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UHjnof»  de  rArni/^nio  qni  se  eont.inuent  sur  touto  Ia  ebu*  d* 
TOprNoiit*  ft  8«^  tenuim-nt  non  loiii  «le  la  miT  iiv  Maruiant.  a 
qufpar  la  ilialnr  du  Tnurus  qui  (Ifsceufl  ver>  le  siuI-oucíI.  e 
pn)lon«e  sur  toute  la  cAte  niéridiouale,  envoyant  (Ip  noinbreí 
I  i'iis  de  Test  n  Touest,    I.' 

),  -  -^t  rousf.ituót'par  un|)laleiMi  ^  ih 

Irá  nombreuRcs  divisions  du  Taurus  el.  de  rAuli-Taurus,  »'»i 
que  jmr  la  rhnliio  domontii«í«e.s  qui  m\í  losrfttes  de l«l/irr ] 
M.  dt-  Tihihatilief,  qui  ufait  de  TA.sie  Miiieureuuetóluilo] 
ruliérc,  estime  que  le  pliiteau  central,  quuique '  trüs  irPÓJ 
peut,  avoir  une  altitude  riioyennede  IXM)  metres. 

De  ees  ohatnes  de  montagne  s'élevejit  pluneurs  suuimitráii  i  >| 
les  principales  soiU:  l'Argée  {HíS4<>)  qui  esl  coiiverf  tle  ue 
óteruellea  jusiju'ii  :3üüO  lu.  siu"  le  rever»  luéridiouul  et  a4()i 
le  s«i)teiitrionnl.  T>*autr<«  soinmités  Útiles  que  le  Bin^dl 
«'élévent.  jusqu'il  ;i752  m.  et  le  Metdesis  qui  a  .14  77  ni. 
riviexe?  qui  parcouront  TAsio  JVliueure  sotit  peu  uoiubreuses 
principales  sout:  le  Kysil-lrraak  ou  Halys  desnnr.iens  quipr 
.m  source  prf's  d'Érekli  daus  le  inont  Taurus,  se  divide  tV{ 
de  Test  h  Touest,  puis  «fu  sud  au  unrd  et  enlin  de  Touest 
avant  de  se  jeter  dans  In  luer  Noire  aprós  avuir  Éait  un  ^ 
routour.  La  Sakaiia  Hort  du  plateuu  ceutral  et  se  diri'^íe 
luent  vers  la  nier  Noire.  Le.  Méamlre  et  le  Suraluí  un  Vi 
Héiiius  se  jetteut  l'un  et  Tautre  daus  la  MiMilerrauóe  aul 
etau  ntírd  de  Sniyrne.  L'ou  trouve  encoré  lieauí'oupdetf 
el  de  rivÜTes  inoius  iiupurtauts  qui  desrendeut  du  Tiw 
do  plateau  ceutral  et  se  jetlont  dans  \et*  doux  niers  uprS 
court  trajet. 

II  existe  un  jírand  nombre  de  lacs  daus  l'Aiíie  Wi. 

d'ftutres  ont  dea  eaux  douces.  Lr  || 

'  lie  Tou^ü-GOl  qui  est  six  fius,  pla>  ■, 

Genéve;  Bes  eaux  Hont  salóos,  cusuitc  vient  le  lar.  1 
.!!  '     iilu,  II  en  '  liitre  plu>: 

t  .  hiíiit  [tcii'  itre í>  cíii'^ 

de  uouveau.  L'ou  trouve,  en  outre,  quatre  lac.s  pr. 

larniíira  et  A  Touest  de  la  ■    '■ '      '    "^  ' ' 

llosi  <iuet'euxdeNici''eet  d' 
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teúu  ilu  t'A^in  Miiioure  c&t  arrosé  par  do  uuiubrtiuses  riviénw 
j»ar  plüsk-ui'55  I<U'.m  ()»p  l'un  li\>uvíi  datts  presqur  tniitñs  ses 

.iM*fUi(iiK.  Lf  cliiiiHt  <lti  lAiiídolie  cst  tt^mpérti.  plutí»l 

^ac  Iroid:  \n  tirite  tii^  sójuuruc  \>aa  diius  ]^s  plaines  ct 

lent  sur  quf'lquí's  pkrs  éti'vés  romraf  nnus  ravotis  dit.  Kn 

titcís  t't,  abolida Dttó:  elltís  sont  rares 

H'  eutn;  los  dpux  ¡.sotbcnues  de  IS"  et 

,  Le  pri^mier  U'sviítsp  le  plateau  de  l'Asiu  Miueuro  anx  en- 

dint;f*  vfrs  leuord-csjtpar  Aiuasiíi.  daiiH 

ii<  iH  sur  lu  mor  CHHpienuo.  Lisotheruie  do 

u»>u  loiii  dt'8  cote»  inéridiouakís  dt-  VA&ic  Mineurtí  el 

|;Syri».'  dans  lo  voisinaue  de  Btívrouth'. 

ff I»!  «pprtHiatioii  pióiióralp,  voici  qut'lques  ohservations 

€il  divfi"s  lieux.  Hrousst'  o8t  sifuée  dans  la  pnitie  uurd- 

h  IM"  d'allif.ude.  aii  4(r:/  de  latitude  uord  et  2lí"5(>'  de 

id<»  oriéntale ;  sa  températiire  moypnne  annuolli'  ost  de 

l'hivcr  y  »!sit.  pliifot  froid  :  (J*,íJ;  le  itriutemps  lonipéró  : 

P  r.".!.*.  -  »,nud  :  2H"",;t  et  Tautontue  plus  chuud  que  le  prio- 

Ninj  íoín  lU;  rextréinitc  iiord-e.st  de  rAuatolic,  sur 

r»U  d<   la  uit'.r  Nnire.  nons  Uouvons  Trébizondc*.  tlnnt  la 

>n!  ammelle  est   exactoiufiil  la  memo  que  celln  do 

í%»t-íi-(i¡re  I5M.  Su  latitude  est  de  4ri'  et  sa  longi- 

^7-2.'»'.  (:'(^l-íi-din!  d«  ll"2'i'plus  íi  Test  que  Bmu88e. 

r«t  plu:<  tt'Uiper¿  :  H",?  au  lieu  de  »»".3;  uiais  le  pria- 

[moiiL's  cliuud  :  ir, 4  au  lieu  de  14»,Ü;  í'été  estégale- 

iTi     'I  ;  2'¿",ü  au  líeu  de  28*. H;  eníÍD,  rautomue  est 

\}-  id  qu'íi   Brnusse  :   18"  au  lieu  d«^   17".;^.  En 

dcux  villt's  pi!u\  eut   niracU^riser  le  rJimat  des  ró- 

u»  de  la  mur  Noirt-. 

pttríif'  nwíidentale  uous  trouvous  Sinyrüe,  donl  la  si- 

•lidionalc :  SíVifi'  do  latitude  nord  el  24''4H'  de 

^i  übscrvonH-uous  une  teiiipórature  aiitp'  " 

iifí  pour  les  villes  «lout  nuus  venons  de  ji 

I'  udf  I5",l.l/liiver  (íuin  avait  quefia  <i  a 

-. ..  ;nie,  en  conipt<.í  12", 5  a  Smynjc:  le  priu- 

\2  au  Ueu  tie  W"  h  U";  Poté  :  23',H  o'eKl  pourtaut 
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pus  plu»  cbuud  á  Siiiyrne  et  luntomne  a  presque  la  méxne  te 
ftératurf  ;  1H",2  que  cdlc  des  dcux  viJIes  pnM  ' 

un  \c  voit,  daas  cette  portiou  de  l'Asie  Mincui        :  ;  i 

printemps  soiit  bcaucoup  plus  chnuds  que  sur  les  bords  ile 
mer  Noire,  tandis  que  l'été  et  l'automne  ditférent  fort  peu 
nord  et  k  l'oucst. 

Nou.s  n'avoD8  pas  de  docunieutg  météorologiques  anr  les  t'ftt 
m(''ri<lionales,  inais  nous  pouvons  y  suppléer  en  pnrtie  du  moii 
par  li'S  observíitions  faites  u  Cauée  sui-  le  vMé  nord  de  Tilo  4< 
CKitf,  par  le  '^ñ"2'^'  de  latitudc  nord  et  l«  24"  <le  lou^jitudc 
Lu  température  tnoyennr*  aonueUc  y  est  do  18",(),  c'est-á-í 
jteu  prcs  la  méiiie  qiie  celle  de  Smyroe.  L'hiver  coinpte  la 
inuyeunt* :  ]'¿'^Ct  et  12",5;  mais  lepriatcmps  y  est  moins  cUbví 
ir>*,ú  au  lieu  de  iy",2;  pai*  contre,  Teté  et  Tautorane y  sout  plt 
chauds  :  25M  et  19',0  au  lieu  de  23",H  et  18%2.  En  soiiini 
quoique  ees  deux  saisons  snient  ud   peu  pltis  rhaudevS  qu'i 
Sinyme,  il  existe  de  grands  rapports  de  teiupérature  entre  l« 
deux  localitós  que  nous  coniparons  et  qui  sont  éloigné»  de 
ílegrrs  de  latitude. 

lies  qiii  «e  rstUctient  ú  VAnmluÜe. 


L'on  en  compte  ileux  principales,  Chypre  et  Tandíe,  H  pltti 
Bicurs  autres  moins  consiíltirables. 

1.  !.'//(*  th'  Cht/pro-  qui  vjent  d'étre  c.&ávx  .iu\  .\ii,.i.ii-  r>i  m 
luée  non  loin  di'  la  i-Ote  occidcntali'  do  Syrie  et  de  la  cote  inóri 
díonale  de  TAsie  Mineure.  KUe  a  2'25  kílometres  de  lonRueur  sui 
fiO  de  lar^eur.  Une  chatne  de  raoutagne  qui  la  traverse  daiw 
toutí'  souélendue  la  pártale  en  d(!ux  portious  iuócrales ;  eellc  di 
nord  étant  plus  ioüNÍdcrable  que  la  móridionate.  Le  sel  y  cst 
d'une  fertiliíi^  reinarquable,  partout  oij  exi.stedereau.  Les  vei 
santíí  des  njootaíOJPH  ¡^ont  recouverts  de  íorAts  oii  lo  cypríí»  jou 
le  print'ipal  rí>le,  ce  tpii  a  dnnuó  son  noni  á  toule  Ptle.  Les  an- 
deune>  villes  d'Ainathonte,  «le  l'aphus  et  il'Idalie,  qui  étaien 
consacar^es  &  Vónus,  u'exiBtent  plus  et  ont  été  remplaoóe»  paf 
Nicosie,  Larnalvaet  I'  i'     '  '    '      '   "'"  tre 

íoii»  triv  considérahl'  ler- 

fieie  dv  D357  kiloniétre»  currotn,  soil  un  peu  plua  de  guatón 


. ..   L   :  I     .. . ;. 


^re. 


<«t  pluts  grande  que  la  préaVluQU*, 
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ii?q«'*»l|*>  n  2í»:*)  kiloniétres  de  longueur  8ur  &7  de  largeur.  Elle 
traversíf?  par  unf  chutDo  de  montafíues  «|U¡  va  de 
¡t  I  ..ij.-vi..  Klle  est  coupóe  de  troi.s  (íraudes  hait-s  oiivortes 
du  iKírd,  la  Minibella,  rAnnyro  et  la  Cauia.  Les  dtíux 
blt'ipaU'S  sont :  la  Canw  ct  Caadle,  i' une  et  Pautrc  sur 
Tstipteiitrioiiitl ;  les  lial)¡Uats  tUaiftnt  estimes  ü  ;{()0,(XT()  il 
lolques  années;  nous  igoorons  re  qu'il  en  est  actuellemeni. 
[re  i]ui  fsl  rerlain.  c'est  ijuMIs  soul  d'iirij'iiu'  tírnrfiuc;  qu'il* 
ruiti-nt  souveiit  coutre  les  Tures  et  qu'un  graud  uomhní 
l'entre  rux  ont  «^luigr^  danw'le  royaurne  de  Gréc*. 
S  Ti         "     '/f*,iíou  des  Roses  c>5t  la  plus  considerable  aprés 
s  .  ules;  elle  a  111  kiloiuelres  de  loiig  et  88  de 

jouil  d'uu  cliraat  délicieux  qui  favoriselu  végétation  et 
séjour  dcs]dus  áfíréahles.  L'ou  y  couiptait  ¡I  y  a  Iden 
*,  .'lo.Odit  lialútants,  niais  uous  ignorous  ce  qu'il  eu  est 
t,  Elle  était  célebre  par  son  Colosse  qui  était  autre- 
unedes  sept  merveilleíi  du  monde.  Dansles  tempsmodernes 
Ite  lie  a  été  pen«lant  loo'ít.emps  le  si^ge  de  l'ordre  de  Saint- 
AD  de  Jónisaleni.  La  capitule  est  un  lieu  de  relrtche  pour  le.* 
ijts<>aux  et  un  pon.  de  commerce  tres  ¡nqiortant. 
4.  Ijf'S  autres  lies  qui  se  raltadient  íi  la  Turquie  sont  :  Mete- 
Hj  l'ujiL'  di>  plus  considerables ;  Tfnedog,  Schio  cm  ( ^hios,  Stjrn . 
tmm,  Nunri.  Patltmott,  Lero,  Cálamo,  Cos,  Plskopia  et  ¡du- 
s  autrtii  moins  ét^ndues.  Les  syrapathies  des  habitauts  de 
k-s  sont  toutes  du  cót«^  de  In  Hrece;  aussi  souffrent-ils  iui- 
nnieut  le  joug  ture  qu'iis  chercUeut  íi  soulever  par  de  file- 
tes insurrections,  dont  le  centre  a  t^ujours  été  dans  ce» 
iéresannées,  Tile  deCréte. 

•Ni>UMUK.  Rieu  des  races  di  verses  se  i-eucontrent  eu 
.u'ure.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  docuraeuts 
sur  lo  nombre  deíi  Tures,  mais  ¡1  est  probable  qu'iis  sont 
Jüellemi^nt  plus  nombreux  que  |>i>ur  la  Tiu-quie  d'Eu- 
I»  la  partie  occideutale,  les  <litféreutes  races  sont  tres 
jéea.  surtout  dans  les  villes  de  coniuierce.  C'est  ainsiqu'si 
',  l'on   eomptait  sur   1)^7/m)()  habi- 
,      '  (^irec^,  12,Ü(.HJ  Aiuiéuieus.  4(MM)ü  Juifs 
áO.fHK»  apparlenant  h  d'aulres  rucea :  au  eentr»  de  rAnaiolie. 


iáx  tur  Sint/iiit-    \si\H 


IfN  Tuns  stmf  plus  noiiilireux:  ft  Test,  ils  sont  mélaiifíés  ave<- 
li'N  Aniióiiit^iis,  K's  Kounlei!,  les  Perses  et  les  Árabe.-?. 

I»  ItKMoiiRAi'iiiK.  II  n'existe  aurune  apimíciatioii  dumouvo- 
iiieiit  di*  la  population  anatoliciino :  iious  trouvons  seulement 
«lans  rAlnianach  de  fíotha  ])our  1S7<)  un  tableau  formó  d'apres 
U'S  tliH-uuu'Uts  de  M.  Jakaliirh,  chef  de  lu  statistiqíie  ofñcielb' 
\  llairdad.  qui  coiiipreiid  la  ¡supei-ticíe  et.  la  populatioii  des  prin- 
oipaless  pnniuces  de  TAsie  Miiieure  : 

l'r>pnhttion  de  VAnatidir  »t  ilv»t  ilcg ndjnnHtvít. 
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l'vui  I  .íiM'iulilc  (Ir  lii  'riin|ui('  dA>i(',  la  d<'iisit»''  de  la  popu- 

•:!.••!    I'..'  il«<|t¡r.'.r  piís  .s-c/*/   h.ibif.iiits    par  kil(tiii('tn'    cairi* : 

■  .•  .M.-  1  .«ii  t-.liiin-  a  In'r.f  ni/flinus  ( l.>.  ITl.Oiid)  >a  popiiiatiiin 

••..•.«  I  ■''•;. litr.!  Kildiin-ln-Marn''- sa  sujHrlicic.  Mai>  il  l'aut 

•.■.-.  .111,-  I««'  trri'iiH'iiuMit"  tiin->  114"  mt'ritciit  pa.■^  iiiic  ciitii'rc 

•    •     ,.  .1   rii  i'iiln-,  nuc  ri-ttc  failtji- piipulatiniM'si  (MI  rai)pnrt 

,    .     .     »  :  1.-.  iii.iiiu'>  dr   llKHitaülio.  Ic^  dí-scrts  de  salilrs  r! 

.1      I.     .iiii-i  ipia\('<' la  di''li'>talilt'  a(liiiiiii<tratinii  tui- 

•,  !   ¡-I»  iii*  df  •'*':■  .u(iii\crii"-ur>.  K>p«''ri)iis  qin'  li'>  Anuláis 

•.  >•!•!  ..  ili'plnriil»|c  fíat.  Si  iinii.-  lie  pri'iiniiMnii'  r.Viiatn- 

V.-'-    !,•  dmdtlr.  I' "t '.-«I -a -di re  plus  de  •¡niiliirz--.  Lo 

>    •  r,i.-    |M-upli'>«  sniil  (••■ux  i|ui  rniiiptciii   li'>  líraiidc.» 

•  •i     .  •  :.    «iit  I  •, -.  miiiuím'i'UV,  rtiiimi»'  If>  purtiuns  a>¡atiipi('ís  de 

*  'ii.  i  iit(hi>i|i|i'  tiii  I  lili  riiiiipte  sni  miifi-ilin  I  iiahitant>  par  kilo- 
III.  lu  i.iiu'    li-  \il.i^»'i  (lAfiliii  (|ui  cnmitrciid  la  villc  ilcSinyrm- 


faíé  fif  líi  I»  '  tilde  ñw/t  liabitaiits:  Tit?- 

fn  a  plus  ti:  .  t,.,f.^i.c  (2r».:j),  H  cntiu  k-s  íles  (k-  la 

qui  unt  irliis  ik'  viftr/t-timf  (2í>,fi)  h/ihitaiits  par  kilo- 

S.  rarcüutrc,  Anjíora.  Koniuk  vi  Sivas  ont  uno  firtpu- 

tfnw'i-  ,1  vL'c  uut;  (ItrUiíilé  qui  ut;  dépass»'  pas  gi'jil.  a  /""' 

'le  TAsie  Miiicurc  soiit  :  Sttiynic  avuc 

im'.sÍ»'  (¡O.dfK)  fl  Tréliiznti'lt'  .*i(K)ÍH'l, 

lul.lK  ET  UKS  íMiS  AV»)1s>INA.N1Kk.  — 

'Hio  la  prcüqii'ílo  (le  lAi^ie  Miueure, 
«eiüeweQt  (Ulüs  le  plaU'au  central,  niais  aussi  sur  les  bords 
'  et  <le  la  MéditeiTanée.  Le  plateau  central  est 
it  infecta  par  les  énianatious  paludéi-uiies  qui 
»I»nt  Íes  fiévrcíi  intennitteutes  et  réiiiitlcuttó  íians  la 
-  -'ioiiifi  «lutrpfois  tré,s  peuplées  ct  mainlenaiit  pres- 
i'iit  iiihnbitccs.  Les  bords  maréc^jfíciix  drs  luca 
iit  pariidk'inciit  en  été  sont  tros  spéciak'mtmt 
*i.  .  iu.  I)'  VVt'st,  qui  a  séjourné  ueuf  ans  ít  Sivas  et  k 
iria.  les  a  obser>éc>ü  auKsi  bieu  sur  les  bords  ele  la  mer  Noirc 
■^  niontucuscíídcriutérieur  jusqu'a  Paltitude 
,1.  :  ...c  ctMits  Ftiétro*.  Maif*  elk's  sont  plus  ^raveh  tít 
lúes  «lans  les  profundes  vallée»  oü  la  chaleur  est  plus 

Hell  u  siguak'  les  tiésTes  iutcmu'ttentes  coiuiüc  tres 

sur  toutc  la  cñte  septentrionale  de  l'Asie  Mineare, 

■r*'th  desceudcnt  jus(iu*í\  la  raer.  L'auteur  luí- 

■  t  et  y  succomba  íi  la  suite  de  son  voyage  eu 
lus  les  régious  occidentales.  Ton  reucontre  également 

•    ■        HttV'tH  leí  plus  désaíttreux.  L'ou  sait  (jue  les 

■  mnn  ont  dil  étre  interrompues  pendant  une 
U;  rannée  A  cause  des  tievres  qui  reudeut  inbabi- 

j'... -^  .le  ramieoue  Troie.  Smynie  et  toutes  les  ville» 

ln«i,  Cordelji»,  Menenien,  Müguesie,  Cassaba  ct  .\Idin  sonl 

visitées  par  la  malaria.  Kn  1S7(),  íi  la  suite  des 

••'  des  inoudaliuus  qui  en  furent  la  cousequence, 

iiireot,  daus  Pespace  de  quelques  mois,  le 


TI  7)irquic  fte.n  Pffse.  3  vol.  in-8*,  1884.  OuvTn^o 
nlic  ihi  ^ioiivcrueineiit  fraiiv&i»' 
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odrubre  (.ousidór.iblc  de  120.000  ilans  les  nuvii»us  de  fíifTI 
La  cfite  luóridiouale  u'ust  point  a  Tabri  du  inóiiie  ti^au; 
divers  ])ort8  et  Ia  plupart  de  »&>  vallées  sioot  ó^aiement 
par  la  malaria. 

U  en  est  de  iriénie  des  graudes  tles  de  Chypre  et  de  Crét 
D'  Lefé\Te  sigoale  la  ville  de  Larnaca,  daiis  rile  de  Chy| 
comme  l'uii  des  foycrs  les  i)lus  daugereux  des  Hévres  mlt*r 
tentes  qui  devicimeut  souveut  pemicieuses.  L'aspect  des  b| 
tauts  est  \me  démoustratiou  frapi>auü!  de  cet  état  d'iiisalubi 
Les  troupes  iudieuiies  qui  y  ont  élé  rautonuéesderuiéivment'j 
subí  rintiueuee  raahirieune  ^  un  tel  poiut  que  Wm  trois  quai 
l'effectil'eu  mil  éfé  ¡itteints. 

Crííte  et.  Rhodes  sont  éjíaleuieut  visitóes  par  la  malaria  : 
est  de  méme  des  autrea  tle,s  dt*  rAn:hipel.  Ko  sorte  qu'im 
affimier  qu'il  ifeüt  presque  aucuu  point  de  TAsie  Mineiire^ 
suit  {\  Tabri  deriiiHuenee  malarieune  tjui  s'exerce  surtout 
certaiucs  saisons  et  a  deux  maxiniu  d'iuteusitó  :  Tuij  au 
temps  et  l'autre  au   commoucenieut  de  raut(mme.  D'aj 
M.  de  TchiJKitchef,  qui  a  séjourué  lon^tempis  daus  re  pi 
c'e«t  le  üiois  de  septeiubre  qui  est  le  pluá  peniideux,  k  la 
de  la  dócompositioii  des  substaiires  v/'Wi^taleií  etdu  dépafjei 
de.s  ija/  i|ui  en  resulte.  Les  lacs  (pii  sont  en  voie  de  dessiecat 
vienueut  apporter  leur  coutingeut    d'efíluves  malsaius!. 
réjíiousólevées  n'eu  sont  pas  parlout  íll'abri.puisque  TiuHuí 
malarieone  se  fait  souvinit  resseiitir  jusqu'á  Taltitude  de 
mótres.  II  est  des  vilb-s  et  devS  villafíes  qui  ue  sout  pernicií 
que  pendanl  unepartie  de  l'année;  aussi,  quand  arrive  la.'ia 
dancereuse.  la  pupulation  emigre,  et  de  longue^i  tilas  <le 
nieaux  trari  sport  en  t  h's  «migrants  et  li-ui-s  appi 
sur  les  IJeux  eleves,  C'est  dan»  ce  but  que  i»  i 

Kai^oria  se  retirent.  preisque  tous  dans  les  villages  eovironni 
Lt's  diííi^renls  types  dr  fiíivre  intennittente  se  nMicnufrfn! 
leniiMit  ílans  TAsic  Mineure.  le  tierce,  le  quotidieu  el  li*  que 
auüsi  bien  que  le  r.ontiuu  ou  réniitteut  (pie  nous  avotus  ssigDi 
en  (íréce  et  identifié  avec  le  cunsog  d'Hippocrate. 


b.  FifiWfís  fíontijnns.  A  ver,  uue  pi' 
niiilnn.'i.  il  i-st  bjcn  •'«virlciit  qiif  ten; 


uihlie  i»ar   i 
líes  doiveu 


inri.  rihy<:{i.i¡>    </«  «;.  mttl.,  OTl.  Atte  M'nrw 


AfilK  MQfKirKK  UL'  AXATOME.  {) 

iXtíT  uu  terraiu  hieu  preparé.  Aussi  voit-on  fréqueminont  se 

^per  le    typhu!?  pó»<5(hial  et  le  typhus  do  fainine.  Lo 

Ú  l'a  rencontrn  (lausle  centre  de  l'Asie  Miueure  et  il  ent 

^a  prüf»able  qu'il  a'eet  montré  en  d'auti^s  réyioDs  du  inéine 

i  íiouvfnt  obsorvé  In  fiinre  tyi)holde  aiusi  qu'un 

jiii^ué  d'ictóre  qui  se  rapproclicr  de  la  tic'iviv  r<l!- 

Jle  bilu'tise  des  pays  rhauds.  Le  D'  Auhert  en  a  <iounó  lu 

|)tioii  d'aprrs  une  épidcmie  qu'il  avait  soignce  h  Smymt' 

designe  cnninie  luie  espcct;  de  typhus  nvee  tfintí»  jauDf. 

íitiou  s»  cousidórablcidtís  Circassieos  qui  ue  voulaiotit  pas 

Jettre  aux  Uussesa  développé,  eu  IHd'A  et  IbíU,  une  forte 

i«  dr  typliutj  k  Trébizonde,  <i  S.ilnsoim  et  daus  plusieurs 

[tüU's  lie  TAnatnlie.  ainsi  que  sur  le.s  vaisseaux  qui  les  ont 

í  daus  l'Asie  Miueure.  L'uu  peut  douc  cünclun^  de  ee 

!e.  que  les  fiévres  continúes  sout  un  bote  habituel  cu 

^T  -t  que  si  leur  fré<iueuce  u'atteint  ]»a.s  celle  de?. 

unes,  ^lles  uVm  joueut  pas  innius  \ui  r^le  iiupor- 

.  dans  la  pathologie  de  ce  pays. 

•■'S  ért4ptíves.  Le  D'  West  a  vu  la  rougeole  etla  scar- 

"  Miiquonient  eu  Asie  Mineure.  Kn  lí^éfi  et  1847 

inortalité  desenfants  íi  Sniyrue,  amenée  par 

¡«tdemie  de  scürlatine.  La  varioU  a  beaucoup  diniinué  de 

'      lis  que  la  VAccJnatiún  a  t^té  lar'^'emeut  pratiqu6«\ 

i  de  fréi)UPute8  imptutations  par  les  «'ítrangers. 

-  de  réniisratiau  circassieuuc  qui  s'est  faite  sur  une 

"    ft  i|UÍ  a  transpurté  jiartout  la  varióle  aiusi  que  le 

US  venons  de  parler, 

MoUtdks  de«  of/janes  de  ¡a  d¡f/estion.  Les  gasiralfficá  et 

mM  S<)nt  tres  répauducs  ainsi  (jue  les  diarrhécs  et  les 

'iVí.  Klgler  place  ees  derui^res  au  preuiier  ran|i  de  la 

ice  et  de  la  gravité  depuis  que  la  peste  et  la  varióle  ont 

>ini»  de  ravajíes^ '.  La  dysenterie  se  moni  re  ordinairoment 

forme  ópidóiniíjue  el  ent.ralue  souvent  la  niort  aussi  bien 

lolte»  que  des  eiifants.  Elle  regué  dans  les  plaiues  et  le  loug 

ile»  comme  sur  le  platean  central.  Kotschy  l'a  observé©  ú 


}y  I.Mrrii/  nÍL'IiT.  D¡f  Tñrlfi  und  (iernt  Ikirohntr.  Iii-S",  WicD.  1852, 
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Tan*  tn  sur  les  cótít»  de  la  Cilicie '.  Rutetrger  a  faii  la  mél 
obwrrvation  daus  le»  vallées  de  TAnti-Taiiruí!  •.  En  resume.  Pe 
|i<:at  considérer  la  liévre  iotemiittente  et  la  dysenteríe  conm 
l'-s  flfux  inaladíeü  Cüniftéristiques  fie  touíe>  le?  récioos  de  l'As 
Míneur**.  L'hépatit*:  ave*-  í>u  san.-  al»cés  aocompasme  éüaleHia 
la  áy-tfMttfñf  ct  r-n  fomif  lune  il»-»  plus  fréquente::  complíe 
tion.-í.  Lí-s  'í-ri?  ¿«/«•í'íí/í'/i'íjr; se n-ncontrent  assez souvent.  d'apfri 
l'iííUfr.  qiii  a  vu  h'  tiuin  $oIíh»h  chez  les  soldats  oríinnaires  ( 
r Asie  Minfure.  L"n  aisrtirid:s  sont  tres  ñ^i^uents  chez  les  enfaDt 

»•,  Mnlinlv-.í'  fléffi  orf/'i.ne^  tliorañqneg.  Les  hronchites.  I 
jni'^'iinonif'tf  "i  ]('<  ¡lU'ii rig'of»  sont  fréquentes  dans  les  valléesc 
Tduní-'  <-t  rar**!í  sur  le>  oóte»  oii  le  cliniat  est  plus  doux  et  mmi 
varialilí'.  La  phihmc  »»•  remrontre  assez  souvent  dans  les  pri: 
íipales  vílU's  aiiisi  qiif  sur  les  rotes:  elle  existe  probableme 
;iussi  jjur  \o  plaleau  í;entral.  maísnousn'avonspasdedocume 
|réí:is  á  ret  ííjíard.  Lí-  W  West  n"a  jamáis  rencontré  cu  euteni 
parler  dii  rronp  ou  di*  la  diphtériti;,  niais  il  est  tres  probáfa 
fprilssont  plu-  fréquentsmaintruant  qu'arépoqueoüleD' We 
|.ratiquait  en  A>ií-  Mineure. 

f.  Mut/o/it'fi  lili  HijHthtni  n(^ri:t'n.c.  Le  D'  West  n'a  que  raí 
inent  oIisítví;  lf.<  apnplf.citts,  mais  plus  souvent  les  mémngii 
.-imples  ou  tubí-n-ují-uses  qu'il  designe  sous  le  nom  dltydroí 
¡ihiilix.  l/í-pih-pHO'  est  Tune  des  maladies  qu'il  sígnale  comí 
fré(|ueiitf.  taudis  que  riiystérit;  scrait  a  peine  connue  dans  1 
villes  et  les  villuíres  «b;  Tintérieur.  Le  tt-Uuios  traumatique  a  é 
quelquefois  observé  ainsi  que  les  coniulsions  des  nouveau-n^ 
Les  coHpH  di;  ttolcil  sont  uussi  sitúales,  mais  nous  ignorons  qué 
en  est  la  fréíiueiicc. 

g.  Muhuimü lita nrffnnes  da  la  Iwomntiou.  Le rhumatismei 
irita  répandu  sur  les  (;6tes  et  dans  les  hautes  vallées,  mais  11 
prí'i-ente  rien  de  spt'icial  dans  les  rógions  qui  nous  occupent. 

h.  Mulndii's  dvH  nrf/aufn  f/i;uiio-nri)taires.  Elles  sont  ti 
frwiuentes  sous  fornu^  (bi  cijHtitaf,  de  métrites  et  demétrorrh 
ffU'M ;  ees  «iernieres  sont  h's  consé(|uenc<'s  naturelles  des  avorl 
iiients  |»rovo<iués  que  nous  avons  áéjh  sígnales  dans  la  Turqi 

'  J.  Kotsfhy,  ¡Ir'mcin  (Un  Cilidsihen  Taitrm,  18r>8. 

*  .1.  I{ii»cg(ítT,  Jicimí  in  Europa,  Ásitn  und  Afrika,  1841. 


mus  .i\' 
itnie  et  oji  ]lí 


tlaus  les  |irrtviiic«> 


í<fiV<  dv  ¡a  i)Mu  sooí  tK'S  IWtiueutes  t'ii  Aiiíitolie. 

'    •    'it'z  loíi  Turrs  i'un)pót'ns,  C'est.  en  i»ar- 

'  I  (les  autn.íi  (Icriiiatoscs  quí  i'ííííuIIhuI 

i|«' |<ni{>rí'tt'.  <l'<»ii  lés^ulto  la  multipIicatiDii 

i......  ...  -  <iui  soiit  uiiivfrsoUt'iiK'iit  répanilu.s  cüex 

||6  de  l'Asii'  Miiifun».  Avissi,  les  voit-ou  fair»*  t;iainl 
II  i'vr  les  ou^'les  |KMii' coiu- 

l«i  ,!it>ii.H  üifriit^s  d'én/thhue. 

•,i\  i  httrpe»  et  ilc  pimpliit/us  ont  oté  á- 

I  '  lirnui(i\ie8  du  j>íVyrúw<, 


e*.  Ellt»  sí»nt  tré»  répandues  par  tjuife  tic  la  niiíi'n* 
í*  maaTaise  aliuientation. 

is  a'avoQs  ríen  a|tprLs  sur  le  snirlmf,  le  catirrr, 

'  '•  '    '  w.H  oxistout  011  \úi-  Miiii'urc  et 

.  une  tros  {irandi'  fréijucni'o  daui» 

<ju  en  rihypi'p  et  en  Civte.  LN^Iéphau- 

'  Mííncs,  rraprts  U's  ohsorvations  de 

- aUre  alldttlcs  daü¿  lea  difl'¿renUift,.^, 
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autres  qui  soot  situées  dans  la  iner  Égée.  Kii  185H,  le  P'  S 
a  c.ompté  028.  léprpux  dans  nouf  villages  de  l'lle  de  CrtH 
seulc  pro  vinco  df  Candieen  avait  5.')2;  celleflo  líotino  iA  el 
de  Cauée  52;  ees  dernicrs  snnt  con.sifínés  diuis  im  vjllagí* 
líóQ  loin  des  remparls,  Maislc*  Hombre  des  lépreux  nsi  hrau 
plns  considérnblo.  car  daiis  rea  í>2!s  Pou  n'a  i'uiiipris  ijue 
qui  étaient  asscz  nialudos  pour  i^tre  só(Hiestr('«s;  en  les  réuni 
ix  eeux  oü  la  lualadie  ue  fait  (|ue  eoniiiieiH.'er.  Tou  anive  au  c 
approxiniatif  de  9()U  Hur  2j(>jkk)  habitauts.  80it,  lui  iépreu: 
(knx  rint  qiiutrc-ritifftti  lialiitants.  I/íie  de  Cllj'pre  est 
aiteintc  par  cette  iiialadie.(iUnii|u"A  lui  moindre  dc^^ré  qun 
de  Créte  el  de  rArcbipel.  Oü  la  reucoatre  aussi  íi  Sniyn 
sur  le^  (Ates  de  IWsie  Mitieure  .niusi  que  dans  le»  pruvino 
líntérieur,  au  centre  et  au  uord  du  pays,  coiinne,  paroxei 
ft  Ka:}tauiluiln  et  A  Kara-Hissar  oU  elle  a  été  siiíualée  par  Ri 

q.  Le  cholrra  a  fait  plüsieui-s  ajiparitions  en  Ana 
Eu  1S21  il  avíiit  atteiut  Trébizoude  ainsi  <prEr/.Hiiiuin ;  C 
Textreme  limite  de  cette  premiere  invasión.  En  is.'to,  alora 
le  cholera  ravageait  l'Europe,  il  n'avait  repai'U  qu'ft  SU 
uix  il  fut  a|»portt^  <le  Constantiuople.  Eu  1H4.s  il  y  eut  une 
velle  invasión  qui  ue  s'étendit  pas  daus  rintérieur,  uon 
qu'en  18Gti  et  18ü7.  En  187 L  Ton  sigrnala  quelqnes  m9  a  T 
'/onde,  \\  Brousse.  íi  Ismid  etá  Sinyrue.  d"oÍ4  lecho) 
propajíé  íi  riutérieur  de  lAnatulie.  ¡Mais  ees  faits 
tiounels  et  Ton  peut  diré  qu'í»  l'exception  <le  Smynie  et  d6 
bizonde.  l'Asie  Mineare  a  élé  prei^que  toujoursi  pi*íserV(? 
l'invasion  du  cholera  épidémique. 

r.  La  pesh-  a  suivi  la  m^rae  marche  que  lo  cliulera  :  «lie 
fréqueote  et  nieurtridre  daus  les  doiix  viUes  de  Trt^bizonde 
Smyrne;  mais  iie  pnratt  attelndre  que  bien  raretuen»  ' 
riutérieur.  D'npres  les  récits  du  D'  ThoJozau  ',  < 
(ju'apparut  la  peste  íl  Trébizonde,  oii  elle  fit  dep[rands  ra 
eulcvaiit  au  plus  fort  do  répidáiuie  jusqu'ii  cent  malad 
jour.  De  1^,  elle  rayonna  sur  la  cftie  jusqu'il  l'embiiuchuri 
Kvsil-Irmak  et  h  Sinope,   vers  Touest.  L'wpidéraie  repi 


'  Bi^mrt  de  la  prUtf  li*ihnin<¡itf  du  <'«««>«(»,  ÍJ»  Anniímf  tt 
3—  édlt.»  jn-ft".  Pan»,  n7<i. 


Asre  sniocntii:  or  axatot.u 


lí 


\H\'2  cit  se  proi)a.ií«\i  de  la  nicrac  niauíoiL-  Mir  I;i 
iuuaU'  «le  la  íikt  Noire.  Miiis  les  vüles  de  riiitV'.nt'ur 
t  pa»  toujoui"s  h  labri,  car  elle  se  niontra  h  Misar  ct 
i     '    TKichHlik  (1(*  Sivas;  elle  i»anit  éjíalonieüt  duus 
de  rintérieur,  j^Vjuaüia  et  Merü^ivaD.  qiii  sout 
í&  le  íiK-iiie  pavbalik  et  isJtutk^s  au  nüdi  de  Trébizonde.  Eli' 
•1  aroHest  jus(|iríi  Kastamouoi,  ¡i  Sinope  et  {\  Weiworte. 
ii«'  In  iiier  Nnire  furent  également  ravagées  ]»ar  la 
'  de  Siuope  íi  Brousse  et  de  líi  sur  íes  bonls  «ie 
;....i...ia,á  Kabislv  doTit  lapopulatioüfutpresqu"eu- 
d<Í!tru¡te. 

14,  fulcuinme  IM!.  une  atiuée  de  peste  pour  'W- 

!  Jjs;  que  de  1H17  íl  isi!)  elle  dísparut  presque  coni- 

(«Qieut.  n  en  ñit  de  uiéme  de  1821  h  1826,  sauf  une  petitc 

a  Of  (jui  est  située  pliis  ík  Toue^it.  íi  la  distance  de  T."> 

-.   Elle  repurut  eu  is;^>.  ametiant  jusqu'íi  20()  déces 

un  Mcul  jour;  puis  en  1834  et  surtout  en  1835  oh  Ton 

■      '  -  '  •incnt  une  forte  mortalité.  En  ISrifi,  la  ville  de 

itteinte  en  nierae  teraps  que  Sniyrne.  En  1837  la 

ijordra  daus  deux  villos  du  sud-est,  Adaua  et  Tai"se. 

'•  tra-llissar,  au  sud  <le  Trébizonde. 

iirtout  Smyrne  qui  a  été  atteint  presque  tüujoui-s 

me  íeiups,   ou  aprés  Constantinople.  Les  prinri- 

.i..i>  (le  la  peáte  ont  eu  lieu  en   1728,  1737,  174U, 

>.  17r>2,  I7<i3,  17«'J,  1771.  1831  et  1837.  Dans  cette 

Ton  o^>mpt!i  4>>3l  déces  siu-  une  population 

:  ;iut:>.  Les  Tures  fureut  les  plus  nialtraités. 

u'il  en  péril  iOOO  et  seiüeojcnt  4ó0  Grecs,  54  Annénien^ 
iH"*!.  Eu  1><31  íl  y  eut  80f»o  cas  de  peste  dout  .'»<mki 
1  par  la  mort.  Et  sui-  ce  nombre  les  Tures  fijíurent 
le  Ui  moitid'.  Enfin,  Ton  en  sígnala  encoré  quelque*  ca- 
^     nmoins,  depuis  rétablissemeiit  des  quarantaiues. 
|Uf  cctte  nialadie  a  presque  oonipletemént  disparu 
iire  etde  ses  deux  priucipaux  foyere,  Trébizonde 
.  r.ii  resume,  Ton  voit  que  peudant  plusieurs  siécle^ 
ri'<n)i^  dans  les  ports  de  l'Asie  Mineure,  niais  qirelk 
'(•  dans  le  centre  de  la  péninsule,  ef 
L., ,....     .  >^i..íilis8eme.Dt  des  quarantaiues,  elle  nv    • 
t  .íucune  apparitioo. 


u 


('LiM.vri)i.(>ni£  kuaiiCAu 


CVfM>Íu«iú/i«  «ur  la  paiMopt  de  i'JíiuiiolU  fn  AtU  . 

ün  fait  principal  dumine  foute  la  ]iathoI(>gi«  d*'  rv 
sule  :  c'est  la  malaria  qui  se  manifesté  avec  t 
<|ueoces  Ac  fievro  intermittento  et  remitiente,  d 
gorgemeuts  hopaticiue»  u\i  spléniqíies.  Les  iiiiiludiíJi 
la  dysenterie  y  soüt  aussi  tres  répaiulues.  Kutiu,  lu  tré 
lu  gravita  des  ópidémies  qous  moutreut  que  les  coustitui 
Kssez  affaiblies  pour  subir  les  iuHuencejs  morlúde»  du 
de  la  jieste  qui  atteitíuent  surtout  les  habitantíi  des  L'6t< 
qu'ils  éparííuent  presque  constanimeut  oeux  qui  vivej 
plat^au  central.  Eu  deboi-s  de  ees  maladies  priucipaleíí. 
eontre  sur  les  c6t«^s  et  dans  les  íles  les  maladies  des  voit 
nes,  les  <lermatoses  aigues  et  cbroniíjues  et  en  parti 
lépre  et  l'élépliantiasis.  Les  métrites  clironiques  et  t€ 
vésic^ux  u'y  sout  poiut  iHres.  Tels  sont  les  fait- 
et  forts  iücomplets  que  uuus  avoos  recueillis  sur  1 
l'oü  i-eucoiitre  le  plus  ordiuairemeol  dau»  cetle  iwrtt 
Turquie  d'Asie. 


2*  Armúnie,  KonrdulAB,  UlMpotoiOM. 


I"  (tkocsbapihe.  C(?s  trois  provinces  turques  sont 
Test  et  au  sud-ost  de  l'AuatoIie  ;  elles  s'ét.endeut  au 
puis  la  mer  Noire  h  TAj-ménie  nisse  jusqu'au  golfe  Vi 
sud  et  sont  limitrophes  h  Test  de  la  Pei-se.  Cest  un 
muutueux  au  nord  et  h  Touest  et  Irés  plat  au  sud,  oü 
tiuue  avec  lea  déserUs  de  l'Arabie.  Les  principales 
moutajíues  se  réuriisseiit  au  nord  ■,<       " 
fomieut  UD  massif  tI■e^  élevr«  iloiit  . 
o.uuverts  de  neiges  étei-noUes.  Le  moni  Ararat,  qui  est 
l'biatoire  bihlique,  est  formé  de  deux  portions  iii 
par  une  déjíressiou  ;  le  grand  Ararat  a  r»l5fi  Uh 
le  petit  Ararat  u'en  a  <iue  .JíU5.  La  limite  des  ueiges 
(ísí  ü  envirou  42(M)  metre*.  Ces  deux  moutagnes  sont 
volcanique  et  l'on  pouvail  croíre  que  l'époque  des 
tHail  tenninéojuisqu'au  2  juillet  IRlo.  uti  Ton  vit  se  fot 
tissiirc  dans  I;i  iimtitügue  qu¡  düunii  is«;,ii<'  h  un  rouraut 


TAMIC 

"•-''«  1"  .i...,*.v  J'Arguri.  tttlsaül  périr  povirou  (Ibux  mille 

'  !it  s».'  (üriKcnt  vers  If  sud-ouest  et 

. .  i(*  de  inotitu^:ues  qui  séparent,  Tréhi- 

•coütinuent  u  I'óuestjusqu'au  Diarhekir 

'iifnt  df*  linuts  [dutoaux  et  de  noiiibreu- 

^i  que  les  eüvirou.s  dErzeroiun  uut  une 

loyeuue  de  1950  métres;  le  groupe  du  Gokuschat 

iui  doiiiitfo  le  lac  de  Van  H>7o  luetres. 

íl  -uitiüít  tle  iionil>reuses  riviéres  qui 

li«2i4Mit.  son  duiís  1  Kuphrate  et  le Tigie,  soit  dans  le  Kour 

ixet'l  voul  >.e  jetcr  (iíius  la  luer  Cíispieune  ajiréij  avoir 

lii  üóor^ic.  La  principalo  dcutre  elles  est  l'Euphrate, 

!>u  souice  tlaiis  les  inoutaf^ueá  de  rAiniéuie  par  deux 

le»  qui  se  rituiílsüent,  coulent  vers  le  sud  et  fonjieut  apres 

Ig  trajet  la  célebre  riviére  qui  arrose  lu  Mésopotauíie,  oü 

ít  <le  distance  de  la  Oier,  avec  le  Tigre  et  preud 

.         i  .Vrab. 

soiit  emisú  Lrivü  uoiubreux  dans  la  ré^iou  iuoutueu!<e 
|f'  luou  la  designe  sous  le  nomdcniontaguoaux 

lu  sud  d'Er/erouiu.  Le  l>lll*^  éteudu  est  le  lac 
ÚB  \aii,  qid  est  á  1710  métres  au-dessus  du  uiveau  de  la 

IP"  c-í  carrés.  Les  deux  autres -'  '-; 

[*'■  •  Ouruiiajíh  et  Tautre  le  lac  ■  ■  lí, 

691  dann  la  TrHUiicuueasie  russe,  á  Taltitude  de  15U<)  métres. 

ri.iM*T'»(.«M!iK.  11  faut  distiuguer  dans  ce»  pro\iüce,s  deux 
iit.s  :  celui  des  haut.s  plateaux  et  cclui  des 
...■(  est  runo  des  stíitiuiis  montueuse».  puúqu'elle 
h  lósn  ujétres  au-dcssus  de  lu  uier.  Aussi  Tbiver  y 
les  deux  tiers  de  Pannée  ;  il  dure  d'octobre  k  mai. 
|ue  le  fruid  a  cessó,  la  dialeur  arrive  si  rapideuieut 
lies  múrissent  en  deux  niois.  La  moyeDüedel'hiver 
iivier  — y'\7  ;  eu  fóvrier  elle  est  encoré  — 4',6. 
iiioniotre  est  au-dcssus  de  jíóro  :  l',4,  et  ü  y 
la'e»  üovRnibre  :  3'»2  ;  mais  des  le  mois  de  déccmbre 
i''ux  :  — 5",0,  La  chaleur  trott  rapi- 
1  elle  atteiüt  9", 2,  le  iiuiximuin  est  en 
. :  2í*,7.  La  moyeuue  du  printemps  est  7",2,  ceUe  de  Peté 
*  de  Tautomuc  10",2.  Enfin  la  uíoyeone  anuuelle  esl  8',2. 


k -ti  f.t  i  \í 


)LO0tE  MRDirALK. 

lií*  platean  crOurniia^l),  qiii  se  rattarhp  pol¡Í4q«í'Tu»'rif 
Vl'ko,  doit  6tre  eouaidért'  coniine  faisant  partie  rtu 
iiiontapiHAs  (le  rArméuie.  Oumiiajíli  i^st  moins  «M<- 
niuui,  ló2:"i  uictres  aulieude  15í>l  tuétres.  Le  froitl  }  <- 
(luDt  plus  intense,  car  l*on  compte  — 9",4  en  janvier  tu 
— 7",s  í>  Er/c*rouin  :  féNTÍer  est  moins  fi'oid,  — tr,r),  n 
Test  un  pon  plus,  puii>qae  k'  thennonielre  descerní 
dessous  de  zén)  :  — 0".5.  L'été  y  est  égaleineut  plus  chAQá«] 
lf4"','J  en  juillet  ct  2;i",7  en  aoút.  La  moyenne  de  Tbiver  eet 
pendaut  moins  froide  qu'íi  Erzcroum  :  — .H°,fi  au  lieu  de  — f 
Ainsi  done,  les  régions  montucuses  de  l\Vnnénie,  dii  Diarb( 
et  du  Kouixiistan  sont  trés  froides  en  hiver,  en  automne  et 
printenips,  mais  Peté  y  est  chaud.  quuique  tres  court. 

Si  nous  descendous  vers  la  plaine,  uous  trouvons  un  clil 
tres  différent,  c*est-á-dire  de¿!  clialeurs  aecablantes  peudant 
niajeme  partie  de  Pannée,  des  hivers  courts  et  la  séchí 
Les  quatre  stations  de  Mossoul,  Saujana.  Bagdad  et  Bíi 
nous  ¡serviront  h  caractériser  le  climat  de  la  M»í.sopotamie. 
D*^  Sdilaiili,  qui  a  séjoumé  deux  ans  h  fia^dad,  y  a  fait  de] 
breuses  observations  météorologiques,  ainsi  qu'íl  Saín 
\  ille  árabe  situóe  entre  los  rivieres  du  Tijire  et  de  1; 
II  donne  comine  tempírature  nkoyenue  annueUe  de  Samana  2fl 
et  de  Bagdad  24",  IVnir  la  basse  Mi^sopotamie,  le  I)'  Schlí 
estime  que  risothenue  doit  étre  entre  22"  et  23",  ce  qui  la 
proche  beaucou)»  de  celle  du  Caire:  22*',4,  et  de  Ti 
moyenne.  Mais  l'hiver  et  le  printenips  sont  de  3"  moins  tl.<ii 
qu'en  É^ypte.  L*on  n*a  observó  qu'une  fois  le  thermometre  i 
dessous  ríe  zéro  h  —0,4.  A  lautre  extrémité  de  Téchello  ni 
trouvons  que  la  plus  haute  température  observée  a  oté  f)!'.  D^ 
Ton  voit  que  le  climat  de  la  basse  Mésopotamie  a  tous  les 
racteres  des  elimats  coutinentaux.  Ln  moyenne  de  l'biver  k  I 
mana  est  12", ü,  celle  de  Tautonme  25%0  ;  a  Bagdad  le  pnulemp« 
a  23",4  et  Teté  35',6  •.  A  Mossoul,  qui  eat  situé  plus  prés  de$^ 
raontaRoas,  nou.s  uvons  a  peine  2()°  (!'>", 9)  pour  nm  lu- 

uuelle.  L'liiver  roiiipto  H".l,  le  printenips  1(1".'.»,  !>  et 

routoume  21*,8.  En  tout  une  température  plus  basfte  de  uo  & 
tnñií  degrés  qu'ft  Bagdad.  A  Baasora,  qui  est  silué  prés  de  rem- 


'  Xou8  avons  inutUcmcut  íbeirhó  une  índicntion  rflutivu  aii  tli. 
►Iw,  mai»  Im  wmp^'Tature»  8J(riial6r'«  muiitrpm  íkiM  -'miit  .lo  i,  m, 


Kl>!*m»r8TAX. 


>POTAJtIK. 


'' '^hat-el-Arab.  Irí  clialcur»  f;onl  eucore  plus 

ut  'J7",  1  (lc'8  le  iiKiis  ríe  imii ;  le  printemps 

mrtiuxt  iiiuin»  cbiiud  ciu'ft  Biapd.id  :  '21' ,1  au  lieu  de  2H",4. 

iG  nn  U'  voit,  il  y  a  uoe  grande  différeüce  de  teiiipérsi- 

l'Anu^nic  ti  la  Mésopotainie  :  Undis  que  dans  hi  prc- 

-iste  pendaot  hiiit  h  neiif  mnis,  daos  1«  seconde 

s\._      .  •  Üiermométre  nu'une  seule  fois  au-<iessous  de 

mi  a  Huffi  pt»ur  développcr  de  leyeres  couches  de  glace 

-í.  Tandis  que  lc!>  feuilles  paraissent  des 

liords  de  la  iner  Noire,  le  froid  ue  diini- 

i:  «iu'en  inars  et  avril  sur  k»s  bauts  plateaux  et  á  la  inéme 

1  ^  "turafrefi  soiit  déjíi  brülés  sur  le^;  bords  du  Tifire  et 

lo  e.st  tres  abundante  sur  les  hauts  plateaux,  mais  les 

.•ut  rares  dans  les  plaines.  Le  D'  Scbl«fli  les  estime  h 

U(>  müliiuetres  auDuellement ;  elles  tonibeut  surtout  en 

íe  et  en  hiver;  pendant  l'été  elles  sout  tellement  excep- 

i|u'ou  e«  conserve  le  souvenir ;  c'est  ainsi  que  les 

se  ra|>pellent  que  le  14  aoút  1819  il  y  eut  une  averse 

!(•  pour  faire  monter  le  Tigi*e  de  plusieurs 

u  rette  raretf*  <Ie.s  pluies,  rieu  ne  vieut  teni- 

les  chaleuTH  brftlautes  qui  réguent  pendant  huit  h  neuf 

•pot^inie  et  <tnt  la  mérae  durée  que  le  froid  sur  les 

i\. 

ií<u/M<TK.  Les  Arniénieus  fovnu-nt  la  majiure  partie  des 

dans  le  nord,  Ifs  Kourdes  au  rontre  it  les  Árabes 

I  midi.  Mais  Ton  trouve  partout  et  surtout  dans  les  ville-s 

rte  natioualités  diverses.  C'est  ainsi  qu'A  Bajídad  Ton 

lit,  i!  y  a  (jueb|ue8  années,  óO.'MK»  Árabes.  25,<X)0  Tures, 

-.   ir)<M>  ebrétiens  et  áiííK)  juifs.  Actuelleraent  le 

♦'"le  qu'il  y  a  70,000  habllants  dans  la  vUle  de 

M  des  villes  Pon  rencontre  égalenient  beau- 

lus  et  de  Turcomans  dans  les  régions  voisines  de 


ikMiKU'iHK.  f)'a{>rüs  le  reeensement  de  1S73,  la  popula- 
rílayei  dErzerouin  qui  eomprend  toute  rArméuie  tur- 
•rait  á  792,104  habitautset  la  superficie  h  LS2,233  kili 
'  ilonne  exartement  ítix  habitants  par  kilo- 


inétrtr  CAiré.  Mai»  il  dc  faul  {mis  nuliUer  que  Jo  tnaj 
fie  celt**  |iro>iiirí»  «t  oixupét*  par  do»  ré^ouh 
qu<'  poinpléteuieut  ÍDliiibitaljIcs.  L»?  tíIm'  •♦ 
Kourdi.Mari  ronipte  7(tH.t2KK  Imtiitaut^  rép 
iu(?trt'8  riuTés.  í>o¡t  un  pou  plus  dn  scjif  h 
»-4rr6,  Kiiíiii  le  v¡lay«*t  do  Bagdad  ou  de  Ui    .-    ,i 
dí'Ui  niillioiis  d'liabitants  siir  242,277  idtom*>tres 
I  do  h'ñl  par  kilojiiwtre  cari-é.  L'«*U!»ef 

tí.  . loniic  iiüf  populatioii  il'euvirou  deux  tí 

r^ipandue  tiur  uue  supertirie  de  '252.<X)0  kiluni(Hn!$ 
(■!■'  I  vrai.  do  uoinluvuses  • '    '        d 

«M  >.  Lcíi  priiKipjiK's  \illi  -  ii 

íKí/XKi  liabitttut»,  el  Bagdad  aver  ino.fííX). 


f^  l'ÁTiiot/KiiB.  Nous  déo.rírons  séparóment  les 
Iwuit*  pliiíraiix  de  l'Anníuie.  du  Dinrbekir  et  du  K< 
•  II.     '■  'i  ^l/'sopotnnne  dont  noun  avons  vti  que  leí] 
-  >'ta¡ent  íri'.s  différeult's. 

A.  H'tnlf  phiti-uH.i.  \\vv  un  bivcr  di*  huit  h  wuf : 
i^vid/)D<  que  li'A  iiinladics  iuíluiuuialoires  doivfuL  élrc ! 
príiii'ipíili'iiiHil  cdleH  di)  thoi-ax.  Mais  dous  u<^  paá 
do»  HdifiM  p^^'•^i^  /I  cei  rpnnl.  Quaut  aux  cffi'ts  de  U 
i'aljifiiduuri'  di'ü  eaux,  taiit  staji;nante5  que  fliimlea 
trm.  caKeodrc!  naturelleinr'itt  das  tíévi'eK  ]ialudétmn< 
li'K  murf»"»*  niMJs  tres  vives  rhaleui-s  de  lété.  Dans! 
ruhsi',  qui  II  taiit  de  rappori  avec  «•elle  qui  no«s  o( 
ol>iierve  di*  lí/?vres  peruicieuseji,  &  forme  souveut  con 
\>         *    fie  eoiifonducs  pul' de>i  obscrvaleufs  supcr 
\'  íiliduiiiiiml  ou  p<'t(k'hial ;  eu  jíéuéral  a'p( 

iiiontaj^niii'djs  do  ees  Uautes  rógionti  muí  plus  vii;ourti 
I  '  '  '  '  plaioeK.  lis  ont  une  taille  plus  élevée,  j 
.  cJ   <■(«  carai'tére  éneríjique  :  forte*  nt 

úvn  iiiniiiamiardrí  de  Uí\m  |e,s  pa>'S. 

\\.  riiOHCii.  Les  iiialudit^  dos  ró^ious  ba^sc^  foriQ€ 
iviinití  pNi'fail  avec  coUe»  des  haub  plateaux.  Au 
<■  buste,  d'un  tei!q)i>ratiK;rit 

i  ,  noll^  uVüii»  lauéiuie  car.. ,. 

li  el  dts»  rt^ious  puludcemioü.  C'e»í,  ou  effet, 
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íroiis''aiipro47lie  dts  cc8  pluinoá  marócagoiuses  et  souveat  ¡auü- 
iracWrái'ut  le  ceutn*  et  In  pai'tit*  inférújurí^  de  lu  Mó- 

Ü'  Scliln'fli '.  qui  u  Hüjoiirné  tloux  ans  k  Baf^dad.  a  luissé 

'   me  qiií  tontieiit  df*  prpcii'ux  docuinfíits  sur  la 

i'-  v'úhí  «n  fi^lif  dí'S  régious  voisines.  11  a  com- 

i'P-unslre»  niortuaireíi  dans  les  bureaux  de  la  quaran- 

'    '    I  í'Xtrait  les  fiiits  suivants.  En  premier  lieu  :  sur 

urvonus  daüs  Tespare  des  dix  aunéet*,  roiuprises 

ll»5a  ct  1802,  il  a  trouvé  (jue  les  quatre  saisous  se  ran- 

(Isns  l'ordre  suivaiit  (¡uaut  h  la  iiiortalité  :  I"  i'liiver 

26, 1«  •/„ ;  2*  rautoume  25.20  ;  3"  le  priuteiiips  24.76  et 

2ri,.SU  "/,.  Les  quatre  iiiois  fniids  reiiiporteut  sur 

uiüis  cluiuds  duus  la  proportion  de  34,77  i\  3u,7y. 

.wiuiiiií  on  le  voit.  les  differeucea  de  saisou  íi  saison  sont 

".  uous  aurimis  pu  le  peuser.  II  en  est  de 

m  uls  inoÍ!>  ddut  uovembre,  (|ui  est  le  plus 

S,  ue  d<ipasso  pas  lc:>  1119  douze  ndlliénie^,  iaudi»  que 

ibre.  qui  est  le  üioiiis  cliargé  en  (léi'h,  u"eu  eoiupie  que 

ti/e  niilliémes. 

Klaiit  roiume  los  épidcuiies  de  cboléra  se  sout  inuutrées  pres- 
nnc^e  il  la  suitc  du  passagc  des  pelerins  reveuaut 
il  nouí»  a  piUMi  uócessaire  de  coniparer  la  nioi'ta- 
líDísudle  alore  seuleineut  quil  u'y  xvaif  point  de  cholera. 
llu  de  ce  rAlciil  que  Tliivor  est  toujours  le  plus  chargé  en 
les  •¿r,.08  'V„.  et  rautomue  le  plus  salubre  :  28,07  ">/.,.  Les 
sont  déeeinlire  au  lieu  de  uuvcnílire,  tandis  que 
..1  .  Af  le  plus  favorable  daus  nos  deux  series. 
düni:,  le  froid  exerce  une  iuHuence  délétére  dans  l'ex- 
ÍOrienl  aussi  bieu  ii  Uaiídad  (}ue  dans  nos  régions  teníptV 
Ms  ee  qui  n'est  pas  naoins  reniaripiable,  e'est   que  les 
actmldauleii  qui  re^ucut  pendanl  des  ^ités  aussi  torri- 
il  jins  h  auiíuienter  notableruent  la  inortalit«^. 
■     l'i,  que  le  Uíüis  le  plus  salubre  est  septenibre 
cédt»  a  la  teuipórature  brillante  d'aoftt  et  de  juillet.  Et 
it  le  tbeniioiuétre  sest  éleví'!  jusíju'ii  f>I"  el  Patnioí*- 
«t «!!  rhaud»*  que  les  habitauts  passent  la  plus  grande 
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partie  de  la  journée  dans  des  caves  ou  chambres  souterraínes 
oü  regne  une  fraícheur  relative.  et  n*en  sortent  que  vers  le 
soir. 

Nous  avons  pu  comparer  la  répartition  mensuelle  de  la  raor- 
talité  k  différents  ages,  grílces  aux  tablea ux  du  D*^  Schlrefli,  qui 
les  a  repartí  en  cinq  périodes.  Voicl  le  resume  de  ce  document 
statistique,  le  seul  que  nous  possédions  pour  une  ville  árabe  et 
asiatique. 


0  á  1  an. 

1  á  7  tk&3. 

7  ii  15  ans. 

15  il  GO  ans. 

de  GO  .ins. 

Iliver    .     .     .     21,1 

31,4 

25,9 

26,0 

31,0 

Printomps  .     .    21,2 

20,4 

22,9 

27,0 

26,9 

í'ltó  ....     35,3 

22,G 

23,5 

21,3 

17,2 

Automno    .     .     22,2 

25, G 

100,0 

•10,2 

27,7 

25,7 

100,0 

35,7 

24,2 

100,0 

100,0 
31,6 

100,0 

1  mois  froids  .     27,2 

42,1 

4  mois  chauds.    43,5 

27,9 

30,0 

27,5 

22,6 

Nous  voyoiis  qu'a  Bagdad  les  mois  chauds  sont  les  plus  mal- 
sains  i)Our  les  enfauts  ages  de  O  k  1  an,  puisque  la  proportion 
est  des  4H.')''lo  au  licu  des  2V¡„  (^ui  représente  la  mortalité  des 
mois  froids.  De  un  a  sept  ans,  c'est  l'iuverse  que  nous  observons, 
«•'est-á-dire  que  la  mortíilité  est  plus  forte  pendant  les  mois 
froids ;  la  proportion  étant  des  40,2%,  au  lieu  des  27,9Vo  pour 
les  quatre  mois  chauds.  Pendant  la  seconde  enfance,  c'est  l'au- 
tomne  qui  t?st  la  plus  chargée  en  décés  et  le  printemps  qui  est  la 
saisou  la  plus  favorable. 

Dans  la  forcé  de  Táge,  c'est-íi-dire  de  15  a  60  ans,  les  mois 
fi-oids  sont  plus  chargés  en  décés  et  les  mois  chauds  plus  salu- 
bres. Euñu  <lans  la  vieillesse,  c'est-á-dire  aprés  (iO  ans,  l'in- 
fluence  délétere  du  froid  s'accentue  de  plus  en  plus ;  en  efFet,  les 
(juatre  mois  froids  coinpteut  les  42,1  7o  des  décés  et  les  mois 
chauds  seulement  22, ♦>  Vo- 

Si  nous  comparons  ees  rósullats  avee  ceux  que  nous  avons  ob- 
servé en  Europe  (t.  I,  p.  4í54),  nous  veiTons  que  de  3  á  (>  mois 
et  de  (}  h  12  mois,  les  mois  chauds  sont  les  plus  meurtriers,  tan- 
(lis  que  les  mois  froids  sont  les  plus  salubres.  C'est  Tinverse  de 
o  íi  5  ans,  et  de  5  íi  10  ans,  exactement  comme  nous  le  trouvons 
il  Ragdad,  oü  la  premiére  enfance  souiTre  davantagc  du  froid. 
Dans  la  jcunesse.  c'est-íi-dire  de  sept  á  quinze  ans,  Tautomne  est 
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fmauvaise  saisou  et  le  printemps  la  nicillpure.  Díiiis  l'Aííe 

íver  et  les  mois  froids  aout  les  plus  ineurtriers  ii  Bagdad 

eo  Europe,  et  ce  que  uous  disons  de  Tilge  múr  s'applique 

•  niison  aux  vioillards  qui  meui'eiiten  grand  nombre 

L  ■■Ufe  des  froids  moderes  de  la  Mésopotaraio  comme 

ípe  en  conséquence  des  froids  rigoiu'fiux  de  nos  hivers 

Nous  retrouvons  done  dans  les  róííions  orientales 

U.i  h  niortalíté  que  uou*  avons  ubserv ú  duns  rOc- 

c'cst-íl-dire  une  intlucuce  fácheuse  de  la  chaleur  sur  las 

IOS  rnfauts  et  du  froid  dans  tout  le  reste  de  la  vie.  En 

l'iníluence  paludéeuue  se  manifesté  par  une  assez  forte 

alitó  de  lautomue  el  des  derniers  mois  de  Tanuée.  Exarai- 

B5  uiíiinicuunt  «luclles  sout  les  maladies  las  plus  répandues  en 

üjK)taiiJÍe. 

La  malaria  domine  toute  la  pathologie  de  cea  rógíons 
-  íi  de  fréqueutes  ¡noudations  f  t  arrosées  de  deux 
.  L.  .  cntrecüupées.  par  de  nonibreux  eanaux  et  dout 
1  recouvrc  lea  aucienueí!  villes  de  Ninive  et  de  Babyloue  qui 
^jouó  un  role  prédominant  dans  rhistoire,  il  y  a  troisíi  quatre 
Ite  ans.  Le»  rives  des  deux  Heuves  et  tout  le  pays  situó 
?eux,  d'oü  est  veuu  le  uom  de  Mí'30)totamie,  sont  le  sióge  de 
'  unes  qui  devienuent  plus  nombreuses  et  plus 
'  que  Ton  s'ai>procli»'  «le  leur  jouction  et  de  leur 
wchure  dans  le  golfe  Persique.  Ce»  régious  nmrécageuaes 
rtes  do  roseaux  et  dóveloppeut  des  effluves  pestilen- 
iit  [ilus  uuiáibles  que  Ton  s"ap[)niche  <lu  golfe  Per- 
uí.  Autisi  Bagdad  en  est-il  plus  infesté  que  Mossoul  et  Bas- 
>  {>lus  que  Bag<lnd. 
t  Samana,  le  I)'^  Scbl.ififli  a  observé  des  fiévres  quotidienues  en 
le,  en  septembre,  octubre,  novenibre  et  décembre.  A  Baff- 
i,  il  a  vu  an  ¿té  <les  fiévres  remitientes  et  iutermittentes, 
íliquikis  de  dyseuteries.  Elles  se  sout  aussi  montrées  en  fé- 
-  mai,  juiu  et  juillet  oü  elleíi  ont  revétu  les  types 
ir  ks  retrouve  ¿galement  en  autonuie  avec  de.s  symp- 

cérébraux  vi  des  tumeurs  fínüglionnaires  sur  lesquelle* 
iilniDs.  Comme  un  le  voit,  pendant  les  dix  anní^ips 
íi  II  li^r,;!  et  ISCiá,  Ton  a  rencuütréle!^ñév^espaludóen- 

l  ri«ii&  tiiuteti  leu  Mttisuns,  sous  toules  le«  formes  et  avec  toutes 
mI-       •  T.HratJous. 

ajouter  au  témoignaíítí  du  l^  Schla'fli  eelui  du 


Tí'  Ewat.  (jui  a  vJfdW  le  jíolfe  Pereique  et  la  Mésopotami^ 
rt'ncoutré  partovit  les  fiévres  puludéeuues  sous  los  fonii' 
pie»,  réuiittentes  et  pernicieus^s;  il  dit  cq  particulier 
Bassora  tou»  le  monde  :i  la  tiévre,  ct  qu'il  en  est  de  ménm 
rares  habitante  des  dcux  rives  du  uolfe  '. 

b.  Fihrett  coutinues.  Eu  dehow  des  fiévres  remitientes  etl 
continúes  iiroduites  par  la  malaria,  Ton  rencontn  •    i.nt| 
des  tiévres  bilÍLUses  ou  ty{>bolfde!<,  ainsi  ijue  letyphii    i  iüI 
Le  D'  Schlíefli  a  sígnale  les  tiévres  gastriques  accompagnées  <lej 
fréquents  vomiüscineutH  peudant  Teté  et  Pautóme,  dans  presquuj 
toutes  les  annéos  sur  lesquelleü  il  a  réuni  des  documents  mor- 
tuaires.  Ces  hévrcs  bilíeuses  étaicnl  souvent  coinpliquéeH  del 
symplñmes  cérébraux,  aussi  les  dési^nie-t-il  sous  le  noin  de  >(as-| 
tro-móuinuites,  qui  s'aecompaíínent  égalemeut  d*héiuorragiea| 
passives.  La  fií-vrc  typholde  s>8t  montrée  h  Bagdad  parmi  le« 
prisouniers  kourtles  en  1855  et  lHó7.  Elle  a  régnó  égalemunt  en 
18fíH  íi  Sulimaniej,  daos  le  Kourdistan,  íi  Test  de  Mossoul.  Le] 
typhus  pétéchial  a  régn<^  k  Mossoul  en  1854,  h  Sulimaniej  laij 
iBfjfiet  proba blemeut  ailleurs  ii  la  méme  époque. 

c.  Fihres  hwptU'ti».  La  mriolc  a  existe  en  Mésopotamiej 
peiidaiit  les  années  1854. 1H5(»,  1857  et  1858.  1859  et  1860,  c'est- 
á-dire  dans  >\\  de^í  dix  annóes  (robservation ;  ce  qui  montre  uiic] 
grande  fré<[uenc«  des  t^pidémies  varioleuses  qui  u'étsiient  pour- 
taut  pas  tres  graves  et  u'ont  amené  qu'uiie  faible  mortalité.  cat\ 
la  forme  discréte  prédomiuait.  La  fondeóle  a  régné  en  1854  ¡ 
pendant  troia  niois  pt  la  scarbiüne  en  1857,  mais  elles  n'ontj 
poiut  iHé  tres  graves. 

d.  Maladifí  den  onjdnvs  d*'  la  tiit/i'ntion.  Elles  sont.  noin-j 
breusos.  nurtout  conime  désordres  gastriques  et  bilitnix,  ainsí 
que  souM  la  forme  de  dianb<^e  et  <lt»  dysenterie  qui  viennent  sou- 
vent compliquer  les  rt«*vres  paludérnnes;  les  vomissenieuts  3« 
montrent  t^gal<»menl  dans  les  m<ím(.'s  i-in-oostances.  Le  diolñu , 
rf/í  mfttitt!<  r^i  tn^ís  frúquL'ut  p«-iidanl  Teté,  surtout  dan»  logfa-| 
milles  furopécnues. 

e.  Mnhtdivfi  des  IIP-HHHFJ?  thoranipir».  ElU'S  unt  M  presqufi! 

'  Aíoliiolut'iii/ra^tfit)  tij  the  reñían  Gal}  uud  Valkif  oj  tíu-  l..i¡iUft 
4M«/  Ti^rtf.  Aniiy  ni<  ilic»!  n-jiort  fiT  tiie  y<-ar  IA74.  In'",  Lüiidon,  IC 
f.  178, 
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simialéfü  par  le  D'  Scliheflj;  soit  Ci>muu'  bronrhiteis  onÚ^ 
'lunio  ¡iNfHíitonicíi,  ou  sous  fnrnie  de  roiiiuAiiibfs. 
ont  surtout  régiié  <'U  hiver;  ou  les  ¡i  ])liisrart'uieut 
l.ml  lété.  Les  am/itics  simples  vt  momlmiueuses 
•  nires.  La  grippe  a  réiíué  peudant  les  amiées  1854, 
iSflO  et  lH(i'2,  o/eüt-^-dire  h  peu  prés  tous  li's  lUnix 
plithiair  pithnonaire  est  rare  dans  les  moiitajriics  ile 
ik».  Le   D"^    Sí'hla-'Hi  considere  la  tuberculose  connne 
|)Rü  rare  en  Mósopotamie,  aussi  bien  chez  les  indlgí»n6S 
^  fiíez  les  átranpers  '. 

rj<  f7/(  systhne  nervetu'.  Les  ingolaüous  suut  rares 
lous  inoütueuses.  mais  elles  devienueot  de  plus  eü 

rínl^jutütes  á  mesure  que  l'on  desceud  le  cours  de  PEu- 
'Its  utteiííDí'nt  Qüo  infensit/i  exíraordinairi'  daiüs  le 
[Ue  et  sur  ses  bortls  andes  et  brlllauLs.  I/ou  peut 
jíser  quelle  est  P importa  nce  de  celte  cause  morbide  par  le  fait 
iil  jour  trtñíi  officiers  et  vinffl-uti  niatelots  du  vaisseau 
'  aucconiberent  h  rinsolation.  Le  D'  Rlwat.  tjui  a 
M  le  golfe,  avait  été  frappé  de  laspect  n»orne  et  <léfait 
,»„i  .1.    .'inployés    au    service    des    canonoiéres  •'.    Le 
le  conime  fréquentes  les  niéniDjíites  des  adultes 
fuuLs,  ainsi  i|ue  les  symptOmes  cérébraux  tjui  i'ouipli- 
íiévres  gastriques  et  paludéeuues  V  Les  nérraJfftf^  et 
i€  ont  été  ohserví^es  par  le  inéine  auteur  peudant  les  dix 
qa'il  a  passées  k  Bagdad. 

i'fsi  dff  orgdnoa  de  la  loroniotio)i.  Le  rhanuitimne  est 
:    (jue  fróqueut  dans  les  róííions  basses,  c"est  le  cou- 
pour  les  hauti)  piateaux  ob  il  est  tres  répandu. 

¡íaladie$  des  orgaims  gháto-urinaires.  Elles  ne  sout  pas 
; ms  les  (locuments  du  I>  Schljcfii,  mais  ¡I  est  bien 
,11'  1,1  syphilis  est  aussi  r«ípaodue  daiis  toutes  les  \v- 
M  orientales, 

>8  (le  lii  peafi.  Elles  sont  fróciuentes  en  Mósopota- 
i'iiuiipalement  sous  forme  d'eczhna  et  de  prnrufo  qui  re- 


■F"  "^     ■    op.  di.,  p.  \M, 

i'i.  (>|i,  rit.,  I»,  A\  k  n<» 
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coDoaÍHseut  pour  cau.se  priucipiile  lu  préseuce  des  parasite 
la  üégligeoce  des  soins  hygiéQique».  Lfís  Juroncles  soüi  sigiial 
comiue  ü'es  íionibreux.  Le  bouto)i  (VAh-j),  qui  r  *     :  «J 

furoucle,  se  riíücootre  énulemeiil  k  Baj^dad,  k  M  ,     .rl 

bords  de  rEuphratc.  Nous  y  revieudrous  eu  parlant  des 
dies  de  la  Syñe  d'oü  il  est  originairu. 

k,  1.  ni.  u.  o.  Nous  u'avons  rien  trouv<?  sur  '■ 
doiviíut  cependaut  exister  che/,  les  hahitant."*  «I  iií 

surtout  ('hez  ceux  si  aombreux  qui  sont  mal  nourris  et  mal  k 
Nous  devons  faire  la  niéiiie  obsenation  aur  lo  grorhut  <jui 
Mre  plu.s  rare  (ju'ailk'iirs,  vu  {"aliniulaure  des  fruit.8  qui  se  con-j 
somnient  en  Mé.Hopníainie.  Nous  iguorons  (.oiuplétemeut  ce  qu*í 
en  e.st  du  rntuer,  de  VerifotiHnn'  et  lie  Valcoolhmc. 

p.  Lii  U-jtrc  ef  Vi'Ir¡iliantiiiifi.s  se  renconfr»'ut  eoninit'  »latw 
toutesles  ré}íiousu8Íafiques,  pnacipalement  lii  oii  íl  y  :i  l>eaU"j 
couj)  d'Arabes  et  de  uégres. 

q.  Le  cholera  i'^pidétnique  paraít  avoir  fiait  sa  preniiére  a])i« 
rition  fii  1H21.  II  s't^t  d'alMinl  montré  íi  Bassnra  et  si 
bords  du  golfe  l'ei"s¡que,  d'oü  il  a  remonte  le  rours  de  1*1 
plirate  et  du  Tigre  jusqu'au  delii  de  Bagdaíl,  et  a'est  ét<5udu 
Test  jus(|u*<'u  I'ei-se  et  h  l'ouest  jusqu'íi  la  ville  d'Auuab.  «i 
bord  du  graud  désert  de  Syrie.  En  1844,  le  Héau  iudií 
reparu  daus  la  Mósopotaniie  oü  il  a  étó  apjiorté  par  les  pél 
rins  de  la  Mecque ;  il  t'U  fut  de  laéuie  pour  1847  et  defaiis  lor 
)I  a  réfíiié  aiiDuelleuirut  a  Bagdad.  Uue  prendere  épidéaue 
signalée  eu  rléceinbre  IrtórJetenjauvier  1S54;  il  repjiraU  en.^ 
en  déccuihre  Im.'i.'j  el  en  janvier  1H.">0.  Vnm le  niilieu deceUe  di{ 
année,  il  se  niuntraít  ii  Bagdad  et  s'éteuduit  dans  tout  rirak<^ 
Aj'abi  ou  basse  Mésopotamii'.  Eu  iiovrud>re  et  (|t'-<;rnibn*  l^.'»"  vt 
lH.r»8,  Tun  sigualf  uue  uouvelk'épidémiequigagua  Muiíaunuexa 
et  Huidlas.  Entiu,  il  reparalt  en  déceinbre  18»>0.  en  janvier  li 
et  h  la  tiu  il«'  cette  denúere  imuce  il  giígue  Kcrbela  et  Iji 
Ali,  sur  lalindte  du  grand  ib'sertsjrieu.  La  proviucc  lU-  Baj 
a  oté  depuis  1865  uu  foyer  pres(|ue  permanent  du  cholera,! 
menté  paj-  .nos  rapports  avec  la  Pei-se.  La  iniíladie  paruii 
éloiiite.  lorsqu'au  luois  de  nuii"s  elle  «Siclatu  de  iiouveau  h 
sora.  veuaut  tres  probablomeut  de  Beuder-Abouchir  sur  le  i 
i^ersique.  De  Bassora.  répidéiuie  s'óteudit  a  toute  la 
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ivcreéc  par  le  Chat-el-Arat.  Remoutant  le  Tigre  et  l'Eu- 
it4í,  il  se  dóclarua  Bagdad  et  jiu^qu'íl  Kerkouk. 
}ommc  ou  le  voit,  le  cholera  est  uq  lióle  hahituel  de  la  Méso- 
jie,  oii  il  est  le  plus  souvent  importó  par  lea  pelerina  de  la 
ícqUf.  n  est  íi  sup]>oser  que  rétablisspinent  des  quarautaiues 
isiru  en  Orietit  aussi  liieu  qii'eu  Oixi«leutíi  empíícber  la  pro- 
ition  Ac¿  uialadies  contaKieuses. 

r.  La  ppstü  est  aussi  un  hóte  habituel  de  la  Mésopotamie : 

<¡U^  coiiclusious  d'un  in(^ni<»iri>  du  D'Tliolozan  '  qui.  depuis 

'•éjourue  eu  Terse,  a  recueilli  de  noiiibreiix  documeuts  sur 

i  siúei.  Les  t^ande»  pestes  de  la  Mésopotamie  dans  les  XYIII"" 

It's  sont  au  nombre  de  trois  seulemeut.  Leur  ori- 

:.[ue.  eu  ee  seus  que  le  premier  développement  a  eu 

daus  les  pays*  voii^ins.  En  deliors  des  invasious  amenées  pai' 

péleriiis  venus  de  la  Mecqu»'.  leur  marche  fut  tonjoui-s  du 

>rd  ou  du  nnrd-(>ueíst  au  sud,  de  la  som-ce  des  grands  Heuves 

leur  embouciiure.  C'est  ainsi  qu'eu  1773  la  peste  viut  du 

Jiarbekir,  apres  avoir  ravafíé  l'Asie  Mineure,  L'épidénúe  de 

<x»  fiít  moins  {zéuéralisée,  elle  s'an'éta  avant  d'atteiudre  la 

niiT.  Le  ílébut  de  ees  trois  épidémies  cotnrida  avcc  la  saison 

<1  hivcr;  leur  développement  eut  lieu  au  priutemps  et  lem* 

(  UiDi'üuu  eü  été.  C'est  exactemeut  la  marche  observée  pour  le 

ra.  L'éjiidéjiíie  de  I8:!l  fut  plus  Intense  et  se  propa^ea  jus- 

.  ur  les  cotes  du  golfe  Pei-sicjue.  Le  D"  ¡Schhetli  n'eu  a  siynalé 

cune  apparition  dans  le«  dix  anuées  sur  lesquelles  il  a  re- 

di'.s  documents  mortuaires,  e'ejit-tl-dire  de  1853  h  1862. 

tdte  lui-s  il  y  eut  une  jietite  ójiidémit*  en  ls(i7.  De  1874  á 

76  la  piísto  lit  de  uomlireiLSCH  victimes  eu  Mésopotamie;  en 

>t  1875  l'ou  compta  íi  deux  reprises  plus  de  (|uatre  mille 

;  elle  dispavut,  comiue  a  lordinaire.  pendant  les  {,fran- 

cbaleurs.  Versle  1"  junvier  ls7G.  elle  se  montra  de  nuuveau 

js  un  eampeiuenl  d' Árabes  sur  le  cours  du  Tigre,  ti  deux 

bimióes  au-dtíí»sous  de  Baiídad.  Peu  de  temps  iiprí'S,  elle  parut 

[jlüle  ',  oii  Ton  conq»ta  du  17  au  2h  avril  'HV.i  cas  et  1G!>  dócés. 

U  fin  de  fyvrier.  Tépidémie  atteiyuit  Iviffel,  et,  remoutant 

jíujuurs  vers  le  uord»  elle  euvuhit  Ilatídad  oü  de  février  ii  juiu 

lie  fil  3639  vicliiuwí ;  du  1 1  au  14  avril,  Ion  constata  255  cas  et 


1íí*\(ñrt  fie  }<»  fif-ite  httboniqwt  en  Méji^potamie.  Tn-S",  París,  1374. 
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du  18  au  25  avril,  il  y  eut  en  raoycunc  90  cas  par  jour  et  fiO  dd-1 
cés  ;  dans  la  preiuiere  semaine  do  mai,  U  y  eut  IHO  cas  et  120  dé- 
cés,  la  plus  graude  partie  de  la  population  avajt  énúgró:  «íu  101 
au  20  mai,  l'épidémie  avait  <Uminu6  dans  íouíe  la  Mésop< ' 
h  Bagdad,  il  n'y  avait  plus  que  80  cas  par  jour  't  4'.  -I 
Kat-el-Amara,  elle  avait  dis{)ani. 

La  peste  s<^vit  aussi  bien  ilans  les  réjnous  luoiituru&rs  qiiel 
dans  le  Delta  du  Ni!  ou  sur  lei>  bonts  de  la  Médit^rniHée,  IjeJ 
D'  Tholozan  '  Hij^uale  une  nouvelle  ópidémie  qui  a  coniiuencé  k\ 
Rajídiid  en'février  1S77;  sa  durée  a  t'>té  plus  rourte  qu'en  1876;  I 
la  u)ttrtalit¿^  a  été  beaucoup  mojudre  et  la  (Uífusion  hors  de^ 
capital»?  presque  nulle.  C*est  sur  cetle  épjílámie  que  M,^ 
T)'  Spiridioü  lirtvizienos "  a  donné  de  iiouveaux  détails  qui 
fait  Tobjet  d'nii  rappurt  du  D"  líorhanl  íi  lAcailénde  de  M(.^de-[ 
cine  le  'i  novenibrc  l87s.  Au  reiíte.  il  n'a  ét^  «¡¿nalé  audui  fait 
que  n'eút  pas  fait  ••onnattre  le  D""  Tholozau.  Aiusi,  voilíí  qualre| 
annóes  successives  que  la  peste  se  riiontre  épidéniiqu<Mueut  en  I 
Mésopolauíie  dans  les  niois  d'avril  et  de  mai;  aiusi  done  Texis- 
dence  de  cette  eudéuio-épidémie  daos  ce  jtays  est  aujuurd'hui] 
un  fait  étiibli  et  place  hors  de  doute.  La  maladie  a  resiste  ji  tom] 
les  essais  de  qunrantaine  locAle  et  de  désinfection. 

Ctmeíiuwn*  svT  lit  palholugie  dt  l'Ármtivie,  du   Simrdütan  «(  de  l<t  MUapoUtrnU 

Nous  veoons  de  voír  que  les  divei-ses  formes  des  inaladies  palu- ] 
déennes  dumiuaient  toute  la  patbolojíic  et  qu'eu  outre  les  affHc- 
lious  Kaslro-iiifestinales  avec  vomissements  et  diarrbí^es,  ainüi] 
que  la  dyseiiterie  étaieut  au  nombre  des  plus  répambu'S  en  étél 
ct  «urtout  en  autoiune.  Les  ntaladic»  cón^bralos  se  renc<intnmt{ 
Ixés  frtVpieuunent  ísulément  nu  eomme  complicatinns  des  mala-] 
dies  bilii'USí^s  et  p!ilud»WMin<'S.  Les  ti<Nvres  éruptives  et  les  derma- 
ioses  aigueM  et  chrouiques  ne  soüt  point  rares.  L'élépliantiasBJ 
et  la  lépre  se  vojeut  assez  souveut.  Ktifiu,  b;  cholera  est  deveuuj 
un  hAte  babituel,  aiiisi  cpu' la  peste  qui  paralt  «voirélu  doinifUe 
en  Mi'Sópotamie.  Ajoutous  eti  tí.'rmiuaiit  <iu'ii  Bagdad  les  tres  i 
jeunes  eufants  succombeut  plus  souveut  eu  oté,  les  vieillards  f?tJ 
lea  adultes  eu  hiver  et  que  pour  Tensemble  de  la  population  «jj 

'  (iautk  mfdicaff  ile  r<n/f,  i^r*,  ji.  i82. 
•  Ontdtf  méihcak  >¡c  Pom,  1878,  p.  557 
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ri  fpoídg  üü  TüD  observo  la  plus  forte  mortalité,  laadis 
lui.iume  esl  réjioquo  la  plus  salubre, 

8*  Syrie. 

I-  (¡KooitAiMiiE.  La  troisiéme  división <le  la  Turquii?  d'Asie  est 
U  r)yrif'  qui  t'omprend  les  nuatre  pacbaliks  d'Alep,  de  Tripoli. 
4h  i  Intuís,  H  d'Afre;  co  deniier  coiiiprend  toute  la  Palestine. 
■teu<l  au  nord  jusqu'íi  l'x\nuéuie  et  au  Kourdistaii,  ¿i 
,..  .1  la  M»^?o])oUiniit',  au  sudjiísqu'íi  T Arable  etíiTouest 
la  nier  Méditerranée.  Elle  conipreud  des  cotes  tres  peu- 
'lis  iiioiif.ueuM.'s  et  des  dévserts  andes.  Les  cote* 
1  .  j,olfes  ¡issez  profnnds  vei>i  le  nord,  celui  d'Adana 
trAIexaudrette.  Sur  la  loDj^ie  cAte.  de  la  Palestine  il  n'y 
"  I  cnM'nt  ilit.  11  peine  i|uelques  ports  tres  peu 
'  lie.  de  Trípoli,  de  lieyroutb,  de  Saint-Jeau 
rcei  de  .latía  sont  les  meilleui-s.  Les  cbaínes  de  montajes 
;  A  l'ouest  et  au  nonl,  le  veiisaut  oriental  du  Taurus  qui 
t  uiMurir  sur  la  cote,  laissant  TAsie  Mineure  a  Touest  et  la 
inru  d'Adana  íí  Test.  La  principale  n.'^aon  montueiLse  est 
du  Liban  qui  court  du  nord  au  sud,  parallélenient  a  la 
fX^  continué  au  nord  aveo  celle  du  Durduu  et  de  TAima. 
lie  en  deux  rhafnes  paralléles,  le  Liban  et  l'Autilibau 
parías  par  la  Oelésyrie  ou  Syrie  Creuse.  D  se  i)roh>nge 
lB'íil'H(*mion  et  aux  uiontagues  qui  traverseut  la  I*ale^tine, 
'iiiimcts  du  Liban  sont  couverts  de  neiges  étenielles, 
i  püiut  otounant.  puistiu'iis  atteigiu'Ut  1  altitudc  de 
miUe  metrcé;  le  Dor-el-Khodib  en  a  3007. 
I    '  is  lacsMn  Syrie.  Le  plius  ¿"'teudu  e^t  la  mer  Morte 

A     .         Míe  qui  a  KK")  kilométre.'Jde  long  sur  25  de  larjxe. 
<Miux  o'ont  point  d'óex>uleinent  et  sont  tres  salees,  aupoint 
lurun  poisson  no  peut  y  vivre.  Le  síd  sous-jacent  est  biluini- 
X;  !i«^H  bords  sout  arides  et  sans  vápétation.  Les  deux  lacs  de 
'.hoii  et  de  Tilxriade  sont  traversos  par  \v  .loiu'dain  et  leurs 
sont  douce.s.  II  n'on  e»t  pas  de  méiue  de  ([uelques  Iac5 
Mix  environs  d'Alep  et  de  Damas  (lont  les  eaux  sont 
•.s  prinripali"»  ríviercs  sont  le  Seihan-Dscbinan  au  nord. 
!■•  T'i"'lr»m  plus  au  niidi ;  ce  dernier  se  jette  daus  ta 
i.s  autres  dans  la  Méditerranéc, 


"2*^  CLIUATOLOOIK  JtÉDlL'AUi:. 

2°  Climatokooie.  L'on  observe  en  Syritf  trois  climata  tros 
féreotíj.  Le^  ciiues  du  Libau  et  ses  hautos  valléojí  ont  un  rlli 
(If'.H  montagnes ;  froid  en  autoimio,  en  hiver  et  au  príntemí 
rliuud  eu  ¿té.  La  véfíétatioii  y  est  luxiirinulc;  mais  les  vMi 
oiií  itre.si|ui'  ríniíplétement  disparu  el  sont  tiiaiutenant  renipla 
par  <lé¡5  cb(Nue6,  des  cypi'és  et  des  lauriers. 

Les  régiuns  Yoisines  du  Libau  ou  situées  entre  relui-cí  et  VJíú\ 
Libau  ont  un  rlimat  tenipóré  en   hiver,  au  juiutcmps  et 
automne,  niais  tres  rliau<l  eu  été.  Les  cíttes  souHrent  beaucol 
il'nnc  cbaleur  qiii  est  rendue  huniide  par  le  voisinaRe  de  la 
Pepuis  le  printeinps  jusfiu'en  octobrej'.it       i ' 
et  la  cliak'ur  intense.  A  l'e.'^t,  les  pbiiut- 
luat  brftlaut  á  cau*e  des  vonts  du  désert  qui  dessécbent  l'aír  i 
le  reudent  eucore  plus  accnblitnt  que  oeliii  des  (.'fttes.  En  nut 
depuis  les  nonibreuses  ealamit(*s  qui  ont  foudu  sur  i'e  pays 
depuis  la  destructiou  des  forots,  le  climat  est  devenu  plus  st 
les  riviéres  (int  dimiuué  de  volunie,  les  tnrreuts  se  sont  dt 
ches,  en  sorte  (jh'uu  iicu  d'un  jiat/A  dhonlant  dr  laU  ot  de 
l'ñn  na  plus  (jue  de  vastes  (^tendues  de  mrbers  denudes  ^ 
ten'es  i  n  cu  I  tes.  Les  tleurs  cepeudaut  sont  restée-s;  on  les 
liraud  nombre  au  niilieu  des  t'rais  gazuns  du  príntemps  qui. 
niéMH'S,  disparaissent  avic  l'urdeur  tleTélé.  Nous  ue  p 
pas  de  serie  tberuioniélrique  pour  les  vallées  du  Lil» 
nous  en  avons  pour  les  cotes  et  pour  riutérieur  dea  terres,  o'í 
;í   i      ":  \  routb  et  .lénisaleni, ainsi  (jue  pour  li 
•  I  Mumla  viUe  d'Alejj.La  inoycnueanii' 

est  d'euvirou  21"  (SO",!.»);  coUe  de  l'hiver  n'atleiut  psíi  1( 
í  U  ,8):  Jauvier  ayant  íi  peine  14'  (IH'.l»)  el  dtW'cnjbre  15", 2, 
température  de  Teté  dépasse  21)"  (2»;",H)  et  celle  de  Tautomi 
24"  (24",4).  Lea  mois  de  juillet  et  aoftt  ont  plus  de  27"  i'¿T;2' 
27",5);  septeinbre  en  ajiproche  avec  2íí*.s<. 

La  nioyeuno  annuelle  de  .lérusaleniest  influeuei^c  par  son  a!t 
tude  qut  est  de  SlU":  aussi  ne  dépasse-t-clle  pas  17".  En  hivi 
l'nn  u'a  que  9°, 8  au  lien  de  14", 8  k  Ueyroutb;  aussi  t<Mnbe-t- 
frftiiucnnnent  de  la  nei^t»  k  .lérusaleni,  t.oninie  l'a  vu  un  voyaj»ei 
riVent  h  Tépoque  rte  PAques.  Le  printemps  est  temi»<5ré  :  I5*^ 
au  lieu  de  {^",'2.  sur  la  (*l^te;  l'étó  d<^passe  si  peiiu»  23"  (23M); 
liua  de  2i>%2;  entin  rautonine  a  pimr  ninyenue  IH",!  au  lieu 
24",4.  Ainsi  done,  les  cotes  de  ja  M'  '  mm*  síint  '      ' 

i'n  éuS,  tandis  que  Thlver  et  le  iirim  nt  plutiii 


ICTn,r<*T«efVantonmo temperes.  Alt-p.  qu^s^tué á  fiíiq 

íh?  longitud^  plus  jl  re!>.t,  a  un  cliniat  continental,  avec 

jyenoe  annuelle  ciui  difl'ere  peu  de  celle  que  nous  avons 

lur  .lérusíilem  :  17'.r.  au  lieu  de  17",0.  Mais  les  extremes 

?aucuiip  plus  sensibles,  puisque  la  inoyenue  de  rUiver  est 

Bao  lieu  de  ^S\  janvier  u'ayant  que  4',2  au  lieu  de  8". 7. 

[aotre  part.  l'ét/-  y  es^t  beauoiup  plus  chaud  :  '¿T'/i  au  lieu  de 

,1;  aoút.  ií'poque  du  iiiaxiinuiu,  ayant  prOs  de  21)'  (28",íl|,  au 

|22",5  íi  Jénisaleui.  Ainsi  dunc,  le  rlimat  de  laSyrieest 

18  les  hautes  vallées,  tempere  au   centre  du  pays  et 

reme  h  Test.  La  Syrie  est  daus  la  zonc  des  pluies  d'hiver 

ont.  il  est  vrai,  notahleineut  diminué  en  Palestiue  dans 

lemps  historiques;  mais  il  est  probable  qu'elles  ont  tou- 

été  rares  dans  les  régions  orientales  et  fréquentes  sur  les 


ürHKOLoniK.  Presque  toutes  le.s  races  humaiues  se  cou- 

ikl  et  se  meleíiten  Syrie.  L'oii  y  volt  rAfricHin  h  la  tete  lai- 

el  au  visage  noir;  le  bloud  habitant  du  uord:  le  Persuu  a 

LUillc  élancée  et  uux  traits réjíuliers  :  1" Árabe «uxniusdes ntr- 

pt  au  leiut  brrtlé  par  le  soleil ;  le  Ture  aux  fiirnies  arnuidies 

taille  raniHSsée ;  le  Druse  et  le  Maronite  du  Liban  sont 

idesceudants  des  Phí^.niciens  qui  habitaient  les  cotes;  le  Juif. 

íln-fois  niaitre  du  pays  et  niiñutiuant  esclave  du  ture ;  lArnié- 

fnel  le  (ipc;  le  Franjáis  catliolique  et  TAIIenjand  proícst^nt. 

cea  types  si  divers  se  rencontrent  á  Beyrouth,  k  Jaffa,  á 

Icm,  íl  Dauíaü  et  Alep;  ils  constituent  une  jiopulation  des 

garrees,  mü  l'ou  entend  toutes  les  laugues  et  qui  portent 

cüstuiues  les  plus  varios,  dcpuis  la  ceinture  autour  des  reins 

lime  uniquc  vétenient  jusqu'á  la  robe  Hottante  et  au  turban 

U<x>t<>re.  11  n'est  douc  pas  possible  de  donner  une  descriptiun 

)itants  de  la  Syrie,  aussj  devons-nous  bomer  h  ce  peu  de 

|06  observatious  éthnographiques. 


i*  DÉMouBAi'inK.  Les  documenta  reunid  dans  ralniaoach  de 

i  lH7n  nous  donneut  les  chiBres  suivants  i)Our  la  s\iper- 
iiumbre  lies  hubitunts  etpar conséquent  pour  la  densité 
la  pnpulatiuD. 


<  I  ixi  iTiii.oiiit-:    M»:ni<  VI  K. 


A^iiperjicm  et  iktuati^  (Í4:  la  ¡tufnduUoH  dt:  lü  iSyrtt\ 


Soperlicie 
eti 

Nombre 
da 

VilitüU. 

ktlotn,  rxrt*». 

liAlillaola 

k\<    .a'r*. 

A  daña 

3«,947 

SM&.MO 

♦».! ; 

Alt'p 

I05,.V.:i 

535,714 

í',1 

Syri. 

I7l,2ay 

518.750 

n.i 

313,787 

l,.l-:.>.!l-.-l 

C'est  douc  Itt  Syrie  qui  est  la  iiiüias  pcupléc  quaud  ou  Ia  o 
pare  avec  VA&k  Mineure,  rAnuóuie  ct  le  Kourdistan.  Au 
de  Qtmtorze  ou  de  huit  habitunt».  iious  u'eu  iivou»  qu'uu 
plua  de  quatri'  (i.4)  pour  la  population  Jciluniótriqu*'  et  sea 
tijcnt  /roiífpourla  Syrie  propremeut  dite.  Fl  est  vrai  que  la 
vince  d'Adana  est  tros  nioutueuse,  et  quecelle  d'Alep  «'oiii>>«' 
la  chaíne  du  Lihau  et  de  I*  Auti-Libau  et  eufin  que  le  gjau( 
d(!  Syric  n^  conlient  iiresquc  poíut  d'habitants  ;  en  >■  U 

faihie  dcDsité  de  la  population  syri'iino  ost  suflisiinn  '11- 

quóe  pour  ees  trois  provinces. 

En  outre,  les  villes  ]»opuleus('S  y  sout  pcu  u«u  ' 
qu'on  n'y  compte  que  Üanuis  aver  r2ó,(MM)  haliir 
ovcc  IW.íHKi.  Alep  avec7o,(M)(»et.Iéru.sak'niavec2ri,iH«>.  Aur 
il  cíiit  difficile  de  ftxer  exactement  ees  chiffreíí  de  population 
díversesc.irconstaTicesmodlrtent  asse/fréquenunent :  coni?uer'»«st 
leras  d'Alep  apr^s  les  tri'inbh'nients  de  terre  qui  ont  fait ) 
émigrer  un  grand  nombre  dhabitants,  ou  de  Damas,  api.,  ;. 
luaijsacres  des  chrétiens  cu  18(iU.  Quaut  h  Jérusaleui,  le*  c 
stances  poütiques  ou  reli^ieuses  en  auiíuienlenl  ou  ru  iliniia 

la  population    >mii\i  nt  :"i  de  I  n -s  rcitn'fs  inf  it\  .'illcs 


5°  PAi'nui.i)i;n;.  ^  u.  Jm  Mulartu  i.^t,  dv:  heaucoup  reuíléíuie 
la  plus  nüpaudue  dauj*  toule^  les  portious  de  la  Syrie.  <''»»st  eii 
particulier  le  cas  de  la  proviucc  Adaua,  oü  le  coui-s  tduueux  da  | 
SeihouQ  qui  est  rancieo  S    '        et  du  Gciksu  qui  esl  rnucien 
I'yrainu»,  ainsi  que  les  uní.  .  laguues  située.s  prés  de  leitr 

fud)0ucliure  rendout  celte  cólc  Tune  des  plus  uiaLsaiuesdi 
la  Syrie.  Aussi  \v»  vi  lies  de  Tarso  et  d'Alexamlrette  soui-cii 
ubandonuées  peudaut  l'été  par  tous  ceux  qui  peuveul  lea  quitt 
Ui?  se  réfujíieut  sur  U-s  versantí;  orientaux  du  Taiu'us  ou  occlt 
taux  du  Durban  ct  de  TAimau  (jui  sont  assez  éleví'^s  p<mr  iHi 
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FWí»ls  ítt»  rimpaludisniP.  11  en  t'st  úv  menu'  j)our  toute 

Syrie  qui  est  iiisalul»re  par  suite  de.><  íiévres  palurléen- 

epuis  Alexandi-ette  jusqu'á  .Taifa,  y  compris  Antioche,  Tyr 

m  d'Ac.re.  Les  rtrang^rs  SüUt  souvent  attftints  do  doiibles 

pt.  de  fiíiNTc^  poruic¡eus<;í.s,  uuxquelles  ils  succombent  eu 

graud  nombre;  c'estsurtout  en  aoftt  etsepteinbre  qu'elles 

fnt  avec  la  plus  jírandtí  intensíté. 

L'inli'ntur  des  tenes,  quoique  inoius  gravement  attónt,  n'est 

íl  á  l'abri  des  effets  de  la  malaria.  A  Jórusalem  la  moitié  des 

Ju«lii«  soÍK'uée.s  dan«  Thópilal  catholique  franjáis  étaieüt  des 

im'sinlej-mittentes  ;  Itr  proportiou  u'était  que  tVun  quart  ou 

l253"-  k  la  méiiie  époque  daus  l'htipital  isruélite,  sur  ce  nom- 

■  Ton  ivjuiptait  les  21G"'",4  de  tiévi"es  simples  et  les  SB^^.S  de  ^ 

peniicifuses.  L'impaludisme  revél  tous  Ica  types  inler- 

it¿^.  (|uotidiens,  tierces.  quarte.s  et  periiicieux.  II  ré^ue 

tot  toute  raimée,  mais  j»rincipalemeut  en  été,  immédiate- 

it  apr^la  saisou  doo  pluieó.  L'endémie  est  si  prouoncúequ'ou 

Vú  dejí  nourrissons  attoiuts  en  mt^me  tcmps  que  leur  mísre. 

A  mesure  que  Ton  s' avance  vers  le  uord,  les  tíevres  diuiinuent 

sans  dispaj'aítre  ('ompletement  des  vallée.s  du  Liban  et  de 

l'Anti'Libaii.  A  I)ain>u*.  I'air  passe  pour  étre  tres  pur  et  cepeu- 

l<iDt,  vei-s  la  tio  de  l'élé  et  en  automue,  l'on  voit  appiu'aítre  asscz 

lueuiuieut  des  fiévres  d'acctjs  qui  reconnaissent  saos  doute 

^our  üriííine  les  cüluves  des  trois  lacs  sales  dout  le  principal 

Si  Ití  Itahar-el-Mardji,  qui  bont  sitúes  k  Test  et  au  sud-est  de 

^ai*.  Alej)  est  plus  saiu  que  le  reste  de  la  Syi'ie,  grílce  h  la 

íresse  de  son  climat.  L'hiver  y  est  court,  puisquMl  ue  dure 

JBe du  12  décembre  au  20  janvier ;  la neige u'y  séjomuc  jamáis 

ition  commence  des  février.  mais  úvjh  ven» 

I  brúlóel  il  nepleut  pas  jusqu'eu  septem- 

oii,  apres  (luelquea  avenics.  Ton  jouit  encoré  pendant  plu- 

'  M'S  du  beaulem])S.L'oncumpreuddéslorsrabseuce 

de  tiévre  intermilteute.  II  en  est  probablement 

lie  flu  Haurau  ct  des  stations  clairsemées  daos  le  vaste 

de  Syrie,  oü  la  sócberesse  de  I'air  empécbe  la  formation 

luves  paludéennes. 


í(.'íT^>'  mutiuitcs.  La  tiévre  bilieu^e  tiu  ^^astníiiieaccüm- 
sque  partoui  les  ñévres  interuiitteutes.  Cest  ainsique 
I  Vb6pital  juif  de  Jérusalem,  les  íiévres  gastriquesont  formé 


le»  45""*,4  <ii>  Tensemble  des  mala»ie«  et  les  103""ilaUíi  Jív-.-'-t 
cntholique  franca it*.  L»^  fiévres  typholdes  et  le  typhitó  p» 
Hurc'ucontrcnt  tVal<^níont  eu  Syrie  eten  PaUístioe.  I' 
tal  juif  dtí  .k^nii^ialein  les  fi6\Te«  typholdes  ont  formé  li.. 
ri'nsiiiiible  des  nialades.  A  Beyroutli,  le.  D'  Suquot  les 
ronitnc  habituellps  eu  mars,  avril  et  inai '.  Eii  sorte  i|Uc'  ruu  ptuí 
iiflinuer  qut>  les  dothiénentéries  sout  assez  répaudues  en  Syrie, 
En  est-il  de  m^me  du  typhus  pethchiah  C'est  ce  que  nous  no 
pouvoiLs  afííi-nicr,  les  cas  de  tievTt\s  continuéis  soigDÓH  á  JrniRa- 
lem  ayant  été  reunís  sous  le  noni  de  t.¡/¡ihnft, 

c.  Fihrcs  vruptire^.  Elles  sont  asse/  fréquentes,  surtout  la 
rano/t' qui  fait  de  uombreuses  victimes  dans  les  vailóes  du  Libau, 
ainsi  que  ilans  les  priucipales  vilies  de  la  cñte  ou  de  rint/'r-ieur. 
<iii  la  vaccinp  est  repoussée  par  la  fatalitc^  turque.  Le  D""  Suquel 
a  sijíualé  plusieurs  ópidéiiiies  decc  geiirc*.  La  rotiyeole  mc  luon- 
tre  fró<iuciinneut  sous  s^a  forme  simple  ou  avec  des  cx:>nipl¡catious 
cépliuliques  ou  intt>stiuales  d'aprt's  les  observations  du  I»""  Toblpr 
j\  .I<írusalem*.  Le  D"^  Suquet  a  vu  en  IS'iG  une  épidémie  rub«^iv 
litjue  qui  s'est  éteiidue  íi  tous  les  eufants  de  Ücyrouth.  inais 
suus  aucune  ojavité,  la  plupart  des  petits  malade«  pouvant 
circuler  dans  les  mes  au  plus  fiirt  de  réruptiou.  La  mortAlitíí 
(les  enfanls  n'eu  a  point  été  augnientée.  La  ncarhitinr  esl 
bcaucoup  plus  rare  que  la  rougeole. 

d.  MaloAlien  des  orgarics  de  la  digestión.  Les  ina}(ulki<  Wiíj 
ses  sont  tr6s  répandues  en  Syne  et  viennent  (■onii)liquer 
dinrrliHca  et  les  dt/scntericH,  ainsi  que  les  (/ustrah/ivs  et  lc8| 
//tifitro-entiriU'S.  L'on  peut  jufíer  de  leur  fréijuencií  íi  .Tórusalem ' 
par  le  fait  qu'elles  fonnent  prcs  du  quart  ou  les  2.40""'  des  mala- ! 
des  dans  IhApital  catholique  frani^Jiis  et  utt  ¡tíjrihne  dans  rbftjii- 
tal  juif.  On  les  rencontre  éjíalement  íi  Beyroutb.  í>  T>amfts  el  k 
Alep  íi  la  suite  de  l'abus  des  fruits  qui  sout  ti*es  abondants,  luaÍB 
presque  loujouns  verts  dans  les  bazars.  Le  D'  Prost  aitribue  cc«| 
d«rangem»*nts  intosiinaux,  qui  sont  tii  i  rh, 
A  Tabus  d'alinients trop  u'ias.  íl  siínali                             ,   me 


'  Uecurildfs  travnux  i/h  Comité  d'kjfipene  pubUqtif,  1.  V,  p.  383. 
'  liecuftl  dea  tratmu:  du  Comilé  d'htfgüiie  ¡tuUiquCs  t,  V,  p.  386. 
'  [>'  Tltii»  Tüblcr,  Drittf.    M'nndtrunij  itiuh  PaUsliim  itn  Jatirt  lÁ 
Il»-6*,  Ooiba,  1856. 
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u*— KitTOtd«*s  qui  resulte,  non  seulctueiit   d'une  muuvaistí 

irtu,  mais  aussi  de  ]*ó(iuitation  qui  est  habituellc  chez 

Hits  (lí!  la  Syrie.  II  en  est  de  mérae  de  Vicfere  et  des 

avec  ou  .sans  abcés,  dont  mi  ccrtain  nombre  ont  été 

les  dans  Thítpital  juif  de  Jérusaleni  oü  ils  ont  formé  le« 

»*"  de  Pensemble  des  malades. 

Les  evtozuaires  sont  tres  répandus  en  Syrie,  priucipalement 
che/  le:^  enfants. 

[o.   Makvües  des  órganos  fltoraciqttes.  Les  brondéitcs  et  les 

Sities  ¿*oul  assez  répandues  en  Syrie.  Ou  les  observe 

jimcQt  íi  Beyroutb  et  íi  Jérusaleni ;   dans  cette  derniére 

íU&s  ont  fonni^  un  hnitihme  du  nombre  total  des  nialades 

'^rhftpital  juif  oü  Ton  a  aussi  traite  deí?  phnrfmvs  et  des 

rtírotltfiti^s.  Le  l>'  Sucpiet  a  fait  les  memes  obsei-vatíons  h 

íyroulbüiiellesse  déveluppentsousrinñueui'e  des  veuts  froids 

,Uesfrü<iuenteií  vuriations  de  teinpérature.  liñ.  t/rippe  a  réfíuó 

1 8yrie,  k  diverses  reprises  et  en  purticulier  en  1851,  jl  la  ménie 

|Ue  que  dans  toutehí Syrie,  íi  Constantinople  et  en  F" ranee'. 

eroup  et  la  diphtúrite  ont  égalemeut  fait  leur  apparition  en 

upinious  difFérent  íi  l'iíjíard  de  la  phtlñsie  ¡yuhnonaire ; 

"s  auteurs  la  passent  coniplétenjent  sous  sileuce,  comme 

cas  du  D'  Lancereaux  *  et  du  D'  Prost;  d'autres  Tonl 

vée  h  rHópital  juif  de  Jérusalem  dans  la  proportiou  des 

[5,  niais  il  fiiut  ajouter  que  cet  bópital  re<;üit  encoré  plus 

fétrnngers  que  d'habitants  permanents.  En  sorte  (pie  nous  de- 

}Wi  ronelure  (luesiTon  renc.nntre  des  phthisiques  en  Syrie,  ils 

íoui  phvbablement  trí's  jieu  nnnibreux.  Nous  ne  savuns  rien 

le»  mahidüss  du  cmxir  et  des  gros  vaisseaux. 

f.    '  ^  du  gj/gteme  uervenx.  Les  rnnffosfions  riréhralr» 

tk¡<  ont  été  signalées  ík  Beyroutli  par  le  D'  Sucqueí , 


I. 


II  dausríIópitalfran(;ais(:atholique,  probablemeut 
jürtequi-ncc  (Ic  Texpositiou  aux  rayons  brúlants  du  soleil, 
idence  qui  a  coúte  la  vie  íi  plus  <ruu  touriste,  niais  aussi 
^u»  riufluencí!  paludéenne  qui  développe  souvent  les  formes 


tlnhulioH  géoyrapliiqw  de   hi  phthisu:  pulmonmre.   In-S**,  V&úf. 


LtmiuiiO,  Cliautologit. 


34 


eUM\TOLnOIK   MKl»i<  Al.»-,. 


comateuses,  hémiplégiques  ct  rlélirantfis.  Les  ronviilsioiis 
une  cause  fi'équeote  de  mort  chez  les  enfaots  h  Jérusalem.  N<i 
vcuons  de  voir  que  larougeole  estsoiivenr 
turnes  cérébraux;  en  sorte  qu'on  peut  ci       i  i      i        , 
aisufts  dusystéme  nerveux  córame  oAractéristiques  de  la 
loiíie  syrieune.  Les  itialadies  chroniques  de  l'l     ;  ! 

pocondrie  et  deraliónation  nientalesont sigua  . 

fréquenles  dans  ees  mémes  réjíions. 

I?.  Maladiss  des  or ganes  de  la  loromotion.  Le  I>'  Sur^]ueti 
souvent  reucontré  les  fií-vres  rhumatismales  h  Bcyrouth,  il 
bien  probable  que  leu  niénies  observations  ont  été  faites  danaj 
reste  de  la  Syrie  et  eu  particulier  dans  les  vailées;  dit  Lil 
de  TAiiti-Liban,  ainsi  qu'^  .í/írusalem,  oü  le  D"  Tobler  déí 
le  rhutnatisme  comme  Tune  des  raaladies  les  plus  fréquenti» ' 
Le  uiénie  auteur  ronsidíre  la  goutte  et  le  rhuiuatismu  gout 
comme  plutót  rares  eii  Syrie. 

h.  Maladies  des  organes  yétñto-nrinaircfi.  Les  cj/stitei,  \t 
hhmtnries  et  les  néfthritc^  se  rencontrent  assez  souvent,  taní 
que  les  calculs  urinaires  sont  jdutót  rares  h  .TúTusaleui,  et 
répandus  si  Beyrouth.  d'upres  le  D'  Trost.  Les  ínHriit;g,  lea^ 
tntrrhagiea  et  les  nlcéraÜons  da  col  ntérin,  ainsí  que  les  ] 
corrhhst,  sont  fróquentes  en  Syrie  comme  dans  tout  l'oriei 
la  suite  de^  avortemeuts  provoques  que  uoas  avons  vus  ót 
bituels  dans  toutes  les  régions  orientales.  Ces  diversos  mi 
dies  utériues,  en  y  coraprenant  la  fié\Te  pueqiérale,  rm 
le»  24"'"',4  de  Teosemble  des  nialades  dans  IMlíijiital  jim 
ru.salem.  La  sypláU»  n'est  point  aussi  grave  en  Palestino  qi 
Volney  l'avait  estimé,  uéanmoins  l'on  y  renroutre  dc^ 
rhées,  desorchites  et  les  syphilides  secondaii*es  ou  tertiim 
toute.s  les  villes  sjTiennes  et  surtout  dans  les  ports  méditei 
tiéeus. 

i.  Maladies  de  h  2K.au.  Les  érésipéles  sont  sígnales  comí 
fréqueuts  h  Jérusalem,  oü  ils  ont  fonné  les  14""  des  makdi 
il  l'Hópital  juif.  ü  est  j)robable  qu'ils  lo  sont  égalemeut 
les  autres  portious  de  la  Syrie. 

Les  urticairee,  eczhnag  et  erythhnes  y  sont  aussi  tres  répaai 


Batrag  tur  nuiiu:i>n.<tiitrti  Topoffrap^ixt  von  Jenualan    In-tt",  I8fi 
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I.  L<?s  rlemmtrisps  chroniques  (iiii  résulteut  de  la  présenee 

paraaitos  et  du  míimiue  de  t<üius  hyHÍ(íDÍques  sont  tres  fré- 

it«»,  mais  elles  ue  présenteut  ríen  de  spécial.  II  irenestpas 

ruiie  éruption  t»l»erculfuse  qni  porte  le  nom  áe  Boii- 

/<,  ct  qiii  uttfint  presque  tous  les  habitauts,  priucipa- 

lent  ílans  leur  jeunesse ;  il  est  rare  qu'un  enfaut  né  de  pa- 

ii'ait  pas  été  atteint  avant  sa  se])tiéine  anTi<5e.  La 

}<•       1  [loint  c«>nta«?ieuse  et  pas  inoculable,  ce  qu'out  dé- 

nitíiitré  les  expf^riences  du  D*^  Willemin.  D  se  développe  surtout 

ét  h  la  faoe  dorsale  des  extréniités  et  commonce  par 

ule  r<ju<íeAtre,  au(|uel  succéde  une  ulcération  et  une 

••  noirñtre  qui  tombe  au  bout  de  neuf  íi  dix  mois,  et  laisse 

áfatrice  iudélébile,  que  porteut  presque  tous  ceux  que  Ton 

itre  dans  les  rúes.  Les  ótraugers  en  sont  rarenieut  at- 

chez  dix  d'entre  eux  observes  par  M.  WiUemin,  le  bouton 

développe  sur  le  plus  graud  nombre,  aprés  un  h  trois  ans 

)lir;  sur  quatre  d'entre  eux  apres  un,  deux,  c.inq  et  liuit 

8t  Jiiénie  arrivé  (lUflquefois  que  la  maladie  s'cst  mun- 

ceux  qui  avaií'ut  quitté  Alep  depuis  un  certain  temps. 

_Au  r<«U?,  quoiqu'elle  porte  le  nom  de  cette  ville.  on  la  rencontre 

fob  '  "in  d'autres  parties  de  la  Syrie,  du  Kourdistan  et 

\n         .   lamió,  en  particnlier  íi  Orfa,  Diarbekir,  Mossoul  et 

jdad,  .luí?qu'á  présent,  Ton  n'a  pas  réussi  k  découvrir  la 

■  singuliere  maladie;  le  I)''  Willemin  a  crii  la  trou- 

■uux  du  KoYl<  que  Ton  boit  á  Alep,  ainsi  que  daus 

lages  sitúes  en  araont  sur  le  cours  de  la  riviére,  tandis 

!e  manque  complétemeut  dans  ceux  qui  ne  boivent  pas 

t*  eau.  Di'  hauts  fonetiounaires  tures  s'en  sont  preserves  eux 

leur  famille,  eu  ayant  une  autre  boissou  que  l'eau  du  Kolk. 

imnoius,  la  présenee  de  la  maladie  dans  d'autreslocalitósde 

ie,  du  Kourdistan  et  la  Mésopotamie,  paratt  contredire 

^hypnthése,  h  moins  qu'il  ne  fílt  «Habli  que  toutes  les  per- 

atteintes  avaieut  séjoumó  dans  la  ville  d'AIep. 

(.  1.  m.  n.  o.  Les  sírofules  sont  fréquentes  en  Syrie,  et  par- 

iérciueut  &  Jérusalem  uU  il  y  a  un  ^^raud  nombre  de  faniilles 

T  iniajiubles  de  se  procurer  une  nourriture  sufti- 

-ous  la  méme  intlueuce  que  le  scorhntse  développe, 

00  avait-ou  soif^ii;  huit  cas  daus  une  seule  année.  Le 

est  plutót  rare,  d'aprós  le  D"^  Tobler.  Vvrgoi'nsme  n'a 

en  Syrie.  ISahovUsint: y  est  peu  répaudu. 
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p.  La  liyrr  est  une  maladie  endémique  en  r>}Tk\  ofi 
existe  des  les  temps  les  plus  ancious,  ainsi  qiron  le  voit  di 
Bible;  depuis  Naanmn  le  Syrion  guéri  par  Élisée  jusqu'au  ce 
meuceraent  de  iiotre  ere,  oii  plusieurs  lépreux  furcnt  fméris 
raculeusenient.  Elle  se  montre,  aiijourd"bui  comiue  autrt'fcriíj 
sous  ses  formes  les  plus  graves  daos  les  deux  léproscries  de  M 
rusalem  et  dans  celles  de  Naplouse,  de  Hébron  et  de  Ramlí 
y  avait  en  1870  vinízt-ciuq  lépreux  daus  Tun  des  Lópitai 
Jénisaleni,  IG  honimes  et  9  femmes,  et  seulemeut  neuf  i 
Tautre.  Presque  tous  étaient  des  adultes  de  ra(!c  árabe  i\t 
étaiont  réduits  á  niendier,  ayant  otó  exclus  de  t-ous  les  atelic 
L'on  n'a  jamáis  observa  uu  cas  de  lépre  íi  Jérusaleiu  parmi  U 
juifs  ou  les  Europóens.  Le  D'  Laugerhans,  qui  a  donué  ce 
lails,  n'a  pu  trouver  qu'une  seule  fois  Thérédité  comme 
de-  la  uuiladie  '.  Elle  ne  paraít  pas  étro  aussi  coiitasicuse  inw! 
teuant  qu'elle  l'était  autrefois;  cependant  le  dirertem"  et  la  di 
rectrice  de  T  asile  des  lépreux,  ouvert  par  les  frérch  Mora  ve 
pour  ees  rtmlheureux,  ont  presenté  quelques-uns  des  syraptArae 
précurseurs  de  la  maladie  :  savoir  des  ulcí^rations  et  la  raideu^ 
<les  articulations  de  la  inaiu,  ve  t\m  les  obljgera  sous  peu  h  quit 
ter  IVeuvre  de  tlévoueuient  h  laquelle  ils  se  sont  consacréa^j 
puis  plusieurs  années;  si  leurs  8ucresseurs  avajent  des  enf 
la  prudence  exigerait  qu'on  les  éloignflt  de  tout  contari  a^ 
lualades. 

U  est  entré  dans  cet  asile  en  1874  trois  jeunas  filies  Agécs 
10.  14  et  L'O  ans,  présentant  déjh  tous  les  caracteres  delaM 
mais  qui  u'a  [ms  encoré  atteint  les  derniere^s  limites ;  leurs  d( 
ne  sont  puint  encoi-e  enraidis,  en  sorte  qu'elles  peuveat  aider íi 
directrices  dans  les  soins  du  niénage  et  leur  voix  n'cst  poin( 
éteinte,  ce  qui  leur  peniiet  de  se  joiudre  au  cliantdescantiquo6,| 

Mais  ees  exeuiples  sont  des  exceptions;  car,  chez  la  [dupai 
des  uialades.  les  mains  sont  incai)ables  d'aucuD  travail ;  la  voí) 
est  éteinte  et  les  lévres  dóformées;  plus  tard  les  articulatioj 
tombent  nécrosées.  En  outre,  11  existe  chez  eos  raaladesl 
apathie  mócale  qui  les  rend  incapables  d'aucun  effort  et 
paraít  nuéautir  toute  notion  du  bien  et  du  mal. 

Le  gouveruement  ture  avait  pennis  jusqu'íi  présent  le  sújotii 
des  léi)reux  ilans  do  miserables  huttes  pres  de  la  porte  de  Sk 


»  Virtfuw't  Archif,  t.  I,  p.  153. 
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it  iiliattre  deruiéreiiieut,  et  dos  lors  il  a  étó  défendu 
j.;  cux.  de  niendicr  daua  le*  rue,*^  conirae  auparavaut.  Les 
ítours  de  rhópilal  auraient  bien  voulu  les  recevoir.  niais  ils 
font  plus  de  place-s  disponibles,  méme  dans  les  salles  nouvelle- 
it  coustruites. 

Kmis  o'avons  pas  de  docunients  précis  sur  l'existence  de  la 

!s  les  autres  portions  de  la  Syiie;  ce  que  nous  savons, 

les  lépreux  reunís  a  Jc^rusalom  vieuneut  des  rógious 

[te  plus  éloignées  pour  pi*ofiter  des  asiles  et  des  ressources  pócu- 

Mt'ils  y  trouveut.  En  general,  ils  ai>partieüueut  á  la 

<ii;j;enif.  d'oit  Tóu  est  ameué  ¡i  supposer  que  la  miscre 

i  la  sálete  jüueut  Uü  graud  role  daus  la  genése  de  la  lépre. 

La  jyeste  a  fait  de  si  fréqueutes  apparitions  en  Syrie  qu'on 
j«íiu  i'onsidérer  cette  pro\iuce  conmie  Tun  de  ses  principaux 
*rs.  II  est  \Tai  que  le  voisinage  <le  l'Égypte  reudait  sa  trans- 
an ires  facile,  C'est  ce  que  Ton  a  \ti  lors  de  l'expédition 
j-ui,aise  qui  vint  directement  d'ÉKvpte  en  Syrie  et  (|ui  traus- 
partout  avec  elle  la  inHla<lie  pestilentielle.  ('omn>e  on  peut 
Tfíir  dans  rouvra<4e  célebre  de  Desgeuettes  '.  qui  douue  jour 
•  jour.  étape  par  étape,  le  nombre  des  malades  et  celui  des 
lOTts,  depuis  le  Caire  jusqu'ti  Saiiil-Jean  d'Acre  et  au  niont 
iftbor. 

^peste  a  souvent  ravajré  tous  les  pays  voisins  de  la  Syrie, 

le  Kourdistan  et  la  Mésopotamie,  et  de  Ih  elle  a  fait 

lo»  ínvasions  du  cAté  d'Alep  oii  elle  s'est  niontrée  environ 

|tLS  (piiuze  k  viugt  ñus.  Mais  d'aprés  les  observations  du 

*,  il  n*eu  a  plus  été  question  depuis  quarante  ans.  Les 

'  í       ¡it  i^ti'i  plus  fréíjuentes  sur  les  cotes  de  la  Paleíitine, 

iilrette  jusqu'íi  Jaffa.  La  derniére  a  eu  lieu  de  1838 

il  el  na  poiut  borne  ses  ravajícs  aux  cotes  de  la  Méditer- 

lée.  tnais  s'est  étendue  au  midi  jusqu'íi  .Jérusalem  et  au  uord 

)U'aux  valk'es  du  Liban,  oii  elle  s'est  niontrée  daus  le  dis- 

!l  de  Mazzra,  a  10(X)métresd'altitude.  Aussi  les  Druses  out- 

consf!r\é  une  jíraude  frayeur  de  ce  Héau.  Ajoutons  en  terini- 

(|u»^  U\s  quarantaioes  de  Gaza  et  de  Jaffa,  ainsi  que  celles 

BejiTouth ",  réussiroDt  saus  doute  h  empécUer  toute  nouvelle 

[•  UuUñre  wédicuie  de  Vannét  d'OríenL  In-8",  ruria,  an  X  (1802). 
'¡u  ¡toelMlik  tfAlep.  Maríeille,  1853. 
tracaiu  du  Cwnitc  roniiuUatiJ  d'hyi/iene  pMiqut!,  t.  V. 
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importation  des  anciens  foyers  maiuteuant  éteiuts,  iítücos  at 
niesures  préventives  prises  par  le  gouveraement  ture  sur  la  de- 
maDde  des  puissances  européeunes '.  Eu  IB^O,  le  D'  Sucíiuct  de 
Beyrouth  a  signalé  plusieurs  cas  de  tióvre  jntermittoute  roin- 
pliquée  de  bubons  qu¡  simulaient  bi  pe^te,  un  seul  ayant.  en- 
tratué  la  mort  en  quelques  heures,  niais  d'autres  ayant  guéd 
apríüs  que  les  bubons  eurent  abcédé.  Ces  cas  avaieut  fait  craio- 
drc  le  dóveloppement  d'une  épidéniie  pestileutielle,  mais  beu- 
reuseraent  la  maladie  ne  s'est  point  éteudue  et  s'est  bornee  h 
quelques  cas,  dont  un  seul  mortel  *. 

s.  Le  cholera.  Le  flóau  asiatique  s'est  niontré  en  8yrie  dt-s. 
années  1821  et  1822,  pai'  extensión  de  Tépidéniie  qui  rógi 
alors  en  Perse  et  en  Mésopotaraie.  Les  districts  d'Alep  et 
Trípoli  ont  étó  d'abord  atteints,  et  plus  tard  les  réjíions  mí 
times  de.puis  Antioche  et  Laodicée  jusqu'íi  Alexaudrette  et  lie  lá 
répidémie  s'est  répaudue  vcrs  le  niidi,  k  Damas,  dans  les  val' 
lees  da  Liban  et  dans  le  rest*"  tic  la  ralestine. 

En  \>^'M)  et  1S31.  nouvelle  invasiou  anienée  par  le  passage  tlflS  ] 
pclerius  de  Ja  Mecciue  iiui  transportaient  avec  eux  les  jíennes  du 
cholera  depuisl'Arabie  jusquen  Mcsopotamie  et  de  IiV  en  'í^  r,.- 
De  1844  II  1848  et  de  1S54  ^  1855,  les  pays  voisins  ont 
teints,  mais  répidémie  ne  s'est  point  étondue  h  Beyrouth  vw  ií>:íO, 
tandis  qu"i\  Damas,  elle  a  été  importóe  par  les  pélerins  reve- 
nant  de  la  Mecíjue.  Nóaumoins,  comme  les  ravages  ont  été  peu  _ 
considerables,  Ton  peut  diré  que  la  Syrie  est  un  sol  peu  fa| 
rabie  au  déveloj)pt.'ment  du  cholértt. 

t.  La  niffe  existe  en  Syrie,  mais  y  est  fort  raro,  d'aprés  leí^ 
observations  du  D'  Sucquet. 

C>tndtnAont  tur  la  yalhoUyi»  tyritnnt. 

Si  nous  rc-Hinnous  les  faits  qui  preceden t,  nous  voyons  que  le»  i 
malndjes  pahidéenue*  prédomíneut  eu  Syrie.  surtout  dans  [t»\ 
ré.gioMs  Viasses  et  voisines  de  la  mer;  mais  aussi.  (juíviqu'il  un 
moiiidrc  il('í:rt\  dans  les  portitms  élevécs  du  urnnd  pljitcnti  ile 


'  Voir  la  carie  iles  postps  SKtiiUirea  de  la  frontiérp  «yro-ógj'plien 
Op.  cH.,  1.  V,  I».  360. 
•  Op.  cit.,  t.  Vil,  p.  203. 
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'^ntlée.  í/iik1í:4  qu'elles  sont  rares  dan»  les  valléeü  du  Liban  et 
(iaAs  les  rétiious  orientales.  Cüminc  Damas  et  iVlep.  Les  mois  de 
man»  et  li'octobre  sont  ceux  oii  loa  observe  le  plus  uraud  noin- 
ile  fiévres  malariennes  daos  les  plaines  et  daos  les  vallóes 
s.  Les  Hevres  coutiiiue^  typhiqueé,  typhoídes  et  Itilieuses 
sont  point  rares,  non  plus  que  les  irritatious  gaatro-iutasti- 
les  sous  forme  d'ent^rites,  de  diarrhées,  de  choleras  spora- 
'-'  de  dysenteries.  Ces  derniéres  sont  les  plus  nombreuses. 
-lies  tboraciques  intíammatoires  sont  rares  dans  les  re- 
oriéntales et  fréquentes  sur  les  plateaux  ou  dans  les  hautes 
léc*.  surtout  peudant  Tbiver.  La  phtbisie  n\y  est  pas  fré- 
ilc.  Les  uialadies  cutunées  febriles  ne  présentent  rien  de 
ier,  k  l'exi'eption  de  l'órósipüle  qui  evSt  assez  répaudu; 
( áutres  soüt  plutOt  fréquentes  et  se  niontrent,  dans  certaines 
jions  ticiua  la  forme  étrange  du  bouton  d'Ale¡i.  La  lépre 
9t«  en  Syrie  des  les  temps  anciens  et  encoré  daus  notre 
íps  .sous  les  formes  les  plus  «raves  et  les  plus  iucurables, 
ique  molos  coutagieuses  qu'elle  ne  l'était  autrefois.  L'ólé- 
isis  se  moutre  aussi,  quoique  plus  rareuieut  <iue  la  lépre. 
íte.  qid  a  ravagó  la  Syrie  á  divei"ses  reprises,  a  disparu 
lucllement  sous  l'intíuence  des  mesures  sanitaires.  Eutín  le 
<)|4'?ra  y  a  fait  peu  de  ravages  et  ne  paratt  pastrouveren  Syrie 

U*rrain  favorable  k  son  développement. 

\Xn  resume,  les  rógions  montueuses  sont  tres  salubres  et  lea 

\ílées  insalubres,  tandis  que  les  plateaux.  comme  celui  de  la 

lestine,  tieunent  une  position  intermédiaire  entre  les  hautes 

lies  basses  vajlées.  Les  habitants  du  Liban  jouissent  en  géut.^ 

«ruñe  boune  saut^;  ainsique  cela  resulte  des  registres  dos 

iTent.s  uiarouites,  dont  le^  habitants  airivent  en  moyenne  h 

je  de  38  aus  \ 

4»  Arabie». 

Gí:oaH.4PHiK.  La  vaste  presquüe  de  rArabie  n'apparti«*nt 
ytnt  partie  á  Tempire  ture.  Les  portions  riveraines  de  la  mer 


I*  Ü'  E.  Hoherlson,  Medtcal  notes  on  Si/ria.  Edinb.  med.  and.  Surg. 
J,  IS45. 

?o¡r  Tariicle  iréí  complet  da  Dkt.  encyclop.  des  Se.  wd.,  par  le 
Liétord,  t.  V,  p.  757. 
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Rouge  et  du  golfe  Persique  sont  los  seules  qui  soient  souinist 
au  Sultán ;  les  autres  régions  ¡lui  fonuent  plus  des  deux  tiers  dt 
In  prosqu'íle  sout  desÉtats  indépeiidnnts.  SiííDalons  d'ahord  le^ 
limites  de  TArabie.  qui  se  coutiiiue  au  oord  avec  la  Syric  et  1ji| 
Mésopotamie,  au  sud  sea  cóte«  haignent  la  mer  des  Ind«s ; 
Test  c'est  la  rive  occidentale  du  golfe  Persique;  íi  l'ouíst  U 
mer  Rouj,'e  et  l'Égypte. 

Des  truis  pro\'iuces  tui'ques,  deux  :  l'Hedjas  et  le  Yemeu  ío 
nieüt  le  cóté  oriental  de  la  mer  Rouge  et  la  troisieiue  celle  <li 
Ha(;a  coustitue  la  rive  occidentale  et  meridional^    du    irolfd 
Persique. 

D'aprés  MM.  Palgrave  et  Maltzau,  TArabie  peut  étrt'  runM- 
dérée  comme  foniiaut  au  centre  un  immeusc  platcau  oii 
trouvent  accumulées  les  «jraudes  AÜles  et  les  pojiulations  sóden- 
taires,  qui  sont  relativenient  eivilisées;  ceplateau.  qui  constituí 
pres<iue  la  moitió  de  la  péninsule,  est  entouréd'une  baude  eit 
culaire  de  déserts  sablonneux  et  complétement  stóiiles  daus  It 
sud.  louest  et  Pest,  pien'eux  et  parfois  susceptible  d'uüe  ct 
taiue  culture  au  nord  oii  il  se  continué  avec  le  «rand  dése 
syricn,  Aux  rouñns  extérieurs  de  ce  cercle  désert  connnencf 
une  bonlure  de  niontagnes  presque  part^ut  dóuuéfs  de  fertilité  ;J 
maiü  qui  pourtant  sont  sóparées  par  de  riches  vallées  dans  ]f 
[irovinces  de  1"  Yemen  etdel'Oman  oü  elles  atteigneut  leur  plus 
jírande  élévation. 

C'cst  surtout  ílans  rOman  que  se  trouvent  les  plus  haut^j 
montagnes  du  littoral,  tandis  que  les  falaises  qui  surplotnbentí 
le  golfe  Persique  nesoutpfis  remarquables  par  leur  altitude.  Elles , 
se  relévent  a])rés  le  détroit  d'Onnuz  et  fnrment  une  véritable 
cbaTnede  ninntaiíncs  dout  les  points  culminants  dans  le  Djebel-j 
Aklibar  aux  environs  de  Máscate,  s'élevent  d'aprés  WVllsted 
jusqu'ü  2()(íO  m<ítres.  L'on  trouve  <'i¡2alenieut  sur  la  cftte  méri-j 
dionale  de  THadraniaut  une  chaíne  de  montagnes  qui  lui  est 
parallele  et  qui  laissc  une  baude  littorale  plus  ou  moins  large,j 
jusqu'au  golfed'Adeu  et  au  détmit  de  Hab-el-Mandcb. 

Ce  qu'il  y  a  de  ])lus  remarquable  dans  cette  vaste  presquMlcJ 
c'est  l'absence  totale  de  grandes  riviéres;  Pon  y  rencontre 
peine  quelqucs  nuadh  ou  toirents  qui  descendent  des  monta-j 
gnes  et  qui  cuuleul  ii  jdeins  bords  apn^s  la  saison  des  pluiíw.j 
mais  qui,  en  tenips  ordiuaíre,  se  perdent  dans  les  sables  et 
u'aiTÍvent  pas  jusqu'íi  la  mer.  Le»  habítants  suppléent  h  cett 
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ísence  de  riviéres  par  des  puits  qui  leur  fournisseut  une  eau 
ikuvont  tros  uboudante  et  qui  dóhorde  au  dehors  eu  certaines 
isoiis. 

[Les  principales  villes  de  rArabicfiout:  Den'eyeh  au  centre; 
le  et  la  Mecqiie  ii  Touest;'  Jambo,  Djt'ddnh  et  Moka  sur 
nier  Rcuye ;  Aden  et  Mascante  sur  la  raer  des  Indes ;  tiran  et 
s«i  sur  le  golfe  Per.siqíie. 

■  t^>  quelques  lies  sur  les  cotes  de  TArabie ;  les   unes 

iit  dans  le  golfe  I'ersique,  ce  sont:   Barhein,  Ared, 

)Ut  et  Sámate.  La  premiére  est  la  plus  étendue  et  sa  capi- 

le  Menaiua  est  le  centre  <Ie  la  peche  des  perles  qui  occupe  un 

rand  UDinbre  de  ploiigeurs.  Les  íles  de  la  luer  Ronj^e  sout 

iiiiiiiif.  uoinhreuses  et  moius  éteudues:    les  principales   sont 

iran  qui  n'a  qn'une  faible  population;  TArchipel  Farsau 

ui  du  r>halak  qui  sont  sitúes  pres  de  la  rive  abyssinieone, 

liice  de  Míu>so\va  et  eníin  Tile  Perini  qui  couiniaude  le  détroit 

ib-el-Mandeb  et  appartient  aiL\  Anglais, 

2"  CuMATiM.iimK.  Une  partie  de  la  preüqulle  árabe  se  rat- 
llriie  aux  cliinats  tropicaux  el  en  préseute  tous  les  caracteres  : 
uo  été  loug  et  brúlant,  un  hiver  tres  court  et  des  piules  torren- 
>  dans  cert-aiues  saisons,  inaís  qui  niauquent  pendant  la 
uro  partie  de  l'année.  Les  régions  voisiiies  de  la  nier  Rouge 
ontua  climat  seo  et  brúlant.  D'aprés  M.  Aubert-Roche'.  entre 
:so°  et  le  21'  degr»^  de  latitude,  c'est-í»-dire  le  Suós  h  Djeddah, 
tfinpérature varié  :  lematin  de  C*,5  á  31°.!  :  fi  luidi:  de  18^.5 
T.  Lu  moyenne  annuelle  est  de  20°, I :  du  21"  au  13°  de 
.iiiiude.  c'esl-íi-dire  de  r)jeddHh  au  dótroit  de  Bab-el-Mandeb, 
Ju  leiupérature  varié :  le  luatin  de  2<)°  &  32°,2;  íi  midi:  de 
'  á  4:<%  tandis  que  la  nuiyenue  est  de  32°, .5.  A  Massowa,  qui 
située  sur  la  rive  occidentale,  Ton  a  31"  pour  teinpérature 
auuuelie.  D'aprés  Rerghaus,  I' Arable  est  conq>rise  entre  les 
deux  isothennes  de  '2b''  el  de  2H°  ii  29'.  Les  plus  fortes  chaleui-s 
ont  lieu  en  juillet ;  c'est  alors  ejue  les  rayons  solaires  tombant 
^d'aplomb  hont  vrainieut  brftlants  et  causent  souvent,  conime 
pUü  le  verrons  [ilus  tard.  des  coui>íí  dv  aolál  niortels.  Sur  le 
il  <Iu  golf»*  Pei-siíjue.  la  chaleur  est  aussi  intense,  niais 


f*  De  racrfimatfment  dr»  Europeena  dans  les  pnys  chaudt.  Ann.   d'hijg, 
h!  .  t    \\\\  i  WXIV 
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l'atmosphdro  («t  t<*lIw»ont  i'burp¡ó  dhuniidité  que  le  corpa., 
cottstAimnent  couvert  de  sueur.  Daus  l'intérieiir,  il  y  a 
r<ítíions  tcinpéróes  par  le  voisinage  des  hautes  mootignesi^ 
soDt  souveut  couvertos  de  ueige;  aussi  ob,serve-t-ou  de  fort4 
fréquentcH  vai-iation.s  de  tenipérature  qui  s*étendeDt  quelquc 
juí«}u"ii  üo* ;  mais  daus  le  voi-sinu^í^  du  dési'rt  et  siu'  I       r  n 
iiiéridioiimix,  la  chak'iu'  et  la  sécherfüse  re^euf  ]■ 
iiiajeure  partie  de  rannée :   il  est  vrai  que  d'abombulttí  ro«éé6] 
KUpplí'íeut  i»  rabscnce  de  pluíps  et  de  riviéres. 

Les  veuts  du  désert  soiit  suuvent  tres  violeuts  et  cuBStituentl 
ainrs  U*  Simumi  i\m  souleve  des  uuages  de  sable  et  dout  la 
teuipérat  ure  brújante  desséche  et  tue  les  voyajíeurís  quand  il  a»-\ 
les  ensevelil  juis  sous  d'épaisses  couches  de  sable.  C'est  eiitre 
Hassora  et  la  Meoque  qu'on  reuroutre  le  Siinoun,  Daos  le 
golte  l'ei-hique,  les  vents  du  iiurd-ouest  réjcoeot  presque  toutc 
l'année  et  sont  renii»laeés  en  novenibre,  décembre  et  Jauvier  par 
c<nix  du  sud.Daiislaiuoi'Kouyc.laMoussondiiiJurd-  noi 

depuis  Sues  jusqu'ii  2.")()  Kiloiuétres  en  dei^ii  du         i        do 
Bab-el-Mandeb,  tnndis  que  daus  le.  Yemeu  le  vent  du  !íud-ast{ 
est  s¡  viüleiít  »¡uMl  empóche  les  vaisseaux  d'abonler. 

•3"  EriiN'OLOcuK.  La  presqu'tlc  est  peuplée  par  la  rac^  árabe j 
qul  se  divise  en  deux  branches  distínctes.  Les  ¡iédcntaires  ou 
cultivateurs  et  les  nómades  mi  líédouios.  L'Arabe  est  de  taille 
rnoyenne.  il  a  le  teint  bruu,  la  peau  basauóe,  les  yeux  noirs,  lesj 
<".heveux  longü,  rareineut  crcpus,  et  alors  probableiuent  en  roa- 
séquenre  d'uu  niélaoue  de  sanjí  nógre  ;  les  niuscles  sont  vipou- 
reux  et  les  iiienibros  ne  sont  pas  siu'charfíés  de  graisse.  Lgb 
Árabes  sont  tautót  apatlii(pies  tantAt  violents,  tres  pfulés  aax 
jouissaneessexuülles;  leurs  obriétéetproverbialeest  Ton  s'étonne 
du  peu  de  iiourriture  qui  leur  suttit  pour  entretenir  lavie.  A  cité 
des  Árabes  qui  t'ortnent  la  grande  masse  de  la  papulation.  Ton 
trouve  diísuejíres,  des  Abyssius,  des  Indiens  que  Ton  designe  soua 
le  uom  de  baníans  et  des  juifs  en  nssez  grand  nombre. 

4*  r>¿:M(iuií.\ptJi£.  Nous  ue  tuivous  ríen  de  bien  positif 
populatimí  de  rArabÍL'.  La  plupnrt  des  auteurs  la  • . 
dix  ou  ditu/.c  uiillioiis.  Les  trois  provinees  tuniueüsoí:  i -es 

ttvoü-  l,i:^4..17ó  habitante  pour  l'Hedjas  et  T Yemen,  h  I(»2,47(J 
puurl'Hfliia,  2,8íMVXKi  pour  POman ;  en  tout  4.076,H4r..  Les 
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prtiiúéres  out  une  superficie  fle64S>,lGi  kilométres  curres ; 
;  '  •  t rüieut  deuj:  habitants  par  kiloniétre  larré  ; 

¡  1  qu'elles  üout  situées  en  debors  des  grands 

i?ji  et  que  si  Too  avait  h  íixer  la  densitó  de  la  population 
cutres  provincejs  elle  serait  bien  exiguíi,  puisqu'ü  y  a  des 
t   kjiométres  carrés  qui  sont  coiiiplétemeut  dépourvus 
imiiiituiU. 


I»  pATii<)L<Min¡.  —  a.  Malnria.  Elle  joue  le  premier  role  daiía 

"Líie  anibe,  partoutoü  le  sol  est  has  et  tantot  desíéclié 

.,M.rt  par  l'eau  des  torrents  qui  desceudeut  des  iiiouta- 

i.  Aussi  rinsaluhritó  est-elle  en  rapport  iuverse  de  raltituile 

de  la  séch^resse ;  c'est  ce  qui  a  été  étaldi  par  le  D'  Aubert- 

che,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  des  villes  situées  sur  lesliords 

i^U  iiier  Rouge.  II  a  montré  qu'il  y  avait  trole  terrasses  super- 

1    -US  du  littoral ;  quf  la  |»reniiere  ou  la  plus  basse 

aux  inondations.  aireruativenieut  déconiurtc  ou 

^rertf  par  Ut  mer  íi  la  í»uite  des  pluies;  c'est  la  plus  insalubre 

'    malaria  re^nie  avec  vine  iuteusité  souveut  niort(.'lle 

foudroyante.  La  sccoude  terrasse  est  forniéo  par 

i'ulliue^qui  ue  soDt,  januiis  submertíées  et  «roíi  il  ne  sV»léve 

•quent  que  fort  peu  d'effluves  pestilentiels  ;  aussi  est- 

-  insajultre  que  la  precedente,  sans  étre  completenieut 

LÍ'i»liri  iU'Á  ottets  de  Timpaludisme.  Entin  la  troisienie  terrasse 

^t  couMituée  par  des  colliues  qui  sY'levent  si  une  grande  hau- 

et  qui  wnt  ainsi  conqiléteiucut  á  Fabri  des  tiévres;  elles 

'•'  rt'fuge  et  de  mnatoritim  auK  habitants  des  réüious 

í  qui  viennent  y  passer  la  saisou  des  tievres  aprés  les 

et  les  ><ra lides  chaleurs. 

ki.  (Papies  le  D'  Aubert-Horlie,  lonlre  d'insaluhrité  «les 

[livo  déla  nier  líoui-'e.  Confoudah  et  Lolieir  sur  la  cote  ara- 

|tt«  soDl  tes  plus  malsaines:    ensujte  viennent  Massowa  et 

'       iir    la  rive  abyssine:  puis  Moka  et   Yambo  sur  la 

lique,  la  prendere  située  prés  du  détroil  Bab-el-Maii- 

et   Tautre  beaucoui»   plus    au    nord;    IIo«leida   sw   la 

rabique  et  Soiíakin  sur  la  cote  uubienne  suivent  les  deux 

leuies;  l>jedda.  qui  f?.t  le  port  d»-  la  Merque  et  par  cua^é- 

it  sur  la  rive  nraliiquf;  puis  Cosséir  et  Sués  sur  la  enfe 

^ptietiue,  sont  loá  localités  les  plus  salubres.  Mais  hatons-nous 

t'íytíUtíT  cjue  ees  ditt'érenees  ne  sonl  que  des  uuances  dans 
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rinualubrilé  et  que  ce^  demiéres  statious,  quoique  lo»  laoin^ 
malsaines,  sont  tres  loiii  rt'étre  k  Tabri  des  ravages  de  la  mal 
ria  Pt  que  si  les  cas  mortels  y  soiit  iiioins  fréqueuts  et  luoiii^ 
foudroyuüts,  il  n'est  pas  une  seule  des  loc«l¡tés  tíituée^  siir  k 
deux  rives  de  la  nicr  Houge  qui  soit  entitírement  préüervóc 
ficvres  quotiíliennes,  tierces,  double  tierce,  quartes.  rémittent 
K  continuos.  Le?  lies  de  la  iner  Rouge  out  en  giinéral  uue  teía^ 
pérature  inoins  torritle  que  le  littoral ;  la  vúgétatioü  y 
luxuriante  et  les  fií»vres  ({'autant  moios  fréquentea,  qu'ellc 
aorit  plus  éloiiíuées  du  continent,  plus  élevées  au-de.ssusdela  nía 
et  plus  fíivorisóes  quant  a  rabondance  des  eaux  douce». 

Si  Ton  sVloijíue  du  rivape  dans  PHcdjaz  et  le  Yenieni' 
effets  de  la  malaria,  quoicjue  inoins  prondncc's.  ne  dispjiraLsseal 
pas  fomplí'tíMnent ;  c'est  en  particulier  le  ras  de  la  Merque,  o4 
liurkhardt  a  observé  de  fróqueutes  tiífvre.s  y»alud«Í!enueií  api 
IcH  rhaleurs  étouffantes  et  nialgré  la  sécliPresBP  de  Tair.  A 
diñe,  olles  sont  aussi  p:i-aves  que  fré(}uentes.  en  coust^qu'  i 
mares  stutínantes  qui  entourent  la  ville  ;  aiissi  la  niortüi 
nuelle  y  est-elle  tres  considerable  ;  Buickhardt Tévalue ü  doi 
i-rnts  décós  par  au  pour  une  population  de  quinze  ii  vingl  mili 
habitauts ;  ce  (lui  donnerait  un  déces  sur  dome  k  »euc  liahh 
tants,  Roit  hnit  h  dix  pour  cent,  proportion  óuonue  qui  s'expK^ 
que,  non  seulement  ])ar  les  tií'vres,  mais  encoré  par  le  firanc 
nombre  des  pélerius  qui  visitent  le  tonibeau  de  Mabomet  et  qui 
subisseut  l'iutluence  de  la  imilaria  avec  d'autant  plus  «rinlea- 
sité  qu'ils  sont  plus  extenúes  par  le  Yuyage  et  par  íes  privatioi: 
qu'ils  (mt  dú  subir. 

Le  centre  de  la  péuinsule  est  inoins  exposé  fi  la  malaria ;] 
d'apres  M.  l'algrave',  les  tiévres  iutermittentes  disjjaraisseut 
dans  le  Nedjid  ;  aussi  cet  auteur  estime-t-il  que  lout  le  plateai 
central  de  l'Arabie,  compreuant  l'e.space  limité  par  le  Djebel- 
Towpyk  íi  Test,  le  Wadi-Dowasir  au  sud.  la  limite  du  déseil  oii 
la  rout«  des  pélerios  ii  l'ouest,  le  Nefotid  au-de.ssus  du  Djebel-j 
Sbomer  au  uord,  est  Tun  de,s  pays  les  plus  salubres  du  monde< 
Néaumoins  le  dimat  du  Nedjid.  s'il  ne  développe  pas  les  ñi.'\T( 
intermitientes,  u'est  pas  favorable  a  leur  {íuérisoa.  car  Palgravc 
a  vu  des  gens  venus  de  Bassora.  de  rHa<;a  ou  du  Ketif  soi 


'  W.-O.  Palgrav»,  ütte  annét  de  ro¡/aije  datis  l'Ambif  eailratr.  TradaH 
dr  PiMig'ais  par  E.  .Toiivoaux,  t,  1  fl  II.  ln-8»,  l'aris,  I?60  :  1.  H.  p.  93J 
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finílnnt  i]^  jnoís  ct  Ues  aunées  des  elTets  de  la  malaiia  avec 
it'ut  «le  la  rate,  sans  obk'uir  du  soulageineut  nu-Tiie 
i'tiu  .KÜninistrait  la  quinine. 

kú  quaud  011  desreud  des  plateaux  du  Nedjid  vei-s  le  Haga 

íSur  lesicólí-.s  du  ¡íolfe  Persique,  Ton  retrouve les tiévre.s  iníer- 

autaiit  de  fréquence  et  de  gravité  que  daiis  les 

^  sur  Ieí>  burtls  de  la  mer  Rouge.  Le  Haga  est  la 

itiiiUtttiou  de  la  Mésopotamie  et  participe  íi  la  ruéuic  iufluence 

SeiJüc  que  iious  avons  observóe  h  Bagdad  et  surtout  ¡i  Bas- 

Le>  ihaleurs  intenses,  Tliuniidite  de  l'air,  les  piules  tropi- 

et  les  tlaques  marécageuses  ne  uianquent  pas  daus  le  golfe 

•Sí<]\ic  et  y  dóveloppent  des  effluves  pestilentiels  qui  j)!"©- 

lisent  la  raaladie  et  eutraineut  souvent  la  mort  chez  ceux  qui 

rcEüpirent. 

|b.  Fií'rrtfS  coiitiuues.  L'on  observe  sur  le  littoral  de  la  mer 

l»Uí?e  uiie  fiévre  pseudo-contiuue  ([ui  ii'est  probableuient  quuue 

insfonuation  de  la  malaria,  quoique  sous  une  appareuoe  un 

ju  diñaren  te.  Ce  sont  des  acres  |)eruicieux  proiiiptenieut  nior- 

^.  que  Wm  a  désigués  sous  le  unm  de  N^'dad;  elle  attaque 

)Ut  les  imlig^ues.  Burckhanlt  Ta  reneontrée  h  Djeddab,  oij 

avait  le  type  subcoutinu.  revétant  íacilemeut  la  fonue  jai- 

l«?  et  deveuaut  aloi-s  coiitaííieuse ;  iiiais  r-e  n'e.st  poiut  la  une 

vraimeut  continué,  qui  n'est  pourtant  pas  inconnue  en 

iiit  foiniue  tiévre  bilieuse  continué  ou  remitiente,  soit 

í  ív  tt/¡iíiuf.di\  dont  Talgrave  '  dil  qu'elle  u'abandouue 

lais  le  pays  et  qu'elle  preod  parfois  le  caractére  épiíléiuique ; 

ih  c*est  suHout  ilans  les  réjíions  cótiéres  qu'on  Tobserve, 

qu'elle  est  tout  k  fait  inconnue  daus  le  platean  central. 

\ktren  éruptiveji.  Klles  sont  fréquentes,  principalemeut 
'TOrío/í'.  qui  y  a  réiín^  de  tente  antiquité  et  que  Ton  estime 
nrifirinaire  de  TArabie.  Burckhardt  a  constaté  ses  ravai^es 
le  littrtral  et  Palprave  dans  les  régious  intérieures.  Les  .\ra- 
la  conibattent  par  Tinoculatiün  et  dans  ees  derniers  temps 
la  vaceination  ;  le  souveraiu  actuel  du  Djebel-Shomer  en  a 
sé  et  enc^juragé  Timportatiou  dans  ses  États ;  niais  les 
-  Wahabites  ont  gardé  jusqu'iei  tous  leurs  préjujíés  h 
*'t  n'en  ont  ])as  penáis  remplói.   La    roufffole    ne 


>  Palgriivp,  t.  11,  p.  101. 
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paratt  pas  «voir  été  observpe  au  Neuljid,  tandi»  que  la  scurlalü 
y  aurait  paru  quclquefois,  d'apres  M.  Palgnivc. 

d.  Maladm  dv^  organes  de  la  digestión.  Ce  sout  les  plus 
pandues  en  Arabie  aprí?í  les  tiévres  paludéeune*.  L<»D'  Auhert« 
Roche  si'^uale  la  ft'óíjueuce  de  la  (lys{)f'j)sie  aver  aHoiexic  el  l'JI- 
tan'he  jíustrique  chez  les  habitauts  du  littoi-al  de  la  iiier  nouj 
cette  observation  est  contirniéc  par  M.  l*al«rave  eu  ceqi 
ganie  le  Nedjid,  oii  II  a  observó  la  gastrite  ehronique  et  l'uí 
de  restoiiiac  ;  d'apres  cet  auteur.  une  feíiime  sur  six  succot 
berait  aux  conséquences  de  Pulcére  dans  restojuac,  carar.tórisé 
par  des  bénuítéinéses.  par  Tanéinie  consecutivo  et  nií-me  par  li 
pertoration  finale.  Mais  ce  diaiínostic  de\Tait  Atre  v<'»riti<V 
l'autopsie.  ce  que  n'a  pu  faire  l'auleur  auglais.  Iturckbardt 
avait  égalenieut  sigualé  la  fréquence  des  tuineurset  des  obstruc- 
tions  de  restoinac.  La  dysotteric  est  Tune  des  nialadies  les  pli 
répaudues,  aussi  bien  daus  riutérieur  que  sur  le  littoral ;  elle 
atteint  également  les  indigéues  et  les  colons  étrau^ers,  qu'i 
soient  ou  ne  soieut  pas  encoré  accliiuatés.  Elle  a  une  marchi 
surai'^ué  et  entratue  sonvent  la  morí  en  ipiarante-laiit  heures, 
Ou  l'observe  sur  le  littoral  de  la  nier  Rouj^e  et  du  golfe  Per&i- 
que  oii  elle  forme  avec  les  fiévi'es  paludéennes  le  trait  caract 
ristique  de  la  patholojíie.  Les  hépatites  avec  ou  saos  abces  sí 
rencoutreut  lrc(juemment  cbez  les  riverains  de  la  mer  Kougtíi 
d'aprés  les  observations  du  D"^  Aubert-Roclie.  Les  Árabes  sonl 
inuius  exposés  que  las  Europóens  h  la  dyseutene<!t  h  rhépatit^.] 
Les  hemorroides  sonl  uuiverselleinent  répaudues.  Les  ento' 
zmires  et  eu  particulier  le  tenia  sont  tres  rim»  en  .Vrabie  : 
qui  forme  un  coutraste  frajipant  avec  ce  que  nous  avons  sjtiuak 
cbez  les  babitauts  de  TAbyssinie  dont,  il  est  vrai.  ralinientatiouj 
tót  tres  diffóreute  de  celle  des  Árabes,  siulout  eu  ce  qui  cou« 
cerue  la  viande  crue.  qui  fait  la  base  de  la  noumture  des  Ahys 
sins  et  n'est  jamáis  mantee  par  les  Aral>es. 

e.  Maladies  rfw  orqanes  thorariqnes.  Elles  sont  plus  fréqueo* 
tes  íüins  le  Nedjid  que  sur  le  littoral  brülaut  du  golfe  I'ersique,] 
de  la  mer  Kou)íe  et  de  cclle  des  Indos.  L'on  y  reuí-ontre  de*! 
angines,  des  brourhitcs  et  des  pueumorii/'it  d('!Velopp»S>s  soufl 
l'iuflueuce  des  brusques  variation.s  de  templara  ture  qui  régneot 
daus  cette  résiou.  l'ar  contre,  la  pfitlñsie  pulmonaire  est  rareJ 
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iprtft  M,  Pal^rave;  noiis  n'en  avons  trouvé  aurune  mention 
lans  los  notos  du  l>'  Aubeit-Rocbe. 

If.  Mnladiea  du  systhne  nerveiix.  Les  voitpí  dv  soleil  sont  une 
uií^e  fróquenfe  <le  inort  pour  It^s  Euroj)éeus  qui  navijíuent  tlans 
l^  Itouiíe  et  cl!m^!  celU*  des  ludes.  Les  mt-ninr/ites  et  les 
pí  ne  sont  pas  nieutionnées  ]iar  les  D"  Aubert-Koche 
St,  o-e  qui  ue  veut  pus  diré  qu'elles  sont  inconnues  en  Ara- 
íni>  seíilenieuf  qu'elles  n'y  atteigneut  pas  une  fréquence 
ajt  aliiré  l'attentiou  de  ees  deux  observateurs.  II  n'cn  est 
i&  de  míiine  de  M.  Talgrave,  qui  si^nale  Tapoplexie  comiiie 
^vanl  occuper  une  place  importaute  daus  le  triste  iaventaire 
rhéritage  fatal  legué  par  Adam  íi  sa  descendance  árabe', 
métne  auteur  sígnale  la  cliorim.  les  miffraines  et  les  nirral- 
e»,  Vépilepfiie  et  la /o/fe  conime  assez  fréquentes,  taodis  que 
I  tiiatéoe  serait  inconnu. 

|j!.  ií'if'ulirn  des  or(/iun's  de  Ja  hiomiotio)!.  Elles  sont  repré- 

ilóes  par  le  rbinnatisrae.  qui  se  développe  dans  les  régions» 

itrales  sous  les  mémes  iiiHuences  ainiosphériques  que  les 

^  et  les  pneumonies.  La  diathése  rhumatisinale  se. 

>iis  les  foniies  les  plus  vanees ;  les  urtliriUs.  Ie,s  neiati- 

ier,  les  hmhagos  et  les  névralgies  abondeut  dans  le  Nedjid. 

1  servations  de  Paltirave,  aiusi  que  les  nialadies  car- 

liine  el  Tanasarque,  conséquences  ordiuaires  du 

icipe  rhumatismal  qui  ré¡?tie  sur  le  haut  plateau  central. 

[li.  Maladii'js  <í«í  organee  génitft-uñnaires.  Les  calcids  uri- 
sout  tres  fi-équent-s  et  sont  extraits  au  luoveu  de  la  taille 
le  par  le»  niédecins  árabes,  qui  opércnt  nvec  une  gi'ande 
ctérité,  coinme  nousTavons  déjk  vu  pour  lÉí^ypte  (v.  t.  111. 
ttiHi).  La  plaie  est  femiée  dans  Tespace  de  cinq  k  six  jour:^  et 
CíHirs  naturel  des  uriñes  se  it'tablit  des  lelendeniaiu  de  Vo\té- 
nitinti.  Les  rijstitéJf  et  les  inéirites  sont  assez  fréqueutes  sous 
|¿iurtuence  des  causes  que  nous  avons  déji»  signalées  j>our  les  au- 
h.'íkíods  de  la  Turquie  d'Asie  et  en  particulier  les  avorte- 
peots  ]>rovüqués.    La   ni/pf/His   est   extrí'iuemeut   ré¡)audue, 
^aprés  M.  Palgrave,  chez  les  Árabes  des  régious  centrales,  (jui 
Ipposent  l'avoir  re<;ue  des  Persans,  opinión  qui  ne  paraít  pas 
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fuu(l^•(^  puis«iiie  le  nom  qu'ou  lui  dorine,  helrt^lt,  t'í»t  de  rftrai 
le  \.>\u¡<  pur.  Les  rapides  progres  prouvent  lii  démoralisalion  pi 
fonde  du  pays,  surtout  dans  les  populations  sédeotaires  qui 
Bont  plus  fortemout  atteintes  que  les  nómades,  d'aprés  les  o^ 
servatíons  de  M.  Burkbardt. 

i.  Maladipsde  la  pean.  EUes  sont  extrémenieut  conitnunc 
eii  Arable  et  s'y  montrent  aous  toutes  les  formes,  depuis  le  tup^ 
juiíqu'il  Vhnpctii/o  simple.  La  (jale  est  tres  r(''paudue,  ce  ql 
n'est  poiut  étouuaot  avec  Tabseace  de  soins  hygi>iiiinic'-  ct 
rareté  de  l'eau  dans  la  niajeiire  partie  du  paya. 

Le  rir  <lf  nmünf  ou  dratjomwau  s'iiitroduit  sou.->  hi  peau  i|| 
y  att^int  une  graade  luugueur,  puisqiron  en  a  vi»  qui  avaie 
plus  d'un  raétre.  11  s'attaque  surtout  aux  jambes,  maia  se 
tre  éRalemeot  ailleurs,  coinme  nous  l'avous  vu  en  í'í^ypte  (t. 
p.  rjf)8).  Le  plus  souvent  il  est  uuique,  mais  Wm  en  renex>nl 
quelquefois  un  fírarid  nombre  sur  le  niéme  sujet.  II  forme 
cordón  sous-cutjiué  qui  est  tres  douloureux  et  qui  se  tenniu^ 
par  unt^  unqxíule  suppurée.  í'our  en  débairasser  li»  malade^ 
faut  le  saisir  par  une  extréuiité,  le  lirer  doucenient,  Tenroult 
sur  un  morceau  de  buis  etavoirsoin  de  ne  pas  le  rompre,  j)arr^ 
qu'alors,  íi  ce  que  Ton  assure.  Ton  voit  survenir  la  líangríme 
nu'-me  la  raort. 

Une  uialudie  caractéristique  de  l'Arabie  est  la  phdc 
VYennen,  qui  réjíiie  sur  tout  le  littoral  arabjí  de  la  nier  Rol 
depuis  Aden  jusíiu'á  Yambo.  C'eüt  une  ulcération  scrj- 
qui  se  di'fveloppe  sur  les  tótíuments  internes  de  la  jainh 
a  une  tendance  manifesté  i\  s'ótendre  dans  tous  les  sens  du  vi 
du  j^enou  et  jusíju'aux  orteils.  Elle  conmieuce  par  un  petitboi 
ton  qui,  une  fois  érorché,  donne  rapidement  naissancc  a  un^ 
piale.  En  méme  temps  que  celU'-ci  gagne  en  étendue  eten  pi 
fondeur,  il  se  développe  un  ét-it  adynamique  qui  se  rnpprochí 
beaucoup  de  la  diatbi'se  scorbutique.  Aussi  voit-ou  rulf«'*nilioií 
devenir  de  plus  en  pías  profunde,  atteiuflre  et  néciuser  les  os  d( 
la  jambe  aussi  l)ien  que  les  orteils  qui  tombent  sphacélés.  D  el 
resulte  fróquemment  la  uécessité  de  Tamputation,  d'aprés  U 
obscrvatioas  du  I)"^  Petit,  qui  a  donué  une  description 
exacle  de  cette  siuguliére  maladie  '. 
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f^^ac^  qui  N-ivent,  cu  Ar.it)U'  i-jj  suiít  ¡lUciutcíí  íi 

üvs  «Jirt'érenLs.  Les  plus  luaUj-uitéiís  sont :  les  néjires 

S^ntiuar,  du  Ki>rdofaD  et  du  Darfour;  en  stcoiul  Ikiu,  Ips 

ibes  indig{?Des  qui  appartiennent  h  lu  classe  miserable;  vt 

iñu  le;*  f^gyptieus  et  ]os  Tures,  chez  lesquels  11  faut  des  cir- 

ítAfices  tres  hi»tíe.ialL'i>  }iour  que  la  plaie  de  TYeineu  se  déve- 

>e.  Les  Européeus  neü  out  jamáis  été  atteints.  La  plaie  de 

Tenirtí   fait  quelquéfois  de  terribles  rava^'es  dans  Taniiée 

ibe.  puisiiu'eu  trois  ans  elle  a  réduit  uu  réjirneut  de  (juatre 

He  bounues  á  dauze  ou  treize  cents.  La  maladie  u'est  ni  épi- 

ique.  ui  coiitaiíieuse.  Elle  est  plus  répandue  sur  le  littoral 

diiniriut.'  de  fréquence  íi  mesure  que  Ton  «"avance  dans  l'iti- 

rieur.  L'est  pour  la  premii^re  fois  en  ISSyqu'oura  rencoutrée 

les  luuntagnes  du  Haut-Hedjaz.  Les  deux  loealilés  les  plus 

•■>  sont  Koufoudas  et  rile  voisiií  du  KaniL^rau.  Le  seul 

I       «aun  est  le  cbangement  de  diuiat  avant  que  la  maladie 

attcint  les  demiéres  limites.  Dans  le  reste  de  PArabie,  lea 

p¿re«  des  jambes  se  reueontreut  romme  ailleurs.  mais  ne  pré- 

it«jt  aucun  des  (caracteres  de  la  plaie  de  rYemeii.  Bien  au 

itraire,  il  paraft  que  les  autres  plaies  se  cicatrtseut  plus  faci- 

ivnl  et  sauH  trace  de  tievre  traumatique,  d'aprés  les  obser- 

tions  du  D"^  Petit,  qui  a  si|j;nalé  la  facilité  avec  laquelle  se 

lérisseut  les  plaies  cbez  les  malades  litbotomisés. 

Si:roJuhs.  EUes  sont  tres  répandues  dans  les  parties  cen- 

lU's  de  l'Arabie,  níi  M.  Palgrave  a  rencontré  toutes  le«  fonut-s 

maladies  scrofuleuses :  les  adénites,  les  caries  oí«seuses,  l<*s 

leoTB  blancbc*,  ainsi  que  les  oiditbalmies  et  le  carreau,  qu"il 

le  sotls  le  úom  de  plUfñsie  alHiominale. 

1.  m.  n.  o.  Le  scorhut  a  souvent  atteint  les  pélerins.  Le  cami'r 

\Ule.  mais  nous  íiznorons  avec  quelle  fréquence.  Ucrgotishir 

tncoiiuu.  et  quaut  íi  Vah.onligmc,  il  dnit  étre  excessivemeiií 

re  ilans  une  po|)ulatiou  presque  exclusiveraent  mahométane. 

fanatifiue  et  qui  ()l>serve  rigoureusement  les  luis  du  Coran. 

|p.  La  l>pre  et  VHt!¡>hanti(m(t  sont  Tune  et  l'autre  tres  répan- 
dans  la  population  árabe.  Les  fonues  les  plus  graves  de  la 
m*  »'y  reueontreut  avec  une  certaine  fréquence,  comnie  les 
ratious  ou  les  mutilatious.  L'élépbantiasis  attaque  souvent 
Arubes,  mais  U  ue  paraít  pai»  qu*il  soit  aussi  fréquent  dans 
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Iput  pays  uatal  que   dans  les  autr**  ré*íion&  oii'eDtales. 
rme  u«;t;rt'  eu  val  plus  spécialenieoí  atteiote. 

q.  Le  iholéra  ipidcmiqío.'  fui  apporté  de  Buinbay  h  Mt 
en  W¿1  et  de  lí>  sur  les  deux  lives  du  golfe  Perí<i(iue,  oü  ít 
(írands  ruvajíes,  L'íle  de  Kischich  et  Onmiz  fuivut  les  premien] 
atteints,  eiisuite  re  fut  le  tour  ile  I'tle  lirtreim  et  de  Máscate,  ü] 
)■  eut  en  iHriO  eí   1H31  uue  nouvelle  iuvasion,  qui  s'éteudit  aul 
travers  de  !a  péoinsule  jusqu'en  Palestine.  et  de  uouveau  cal 
IH.'íó,  oU  l'épiíli^inie  ronirneuga  sur  les  cotes  orientales,  s'áípnditi 
énsuite  daus  ritití'rieur.  et  de  lá  jusqu'aux  c6tos  (»rc¡<lfiit.ale3,j 
d"oü  il  gu^Uíi  la  Nubie  et  le  Seiinaar.  Eu  1847,  nouvdle  appañ- 
tion  h  lu  Mecque;  mais  des  loi"S  ¡1  n'y  eu  eut  plus  jusqu'eu  lS5i,| 
ou  il  envahit  le  Nedjiíl,  dout  la  populatiou  fut  déciiuée.  A  Riud.1 
capitule  de  cette  proviuce.  uu  tiers  des  habitants  y  succomba;j 
tous  les  districts  fureut  visites  par  le  fléuu  iudieu,  íi  roxceptionj 
du  Sedeyr,  au  U(»rd  du  Nedjid,  qui  dut  ü  sa  grande  altitud 
d'é<'haj>j)er  íi  Pópidéiuie,  La  Merque  eu  a  été  fréqueiumeut  at- 
tcitite  et  c'est  probableineut  de  la  que  le  cholera  se  répaiidit 
daiui  le^  autres  porttous  de  TArabie.  Peudaut  le   ¡jéjour  d< 
M.  I'alKrave,  eu   WV2  oí  18(í:-í,  uue  uouvelle  épitlémie  inoii 
lueurtricre  que  la  precedente   envaliit   de  iiouveau  líiad.  El 
1M71  il  y  eut  eucore  uue  iniportatiou  du  cholera  pardea  troup* 
tui'ques  qui  venaient  de  Tiassora  et  se  reudaieut  daus  le  Nedji< 
¡Miiir  y  rí'priiuer  uue  révolte.  11  éclatu  k  Hall  et  se  réiiaudit  ai 
tribus  árabes  enviroonuntes.  II  avait  rapideinent  atteiut  plu^ 
sieurslocalití'fs  á  quelques  jouruées  de  marche  au  DorddeMcdiocJ 
eurro  autres  Khaíbar.  Sillele  et  Médiue,  oü  l'arrivée  de  2(KH>  p¿- 
lerins  tontribua  u  dévelopj)or  répidémiequiíit  uugraud  uonibi 
de  victimes  ilaus  cette  secoude  capitale  de  1' Arable.  II  ue  ta 
pah  6  envahir  la  Mecque  á  la  suite  d'uu  régimeut  venu  de  Mé^ 
diñe  et  se  répandit  de  1:\  aiLx  jxtrts  de  Djeddali,  de  Yambo  et  di 
Coufoudah.  En  resume,   lUedja/  et   le  Yemeu  peuveut 
consideres  coinme  des  foyei-s  dMnfectiou  qui  transportent  ai 
nord  et  au  midi,  de  Test  /i  l'ouest  le  fli'iau  indien  par  !• 
de^  uombreux  polerius  qui  les  visitent  anuuellement,  ¡n 
uuu«  le  verroDS  ei-aprés. 

r.  La  pe^tf,  romme  le  cholera,  s'est  áouvetit  inoutrée  en  Ai«- 
bie:  elle  a  été  auienée  et  íi-ansportée  par  les  peU-rins  de  Médioc 
et  de  la  M«*cque.  Telle  fut  rorinine  de  la  terrible  epidemie  dt 
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TüT-TTiTrvj  ,j  -'•.  *')/»(P/  paríie  (lt>  la  tio]>ulation  de  Djeddah 
t-  lu  traditioü  populairo  que  la  protectioü 
*in  l'rophete  <ioil  empécüer  les  lieux  saiuts  d'en  ótxe  atteints. 

'     ' •    platí»nux  du  Nedjid  en  ont  toujours  été  preserves. 

'  1  vous  s'il  eü  est  de  mtime  de  riledjaz  et  de  rYemen, 

uii  ir>  irxiupes  lurques  o'ünt  pas  été  atteiutes,  alors  que  l'épi- 
íli*mu?  sé\is8ait  en  SjTie,  en  Perse  et  en  Égypte. 

j.  i)phthalnúc8.  EUes  exercent  de  pfrands  ravages,  surtout 
rhfx  les  eufauts;  ce  n'est  pas  une  exagération,  dil  Paljírave', 
(liiIRnuerqu'u/i  Árabe  sur  cinq  devient  aveugle,  ou  du  moins  a 
Ii- vfux  fortemeut  atfectós  avant  d'arriver  h  Tá^e  adulte.  Ce 
H'i:  uesit  poiiit  étoDuant  avec  la  réverbératioii  d'un  so!  blanchá- 
trf.'  sous  rintíuence  des  rayous  solaires  et  des  grains  de  sable 
HiuJevi-!!  par  le  vent  du  désert.  I/amaurose  et  la  cataracte  sont 
tjvs  fréquentes.  D  en  est  de  méine  des  conjonctivites  simples  et 
'^.  L,"héméralopie  s'observe  aussi  tres  souvent  chez 


Lvani  de  n^suiner  le,  faits  que  nous  venons  de  passer  en 

^uc.  tious;  devuns  ajouter  quelques  considérations  relatives  á 

Irtiou  qu'exeive  le  climat  de  l'Arabíe  sur  les  cotons  ótraugers 

inu:oDter  briéveoieut  les  péleriuages  aux  lieux  saints  et  leur 

lueoce  sur  la  santé  des  habitants  de  TAi'abie  ainsi  que  sur 

le  df«  |ia)'S  voisius. 

Liti  ajlons  ¿tratigersne  subissentpas  de  la  méme  maniere  que 
_lí»  Uidisíéues  linfluencedu  climat  árabe.  Certainesmaladies  les 
If  f  plus  violenmieut,  tandis  qu'ils  sont  presque  entiére- 

¡       crvés  d'autres  affections  niorbides.  La  uuüaria,  par 
"exemple,  exerce  ses  ravages  avec  autant  si  ce  n'est  plus  d'in- 
lif'Z  les  ótrangers  que  chez  les  indigénes.    Aucune 
I  k  l'abri  do  ses  atteiutes;  les  négres  coimne  les 
>péens,  les  Árabes  comrae  les  banians  ou  Hindous.  Peudnnt 
-'-  ■-• -rs  iemps  de  leur  s<^jour  sur  le  littoral  de  la  mer  Rouge, 
t-nsqui  suivent  uu  régirae  convenable  pas  trop  aniíua- 
H  sniis  excés  de  boissnns  ferménteos,  ou  qui  ue  s'exposent 
i&aos  fttre  suftisamraeut  vfttus  íi  Tair  du  soii-,  de  la  uuit  et  du 
alori  que  le  sol  est  couvort  de  roseo ;  les  Européens, 
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dÍB-je,  s'íls  oe  succomboiit  pas  imniédiatenient  á  leurs  qu&t 
enuemis  :  la  malaria,  la  niéniugite  ou  coup  de  soleil.  l'liéi 
et  la  (lysenterie,  s'atcliiuatent  asse/  liirn  et  pondant  qu€ 
aimées  leur  santé  o'est  pas  inauvaíse.  Mais  conime  U&  de 
ut'iit  plus  tard  anémiíjues  ou  dyspeptiques,  ih  sout  alí»rs 
debilites  pour  resistor  aux  iiiHuencfS  deletérea  de  ce  ri^ 
énervant  et  lis  doiveot  s'éloigiier  pour  ne  pas  succomber 
avoir  lanfíui  jilus  ou  moitis  loD^enips.  L'on  peut  üppnVic 
effets  désastreux  de  ce  climat  par  son  action  meurtriére 
Albauais  dont  Móliémet  Ali  voulait  se  défaire  en  lS3s.  11 
réussit  que  trop  l)ieD,  puisqu'environ  dix  huit  inille  d'eut 
cásenles  íi  Coufoudah  et  Loheir  ne  tardereut  pa^^  íi  suc<:ot 
Cette  troupe  coutenait,  en  outre  des  All)anais,  desTurfüd'Ei 
et  de  l'Asie  Mineui-e,  des  Fraudáis,  des  Italieus,  de«  ^Vlleniai 
<|uelques  Grecs.  Ce  fut  un  essai  d'acelimatement  á  la  turq 
vaiit  l'expressioii  dii  D'  Aubert-Roche. 

II  en  fut  de  niénie  des  negrea  du  Senuaar,  (|ui  succombércí 
par  miUiers  lorsqu'ou   les  transporta  sur  les  rives  de  la 
Roufíe.  D'aprés  le  D'  Auberí-Roclie,  ce  fut  la  nostalf^e  qui  M 
iit  jiérir;  maisil  est  intiuimeut  i»robuble  que  les  ñi'vres  du  littrt 
ral  jüuérent  le  priiu'ipal  r61e  dans  cette  hecatombe  humaine.  E^ 
gónéral.  cependant,  les  colons  de  race  in<lo-éthiopienne  rénh 
teot  beaucouj)  inieux  que  ceux  de  race  árabe  ou  caucasieniie 
Taction  délétére  des  íiévres  paludéeunes.  lis  le  doivent  probs 
blemeut  k  une  uourriture  plus  exclusivenient  végétale  et  h.  d« 
soins  hygiéniques  mieux  entendus.  Néanmoins,  ilsne  sont  poinj 
U  Tabri  ile  la  plah^  de  I'  Yemen  ([ui  les  atteiut  aussi  fróquer 
ment  que  les  Árabes,  tandis  que  les  Européens  eu  sout  compU 
temen t  pr<^servés.  Le  dragotmeau  ou  ver  de  Médiue  ne  pfi 
pas  faire  d'exception  pour  les  difTérentes  races,  il  atteint  toi 
ceux  qui  ont  les  jambes  núes  et  j)ar  conséquent  ceux  (|ui  SOI 
les  plus  miserables. 

PHerinagev  de  la  Mecqtie.  L'on  comprend  rimportance  di 
fait  (jui  accunmle  dans  les  petites  villes  de  la  Mecque  et  d^ 
Médine  des  milliers  de  pélerins  venus  de  toutes  les  régions 
r Islam,  et  qui  tniusportent  partout  les  maladies  iufectii 
qui  rí-gneiit  «íans  leur  pays  dVirijíine  ou  qui  se  sont  déveloj 
pendant  les  semaines  et  les  mois  de  leur  píjlerinage  au  traveí 
de  r Arable.  C'est  ce  daoRer  qui  a  frappé  toutes  le*  oatious 
dentales  et  qui  les  a  engagé  ^  prescrire  des  mesures  sauit 
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>Mi  (t'élre  preserves  de  la  contu>qon  ilu  cholera  et  de  la  peste 

■|iii  mif  vi  s.iuvcnl  attcitit  liís  pnys  traversos  parles  earavanes  des 

H'i'lnf  üu  [íflrrins  qui  reviennent  de  \isiter  les  lieux  saints.  Leur 

ii'nilini'ffl  élé  Pütiraé  entre  quatre-vingt-dix  et  deux  cent  niille. 

F,fl  lsi][)  Tuu  en  conipta  llo,rt>0  dans  la  vallée  ile  Mina  Venat, 

l»Hur  prcndre  part  aux  férémonies  reliííieuses.  Sui*  ce  uomhre, 

I'.'íHM'inientvenusde  Suésparla  nier  Rouge,  13,fi20  des  Inde^ 

't  liuiüeurs,  également  venus  par  la  urt  líou^e;  le  reste  était 

Jinw  f'D  cflravanes  uu  travers  du  désert.  Le  nombre  de  pMerins, 

t i'ii  lotn  de  diminuer,  teud  routinuelleuient  h  auynienter,  puis- 

'ju'id  jaiivier  1H74  il  y  en  avait  lGG,t.HXt.  L'on  compreud,  des 

ím,  quel  dan^er  resulte  de  cette  ajíf^lomération  de  pélerins, 

jue  i|uel(iueépidéniie  dans  leurpays  d'origine,  comnie 

ux  ludes,  en  IVrse.  en  Mésopotauñe  ou  en  Egypte, 

rloreque  lu  pe&te  existe  dans  ees  ménies  pays.  Ce  n'est  point 

Reí'rainte  obiniéri(iue.  rar  le  déveloijpeniBut  dos  épidéniies  a 

f  ivi  irop  souveut  le  retour  des  pélerins  poiu"  quil  ftlt  penáis 

fliu  puissancp-s  européennes  deprendre  les  précautionssauitaires 

qiu  (int  í^té  adopti't's  par  tuus  les  iíouverueineut*  europóens, 

rir.iins  et  asiatiques.  La  réussite  a  été  cúmplete,  couuue  on 

Ht  le  voir  dans  les  rapports  des  médecius  sauitaires '.  L'oQ 

Bt  done  espérer  que  ce  danger  peruianent  a  été  víctorieuse- 

al  ninibattu  de])uis  que  les  mesures  quai'autenaires  et  Tiu- 

Iction  sanitaire  ont  été  établies.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 

_  feholéra  el  la  peste  qui  ont  atteiut  les  pélerins.  I'ou  a  vu  régner 

daitó  Itíur  rauíTs  la  varióle  et  la  dysenterie,  peut-étre  aussi  la 

quoiqu'avec  moins  de  fréquence  que  les  autres 

:!        :    Lieuses.  Au  reste,  le  danger  est  plus  grand  poui* 

te*  píílcrins  qui  s"cmbar<|ueut  íi  Djeddah  et  sont  transporté^i 

'  iiieul  en  Iv^yptA'  ou  aux  In<les  par  des  bate.iux  ¡i  vapeur 

iit  encomldés,  nialgré  les  réglenieutssanitaires;  ils  peuveut 

ti  lranH|Kírter,  h  court.e  écbéauce.  les  geruies  des  maladies 

rXiiiuses.  Taodis  «pie  les  caravanas  qui  traversent  le  désert 

font  uu  voyage  de  plusieui's  semaiues,  laissent  en  route  les 

les  ou  les  murt*  et  sont  bien  moins  dangereuses  poui*  les 

oü  ils  arrivent;  on  ue  peut,  néaonioins,  les  cousidérer 

it'  incup>ibles  de  trausmetíre  les  gennes  uiorbides  et  se  con- 
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leuter  de  <  •        '        '      ,     :     ■      . 

desmesun-- ,  •-  -  .  ...  ^., .....,,,, .    ...,..,. 

ptr  !a  voie  de  terre  au  txavere  des  descrié  de  1  Arabie,  dé' 

Vene  et  de  la  Syrie. 

Nüu»  pouvoDs  (lésormais  aborder  ce  príibl^me  et  le  resoí; 
aii  moyen  des  faits  que  uoiis  venóos  de  passer  eu  revue, 
premier  lieu,  düus  avons  vu  que  la  nialaña  faít  seutír  ^ 
effets   délétéres  dans  toute  TArabie,   mais  avec  une  ¡nt< 
Bité  sans  égale  sur   ttait  le  littoral  de  la  nier    Rouge,  di 
golfe  Persique  et  de  la  mer  des  Indes,  tandis   que  le  hat 
plateau  central  en  est  presque  complétemeut  preservé, 
tiévres  interniitteutes  et  réniittentes  sout  la  manifestation  luoli 
ríeuiie  la  plus  urdioaire,   tandis  que  les  íiévres  oontinuct» 
typholdes  sont  plutót  rares  daus  la  majeure  partie  de  la  pre 
qu'íle,  sauf,  par  exception,  dans  les  caravaueb  qui  se  rendent 
la  Mecque  et  h  Médiiie  oii  des  épidéniies  typliüídeí<  se  niontrenj 
occasionuellenieut.  Les  nialadies  gastriques  et  intestinaletí,  i>v»i 
fonne  de  dyspepsie,  d'héniatémése  et  d'ulcére  de  Testumac 
quelqui'füís  terminé  i)ar  la  perforatiou,  aínsi  \\\w  la  dyseutvri^ 
et  l'béprttite  se  reucontreut  tres  fréqueinmeul.  Les  ajioplexiej 
et  les  méningites  se  développent  souvent  sour  rinfluence  dt 
rayous  solaires. 

Les  maladies  tboraciques  sont  plus  fréquentes  daos  le  centr 
que  sur  le  littoral  de  la  péuiusule.  La  phthisie  pulniouairr  eá 
rare  partout.  Les  maladies  éniptives  et  surtout  la  varióle 
montreut  avec  d'autant  ]»lus  de  fréquenee  et  de  gravité  qup  1^ 
vaecine  est  repoussée  par  les  populations  fanatiques  du  Nedjir 
Les  scrofules  se  renc.ontriíut  tres  fre(|ueniment.  Les  uialadit 
chruuiques  de  la  peau  sont  tres  répaudues,  c'est  en  particulier  Ij 
cas  de  la  lépre  et  de  Télépbantiasis.  Eu  outre,  il  existe  une  \\\i 
ladie  spéciale  au  littoral  de  la  nier  Houge  ;  la  plaie  de  TYemei 
qui  consiste  eu  ulcérations  serpi>dueuses  et  quelquefois  a«» 
profondes  poiir  n«'(  roser  les  os  de  la  jand>e  et  du  pied,  Aucuti  dt 
habitauta  iiidigénes  de  Moka  et  de  Coufoudah  ü'y  écba[ii«^ 
maisi  U^  Européeosen  sout  complctemeut  preserves.  Les ophtha] 
ni»e«^  la  cécité  et  rhéiuérHloi)ie  sont  excessiveuieut  répai 
chez  les  Árabes.  Le  cholera  et  la  peste  ont  fait  de  IW-quí 
upparilions  en  Arabie  oü  ils  ont  été  le  plus  souvent  apportt 
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par  \fb  píslerins  (k»  la  Meo^ue  et  de  Médine,  au«si  a-t-on  dú 
^ndn*  des  précautions  sanitain^s  et  quarautenaires  pour  pré- 
lerwT  \iK  pays  que  rraversent  les  Hadjiii  daiis  le lu*  retour  de  la 
MfCíjue. 

Quant  aux  rolons  étranKers,  ils  subissent,  coiniiie  les  iüdií¡eu«!'8 

«»•>'  n'est  plus  qu'eux,  linrtuenc^de  la  malaria;  ils  siicoombent 

md  notiíbre  sur  le  littoral  des  deux  ííolfej;  et  pnncipale- 

tle  la  ruer  Rouge.  Le>  races  caucasiques  en  sont  plus  mal- 

ií^e»  que  les  indo-éthiopieanes  qui  a'en  sout  pourtaut  ]niS 

"wrapiéteinent  préservóes.  Les  iiiéuiunítes  ou  coitps  de  eolvil 

atieipfuent  »uitout  les  étrangers  imiirudeuts,  tandis  que  les  indi- 

gtoes?  peuvent  recevoir  bur  leur  tete  nue  ou  coiffée  d'un  simple 

ff     '        ivonsdirects  d'uü  soleil  tropical.  Enfin,  si  les  colons 

\n  iM'UVcnt  échapper  aux  preíaiers  effets  du  cliinat.  il  est 

are  qu'A  la  lonjíue  la  débilitation  et  ranémie  ne  soient  pa» 

«fs^ez  intenses  pour  qu'il»  ne  soient  pas  obligés  de  retounier 

dans  leur  patrie.  Les  fenimes  supporteut  mieux  que  les  homuies 

le  climat  du  littoral  de  TArabie. 


SECTION  II 


La  Per«e. 


r  GÉÍM5RAPI11E.  Cet  empire,  qui  a  joué  uu  si  «irand  role  dauH 
riiistoire  ancienue,  est  bieu  décbu  de  sou  aiitique  splendeur,  ü 
cependant  encoré  debout,  alors  que  les  empires  des  Médes, 
Babyloniens  et  des  Grecs  ont  des  longtemps  disparu  de  la 
8céne  du  monde.  Les  deux  visites  que  le  schahhynschah  Nassr- 
«1-1)111,  ou  le  roi  des  rois  perse  a  faites  en  Europe,  Tont  rappelé 
lotre  souvenir. 

Perse  est  située  en  Asie;  elle  est  bornee  au  uord  par  la 

¡KSie  asiatique,  par  la  mor  Caspienne  et  la  Tartarie  indépeu- 

Iti»;  h  Test  par  TAÍghanistan  et  le  Bóloutcbistan,  íi  Touest 

U  Turquie  d'Asie  et  TArménie.  au  uiidi  par  le  détroit 

1U2  etle  golfe  Persique,  Elle  est  tra versee  du  nord  au  sud 

Une  t'haíne  de  montajínes  qui  se  continué  avec  celle  de 

lénie  et  qui  s'óteud  jusqu'aux  c6tes  meridionales  du  golfe 

itquc.  Vüc  autre  cliaine  existe  au  nord,  dcpuis  le  massif 

lénieu,  daus  la  directioii  de  Toiiest  íi  Test,  jusqu'au  massif 
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de  l'Asie  céntrale,  utse  relie  ainsi  uon  loin  d'Hérat  aux  rameal 
occidentaux  de  l'Hindou-Koudí  et  de  rHinialaya.  C'est  decetU 
chaine  septentrionale  que  se  détachent  de  nombreuses  raiiiitica-; 
tioas  qui  se  prolongent  du  c6té  du  raidi  et  sépareut  la  Peree 
rAf^hanist^n. 

Entre  ees  chalnes  de  montaf^ies.  Pon  trouve  un  vaste  platean 
qui  a  deux  versants.  relui  du  nord  dout  les  eaux  s'écoulent  dai 
la  mer  Caspienne  et  celui  du  inidi  dont  les  Heuves  sejetteii 
dans  le  golfe  Persique.  L*on  peut  juger  de  l'altitude  moyeiinfl 
du  plateau  central  par  celle  de  l'Ispnhan  qui  est  a  irwC.  uiétres, 
de  Teherán  a  1 172  nintres  et  de  liainadau  a   1525  niétres.  Toutí 
la  partie  oriéntale  du  grand  plateau  coustitue  un  désert  qi 
s'éíeud  sur  une  vaste  surface  du  nord  au  midi.  La  partie  septei 
trionale  c onstitue  le  désert  salé ;  la  niéridionale  est  diviséc  ei 
deux  portions  inéjíales  par  un  prolon^euíeut  de  la  i-liatne  cen-j 
trale.  Leshautes  soniinités  se  rattachent  au  niassifde  l'Ararat; 
elles  sont  couvertes  en  plusieurs  points  par  des  neiges  perma-j 
nentes  et  séparées  par  de  lonpues  vallóos  oii  s'élevent  des  pial 
isolés  qui  douuent  un  aspect  sauvage  ti  toute  fette  conti'ée.  L« 
plus  hautessominitéssont  le  pie  volraniquede  Demavend  (50201 
dans  le  Tabaristan;  relies  de  Kouhi-Hazar  (4572);  de  KouhiJ 
Deua  (;Wí7);  de  Kouhi-Elveiid  (;^il47).  dan;*  le  Kouhistau,  qu 
se  rattache  í»  la  chaíue  du  Cauc^ise  et  se  continué  h  Test  jusqu'iw 
Khorassan  qui  oourt  de  Touest  íi  Test  dans  le  Ohilan  et  pjisse  ai 
nord  du  Ma/audérau  parallelement  h  la  rive  inóridionalr  de  U 
mcT  Caspienne. 

II  y  a  plusieuj-s  lacs  forts  éteudus  :  au  non!  le  lac  salé  d'Oui 
niiagli  (  1»;G2).  qui  a  i:í()  kiloniétre,s  de  long  sur  fiO  de  large.  I/oi 
}  vuit  ])lusieurs  lies,  entre  autres  celle  de  ChAlii  qui  a  (»o  kilO'^ 
niétreá  de  circontérence ;  au  centre  le  lac  de  Zenelí  ou  uier  dc 
Durrab;  íí  l'est  de  Schiras,  le  lac  salé  de  Bakhtegan,  et  entin  U 
lac  «Sebanga.  Les  principales  rivií«rés  sout  :  l'Awbas  qui  se  jett 
daus  le  Tigre  avant  sa  jonctiou  avec  l'Euplu'ate:  le  Meud,  qt 
arroae  le  Mekran;  T  Araba,  qui  se  dirige  vers  le  sud;  le  Tedíí 
qui  travei-se  le  Khorassan  et  se  jette  dans  la  lufr  Casijienne,  vi 
entin  le  Bend-Emir  qui  wult*  eutn» Schiras  et  Islahnr,  il  se  Jet 
dans  le  lac  salé  de  Bakhtegan. 

Quejqiu's  lies  se  rattachent  a  la  Terse,  ce  soul  ;  <  tn 
Kun-k.  Iveis  et  Kischniisch.  (^/cUe-ci  est  la  plus  graudo  du  golfíj 
Pei-sique  ;  elle  est,  ¡linsi  tjue  ct-lle  d'Ormuz.  sous  la  donnuatioi 
de  riman  de  Máscate  qui  paie  uü  tñbu  au  schab  de  Perae. 
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?  Climatolooik.  D'aprés  Xénophon,  Cyrus  disait  qu'á  l'ex- 
tr^jnilé  spptentrionale  de  son  eiupire,  les  honimes  moui-aient 
ilr  íriiitl.  liiUílis  que  vers  le  midi  ¡Is  y  ótoufTaieiit,  de  chaleur. 
(""■^t.  qu'en  eíFet,  Ton  y  re^sent  toute  la  rigueur  du  climat  des 
aliitudes  sur  les  soiumets  et  daus  les  hautes  vallées  de  la  j^raude 
fhaliie  oci'identale,  taudis  qif  au  midi  la  chaleiu*  est  intease  dans 
!♦'  voisiiiajíe  «les  déserts  et  sui'  les  bords  du  golfe  Pei-sique  et  de 
la  uier  d'(.>mau.  L'ou  y  distiufíue  truiíí  cliuiats  priucipaux  : 
1'  ci?lui  des  cotes  de  la  mer  Caspienne  qu¡  sont  tres  peu  élevóes 
f't  oii  l'ou  resseut  des  ebaleui's  plus  fortes  et  plus  durables  que 
ulli'>  des  ludes.  L'hiver  y  est  tres  doux,  wrftces  aux  veuts  tem- 
peres ([ui  oDt  passé  sur  la  mer  Caspienne.  Mais  Ihumidité  y  est 
;  '  ¡te  k  cause  du  voisinaije  de  la  mer  et  des  uombreux 

qui  couvreut  le  Mazandérau;  2"  le  second  climat  est 
«L'iui  du  plateau  central  qui  est  eutouré  de  hautes  sommités ; 
"i^-i  les  bivers  y  sout-ils  tres  froids  et  les  étés  excessivcmeut 
K.  Les  veuts  sout  fréqueuts  et  violents  depuis  mars  jusqu'eu 
mai;  mais  ó  dater  de  ce  dernier  uiois  jusqu'en  sei)tenil)n*.  ou 
ivspíre  un  air  pui*  et  rafraTchi  par  la  biise  de  nuit.  Le  ciel  est 
tríjs  clair  et  les  nuits  sout  si  sereiues  que  Tou  peut  lire  h  la 
te  des  étoiles.  Les  moutaí¡:aes  du  Kourdistau  et  de  TAdzer- 
-  .  ijau  ont  une  touq)érature  plus  modárée,  en  cunséiiueuce  de 
l'humidité  (les  épaisses  foréts  qui  recouvxent  leurs  flanco ;  3"<lans 
iM"  climat,  tout  cbau^e  de  face  en  desceudaut  du  pla- 
I  -il  vei-s  les  rivaj^es  du  jíolfe  Persique ;  le  veut  du  désert 
I  lie  l'air  et  fait  suuveut  péiir  les  voyageurs  comme  dans  le 
¡a,  Dans  le  Mekrau. ou  éprouve des  cbaleurs  presque  aussi 
-  que  relies  de  l'Inde.  Les  jduies  torreutielles  des  rótíious 
tr«>{»ica)eii  iuoudent  les  collines  dessócbées  peudaut  le  reste  de 
l'année. 

La  seulestatiou  météorolo^ique  que  nous  ayonstrouvóepourla 
P^Tst-est  celled'Abusheberiiui  est  situóe  h  rextróuuíé  septen- 
"^•■i^íle  du  fíolfe  Persique,  au  28"  1.5'  de  latitude  uord  et  au 
r  de  lon«í¡tude  oriéntale.  La  moyenne  anuuelle  est  de  25°; 
liver  ayaní  IH",').  le  printemps  2')\^,  Veté  IMV.'A  et  Pautomue 
Les  mois  extremes  sont  :  décembre  avec  Ib" A  et  juillet 
',3.  Comuie  on  le  voit.  nous  avoos  tous  les  caractíires 
elíiuats  í'xtrí'ines.  puisqu'il  y  a  pr6s  de  19°  (18*. 9)  eatre  le 
)b  le  plus  cbaud  et  le  plus  frnid. 
B^Bpr^ti  l'atlas  de  Berghaus»,  la  Perse  est  situóe  entre  Viso- 
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tl)emie  de  20",  qui  passe  par  la  partie  sud  de  la  mer  Caspienne 
et  celle  de  25°  qui  pasüe  par  la  portion  uord  da  ¡srolfe  Persique, 
Le  niéme  auteur  place  le  nonl  de  riran  dans  la  zoue  des  plui» 
d'hiver ;  le  centxe  dans  celle  oii  il  ne  pleut  jamáis  et  la  partie 
inéridioiíale  dans  la  zoue  des  pliiiessouinisies  k  TinHuence  de  U 
niüussoD  et  qui  devieunent  torrentielles  lursqu'elle  souíie  <lu 
sud-ouest,  oü  elle  s'est  chargée  d'hiuniditó  sur  la  rner  des  Inde». 

S"  ETftNooRAPHiE.  La  populatiou  persane  est  bien  loin  <l'étre 
honiogéue,  la  majeure  partie  est  coinposée  des  Tajiks  ou  Persans 
qui  sont  de  race  arieniie  et  fonnent  uu  type  rf  tiianiuable  par  sa 
beautó.  lis  ont  la  taille  («lancee,  le  teint  jaunAtre,  diins  le  uord; 
olivdtre  dans  le  Fareist^in  ou  le  Kernian,  et  U)ut  k  fait  banaué 
dans  le  LaristAn  et  le  Mekran.  Leui-ís  cheveux  et  leur  barbe  üont 
uoíTSL  celle-ci  est  tres  abouílaute  et  tres  soifínée.  Le  wez  est 
aquiliu,  le  yeux  ^rauds,  le  mentón  roud  et  la  fijiiure  ovale,  L'ou 
retnjuve  ees  méniea  traits  daiis  les  bas-reliefs  de  Persépoli».  ce 
qui  niontre  que  la  populatiou  tadjik  n'a  pas  été  sensiblemenl 
nioiliíiée,  inaliiré  les  invasious  <íi'ec<puvs  et  tart^res,  et  surtoui 
nial^ré  le  niélaufíe  de  saug  georjiien  ou  circassien  qui  abonde 
dans  les  harems  des  grands  seigneurs  et  du  shah  Uú-mAmp. 
Celui-ci  est  juénie,  paralt-il,  ñis  d'une  circassitMine.  Et  cepen- 
dant  les  fenmies  pei-sanes  sont  renommées  pour  leur  beaulé. 
Mais  á  cóté  des  Tajiks  ou  véritables  Persans  Pon  trouve,  daia 
quel(|UHs  provinrcx,  des  Afghans,  des  Kourdes,  des  Brachnis, 
des  llaikouis  ou  Annéuiens.  des  Ossetes  et  des  líanians  ou  Hin- 
dous.  La  religión  niahomét4ine  est  professée  par  les  Persans  qui 
se  rattachent  ii  la  secte  d'Ali,  ce  qui  les  fait  considérer  coiumc 
héréticjues  par  les  Tures  de  la  secte  d'Osman.  En  oulif,  l'im 
retrouve  encoré  les  ancieus  Cruébres  ou  Paras,  les  adorateurs  du 
feu,  qui  suiveut  les  enseiguenients  de  Zoroastre  et  qui  ont  le 
Zen<l-Avesta  iM)ur  livTe  sacre.  II  existe  aussi  des  ehhHiens  an- 
ciens  et  moílernes ;  les  preiniers  ¡se  rattarbent  k  Nestorius  et 
suivent  le,s  euscignenients  ile  leur  foudateur.  Li«  cbK'tieu»  nvo- 
dernes  sont  assez  uombreux  et  se  rattachent  aux  cuites  calhoii- 
que  et  pn)testant ;  ees  derniers  soiit.  jtour  la  plu|)fti1,  des  neslo- 
riens  convertís  par  les  niissjonnaires  aniéricains  (jui  ont  fondé 
de  Hombreases  statioDis,  *urtout  autour  du  lac  Ouriniagb,  el  ont 
constituí'^  pltisieurs  coriL'régations.  Fl  existe  ríialciiient  dns  rou- 
vunt.s  qui  oüt  coulnbué  íl  répaudre  autour  d'eux  la  religi<>u 
CAtholique. 
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4"  DfoiooRAPHiE.  La  superticie  de  la  Perse  occupe  l,fi5(l,(K)0 

-  carré.H,  mais  sa  population  peut  étre  (lifficilenu-nt 

j,  .  La  terrible  fa mine  de  1873  a  fait  p«'TÍr  (lirwteHit'iit 

011  indírPCtement  eti>iron  un  milllon  et  demi  ou  deux  millions 

d"    '  í     t:<;en  soite  niractuollemerit  ToD  ne  peut  estimer  la 

p-  I  II  qu'íl  euviroii  six  ou  sept  millioiis;  ce  qui  donnerait 

de  troiy  k  quatre  habitJiutí!  par  kilometre  rari-é,  Mais  ¡1  faut  se 

rappeler  i\\ie  les  trnim  diri^mcs  ou  eiivima  uu  tierf<  de  la  I'erse 

sfmt  iK'(Upá'<  par  des  déserts  inhábiles,  et  qu'eu  outrela  grande 

I'  (K'ridenUde  est  fortnée  de  pies  abruptes  dout  les  tienes 

•í;  i'galemeüt  iubabités;  en  sorte  que  la  portion  cultivtV  se 

ür>ü\-*i  notablement  réduite  par  ees  deux  causes. 

La  J'erse  est  divisée  en  onze  provinceí^,  celles  dii  nonl-ou^st 
sout :  TAdcrbidjan  dont  la  capitale  estTaurisqui  cuiiipte  12(».(«m) 
habitants ;  la  proviuce  de  Ghilan  avec  Kecht  pour  capitale,  quí 
ii'u  (jue  •jojXM'i  babitaiils.  Les  provinces  occidentales  sout :  le 
Kounlistnn  piTSan  dont.  la  nipitale  est  Ke'nuaiidali  i|ui  i-oinpte 
.W.íXM)  liabitauts,  et  le  Kbouzistan  dont  la  capitale  est  Chuster. 
Les  provinces  du  nord  sont  :  le  Mazaudérau,  situé  au  luidi  de  la 
mvr  (;íi.spieüne;  sa  rjipitale  est  Ralfrouch  (|ui  finupte  envirnu 
25JKM»  habitatits,  tandis  qu'Asterabad  en  a  20.0(K>.  Le  Tnbaris- 
lan  est  la  plus  petite  pro\ince  persane.  elle  est  touverte  de 
uio!íta;ínes  et  d'épaisse.s  foriVtset  silloiméepardVlroite^  vallées; 
sa  r.apitJtle  Demaveud  ne  conipte  que  2riiX)  habita lifs,  elle  est 
située  no»  loin  du  pie  <le  Detiiavend  (.')(i2ii)  tpii  est  le  plus  éleví* 
lie  toutc  la  Terso.  Le  Khoni(;an  persan  a  pour  capitale  Mechhed 
qui  ninq)te  «íCi.tMKI  habitants:  elle  es!,  avec  le  Ma/andéran,  la 
piYivince  la  plus  septentrionale,  et  a  pour  limite  le  pays  des 
'l'iircoinans  et  celui  des  Affíbans.  Le  Kouhistan  est  la  plus  élevéc 
lovincesdu  uord,  elle  est  couverte  de  inonta|j;nes  st'pan'n's 
le  Inufíues  vall<ks,  Ton  y  trouve  é-ralenient  des  plaines  et 
des  déseits.La  capitale  est  Shéristau  qui  ue  conipteiiu'un  petit 
Wbre  d'habitiints. 

[Les  provinces  du  sud sontcelles  d'Irak-Adfíenii,  qui  coníprend 

locjenue  Medie;  elle  est  tres  peuplée  et  a  pour  ville  principjiie 

lléniu.  qui  est  la  capitale  de  toutlenjpire  et  coiupte  l<)l),<MM»hu- 

mts;  ilepuis  quolle  est  devenue  la  résidence  du  schah.  Ispa- 

li,  l'aticitniue  capitale,  est  bien  déchue  de  son  antiípie  splen- 

r,  anKsi  uy  conq)t(í-t-on  plus  ijue  8i»,000  habitants.  Luu 

ive  encoré  daus  cctte  proviuce  la  villc  dllaniadan,  Tan- 
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cU-nne  Ecbataue,  qui  a  30,00(1  habitants.  La  proviua»  de  Kí 
raan  comprend  riinmeusí'  ilésertqui  porte  sou  nom;  sa  capitalel 
est  Kerman,  qui  a  20.0fK>  habitauts.  Enfin  la  ílerniére  proviocel 
méridionale  est  celle  du  Fai*sistan,  qui  est  la  plus  grande  del 
tout  reiu])ire:  elle  s'étend  vers  leniidi  jusqu'au  jíolfe  Persique.j 
et  au  nord  jusqu'á  rirak-Arabi;  Schiras,  sa  capitale,  eomptt 
30,0<X>  liabitants;  elle  e¡^t  située  au  milieu  d'une  vaste  et  fertik 
plaioe  oü  croissent  de  riches  récoltes,  ainsi  que  lois  fruits  U 
plus  délicieux  et  eu  particulier  les  raisins  qui  dounetit  uu 
tres  estimé.  C'est  iioi)  loin  de  Chiras  que  se  trouveut  les  ruines 
de  ranc'ieuue  Persépolis,  oii  Ton  ailinire  encoré  (rélé'^'iuits  por- 
tiques,  un  escalier  de  cinq  ceiitjs  marches  et  des  colotines  qi 
ont  de  vintit-quatre  h.  viufít-sept  metres  de  hauteur.  aiusi  ijtM 
des  bas-reliefs  de  la  plus  ^raude  beauté. 

5"  Patiioloqie.  —i\.LíX7nalaria  regué  avec  une  grande  iuteu- 
sité  au  uord.  au  niidi  et  ii  l'ouest.  Les  bords  de  la  uier  Caspienw 
(lausleMazandiMau  et  le  Tíhilan,  sout  particulií'remeot  atteiut 
par  l'inipaludisnie  k  cause  des  uouibreux  marécujíes  et  deíi  la- 
guucs  qui  se  trouvent  daus  toute  la  región  de  ees  deux  pr 
\inces  oótieres.  Les  partiesoccideutales,  qui  soiit  liniitrophes  df 
rAfghanistau,  sout  moins  visitées  pai*  la  malaria,  qui  est  pai 
coütre  nssez  grave  sur  lehaut  plateau  de  Teherán  et  (l'IspahaQ,] 
et  daus  les  régions  voisines  des  déserts.  Maiá  hi  portioii  la  \A\xa\ 
maltrailée  h  cet  égard  est,  sauí*  eoutredit,  la  rote  oriéntale  daj 
golfe  Persique,  oii  l'ou  rencoutre  ile  grandes  étendues.  qui  souf 
presque  inhabitables  par  la  fréquence  des  fievres  paludéennesj 
et  oi»  le>  rares  haliitauts  out  le  teiut  bléme qu'elles  tUneloppeut.j 
Le  SUal-el-Arab  qui  resulte  de  la  reunión  du  Tigre  et  de  TEu- 
phrate  et  qui  re(;oitégalement  le  Karoun,  se  divise  en  plusieut 
brani'bes  íi  son  eiiiboiichure.  les  «lues  ajqiartienneut  íi  lu  Mé- 
tíopotanne  et  les  autres  ii  la  Pei-se,  uiais  les  limites  de  ees  deuj 
onipires  sont  suUVfUt  coutestées ;  toute  cette  i*é<i¡ion  est  énúuem- 
nient  insalubre,  commeuous  Pavoosdit  pourltassora,  eu  parlan! 
de  la  Mésopotaniie.  Les  iMiibourliiires  du  Shat-el-Arab  sont  ob- 
Btruóes  parde.s  bauc?*  de  sable  et  lormeut  des  Ilots  altcmative 
nient  décnuveils  et  iuondés.  aussi  n'estril  pu»  étunnaul  qu'avc 
la  dialeur  tropicale  qui  réiíne  dans  eette  routrée,  les  effluvÉ 
paludéens  se  déveloi)pent  4tver  une  grande  intensité. 

Les  fiiffi^reules  manlfestations  de  la  tiévre  niularienne  se  cou^ 
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Ifnt  souveüt  <.-t  passent  fiicilenient  rio  Tune  a  1  aiiuv.  Los 
Irois  principales  sorit  la  fiévre  intermitiente  simple,  hi  rémit- 
tcnte  ílevenant  contiüue  et  la  pemicieuse.  La  tíévre  simple  est 
(«ntíit  qiioti(iienne,  taotOt  tierce,  tantót  quarle.  La  rtévre  ré- 
rnitteüte  est  surtout  enclémique  sur  les  bords  de  la  nier  Cas- 
lM»*niie,  daus  les  proviuces  de  Laar  et  de  Pender  AMias.  Elle  se 
"(•.ofresurtoutpeQdautrautomneetsousdeuxformet'ditTtíireotes, 
I  avec  des  symptómes  typhiques  et  tantót  debute  |)ar  des 
iif<  alteniant  avec  la  cfaaleur  dans  les  iiiemhres  iufth'ieur» 
.  -  •  im  graud  abattement,  perte  d'appétit  et  dégoiU-  pour  toute 
Dourriture.  La  fiévTC  pemicieuse  se  mont  re  surtout  dei>ui.s  le  niois 
"H  jusqu'a  la  íiu  d'octohre,  elle  déViute  ordiuairement  par 
névre  tierce  et  devieut  létliargique,  coniateuse  ou  (.Iioléri- 
que.  Aux  environs  de  2tKK»  métres.  les  fiévres  intenuittentes 
''     iraissent  ou  perdent  tout  caractero  de  gravité,  et  au  delá 
--'(NI  nietres  Ton  u'eu  reucontre  jamáis.  Aussi  des  tribus 
UüUiades  se  dirigent-elles  vers  les  montagues  des  la  tiu  de  Teté 
jíour  é\'iter  les  ñévres  ou  les  guérir  sMls  en  ont  été  atteiuts.  Le 
r»'  F'olak  u'a  jamáis  vu  de  tiévre  intermittente  chez  un  iiegre. 
Lew  Européeus  ne  jouissent  pas  du  ménie  privilége  et  sont  tres 
-Síiuvenl  attciuti^  par  la  ttevre  h  Teherán  ou  dans  le  Me/audó- 
mn  '.  La  tiévre  quarte  est  plus  rare  k  Teherán  et  sur  les  bords 
•ie  la  mer  Caapienne  qu'ü  Ispahan  et  a  Schinu ;  elle  est  ])lus 
upioidlre,    se  transforme  en  tieree  ou   quotidieuue,   et  dure 
ainsi  tx>ut  l'hiver;  ce  chaugenieut  de  type  est  consideré  c^mme 
un  symptfirae  favorable.  L'on  voit  assez  souvent  se  développer, 
h  lu  sidte  de  la  tievre  intermittente,  Feczema,  lurticaire  et  sur- 
tout les  furoncles  en  nombre  considerable ;  le  scorbut  s'est  aussi 
'       '  sur  les  bords  «le  la  mer  Caspienne  fi  la  suite  de  la 
1  i.arienne.  Lorsque  <les étraugers  voient la íievre se  pro- 
loDger  pendaut  plusieurs  mois,  il  n'y  a  que  deux  raoyens  de  la 
'         !  're:  leretour  en  Europe  ou  leséjour  daos  leshau- 

- des  environs,  pourvu  qu'ils  atteiguent  l'altitutle 
2INX)  tuétres. 

Fuivrcji  contimies.  II  est  souvent  tres  diíñcile  de  distin- 
les  fiévres  typhotdes  et  le  typhus  des  liévres  rémitteotes 
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pscu(io-coQtÍQues  qui  re^scmblent  beaucoup  h  la  dutbiéuentéríc 
Bt  au  typbus  exantbómati(iue.  Ceü  deux  Hévrt'ü  se  déveloinjeí 
asMíz  souveut  sous  fonue  epidéiuique  pundaot  les  inois  d'bivtjr.j 
Lea  syinptóiíies  caractéristiques  de  la  tievre  typboide  inauqueat 
le  plus  souvent,  taudis  que  ceux  du  tj^)hus  prédouiineut  et 
piirticulier  la  coutagitm  qui  est  tres  pronoucée.  C'est  r<í  qu'í 
prouva  le  U'  Polak  eu  l»ú4,  oU  il  fut  lui-móineattejut  aüi.si  quü 
12  de  ses  eleves  sur  16,  les  quatre  autres  Tayaut  déjá  eue  pi 
códeimuent :  la  nialadie  s'óteudit  égaleuieut  íi  d'autres  uialadt 
qui  étaieut  dans  la  uióuie  salle.  Cette  ¿pidéuiie  préseutait  Itínip-j 
tion  rubéoliíjue  (|ui  caractérise  le  typbus.  II  y  eut  beaucoup  di 
uuilades  daus  rannée.  nuiis  la  niortalité  u'a  pas  été  coDsidéi'a- 
ble,  puisque  lo  D'  Pulak  estinit?  qu'elle  u'a  pas  dépassé  les  4  "/«. 
Les  épidí'unet!  ty]ibi<|ues  out  réjíué  eu  Pei"se  ii  diverses  reprihí 
eu  méuie  temps  que  le  D'  ISchlajíli  les  obsea^ait  en  Mósopotauüe; 
Ou  les  a  sigualé  eu  1871  et  1872.  II  est  bieu  probable  que  le  ti 
plins  (i  rcclnitr  s'est  déveloj>pé  a  la  suite  de  répouvantablc  fa- 
nüue  de  iy7o  qui  a  cause  la  uiort  d'euvii'ou  deux  mUliuus  d'ba- 
bituDts  de  l'empií'e  persan. 

c.  Fiéi>re8  érujitives.  La  varióle  se  inontre  h.  peu  prét*  toi 
les  ans  et  présente,  eu  general,  uu  baut  degré  de  fíravité.  áui 
tuut  cbez  les  iiegre.s,  dont  presqu'aucun  n'écbappe  fi  la  mort^ 
I'olak  estime  qu'«H  tiers  des  varioleux  succombe  á  la  pyohéinií 
et  undixihm  au  uoma;  l'on  obser>e  toutes  les  complicationí 
d'ophthahnies,  d'artbrites  et  de  gangrífue  des  extn^niitós.  La 
rouffeole  est  tres  bénigue,  le  noma  est  la  seule  conipliration  qu* 
Ton  rencoutre  cbez  les  petitA  maladcs  qui.  pour  la  pluparl,  cou- 
tiuueut  k  jouer  dans  les  i-ues  avec  leur  éruption  rubéolique.  ht 
srarlatine  n'avait  jamáis  paru  eu  Terse  jusqu'en  18»ii),  oü  elk 
se  nioutra  d'abord  dans  la  vlUe  de  Cazvin  et  s'óteudit  de  lík  daui! 
toute  la  Per.se.  11  n'est  done  pas  étonnaut  que  le  D'  Polak  q( 
I'ait  jamáis  observé,  puisqu'il  nvait  quitté  la  iVrse  el  avait  éU 
remplacé  par  le  D'  Tholozan,  qui  a  décrit  Tépidémie  de  IHfiÜ  ', 

d.  Maladies  de»  (n-gama  de  la  digestión.  Les  dysprpsie»  et  Ic 
givítralgie^  soQt  tres  rúpaudue^,  il  en  est  de  méme  des  mtiladim 
bilieK^cn  que  Pon  reucoutre  tres  fréquemmeut  dans  les 
niéridiouaU'>  et  sur  la  limite  des;  déserts.  Les  fouctious  di 
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wit  en  general  lentes  et  difficiles  chez  les  Pei-sans ;  ils  ont  peu 
ii:i|»li»Mit,  sauf  quand  ils  s'éloveiit  sur  les  iuontai,'ueí¿,  jusqu'á 
dpiu  mille  loétrtís,  w  qu'ils  attribueiit  k  la  boune  qualité  de 
IVhh.  Les  Européeus  souffreut  licaucoup  de  gíustralgie  des  leur 
&rriv<V  en  Perse.  Les  diarrhHes  et  les  dysenteries  rííjíuent  daus 
•tidaut  toute  lanoée  el  ue  devionneut  épidéiniques  que 

i;  , .:  iuüieu  d'aoút  jusquVu  iiovembre ;  elles  sont  en  rapport 

uitiiiie  avec  les  ñt'vres  intermitientes  et  pftraissent  íi  la  ménie 

1'  i  dyseuterie  se  iiiontre  sous  les  trois  formes  ordinaires, 

i v         i    dure  six  íi  buit  joiirs :  ^rave  elle  eutratue  la  mort  entre 

te  8^  et  le  14"*  jour,  et  chronique  elle  dure  peudant  des  mois  et 

df>s  annéen.  L'on  désisfue  sous  le  uom  de  dijgenteria  rubra  celle 

doui  le  caractore  principal  est  la  nature  sanguinolente  des  óva- 

ruations.  Le  cftol<éra  mstras  est  tres  fréqueut  en  autoiune,  mais 

it       'rrnine  jamáis  par  la  mort;  il  u'en  est  pas  de  méme  du 

rufuuts  qui  0(  casii  lime  le  plus  graud  nombre  des  décés 

ilans  \v»  vil  les  persanes  chez  les  enfants  peudant  leur  seeonde 

lee  et  au  comniencement  de  la  troisieme.  II  se  montre  le  plus 

ivent  íi  l'ópoque  du  sevrage  et  quelquefois  plus  tard.  II  vsi 

que  Ion  réussisse  k  empécher  la  terminaisou  fatale  que 

II  observe  aussi  bien  rhez  b*s  enfants  européeiis  que  e.bez  les 

indiiíeues.  Le  muyud  est  trí?s  répandu  et  il  entrame  souveat  la 

tion  du  uomn  et  par  c.onséquent  la  mort  des  petits  mala- 

.    .  ..ca  htpatitfs  sont  endémiques  siu"  les  bords  de  la  mer  Cas- 

pienne.  ou  les  rencontre  également  sur  le  platean  central  íi  la 

«lite  des  tí<^vres  remitientes.  Le  D'  Polak  a  vu  plusieui*»  cas 

(i'abcéiÑ  chez  des  Européens  ainsi  <iue  chez  des  iudigéues.  Les 

t}ilvnites  sont  également  tres  fréqueutes.  Les  hémorráides  sont 

i'tfiandues.  II  en  est  de  méme  des  futozoairos  qui  se  ren- 

■  ut  <ín  gi-and  nombre,  surtout  les  oxyui*es,  les  ascárides  et 

le  ta^nia  lata.  Les  Persans  qui  habitenl  le  platean  central  sout 

'uentatteints  par  le  tenia,  tandis  que  les  négres  y  sont  tré» 

il  en  est  de  méme  des  habitants  du  Ghilan  sui'  la  mer 
Bpieime,  qui  ont  presque  tous  le  tíenia  lata. 

;.  Matiidifü  des  úryaws  thorcu^iques.  Les  toryzas  et  les  m- 

^hes  pnlmonairca  aiffu»  et  chronique^  sont  tres  fréquemment 

les  par  les  vicissitudes  atmosphériques.  La  forme  chronique 

■      ■     iteuse  se  rencontre  tres  souvent.  La  coqueluche 

\\        I     !      luent  les  épidémies  rubéoliques,  ainsi  que  uous 

kVOQS  vu  dans  d'autres  régions.  Les  pneumonies  et  les  pleuré- 
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•>r!b':^  :.-:í'L.fcj*'  -ibi;-  >;  re^vi:?  r.'"i!Ta*iQ?tí*  rí  £  -í&í  r*3i  probable 
..ja*- j'hj^h.iiiir  :''  T^iírrrííi»  jZTj  MíLTift'TK-  c'.zfci^es&cct  á  dimí- 
Luer  >  lív'ii'rr-:  ií*r  iÍT>d=áQ:i?í.  Lr  !»■  LkZr^er=4a^x  esmne  qne 
'vyr:*'  ms^ir:  dr  1ji  j-itíi-ár  "íja:.  t-íí:  tísí  4c  tüimu.  mus  au 
i'WLr»-  ó*  ur  c*^  }'**sí.i-  rji  iríídiají  iax  i&:é?  'fe-  Taiuiée.  coa- 
'•'d**:  **l  i-jifíL  biT  -rjT  .ir>  •i»ííTi¿s<ej'  <»a  «ifcii»  >$  jupilins  et  qni, 
dan-  !&  r^íii:^:  li  írC'i dr.  '•.-:.:  df*-  híía;Aa<*ii*  lirjirnjítit  ^entflées  *. 
Ou/i  q'JL  **::;  "»:•;*.  ir  ^^r:?»:  rXT'liíri:::*.  li  rfcjví<é  dr  !a  phthisie 

^Qr:  iií  v.-.U-í-íUrr  dr  li  IríTTiEr  q-ji  <-.irá.M«'nir-  lrí^  PcTSans.  Le 

rí'Tj.  *-:  ."i  j.í.'i  :'.^r,u  vLT  é"."?  ire?  raré^  «;  Píts*.  puisquele 

I»'  Tli-.l  íZJii:  L>L    iTi¿:  iiUiai-   C'Tr-rnr   «irl-U?    IS'.^  jUsqo'eil 

j-^v-'.  •••;.  ÜI:-  ►•{ó-i-rZliir   ír  ■T.-UJ»  rt  -í'aljdir  iTü^Kíiras*-  Ñf  dé- 

•  r'-'.j'Iüi  i.  TrirrrjL.  '-"j  r';>  rr:«arii:  ri;  i-T'«  iT»r»e<  avvir  atteint 
A^ru-ii;  Lib :  iüíiít  *■!>  iv?*á  ".«va:í>?^  r:  ct-  ^isra  i«a*.  E  y  avait 
]•■  ut^al:  ir  jra-.ríí  e':•a:p■.3<:•áT:«:•Ii^  «ie  dT^eairñe-  dr  hrooohite  et 

'ir  JáLjrmr  -ÍJ  »ir»r  r^.  du  '."isaiTr.  Ti  V  rU:  iPr'is  áECéeS  d"inter- 

•  aür  i-riiiLi  iríT-^uriie»  '.i  ^vañsitijirri  lá  «üphibt-h:i*di»parurent 
' '.'TLj-irTriiirL: :  :i;áis  ü  «iátrr  d"áf'i:  IST-t.  14  máládír  reparut  k 
S'.hirar  ri  sr  rrpiíjdiT  düj  ;^  pn-TÍncí-s  mrridiíicaie*  en  l>7á, 
]tT';.  ]-77  r*  i*;T-.  látis^iit  iiidemDr  íe»  K-ji'>n¿  orirntales.  La 
'■ijiñalr  á  -irtr  Tiv?  ajil'rsiiiiér  rD  DiüT»  l'-'TT.  i*.;»n  y  oic»mpta  sur 
L'ii'.  "ir?-*t  >  .:A?  uivirí-ls  dr  «üphtbentr.  En  mar*  iST*>.  il  t  eut 
-ur  iíj."  dr'.*^  i;.'.  anLiLíír  C'i'üt^-mieiiíírj :  míá>  des  ie  m^nis  d'avii], 
Y'.-u  Lr  «-oiiipTan  plü.-  -jue  "•  cá¿  d'üLdKc  >ur  TI  deoe*  *.  Conune 
on  ]r  voi:.  jíí?  lüalsiür*  'üphihentio/úr;  out  faií  heauooup  de  ra- 

•  agr^  rj,  p¿r>r  i>eD<lant  ce?  deniierv>  années,  tandis  quoa  n'en 
av&íT  pa¿  &i.»rríü  un  ^rul  oa¿  dan>  Itrí-  annee?  préoe<Jentes.  Les 
utfi^fi/Jli'.j'  d-i.  '.t".r  H  des  7r<>#  r-jíVír  í'*.;  N>ni  remarquabtement 
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li'ofTcññ^Fate  siirtnut  df.x  palpitations  qui  soiit  at- 

,  ,ir  Polak  á  raltilude  ilu  pl.-iteau  et,  des  niont:i|íiies  oc- 

cHlí^ntales,  ainsi  qu'á  Tabus  du  thé  et  du  café.  EUes  sont  assez 

pour  eiD)iífr}if'r  le  sommeil  et  se  prolougent  saus  au- 

roniiue.  Les  valvules  et  les  muscles  cardiaqiie.s  sout 

souveut  nialiides.  L'on  observe  éfíalement  de  tres  nombreuses 

varices  aux  jambes. 

f.  MrihíAieit  du  sf/sthnc  norveiu:.  EUes  ne  jouent  qu'un  rolo 
«woiidain*  dans  la  patlnilo«iie,  car  les  Persans  ne  sout  poiot 
d'uu  tciiipéranjent  uerveux,  mais  plutót  iiisouciant,  vivaut  daus 
Ivpn'seut  et  ne  s'iu(iuiétant  nulleuient  dtí  Tavenir.  Les  mahulieít 
«ir,it,iU*t  sfiDt  plus  rares  que  partout  ailleurs.L'íí/Jo^j/íía'iV'etles 
iliiiiirurs  de  tete  sont  tr^srnres.L'P/jjZtymeestplutot  fr(''(|uente. 
11  "U  est  «le  niéine  des  paralysies  chez  les  eufauts  et  des  ("onvul- 
sons.  Le  tetanoa  a  été  quelquefois  observé  ])ar  Polak.  Le&iu8t>- 
t»tutU4(  muí  fréquentes  dans  le  midi  et  dans  les  deserta. 

jZ.  Maladies  des  orr/anes  de  la  locomotion.  Le  rhnmatisme 

«trliculuirc  généralisé  est  rare,  uiais  le  nionaniculaire  et  le 

Koutleux  se  reucontrent  assez  souvent  et  améneut  la  défor- 

M  des  articulatiinis.  Siu'les  bords  déla  raer  Caspienue, oü 

iwit  est  plus  huniide  que  dans  le  resk'  dupays,  lo  rhvma- 

Üimfi  ari'u'ulaire  chroni/jue  est  une  conséquence  fréqueute  de 

"i      tludisnie;  ]a,r/oii(te  se  niontre  souvent  chez  les  hoiunu'S  de 

.  -se  aisóe.  Ello  existe  dans  toute  l¡i  faniille  royale  et  a  eausé 

Ifl  innrt.  du  deruier  roi,  leschah  Mehnied.  Le  rachitismc  est  si 

nm;  i|u*¡l  n'y  a  pns  de  niot  persau  pour  le  désif^ier.  Polak  n'a 

nnu  qu'une  ianiillequi  étiiít  naineet  rachitiíiue. 

Mahidus  dei  orgaues  gémtn-nrindirejt.  1," incontinente 
\rine  et  Vlihnaturic  sont  assez  fn^uentes,  il  en  est  «le  raénie 
la  pierre  qui  est  exeessivement  répandue,  surtout  chez  les 
fantH,  puisque  sur  15W  opérations  «le  la  Uiille  faites  par  Polnk, 
H y  nvait  12f>cnfantsetseidement  32adultes;  sur  re  nombre  un 
'  'italadea  suercmibé.  L'altitude  ue  paniit  pas  influer  sui*  la 
iice  des  nilruls  ui-inaires.  car  ils  sont  aussi  nonjbreux  íl 
jórau  (IIT'2)  et  h  Taiiris  (1300)  qu'íi  llecht,  qui  est  situé  au 
kau  (le  lu  uier  Caspienue.  Les  boninies  en  sout  plus  souvent 
ttdutá  que  le*  fenimes.  svir  lesquelles  Polak  a  fait  neuf  opéra- 
í.  Le-«  Juifs  et  les  Arméniens  ainsi  que  les  négres  sont  nioius 
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inootrosor  les  bordM  ríe  la  nier  CaHpienne  avec  une  jírande  fré- 

'  ¡ifs  niit'il  .iprííS  Polnk  iiiii  :i  jiuuitanl  npere 

unlo  la  lévre.  ilu  seiu  <'t  rcnccplialuule  de 
t'vü. 

n.  «.  Xé  t*r(joíi»me  ost  inconnu  et  Vakoolisme  cxccssiveineut 

"■^ 'tut'  les  I'iTsaus  or  pnitiqueut  pas  á  hi  lettiv  Tabsíi- 

•  ■  tlt'S  liíiui'urs  fiTineiitécs  presente  piir  le  Coran. 

p.  fj^prii  ot  M^phantiasis.  La  frpre  se  rencoutre  priiicipnle- 

la  provinco  Chaiiiüíeh  ontre  Tam-iset  Kaswiii.  siirtout 

...au  t't  daus  le>  dciu  districts  Clialcbal  et  Karadajíh, 

;  ftcessivement  rare  ailleurs.  Ces  deux  dintricts  qui  sont 

■         t  80ül  les  pliissaliiliros  dt-rempire,  leshabi- 

liis  par  ieurs  aboudautos   récultes  de  hlé 

mKÚ  en  foDt  le  i^reoier  de  la  Terse.  Quoi(iue  Tud  ne  cousidire  pas 

b  '  tanieiise,  inais  seuleiiieiit  bér(^ditaire.  ecux 

í|i.  -iitif  reléiíués  loiii  des  babitatious  et  viveut 

lies  bulles.  La  lualadie  ^e  moutre  des  renfauce. 

I  ímh  eíii  tres  ríire  puis<]ue  I'olak  w'cn  a  rencoutre 

q<i'  .i.s. 

q.  Lp  cJtnltru  épidémiqíu-.  La  Perse  est  un  terroin  favorable 
ttu  dtWi'liippenientdiicbol<*rn,  iiuis'eüt  inontré  avec  asscz  d'iu- 

• ••••en  IS21  el  \»'¿'2  ^ur  les  bords  du  golfe  IVi-sique.  sur  le 

it  riiitral  et  daus  les  réjíiuns  septentrionales.  Alors  que  le 

vil  it  h  líassora  et  h  Baiídad  en  Mésoi)oluniie.  il  se 

'•  ; .;  : : fse.  eumuieu(;aut  par  Onnu/  et  Uinder-Alumchk. 

<  épuque  une  arniée  pei-sane  qui  s'approrbait  pour  faire 

!ad,  recula  devant  re  nouvel  eunenu;  inais  elle 

I  ou  seiu  la  tiérbe  enqmisonuée  qui  versa  le  venia 

centra  ineme  de  la  Perse ,  puisque  le  prince  ro)  al  perdit 

lian'in.  sa  ln^re  et  son  tils.  L'on  n 

lt»iritt)(MMipersoíinessiU'H.'i,(MMniahi- 

(ans  la  ville  de  achiras '.  L'épidémie  s'étendit  it  Tanris  en 

ti  itií.(nrau  Mazandéran  surleshordsde  la  uierí'aspi<'ane. 

larut  t'U  is;>n  daus  les  niénies  localités,  el  de  nouvea«»  en 
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1844. 184fi,  l!?47  et  1848.  Elle  s'est  niontriíc  plus  tAr«l  ft  ilívr- 
roprisps.  tantñt  venant  des  hules  oiitiiitales.  tant(')t  de  TAmbii 
par  It'  iídlíe  Porsique  et  la  partió  méridionale  tic  la  Mt^sopoUiiuft 
En  résiinu\  l'on  peiit  aftinnor  qu«»la  Perspestuu  paystri'^fiín 
rabie  au  développL'Uient  du  cholera,  qui  y  a  fait  de  frequcü 
apparitinus '. 

r.  La  peste  se  montre  souvent  dans  Ttimpire  persan,  elle  y 
f)rdiiiaironit'nt  importée  (PArabie,  de  Mésopotannc  el  qiii'l«i 
Ibis  aussi  írArméuie  et  do  Syrie,  inais  se  déví'loppi'  queli|U 
fois  spontanément  d'aprés  rnpinion  du  D'  Tholozan.  qíii  W 
signalétí  v\i  is<í8,  íi  Makici,  au  nord-ouest,  aiosi  qu'á  Cü 
h  raltifude  de  miUe  iiiotres,   vijlr  située  entro  Télié 
Mecheil ;  (''est  daus  le  voisinase  de  cette  ville  qu'en  1876 
compta  quatorze  cas  de  peste  bubonique  sur  une  popula 
'JíK)  liabitanLs,  A  la  metne  ép(jque  la  inaladie  se  declara  ü 
rhef-lieu  de  la   prnviuce  de  Guilan   oíi  loa  nliserva  enTÜ 
170  cas  ííraves  et  <i(K)  c^s  léjiei-s.  Toutes  les  recherchi 
D'  Tliolozan  out  été  inútiles  pour  établir  une  relatioii  qui 
(pie  t'utre  cette  peste  quMl  cn)¡t  d'oriirine  persane  et  reüp 
Mé.sopotaniie  qul  est  d'orifíiue  turque.  <  )n  est  done  aniej 
roncluie  qu'il  peut  y  avoir  en  Perse  des  foyers  d'orifíine  a 
tone,  tout  h  fait  iudépeudants  des  iniportations  venaut  de 
<lad  ou  d'Ai'abie'. 

Jusqu'íi  prcsent  Kaswin  est  la  limita  oriéntale  que  la  pes 
n'a  pa.s  franchie.  tandisqu'elle  se  montre  piusa  Touest  a  Tato 
oii  elle  fait  son  íipparitinii  tous  les  trente  ou  cinquante  ans.  í 
Pobserve  vers  le  niidi.  íi  Kernnin  oíi  elle  a  rejíuó  en  182«  et  182 
ainsi  qu*íi  Kerint  dans  le  voisinage  de  la  Mésopoíaniie.  Elle 
coniplel<'nient  inconnue  tlans  le  (rliilan,  le  Ma/andérau,  ü« 
({u'íi  Teherán  et  íi  Ispahan.  Les  trois  principales  épid»^üii 
de  Bagdad  onteu  lieu.  en  1773,  IsiMl  et  IKÜI  etse  sont  preíHji 
trjujoui"s  éU^nlues  jusquVn  Perse.  Voici  quelles  sont  le*  eonrí 
sioiisdii  ly  Tholozan  surPori^ine  déla  ¡leste  dansPempirej^f 
san.  Ehe  n'est  endéinique  dans  aucime  de  ses  parties,  elle 
B>st  janiais  átcndue  h  tout  Peinjñre  dont  la  moiti(!>  a  tou^ou 
échappé:  les  épidémies  de  peste  semhlent  toiyours  díbater  ¡w 

'  Toir  les  fatts  cúmmuniquée  k  PAcadémie  de  médecine  par  le  D'  Th 
loxan.  Gn:.  méd.  París,  1875,  p,  322. 

*  Tholo/-«n,  nishtre  de  la  peste  buboiuque  en  Perse.  Iii*a*,  París,  18J 
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pariie  froideet  niontagneuse  dii  uord-ouest;  elles  sont  sépa- 
liWH  les  unes  des  autveí  par  des  intervulles  qui  vninont  dt'  10  íi 
UOans:  il  [¡''existe  j>as  un  seul  fait  de  peste  d'origine  vrainu'nt 
persaue  qui  se  soit  iiitroduite  de  In  I'erse  en  Turquie.  L'ópidé- 
jlúf  de  1S71  s'est  développée  dans uu  tUstrict sec et  tiumtaiíiieUK'. 

Ciinlutimn  tur  la  patMolo'jit  pei*anc. 

ría  se  inoutre  AVfc  une  j^i-aude  intensité  djiiis  les 

i&iüos  de  la  luer  Caspieuiie  et  du  ^'olfe  Pei-f-ique.  <  )u 

"obsene  é«aleuieüt  sur  le  piateíiu  central  et  dans  les  deux  capi- 

Téhérim  et  d'Ispalian.  Les  rójíious  nioutueuses  en  sont 

•  ■es.  iiiais  on  lobserve  daos  les  vallres  profondes  etsur 

les  hords  deslacs  et  des  riviéros.  Les  fiévres  continúes  bilieuses. 

typbüides  et  typliiques  sont  assez  répandue.s.  II  en  est  de  méme 

íí'*  fievres  eruptives  et  surtout  de  la  varióle  (pii  se  termino  sou- 

Wül  par  la  niort.  La  rou«,'eole  est  héniííne.  La  scarlatine  était 

tout  k  fait  inconnue  jusqu-íi  res  derniers  temps  oüelle  s'est  uiou- 

toée  en  nienie  temps  que  la  diphthérite  qui  a  réfím''  épidémique- 

■ent.  Les  Tualadies  des  or;,'anes  de  la  di^'estiou  snut  tres  noni- 

tinii-rs  daus  les  régious  meridionales  etsui'  la  limite  des déserts, 

terie  et  riiépatite  sont  assej!  fréquentes  ainsi  que  les 

;^- u.iL'ies  et  les  diarrhées.  Les  maladies  thoraciques  sont  assez 

rí^iiiidues  daus  les  ré^íions  montueuses  et  moins  noinbreuses  dans 

b  plaiiies.  La  phtliisie  est  rare  partout,  aussi  bien  sur  les  bauts 

'         .  que  dans  les  parties  basses.  Les  insolations  entralueut 

la  mort,  les  autres  malailies  des  centres  nerveux  ne 

ut  rien  de  spécial.  Le  rhumatisme  est  un  bote  habituel 

lis  moutueuses  et  des  hauts  plateaux.  La  syphilis  u'est 

ave  ni  tres  répandue.  Les  dennatoses  aigués  et  clu'oui- 

lUBa  >Mbscn'eut  fréquemment  surtout  les  furondes  etlebouton 

4*AIep.  La  scrofule  et  le  nancer  sont  rares.  La  lepre  est  endé- 

Qíque  dans  le  uord,  rélépbautiasis  se  rencontre  rai"emeut.  Le 

dittléra  t-pidéniiiiue  a  fait  de  uombreuses  et  «a'aves  apparitinuss 

lliiuü>  ce  i)aysr»ii  Ton  observe  é}iiilement  la  peste,  qui  u'est  endé- 

Biique  daus  aueuue  portiun  de  Tempire.  En  résiuné,  a  l'excep- 

lioü  de  la  malaria  comme  lióte  babituel  du  dmk^ra  et  de  la  peste 

CWiiinc  botes  occasionuels,  Ton  peut  diré  (jue  la  Tei'íse  e^^t  uu 

tré*  salubre  et  favorable  au  développenient  normal  des 

ioDs  d«  la  \ie. 


^oUuan,  Uiítoire  de  ia  ][)fsU  bubonique  en  Perse,  p.  41. 
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SEcnoN  m 

Asie  céntrale. 


1°  Gkohrai'hie,  Les  pays  sitúes  entre  la  Mongolie,  h'  Thibcl 
les  Indes  orientales,  la  Sibérie  et  la  Perse  peuvení  étre  (ti'^ignc( 
coinme  des  États  de  l'Asie  céntrale.  Ce  sont  la  vallée  de  Cacht 
mire,  rAfííhanistan,  le  líélouchistan  et  le  Tiirkestan ;  ce  dtfniief 
partagé  en  Turkestan  chinois  ou  oriental,  et  le  Turkestan  nt 
ou  occiílental,  qu¡  cornitreud  les  pays  rHceniiuent  conquis  par 
Russie,  c"est-a-dire  les  Klianats  de  Khiva,  de  Bouckhara, 
Samarcande  et  de  Kokand. 

Au  poiut  de  vue  ííéofíraphique,  cett«  vaste  éteudue  est 
isL^éc  en  plusieurs  ró^ons.  La  preimóre  conijireud  les  valU 
de  rHÍHialaya  et  riIiudouh-Kouch,  e'est-á-dire  la  vallóe 
Cachetiiire  et  le  haiit  trajet  de  Tlndus  au  travei-s  de  TAighl 
nistan.  Tlus  au  nord  est  la  chaíue  de  Kouen-Lun  qui  constit 
la  limite^  septcntrinnalc  du  Tliibet  ft  dout  le  vcrsuit  oppc 
forme  le  Turkestan  orient-il  qui  appartient  maintenaot  ^ 
Chine.  En  s'avauQant  vers  le  nurd-()uest.  noiis  trouvons  les 
ííions  iinmtut'Us^'S  d'Hérat  dnns  rAf^hanisUn.  du  Gulit^tau 
(le  Mei-scht'd  qui  sépurentles  deux  <írands  déserts  de  Kara-Kul 
et  de  Khorassuu.  Cette  chalne  du  (lulistau  va  rejoitulre  eu  IVi 
les  nionts  Miizandéran  sitúes  au  inidi  de  la  nier  Caspienne. 
nnnl  des  niunts  ("íulistau  se  trouveut  les  pnn("i]iajit<^s  de  Sanwi 
cande,  de  Bouckhara  et  de  Khiva  oii  couleut  IíVíuou-Dí 
rancien  Oxus,  et  la  Syr-Daria  qui  se  jetteut  l'uue  et  l'aut 
(lans  la  nier  d'Aral.  Aprés  ce  coup  d'oeil  géuéral  rtíprenous 
cune  de  ees  divisious. 

La  vallée  de  Cmhemire  est  située  h  Touest  du  Thiliet  et  h  Vt 
de  ^Af^íllauistan,  au  nnril  de  la  jiroviuce  de  Labore.  Elle  eá 
arrrtsée  par  le  Djeiem,  l'un  des  ñft1uent,s  «le  Tludus.  Elle  en 
iKimée  par  les  derniers  contreforts  de  rHinialaya  qui  l'eiitoi 
reut  de  toutes   parts  et  lui  fonnent  un  rempart  circulait 
Son  sonnnet  le  plus  elevé  est  le  Srinayar  qui  a  I.'»!);")  njetres 
s'úléve  au-dessus  ile  la  cajiitah'   Srína^car  ou  Ca<'.heniire  (|t 
u'est  qu'ú  :l24inetres  et  iKoupe  les  bords  du  lac  Dolí.  C'est  ui 
ílélicieusc  vallée  oii  la  tenipérature  est  éloignée  des  extrí'uieg 
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«I  la  végétAtion  est  luxuriante ;  elle  a  170  kilométres  de  loiijíueur 
fur  lito  lie  larjíeur;  elle  est  située  entre  les  38"  et  M"  M)'  de 
loiiiriiude  nord  et  les  72°  et  75°  de  loD^ritiide  est.  11  y  a  beaucoup 
de  lii'S.  dorit  le  plus  étendu  est  celui  de  Dalí,  ainsi  qu'un  .ürjiíid 
noiulire  de  sources  qui  se  réumsseiit  poiir  foniier  le  Djelem. 

V Áf(/lianifttati  ou  Cahoul  est  une  nítrion  mouta^nieuse  située 
k  roiti'st  du  Thibet  et  du  Peudjiíb,  au  u«>rd  du  IJéloutchisUin.  íi 
\'e>l  de  lii  Terse  et  au  uiidi  du  Tuikestiin.  11  est  horué  ik  Test 
parksderuiers  cnntreforts  de  rHinulaya  et  de  rtlindau-Kouch 
flitiit  le  iiriuripal  souimet  aíteint  fi,oiiH  inetres,  etparc<jiisé(|Uent 
Itiujours  oouvert  de  neiííe.  L'HÍDdou-Koucb  ou  Caucase  iudicu 
s'éltínd  de  rtíst  á,  Pouest  dans  le  nord  de  rAf;íhanistan ;  il  se 
rattirhe  vers  Test  h  rHiiualaya  et  vers  l'ouest  aux  nionta*;ues 
du  Khoraíjan.  Les  nionts  Brahouiks  se  détachent  du  vei-sant 
idioiial  de  rHiudou-Konch  et  se  dirigent  du  aord  au  aud  vers 
trc  de  rAt';íbaüistau.  Les  niouts  Soleymaus.  uue  des  prin- 
niinificatious  des  iiionts  Brahouiks,  sV't<'iiiU'r)t  daus  le- 
sud-est;  en  outre.  les  nionts  Mokbours  se  diri^ent  au  sud  sur  la 
liuiit»'  orientjile  du  Khora^au  et  de  PAffíIíanistan :  euftn  le 
K'""(ljj(h-Anirani  letravei-se  en  eutier,  II  y  a  eependant  daos  ees 
nmnbreuses  cbaínes  de  niontay;ne  quelques  piatneM  coninie  celie 
du  Ledjah,  entre  Plndus  et  le  Djelem,  et  ineuu!  des  dt^serts 
mmine  celui  de  Bawelpour  et  de  Seistau;  ce  dernier  renferme 
ime  plaine  salee. 

Oo  nonjbreuses  riviéres  descendent  des  hauts  sommets  et  sout 

alinieutéeij  par  la  foüte  des  ucíses.  La  principalc  est  le  Sciiidh 

'    'm'í  qui  servait  de  limite  jusqu'íi  hi  deruiere  jíuerre.  entre 

I  üíistiiu  et  rHinilousüm.  II  sort  des  un)iita}j;jies  du  Thil)et 

Ver»  le  35°  de  latitude  uord,  renujute  jusqu'au  3ü°  au  nord- 

*  •t.  se  diriiíe  au  sud,  laissant  a  sa  gauche  le  Peíidjab  et  le 

■  <n.  et  k  sa  droite  le  Caboul  et  le  B<'doutcbist;m.  Les  autres 

nviérejí  sont  le  Caboul  qui  se  jette  dans  Tludus,  rUcInieud  <|;ui 

■  '••'  ■M'irAffílianistan  dans  toutesou  éteudue  de  Touesti^  Test, 

■  sejeterdatJsb'lacZeneb.  Aunord,  TAníOu-Dana  forme 

■  '  <lu  Tut'kestAu. 

•ul  lac  uu  peu  éteudu  est  le  Zen*eh,  dans  le  Seistan,  sur 

fiere  persane:  il  a  160  kilométres  sur  45.  Au  inilieu  du 

uue  lie  oü  se  trouve  la  ville  de  Koukbozerd.  Au  midi 

uii  Vaste  marais  qui  couvTe  une  grande  éteudue  de  pays 

le  Seislao  et  l'AfiíUanistan,  sur  la  frontiere  de  la  Perse. 
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Le  BólüHtchistan  est  situé  au  üiidi  de  rAfjíliani.stan,  ?i  l'est  del 
la  I'erse  et  íi  Touest  de  rHindoustan:  il  est.  hoVtié  au  midi  parUJ 
Uier  d'Oiiiau.  11  est  traversa  du  nord  au  sud  et  de  l'ouest  h  l'eálj 
par  plusif-'urs  chatues  de  monta»íiies  dont  les  príncipules  >.oot  :| 
les  luonts  Brahoulíjues  cjui  suiveiit.  une  dirertioo  jiaralléle  aui 
cours  de  Tlndus  et  viennent  se  tenniner  au  cap  Modwnri  aprí 
avoir  lonué  une  ohiiíne  diriiíée  de  Touest  íi  Test,  ÍMusieurs  soni- 
luots  des  monta  Braliouiques  atteigneut  une  grande  a  It  i  lude.  Al 
Bord  de  la  clialne  trausversale  existe  uu  vaste  dóseii,  «le  sabl 
qui  sert  de  limite  entre  l'Afghaniistan  et  la  Perse.  II  n"y  a  ]>as  dttj 
graude  riviére  dans  le  Béloutcüistan,  la  seule  qui  ait  quelqut 
irapoi-tance  est  le  Begoor  quise  jette  dans  le  golfe  d'Onian. 

Le  Turkestan  est  borne  au  nord  ])ar  la  Sibérie,  au  uiidi  pa 
TAfi^hiiu  islán  et  la  Perse,  íi  Test  parla  Mongolie  et  h  Touesl 
par  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienoe,  La  partie  orieutaJí 
appartient  k  la  Chine  et  a  pour  capitale  Kasli^íiu*.  La  partie 
üccidentale  a  été  souveut  désii^née  sous  le  uom  de  Tartarieindi! 
pendante  et  compreud  les  khanats  de  Kuldja,  Kokaud,  Ta«h-| 
kend.  Samarcaude,  Boukbara  et  Kbiva.  Cette  immense  éteudí 
deterraiua  pour  caractere  general  d'étre  forinée  par  de  granda 
déserts  de  sable  avec  (pielipies  régions  niontueuses  et  des  oasi 
sur  le  coiu*s  des  grands  rieuves  qui  les  traverseut.  Les  principal 
sont  le  Tarini  ou  Ergou,  dans  le  Turkestan  oriental;  le  Syi 
Daria  ou  Tancien  -lanartes  et  l'Amou-Daria  qui  est  ranciei 
Oxus.  Ces  deux  derniers  se  jetteut  dans  la  mer  d'Aral.  le  pi 
niier  plus  au  nord  et  le  second  au  midi,  oii  il  fonue  un  grai 
nouíbre  de  bras  qui  cunstituent  un  vaste  delta.  Au  uoi-d-esí 
rily  qui  se  jette  dans  le  grand  lúe  líalkasch  (2HS)  -apres  avoh 
arrosé  tout  le  khanat  de  Kuld^ja.  II  existe  encoré  deux  autres  It 
nioins  éteudus,  celui  d'Issyk-Koul  (1524).  non  loin  «le  Karakol 
et  celui  de  Kara-Kul.  úXw('  au  miliou  du  déseri,  de  Moyun-Kumj 

Toute  la  partie  occidentale  est  dépourvue  de  moutiigues  et  n< 
forme  que  de  vastes  plaiuessabloimeuses :  il  n'en  est  pas  de  uiéiué 
de  la  partie  orient^ik*.  Dans  ct»tte  derüiííif,  les  montagues  di 
khanats  de  nouklmni  et  de  Samarcaiide  ajipartienuent  aux  dei 
uieres  ramifications  de  T Altai  etsejoiguent  avec  cellos  de  I'Hin^ 
düu-Koucb  par  les  nionts  et  le  plateau  de  Panür  qui  sépai^ 
le  Turkestan  de  la  Mongolie.  Cette  it^gion  montueusc  na  aun 
rapport  de  coufoiination  avec  la  partie  oriéntale.  Au  lieu  di 
plainesde  sable.  Ton  y  trouve  de  uonibreuses  vallées  bien- 
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5,  couvertcs  de  forúUs  et  bahitées  p;ir  des  tribu.s  qui  demau- 
íut  aux  produitvSde  la  terre  leur  uüurriture  et.  leiu' richesi^e,  au 
^u  de  vivre  de  rapiñes  ct  do  brigandages  córame  les  Tui'coniaus 
ñdeutaux. 


12*  CuMATiiLouiK.  Lti  mllée  de  Caehimtire  e&t  entomée  ú' \xw 
inture  de  iiionta;j;u<'s  qui  coutríbue  a  la  préserver  dos  veuts 
jid»;  aiLssi  sou  elimat  est-il  tres  doux  et  tres  agréable.  Les 
sonl  rares  de  novenibre  h  inai,  tandis  qu'elle^  sout  i'ró- 
iles  et  abnndantes  de  juin  en  octobre.  La  cbaleur  est  tem- 
irée  par  le  voisiua^e  des  iiioutagues  couvertes  de  nei<íe ;  sans 
la  Icsí  rayón»  solaii*es  seraient  tres  uiteuses  dans  I'espece  d'eu- 
moir  que  forme  cette  vallée.  La  végétation  y  est  luxui'iaiite, 
le  sol  fécond  et  inépiíisable  produit  les  plantes  et  les  fruits  de 
I'Eiirope;  la  viííue  y  prospere  et  donue  un  vin  excelleut  seuibla- 
k  celui  de  Madére,  en  un  niot  la  vallée  de  Catlieuiire  est  un 
Iritalde  paradis  terrestre  íi  Tabri  des  grands  ft-oids  et  des 
rsmdes  clialeurs. 

h'AJ'¡^/ntnistan  et  le  Biloukhistan.  L'on  observe  presque  tous 
diniatij  dans  ees  deux  pays  qui  se  composent  de  régions  mon- 
II  I  ■  plaiues  sablonneuses  et  de  cAtes  meridionales.  Dans  les 

II  s,  ia  tenipératiire  varié  avecTalt ilude,  les  ver>ants  du 

nord  de  rHiudou-KouchetderHimalaya  ontuu  cliniat extreme, 
< ;  ■  liiiduThibet,  tandis  que  reux  de  Touest  qui  re<;.oiveut 

1  auft'é  par  les  plaiues  biUlantes  du  dásert  ont  une  tem- 

póratur«í  tres  élevóe  en  été ;  mais  en  biver,  le  froid  y  est  tres 
ri'jnureux  comme  dans  toute  TAsic  céntrale.  Les  vents  périodi- 
>ii!"  -  de  la  niousson  soufttent  sur  les  cotes  du  Béloutcbistan  et  y 
rtent  le.s  jjluieis  quaud  ils  vieuueut  du  sud-üu<'st.  et  la 
.-V.  lit  resse  avec  la  mousson  du  nord-est.  Lespluies  sont  surtout 
^llivenaales  rt  t/Oinbent  en  ueige  sur  les  hauteurs.  Kaljoul  est 
[.ué  sur  les  versants  occidentaux  de  riIiudou-Koucb  a  Talti- 
ld«  de  1,'J:jI  uiétres,  dans  une  plaiue  seniée  de  cliamps  et  de 
jardins.  Le  cliniat  y  est  ü*es  a«rréal)le.  La  témpora  ture  nioyenne 
iiuun  est  de  17''  50,  elle  est  plus  ebaude  íi  niidi,  mais  les 
íiont  fralcbes,á  Texception  ríe  celles  du  niois  d'aoftt.  Eu 
•r.  la  neigc  pei^siste  peudant  cinq  mois.  II  n'y  a  pas  de  saisou 
»use,  mais  Pon  observe  en  toute  salson  d'aboudantes  aver- 
Jeeliniat  ei>t  si  salubre  qu'un  médeein  antílais  qui  avait  eruy 
íuver  beauroup  de  malades  h  soiguer,  a  dú  quitter  Kaboul  oU 
u'avait  pas  d'ocxiupatiou. 


74  CUAlATOrX>GlE  »rf:DICALE. 

Le  Turkcsftin  présente  une  firande  variété  de  cliniat;* ;  urb 
sa  partie  oriéntale,  les  rép^ons  raontueiises  sont  exct\^.sivetu(:nt 
froides ;  comrae  c'est  le  cas  de  Buschia  dans  le  Kokand.  íi  l'altii 
tudf  de  2827  métres  et  sur  le  versant  nord  des  nionts  Alais ;  l'ht- 
ver  y  couipte  5°,2(j,  le  printemps  7°, 22,  Petó  l<l°,ll.  et  Tai 
tomne  7*,22S  la  moyenne  annuelle  étout  7", 22  exactemení 
comme  en  automue.  La  ville  de  Kokand  est  située  heaucoup  pU 
has,  i''est-íi-dire  íi  430  míitres,  elle  est  par  conséquent  plus  éloi 
gnée  des  montajínes  et  bátie  sm-  les  bor<ls  du  Syr-Daria.  L'lúv« 
y  est  quelquefois  ríijoureux,  puisque  le  theriuométre  descend 
—  10", 4,  il  y  toMibe  r.irenunt  de  la  neige  et  la  pluie  y  estfo 
rare  et  peu  ahondante;   mais  de  nombreux  ranaiix  suppléent 
la  sécheivsse  de  r«tmosphére  et  perinett^ut  la  rroissance  de 
fírands  patura^res.  A  Test  du  Kokand  se  trouve  la  capitale  du  Ti 
kestaii  oriental.  Yarkeud.  qui  est  h  Taltitude del  lí>7  ln^tre^:e^e 
a  uuetonipérafure  annuelle  assez  élevée :  Ti**, 22:  rhivín*  coiU])t 
3°,33,  le  printemps  12°.22,  Teté  20°,56  et  Tautonine  13°;í3j 
Cette  región  est  done  plus  favorisée  que  le  Turkestan  ore 
dental. 

A  Boukhara  (307)  le  mois  de  janvier  est  tres  froid  —  i^.SSj 
février  est  déjíi  moin'í  ri^oureux  (i",r)0  et  décenibrc  r'.50, 
qui  donue  T.O  pour  la  moyenne  de  Tliiver;  mais  depuis  It»  mú 
lieu  de  marsjusqu'en  novembre,  la  cbaleur  augmente  et  devien( 
insupportable  eu  été;  octobre  a  encoré  1(1". 20;   le  gel  paral 
en  novembre  et  la  neipe  commence  h  tomber  ;  mais  en  ])et¡tf 
quautité,aussi  fond-elle  prnnipti'ini'nt.  L'Amou-DariaiX»'"  le  pen- 
dant  quelques  semaines  ce  qui  n'est  point  étouuaut  puisqu'on  m 
observé  —  23°, 75  eu  décembre.  la  ^lace  avait  alors  SS  centiiii¿ 
tres  «l'épaisseur.  Le  ciel  est  habitu<*llenient  dair,  excepté  ei 
mai-s  et  en  novembre.  Les  pluies  sont  rares  surtout  en  été,  aussij 
Boukhara  est-il  dans  la  ?;one  des  étés  sans  pluieV  L'atmospbér 
est  tres  séche  soit  ^  cause  du  jietit  nombre  ile  jours  i)luvieux,j 
soit  en  conséquence  du  voisina«ie  des  déserts  arides  qui  existent 
au  nord  et  au  midi  de  Kbiva  et  de  Boukhara  que  les  deux  aruiéc 
russes  ont  dú  traverser.  Tune  venant  }iar  le  midi  eu  n-muntant 
TAmou-Daria,  Tautre  par  le  nord  <le]mis  <)renbour<í.  Les  dr 
colonnes  ont  beaucoup  souflert  du  froid  au  debut  de  rexpéditii>n| 
oü  ¡Is  furent  assuillis  par  des  tourbillous  de  neige  qui  se  gelaienf 
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!«;  vtHeniouts  et  los  bajiages;  tandis  que  pcu  do  jom*s  aprés 

ils  souflrirenl  <le  luehalour  et  de  la  sóchoresse,  faisaut  doloujiues 

traitP!)  extenúes  de  fatigue  ayant  la  poitrine  desséchée  par  le 

I  [lie  snulevait  le  veut,  ils  pureut  cependant  arriver  sur  les 

.  -:  de  r.VinüU-T)aria  sans  avoir  été  enscvelis  dans  les  sables, 

cnranie  (rautres  caravanes  et  années  qui  avalen t  essayé  defran- 

■  -ert.  Les  chainoaux  y  périreut  par  miliiers.  mais  il  y 

I    •■  iuort!id"honinieiS,sauf i)arcüiigélatioiiaudé)mtetplus 

Uirti  par  ijisolation. 

Khivn  forme  une  oasis  arrosée  par  rAniou-Paria,  ainsi  que  par 
do  nuiubreux  tanaux  qui  favorisent  le  dévelnppeiiient  d'uue 
luxurianle  véuétatioD  <jue  les  soldats  russes  saluéreut  avec 
fiitbousJHsme  apr¿'S  leur  triste  traversée  dii  di'sort.  En  dehors 
«ie  cette  uasis  tout  est  dessóché,  sauf  pendant  un  court  espace  de 
printeuips.  D'üvtil  en  septenibre  Ton  no  volt  pas  un  nuit^íe  au 
fiel,  en  surte  (lue  les  orajes  et  la  rosee  y  sout  tout  á  t'ait  exoep- 
tiuuoeU. 

En  resume,  le  dinuit  fie  l'Asie  céntrale  est  tout  k  fait conti- 
nental,  il  est  partout  rifíoureux  en  biver,   surtout  dans  les 
réísiou!*  montueuses  oh  rhlver  est  d'autant  plus  lou^  et  I 'été 
ifiíiit  plus  court  que  Taltitude  est  plus  considerable.  Les 
I  -tnis  nrientaux  sont  ¡dus  temperes  <iue  les  versautsoccideu- 
tanx.  Lespluies  y  sont  rares.aussi  la  sécheresse  est-elle  caraoté- 
'  Miie  de  ce  olimat  qui  présente  éííalenient  des  tenipúratures 
mes  aussi  bien  en  été  quen  biver. 

3"  ETHSo«iL\pitiK.  Nous  avons  vu  i)récéileniineiit  «pie  les  Kal- 
mouks  et  les  Kirghises,  ai)partenant  les  preiuiors  il  la  race 
i-e  et  les  seconds  h  la  race  niougole  ocrupaient  le  niidi  de  la 
...íie';  nous  les  retrouvons  par  cnnséiiueiit  dans  TAsie  cén- 
trale; raais  re  ne  sont  pas  les  seuls  lialiitants  de  ees  régions 
»]ui  comittent  en  outre  plusieurs  tribus  d'origint-  mougole,  ainsi 
quedes  Turcoiuans  et  des  Hindous.  C'est  íi  cette  doniiere  race 
que  se  rattacheutles  Cacheniiriens,  qui  en  ont  les  traits  etparlent 

•i'Ii,  Tune  des  laugues  (le  rilindoustan.  Leur  t^'iot  est 
ir-  foncé  que  celui  de  leurs  conipatriotes  »les  régions  meridio- 
nales; ilsl'ont  niéme  quelquefois  aussi  elair  que  les  Européens 
du  umü.  Les  grandes  vallées  de  rHindou-Kouch  renfenuent 
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éjuiaieiiifut  (l05  populatious  d'ori^e  hindüuc,  (jui  t*u  oni  mn- 
:!crvé  tous  le»  tniits  et  qui  parleat  couime  c^ux-ci  une  luiigu; 
dérivw!  du  sauscrit,  ce  sont.  lesSiah-Pohs  ou  Katirs  qui  occupont 
le  Kufirstaii  á  Toueát  et  le  Kohistau  h  Test.  lis  sont  évideni- 
nient  de  race  cuucasieuue.  car  ils  sont  de  haute  tuille,  ils  oul  Icj 
sourciis  arques  et  les  traits  d'une  regulante  parfaite  qui  raj>pelU 
tout  á  fait  le  type  grec.  Cett*  peuplade  offre  Texemple  le  plt 
ciu'ieux  el  le  ]ilus  remai'quable  d'uuo  branehc  de  race  UiudouiH 
éthhlie  depuis  Douibre  de  siécles  dans  uu  pays  froid  et  vivaulj 
daus  des  coudiliuns  tout  a  fait  différeuteá  de  cellcá  oii  sout  places  j 
les  iudijíéiies  derHiuiloustan. 

Leu  Afiíhans  comiinmueut  uu  jíraud  nombre  <le  tribus  tres] 
différeütes  les  unes  des  autres;  celles  qui  habiteut  les  versan tj»| 
de  rHiudou-Koucb  sout  jírands  et  tres  vigoureux,  ils  ont  le  ne«| 
pi'oéiniueut,  les  pommettes  saillantes  et  le  visaje  allongé.  lesj 
clievinix  sont  le  plub  souvent  uoire,  mais  quelquefuis  roux  el] 
luémc  i-oufíes ;  leur  teint  est  baaané,  mais  approchant  souvem 
de  la  couleur  blaurhe  européenne  et  sout  óvidemiueut  de  race] 
cauttisienue.  Dans  le  voisinajíe  de  Tlndus  la  po)>ulati(»n  se  rap-J 
j>roche  du  type  liiudou.  L'ou  reucoutre  aussi  daus  les  ville»  de 
Kaboul  etd'Hérat.  des  Brahuis,  des  Béloutchis,  des  Usbeeks 
des  Katirs.  Les  Brahuis  orcupent  les  ré;íious  moutueuses  dtl] 
Béloutcbistan ;  ils  sont  petits,  trapus  avec  une  face  ronde  et  de 
ti-aits  plats.  Les  Béloutchis  qui  babitent  les  basses  ptaines  de 
rindus  sont  «írands  et  bien  faits,  ils  out  lea  traits  ré^uliei-s.  mu 
la  i)eau  tres  uoire,  et  se  rattachent  les  uns  et  les  autre*  A  la  rí 
caucasienue. 

L"As¡e  céntrale  comprend  encoré  des  peuplades  d'orígin( 
monííole,  conime  les  Kii';;bises  qui  vivent  dans  les  régious  tuoo^l 
tueus.es  du  Turkestan  oriental;  ils  out  le  nez  ti*es  affaissé^ 
Tespace  couipris  entre  les  deux  yeux  est  plat,  conipléteuieai  de 
nivenu  atvec  le  reste  du  usage;  les  yeux  si>nt  allonsips  et  tj 
fouverts  :  le  IVout  est  trt'ssaUIant,  se  portaut  en  arriere;  leí 
joues  sout  larges  et  boafties,  ressenddaut  íi  deux  nioi-ceaux  de 
chair  (pii  auraieut  été  collés  sur  le^í  crttés  du  visaje,  la  barbe  esl 
rareet  le  teint  bruu,  en  un  mot  ils  out  tous  les  traits  de  la  rací 
niongole.  Les  Usbecks  au  contraire  sont  lu'rauds  el  bien  faits;  ila 
out  le  visage  ovale  et  allongé,  le  nez  saillant,  le  frout  haut.  lt?j 
cheveiLx  noirs.  la  barlte  ahondante,  en  uu  mot  ils  s'éloisíuent  di 
type  mongol  el  se  rapprochent  du  caucasien,  comnie  l'ou  peut 
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fíH'par  le  portraitirun  Usberk  (iesen\iroiisdeSaniarain<lf 

par   SchuyUr'.  La  tííqx*  turíjue  est  représentót'  par  de 

ímVnvMArs  tribus  nómades  et  sédentaires :  les  premieres  qui 

'jt  les  Tiircomausi  ODt  la  tete  pyramidale,  les  traits  prn- 

i  le  teiut  foDcé.  tandis  que  les  Tures  sédentaires  ont  le 

pefumpéen  dans  la  contiwratioii  de  leur  tete.  Enfin  Ton  ren- 

íutro  d.^ns  l'Asie  céntrale  beaucou]»  de  Tadjiks  ou  Pereans, 

)auije  uous  l'avons  vii(v.  p.  óH);  ilssont  d'une  taille  au-dessus 

de  la  raoveone,  leur  nez  est  aquLliu,  leur  visage  allongé,  lem-s 

'  i\  grauds  et  droits.  leui*  barbe  et  leur  í'hevelure  sont  tren 

I  •>  ef  tivs  uboudjints.  Ces  traits caractéristiipies  seretrouveut 

dans  uu  bas-rclief  de  Persépolis  et  dans  le  portrait  douué  par 

'huyler  d'un  Tadjik  niodeme'. 

11  existe  épalement  beaucoup  de juifs  dans  l'Asie  céntrale ;  ils 
oiit  eonsené  leur  type  caractéristique,  ainsi  qu'on  peut  le  voii* 
úakü»  le  froutispice  de  l'omTage  de  Schuyler. 

4"  DÉMooiiAriuE.  La  vallée  de  Car.hnnirc  rnmptait.  11  y  a 
cinquantt;  ans,  ü5(),ikk)  liabitauts,  <^  sa  capitale  Cachemire  ou 
Srinagar  (324)  en  avait  de  150  k  2íK),()(J0,  mais  u(ms  ignorons 
qu'ls  ísout  les  ihiffrcs  aetuels.  L\\ff/ltanisUin  avait  euviron 
7,«MM».(H»ñ  dhabitants  dans  ses  six  proviuces;  la  majeure  purtie 
Éonf  (\ít><  mabométans,  mais  il y  a  quelques  adora teurs  de  Bnibuia 
!  -  le.*  rt'iíiious  voisiues  du  IVndjab.  Lis  principales  villes  sont 
\.  nulavecíi<),ílíXJ  babitauts,  Kandabaret  Hénit  avee  l()(M)(H). 
Li*  BHoiitchistan  comptait  en  virón  3,0(h:),íXK)  babitants  (lui  sont 
niahoniétans,  sa  capitale  est  Kélat  qui  a  enviroii  2(>,iKio  babi- 
_t.aiit>.  Les^/ror//K(>-  rusuffs  de  l'Asie  céntrale  couiptfut  cuvii'ou 
Ure  niillious  et  demi  d'babitants  (4,050,213)  répailis  dans  les 
iuatre  fyrovinces  de  Koudja,  d'Amou-Daria,  des  Territoires 
tniuseaspíens  et  de  lii  Fergana.  Ces  quatre  provinccs  ont  une 
Mipt»rti<'iede3.HSl.Ui.skilométres  carrés,  ce  qui  ne  douue  qu'en- 
viron  Hit  hahWvnt  et  í/i-híí  (1-4)  par  kilonietre  caiTé;  Ton  u'a 
pas  lii-u  de  s'eu  étonner  ni  la  grande  éteudue  des  «léserts  de 
^'! -haría.  (I»>  Kbiva  et  de  Boukbara.  La  presi|ue  totalitt^  des 
I  ii.iiif^  MMil  inabonit'fans  puisqu'oii  i'n  comptc  jilus  dp  trois 

'  Turíiisian.    Notes   of  a  joumey   iii    Russian    Turkistan   Kokand, 
akbaru  and  Kaldja.  2  vo!.  in-8».  London,  1876,  t.  I,  p.  107. 
»  Tome  1,  j).  1 10. 
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luülions,  les  paiiMis  soiit  au  nombre  ilr  14,74u.  leií  ÍM*aiiiU->  Ui 
S.'Mii  et  les  ibrétieus  de  :i22,;52l  qui  se  rattucheut  presque  tous 
k  la  reli<:ioufíreeque  orthodoxe.  Les  priucipales  >illes  sout  Khivi 
qui  a  été  déñnitivemeüt  aiíg:régée  íi  la  Russie  aprés  l'expt'ditioi 
de  1872;  Boukharaqui  a  7(),0(MJ  babitaots,  Samairaude  ipii  eu¡ 
30,(XM.>  et  Taclikend  avec  8(í,233.  Mais  il  faul  ajouter  (|Ue  toiu 
ees  chittVes  soüí  plus  ou  iiioins  hypotbétiques  et  ménteut  contir- 
mation.  C'est  aiusi  (¡ue  Behni  ue  douue  que  quatre  niilliaiiit 
crbabltants  íi  TAlghauistau,  taudis  que  d'autre»  nuteui-s  luí 
douneut  sept, 

5"  pATiiouKiiK.  Nousn'avony  pu  reunir  que  tort  peu  de  docu- 
lueüts  í^ur  les  iiialadies  de  TAsie  wutrale,  aussi  serous-iiuus  for 
céuieut  tríjs  hrvh  bur  ce  sujet. 

La  vallée  de  Cachi-mire  passe  puui"  étre  tres  salubre,  il  u'y  \ 
ui  dialeur  ni  froid  excessifs.  Les  seules  lualadies  sijíiiab'es  pai 
Jaqueinoiit  sout  des  ulvhrvs  cutaiirSy  les  mnludit'g  s¡/philitiiptfi$ 
le  t/<útn:  et  un  tres  «írand  nombre  de  nialadies  des  yeiLK.  Les 
inédedus  misslouuaires  qu¿  out  séjoui-ué  k  Sñnajíar  out  sígnale, 
d'aprcs  des  rap[)orts  (jue  nous  avous  sous  les  yeux  ',  les  prin- 
cipales uialai^Ues  qu'ils  ont  suiguées  dans  leur  dispeiísHire.  Li 
Jierrc  intermittente  existe  avec  plus  ou  inoios  de  fréqueoce  sui 
vaut  les  alinees,  fonnant  deá2G"'^au44'""".  La  ih/sctitcrif  coinpt^ 
pour  les  Hit™"*.  Vhi'piítile  cst  exeessivemeot  rare;  \A(liftnhh'  cs»i 
assez  fréqueute,  mais  elle  Test  pourtant  moins  que  la  constipa 
Üoii  avec  le,s  2.')""".  La  ihfit]K'psif  est  ¡issez  répandue  :  des  :is""*  uu 
41""".  Les  autres  nialadies  abdomiuales  sout  asse/  uouibreuses 
taudiíí  que  celles  des  or^anes  thoraciques  sout  beaucoup  pliu 
rares,  j»  Texceptiou  des  brondiite~s,  car  íes  pleurésies  et  lespiieu- 
inouie.s  sont  eu  fort  petit  uouibre.  Legoltre  est  tres  fréqueut.  L( 
rliNniatismc  soustoutes  ses  fonnes  occupe  le  premier  rang  de  ta 
luorbidité  et  i»arta^e  cette  prédonñuauce  avec  la  ¡ty¡>lii}ifi  pri 
maire.sei'oudaire.  tertiaire  et  béréditaire,  la  f/onnrrhéc  est  plul6 
rare  que  fré([U('ute.  Les  uialadies  descentres  nerveux  sont  uoin- 
breujíes :  il  en  est  de  niénie  des  nialadies  cuí anees  et  en  parliculie 
de  la  gale.  des  ulceres,  de  Teczéuia,  de  rben>é»  el  surtout  de  riin- 
petigo  du  cuir  chevelu.  Les  furoncles  sont  au  a^ntrain;  plutfi! 

'  V'  Mttxwell,  liepurt  on  the  Kashmir  medical  Minsto»  for  the  j/mtli 
IS7i  and  JS7¿.  V  r>owtiei,  id.,  1378. 


ASIE   CESTHALE. 


7í) 


.  Le*  iiiftl;i<li(\s  (los  )eux  sout  excessiveiiient  fré<jueates  et 
aiiH'iit  soiiveüt  1h  tócité.  Les  iimladies  canci-retc^is  se  ren- 
itivut  souvent  et  out  uécessitá  des  opératious  qui  iiont  pas 
s  de  recidives.  Ed  resume,  prédominauce  des  maladies 
les  sur  les  tlioraciiiues,  grauíle  fréqueuoe  de  la  s\  philis, 
rhuniatistne  et  du  caucer.  La  varióle  y  rógne  k  peu  prés  tous 
ans.  Nous  D'avous  pas  trouvé  de  preuves  que  le  cholera  ait 
Jnétré  ihuis  cette  coutrée  jirivilégiée  h  taut  d'égards. 
^h\AJ}jI¡nuhtan  el  le  Béloufchistan  présenteut  des  cliiiiats 
tfs  diftéreutS'.  depuis  les  jjIus  rigoureux  dans  les  hautes  réf^uus 
ju^qu'aux  plus  torrides  dans  les  déserts  et  sur  les  cotes  »le  la 
nier  crOrnau.  Lu  réjiiou  septentrionale  (pii  couipreiul  le  Kaboul 
«•I  la  proviuce  d'Hérat  est  réputée  coinme  tres  salulire ;  cette 
aftirniatioo  est  coníirmée  par  rappareacc  des  hahitants  et  sur- 
t*nit  des  enfants  ([ui  ont  des  joues  roses  et  joufñues  qui  témoi- 
^ueot  de  leur  houue  sauté.  Les  hivers  ri^oui'eux  développeut 
«ouvent  des  intíaniuiatious  puliiumaires  qui  sout  quelíjuefois 
tres  irraves  et  entraíneut  la  iiiort  dos  inalades.  La  phthisic  y  est 
iindiinueou  excessiveinentrare;  ¡1  eu  est  deinénie  de  la  imüaña, 
<ie  la  dijuenterie  et  de  Vhíq>aÜte  qui  ré^uent  daus  les  ré¡.;¡ons 
inérldiouaU»s  et  voisioeíí  de  la  mer.  Les  Malad'uíi  typliiqíws  y 
sout  trí's  répandues.  Le  ilwíirn  s'y  est  niontré  eo  1S44  alors 
qu'il  rétruait  daos  les  proviuces  du  nonl-ouest  des  ludes  orien- 
liiles  ;  il  parut  en  juin  si  Kaboul,  en  juillet  a  Hérat  et  s'éteudit 
^e  la  par  les  caravaues  i»  Sauíurcauíle  et  a  Boukliara. 

La  pruvinceet  la  ville  de  Balk  suut  nioius  favorisées  ;  le  sol  y 
ít  liuniide  etbas;  lachaleur  intense  pendant  Táté,  puisque  le 
jthennnmétre  dépaHse  2fi'  daus  le  niois  de  juiu ;    les  ílaques 
in*ca^'euses  ijui  se  dessécheut  sous  les  rayons  bríüants  du 
)ieil  eií^endreul  la  malaria  qui  est  aussi  dévehqipée  pai'  les 
iDoodatiiin^  de  l'Oxus  que  les  ancieus  babitauís  de  Dactria 
'  ul  cberrbé.  k  eiu|iécber.  Ilalk  est  hñtie  sur  les  ruines  de 
I  •  ancieniie  ville. 

Le»  ré>;ious  centrales  sont,  en  grande  partie,  desertes ,  tandis 
i'k  ro<'CÍdent  il  existe,  sur  les  frontiéres  de  la  Terse,  un  vaste 
larais  ainsi  que  le  lac  Lash  dout  les  bords  sont  bas  eí  niaréca- 
pux  qui  développeut  la  malnrin  et  t<mtes  ses  conséipieuces.  II 
est  de  inéine  daus  les  r«^.irious  meridionales  du  Héloutcliistau 
li  le  elimat  est  tout  ¿i  fait  tropical,  avec  des  pluies  póriodiqutis 
out  le  plus  gi-aud  rappoit  avec  le  elimat  de  l'Hiüdoustau, 
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aussi  Y  rt-ücoutre-t-on  coiiuiic  daos  ct* ;        '  ^M 

terie  et  Vhépatite.  Cestce  qu'a  éproi. 
a  lui-ménie  souffert  de  ees  endérnies  aprés  y  avoir  st*journ«i  ail 
milieude  <;randes  difficultés '.  Les  prorinccít  rusm'ii  de  TAsif  ce 
trale  sont  aussi  tres  \is¡tées  par  la  mularia  qui  dóveloppe  cxt 
une  srrande  intensitc  dos  tiévres  intennitteutes  et.  d<«  nombr 
ses  rechutes ;  elles  paraisseDt  en  aoút  ou  septetubrt*.   «Iuthe 
jusqu'au  íjel  et  entraltient  souvent  la  mort,  surtout  ch»*z 
étran^ers.  La  varioh'  fait  beaucoup  »le  rava^es.  la  vnrríni 
u'ayant  pas  encoré  été  nénéralementadoptée.  L<ís  maladtesj^ 
raciquos  et  en  paríiculier  la  phihme  sont  excessiveinent 
rliez  les  Kirghises  de  ees  régions,  coinme  uous  Tavons  vti  dai 
mémej".  tribus  des  en\irons  d'Orenbourg.  Cela  tieut-il  ñ  lu 
resse  de  Va^r  ou  á  l'usage  du  kouniis?  C'est  ce  que  noi 
pOUVODS  décider.  Les  tnahidies  cerebrales  et  en  ])nrtieuli 
paralysie  sont  tres  répandues;  il  en  est  de  niénie  des  ophi 
mÍ4'«,  Le.s  maladies  cutanées  sont  tr&s  nombrí'uses,  siu'tout 
fjotttou  (VAhp  qui  attaque  presíiue  t«us  les  eufants  et 
profon<les cicatrices.  On  le  dcsiiíne  sous  le  nom  ú'uUfrí 
Iaí  draifonneau  est  si  répandu  k  Jizak,  Boukhara  et  kai 
qu'un  liuititrme  de  la  population  en  fest  atteiut.  II  serait  pU 
rare  íi  Tachkend.  La  lepre  existe  avec  une  grande  fré(juen< 
dans  toute  l'Asie  céntralo ;  elle  y  est  considérée  comnio  cootí 
^ieuse.  en  sorte  que  les  lápreux  sont  relegues  dans  les  quarti( 
iscles  en  dehore  de  la  ville.  Usy  ont  le»irs  bazars^  y  préparent  U 
nourriture  et  sont  obliííés  de  se  teñir  h  Tt^cart  des  aijtr»»s  hal 
tants.  A  8aniarcaudí%  Ton  voii  pres  des  portes  un  fJT»ud  uombí 
de  res  infortuuéíí  qui  demandent  Taumone.  Le  (foHre  el  la  dtfs 
tiiñr  y  sont  inconnus.  Les  pnfants  sout  Irés  souveTi;  '  'fé 

et  rachiíiqítvs;  il  out  pri'sque  tous  une  appan;uce  d 
linjn'e.  Les  ménies  obsonations  ont  été  faiti's  dans  le  kbanat 
Khiva  oü  Pon  a  noté  larareté  de  la  jththisit'  ainsi  que  la  fr 
quencí'  de  la  miilarln  et  des  ophthabnieit.  Le  rholi^ro  qui  avi 
réjiné  il  Kaboul  ainsi  qu'íi  Tlérat  en  1H44  a  éié  tt 
les  caravanes  h  Samarcaude  et  k  Boukhara.  II  s>>i  ...  ...-vi^ 

moutré  en  184H  et  1849  et  n'avait  plus  reparu  jusqu'eo  líííi 
oii  il  se  développa  d^abordá  Jisak  etr^agoa  de  \h  Samarcandf 


*  Voyaget  tn  Fertt^  <Zaiu  VAfyhanittan,  h  BtíouUkUuut  el  te  TwhctUín 
2V61.  In-B*.  París,  1860. 


AftlC  CKNTRAUe. 


fil 


larisHi»  t't  Hisser;  et  en  siuvaut  le  cours  de  rAmou-Daria 
i»i}u'h  Kliiva  á  Pouest;  íi  Test  jusqu'fi  Ura-Tépé  et  au  khanat 
If  Kokauíl,  et  au  nonl  jusiiu'a  T.ichkend  et  aux  bordó  dii 
lai'  Issyk-Kohl.  II  fit  beaucoup  de  victimes  pendant  reté  fi  Bou- 
khara  et  íl  Kokand,  dispanit  en  hiver  et  se  niontra  de  nouveau 
au  printemps  avec  uue  si  grande  iiitensité  dans  le  district  de 
Katla-Kurgan .  que  les  Becks  eavoyérent  réclamer  Tassistance 
ís  médecius  nisses  qui  oe  leur  fut  pas  refusée.  L'épidéuiie 
lolérique  suivit  les  grandes  routes  et  les  voies  ordinaires  de 
)ininunication,  tandis  que  les  habitants  des  steppesn'eo  ftirent 
Ls  atteints.  Le  (/oitre  n'existe  pas  ti  Boukhara,  iiiais  il  est  tres 
juent  dans  les  régions  moutueuses  et  en  pjirtioulier  dans  le 
lanat  de  Kokand,  ainsi  que  daus  la  ville  oii  ntt  lirrsávíi  niar- 
lands  en  sout  atteints,  írapres  Schuyier.  O  est  aussi  tres 
Ipacidu  h  Kashgar  et  h  Yarkaud  \ 

Condtui'iiu  rur  la  palhologie  atiaÜqvt  céntrale. 

Sauf  dans  le  Bóloutcbistan  etle  midi  de  rAfghanistan  les  ma- 
líes tiHipieales.  c''est-&-dire  la  dysenterie  et  riiépatite.  sont 
iconnui^s  dans  TAsie  céntrale.  La  malaria  régne  b.  peu  prés 
irtour,  principalement  dans  les  régions  voisines  des  lacs  ou 
ri vieres  et  en  particulier  sur  les  frontiéres  orientales  de  la 
i>¡  que  sur  le  coure  de  rAniou-Daria  et  du  Syr-Daria. 
1 1  lies  thoraciques  ne  se  montreut  que  dans  les  régions 
leuses.  La  phtliisie  est  rare  presque  partout.  La  varióle 
íeaucoup  fie  ravages,  le  bouton  d'Alf*p  et  le  di'agonueau 
InVs  repandus  dans  certaines  régions ;  il  en  est  de  méme  de 
Iftpre  qiii  se  rencontre  avec  une  grande  fn-quence  dans  j>res- 
le  toule  l'A&ie  céntrale.  Le  goítre  se  moutre  dans  toutes  les 
tions  niontueuses.  Les  oplitbahnies  sont  tres  répandues.  II  en 
ii  de  méme  des  scroíules  et  de  lasyphilis. 
MaÍ!*  en  rlehors  de  ees  quehiues  afl'ectious  inorbides  ou  inlir- 
mités,  Ton  peut  diré  que  la  majeure  partie  de  l'Asie  céntrale 
puit  rt'un  cliniat  tres  salubre,  que  ses  habitants  sont  en  general 
gttureux  et  peuvent  supporter  iinjiunémeut  de  grandes  latiguea 


»  Voir  Srhuyler,  op.  cit.,  1. 1,  p.  147;  t.  II,  p.  15.  —  Kanikoff,  Dolchara. 
Atoirs  and  its  people.  Tracslated  from  the  Rustían  by  C.  de  Bode. 
\-^,  Londun,  1845. 

LowB\i(i>,  Climatologie.  T.  rv.         il 
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et  des  privatious  prolougées.  C'est.  eu  particulier,  le  Cíis  dcsl 
Tiucüiuans  et  des  Kirsliises  qui  habiteiU  siir  la  limite  des  dé-| 
serts,  les  parcouient  íi  clieval  dans  tou.s  los  sens  et  s"y  livTi*nl| 
au  pillage  et  au  brijíauda^'e,  eulevaut  des  sujet.s  riisses  o»i  per- 
saus  et  leí  réduisant  eu  esclavacje.  C'est  atin  de  inettre  un  ter 
aux  excursions  de  ees  dangereux  voisins  que  les  Russes  se : 
euiparés  des  réiíions  oü  ils  se  eroyaient  h  Tabri  des  poiirsuitas] 
et  trouvaient  un  asile  íi  leurs  yeux  inabordable.  Es])érümj  qu" 
gouvenienient  réyuliei*  réussíra  íi  trausfornier  ees  bordes  sai! 
vanes  et  pillardes  en  habitauts  paisibles  et  sédentaires. 


SECTION  IV 


ludes  oriéntale». 


¡"GÉooRAPHiic.  L'immenseempirebritannique  des  Indesone 
tales  est,  en  jíraude  partió  comiiosé  de  la  presqu'lle  des  lude 
ainsi  que  de  tout  le  pays  situé  au  niidi  des  nionts  Hinialayai 
depuis  rAfííhauistan  íi  l'ouest  jusqu'aux  frontií-res  orientaleí 
du  Thibet  a  Test.  II  comprend  toute  la  cote  occidental!»  depi 
la  frontiére  oriéntale  du  Béloutchistan  au  nord  jusi^u'au  c*| 
Coni(>rin  au  unidi,  et  en  renmntant  sur  la  rive  üccidentale  di 
golfe  du  Beuíiale  jusqu'aux  uonibreuses  embouchures  flu  Gang^ 
et  du  Urahniapoutra  sur  la  rive  oriéntale  du  niúme  golfe  et  jl 
qu'á  l'cxtréuiitt^  niéridiouale  déla  Birinauie  britannique.  A  celt 
vaste  ótendue  de  coutinent  nous  devous  ajouter  quelques  Ik 
dont  la  priucipale  est  Ceylan  et  les  autres  bien  moius  ét^'nduí 
sont  les  Laquedives  íi  Touest,  les  Maldives  au  inidi;  les 
man  et  les  Ñicobar  k  Test. 

Les  montábales  joueut  un  role  ti*és  inqiortant  dans  la  distríl 
tiou  du  sol,  des  piules  et  de  la  tenq)érature.  La  principale  chai 
est  celle  de  rHinialaya  qui  s'óteud  sur  trente  degrés  de  Test  i 
ronest,  se  continuant  au  nord  et  h  Test  avec  les  tiiiint!»«íues  d^ 
Tliil>et.  tundis  qu'ii  l'ouest  il  envoie  des  ramiHcations  di 
rUindou-Kouch  et  au  nord-ouest  dans  le  Turkestan.  Les  pli 
grandes  altitudes  de  nutre  '^jlobe  se  ti*otivent  dans  la  < ! 
rHimnlaya  couune  Ion  peut  en  juger  par  les  ehiffre.s 
Le  Dbawalagiii  avait  ólO  longtemps  cousidéró  couime  le  plt 
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iiit  sominct  avec  ses  8176  métres ;  raais  il  est  dópassé  par  deux 

'Suti-cs  sotimiités,  lo  Kautchin-Djiuga  ijui  ou  a  8582  et  sui'tout. 

par  le  (¡auri-saiíkar  ou  iiiout  EviTeíSt  qui  atteint  les  8810  métres. 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  qui  dí'ípasseQt  les  huit  mille  metres, 

m'on  compte  enrore  le  pió  il'Yassa  (]ui  en  a  SI  10  et  le  mout 

urr  qui  eu  a  8()V>5.  Les  sommités  qui  dépassent  les  s>e])t 

uiille  métres  soot  tn«  nonibreuses,  car  il  y  eu  a  orne  dan»  le 

^'     t  lU,  lo  Sikkiin  et  le  Xépaul ,  quatre  dans  le  Kamaon  el  trois 

le  Karakorum  ou  chalue  ceutrale  du  Thil)et  (jccidental. 

■  six  et  sept  mille  métres  nous  avons  ucuf  soiniuitéü  dans 

i  Militan,  le  Sikkim  et  le  Népaul,  treizc  dans  le  Kamaon  et 

iiix  dáus  le  Karakorum.  Les  sommités  iuférieures  h  six  mille 

^Ires  SDDt  tro))  iiombreuses  pour  étre  sijínalée». 

,  Lia  autres  clialues  de  raoutagnes  sont  beaucoup  moius  éle- 

fm.  C'i'st  le  cas  des  ramitications  <iui  parteut  úü  (.ioudjerat  et 

rétendent  dans  le  Radjpnutana,  les  monis  X'iuihos  íjui  s'cten- 

«t  de  l'ouest  k  Test,  travei'sent  tout  le  unrd  du  Decrau  et 

jeinouteiit  au  uord  jusqu'íi  Patna ;  leur  altitude  nioyenne  est  de 

IX  íí  trois  mille  métres.  II  en  est  de  ménie  de  la  chaiue  des 

latti'^  qui  se  <'i)utinueut  ati  niidi  avec  les  précédeuts  et  coui'eut 

Dord  au  sud  Jusqu'au  caj)  Coniorin,  laissant  il  Touest  une 

*  iiide  de  Ierres  cOtieres  et  formaut  au  midi  le  massif  des 

ii's  (lu  montagnes  hleues.  L'altitude  liKoyenne  de^  (jbat- 

«si  d  t'uviron  deux  mille  métres. 

En  dehors  de  ees  réjíious  moatueuses,  rHíndinistan  est  róm- 

de  vastes  plaiues  ijui  ue  dépassent  pas  les  mille  métres  et 

jieiit  jusqu'íi  la  mer:  quelijues-uues  formeut  des  deserta 

Cunuue  c'est  le  cas  du  désert  Indien  situé  au  uord-ouest, 

lie  Cüurs  de  Tludus  et  celui  du  íiau^íe  et  ile  ses  utílueuts 

íntaux.  D'autres  portions  du  pays  sont  foriuées  ile  ré¡íiims 

»>íeuses,  cumme  le  Sunderbund  qui  conipreuil  Tintervalle 

t\^  Ududireuses  embíjucliures  du  (iaii';e  ct  du  Brabmapuutra. 

I  >\i-  riuduset  «lu  Luuuei  coustituent  égalemeut  des 

iigeuses.  C'est  dans  ees  régious  bumides  (jue  la 

ratiou  favüiisée  par  la  chaleur  forme  lesjunghít  un  ¡udlu- 

\i  Itis  liévrcá  de  malaria  et  qui  servent  de  refuge  aux  bétes 

L'Hiudimstanest  arrosé  par  de  uombreuses  riviéres.  Le  prin- 

^paJi'stleírauge  ou  Üeuve  sacre  des  Hindous  qui  prend  sasource 

rilimalaya,  a  quatre  mille  métres  il'altitude,  au  7(r40  de 
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loDgitude  est  et  au  SV4'  de  latitude  nord,  Dse  dirifie  vei%M 
sud-est  et  rcKjoit  un  «rand  nombre  d'affluents:  h  droite,  le  Caai 
laldi  et  la  Jiuuna ;  h  gauche,  le  líhanijíanga,  le  Gojira,  le  Gaiidak^ 
le  Bagniati,  le  Koiici,  la  MahaDada,  et  la  Tistah.  Non  loin  de 
son  erabouchure,  il  re(jo¡t  le  lirahmapoutra  auquel  s'est  jovaU 
Tune  des  branches  <lu  Ganjie;  ce  Heuve  dont  le  volume  e.st  ai 
considerable  que  c«lu¡  du  (iange  \ient  du  nord-ouest  au  pi« 
des  monts  Langsan,  tra verse  le  Thibet  GrientJil,  le  rnyauín^ 
d'Assam  et  le  Bengale  oü  il  joint  ses  eaux  h  oelles  du  <raog< 
aprés  un  trajet  d'euviron  2700  kilométres,  tandis  que  celtii- 
eu  compte  envirou  2<j()<J. 

Les  provinces  occidentales  sont  arrosées  au  nord  par  Tlndl 
qiii  prend  sa  soui-ce  sui"  les  froutiéres  occidentales  du  Thibet 
court  d"aliord  de  Test  h  l'ouest,  puis  du  nord  au  su<l  traversanl 
le  I'unjab  et  le  Radjpoutana  qu'il  separe  du  Béloutchistan  el 
jptte  dans  la  mer  d'Oman  par  de  nombreuses  embouchiu'es.  Le 
auti'es  tleuves  (jui  out  la  niénie  direction.  sont  le  Mabi,  la  X* 
bada  et  le  Tapti  qiii  se  jettent  dans  le  golfe  de  Cambay  au  noí 
de  Boiubay.  11  u'existe  plus  au  sud  que  des  torrents  de  niout 
jíue  qui  descemlent  du  versant  occidental  des  Ghattes  et  vei"seii( 
les  enormes  quantités  d'eau  amenées  par  les  moussons. 

Eu  reniontant  la  cote  oriéntale  depuis  le  caj»  Conioriu,   It 
cours  d'eau  sont  norabreux  et  plus  importante  que  ceux  de  h 
cote  occidentale ;  ce  sont  la  Vaica,  les  deux  Ponnar,  le  Balar,  U 
Krishua,  la  Godavari  et  la  Mahanadi ;  la  Brahmani,  la  BjiíU- 
raui  et  la  Saburretsha ;  mais  aucun  d'eux.  sauf  la  Godavari 
la  Krisbna.  n'ontun  cours  et  un  volume  considerables,  ees  deuj 
demiers  portent  ¡i  la  mer  toutes  les  eaux  qui  coulent  du  versao^ 
oriental  des  Ghattes  dans  le  Deccan  et  les  prü>'inces  céntrale 
<lela  presqu'íle.  La  Birmauie  britannique  qui  constitue  la  cót 
oriéntale  du  golfe  <le  Bengale  est  arrosée  par  l'lrawadi:  cet  ii 
mense  fleuve  prend  sa  source  dans  le  Thibet  oriental,  non  loí 
des  frontiéres de  la  Chine;  ¡1  franchit  Tllimalaya  par  le  défiU 
de  Siugghian-Kíal,  parcourt  du  nord  au  sud  tout  lempire  Bir 
nituí  et  aboutit  dans  la  mer  des  ludes  au  golfe  de  Manaban  ofc 
il  se  jette,  apres  un  parcours  d* envirou  32.0410  kiIométn*-<  pal 
un  grand  nombre  de  bouches.  La  ville  de  líangoun,  capiude  di 
la  Binnanie  britannique,  est  situéesur  l'un  dé  ses  bras.  Les  em- 
büuchures  sont  séparées  par  de  vastes  terrains  marúaigeux.j 
L*on  trouve  encoré  dans  lu  Birmauie  les  lleuvtss  de  Sittaug  d 
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Snlwars  qui  se  Jetteni  daus  la  iiier  des  Indes  plus  au  nii<li  que 
'Irawadj, 

n  n'y  a  que  fort  peu  de  lacs  considerables  dans  rHindoustan, 
If  principal  ost  celui  de  Chilkii  qui  est  plutól  une  lapuue,  puis- 
i\\i  ú  conunuuique  avec  la  mer;  il  e,st  parsemé  d'uu  ^rand  nom- 
bre d'lles  et  se  trouve  dans  la  province  d'Orissa,  au  sud-ouest 
itta.  Les  autres  lacs  sout  moius  óteudus,  ce  sout  ceux 
<'t  de  Rin,  ce  dernier  est  situé  non  loin  (rAdjuiire  et  de 
^)udjerutc',  c'est  plutot  un  marécage  qu'une  nappe  d'eaa 
icostre. 
11  existe  encoré  de  nonibreuses  forétssurlespentesderHiuja- 
laya  oü  Ton  trouve  des  bois  de  constructiou  nieles  aux  rhodo- 
dendrons;  ceux-ci  atteignent  la  hauteur  de  vinjit  íí  trente 
métres;  il  existe  également  de  vasteií  forfits  daus  le  renjal», 
lioutan  et  I'Assam,  ainsiqu'au  niidide  hi  Binnaine.  Les  pro- 
iccs  centrales  et  les  deux  versauts  des  Ghattes  jiossedent 
;aleroent  de  ?rands  espaces  couverts  de  foréts.  C'est  daus  ees 
liéres  que  Ton  cultive  maintenant  avec  ^'rand  succes  !e  riu- 
honn,  pai'lout  ailleurs  ce  sont  les  chénes  iudiens  ou  tfcks  qui  en 
nmstitutent  la  piincipale  essence,  sauf  dans  leroyaume  d'Assam 
'"i>n  trouve  en  cutre  l'arbre  &  caoutchouc.  Au  reste  lajdupart 
'  -  forets  sout  bien  aménagées  et  protéfíées  par  1'  (star,  conune 
1*00  peut  s'en  assurer  par  une  carte  détaillée  que  uoits  avons 
jus  le-s  yeux'. 

Les  jt'ttssessions  an.u;laises  des  ludes  orientales  se  diviseut  en 
itre  provinces  ou  prósidences;  celles  du  Bengale,  delíombay, 
Madras  et  de  Birmanie.  La  présidence  duBenijale  s'étend 
ípuis  le  cours  de  l'Indus  á  l'ouest  jusqu'á  la  Biniiauie  í\  Test , 
puis  rilinialaya  au  nord  jusqu'aux  frontiéres  uiéridioiíales  du 
Mljpoutana,  l'Inde  céntrale,  les  provinces  centrales  etduíjolfe 
Bent'ale  au  niidi.Cette  división  administra  ti  ve  coniprend:  au 
)rd  en  passant  de Touestíi Test,  le  Pundjnb,  TOude. etle royanme 
'Aíysaní,  au  sud  le  Kadjpoutana  et  les  proAiuces  meridionales. 
I  La  présidence  de  Bombay  comprend  la  province  de  Bombay 
■i)|íreuir'nt  dito,  Tlude  céntrale  et  toute  la  cote  occidentale  du 
ilabar  et  de  Cün^nuindel.  La  présidence  ile  Madras  conqavnd 
les  distriotji  raériílionaux,  la  province  de  Mysore,  celle  d'Hyde- 


[  *  Stattment  exhihiling  the  moral  and  material  progress  and  amditio»  of 
la^folío,  Loudon  187^,  p.  lOD. 
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rahad,  ile  Berar  ftdes  prfivinr«>s  centrales;  et  sur  i  a  cút" 
tale  líi  pi'ovince  <le  Madras  et  les  districts  septeutrionaux. 
la  Binnanie  ue  foiiue  qu'uue  seule  province  qui  occupe  la  c6t 
oriéntale  <lu  golfe  de  Bengale  depuis  le  20'  jusqu'au  ID"  d( 
latitiidenord. 


2"  Climati>i.ui;ik.  II  est  impossihle  de  donner  uuc  méiiie  dt 
criptiuu  des  fliiuats  si  varíes  que  Ton  observe  daus  renipire  df 
ludes.  Aussi  devüus-mms  les  diviser  eu  trois  réyions  prinoipale>J 
les  uiontueuses,  les  centrales  et  les  cótiéres.  Comiiieu<;oiis  pí 
les  cliniHts  des  uiontafínes  qui  réguent  sur  les  flaucs  et  daiis  U 
vallóes  ile  rHirualaya  et  ceux  des  Glinttes  oceideutales.  Nut 
chojsirous  trois  stations  sur  les  pentes  de  rUimalaya:  la  ph 
oriéntale  est  celle  de  Kathmmidou.  capitule  du  Népaiil  qui 
situéeá  lr>10métres,  par  le  27°42'  de  latiíude  nord  et  Ie8rr2í)i 
de  loutíititde  est.  La  nioyenne  auuurlle  dt»  la  tt-nipérature  esi 
1(J°,!H);  colle  di'  Tliiver '!r,87,  du  printeuips  17%10,  de  Pél^ 
22*, 90  etde  rautoiiine  1H°,2H.  Juillet  et  jao\ier  sont  les  moi 
extremes  avec  2:r.Het  7",'J.  Le  célebre  sanatoriuní  de  Shnla,  qt 
est  au  ;ír'(i'  de  latitude  pí  h  Taltitude  de  2145  luótres,  a  un^ 
température  niuyeuutí  anuuelle  de  li",:^!»,  eu  hiver  8°,. -I, 
priuteraps  l^M,  en  été  19", 3  aten  automue  I4°,7.  L'ou  ve 
que  la  teiupératurr  de  Sinda  est  aussi  teiiij^érée  que  celle  dtl 
i-é}íi()us  i'ui-optMMiues  commn  TAufíleterre,  la  Frauce  uu  TltalitíJ 
NoustrouvoDS  plus  íi  Test  Darjiliiu^,  qui  est  situé  dans  le  Sikkit 
áTaltitude  de  2260  niétres,  íi  la  latitude  nord  de27°7'  et  á  ti 
lougitude  estdeSCOl';  la  tt.'Uiiiéríiturr  uioyenue  auuuelle 
de  13%70,  celle  de  Ihiver  étantde  7', 50,  du  printemps  14',{ 
de  reté  l.-{",84et  de  rautoiune  14°.8r.;  les  mois  tíxtr»^^les  soni 
jauvier  avec  C.SS  et  juiu  avec  18'',07.  juillet  ayant  SfuU-nienl 
17'',47.    L'enseuiblc  di-s  différeuces   mensuelles  est  de  23' 
(Voir  t.  I,  tableau  u"  VII,  p,  .')4:í). 

Les  (ihattes  unus  fournisseut  trois  stations  moníueuses  qi 
niéiitent  iTétre  étudiées.  Celle  de  Mahalnhushi'wnr  shuéc  &i 
midi  de  Boinbay  á  l'altitude  de  1402  niélres,  h  la  latitude  di 
17«.H9"  et  á  la  lontíitude  de  75"  10'.  La  température  moyeüixí 
anuuelle  est  <le  r.«".()4,  Ibiver  ayant  18\41,  le  printeuips  2;{",3üJ 
reté  1S",G1  et  Tautouiue  lf^",14;  les  mois  extremes  sout  janí 
\ier  avec  rj",72  et  avril  avec  23%51.  Do(inl>dta  est  de  5  de«iV 
plus  au  sud,  c'est-ü-dirc  h  II' 25',  et  íi  la  longitüde  de  74''  Ji7'í 
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h  24:íí;  niétres  i^t  sa  nioyenne  annuelle  r2",fin, 
ayant.  10",4n,  lepriutemps  IH^lií,  Veté  Ití"  et  riiutomne 
10^,80 ;  les  niois  extremes  sont  décembre  avec  9*, 70  et  avril  avec 
ir.",40.  rius  loin  des  cotes  et  au  centre  du  massif  des  Nilliííhe- 
ries  nous  trouvons  le  sauatorimn  \V(>uUiiami(ml,  íi  Taltitude  de 
2,.'W1  inétres;  la  latitude  est  k  peu  prés  la  inéme  que  celle  de 
Díidabetta.  c>st-á-diii>  ir23'et  la  loujíitude  de  74"»»'.  La 
níMvenne  annuelle  y  est  de  14*,2,  Tliiver  a  11", Ht),  le  printemps 
-'7.  reté  ir.",27etrautoimie  14',03;  les  moís  extremes  sont 
iiibre  avec  lO'/i  et  avril  avec  17",0  (Voir  t.  I.  tab.  Vil). 
Si  uou*  qiiittOHS  les  bauteurs  et  que  iious  suivious  le  cours  du 
ijíe,  notis  tnnivüus,  en  })reinier  lieu.  f^rlurampour  (jui  est  au 
'óT  de  latitude  et  au  7')"2;T  de  longitude  et  h  ííOH  metres 
titude.  La  moyenne  annuelle  y  est  de  22",4,  Tbiver  ayant 
'  f  12". 2,  le  printenijis  24",s,  Teté  30",0et  Tautomne  22*",4; 
i-xtrémes  étant  janvier  avec  U",l  et  juiu  avec  32'',2. 
is  au  inidi  est  Bdnarh,  la  >ille  saiute  des  Hindous,  qui  est 
Uiée  au  25"  lít'  de  latitude  et  au  ><0"  5^'  de  louifitude  et  qui  n'a 
que  !)7  métres  d'altitude;  la  nioyeunc!  annuelle  y  est  de 
S",4;  l'bi  ver  a  ](»",'),  le  printemps  H0»,0,  Poté  29",(>etrautonme 
I",!  :  les  mois  extremes  sont  mai  avec  3'i',4  et  dócemhre  avec 
1.1'.2.  En  suivant  le  cours  du  ííaujíe,  nous  trouvons  Patna  qui 
■  plus  qu'íi  52  métres  (Faltitude,  la  moyenne  annuelle  y  est 
j.v,:-; ;  celle  de  l'hiver  17".2,  du  printemps  28",.'í,  de  Teté  2ir,7 
^^lít  (le  Tautomne  25'',8.  Enfin,  en  descendant  jusqu'k  Cnicntta, 
22"  o*)' di- latitude  et  au  !S<1"0' de  louiíitud^,  nous  avous  une 
ayeiiue  annuelle  de  2r>",s,  pour  l'hiver  2r,fi.  poui*  le  printemps 
,7,  pour  reté  20",!  etpourrautonme  27*,0 ;  les  mois  extremes 
comme  pour  Bónan\s  :  niai  avec  ;50".7  et  décend>re  avec 
F,7.  Leeliniiitde  Piutérieur  de  la  presqu'íle  peut  étre  appr<k"ié 
par  le*  stations  suivantes  :  Nayponr  qui  occupe  le  nord  des  pro- 
nnfes  du  centre  au  21"  1>'  de  latitude  et  au  7íí''5'  de  loniíitude. 
La  Température  annuelle  atteint  les  27",'),  Tbiver  compíe  22*, 7» 
le  printemps  :^2",'j,  l'étó  2iS",2  et  l'automne  2G'',4 ;  les  n>ois  extre- 
mes sont  Janvier  avec  21",'Jet  mai  avec  o.V,7.  Tlus  au  niidi  nous 
tnuivons  Scriiif/apataní  qui  est  au  12"4ó'  de  latitude,  au  74"2r 
^f  lonvituile  et  íl  Paltitude  de  7:^5  inetres.  La  température 
iuelle  y  eíit  de  25M,  Ihiver  comptaut  2r,'J,  le  printemps 
'..%  Tetó  24°. 5  et  Tautomne  24",4  ;  les  mois  extremes  étant 
ivier  avec  21\C  et  mai  avec  2y".4. 


CLOIATOLOOre  UKDICA.LE. 

Les  cotes  de  la  presquMle  ont  une  terapérature  r      ~    '  vée.! 
A  Toc^ident,  nous  trouvons  la  Krnüde  ville  de  B'  .vmi 

dans  une  lie  voisine  de  la  cote,  au  18*  óf>'  de  latitude  et  7(>-  H4  de 
longitude*.   La  moyenne  annuelle  y  est  de  26'',56,    en  hiverj 
de  24',7,  au  printemps  de  28'',4,  en  été  de  28',2  et  en  automnej 
de  27",4;  les  mois  extremes  sont  janvier  avec  23",03  et  mai  avecj 
29',55.  A  quelque  distauce  de  Bombay  et  k  l'altitude  de  jítój 
métres  se  trouve  Punah  qui  est  au  18°  31'  de  latitude  et  au  74»  fi 
de  longitude.  La  températui-e  y  est  heaucoup  moins  élevée  qu'íil 
Bombay,  aussisert-elle  de  sanatoriumet  deséjour  d'été  pourleáj 
habitante  aisés  de  Bombay  auquel  Punah  est  relié  par  un  cheminj 
de  íer.  La  température  moyenne  est  de  24",9  au  lieu  dei  27%í¡ 
que  nous  avons  sígnales  poiu-  Bombay  ;  Tbiver  compte  2 1*,  13,  le 
printemps  26%67,  l'été  26%7  et  Tautomne  25%27 ;  les  mois  exti 
mes  sont  décembre  avec  20°,8  et  mai  avec  27°,9.  Manffalon-.  quí 
est  situé  au  12*  51'  de  latitude,  a  une  température  moyeuuc  dt«j 
27'\2,  celle  de  Thiverest  de  26",9,  du  printemps  29*,4,  de  Tét^ 
26",H  et  de  Tautomne  2r>.7,En  nous  dirifieant  vers  K*  niidi  de 
cote  de  Malabar,  non  loin  du  cap  C^omorin,  nous  trouvons  Tr 
vandrum  qui  est  située  au  8«  31'  de  latitude  et  au  74"  40'  de  loB-" 
gitude.  La  moyenne  de  Tannée  est  de  2C",3 ;  celle  de  rhive 
25°,9,  du  printemps  27*,7,  de  l'été  25",7  et  de  l'automne  éffalí 
ment2r)"',7;  les  mois  extremes  sont  uovembre  avec  25',4  et  avril 
avec  2H",2. 

En  remontautla  presqu'lle  du  c6té  de  rorient,  nous  trouvoua 
Madras  au  15'' 5'  de  latitude  et  au  77"  57'  dp  lono;itude.  L» 
moyenne  annuelle  y  est  de  de  27",7,  Ihiver  comptaut  25°, O,  k 
printemps  28°, 3,  l'été  ao-.let  l'automne  27",4;  les  mois  extremes 
8ontjan\ier  avec  24".0  et  juillet  avec  .Sl%2.  Auuord  de  Madnisj 
se  trouve  la  colonie  fran^aise  de  Pondühéry  qui  est  située  aiij 
11*  55'  de  latitude  et  au  77"  31' de  longitude.  Sa  températi 
moyenne  est  plus  élevée  que  celle  de  Madras,  puisqu'elleatteint 
28"',7.  Les  quatre  saisons  se  rangent  daus  l'oitire  suivant  :\ 
rhiver26*,2,  le  printemps  29'',0,  l'été  30*,4et  Tautomne  2S%2; 
les  mois  extremes  étaut  .jan\ier  avec  25",4  et  juin  avec  31'',2. 

Les  portions  centrales  de  la  presqu'lle  nous  dounent  les  tei 
pératui"es  suivantes  :  á  Banqahrc.  dont  l'altitude  atteint  891 


'  Cbtmbers,  ^létéorologie  de  la  présidence  de  Bombar  (rnycz  Arcki 
tU$  Se.  phys.  et  nat.  Geaive,  avril  1879,  p.  849). 
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Srature  auDuelle  est  de  23\4,  celle  de  l'Uiver 
1*.2,  du  priutemps  2t)%4,  de  Teté  2.S",5  et  de  rautoiuue  22",7 ; 
as  mois  extremes  sont  décembre  avec  20",0  et  mai  avec  27',(.). 
lidt^raUtd  qui  est  situé  plus  au  nord,  c'est-íi-diro  au  15"ri'  de 
atitudt;  et  í»  l'altitude  de  540  métres,a  une  tempera  ture  nioyenne 
e  27-,5.  I'hiver  ayant  23%Ü,  le  priutemps  81'.'.>,  l'été  28",H  et 
autunmc  25".8;  les  mois  extremes  étaut  décetiibre  avec  2:5'. (! 
i  mai  avec  .•13'',9.  Eutin,  Nu/jpour,  qui  occupe  le  ceutre  uord  de 
I)  lu'lle,  á  Taltitude  de  280  métres,  a  uue  tempéraíure 

i.^.:..  -c  de  27", 6,  celle  de  Thiver  étant  22",7,  du  priutemps 
tó*,9,  de  VétÁ  28»,2  et  de  l'automne  2tí»,4 ;  les  mois  extremes 
toDt  janvicr  avec  21''.í)  et  mai  avec  35", 7. 

Dans  la  Birmanie  an^laise,  iious  trouvons  trols  statioiis, 
rhayetmyo  á  19''2ü"  de  latitude,  Ton^hu  k  18°  56'  et  Raugoun  ii 
.8'4ú'.  La  tempórature  moyenne  de  Thaydmyo  est  2f>'*,4,  en 
liver  22",:-J,  uu  priuteuips  2;)",5,  eu été  27",4  et  en  autoinne  26",6 , 
ejj  mois  extrOimes  sont  jauner  avec  20",1>  et  avTÍl  avec  ;^fi",6. 
Tútifjhu  a  une  moyenne  anuuelle  de  2(j",l,  Thiver  ayant  22",4, 
e  priutemps 2;r,l,  l'été  26".9  et  rauLunme25",1),  les  mois  estre- 
nes sont  janner  avec  20", G  et  avril  avec  .íD'v'j-  Eutiu  Rn.in/itnn 
ipour  moyenne  anuuelle  26",;^,  pour  Thiver  24".2,  puur  le  priu- 
«mps  27M,  pour  Teté  2()",7  et  pour  rautomue  27'',2;  les  mois 
íxlrémej  sout  jauvier  avec  2;:{",1  et  avril  avec  28", 2. 

Ce*  diverses  statious  sultíseot  pour  fouruir  uue  appréciatiou 
(uflSsante  de  la  température  qui  regne  aux  ludes  orientales. 
N«u?i  la  compléterons  par  l'étude  des  eourbes  isoílieriiies  iraprés 
eaux  travaux  de  MM.  de  8chla*,ántwcit,  auxquels  uous 

empninté  de  uombreuses  infonnatious  *. 
nimenf;ons  par  étudier  la  limite  des  ueiges  qui  peut  f'tre 
\k  üiiellespersisteuteuvirou  45jüurs  sur  1U,  uu  pL-ndautia 
itié  de  la  saison.  Les  trois  divisious  de  la  chaíue  de  THima- 
bont,  h  Touest,  les  ramiñcations  du  Kueu-Luu,  au  ceutre  le 
id  massif  du  Karakorum,  et  vers  Füccident  l'Himalaya  pro- 
TTPment  dit.  Voici  les  chitfres  douués  par  MM.  de  Schln^íiutweit 
pour  la  limite  des  neiges.  Elles  sarréteut  au  Kuen-Lun,  de 
áéceiubre  á  février,  au-dessous  de  trois  millo  métres,  avec  une 
température  moyenne  de  O" :  au  priutemps  elles  remontent  jus- 


•  Meteorotnrjy  of  India  liy    Hermann   de   Schlagintweit-Sakubienski. 
tft-4*,  London  imd  Leipzig,  1866,  with  numeróos  platea  aud  an  Adas. 
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qu'a  :1G»10  inótres  avec  une  tempóraturp  moyeniie  <ie 
été,  c'est  k  4500  métres  que  lou  trouve  la  limite  (les  neigí 
avec  une  tenipérature  moyenne  (16^°,^;  enfin,  pendant  Pauí 
toinue  lii  nei|j;e  desceud  do  nouveau  íi  3600  métres  avec  la  tem^ 
pérature  inoyenní'  de  4'',4. 

Daus  le  inassif  de  Karakomín  la  ueige  persiste  pendant  Tbive 
jusqu'íi  24<J<Jniétreíí,  avec  uue  moyenne  annuelle  de  —  1".  Vev¡ 
dant  le  printenips,  elle  s'éléve  jusqu^á  4500  iiitítre^  avec  oo^ 
température  mt^venne  de  V.T.  En  été  avec  la  moyenne  de  »I*  ll 
neige  s'arréteá  pres  de  5tMK)  métres,  et  euiin  en  automue  ave^ 
une  températiu'e  moyenne  d'environ  O"  elle  ne  dépasse  pa 
4<)fH">  metres. 

Daus  rUinialaya  proprement  dit,  pendant  rhiver  la  neigí 
s'arréte  sur  le  versant  sud,  á  2700  métres,  ávec  une  tempera^ 
tim'  moyenne  de  3",  3,  tandis  (iii'au  versant  nord  la  liniite  infé 
rieurt'  de  Pliiver  descend  a  25(M)  nietres  avec  une  moyenne  de<»* 
Au  printenips,  la  limite  inférieure  est,  au  midi  ^  H70(i  méti 
avec  une  température  de  4''.4,  et,  au  nord  íi  4'2fK)  niétres  avf 
une  moyenne  de  l^f*.  En  été,  la  neige  s'arréte  au  midi  h  ifl 
métres  avec  une  moyenne  de  7°,2,  et  au  nord  k  óO(»0  m«Hres 
UBe  température  moyenne  de  G".  Enfin  rautomue  nous  moni 
qu'íi  TaUitude  de  42<^>  métres  et  avec  une  moyenne  de  l".7.  \i 
versant  méridiímal  est  déjumillé  de  neijíC.  tandis  qu'au  nord  ot 
la  moyenne  est  un  peu  au-dest>ous  de  zéro  la  neige  dis]iaralt 
onviron  4;V10  metros  d'altitude. 

L'ótudedes  Ilíones  isotliermes  dressées  par  MM.deScblagiut- 
wcit  uous  niontre  que  celles  de  22"  k  24"  suivenl  les  versan^ 
niériíüonaux  de  l'Himalaya  depuis  le  Penjab  &  Test,  jusqu'k  U 
líirmauie  íi  Touest.  Celles  de  24"  k  2.')"  traversent  le  continent 
depuiis  les  bouches  de  Tlndus,  passant  par  la  base  de  la  presqu'lk 
et  le  centre  de  rilindoustan.  La  ligne  de  26*  passe  au  uoinl  de 
Bombay.  traverse  la  pi-esqu'íle  et  \ient  aboutir  ii  Calcutta  et 
aux  embóucliures  <iu  (íauííc.  La  ligue  de  27"  part  de  rextréinitój 
njéridiunale  de  la  presqu'lle,  se  contoume  daus  riutérieur  duj 
Deccun  et  vient  aboutir  aiLX  environs  du  22'°'  degré  de  latitude 
sur  (acote  oriéntale.  r)e  plus,  les isothennes  de  28 "  et  29"  Ibrmeut] 
de»  cercles  concentricjues  dans  la  jioiute  méridionale  de  la  pres- 
qu'tle,  depuis  le  cají  Comorin  juh(|u'au  Ifi""'  ou  17"""  degn^  de  lati- 
tude.  Enfin  la  réjiartitiou  de  Ja  chaleur  dans  les  ligues  i^sotUer*] 
Ules  ÚQs  quatreij  saison^  nous  niontre  que  l'híver  est  la  saison 
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Te   pnntenips  celle  de  la  pliis  grande  chaleur,  tandis 
('U'  elle  est  tenipírée  par  la  frt^quence  des  pluies  et  que 
J'automne  a  une  températiire  qui  tient  la  raoyenne  entre  riiiver 
le  printemps. 

EtudiüDs  raainteDaot  la  répartition  des  pluies  dans  les  ludes 
orientales.  Nousavons\Ti  (t.  I,  p.  injquec'étaitlcpaysoüelles 
s<iüí  le  j»lus  a])ontlantes  et  noiis  avoiis  fait  connattiT  la  répar- 
tition lies  pluies  <lans  les  cinq  ré^ious  de  Tempíre  iiidien.  Sur  la 
cíite  ouest  ile  la   prcsqu'lle  la  chalue  CK'cideiitalc  des  (ihattes 
e/indenseles  Duages  amenes  parla  mousson  du  sud-oviest;  aussi 
la  quantité  antiuelle  dépas:?e-t-elle  eii  quelques  points  les  (|uatré 
•s  (4,/{2<>"""i,  tandis  (pie  sur  la  cote  elle  ne  dépassc  pas  les 
..  ..!""■.  Dans  les  provinres  centrales  du  Deccau  et  du  Beniíale, 
la  moyennen'atteint  pas  un  métre  (!>10""").  Mais  il  est  uiieautre 
'  'H  oü  les  pluies  atteiirnent  le  rliiftVe  énonue  do  (>,  14<r'».  Ce 
;  !    Íes  proviuces  du  uonl-est;  il  y  a  nióine  (jurl4|ue>  Inralités 
eomroe  Chejrapongi  qui  est  k  1274  niétres  d'altitude  et  oü  il  en 
lif  annuellement  plus  de  qnhtzf  juitrctt  d  (h-nti  il'y.'idO'""'). 
I  sur  les  veríiants  niéridiunaitx  des  réííioiis  orientales  que 
toiiibent  ees  fn*audes  quautités  de  pluies  qui  víenuent  Ki'ossir  le 
Urahmapoutra  et  le  font  déborder.  Toute  la  cote  de  Ja  Rirmanie 
participe  a  cette  abondancf  des  pluies  qui  augiuenteut  le  volume 
de  rii'awadi  et  des  Heuves  qui  silloniu'ut  la  cote. 

Mais  apres  avoir  sígnale  Tcxcés,  n'oublions  pasdemeutionner 

Vabsence  presque  totale  de  pluie  que  Fou  observe  daus  le  désrrt 

n  du  Radjfioutana  oii  il  n'eu  toinbe  pas  ineuie  '2')""^  ainiuelle- 

-i. ..!.  DansTiutérieurdela  presquMlerñucmiipteenvirouT'jO"""; 

íes  pmvinces  centrales  du  Bengale  ont  12H0"'"'  et  les  provinces 

•  ididuales  euvirou  21(M)""".  L 'oh  compren d,  deslors,  couimeut 

!._  jitirtions  centrales  du  Deocan  et  du  Beugiile  sout  exposées  h 

.  sécheregses  qui  détruisent  toutes  les  récoltes  et  aménent  ees 

íhles  famines  périodiques,  dont  Tune  (Pelles  vienth  peine  de 

sndre  tin.  apres  avoir  ooftté  la  vie  h  des  cenUúnes  rie  mille, 

peul-étre  méme  á  des  millions  de  créatui'es  himiaines  qm  préfé- 

ruieut  snuvent  luourir  de  faim  que  de  recevnir  di'i<  aüments  que 

ieur  ott'raient    les  Européens  et   qu'iis  coiisidéraient  coiiune 

>uuillés. 

La  jiroportiun  des  jours  de  pluie  varit-diiue  re;:ion  h  l'autre: 
tres  nombreux  sur  les  versants  méridionaux  de  rilinialaya  et 
oiTÍdentaux  des  Gbattes  du  Malabaí",  lis  le  sont  beaucoup  moins 
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sarlaKitonricütale  de  Coromaiidel.  C'estaiusiqíi'll  Pondichérj' 
l'on  fU  t:ompte  72,  dütinant  en  moyeant»  l/iU""  d'eau.  Sur  <:ptt« 
c6te  il  pleut  plus  souveut  par  les  veuts  du  sud-oueat  (41  jours) 
que  par  ceux  du  uord-est  (lu  joui-s).  C'pvSt  éiíalement  par  les 
veuts  du  sud-üueí^l  iiu'il  pleut  sur  la  c6te  du  Malabar  et  sur  les 
versHUts  niéridionauxderHimalaya.  La  niousson  du  sud-oufst, 
ou  vent  de  teiTe,  est  la  saison  chamk,  tandis  que  la  luüusson  du 
nord-est  constitue  la  mi.ton  fraiehe.  La  premiére  se  dódare  de* 
le  (■oiiiniem-enu'iit  de  itiai  et  la  seconde  depuis  le  luilieu  d'octo- 
bití  ou  des  les  preuiiers  jom*s  de  novembre. 

Mais  h  cóté  des  vents  et  des  pluies,  il  faut  si|;naler  les  phéno- 
ménes  électriques  qui  les  acrompagnent  ordinairement,  lesS  ora- 
ges  et  les  tonueiTes,  aiusi  que  les  terribles  cycloues  qui  reuver- 
sent  tout  sur  leur  passage,  eomme  nous  le  verrous  daus  l'ocóaa 
Indieu.  La  cote  de  Coromandel  est  souveut  le  théátre  de  c« 
horribles  ravaj?es ;  les  tyclones  de  1830  et  1842  aut  laiss<^  de* 
traces  iiieífa^ables  daos  la  méinoire  des  habitauts  de  Madras  ei 
de  Poudichérj . 

3*  Ethiío<íb.\phie'.  L'inimense  contrée  comprise  entre  lea 
moQts  Hinialaya  et  les  golfes  de  Bengale  et  (rOniau.  qui  constí- 
tue  la  presqu'íle  de  Tlode,  a  été  habitóe  daus  les  age,s  prím¡ti& 
l)ar  íles  tribus  ai)parteQaut  probableuient  k  une  variété  de 
Pesptíce  huuiaine  tres  vciisine  tle  celle  qu'on  a  dósiguée  sous  le 
nora  de  variété  uégre  ou  éthiopieune.  Ou  la  retrouve  daus  quelques 
portíons  ceutrales  et  iuexplon^es,  eomme  les/^o/7/f'ítquiotfrirent 
uu  asile  impéuétrable  aux  peuples  conquérautji.  Cest  bl  qu'on 
reucontre  ees  prenüers  habitauts  ou  noirs  Monndas  qui  sont 
])etits,  plutót  luaigres,  out  la  peau  uoire  et  les  cheveux  tautAt 
crépus  et  laiueux,  tautót  lisses  et  raides;  les  poils  et  la  barbe 
sont  de  méme  rnuleur  que  les  cheveux,  mais  plutót  rares,  en 
sorte  que  le  meuton  est  souveut  glabre. 

Une  autre  race  d'origine  scythique  ou  dravidiqíte  de^ceudlt  du 
nord-est  et  envahit  le  pays  jusqu'íi  l'extrémité  de  la  péulasule, 
refoulant  les  Mouudas  ou  Palleyers.  Hs  ont  un  \isage  qui  se 
rapproche  de  la  forme  du  losauge  par  suite  de  la  saillie  des 
pomuiettes.  le  front  est  fuyant,  la  máchoire  est  volumineuse,  la, 

'  F>.  Uoubaud,  Contribatioas  h  l'anthropologie  deTlDiict  (ArcJi,  de  nUd. 
twir.,  t.  U,  p.  5). 
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loe  lai^e  et  píate,  le  nez  epaté;  les  yeux  petits  présentent  une 

frtuine  obliquité,  les  It^vrev^  sont  épaisses,  hi  barbe  est  plutót 

iro  et  le  teint  foucé,  la  peau  a  une  coloration  assez  analo^ue  k 

rtle  du  cJiocolat  ou  du  café  brüló ,  mais  bien  moins  foncée  que 

Ta  peau  des  Moundas  ou  populatioDS  pñmitives.  Les  cheveux 

sMDl  n«.)ir!<  et  abondauts,  les  poils  et  la  barbe sotit  peu  développés. 

La  tele  est  ovalaire  dans  le  sens  antóro-postérieur,  sa  portioii  la 

*  1    rétrécie  est  au  niveau  de  la  región  froutale.  Les  druvidiens 

•ivisent  en  trois  branches,  les  Taiiiis  ou  Tamiles,  les  Tclou- 

>u.s  et  letí  Kanadhas. 

Une  autre  race  envahissante  est  celle  des  Argas  ou  Art/as  qui 
Esceudireut  iles  plateaiix  de  la  Tartíirie,  environ  dix-huit  k 
vinizt  sií'ch'S  avant  uotre  ere.  lis  étaient  de  race  blanche  et 
présentaient  avec  les  peuples  de  l'EiU'ope  de  nonibreux  pointü 
de  resseniblauce,  ce  qui  a  fait  douiier  í\  cette  race  le  noin  iVindo- 
¡ih'uth'.  Les  jVryas  sout  plus  grands  que  les  prócédeuts,  le 
. .  iiiuur  du  visíij^eest  ovale,  le  front  est  lai-ge,  la  bouclie  nioyenne, 
le  mentón  est  arroudi,  le  nez  est  petit  et  droit,  les  narines 
elliptiques.  les  yeux  sont  larjíenient  ouverts  et  aíFectent  uue 
tlirecliun  horizontale,  les  sourcils,  les  cils  et  la  barbe  sout  bieu 
développés;  le  teint  est  d'uu  brun  íi  peine  plus  foncé  que  celui 
dps  habitants  du  midi  tU'  TP^urope.  Les  Aryas  subjuyuértnit  txjut 
Ití  pays  jusqu"á  la  Krisbna  en  suivant  les  cotes  des  deux  mers  et 
lirent  des  peuples  dravidiques  les  derniers  échelons  de  leur  or}j;a- 
nisation  sociale,  les  mudras.  Les  hauts  plateaux  du  cent n-  ile  la 
lin>qu"Ile  éí-hap]ierent  cette  fois  encoré  i\  riuvasioii  étr«nt;ére; 
les  moutAfmes  du  sud  depuis  la  Krisbna  jusqu'au  cap  Comoriu 
senirent  de  boulevard  h  Tindépcndancedes  peuples  dravidiques; 
qui'lqups  coutrées  escarpées  du  nord-ouest  et  du  nord-est  écha- 
ptTriit  aussi  au  ílot  de  1* invasión  aryenue.  11  y  eut  plus  tard  deux 
iovasiotjs ;  celle  des  Tures  qui  convertireut  íi  rislainisuie  un 
nombre  considerable  d'liabitants  du  pays  et  celle  des  Mogols 
síius  (íeti'jfiskbau  qui  ont  posséílé  ptnulant  plusieurs  siecles 
rcmpire  des  ludes  dont  I)elhi  était  la  capital t-.  Leurs  descendants 
ont  été  corapléteinent  dépossédés  aprés  la  révolte  des  Cipayes. 
T  irois  races  qui  habitent  Tlnde  parleut  trois  langiies  primi- 
-  qui  se  divisent  en  un  grandnondtrr,  de  dialectes.  Les  Aryas 
out  apportü  avec  eux  le  sanscrit  qui  est  la  soui'ce  de  tous  les 
ionip;)  iüdo-germaniques.  Le  sanscrit  est  la  plus  parfaite  des 
logues  par  son  al})habet  composó  de  54  lettres ,  par  sa  ñexibi- 
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lité,  par  ses  décünai-sons ,  ses  conjuífaisons  et  sa  syntaxe.  C'< 
la  laogue  des  línihmanes ;  elle  est  employée  dans  Ihs  ümvs  saei 
des  Vé/Juii  et  des  Pouraiiag.  Elle  présente  quatre  formes 
tiflcte»  qui  se  diviseiit  en  un  grand  nombre  de  dialect«í :  eis 
quatni'  fonne!<  soüt  Vhittdi  ou  hindoustani,  {^¡joHzartiti,  Wprakrit 
et  le  ht'mjali,  Le^í  lauques  ilravidiques  ont  le  plus  graml  rupport 
avec  les  idiomes  sinnuis ,  elles  se  divisent  en  trois  brunches .  le 
íamü,  le  télouf/a  et  le  kanahda,  ce  deruier  -• 
daus  lc!<  montagoes  voisiues  du  CAp  Comorin.  1 
inounda«  ont  une  origiue  á.  peu  pré^  inconnue ;  elies  furment 
íiuaire  díaU'fte.s.  le  kon,  le  kfmd,  Yonráon  et  le  malí,  (|u¡  sont 
parles  par  des  peuplades  ík  peu  pros  sauvages.  Voiiú  la  r«p:ir- 
tition  ííéographique  de  ees  différentes  langues.  Au  nord-est  le 
thilétain.  ii  Tmiest  le  cjichemirien  et  le  penjabien;  rhiudoustain 
dans  tout  le  ct-iitre  nord  du  Benfirale.  le  scindien  au  nonl-ouest, 
le  uujarutieuetleniahratien  au  centre  ouest;  le  eoudien  au  («utru 
de  la  presqu'lle,  h  l'ouest  le  kondanien,  le  toulouvieu  et  le  ma- 
halítyen.  ü  Textréiuité  meridiouale  de  la  presqu'tle  le  tAniil  el 
plus  au  nord  le  ranarese  et  le  télouiíien,  dans  le  centre  le  koü-j 
(lien  et  sur  lu  cí>te  oriéntale  Turitieu,  entiu  le  benjíali '. 

11  est  inipossible  de  tracer  l'ethnographie  de  Tlude  saus  parler 
des  e(i»im,  iustitution  fondee  ou  tout  au  moins  ré'zU^e  par  les» 
Schmtrc-it  ou  livres  saints  de  Menou,  lé}j;islateur  (lui  vivait  pro- 
bablenient  douze  ou  quinze  siécles  avant  notre  ere.  Consacrée 
par  la  reüjíion.  cette  iustitution  «"est  ppri)étuée  d'ilse  en  Ajíe. 
sanü  Hubir  de  bien  i^raves  altérationíí.  Aujoiu-d'hui,  coniuie  au 
lenips  de  Menou,  Phomme  est  enfermé  dans  un  cerde  dont  il  ne 
peut  tiortir;  attachó  des  sa  uaissance  íi  la  raste  et  au  niétier  de 
ses  ancétres,  il  ne  peut,  saus  encourir  la  déjíradatioo.  sortir  de 
sa  sphére  ou  niónie  s'unir  k  une  feniraed'une  autre  easte  que  la 
sieune.  La  preniiere  caste  est  celle  des  prétr«?8  ou  Brahmanes, 
la  seconde  celle  des  fíuerriers  ou  K'hjittryas,  la  troisiéme  celle 
«les  eominercants  ou  Vuysaiuhs  et  la  quatriéuie  est  celle  des  tra- 
vailleui's  ou  Soudras,  La  premiere  classe  est  sortie  de  la  tote  de 
Bralinia,  la  seconde  de  la  poitrinc,  la  troisieme  du  centi'e  et  la 
tpiatrieme  des  pie(Ls.  Entin  aunlessous  de  toutes  ees  eastes  e.st 
celle  des  Pariahs  dans  laquellc  tombent  tous  ceux  qui  ont  .'-<.'« 
chaasés  des  auti'es  castes. 


'  D'  U.  (iruDilcmann,  AUijemeiner  MiJisions-.Ulaa.  (iotba,  1SQ9;  ))1.  V!, 
Mien, 
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h»-r  fmbftanM  dfSi  Indes  orientales,  á  quelque  race  qu'ils  ap- 

que  soit  la  couleur  de  leur  peau,  sont,  ii 

i-.ii  .1-  .¡ii.  Kiueü  tribus  moutaguardes.  irune  taille  infé- 

i'*>\\*'  dfs  Européeus  ct  surtuut  des  linbitauts  dos  ré^ions 

t  ;  ils  soiit  aus^íi  luoius  bieu  luubcléá  et  leiii*s  mem- 

, ut  «irt'les.  Aussi  a-t-ou  dü  avüir  des  pois^uóos  de 

j»bre  idus  pí'tites  pour  les  troupes  indifíéoes  que  pour  les  euro- 

iRtó.  Leur  constitutiou  est  plus  délicate  et  arrive  i)lus  vite 

'Agí'  múr.  á  la  vieilU:sse  et  a  la  déorépitude,  surtout  pour  les 

imes  qni  paraissent  víeilles  <\éa  l'ílge  de  treute  aus.  II  est  vrui 

t  les  niariages  hiUifs  i'outril)uent  h  ce  résultat. 

i.  ,       '  >  rapi)()rts  sexuels  coiutueucent  souveiit  dé» 

lí2s  ttAn<:ailtes«  ct  que  leí*  jeune$  époux  s'y  livrenl  avec  uue  ardeur 

11  d'autres  pays.  Aussi  lem*  ónerííie  est-ejle  pronipte- 

iiile.  L'unanisiiie  qui  paraít  étre  largemeiit  pratiqué 

lU  múme  rúsultat,  rattaiblisseiuent  de  la  constitution 

I  sse  pi-éuiatur^íie.  Le-s  urossesses  u'arrivout  ordiuaire- 

liK*s  trois  «u  (}uatre  ans  de  iiiariaj'e,  soit  h  cause  du 

iieul  iniMuuplet  de  la  jeuiie  iiiariée,  soit  íi  cause  de„s 

ir'ls.   Les  acrouL-Jieuicut^  sout  fáciles  parce  que  les 

líl  tr»\s  rliétifs  á  leur  naissance.  Les  fenimes  hiudoues 

it  a  í^lre  méres  íí  l'i  ou  1(!  ans  et  cessent  avant  qua- 

.....  11  e4*t  tresfroqueut.de  voir  des  fenimes  nieitre  au 

dix  á  douze  enfauts ;  mais  ii  peine  la  moitié  arrivent  ii 

'»it  par  le  mauque  de  soiiis  ou  par  suite  de  pra- 

_  :¡<*»iques,  Soit  iiussi  j>ar  suite  des  umladies  svplii- 

-  qui  sout  tK'S  répaudueí».  II  n\v  a  pas  beaucoup  de  \ieU- 

■  ¡  u¡  atteiirueut  uu  Ajíe  avancé  sont  pnísque  touj(»urs 

i'  s.  Les  hüuinies  sout  suuvent  obeses.  mais  il  n'eu 

nenie  des  fennues.qui  sout  ainaigries  parlesíírossesscs 

.  par  l"allaiten»ent  prolonjíé  et  par  les  fatiííties  exc<»- 

les  ontíi  subir. 

•ns  vu  <t.  I,  p.  H42»  (|uellc  est  Tépoque  de  lapremiére 
.......ion  dans  la  zoue  tenipérée  et<onclu  des  nonibreuse.s 

ieítin.stituée,ssiur  cesujetquelescIiuiatsfroidsretardHient. 

i-itrualion et  uousavuus reuvoyéa plus  tanl l'éludc 

li    ,..     i'iu  api)l¡quee  au.\  rcj^iuus  tropicales.  Le  uiouieul 

veou  d'en  parler  á  Toccasiün  des  femuies  biudoues  et  des 

H'S.  Cest  ]Miur  r«''suudre  cette  question  que  uous  avous 

IVpOíiue  de  la  ]tremiéir  nieustruatiou  sur  (Kiíí  feíuuies 
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(lont  27f!  hindoues  k  Calcutta,  .sni  hiiuloues  át  Bombay  eti 
negreases  íi  la  Jamaíque.  Voici  le  résultat  de  cette  recherche: 

Époque  de  la  premií:r€  mevstrnation  dans  les  réffions  tr(ypicales\ 
calcidée  sur  666  femmes. 


I)?  8  á  10  ans 
De  10  ü  12  ans 
De  12  h.  14  ans 
De  14  á  IG  aos 
De  I€  &  18  ans 
De  13  á  20  ans. 
De  20  á  22  ans. 
De  22  á  24  ans. 


Age  moyen  . 

Avant  15  ans 
Aprés  15  ans 


FAmmei  hindonea 
4  Calcotta  (276). 


0,036 
0,268 
0,478 
0,169 
0,033 
0,003 
0,003 
0,000 


1,000 


Ans. 
12,43 


Femmes  himioues     Négresws  A 
a  BomUj  (301).  laJ>maique(89). 


0,003 
0,149 
0,482 
0,249 
0,090 
0,017 
0,007 
0,003 


1  .t  100 


Ans. 
13,23 


0,000 
0,011 
0,168 
0,848 
0,827 
0,135 
0,011 
0,000 


1  ,(XtO 


359 
641 


Mojreiiui 
0,020 
0,1S9 
0,379 
0,263 
0,150 
0,062 
0,007 
0,001 


1000 


1000 


1000 


L'on  peut  voir  dans  ce  tablean  que  rñ*re  moyen  de  la  premií 
nienstruíition  estde  12,43  anspoiirles  ferauie.s  liindoues  qui  vi 
ventü  Calcutta  et  seulement  1.3,23  ans  pour  celles  de  Boinhaj 
tandis  qu'elle  est  hoauí'oup  plus  tardive  chez  les  néiiresst 
de  la  Jamaíque ;  en  cutre  que  puui*  la  preiniere  catútíorie  k 
921'*"  étaient  réglées  avant  15  ans,  pour  la  seconde  lea  787" 
l)0ur  la  troisionie  seulement  les  ."íóH""*,  la  majorité,  r'est-íi- 
les  íUl""  des  né^esses  u'étant  réglóes  pour  la  prendere  foi( 
qu'aprés  15  ans,  Mais  il  faut  ajouter  que  celles-ci  ne  sout 
<lans  leur  pays  natal,  ni  dans  un  genre  de  vie  normal. 

Voici  quelques  cbitfres  sur  Téporfue  de  la  preniióre  niensti 
tion  dans  iUffórentsj)ays  á  des  latitudes  tres  éíoignécs  \e^  unejí  de 
autres.  Nous  coniniencerons  par  Tópoquela  p]ustar<live :  1-  »i 
21  femmes  esquimaudes,  16  á  17  ans;  2"  sui* íi84í> femmes  (lano^ 
8C«  ü  Co]ienha}»ue,  l<í.78ans;  H"  sur  272  femmes  norwéfíiennt 
l<í,64  ans;  4"  sur  332  fenmies  du  nord  de  TAUemagne  k  Gtct 
tingue,  10,2(3  an»;  5"  sur  432  femmea  du  centre  de  la  Fi*ai 
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Lynn,  15,5«>  ans;  6"  sur  242  femmes  dans  Tile  de  Madére, 

Jf»,44  ans;    7"  sur  llOfi  femmes  íi  París,    15,42  ans;  8"  sur 

Ciíi  feíimu's  aüglaises  h  Mauchester ,  15,30  aus;  9"  sur  4484 

^miues  h  Londres,  15,10  aus;  10"  sur  33  femmes  grecques  k 

urfou,  14  nas;  11"  sur  89  uéiiresses  k  la  Jamuííiuf,  14  Jius; 

12*  sur  (i-s  femtiK's  tlu  inidi  de  la  Frauce  íi  Marsi'illc  et  Toulou, 

^3.H3ans;  13'  sur  301  femmes  liindoues  ii  Bombay,  13,23  aus; 

I*  sur  2Tf)  fnnmes  hin<loues  ü  Calcutta,  12,43  ans. 

L*on  peut  voir  qu'a  nuelques  exceptions  prés  la  nieustruation 

ívieut  j)lu.->  liAtiveíi  mesure  (¡ue  Tim  quitte  les  pays  froidspoiu* 

ré¡2ÍoDs  tropicales  et  qu'en  définitive  ees  derniéres  sont  celles 

la  prendere  meustrualion  arrive  le  plus  tíit..  Nous  i^ruorons 

outre,  quelle  peut  étre  la.  raisou  d"un  aussi  graud  écarl 

I)  ceiiliémes  d'anuée)  entre  Rumbay  et  Calcutta,  les  feímiies 

telle  proviuce  qui  ap])artieDue!it  pourtaut  fi  la  mérae  race 

int  Ijcaucüup  plus  tíit  menstruées  que  celles  de  Bombay. 


4*  Démo(;iuphie.  L'empire  Indieu  a  été  rei'ensé  en  1871  et 

í72.  «^t  Tualiiré  les  ilifticultés  d'uue  jiareille  mesure  darisun  pays 

vaste  et  qui  eoutient  des  populutions  eonqdeteiueut  civili- 

uu  seulemeot  ft  raoitié  ou  méme  presquV'ntiéremeQt  sau- 

^ase>'.  |ps  resultáis  obten us  out  été  plus  satisfaisatits  qu'du  n'eftt 

l'esperer.   La  piqiulafiou  de  reiupií-e  propremeut  dit  est 

roostituéc  par  líMi.840.tM)0  baldtants  iiccupant  une  sujiertieie  de 

j,343,  ;)72  kilnmetres  carrés.  re  <|u¡  donne  pour  dousité  de  la  pnpu- 

lion  <¡i(iitri-vitii/t-iiit  habitants  par  Uiíonietre  earré.  Mais  il 

IQt ,  |>our  avoir  Tensemble  du  pays  sourais  a  la  doniiuatiou  bri- 

Irtiinique,  ajouter  les  États  tributaires  qui  coniptent  40,0s,s.(KM) 

Jiahituuts  oecupantun  territoirede  1,441,537  kilometres  earrés, 

qui  dtt|)ne  rivt/t-lutit  habitants  par  kilonietre  carré  daus  les 

ilA  tributaires.  En  y  a.joutaut :  1"  File  de  Ceylau  qui  compte 

.4IH.(MK>  baldtants  sui"  une  étendue  de  (]3,;^33  kilometres  carros, 

)lt  trnih-fñiit  habitants  ])ar  kilométre carré;  2"  les  ¡les  Maldi- 

1  et  Aiidaman,  qui  unt  1  71,uih>  habitíiuts  sui"  17,185  kilometres 

s,  soit  environ  dij-  habitants  par  kilométre  c^rré.  En  réu- 

ÍFsjint  la   Ifinnaiiie  britaiinique  et  quelques  autres  ]>rovinres 

.arrive  a  un  total  d'euviron  detu:  cent  trenU:-)ieuJ'  milUons 

í30,'J5í5)  d'habitants  qui  dépasse  environ  huU  fois  la  popu- 

foii  «le  la  mere  patrie,  les  íles  Britanniques.  La  densité  de 

[euipjre  lüdien  est  inférieureíi  cellede  la  Belgique,  del'An«íle- 

IjUVKMIO,  Ciautblugie.  T.  iv.  7 
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ton'p,  de  la  Saxi*,  de  la  Hollande  et  de  rituUe,  inais  superitar 
a  uelles  «le  la  Piiisse,  de  la  iSuisse,  de  la  Ra viere,  di^  1  i'iupií 
Austro-bougrois,  de  la  Fraiice,  du  Dauetiiark.  rlu  PürtURal.  d^ 
r Espabile  et  de  la  Gréce. 

Le  sexr  iiiasculin  reiuporte  sur  le  fóniinin,  puisqu'il  y  a  eü\ 
rou  loobniíimes  ¡lour  '.il  feniiiies:  cet  i*xcédant  dépenrj  du  pli 
jírand  noiubre  de  i^arcjous  de  o  á  12  ans  coiupai'é  aux  filKíS  dlj 
m(>nie  fige ;  l'ou  en  compte  euvirou  35  niillions  des  premie-re 
seuleuieiit  ;-51  inillioiis  des  seenudes;  la  population  adulte  étí 
a  pfU  pr<*s  la  inéiiie  pour  les  deux  sexes:  »»l,Hr)8,(KHi  homme!»( 
(J1.070.Ü00  feíuines.  Les  provinces  différeat  beaucoup  a 
é-uard;  au  Hen-^ale  et  íi  Mysore  les  deux  sexes  sout  en  nombt 
á  peu  prí'S  égal.  taudis  (|u'a  Madras  et  a  Hondiay  les  bouinic 
soutplus  noinbreux;  c'est  surtout  le  cas  pour  les  proviuces  d^ 
nord-ouest,  ainsi  que  pour  le  l'unjab.  Coorfí  et  Adjiuire. 

La  distributiou  euíre  les  divers  rultes  nous  moutre  que  le 
Hiudous  avec.  les  sit-ks  coiupteut  14U  uiillitms  ou  les   7:^,5  7«j 
taudisijue  lesmahométausdépasseiit,  I<ís4()  millionsou  les  21,5*/,] 
les  autn^s  cuites,  tels  que  ceux  des  bouddhistes  et  des  jal 
['(impteiit  prés  de  truis  inilliuusou  ir»",  „.  Les  clirótiensde  iliver 
déuomiuatious  ue  fenueut  pas  méme  un  million  (KU6.(i.">H).  Elj 
resume,  Tou  voitque  les  hindousetlesmahomótausfoniieDtlc 
\)ñ  7o  de  roDsembk^  de  la  popuiatiou. 

II  y  a  quarante-fjuíitre  villes  couteuant  plus  de  r><),íKMt  UabiJ 
tajits.  seize  en  ont  plus  de  100,0(30.  Ce  sont:  Calcutta  qui 
C/Ompte  7y4  mille,  ííüudKiy  ii44.  Madras  397.  Luektiow  2S4j 
Bénares  175,  Patua  15!).  Deliú  154,  Aiira  149,  Allabal>a»l  WM 
IJantíalure  142,  Umritsour  135,  Cawupora  122,  Punah  118| 
Abmedal)ad  Uíl.  Surate  107,  Bareilly  103.  Les  villes  qt 
ajipnu-bent  le  plus  des  ])réecdentes  soiit  Labore  et  llan^oun  qi 
eiiíint  pres  de  99  mille  etHowratb  qui  en  apres  de  98  mille. 
quarante-quatre  villes  ayaut  plus  de  einquante  inille  babilant 
foniient  ü  peine  les  3  ",,  de  Teusemble,  tandís  qíi'fU  Anjileteí 
la  m('me  population  urbaiue  en  fonne  lea  32  7o  ou  pi^es  du  (ivrg\ 
ce  qui  montre  que  le.s  ludes  orieutales  sont  un  pays  essentiel 
meut  a^'icíde. 

Nous  avous  mi  que  les  bindous  étaieiit  divisfe  <'U  ]ilusieur 
castes,  dont  voici  la  proportiou  uuméiique:  Tou  comiite  di| 
millious  de  brabmÍDC»,  ciuq  millions  de  küliatrias ct  deraj|uiti 
cent  cinq  mdlions  des  auti-es  castes;  plus  de  hiiit  milliouií  (i( 
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im  nmnl-inillion  do  uatife  chrétieus  et  pros  de  dix-huit 

lou5  d'iiborii'éiios  qui  uv  sout  qu'a  inoitíé  hiadous.  Au  restt? 

casUtü  áont  ti-es  nonibreuses,  puisqu'ou  eii  a  compté  8oi- 

imtf*-oeuf  dans  le  Bentíale  et  daus  la  province  d'Assani. 

l,e.s  líKi  luillious  d"bal)itunts  daus  Peiupií-e  ludieii  soiit  répur- 

is4ü;í,444  villes  ou  villages  et  occupent  y7,«Ml,2.')f)  nini. 

ce  qui  fait  .'»,14  habitants  par  maisou  et  M86  par  ville  ou 

ilage.  La  pmportiou  dos  hommeá  et  des  feínuies  et  celle  des 

^Dfante^  aux  adultes  est  un  peu  diíférente  suivaut  la  race  et  hi 

Ujíiou.  Pour  les  hiudoiis  et  lea  sicks ,  il  y  a  'J4,74  feíniues  poui- 

|(Xí  homines ;  58,22  eufants  au-dessous  de  dou/e  ans  pour 

"t  sT,^».')  tilles  ])our  Hm»  jiargoiis.  Les  mahoiinHans 

-      -  uiiues  pour  1(J<<  honuiies,  ó(!,7o  eufauts  pour  lODadul- 

et  iSít,44  filies  poui'  KM)  jíargous.  Les  bouddbistes  compteol 

"  "   ^      -  piiur  KMi  houinies,  r>t;,l(>  enfaiits  [Kuir  HM)  udultes 

-  pour  l(K)gar(;oü.s.  Entiu  les  chrétiensont  seuleuieut 
r3,<iD  femnies  pour  100  homnies,  44,64  enfants  poui*  HXi  adultes 

■  ■  Hiles  pour  IDO  tíar(.'ous.  C'est-íi-dire  que  la  populatiou 

.  \  sexes  estfi  peu  pres  égale  paruii  les  uialioniétuus  et  les 

Kiu«ldhi:ste.s,  tandis  quil  y  a  plus  d'boniiues  que  de  femmes  thez 

loiis  et  surtout  chez  les  ehrótieus.    Ces  deruiers  out 

i|i  nioins  d'eiilauts,  taudis  que  les  hiiidous  en  eouip- 

Jtuí   un  plus  i^raud  uonibre.  La  i>réiloiuiuance  des  ijar^ons  sur 

.-.  r.v...^  ,K<t,  íiurtout  ju-onoucée  cUez  les  niaboniétans  et  les  biii- 

iidis  quMl  y  a  presque  autaut  de  tilles  <iue  de  ^íU't^ous 

i'brétiens.  Eafin  la  prnportituí  des  ent'nnts  aux  adultes 

.  ..  ,.  uprésla  mcme  daus  les  différeiites  populations. 

Les  amditiotis  déinúgra])biques  de  Teuq^ire  ludien  soot  sans 

•lifTóreütes  <le  eelles  (|ue  uous  eoniiaissons  en  Europe, 

vu  tjue  les  couehes  étaieut  tros  nondireuses,  luais 

lU^  la  moitalití  dos  jeuues  enfauts  était  tres  cousidérable,  pui8- 

-  les  observatious  d'uu  niissioíiuaire  qui  a  viícu  qua- 
iisle  Deccau.  les  méres  fonservent  íi  peiue  !;i  íiioitié 

les  roranis  qii'ellesoDt  misau  mnude.  Enoutre.  il  est  bieu  pn)- 

'  '     I  ue  le,s  avoiteniení s  sout  lar^íemeut  pratiqués  comme  dans 

rt.  des  pays  asiatiques.  Eu  ce  qui  reléanle  les  enfauts 

na,  nous  savons  qu'ils  peuveut  ditüe.ileineiit  supporter 

I  de^  loditi,  eo  sorte  que  tous  reux  (jui  peuveut  le  faire 

iit,  yn  Europe leui-s eut'ants  díis TAge de  quatre  ou  riuq  aus: 

\tü  fctíiupnMid  (Ivs  lors  qu'i!  n'y  nit  que  44  eufauts  ebrétiens 
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poiir  I<Ui  adultos.  t«ndis  que  les  niabonuHouscDout  '<^\ef 
dous  íiH.  Nous  eu  ti'ouvon>  la  ¡tn'uve  coiivjiiucanUMliíjis  le  faií 
la  mortalité  ríes  enfauts  européens  est.  dtíux  fois  plus  coiifiidérá 
ble  aux  Indes  (ju'eii  Ausleterre.  En  effot,  tandis  qu'il  meii 
G7,'>K  eufants  au-dessous  de  rincí  ans  dans  la  mere  patrie, 
proportion  est  de  14S,10  aux  Indes:  de  á  h  10  aiis,  Pon  a  8.: 
d'un  cóté  et  1 7,73  de  Tautre  et  de  10  k  15  ans  4,í.i8  en  Anúlete 
et  11. ól  aux  ludes. 

Quant  aux  inariajíes,  ilestéudent  qu'on  ne  peutcoiuparerl 
pays  européens  numoganies  avec  eeux  oii  la  polyganiie  cst  toli 
rée  par  les  lois.  11  existe  en  outre  des  tribus  oíi  la  polyanc 
retnie  encoré,  coninie  c'est  le  cas  daus  quelques  réjíions  imn 
tueuses  et  en  pnrticulier  diez  les  Todas  daus  les  Niiügherrií 
qui  ue  souffraieiit  nutrefois  qu'uneseuletíllepar  familleetqui  mt 
taient  a  iiiortcelles  qui  veuaient  plus  tard.  II  ('tait  aloi'sd'iLsaj 
qu».'  les  freres  du  niari  fussent  mis  sur  le  múuie  rang  que  relui-cij 
Les  autoritéjs  anglaises  ont  condmttu  cet  usafíe  par  des  préí^ent 
faits  au  mari  et  d'aprés  une  enquéte  récente  faite  par  un 
sionnaire,  Vim  ne  trouva  plus  un  seul  cas  ile  polyaudrie. 

Knfiu  quant  h  la  nmrtalité,  il  est  diflicile  de  rapprócier  ti 
tement  au  niílieu  de  populat.ions  aussi  bétérogénes  et  dout  quí 
ques-uni's  sont  encoré  íi  Pétat  sauvatre,  L'on  a  pu  nt-anmoii 
reunir  quelques  chiffres  d'oü  il  resulte  qu'en  1872  et  1H73, 
mortalité  aurait  été  dans  les  provinces  du  nord-ouest  de 
yiouv  liMM),  ou  uu  peu  plus  de  di>t(.r  "/„.  tandis  que  dans  ce 
oes  portions  choisies  (selected  nreas)  du  Beuírale  Ton  aun^ 
conipté  2'). 2  morts  sur  niiile  habitauts.  Mais  ees  chiffres  va 
beaucoup  d'année  en  année,  soit  h  cause  des  épi<lémies  ch< 
ques.  vnrioleuses  nu  inalariennes,  soit  par  suite  d<\s  famiues" 
dépeuplent  périodiquement  les  provinces  centrales  du  líei 
et  du  Decean  ainsiqueplusieursrégionsc6tiéresdela  péuii 


5' Pathologie.  Nous  abordon»  raaintenantriinportantei 
tion  de  la  pathologie  dans  Tempire  Indien  et  niius  conin)eD<:oí 
par  la  répartition  niensuelle  de  la  mortalité.  Xoiis  Tavons  d^l 
Biínialée  dans  le  t.  1,  il  la   p.  4r»(i,  oü   nous  avnns  vu  qu'j 
Bomhay  sur  17s,2(Jl  morts,  les  29  "/„  ont  eu  lieuau  print«*m| 
les  2(;..'i«;  "  „  en  biver,  les  2S.G!»  7.,  en  été  et  les  20,7.^.  *; 
automne.  les  mois  extremes  étaut  avril  pour  la  plus  forte  uiort 
lité  et  opt<»bre  pour  la  plus  faible.  Les  six  premiei"»  mois  comí 


!KTAr.Rí». 

'ode^mortsi^t  leí  sbí  tlfruiers  seulenjunt  lt's44,4  ",„. 

chértf,  coloiiie  fraogaiso  situee  sur  la  eóte  orieiifüle  de 

sulr.  les  i]Uiitiv  saisüus  se  ranjíent  ilans  Pdi'drt'  suivaut: 

riT  avL'c  lea  Í12,ó:i  "¡,.  «le  la  itiortalité;  2"  le  priutcmps 

^iknl  fosuiU'  avec  los  26.53  ";„:  3"  rautoiime  avec  les  21.02  ".'^ 

N'i*  lli.üfí  Vu-  Les  mois  extréiiR'.s  8i>ut  fóvrier  pour 

;._   .  :  -rtalité  et  aoút  pour  la  plus  faihle.  A  CakutUí 

^M  a  üiéparó  la  popuiatioQ  iudigéne  de  Tcuropéeuue  ot  Too  a 

•  '  lüté  liiiuiouc  se  réjiartissait  de  la  iiiauiére 

-  |ualre  tiaisíous,  le  priuteinps  ^  ieiit  en  preniiére 

avec,  lea  28,77  •/•»  l'hiver  eu  secoude  ligue  avec  les 

■    I  ^  iiiiP  au  tiv)isii>me  raujií  avec  les  2.J.47  "/„ 

■-»  18,27  "/.,  ei»t  Pópoque  la  )du.s  salubre.  Les 

Etrénic-i  soDt  avril  i\\ú  est  le  jdus  rhartíé  en  déci'ü  et  juiü 

iple  le  jdus  petlt  uond)re. 

dücuuieuts  ucius  lumitreut  d'uue  maulero  as!»ez  ujii- 

(ue  l't'té  et  Tautouiue  suut  les  snisous  salubres,  tiiudis  qtu' 

•'  •'urtoul  le  printeiups  sout  les  plus  iusa!ulutí.s.  Cest  eu 

Lii  pelte  deniiere  saison  «jue  Ton  observe  les  plus 

'[>.  tauílLs  qu'í'u  été  elles  sout  jdus  uio<lérées; 

_:...  .:      .j-1  lrul(:hes  et  bumides  de  Thiver  et  de  rautomuB 

«oot  les  uieilleures  aussi  bieu  pour  le.s  indigéues  que  pour  le.s 


nvoDs  á  UQ  résultat  opposé  pour  lestii)upes  an^laises 

ij¿cs  daos  la  porliou  orioutale  du  tfolfe  beugalais.  e'est-il- 

ii       '    '"iimanje  anjílaise  ti  VaudaVmo  et  íi  Prunie;  rette 

)  e»t  située  sur  le  eours  de  l'lrawady.  La  uiorta- 

'y  Cal  s-urioul  i»rououoóe  eu  hiver  qui  couipte  les  3íl.8*J  "/«  de 

'  *  *  *   .  tttudtó  que  le  priutemps  el  l'étc  n'eu  out  que  les 

19.Ó2  7m-  l'autoume  se  rupprocbaiit  de  ees  deruiéros 

ttvw.  les  2l,H4.  Les  mois  extremes  sout  di-crmbre  pour  la 

f---  mortalit»'  et  mai  pour  la  plus  faible,  ce  dernier  nmis 

it  que  '•()  morís  et  décembre  22h,  Nous  voyons  qu'eu 

iDlrain'tiieul  rt  ee  que  iious  avons  observ«í  aux  ludes 

.  les  «raudes  cbaleui-s  du  priutemps  et  de  Tót^  sout 

irtriures  que  les  tompératures  modérée^de  TLiver:  il 

qu'avec  celles-ci  vieuuent  des  piules  considerables  (jui 

»|íeüt  et  a;{v>raveot  les  tíévre-;  amenées  par  la  malaria. 

in»  niaintcDant  Tétude  de  chaqué  maladie  eu  pailícti- 
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a.  Malaria.  C'est  la  maladie  i)rincipale  de  rempiíx*  Iiidlen] 
aussi  bien  che/,  les  natifs  que  diez  les  européens.  On  l'ob^erví 
(laus  tüutes  les  portions  de  Tempire.  miw  elle  predomine  siirtoulj 
dans  les  réfrions  marécugeuses  des  grauds  deltas  des  principal 
fleuves,  coiHiiie  riudus.  le  Godavery,  lo  tJange  et  rirawady. 
trois  présideuces  en  sont  atteintes  h  différents  dcjírés.  Celle  i 
Domhay  t'st  habituellement  visitée  par  la  malaria,  aussi  \mi 
dans  la  capitale  que  ilaus  les  fies  voisiues,  coiume  celle  de  Sal| 
sette  qui  est,  en  ]iarticulier,  uu  foyer  d'émanations  paludéeuoc 
auxquelles  il  est  rare  (|ue  les  colons  puissent  iVliapjK'r;  c'esl 
que  Víctor  Jaqiieinout  contracta  la  fiévre,  la  dysi^uterie  et  11 
patito  qiü  eutraíüérent  la  mort  íi  »a  suite  d'un  abcés  dtt  ÍQ 
Les  troupes  eiiropécnnes  de  cette  prfoidence  ont   conijitó.  n 
moyeunejes  4(il"""de  leur  effectifatteiutsde  fievre  ¡ntermillení 
et  les  25"*^  de  fievre  rómilteute  peinlaut  les  dix  anuées  com| 
ses  entre  lS(i4  et  1873.  Cette  proportiou  a  été  tres  variable  si 
vaut  les  aunées,  depuis  Ufs  .'42'°'''  en  ls70  jusqu'aux  240"" 
18<>8.  La  réjiartitiou  entre  les  trimestre?  varié  aussi  avec  \i 
luuecs;  taudis  i|u"en  1872  les  eutrées  ont  fonm^  les  5(í"^,2poil 

premier  trimestre  et  les  58"",3  pour  le  second ;  le.s  1  l^J 
pour  le  troisieme  et  les  263*'*.5  dans  le  quatrieme.  Pendaí 
1  anuée  1871,  i'ou  a  eu  les  proportions  suivantes  :  1"  trimest 
les  l(Xr",fi;  2-"  trimestre,  les  i:t2""*,3;  3""  trimestre,  les  174- 
4'"' trimestre. les  131""\4.Avec  quelquosdiversences.  nous  voyoí 
le  premier  triinestreon  lasaisou  sccbe  compter  beaucoup  moi( 
de  fié\Tes  inteiiiiittentes  que  le  deruier.  Ajoutons,  en  termiui 
ce  qui  concerne  la  présidence  de  Bombay,  qu'íi  une  époqt 
antérieure  la  moyenue  des  entrées  avait  été  reconuue  par 
D'Ely  '  étre  des  477""'  pour  la  tién'e  intermitiente;  ce  qui  anno^ 
cerait  une  <liminution  p«)ur  Tépoqueplus  récente  oü  uoii 
tnmvé  que  les4Ul"'",ri.Le8diíférentes  porti«)ns  de  la  jn 
de  Bombay  ne  sont  pas  atteintes  au  méme  degré  i)ar  la  niaiui 
c-elle  (|ui  eu  compte  le  plus  granfl  nombre  est  la  |iroviuce 
Mhow  (pii  est  située  au  midi  du  Hadjpoutana,  pnisque  les  it 
quarts  (773""'*,7)  de  Tetiectif  ont  subi  riutlueuce  des  tiévi 
paroxysniales.  La  división  septeutrionale  qui  se  Irouve  entre  lij 
deux  gol  fes  de  Kotcb  et  de  Canibaye  et  coniprend  le  Guzeril 


'  L'armée   amjlaUx  á   Vintérkur  et  datiá   Us  posucisúnis  irítaitniqt 
ln-8«,  l'aris,  186a,  p.  86, 
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It  en  st'coude  lijino  iivec  Ifs  tJOT^-.ó,  la  pro\incp  du  Sind 
it  en  tniisK'iiie  lijnie  avec  les  594"".  1,  lai)roviure<U'Bon»bay 
)renieiií  flito  qui  Vétencl  t^iu'  toute  lacote  jusqu'íi  Maiigalore 
it  en  quatnéme  lijíiie  avef.  les  375'"',5.  Enñii  Punah  (]ui  est 
¡la  hautour  t'st  la  inoins  visitée  par  la  malaria  qui  n'atteiut 
llfsl>(i4—,8derefieoi.if. 

ifi  la  prósidence  du  Bengah  les  ftévres  inteniiittentt^s  et 
|ittpntes  sont  moins  fi'équpntes  que  dans  cclle  de  Ilonihay, 
loins  eu  ce  qui  ivyanlo  h-s  troupes eíirom't'imes.  La  moycime 
lelle  dfs  entróos  qui  ctait  précé(it'nimentdes48G°"  de  Teffec- 
fest  tuaiutenant  rédulte  aux  ?!Ni""",(i  et  cello  des  fievres  re- 
cites aux  .%•*',«,  eu  tout  4'21"'",4:  ce  qui  ([(.'inontre  évidem- 
\X   une  diniinution  dans  rinHueiu'e  niahu'ieuue,  ¡íi'iU'e  aux 
^aux  eutrepris  sur  les  iovcrs  paludéeus  des  j)rovinces  du  nord- 
)X  ponmie  celled'Oude  qiu  ont  été  soumisíi  des  drainaiies  et 
fainsi  atnéliuré  la  sauté  publique  aiusi  qu'on  le  voit  dans-  le 
)ort  ufticiel  déjh  cité'.  LVm  a  pratiqué  des  drainajíes  et  des 
mitü  poui*  favoriser  les  coiiditions  sanitaires  du  Réngale  propre- 
lt  dit:  rnais  i]  n'est  pas  probable  que  Yují  lutisse  aiTiver  k 
if5sultat  satisfaisaut  pour  1k  Souderlmnd  oíi  le  Gaiige  et 
rabmapoutra  versent  d'éiionnes  quautit^s  d'eau  souvent  dé- 
yéx-s  et  qui  coustituent  daos  ce  vasto  delta  des  lies  et  des 
is  alteniativenieut  inondés  et  déiouverts.  Cest  lii  iiu'exis- 
OB&junflhs  qui  ont  fait  donner  h.  la  fiévre  paludéeune  le 
lie  jungle  ferer,  parce  (pi'ils  sont  un  foyer  pennaneut  de 
ia.  sans  parler  des  fauves  et  des  scrpeuts  venimeux  qui  y 
lenl.  Xéanmoiüsles  portious  saines  reniporteut  sur  les  in- 
)res,  puisque  rensomble  de  ct'tXv  province  est  Tune  des 
is  visitóes  parla  malaria.  La  culture  du  riz  développe  aussi 
la  présidrtice  du  Bengale  des  énianations  paludéennes  tres 
Ibles  ii  la  sauté. 

différeiites  portious  de  la  présiileiicc  du  Réngale  ue  sont 

ittointos  au  móuiedegrépnrla  tiiahiriii.  l'esliawour,  qui  est 

;<ur  ia  frontiere  de  rMglianistau.  est  le  i)lus  nialtntité,  puis- 

moyenm;  des  entrées  pour  les  tiévres  paroxysmales  a  été 

114 1"", ó  de  l'eifwtif :  ensnite  vientíiwalior  qui  est  situé  au 

du  jiays  non  loin  du  Radjpoutaca:  les  entrées  y  ont  été 


íltitetnenf  t'iliitntin//  tlic  inornl  (tnd  malenal  ¡nogress  and  wnditimx  of 
>duni>{/  Oif  ijear  lf>?3-lS7á.  In-fyliu,  London,  1S75,  p.  8. 
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(Itrsy58'"'*,:^;  puis  Sangor.  au  sud-est  de  Gwalior,  avec  k'í*  734"-,:^  j 
ensuite  Labore  qui  est  au  uord-ouest,  oü  Ton  a  coinpté  K 
riüir^.r)  di-reflcctif;  Ma'iiit  (jui  ooin[ireii<l  IMIii  ot  Ayra.  le:?  i;j 
Irée»  y  aiit  f(.nMné  les  H!ir"".I  dr  reffeclif:  Ilawal-Piudee  est  lotj 
i\  fjiit  au  nord  tmtre  Peshawour  et  Labore,  les  entróes  out  él 
(les  352'""'.'i.  Au  i-eutrc  nous  troiivous  Allababad  avor  Ips  27S*",í 
de  retfectif.  La  province  qui  coniprt'ud  Calcutta  et  la  majei 
partie  des  ré^ious  méridiouales  n'a  compté  que  les  194***.  1  d^ 
reffectf ;  entiu  la  proviorf  Oude  du  centre  Dord  est  la  luoii 
visit/^epar  la  iiiíjlana,¡)uisqu"e!le  n'a  comj^íé  (jue  les  ir>l»""*.n  *\( 
reffectit'  atteint  par  les  tié\Tes  paroxysmales. 

La  présideuce  de  M<idriu  e»t  heaucoup  moinsattmiti- ¡)jii 
rimpaludisrae.  piiisque  la  moyeuue  des  entrées  n'a  pas  <U''pii¡»¿ 
les  12"J""'.;5  de  Teífectif  dans  les  troupes  eiyopéeuDes  pourU 
fié\Teiutennittente  et  des  1H""%5  poui' la  réinittente,  en  tout  U 
147""".ó  au  lieu  des  421""  pour  If  Beniiale  et  des  426'""  poii 
Bombay.  Si  Ton  prend  Tensenihle  des  maladies  observées  dai 
les  troupes  européennes  et  cbez  les  soldats  iudij^enes,  m 
voyons  que  les  différentes  íiévres,  dout  la  tres  grande  iiiajoril^ 
était  d'nri.iíiue  mHhtrienue.  ont  formé,  pour  les  troupes  eui 
péeunes.  peiidaut  la  période  déceuuale  de  1js42  á  1851,  les  2h(>»*,^ 
dereffectifet pour  les  troupes  indi^'énesles28.'j"",5,  c'esí-á-dir 
que  les  deux  races  out  subi  au  uiénie  detíré  l'iuflueuee  ÍV' 
Les  dormneuts  cousultés  par  le  D' Ely  out  douué,  enn 
ü6tres,  un  plus  petit  uouibre  de  tiévres  pour  les  troupes  ei 
péeunes  dans  la  présiílenee  de  Madras,  coniparée  íi  Rninhaj 
et  au  Beujiale.  c'est-a-dire  les  HiS""  ]Ktur  la  preniiere  au  lieÜ 
des  4K(;'"'*poiu'  cette  dernióre,  et  des  477'"*poui"  celle  de  Boinbay] 

L'ou  peut  apprér.ier  cette  itumunité  coniparative  par  le  faij 
que  toute  la  cote  et  le  versaut  oriental  des  Ghattes  orientalí 
(jui  coiuposeut  la  jn-ésideuce  ont  eu  que  les  ñH""',()  de  rcffretl 
ntteints  de  be\Tes  intennittentes  ou  rómitteutes.  Cette  propoi 
tioü  est  encoré  plus  faible  flans  la  proviuce  de  Mysore  oii  les  fi¿ 
vres  n'ont  atteint  que  les  2!»'"",:}  ile  Teftectif.  II  resulte  de 
ebiJ9Fi-es  la  diMnonstratiou  duue  moins  |j;rande  fríqueiice  de 
tievres  malarieunus  dans  ees  deux  portions  de  la  pró»idence  dj 
Madras  comparée  aux  deux  nutres.  Elles  le  doi\ent  s«u>  iloul^ 
í\  la  propnrtiou  considerable  des  régions  uiontneuses  dans 
péuinsule  couiparée  h  la  prósidence  du  Beu{?ale.  Cette  obseiTí 
íion  s'applique  sui'tout  ^  la  rt^2Íon  cOtiért^et  k  rextrénúté  m^ 
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Tidionak*  de  la  péninsule  ;  car  les  régions  centrales  qui  consti- 
■  U"  Deccan  et  fonuent  la  prnvince  (rHyderal)atl  compteut 

,  íois,  pías  de  titívres  iiaroxysmales  que  les  deux  uuüts.  Les 

tniupes  européenues  y  out  eu  plus  du  Quart  de  leur  etfeetif 

Mt  par  la  malaria,  daus  la  proportion  des  2r)7"'"  de  leur 

Lif.  II  paratt  móiue  que  leur  nombre  suit  une  marche  crois- 

sanUí  Uepuis  quelques  aanées.  Telle  est,  du  moins,  Topiniou 

d'mi  niissiñnnaire  qui    a    séjouríié  plus   de    quarnute  ans  á 

EHouUly  (iaiis  ](.•.  Deoc^u  et  qui  uuus  écrivait  «  que  les  íiévres  in- 
■  teniiitteutes  ont  pris,  depuis  quelques  anuées,  une  beaueoup 
I  plus  tírande  fréqueuce  et  un  caraotére  plus  jírave  et  plus  per- 
^isi^taiit.  Elles  aménent  souveut  la  murt  par  Tanémie  et  Pliy- 
•  (lro})isie  consócutives  aussi  bien  que  par  le  ramolissemeut  ou  la 
h  ruptui'e  de  la  rate.  Cette  nialadie  a  coninieucí^  il  y  u  cíikji  ans 
Pá  dnquante  lieues  d'ici,  au  pied  des  (ihattes,  daos  le  Ivouu- 
«  da|>our,  et  elle  a  contiuuL'üenu'ttt  marcli¿  vei"s  le  uord-est  en 

•  dépeuplaut  sur  sa  route  de.s  villajíes  eutiei"s.  Néaniiioins,  elle 

•  avait  déjii  diminué  d'intensité  quand  elle  est  parvenue  á 
«•  lloobly.  «I  N(ms  voyeus  seproíluire  dans  les  réjíions  tropicales 
le  uiéme  phénoméne  que  nous  avons  sitúale  daus  différeotes 
coDtjTW's  européeunes  et  en  particulier  daus  le  Danemark  (t.  II, 
p.  132)  (»ii  l'nn  a  m  lea  fiévres  malarieunes  se  développer  mo- 
Dicutauéiueut  avec  une  gi'aude  iutensité  et  revenir  plus  tard  h 
des  proportions  normales. 

Ed  resume,  la  malaria  jom»  un  role  prédoniinant  dans  la  i>a- 

oluuie  de  Pempire  ludieu ;  ou  la  rencontre  aussi  bieu  au  pied 

de  l'Himalaya  et  dans  les  vallées  qui  en  deseendent  que  dans  les 

"  s  plaines  des  provinces  centrales  du  lien«íale  et  du  Deccan 

«UA  les  deltas  des  priucipaux  fleuves.  Elle  n"a  ]>ourtiuit  pas 

c  Russi  tírande  fréqueuce  qu'íi  l'tle  Maurice  oü  nous  i'avons 

atleiudre  les  K«H'"'",(fde  l'effectif,  tandisque  les  trois  prósi- 

ees  u*eu  out  compté  que  les  4()l'"".;>  pour  Boml)ay,  les  :-J.S4""'",«> 

r  le  Beni^ale  et  les  121»""*  seulement  pour  la  présidence  de 

Iras. 

b.  F/t'i7>'f  cohtium.'s.  Apres  la  malaria^  mais  ti  une  asscz 

rande  distance,  viennent  les  tiévres  continúes  qui  sout  divisées 

'en  Jeltriruin,  ji'vvrt  contiimi'  simple  et  Jievre  entéritjtif  ou 

tifiihin'de.  Les  cas  désigniis  sous  les  deux  premiers  nouis  corres- 

pondent  sans  doute  íi  la.  Jihre  épUimhre  et  b.  Idjieirc  sijnoqac. 
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compreuant  aussí  tres  ])robabloTnent  ]e^Jihres  hilieus&t, 
rliverses  affectious  febriles  sont  en  ííénéral  tres  béniprofs.  puií* 
(iu<'  sur  14,o<)N  cas  de  ce  j;eure,  observes  dans  rarniée  eurcí 
péenue,  Ton  n'a  compté  que  45  morts,  c'est-íi-<lire  qu'ii  n'en; 
succombé  que  les  H"'*.  Les  tievres  büieuses  proprement  ditt 
sout  trí'S  fréquentes  chez  les  iiitiigéiies,  quoiqu'ils  ue  soieot  paá 
aussí  sujets  que  les  européens  aiLx  maladies  du  foie :  elles  son! 
trí-'s  répaudues  chez  les  fuineurs  de  huscliirli.  Les  tiévres  épht 
méreset  syuoques  ne  fonuent  qu'uue  faiblo  portirtii  de  V('\i9i 
ble  des  maladies.  elles  atteifruent  ¿i  peine  les  HO"",  taudis  qmj 
Iqs  tií'\Tes  iütenuittente.s  siiD[)les  coustitueut.  le  ijuart  du  noiubr 
total  des  malades,  c'est-íi-dire  les  251""*  dans  la  prósideiK'*'  di 
Beuííale. 

La./r'í'íTe  tijpho'idc  est  beaucoup  plus  rare  que  les  prócédeutí 
puisqu'elle  ne  foniie  que  les  2"**,4  de  rensenible  des  nialudt 
ft.  la  TiK*'nie  /qioque  et  dans  la  njénie  pn'isidence  qui  nous  a  donní 
les  íM>"'*-  de  tievres  épliéméres  etles  2r>l""-de  íievre  interniittentí 
simple.  Les  tié\Tes  t3']iIioll<les  se  reucontrent  plus  fréfjueniinení 
cbez  les  europ<^eris  que  chez  les  indipénes.  Le  I)'  Twinnim: ' 
observé  que  la  constitufiou  des  Hindous  les  rend  nioius  aptes 
eontracter  les  tievres  continúes,  elles  sout  égaleineut  plus  bóuH 
Knescbez  eux  que  rbez  les  europí'^eus.  Aussi  sufíit-il  la  idupai 
du  tenips  (Fuu  peu  de  diete  et  d'uii  <-<iurt  srjuurau  lit  pdur  faJn 
disparaltre  la  tievre,  du  luoins  lorsqu'elbnrtstpas  accompatrnéí 
de  symptónies  cérébraux  ou  qu'elle  u'est  pas  la  suite  de  Tius 
lation.  Mais  elle  est  qnelqucfois  tres  «irave.  s'aceonipatmant  d| 
sui'dit»'  et  incnie  de  fécité  et  laissantlesnuilades  <'ntre  la  vieet  U 
raort  jx-ndanl  plusieui*s  semaines.  Au  Benjíale,  le  nombre  deí|j 
fiévres  typholdes  daus  les  troupes  eiu-opéennes  suit  une  luarcliC 
eroissante  dans  ees  deniiéres  années,  conime  ou  peut  le  voir  pal 
les  chiffres  suivants : 
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61 

69 

131 

104 
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40 

27 

3t! 

105 

51 
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'  Climcal  illurtratioité  »\f  (he  munt  itnpurhitil  tlmates  of  India,  by  Wit 
liaui  Tvsiimiin;.  In-ti'*,  Calnitti»,  1832. 
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y  a  done  eu  une  augmenta tion  réguliére  depuis  1868,  puis- 
"ffiif  le?  }*ix  anuéf s  antérieures  n'ont  conipté  que  82  fievTes  typhoí- 
cli's  et  1»«^  six  annéeí<  suivantes  en  ont  eu  45'».  La  niortalité  a  oté 
considerable  puisqu'elle  a  dópassé  la  moitié  du  uombre  des  ma- 
romié  les  57  ",'„  de  la  totaüté.  L'on  a  fait  les  raémes 
ni!?  (laus  les  i>r<5sidences  de  Madras  et  ik-  Bonibsiy  .sur 
'augOieDlAtion  graduelle  du  nombre  iie.s  tíc\Tes  typhoidcs  et  sur 
feíir  gravité  qui  est  toujours  considerable,  surtout  daus  les  trou- 
pes réceninient  arrivées  d'Eui'ope.  L'épo(|iit'  tle  raniire  oii  Pon 
tt  compté  le  plus  grand  nombre  d'entrées  dans  les  hópituux  a 
t'té  \v  2"'  et  le  .T"'  trimestre  qui  en  out  cu  los  fií) "'.,,  les  1"  et  4"" 
en  ayant  eu  seulenient  les  ol  7,.-  La  niortalité  a  été  plus  forte 
de  mal  íi  septeinbre.  Un  missiounaire  établi  depiiis  un  ííi'and 
)mbre  d'anuées  h  Kaity,  dans  les  Nilliuheries,  nous  écrit  <>  que 
!la  fii'vre  tyjjbolde  est  plus  fréquente  sur  les  bauteurs  tjue  pres 
~  de>  cótí's.  et  qu'elle  augmente  cu  nombre  a  mesure  qui-  la 
•»  malaria  diniinue,  avec  les  défrichements  des  furéts ;  en  sorte 
que  Ton  doit  attribuer  h  cette  cause  raufíinentation  graduelle 
du  nombre  des  tiévres  t}T)botdes  dans  les  trois  pró^iden(■es. 

Nous  avous  vu  (t.  III,  p.  7ó7)que  les  wmiie>,  nrigiiiaires  de 
Boinbay,  amenes  k  Tile  Maurice  y  avaient  introduits  une  íié\Te 
continué  qui  avait  des  caracteres  bien  tram-Iiés  et  nuc  Ton  avait, 
en  consé(iueuce,  mtmiwe Jihre  de  Bonihai/;  ilétaitdonc  dósira- 
de  vérifier  s'il  existe  dans  cette  prósidcnce  un  plus  grand 
^mbre  de  fievres  continúes  simples  du  éfilK'-nién's.  et  nous  avons 
que  ees  deux  maladies  étaieut  deux  b»is  ])his  noinhrcuses  h 
T5<tmbay  (01)  (lu'a  Madras  ("lO);  imus  d'autre  part  qu'elles 
t'.t  de  moitié  moins  uond)reuses  que  daus  la  présidence  du 
-ile  (1.39).  II  ne  paraít  dom-  pns  y  avoir  ríen  de  spécial 
^uaud  aux  tiévres  continúes  que  Ton  ohserví-  i\  Bonibay. 

Lf  tífplius  cj:(inthé)H(tfi<¿ii<'  et  celui  h  refliutc-f  ne  sout  pas 
nommés  dans  les  rapports  relatifs  aux  troupes  européennes. 
^^-  iiHuoins  il  est  tres  probable  que  W  typluis  il  recluite  a  existe 
>i.\\\>  res  derniers  temps  au  milieu  di'S  pcqtulatiuns  liéciuiées  par 
la  famine  et  que  Ton  a  dit  avoir  succombéau  typhus  qui  régnait 
ees  provinces. 

[c.  Fi*'rre^  í-tupürost.  La  varióle  s'est  souvent  développéeaux 

Ides,  malgré  que  la  vaccination  ait  été  largement  pratiquée. 

rapport*  des  comraissaires  pour  combattre  la  varióle  ont 
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¿tabli  nuedau.s  Tespare  do  (lix-huit  aus,  c'ecit-íi-dire  de  lS32i 
1H5(),  plus  de  M,0<K)  personnrs  oüt  suceoiubé  íi  cettí?  iiialHÜie 
daus  la  ville  de  CakutUí  uii,  ¡joüdaut  Pépidéraie  de  184'.)  ü  \ScO, 
fiiviron  un  doazlhiw  de  la  populatioo  a  été  atteint  par  la  variülc. 
L'uoe  des  priucipales  causes  de  cette  recrudesceucc  u  éló  la 
négligence  de  la  vaceiue  qui  était  remplacóe  par  riuoculatioa, 
ce  qui  a  tres  uaturellement  príipajíé  la  maladie  dans  cette  grande 
ville.  Eti  cffet,  taadis  qu"oii  avaití'ait  rinift  mí/^' vacciiiatioüs  eo 
184^1,  lenr  nombre  était  tombé  h  sept  mlle  en  ISéíi.  Le  nombre 
rtesTicaiiíiríi  riuipratiquentrinoculation  qui  était  de  15  en  183) 
a'était  elevé  h  (is  en  1H14.  L' une  des  cause*  qui  ont  nui  illa  propa- 
gatioude  la  vaccine.  c'est  que  le  virus  s'altére  trí-s  proniptemeot 
dans  los  ¡mys  chauds  et  devient  inefiicace,  ce  qui  a,  par  consé- 
quent,  diminué  la  confiauce  des  bindous  dans  ce  préservatif  quí 
d'ailleurs  leur  iHait  apporté  par  les  Anglais.  Les  présideuces  de 
Bombay  et  de  Madras  out  été  nioius  maltraitées  que  celle  dü 
Bengale;  ce  (jui  a  tenu  sans  doute  aux  progrés  de  la  vaceini- 
tiou,  niais  aussi  íi  ce  que  répidémie  varioleuse  était  nioins  ^rave. 
Les  iud¡geue.s  n'y  out  pas  été  opposés  au  méme  degré  par  de* 
préjugés  centre  la  vacciue.  aussi  est-elle  largeiueut  pratiquée 
danslesdeux  pn'sidenres '.D'aprcsle D"" Huillet*  la  variolerégnc 
souvent  ¡i  Pondiciiéry  et  y  faitalorsde  .¡^rands  ravages.  L'ony  a 
compté,  eu  1H62,  IH'2  dócés  varioleux  ;  eu  186a,  401;  en  1«04, 
285  et  en  181}!')  seulemeut  32,  grikes  íi  la  propasation  de  la 
víiccine.  h  liiquelle  le  IV  Collas  a  donné  une  vive  inqiulsion.  aussi 
a-t-ou  pratiqué  en  l.SfiG,  0294  vacciuations.  Les  -ini  décés  vario- 
leux en  iMíl.i  correspouílent  í\  environ  les  quatre  niilliéincs  (3,8) 
de  la  poj)ulatiun  qui  s'élevait  alors  í>  121,186  habiiauts. 

Les  troupes  européeuues  ont  été  tres  peu  aiteintes  par  la 
varióle:  au  Bengale  dans  l'espace  des  dix  années  de  isfilii  1S7.H 
on  n'eu  a  coniptéque  le  1"M  de  Peffectif-  A  Madras  la  proportion 
est  méme  rlescendne  h  i)"",7  et  h  Bombay  h  0''%8.  L'on  est  rlonr 
autorisé  ii  couclure  que,  grAces  á  la  vacciue,  Tariuée  anglaise  a 
été  presque  compléteuient  préservóe  de  la  varióle  dans  ees  d«r- 
niéres  années.  Malheureuseinent  il  n'eu  a  pas  été  ainsi  pour  la 
l)opulation  indigéne  qui  a  compté  de  plus  nouibreuses  victime* 
pendaut  l'année  187.H  que  précédemraent.  La  varióle  a  ré^oé 

'  Hirsch,  op.  di.,  1. 1,  p.  220. 

'  Archic€8  de  méiiwine  ttavale,  t.  Vlll,  p.  419. 
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ú»m  tout  Tempire,  príneipalement  daos  la  póninsiile  el  dnus  la 
I'  liritanniíjue. L'ou a  paurtant  ioiie>tató iles  prom^sduns 

U  ..  :.....  des  vnccinations  <jui  se  soDt  ólevées  k  (132.223  daiis 
rai)n<^  18711-1874,  ce  qui  fait  uue  augnientation  dt*  63,86»»  siu' 
ranu<  i<'iite.  Aussi  les  resultáis  oot  été  tros  satisfaisants 

daos  ii<ti;  du  Lord-ouest  de  Kainaou  et   de  (iurlievaj, 

iTotí  Ton  peut  diré  que,  gráceü  k  ees  mesures,  la  varióle  a  été 
íA'  Kinmie  malíidie  «'ípidémíque.  Les  hienfaits  de  ce  pré- 

iit  de  plus  en  plus  appréciés  par  les  intligénes  tlnnt 
\t^  pn-juiíL^s  k  cet  égard  out  presque  eDtiéremeut  dis)»aru. 

■^'ittue  esta  peu  prÍ!Siiicoünue  dáosles  ludes;  lesimn- 
enues  ii'eu  ont  tu  en  dix  aris  íi  peine  (V"',3ri  au  líen- 
jtaxp,  <i*\(iS  ¡i  iMadrflí«  el  h  Bonúniy :  ce  qui  n'apas  lieu  d'élün- 

r,  paisqnc  lous  les  auteui-s  sont  d'aicord  pouraffiniier  que  la 

irútine  n'a  jamáis  penetré  daos  les  Uides'.  II  est  vrai  qu'on  a 

fécril  M»us  lenoin  de  Kairlatina  mit¡¿<  une  épidéniie  qid  a  rt^^up 

k  Cakutla  en  \K'á\,  niais  se  rapport^nt  évidemnieut  ala  ikvffnc 

qui  tt  de  si  srands  rapports  avec  la  srarlatine  qu'on  la  dósigue 

S«"m  •      "      is  lo  noui  de^/ír/Tf»  rouf/e. 

Lo  ,  fst  un  pciiplus  fréquente  que  la  scarlaliue,  quoi- 
qu'dle  soit  pourtant  assez  peu  répandue  dans  les  troupes  euro- 
p'  I  -s  trois  pr(''s¡deM('i'S :  dans  celles  du  lieu^'ale  seulenient 

•  f  celles  de  Madras()"".3  eldans  celles  de  Bonihay  (•-",2. 

C<»ttiiueoD  le  voit  la  roujíeoleu'a  nulle  part  atteint  mi  iniUifune 
d'  '  ^  'if;  elle  est  intimo  restéetres  au-<lessous  de  cettefaible 
]  ¡"I  líombay  el  a  Madras.  Les  indigenes  en  sont  fré- 

üienr  attemt.s,  niais  elle  revftt  rarement  chez  euxuncarar- 
ivi.  tic  ^ravit¿'. 

A  yf.,¡,t,lfi.g  il,n  orfjancs  de  la  dif/estiou.  Elles  vienneiit  iinni^ 
aprí's  la  malaria  <lans  l'ordre  de  fréquenre  desmatá- 
is n^pandues  aux  Indes.  Les  f/v>*^'7'*"'*amen(M's  ])ar 
<  rhah'urs  viennent  au  premier  ranj;  de  ees  affections 
\e9.  Les  Europ<feus  souffrent  presque  tous  d'auorexie,  de 
el  de  ditíiculté  <lans  la  dijri'stion  (ju'ilsoondíattent  par 
des  stimulants  el  drs  niets  fortenieut  épices.  mais  íl 
le  plus  souvent  que  lepréteudu  remínle  a^^rrave  le  malet 
les  fon'es  digestives  s'épuiseüt  uu  poiut  que  le  rapalrieníeol 


Ifinch,  t.  I,  p.  2rt7. 
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esl  le  seul  moyeu  de  ramenerla  sauté.  La  pi^sideüce  de  Madra* 
est  deux  fois  plus  visitée  par  la  dyspepsie  fiue  le  Boniialc*  el 
Boinbay;  vi\  effet,  cette  inahidie  s'est  nioQtrée  en  1S72  rhn  Iw 
75""",2  et,  m  i^iíi  che/,  les  »)rt""*,6  de  reffectif.  tíiudis  qu'au  Ben- 
galela  proportiou  aété  des  S8'"'*,4  daus  ees  deux  annéeset  daos 
la  prósideüce  de  Boiubay  les  ^«"-",4  en  1.S73  et  seulement  Iw 
25"'",  1  eu  1.S72.  Aitisi  douc  le  cliuiat  des  cotes  orientales  et  de 
rintórieur  de  la  péuinsule  paraissent  favoriser  spécialenient  If 
dévelojhjienient  fie  !a  dyspepsie  qui  est  moins  fré(]uent('  :iu  Beii- 
«íaie  «ju'aux  rutes  uccideiitales  de  la  péiiiusule. 

Les  diatrhíus  etles  dj/suntcnesjouení  im  role  importaut  duus 
la  patliolutíie  des  Indes  orientales,  aussi  bien  chez  les  natifs  que 
clu'/  les  européens :  parnii  ees  derniers  les  müitaires  onl  coinplé 
dans  los  trois  présidences  les  proportions  suivantes  d'entrées 
daus  les  üópitaux  pour  cause  de  diarrhée  sur  une  luoyenne  ite 
dix  aunóes.  Au  Benjíale  elles  out  atteint  euviron  les  72*"'  (71,9) 
<le  Peífeitif,  íi  Hunihay  les  (;ír",5  etpour  MadRus  les  «4""*. 2.  L« 
dyseuterie  s'est  moiitrée  daus  les  proportions  suivantes;  au  tí&t- 
«aleles  34""%7,  íi  Bombay  les  2S-'",3  etpour  Madras  les  86^^ 
Si  nnus  rcunissous  ees  deux  Hux  intestinaux,  nous  auj'ons  le? 
eliiífres  siuvunts:  au  Beugale  les  lOtí'"",*);  h  Bombay  pi-es  des 
OS—  (97,8)  et  h  Madras  les  171""",0;  c'est-á-dire  que  les  mala- 
dieá  intestinales,  comuie  les  nialndies  «^astníiues,  sont  beaucnuii 
plus  répandues  daus  la  présidencc  de  Madras  (jue  dans  les  deux 
autres  qui  différent  i»eu  Tune  de  Tautre  h  cet  ó;.?ard.  Le  tnis- 
sionnairc  dont  j'ai  déjíi  parlé  sijíuale  les  dyspepsies  et  les  díar 
rhéi'S  coiunie  tres  répaudues  cliez  les  hiudous  du  Decrau  qui  fait 
pnrtie  <ie  la  présidence  de  Madras.  Daus  la  statioii  frnn<;u¡se  de 
Pondicbéry  qui  est  située  sur  la  cote  oriéntale  au  uiidide  Madras, 
la  dysenterie  foruíe  les  1 10""*  de  la  niortalité. 

Les  rejristres  de  Tannée  anglaise  nous  fournissent  un  docu- 
nient  qui  peut  servir  t^  apj)récier  les  effets  cojnparatifs  du  rlimat 
indien  sur  les  européens  et  sur  les  troupes  indifréues.  Pendant  la 
périnrb»  décenuale  de  1842  fi  18.t1,  les  troupes  eurrq>ét'niies  ont 
eu  annuellenient  les  10"", S  de  reftectU"  atteints  de  (liarrlióe  sur 
lesquels  les  I?*"  ont  succombé,  tandis  que  les  troupes  indi^eue» 
ii'ont  conipt»'  que  les  2"*",4  de  leur  efifer.tif  atteints  de  diarrhíe. 
niais  elle  a  iJi-ésent»^  une  plus  haute  {<ravit¿  puisque  les  ,')!""•  des 
cas  se  sont  termines  par  la  mort. 

Les  troupes  européennes  ont  étó  atteiütus  par  la  dysenterie 
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(UiM  tft proportiou  d'cu virón  les  12*-  ( 1  l,ü)  et  sur  ce  nunibre les 
7«>  libé.  Les  troupejs  iudiííénesn'oDt  comptéquf  1*%3 

<it  la  aun'tulilé  u  é'to  uu  pea  iiioíds  forte  qiie  chez 

Uí»  euitipt*^us  puisqu't^lle  a  été  dos  (il3"-  des  inalades.  Ku  rcunis- 
¡ki;  ' '  '  rrlióe  et  la  dyseutorio,  nous  voyoDs  qu' ellos  tmt  atteiut 
|«  i'uropóoüueíi  dunii  lii  prt)portioii  «ka  22"'~.l  s^ur  les- 

qudsi  las  h7'*~  oiit  succoinbé.  taudis  que  les  troupes  iiidijíoues 
jícm  en  que  les  3"",7  de  mulades,  iiiais  qui  out  été  atteiuts 
plus  gmvement  piiisquc  les  1 17"""  sont  luorts.  Coinme  ou  le  voit, 
U9  rtux  intííátjnaux  se  luoutrent  plus  fn'queiniuent  che/  les  euro- 
T..i..ii^  qUe  che/  les  natifs,  mais  quand  eeux-ci  eu  sont  atteiut.s, 

iin!rtml»ent  en  plus  jírand  nombre.  Ajoutons,  en  cutre,  que 
Ji  iisoiit  une  ressouree  (|ui  diminuí-  leur  niorta- 

lü' ,  -    1   ;' lUiL'Uieul.  qui  s'est  élt'vé  pour  la  dysenteiie  íi 

151  49  trois  amiét  ü  48  pour  la  diarrbé^»  dans  la  présideuce  du 
Beognlc.  a  M?'  '  Il<'  du  Madras  et  23  h  relie  de  Uonibay. 

Anean  de  ees  i  ra])atriés  ne  ñgure  naturellenienl  dans 

b  liste  de  la  niorUilité  au\  lndt>á,  et  c'est  une  explication  sutíi- 
fj|-  r  faire  couiprendre  <'oiniTient  les  cipayes  [laraisseot 

^';  i'ii  jdus  ijrauíl  nombre  (|ue  les  européeus. 

'  !.->  avons  eu  rocrasion  de  soi'^uer  quelques-uns  deces  mala- 

.-  .taeÍQt¿%  de  ílyseuterieehronique  et  s'il  en  est  beaucoup  d"ia- 

hU-s.  d"autri*s  voieut  leur  santo  se  remettre  lentcment,  itiais 

i  1  qu'iis  ne  retournent  pas  aux  ludes,  car  ils  sont  rer- 

lOtomlMT  nialades  et  alors  il  n'y  a  plus  de  síuérisí^n 

•le.  Dans  Tun  de  ce»  ais  la  rechute  ne  se  íít  pas  alteudre  et 
Mt  un  rapatrií-ment  iniuiédiat  eomme  le 

.  r  la  \ie  si  í;raveuieut  raenaiée. 

Le  P'  Twinniny ',  qui  a  dirlKé  penduut  de  lun^ues  anuécs 
Tí"  '    '    '  '     ivéuu  tres  }:rand  noudu'e  de«lyseu- 

I'  1        .      tous  yravi-ment  atteiuts  et  presen- 

k  l'auíopsie  une  coliie  triís  étendue  avee  de  U(nnbreiLsi'« 
i.  •■  -:>  et  Sduvent  aussi  des  plaques  fíaufíreneuses  du  i;ros 
r:  !>  ménietemps  quedes  lésiimsíorl  graves  existaientii 

i  ifur.  quoique  l'état  jiénéral  du  mulade  ue  laissAt  pas  sou]»- 
•  r  le  dauííer  (jui  meua(,ait  ta  \  ie.  Le  méme  auleur  a  observé 

outerie  eu  toule  sidsuu,  mais  plus  spécialeiuent  ])emlaut 
tsdic  des  pluieá.  uioüi  que  lorsque  la  chaletu'  dindnue,  i>'est-&- 

*0|i.  dt.,  p.  1. 
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(lire  dcjiuis  U-  coiimipnpement  de  juin  jusqu'?»  la  fin  de  di 
Les  eiiropéoiisnuisout  arrivés  réceniinent  aux  lii<lest*u  - 
fréqueinnicut  atteints.  Les  brusquos  variations  de  temperati: 
et  ime  forte  cbalenr  nrcompagnée  d'humidité  <!ont  les  jtriucipa- 
les  causes  détennmautes  de  la  dysenterie,  q\ú  est  aussi  tivíssoa- 
veiit  ani«ni<''t'  par  les  érarts  de  régime  et  spérialemeut  par  Tusj 
iinitiotléré  tles  boissons  alcooliques. 

h'Iif-jmtiU'  se  développe  souveut  }\  la  suite  de  la  dysenleritx 
(Ir  l,i  Hrvrc  iiiteriiiitteiitiHiiiréiiiittente.  Les  troupes  furi'i 
en  ont  étti  atteiutes  au  Ben^'ak'  daus  la  proportiou  d'eii. .. 
54»»  (53,H)  (le  reffectif.  Daus  la  présideuce  de  Ronihay  la  pr 
portion  n'a  été  que  des  37"'".4  et  daiis  celle  de  Madras  >"• 
iL'W'VÓ<'  jusíju'aux  7:í'""",  I  de  ri'tí'ectif,  ('.'est-íi-dire  qu'/* 
sur  quartorze  a  été  atteiut  d'hépatite.  Nous  retrouvons  euc 
ici  la  prédfimiuanre  des  lualailies  des  orsíanes  di<^estif^   ' 
présideiiff  fie  Matlras  ronipanV'  aux  deitx  autres  por; 
1  "eniiiire  Indieu.  La  (.'(tiiiparaison  avec  d'autres  ré^ions  tropicj 
nmime  Víh'  Maiiricc.  iious  inontre  que  les  dysenteries.  í 
rlíées   et  ri:é]iatite  y  soiit  bien  nioíns  fré(|Ufntcs  (|ue    , 
Indes  et  en  partieidier  (]u'ít  Madras. 

Le  noiulm'  des  lu''j<atitcs  dans  ees  (k-ruiéres  pn^sideiic 
nous  iiiüQtre  que  les  soldats  européens  eu  ont  été  aíleint.'^  dfil 
la  jiroiiortion  des  T""*,],  tandis  que  les  soldats  liindous  n'rt»  od( 
que  l"'",^.  Mais,  aiusi  que  nous  TavoDS  vu  pour  la  dysenteriej 
rhépatile  est.  plus  grave  chez  ees  demiers  dans  la  proportiou  ái 
]0?,  nM)rt^  sur  niille  nialades,  tandis  que  les  eurojiéms  u'uof 
fumpté  que  les  41"'", m.  Nous  avons  la  niéine  explication 
cette  anoinalie  dans  le  fait  que  241  malades  européeus  ilu  Ben^ 
palé  nnt  été  rapatriés;  41  de  Madras  et  Ifi  de  Bonibay. 

La  iiiortalité  amenée  par  les  bépatites  est  plus  l'nrtf  h  Madi 
que  pour  les  deux  autres  présiílences  dans  la  proportion  d'eqTÍ| 
ron  les  58""*  (07,8)  des  njala<les  au  lieu  des  4'J"",3  h  Bonibay 
des  ?,\'""J  au  Bencale.  Ce  qui  constitue  siirtout  le  dan^ít-r  di 
I'hépatitH,  r'est  la  fonnatiou  des  nhcen  qui  suí'otdeiit,  tantót 
Tune  intlaniujatiuti  simple.  tant6t  í»  la  dysenterie dont  ils  fortaeii^ 
une  des  ]ilus  graves  coinplications,  tantOt  aussí  h  lu  fievrc 
terniitteule.  romnie  pour  Tinfortuné  Víctor  ,la(iueinont.  La  pi 
portion  (U's  abces  hépatiques  daus  les  troujtes  européeuues  n*l 
été  sigua  lee  que  i>our  le  Bengale  et  dans  l'anuée  1872  oü  Ton 
i'ouipté  lisu  bépatites  dont .-{  seulenieut  se  sout  terininófs  pai 
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iiort ;  Ton  avait  noté,  á  la  méme  époque.  89  abetes  du  foie 
)t  5ó  teriDÍnés  par  la  inort  et  en  outre  45  autres  cas  (rabees 
rife  íi  Irt  (lyscnterie;  rroii  Ton  voit  que  sur  101 
M'S  par  l'hépatíte,  'JS  oü  la  presque  totalitére- 
inaissait  pour  cause  uu  abcés  du  foie.  Et  quant  h  la  propor- 
in  de  fi's  derniers,  nous  voyons  qu'ils  sont  au  nombre  de  143 
l'.>4s,  >oit  les  7:^"""*,4,  que  plub  «les  svpt  cmtivmcs  des  hépa- 
s-e  tenniuent  par  suppuratkm.  D'autre  pait,  d'aprés  le 
■  IVinning,  les  symptfuues  eu  sout  si  «bseurs  que  bien  souvciU 
ne  reoounait  qu'á  l'autopsie  Texisteuce  d'un  abcos  hépati- 
;.  eu  surte  qu'il  est  iutiuirneut  probable  ([u"uu  firaud  nombre 
Mippent  a  toute  obsenation  ;  ce  fut  en  particulier  le  cas  de 
Vict{»r  .laqueraont  dont  la  cause  de  la  tnort  ne  t'ut  reconnue  qu'a 
l'autopsie  oii  Ton  constata  la  présence  du  pus  dans  te  péritoinc. 
Le  I)'  Twiunin}í  insiste  sur  les  rapports  intimes  qui  existeut 
entre  les»  fievres  nialaricnues  et  la  dysenterie  avec  les  nialadies 
du  foie  qui  attei^uent  si  fréqueminent  les  Européeus  '. 

D'ujyres  ce  qui  precede,  il  n'est  pas  étonnaut  que  Victere  se 

rearoütre  assez  souvenL  dans  les  Indes;  les  soldáis  européens  en 

"    "nipté  [irés  des  5"""  (4.H)  íiu  Réngale,  les  4"",1  á  Madras  et 

,."i  i\  Bouibay.  Dans  un  cliniat  froid  couinie  au  Canadá, 

I  ictére  n'a  formó  que  les  2""", 3  de  Teífectif,  mais  elle  est  h  peu 

-T        •■    i  n«iiandue  h  Gibraltar  avec  les  4'"'"',1  qu'aux  Indes 

aiilmiten  sont  signalées  comme  fréquentes  dans  les  Indes ; 

foniient  au  Bengale  les  7"'*,4  de  l'efFectif ;  t\  Bombay  les 

íir*,l  el  a  Madras  seuíemeut  les  2"**,ó,  taudis  qu'au  Cap  et  au 

Casada  Ton  ne  corapte  pas  un  millieme  de  splénites  et  seulr- 

nwDt  fr',4  et  ()"%8,  ce  qui  montre  Tinfluence  de  la  malaria  pour 

les  déveJopper.  Les  híunorroides  sout  tres  fréquentes  chez  les 

ipji  ne  subissent  d'autre  traitemeut  que  Tablation  par 

i  que  pratiquent  les  raédecjus  hindous.  Les  troupes 

européeaues  subissent  également  cette  influence,  car  en  prenant 

lie  des  admissions  pour  cause  d'hémon'oídes ,  nous 

la  proportion  dea  S""',?  de  Teflectif :  au  Bengale  les 

^^,7»  il  Madras  les  y'vG  et  á  Bondjay  les  7»", 7;  Madras  l'em- 

int  sur  les  autres  présidences.  Les  entrées  pour  cause 

jorroides   dans   les    différentes   colonies,    ne   dépassent 
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pjia  les  á"*.!»,  c't'st-íi-dire  envirou  la  luoitié  de  ce  que  o< 
reucoutrous  aux  Iiüles.  a  Gibraltar  les  3""",^,  ii  Maltf  le-?  3« 
Elles  sont  uu  peu  plus  iionibreuses  au  Canadá  avec  las  5""',2  ( 
rile  Mam-ice  avec  les  6"*".i) ;  toutes  ees  garnisons  restent  Ati-| 
(l^'ssllu^^  (le  rolles  iles  ludes,   d'oii  Pun  i>eut  couelure  que  li 
cUmat  iiidieu  favorise  le  déveluppeuieat  des  h^mornudo.  :tus->11 
bieu  ehez  les  Européens  que  chez  les  iudigíjnes. 

Les  vers  ¡Htestinanj:  y  sout  extréuieineut  fré(ju»*iit.- 
cüez  les  uatifs,  ce  que  Yon  peut  attribuer  a  la  uouitíIui  ■ 
sivemcnt  végétule  et  k  Tu^age  immodéré  qu'ilü  fout  du  si 
Uüu  ratiuó  et  des  sucreries  les  plus  variées.  Les  ascarUL^s  h 
hrico'/di's  sont  excessivenieut  répaudus  et  quelquefois   on 
graud  Doiiibre  qu'ils  uccasiouuent  de  violentes  douleurs  ubdo 
miuales  et  nit'iiie  des  convulsious.  Le  tmiia  sotiitm  est  égalH 
meatassezníjiaridu  daiis  les  trois  présideuces  oii  il  se  luont 
chez  les  b'"*,(),  les  ()'»",3  et  les  4""*,4  de  Teífectif ;  il  peu  prés  M 
méme  proportiou  s'observe  au  Cap  et  h  Ste-Hélene,  oii  ce  soo| 
les  ñ""*,H  qui  en  sout  atteiots,  taudis  quUl  est  i»lus  fréqucDt 
Malte  dans  la  proportion  des  l>"*',4  et  beaucuup  plus  rare 
Gibraltar  oii  il  u'atteiut  pas  I"'  (0,7), 

e.  Maladifs  des  organcs  tJtormuincs,  Elles  sont  besiiKj 
moiüs  nonibreuses  que  celles  desorfíanes  abdomiuaux.  Lesi 
chites  oüt  formó  au  Beugale  les  45»"",2  de  reífeetif  chez  U 
(lats  europíieus ;  ü  líombay  les  43""",3  et  h.  Madras  seiderneu! 
.'17'"", 7.  La  coniparaison  avec  d'autres  garuisons  nuus  niontn' 
que  les  brouchites  sont  plus  rares  íi  Tile  Mauíñce  (l.j""^,4)  et  au 
Cap  (20 "",2 1,  taudis  qu'elles  ont  íI  peu  [tres  la  niéuie  frcMiucucí 
íi  (iribralUir(o8'"M)  et  au  Canadá  (4S""*,6)  nial^ré  que  lu  difféfl 
rence  de  tenipératiu*e  soit  considerable  entre  le  diaiat  tres  frow 
du  Canadá  vi  le  cliniat  tres  chaud  des  Lide^.  Mais  il  f:iut  * 
rappeler  (jue  dans  les  régious  tropicales,  le  corps  affaibli  par  I^ 
chaleui*  huniide  est  tout  autaut  impressionné  paran  U'irer  rofroí 
di.ssenieut  de  la  tenipérature  que  par  un  froid  ri^'oureux 
leH  climats  du  uord.  De  \h.  vient  (]ue  les  broDcbiteA  sont 
fréquentes  diez  les  uatifs  que  dans  la  populatiou  .  i  n^ 

ce  qui,  du  reste,  n'est  i)oint  étouuant,  vu  le  peu  de  <  -  |i 

ont  daus  leurs  nuiisous  oii  la  pluie  penetre  facilement,  ainsi  qi 
causederinsuftisaacede  leurs  vétemeuts  desque  le  tettips  vicu| 
á  se  refroidir ;  eu  outre,  ib  coucbeut  souveut  en  plciu  air,  di 
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qu'il  n'est  point  snrprenaiit  que  les  broDchites  soient.  tres 
vpantlues  chez  les  Hindous. 

L«^  pummomi'^i  s'observeiit  assez  souveut  aux  Indes,  mal^rré 
a  haute  temiíórature  d'un  {'liniat  tropical.  La  présidciire  du 
ien^ale  qui  ooniprend  beaiicoup  de  ré^ions  montueuses  conipte 
es  4""*  de  Teíféctif  <les  troupes  européeones  atteiiiísde  pneunu»- 
iie.  taudis  ^\\xk  celle  de  I^ombay  la  nioyeone  annuelit*  de-sceud 
uix  2"'*,G  et  h  celle  de  Madras  les  2"",0 :  ce  qui  établit  uue  ^tíí- 
lation  assez  ré;ruiiéredu  nord  au  niidi.  L'enseiiili'le  de  rempire 
udieii  doiiue  une  iiioyenne  des  2""',i),  et  ú  uous  <-oii]p¡irou.s  á 
»t  égard  les  soldats  européens  aux  troupes  iudifíéue.s,  nous 
ifüyoDS  que  les  mulad'h's  tUorfU'UfWs  ant  été  plus  fréqueute.s  chez 
'i's  deruiéres  dans  la  proportiou  des  8"", 4  aux  rv"'",l :  il  est  vrai 
(ue  ceÁ  chiffres  coniprennent  les  broncbites,  les  pueumonies  et 
es.  pleun^sies.  Toujoui*s  est-il  ijue  les  natifs  résistent  íiioins  bien 
^lie  les  Kiu-opéens  h  Tinfluence  morldde  du  froid.  re  qui  vient 
ruüfiriuerles  observations  que  nous  avons  faites  k  l'orcasion  des 
tírouchiteí.La  eoniparaison  avec  d'autres  gamisons  nous  niontre 
\\\ie  b-íj  pueumonies  sont  aussi  fréquentes  chez  les  soldats  auglais 
íi  (iibraltar  (2"'".¡ii  qu'aux  Indes,  tandis  qu'ít  Malte  elles  sont 
uu  peu  plus  nombreuses  ^:^'"",;i)  mais  beaucoup  moins  qu'au 
Canadá  qui  en  compte  trois  fois  plius  qu'aux  Indes  (10'"-%H). 

h-urhii'ü  sont  il  peu  prés  aussi  fréqueutes  que  les  pneu- 
.  [luisquelles  out  aíleint  les  S"""*,?  de  l'eífeclif  des  troupes 
ropéeaucs  aux  Indes.  Le  Bengala  Teniporte,  h  cet  égard.  sui* 
adras  et  Bombay;  les  pro|iortious  de  ees  trois  présidences 
nul  :  3""-,ri,  -j'^'.-Set  '2'"*,H.  LfD'  Huillet  considt»re  lespleuré- 
ea  comiue  plus  fréquentes  que  les  pneumomes  íi  Pondiebéry  '. 
'"•he  est  u  peine  uoniniée  dans  les  retristres  de  Tar- 
iiprend  cejjendant  les  íenmies  et  les  enfants  des  niili- 
')u»  ^avons  d'autre  part  que  les  enfants  bindous  en  sont 
iilteiuts,  mais  il  e,st  rare  que  cette  nialadie  présente  les 
«■oniplirations  qu'en  Europe,  comnie  l'ont  observé  le 
<*t  et  les  missionnaires  du  Deccan. 
pliUrite  ct  le  croiq)  sont  excessivemeut  rares  et  ne 
nt  pas  s'étre  montrós  avec  quelque  gravité  aux  Indos 
'3.  Le  D'  Huillet  declare  que  le  croup  n'existe  pas  í»  Pon- 
;  quant  aiLX  trois  présidences,  les  documents  nous  nian- 
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fljient  pour  eu  apprécier  la  fréquence.  Lp^  tr«upt«  europ^ 
n'c'ii  ont  pas  ¡¡róseuté  de  cas  bien  curactérisés. 

La  pJiihmi'  pnlmonaire  est  loin   d'étre  inconuue  djios  k 
Indes;  les  malades  de  ce  genre.  admis  daiis  les  liópitaux 
taires  fonuent,  au  Benjíale,  les  1)"""*,4  de  lefTectif;  k  lioi 
les  \)""\2  et  ti  Madras  les  12°""*,.S.  en  sorte  qiren  moyenuí 
peut  diré  que  les  10""-,:í  ou  un  cmÜhnr  de  reíl'ectif  soot  at 
de  phthisie.  La  mortalitó  est  plus  difficile  k  tixer  exncteinon^ 
puis(|ue  les  iththisiques  confiniiés  soiit  rapatric^s  en  Eurof 
Cette  reserve  faite,  iious  voyous  que  la  phtliisie  eutraliie  la  mol 
des  2"",2de  refFectif  au  Pengale.  de  l"*,rt  h  Bombay  et  de  l^J 
í>  Madras,  la  moyenne  éwnt  des  •2"'",(U  pour  los  trois  pn^; 
tes,  c'est-i\-dire  uii  peu  moins  que  daus  la  mere  patrÍL*  (2 
h  peu  pres  autant  qu'en  Australie  (2"'",02),  ou  qu'aux  Ber 
des  (2""",  12),  luais  beaucoup  plus  que  dans  les  stations  de 
Méditerrauée  (I"', 2)  ou  de  lAuíériiiuc  du  Nord  (l'".4.'i), 
rtie  Ste-Hélí-ne  (r",19)ou  du  Cap  (1"",31).  Aiusi   dcmc  I't 
ne  peut  considérer  le  ciiniat  des    Lides  comme  emperhai 
le  développenieut    de  la  phthisie.  puisqu'on  ««u  rouipi*' 
plus  graud   uniul)re  dans  les   troujjes  européeunes   (pie  pul 
la  plupart  des   colouies  auglaises.  D'apres  le  !>•  Huillet.  lé 
hlaucs,  les  n>étis  et  les  Hiudous  sout  souvent  atteints  par  1 
phthisie  a  Poiidicliéry.  »|ui  coustitue,  suivant  cet  auleur.  iií 
((ffertion  U.-rrihU',  suitüut  pendnnt  la  saison  fraíche.  oü 
devient  galopante.  La  forme  asthéuique  predomine  plus  chí 
les  Hindous  <pU'  pour  les  Européens  ohezqui  la  phthisie  suit 
marche  tres  rapide.  Au  Bemiale,  le  D'  Swarts  a  obser\é.  dan 
l'hopital  de  Calcutta,  des  pbthisi(pies  appartenant  h  toutes  \t 
<'lasses  de  la  popidatiou  indigéne  et  européenue.  Suivant  a 
auteur.  la  phthisie  régne  aussi  bien  chez  les  émigrauts  ei 
péeus  (jue  chez  les  juifs.  les  arméniens.  les  h¡u(h)us  et  les 
liouiétaus,  aiusi  (jue  chez  les  enfants  qui  résultent  du  mélanfl 
de  ees  races.  U  conclut  de  ses  observations  que  le  climat 
riiKle  est  jm'judiciable  aux  tuberculeux  diez  lesquels  il  y  av\ 
commoiicement  de  ramolHssenieut '.  La  phthisie  est  tr»>s 
dans  le  Deccan  panni  les  indigenes.  On  ue  la  rencontre  pas  i 
plus  dans  les  nltitu<les  des  Ghattes  et  des  Nilligheries. 

En  prínant  lensendile  des  maladies  thorariques  des  imuiití 
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i!T«*y»^nues  dans  la  présidence  rtu  Renoínk»,  Ton  trouve  que  les 
'  ü's  ai^ués  fonuenf  plus  de  la  moiti»'  du  nonil)ro  total,  lea 

r,..  .  4ue  les  pneuiuoiiies  lUí  constituent  les  7?{""*,3  et  les  pieu- 
Icí* fl2''*',('. :  Itís  broiiiliites  clu'ouiques  y  íigurent  pour  les 
"".7;  lettbémoptysies  et  le^  pljtbisies  pour  les  84"'",7;  rastbine 
ur  les  lO^-.ú  et  la  coqueluche  seuleinent  pour  les  0"",rt;  d'oii 
on  volt  rcxtróme  fi-óqueüce  des  brouchites  comparées  nux 
■iiieset  aux  i)leurés¡ps.  Tes  tieux  dernieres  ont  h  peu  prés 
I  liv(|uence.  I^a  coqueluche  est  excessivenient  rare '. 
heimaladk^orqaniqíieg  ducceur  ue  présenteut  rieu  desi>éc:ial. 
■  le  D*"  Huillet,  ellys  sout  rares  íi  Poudichéry.  niais  elleí* 
marche  tres  rapide,  d'oii  ii  couduí  quil  iie  faut  ¡las  cou- 
üeiller  le  climat  des  ludes  h  dea  pei*soünes  qui  en  sont  atteintes. 
Les  ¡mliñtfttionit  sont  trí-s  fréquentes  eu  dehors  (h'.s  utfectioüs 
anjaniíjues  du  cceur.  La  cJihrosaet  Vavémii'  doniiiieut  la  jKitlio- 
Ogif  de  rinde  cuninie  celle  de  toute.s  lesn^gioDstro])icüle,s. 

í.  Mahiflirí  dn  st/sti^inv  uernu.r.  Vnpaple.rii'  n'est  i)0iut  iu- 

[vuouc  aux  Indes.  mais  elle  est  plutót  rare  puisqu'elle  n'a  formé 

qotf  Ir*  <>*',4  de  reffectif  daus  la  présideuce  du  Beajíale;  elle  ti 

tíé  pliLs  iinnibreusu  dans  relies  de  Madras  et  de  Boiubay  oü 

eBc  a  atteiut  le  O*",  7.  Ln  uioyenne  des  trois  présidouces  est  de 

)^Au  Mais  il  faut  ujouter  que  les  soldats  sout,  en  líénéra!,  daos 

•  de  l'Ase  et  par  conséqueiit  assez  éloj-íiiés  deréjíoque  oU 

jílexies  sont  les  plus  fréqueutes.  Cliez  les  natifs,  cette 

ladie.  et  ses  conséíiuences  ordiuaires  de  paralysies  sont  assez 

iti'í.  A  Poudichéry  les  npoplexies  ont  constituc  les  12°'",8 

iiirtalité  duns  les  populations  hiudoues  et  européeunes. 

lyinsolfítion  est  Tune  des  maladies  jtraves  chez  les  Evu'opéens 

^   lies  orientales;  elle  le  serait  encoré  davantaui*  saus  les 

ooiis  habituelleií  qui  consistent  (lausTusajíe  d'un  casipieíi 

louble  foiid,  fait  avee  la  moelle  de  sureau,  recouvert  d'un  voile 

\eu  el  Hiuni  il'uu  appeiulice  pour  prott'uer  la  nuque.  Mal-ji'é 

la.  il  n'est  pn>  rare  de  voir  des  so]<lats  atteints  par  rinsolation, 

mxtiqu'ib  roulíHé  daus  la  proportiou  des  ¿""SOauBenaale.  des 

^  V   '  Madras  et  di?s  8""".  I  a  Boinbay,  la  moyeune  pour  Teu- 

■  leí.  trols  présidences  étant  de.s  2''"",íj  de  Teliectif,  Quaut 

AUX  üAÚh,  uous  ne  savons  daus  quelle-s  proportiuns  ils  sont 


li'sn  Annats.  Jan.  1^59. 
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atteints  par  rinsolatiou,  mais  elle  est  sans  doule  plus  rart\ 
bitiiés  qu'iis  soiit  á  recevoir  le  sok'il  sur  leur  teto  une  ou  U 
faibleinent  proté«íé<;',  niéme  des  l'époque  de  la  uuissaiicc ;  ca 
aprés  avoir  oiut  d'huilo  le  corps  d'un  Douvi-au-oé,  ou  Vvx 
au  ;rraiid  soloil  sans  aucune  précautiim  :  ¡1  est  évideut  qu'i 
Eiiropéeii  aiusi  traite  iietanleraitpusásuccondier.  taiidi<qti'iii 
pet.it  hiudou  y  resiste  assez  ordiiiaireuient. 

Le  íéíajíos des nouveau-oés est-ii  une conséquiiicc  lU^  cetrjik 
iiieiit  barbare.'  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  affinner,  luujoi 
est-il  (|u'il  euléve  un  >íi*aail  nombre  d'eufauts  hludoitó.  Le  l>'  1 
jet '  cu  a  vu  ])érir  3K4  sur  uji  total  «le  VV2A  morts,  ce  qui 
b's  2^)""'  úv  la  uiortaiité  lutale.  Le  tt'ít.auos  des  nouvc; 
incüDuu  cliez  les  Européens. 

Eu  ce  qui  refíarde  les  adultes.  le  tétauos  trauuiatiqu-  -í.-í 
ti'és  fréqueut  autrefois,  puisque  Bontius  le  conf>idéniit  cojr 
Jouaut  un  role  iiuportiiut  parnii  les  uialadies  populuires  et  oad 
uiiques  aiix  hules'.  Etí  ITvJ  et  17h:i, le  D'  (.'urtis  estime  eu  Vi 
soifíué  Jiu  nu>ins  quaraute  ou  cinquante  paniii  les  blesséset  t^ 
operes,  alors  (|ueles  hopitaux  militaires  éíaieuttres  encombr 
Actvu'llement,  il  n"eu  est  plus  aiusi,  puisque,  sur  uue  moyei 
de  dix  ans,  le  tétanos  u'a  pas  paru  une  seule  fuis  dans  lesj  h\ 
taux  unlitaires  de  la  présideuce  de  líombay  et  u'u  pas  d« 
les  fíois  ou  (¡nafre  di.Jttiillihncs  (()"\{)H  í'tO""'.0-l}  dans  les] 
deuces  de  Madras  et  du  fíeugale.  Cette  iniuiuuité  ti  l'é'^anl 
t«^tanos  traumatique  est,  sans  aucun  doute,  due  h  '' 
hy^dénitpu's  niieux  enteudus  et  íi  une  nieilleuri'  iiist.'ili, 
hCqdtauxmiiitaires. 

D'aprésies  observatious<le  Morebea<l  et  Teet,  le  i.iiioii> 
tres  fréquent  íi  liondiay  oii  ¡I  aurait  formé,  de  1H48  ii  18? 
2rr"  de  la  mortalité,  et  que  de  IHVih  IS.jií  l'ou  aurait  con 
2.MU  ciis  de  tét4iuos  dans  l'hópital  biuduu  ileJanisetjee-,lejc 
Sa  fréqucQce  a  été  égalemeut  sijínalée  h  Hyderaba<l  da 
Deecan  \ 

XiVHx'phulltc  et  la  mmiiu/ite  sont  plutót  rares,  puisqu' 
ne  comptent  que  pour  le*  n"',4  de  rcffectif,  D'aprés  le  D'"  Hi 
let,  la  méninyite  siuqde  et  tuberculeuse  atteindrait  souveut 
Kunqiéeiis  íi  iNindichéry. 


'  ^l/r/(.  i/r  mili    ttuP.,  t.  IX,  p.  91. 

*  Mc'ltn«n  JmIoTum.  h»\g<\.  lUlal.  J7I9,  p.  91. 
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tf^yihpitie  t'í.  \(L  folie  seraieoí  ]>lutíit  rares  aux  Intlcs,  quoiqui; 
)'  Iluillet  les  ait  souveut  i-encontrées  daiis  la  populatiou  ühÜ- 

¡Les  rmivuhitiouít  font  périi*  beaucoup  íreiifaiits  hiuibus  ft  c'est 
priiKipalo  0Jiu.se  ríe  leur  forto  iiiortalit»'.  Mais  il  est  (•viílcnt 
nous  ne  priuvous  \>íía  founiir  de  ilocument  Duniériniu'  :\  oct 
ird.  Quaiit  aux  enfanís  européen»,  ils  snccoiiiheut  on  ^'i'jiihI 
jniltre  flans  les  Lides,  oonime  nous  Favons  (leja  dit.  el  il  est, 
fU  probaliU'  que  les  coiivulsidns jouent.  un  role  important  dans 
questioü.Le  D'  Fayrer  qui  a  publié  uii  ouvraije  Hur  la  inor- 
HU'  <le>í  enfaiits  europt^ens  au  Benírale.  donno  les  chitfres  sui- 
itij.  Au-desMousde  cinq  aiis  la  mnrtalitó  des  eiifauts  eii  Anuli'- 
t»st<le8  fi7""*,r»8  et  rolle  des  eiifauts  européeiis  au  Bengale 
>ur  In  nirinpt'>]ioque  a  été  en  1870 des  148""",  10,  c'est-i»-dire  d<nix 
i*  pliistpi'eii  pAu-ope;  les  méniesproportionss'observent  de  ciiuj 
ans  :  B"~,80  eu  Europe  et  17,75  au  Bengaie:  ainsi  que  de 
á  quince  aiis,  4"'",!iH  en  Europe  et  II'"",;'»!  au  Bentííile'. 
fLos  njihtnfinies  et  surtout  celles  qui  s'arconipa^nent  d(!  sup- 
ioratiun,  sont  tres  fréipieiites  aux  Indes,  snit  a  cause  de  la 
luniiére.  de  la  iihaleur  ou  de  la  poU!<siere,  soit  en  couséquence 
i^"une  prédisjiosition  des  indijícnes  íi  contraeter  ce  genre  lie  iiia- 
lies.  Elles  snnf  tres  fréqueiites  che/  les  eiifants  elreroiniaisseiit 
>ur  cnu.se,  tautot  les  scrofules,  taiitót  uno  disposition  iiitar- 
rhale  ou  rhuuiatisniale.  Dans  rarnii''e  an«laise.  les  ophthalniies 
ont  attejnt  au  Bpufífile  les  24'"-,2et  íi  Madras  les  27""". :í  de  l'ef- 
f-'íif.  Oes  proportious  sont  ii  peu  prcs  les  niéiues  qu'a  Malte: 
1"" .8:  au  Caj),  lea  22"", 3  et  il  Ceylau  les  23'"*,0,  tandis 
*"'nu<'oup  inoins  d'nphtalmieüi  au  Canadá  :  les  7'"*', 2 
daurire  les  ••""•,0.  Mais  í»  Ceylau,  tandis  que  les  troupes 
TOTüpiViincs  en  ont  couipt»^  les  23""*,o,  pnur  les  troupes  indi- 
la  pn^portion  a  Hé  des*  4S""",>'-,  ce  qui  continué  ce  que 
ili>iofis  sur  la  grande  fi-équence  des  opbtalmies  cbez  les 
HindoUH. 

|tc.  Aínladien  ilm  nrgntus  de  la  loromnfion,  —  Lr  rlinmaliifme 
trtn*  fr^qnent  aux  ludes  orientales,  aussi  bien  chez  les  natifs 
le  rhv/.  les  Européens,  Le  Hengale  en  a  cunipté  le  plus  graud 
Oouibn?  chez  les  soldáis  anfílais;  la  nioyenue  déceunale  étant  iles 


JLr^,  dt  vM.  iioo.,  t.  IX. 

Gitn>{t^iiD  cliild-life  in  Bcu^al.  London  Mcdicnl  Record,  G  aoftt  lvS75. 
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67"''.5  de  reffectif ;  Bonibay  n'eu  a  coiupté  quf  les  52"*,1 
Madras  encoré  luoins  :  les  48""*/2.  La  luoyoune  des  trois  |»r 
dcuces  douue  la  iiroportion  d'envirou  les  úti""  ( ó5,!»  I.  II  ««a 
résulíL!  í|uelt^  climat  des  Indos  dévelopjx"  un  plus  gruml  tt<»mlir 
de  rhimiatisiiH'  quo  h  plupart  dos  autrea  coUuiics  ^m 
Malte  fst  CfUe  qui  s'en  nipprochc  le  jdus  avec  les  4H"".- 
que  Gihraltar,  le  Cap,  Sainte-Héleijc.  Tile  Maurico  el  inciue  \i 
Canuda,  iroiit  eii  (jue  les  'Mi  oii  37"""  de  leur  eñectif,  atteiut*  pMl 
les  maladies  rhumatismales  artifulaires.  névraltíiíiue-  el  luii 
culaires,  ai^ues  et  cbrouiques. 

Les  iudigíjues  le  sont  tres  souveut,  eu  cousénueuce  des  varií 
tious  atniospliOiriques  et  de  la  fraíobeur  des    nuits,   surte 
lorsqu'ils  coucbeut  en  pleiu  air.  Les  douleurs  que  l"on  obí 
le  plus  souvent  cbezeux  occupent  les  jambos,  quelquefni 
aver  la  formo  névral;íique :  loi-sque  la  ])oitriue  est  le 
rbuiuMtisme,  il  eutratne  souvent  la  mort,  d'aprés  ce  que  m 
écrit  un  missionuaire  établi  des  lonutenips  au  Deccan.  II 
tres  probable  qu'il  s'a^it   iei  des  compboatir>ns  cardiaqat 
D'aprés  le  D"  Iluillet.  les  rbumatismes  artirulaires  et  u)iucti^ 
laireü  sout  luie  des  affections  les  plus  fréqucutes  cbez  les 
dous.  II  u'a  jamáis  vu  la  ffoutte' ;  c'est  aussi  c^  qu'aftirmrnl  Jí 
Hiissiounaires  dont  uoiis  avous  déjíi  parlé. 

Les  riVcA-  dnoufonnafian  et  le  nuhiti^ine  ^nt  exccíísive 
rai'es  aux  Itides,  d'aprés  le  D'  iltiilletet  lesautres  observat 
Le  seul  eas  de  ce  genre  qui  ait  été  rencontré  eüt  un 
liévrelres  coniplet.  L"ou  voit  tres  peu  de  boiteux  ou  »h 
Les  Uútnnies  et  les  femnies  sont  en  general  tres  bien  eout'onne 
et  n'tiut  aucune  difformit¿  anienée  par  les  vétenients  qil 
n'exercjent  aucune  compressiou  fácbeiise  sur  la  poi trine  ou  si 
Tabdomen. 

b.  Miilfulirs  di:s  orfjancs  grnito-uriiifíirrs.  Chez  Ibuinnie  oi] 
observe  souvent  VIij/drorMc\  aiusi  que  les  hcniitu  iufíuinales  qu 
Bont  quolquefois  réunieá  chez  la  niéme  persouue.  hltínnatum'  qu^ 
uous  avons  vu  étre  endémique  a  Tile  Maurice  et  au  Rrésil.  »'!?| 
ex(e.ssivement  rareaux  Indes  chez  les  Eiiropéeus.  Dan.s  j'anin^ 
du  Ben^ale  ou  ue  l'a  observiie  eu  dix  aus  que  sur  un  dix  nulliéto^ 
(0"-,li  de  refft'ctif.  il  est  ni»'>me  des  aunées  oü  I'nu  n'fa 
rencontré  un  seul  cas:  la  proportion  a  été  encoré  plus  faill 


'  jUth.  de  i»¿J.  nui,,  I    I\,  |i.  Si. 
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ihay  (<r',08)et  íi  Msnli*as  (0"%15).  L'on  peut  conclui'e  de  ees 
es  (iiK*  le  i'limat  de-s  Indes  ne  dispose  pas  k  rbómatune 
luó  le  íout  d'autres  pays  tropicaux.  Chez  la  í'eiiime  les  irré- 
ulúrítt»  de  la  menstruation  sont  excessivement  fréqucütes, 
iiue  lu  leucorriiéf :  ce  qiii  resulte,  soit  des  riii)pürts  sexuels 
U'S  JL'unes  ñaucéi  nvaut  uwme  (|ue  la  iiieiistmalion  ait 
,soitaussi  cüimne  couséquence  de  rouanisme  qui  est  uu  vrai 
i  jHtur  les  jeunes  Hiudoues.  Les  douleui-s  uténnes  et  les 
iHt^trorvliagies  sout  tres  répaudues,  elles  sout  souveut  la  coiisé- 
quéuw  des  avortemeuLs  provoiiué.s.Le  tlitilit'tt'  estrare  aux  ludes 
puisqiie  Christie  declare  i|iie  le  D'  Hunter,  qui  a  pratlqué  long- 
teinps  u  Cakiittií,  n'eu  a  jamáis  rcucoutré  uu  seul  cas.  More- 
hcud  lia  vu  (juy  fort  peu  de  diabétiíjiie^  daus  la  présideuce  de 
Bonibay-  D'autre  part,  Rulide  en  aiirait  souvcnt  observé  cbez 
les  iiutifs  de  Trauquebar  •  et  le  D'  Hiiilletíi  I'oudichéry ',  tandi.s 
que  les  Eurripéeus  en  étaieut  rareiuent  atteints.  h'nlUnminnrii' 
paralt  étre  aussi  répauduc  aux  Indes  (jifeu  Europe.c'ecítce  que 
lareiit  Morehea<l  pour  Bojnbay  ^  et  Huillet  i)ourroudichéry*. 
!Ñ  (((h'itls  urinnires  ont  été  consideres  jiisqirá  ees  dernierrf 
ya  coinine  excessivement  rares,  mais  11  resulte  de  dui:uments 
tres  positifo  quelapierre  existe,  non  seulement  dans  les  districts 
ntriouanx  dn  Puudjab,  des  Sciks  et  du  Kaniaou,  ma¡H 
i  (laus  le  Scind,  le  13andelakliand,  et  daus  plusieurs  lo- 
s  des  proviuces  du  uord-ouest,  en  particulier  h  Matliura, 
illie  et  Tataa.  ainsi  que  daus  certaines  ré;íious  dn  Haut  et 
as-Iíeu}xale  et  plus  spécialenieut  daijs  la  pi'oviüce  Orissa, 
lo  (rouzerat,  le  Candish  et  autres  lieux  «le  la  présidence 
lotnbay;  elle  existo  aussi  dans  pkisieurs  portions  du  centi'e 
d*'  1,1  j.éninsule,  comine  les  provinces (leNii^qjnur  et  d" Ilydi-rabad 
ilculs  urinaires  sont  tout  a  fait  endéiniques  et  nc(]uierent 
quencc  cxtraordiuaire.  l*ar  coutre,  les  cotes  orientales  et 
identale.s  de  la  pré>ideuce  de  Madras  sout  tres  peu  visitées 
I)  litbiase  urinaire*. 
I  Ir  Iluillel  declare qu'íi Pondichéry  les  caleuls  urinaireá  ne 


Utncb.  1. 1,  p.  571. 

L4rc/i.  tic  méd.  nav.,  t.  IX,  p.  83. 
Hirsrh,  t.  II,  p.  S12. 
Anh.  dt  mid.  wat'.,  t.  IX,  p.  83. 
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se  rcDcontrent  que  chez  les  Eui'opéens '.  Nouü  avons 
si  cette  assertion  se  vérifiait  flan»  les  troupes  ('uro}>úcnnví  i^ul 
sen'ent  aux  ludes  orientales  et  nous  avons  vii  quVn  nimp»- 
rant  le  nombre  des  calculeux  daus  Fannée  en  Ansleterre  t-t 
aux  ludes,  nolis  avions  sur  une  nioyenne  de  flix  années  le  0"'.<tTi 
de  l'effectif  atteiut  de  calculs  vósiaiux  dans  la  mere  patrie,  iavr 
dis  qu'il  y  en  avait  environ  le  douhle  aux  Tndi>s.  <>'»',n5ó.  pn  sorfej 
qu'il  sendderait  ([ue  le  diniat  des  Indes  orientalps  fnvoria 
développement  des  cak'uls  uriuíüres  chez  l«'s  Fiiroii.'-rn^  i;i 
font  un  séjour  plus  ou  nioins  proloDRÓ*. 

La  s!/p)i¡li)<  existe  aux  Indes  non  seulenieiit  chez  les  cu)^ 
européens,  mais  en<ore  et  sui-íout  chez  les  Hindous.  La  fj(\ 
rhée  atteint  les  soldats  anglais  dans  la  proportion  des  R2"*,fi  aa] 
Ben-iale.  des  (í7"^J  íi  Bonihay  et  des  ♦ífi"*'.!i  íi  Madras,  ce  ipil  I 
donne  une  nioyenne  des  72""', 2  pourl'ensenible  des  trois  préi¡-| 
denees,  panni  lesquflles  le  Benííale  ocrupe  le  premier  ranu.L« 
syphiris  propremeut  dite  eonipte  pour  les  80""*, O  de  reffectif  atti 
Beuííale,  les  lOíi^-^J  í>  JLndras  et  les  01""*, I  h  RonihMV,  ce<im 
donue  une  moyenne  de  !)5*".4  pour  rensemble  des  trois  prfei-| 
denees;  celle  de  Madras  remportant  sur  les  deux  autres.  sur- 
tout  pendant  les  années  de  18r4  k  18f>fi,  oU  Ton  en  avait  comptél 
les  12^"",  tandis  que  de  1871  h  Ih73  la  ])ropf»rt.ion  ('•tnit  des-j 
cendue  aux  !I0"'",(J,  ce  qiii  denote  une  amélioratiou  notable  ac 
point  de  vue  sanitaire.  La  eomparaison  avee  les  périodes  ant 
rieures  nous  moutre  que  le  nombre  des  malaflies  vi^nériennf 
suit  une  marche  décroissante  dans  les  Indes.  D'apres  la  statis- 
tique  publióe  en  1859  par  le  D'  Ballbiu*,  la  proportion  annuf»lU 
étnit  jioiu'  les  trois  présidenoes  des  'll'A""*  de  reffectif,  le  Hen- 
éale en  comptait  les  282'"",  Madras  les  200""  et  Bombay  1( 
263""'*.  Cette  diminutiou  est-elle  un  fait  moral  ou  provient-ell» 
de  mesures  sanitaires  mieux  appliquéesií  C'est  ce  que  nous  nc 
pouvons  déoider. 

La  comparaisou  avec  d'autres  franiisons  poui'  la  niéme  périodf 
nous  moutre  que  les  maladies  vémiriennes  ont  ¿té  plus  nom- 
breuses  daus  la  mere  patrie  (321)""),  en  Chine  í;Wi'"")  et  ai 
Japón  (4:i4'""l,   mais  beaucoiqi  moins  r(^i)andues  en  Australie] 
(lin"'">.  aux  AntilIesn2S"'),  h  nif  Maurirc  (I22'"'M    iI.mis  Li 


'  Afcli.  <h  Mid.  nav.^  1.  IX,  p.  85. 
'  P'Ely,  oj>.  cít.,  p  no. 
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Iterranée  ( 125'**)  et  dans  rAiiiérique  du  Nord  ( 149"");  eu 
qup  les  ImU^  occupont  une  positiou  iuterniédiairc  entre  la 
le.  le  .lopou  ct  le  Iíoyauine-UDÍ  d'une  part  et  de  l'autre  les 
LillfS.  le  Cap.  Vl\e  Maurire  et  TAustraüe. 
laut  aux  uatifs.  les  téirioi^:na«;es  sout  iinaiiiiues  poiir  décla- 
|ue  la  syphilis  y  est  uuivei-seJleinent  rcpandue,  aussi  bien 
fes  cotes  üu  daus  les  porta  de  mer  que  daua  rintérieur;  elle 
írósfiíte  sous  les  foniies  les  plus  graves  et  les  plus  liideuses 
>iuplit|ue  j)resque  toutes  les  maladies.  Le  D"^  Huillet  declare 
la  syphilis  est  extréiiienieut  fréqucnte  et  grave,  surtout  chez 
fenmies,  (pii  préseiitent  des  chauores  pliafíédéuiqui'S  orea- 
juniiiit  de  lar;j;es  perlonitions  rei'to-vaginales,  des  iikératioüS 
|üut  détruit  les  jietites  lévres  et  détaché  les  grandes  sous 
ie  de  pinits  ou  de  lamboaux.  des  bubons  largenient  decolles, 
»  plaques  enormes  de  pustules  plates,  eti'.'  Daus  Untérieui' 
péiiiiisule  la  sypbilis  exerce  les  mónies  ravagcs.  D'apres 
correspoudaut,  la  Fninhcn  ou  sypbilis  est  au  premier  rang 
lile  fréquence  parmi  les  maladies  qui  atteiLínentlesnatils;  elle  se 
Iluontre  s^uis  toutes  les  formes,  tíouorrbee,  chancre,  bubou,  et 
les  maux  qui  eu  découleut.  L'uu  peut  diré  saus  exagération 
u\v  a  qu'uue  tres  faible  niinürité  dans  le  peu¡)le  qui  ne  soit 
<iUH  rintiuence  du  \irus  sypbilitique.  II  se  manifesté  pendaut 
loui^ues  auuées  sous  forme  de  tuuu'urs,   de  ne/  nuitilés, 
rératioDS  íi  la  lanjíue,  au  palais,  ?i  la  gorge  et  au  ¡¡éniüi, 
est  sijuvent  eutiérement  détruit  par  iles  ulreres  pluigé- 
Miupies.  L'ou    Vüit  aussi  tres  souvent  des  duulcurs   ostéo- 
II  sufíit  alors  d'une  simple  íievi-e  iutermitteute  che/ 
pei"sonne  saine  eu  apparence  pour  amcuer  Tapparitiou 
lumi'urs  vénériennes.  Les  enfauts  apporteut  le  virus  eo 
mt  au  niüude  et  suecombent  en  grand  Dond)re  aux  conse- 
ztíA  dt  la  sypbilis. 

Miitftdlfs  di'  la  luán.  En  debors  des  Hévres  éruptives,   les 

¡ttdies  cutauées  aii^ui'setchroniques  sont  tres  répaudues  aux 

Le  lichru  trnpinií!,  qu'on  appelle  honrhtiiiiitcf;  dans  les 

tiles  trau(;aises,  est  si  coníluent  et  si  doulourciix  qu'il  cnléve 

|)étit  et  le  sommeil.  L'ou  rlésigne  sous  le  uoni  de  Carpanff 

léruption  hullaire  qui  se  rapprocbe  du  pemphifíus  et  atteint 


IrcA.  dt  mhl.  nao.,  t.  IS.,  ji.  86, 


121 


L'LIMATOLOÜIR   MYIUKULE. 


(luelqut'tbis,  surtout  chez  les  eufant»,  des  proportions  efirayaoUm  i| 
k'ur  visajie,  Icur  cou  et  lo  ciiir  ehevelu  ne  foniK^nt   i' 
vast(!  plait'  qui  t*st  souvent  couveí'to  dt^s  líu'ves,  n 
Vérésipí'Je  simple  est  plutot  rare  daus  la  pratique  civile  eldau 
les  troupes  eijropiíícuncs  qui  u'en  ont  compté  ([uh  peine  nn  mil' 
liemí'  (0,7)  d;íiis  ];i  prt'sidrüfíí  de  Iii)ml»ay  et  les  ilrnr  miU¡cin*^^\ 
(2,1  et  2/2)  dans  cdles  du  BfUf^ale  et  de  Madras.  Par  eoutrc.íl  sel 
développe  si»u\ fut  daus  les  hupitaux  sitiiéá  au  ndlieu  de  rúgiottó] 
maréoageuses  et  quaud  le  teinps  est  liunúde  ou  fruid,   il  preí 
alors  le  caractere  de  Térésipéle  nosocomial.  La  i/iilc  est  si 
paiidue  aux  ludes,  que  presqiie  tous  les  habitaníj»  de  la  cli 
inférieure  en  sout  atteints  sans  qu'ils  cherchent  h  s'en  dél>ar>| 
rasstT.  Li'  prmphiíjifn  et  VJtcrph  attaquent  soiiveut  le.s  i'ufauts;] 
il  en  est  de  ménie  du  piti/riasis  et  du  psoriasis.  Le  víííVkjo  cotti 
genital  et  accidentel  se  nioutre  chez  les  natifs  et  les  uiétiá,  ra- 
roment  chez  los  hlancs.  Vurlimire  se  montr<í  tres  fi 
ment.  11  t'U  est  <l»'  niéme  Aasju ronden  (jui  sout  tivs  r<  , 
daus  tüutes  les  ré^'ions  tropicales,  priucipalement  chez  les  nott" 
veaux  venus.  L'armée  au^laise  en  a  été  atteinte  dans  la  propor- 
tion  íks  i;t"",:>au  líeugale,  des  l.'j-'^^O  ü  Bombay  et  des  2.'í"'*,Gj 
íi  Madras  :  vu  moyenne  des  17""*,4  de  Toffectif.  Lea  furonclc 
sont  aussi  noinhrt'ux  quf*  voluminoux  dans  les  ludes.  Les  nk 
ri'f  y  sont  aussi  tríjs  ftvquents,  surtout  aux  jambes,  oü  ils  prcn- 
ueut  une  étendue  considerable  et  sout  tres  difñciles  h  ^'uéríril 
lis  sout  euviron  deux  fois  plus  fréquents  que  les  furoucleaj 
j>uisqu'on  les  a  trouvés  dans  les  trois  présidences  au  nombre  dt 
a5""',8  :  au  Beníírtle  chez  les  ;n"""..S,  k  Madras  che/,  les  4H— ,í 
et  il  Büujbay  dans  les  32"'"",(;  de  Teífectif.  11  est  une  furnia 
sptk'iale  d'ulcére  que  Pon  nc  rencontre  que  dans  la  présidenne 
du  Beniíale.  c'est  celui  que  Ton  désif^ne  sous  le  uom  ú'nhi^re 
Uflhi,  (\m  est  caractíírist^  par  le  développement  dans  le  tissu 
cutané  de  Kornie.s  ou  cellules  S])éciales  qui  ue  sout  paa  ciypt 
gamiques  et  qui,  apr«Ns  un  certain  temps  de  develo]>penientJ 
pr<!nneut  la  fdrme  d<*  jietitcs  extroissances  d'une  teinte  rnu^eálr 
et  tinissont  par  former    un    ulcere  tré-s  douloureux    qui  ni 
peut  étre  ^uéri  que  par  dViuerniques  cautérisatians.  Cette  sin-j 
frnliíM'e  niíilaiUe  atleiut  é^alemenl  le.'^  cbiens  au  museau.  Ell<» 
cié  décriíe  avec  beaueonp  de  soins  par  le  I)'  Fleminfí  qui  en 
»''ir  n'fompense  par  le  youvernemeut  des  Indes*.  L"on  pourraií 


'  ílu  Lancet,  26  jnly  1872. 
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jchtT  rulct're  úv  Dellii  dii  bouton  irAlej)  quo  iiouí.  Mvons. 

:nl(t.  IV.  p.  35)  et  (jui  n  fuit  Pobjct  d'uu  travail  remar- 

ibli'ilu  I>'  Lo  Koy  de  Méricotirt '.  L'on  a  soi-iiié  en  troís  aus, 

lea  iiApitiiux  niilitain^,  103  soldats  atteinís  de  rulcóro  <\c 

ú,  et  la  moitié  dN-ntre  eux,  c'est-jVdire  52,  daus  la  seulf 

íuée  1871. 

Le*  dmf/ouneau  estuue  des  causes  qui  dévdoppeot  les  ulceres 
^es  jnmhes.surtoutchez  les  natife.  qui  niarchent  pieds  et  jauílies 
.>■•  et  qui  en  sont  atteints  lors(ju'ils  vont  puisrr  de  l'eau  dans 
puit^.  Le  ver  s'attache  h  la  peau,  perce  le  denne  et  s'y  déve- 
l<>lipe,  atleignant  eu  quelques  mois  une  loufíueur  consid¿raltle. 
•s  Euiojirfiis  n'en  sont  pas  eonijdétenient  A  Tabri,  puisque 
nis  la  présjdeuce  de  Madi-as  Ton  a  rei;u.  en  une  seule  auuée, 
niur  soldats  européens  atteiuts  par  le  verde  Médine. 

k.  Les  ^crojvlcg.  Elles  sont  plus  rares  aux  Indes  qu'eu  Europe ; 
les  observe  ntjannioins  chez  les  natifs  sous  les  difioreutes  i'ur- 
4rs  do  >íanfílite.<  cervicales,  d'ukéres  et  de  tuniéfaction  des 
mfrlions  uiésentériques  nnienant  le  dépérisseinent;  les  otiles 
rt  les  ophtalniies  se  renoonlreut  aussi  chez  les  enlauts.  La  lyni- 
phite  qui  se  rattache  égalenicut  aux  scrofules  n'est  point  raxe 
'■]]"<  les  eufants.  elle  aniene  un  gontlenient  considerable  des 
meiubreá  iuférieun»,  qui  deviennent  luisants  et  froids.  Cetle 
fiírinu  de  la  maladic  se  termine  le  plus  souvent  par  la  niort. 
US  notre  correspondaut  du  Decean  nous  dit  l'avoir 
I  nis  guéríe  par  des  renié<les  antiscrufuleux.  Les  caries 

osseusetj  sont  plus  rares  qu'en  Europe. 

{1.  Le  ítcorhut  est  rarem en t  observé  aux  Indes.  saufpendant 
tem]is  de  famine  oii  il  se  développe  sons  Tinfluence  d'uiie 
íurriture  insuíiisante  ou  de  qualité  inférieure,  et  surt^^ut  peu- 
mt  les  guerrea  oü  les  troupes  et  les  hopitaux  en  ont  oté  forte- 
?üt  atteiuts. 

m.  Le  anicer  est-il  plus  ou  moiiis  fréquent  qu'en  Europa? 
'C*o»t  ce  que  nous  ne  pouvons  diré  en  Tabsence  de  documenta 
p<isitifs. 

n.  L'prgnttfnne  n'a  jamáis  otó  sígnalo. 

:  o.  l/alcoolUnie  est  h  peu  prés  inconnu  chez  les  musulmaus. 


I  •  tHet.  €ne¡fcl.  da  «c,  nUdicaks,  t.  X,  2«»*  partie. 
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aussi  bifu  rlu-z  liívS  f^oldats  <iue  <Iaus  la  populali 
vetit  h'ü  préof  jítes  <lu  Coran  en  s'ab^teuaut  de  ;  ,       ri 

inentée.  Qiiant  tmx  Flindous,  qui  n'oDt.  pas  les  in¿m(>.s  misoDJ 
pour  vivie  dtiiis  Ja  sobriété,  ils  font  souvHot  aliiLs  du  rhii 
dt'S  uutn-s  boissons  alcooliciut's.  En  ve  i|ui  ref^arde  la  ríe  d 
rUApital  íítíiiéral  de  CalcutU  a  re<;u,  de  lS48íi  1852,  :í!Mí  es» 
di^lirium  treriRMis  dont  5'J  ou  les   17.H'7„ODt  suixomhé. 
quatre  suisous  sp  ranyent  daus  r(>rdre  suivaiiL  d'apiv.s  Ii«  üvna\ 
bri'deü  nmladrs:  1"  Tbiver  141,  '2rh  printeiups  100,  M'l'élí 
4°  rautiimuí^  71 ;  rhiver  compte  done  dt'iw  fois  plus  de  iiiaiad* 
que  rautomiio.  Mais  la  niortalité  suit  uue  marcha*  invi^rst 
réíééUnti'n  pivniiiTO  ii^nn  et.  rhiver  en  derutóre;  d'oü  r< 
foit  que  la  tbaleur  exeire  utie  iafluenre  fácheuse  sur  la  «íi'avif^ 
<lu  deliniiin  treineiis,  puiísqu'ou  ne  eompte  que  les  5  •/„  de  iiiurtít 
cu  hiver  au  lieu  des  2;í  "/g  <'U  été '.  Tandis  que  dans  l'nnuée  eurtí 
péeniif  ii(tus  avous  noté  que  do  iHiii  k  isTo  rulcuolisuie  el  14 
deliriuní  trenieus  out  atteiut  euviron  les  G*»*  (5.0)  de  l'effectíl 
au  Bensnle  seuleraeut  les  í!"",?,  íi  Tíoinbay  les  r."".í»  et 
Madras  les  7«"',r),  h  une  époque  autérieuit^  le-s  proporli<M: 
étaient  be^iucoup  plus  fortes,  d'aprés  les  caiculs  du  D'  Balfom 
puisqu'on  conqitait  les  lfi~*  de  reftetrtif  daus  Tariii ' 
lu  IJeu^ale  en  ayaut  les  IH'"".  Boinbay  les  líí"'""  < 
22""" ;  coumiu  ou  le  voit,  les  trois  présidences  se  rangenl  dans 
mtme  ordn'iju'actuellemeut.  Madras  ocrupant  le  prender  ran;< 
tandis  ijuo  le  Htmírale  compte  la  plus  fuible  proportiou  d'alcuc 
lisnie.  Les  autres  colonice  qui  en  eompteut  un  plns  tírand  nunibt 
sout  les  Antilles  oii  la  propurtiou  est  des  -iO"" ;  la  f 'bine,  le  Jai> 
et  rile  de  Ceylaii  oii  la  niuyenne  wt  des  4^^'"^,  tandis  (ju'!!  y  «a 
mi  peu  plus  dans  le  Iloyannie-lTui  (G'"",:!)  et  dans  la  ^l<''diter 
ranée(  i:'."'",0>.  l^uauta  lamortalité  anieuéeparralcüoUsuKula 
Tarmée  anjrlaise,  noiis  voyons  que  les  ludes  occupeut  une  pos 
sion  iut»'nnédiaireeutrelesextrénjes,  elle  y  est  (lett""-,r).'l,  taut 
qu'en  Angietcrro  Tainuée  u'en  compte  que  (r'.i:!  et  dans 
Méditerranéecr',18;  il  y  eu  a  davantage  dans  rAiuériquo 
Nord.  0"",70,  aux  Antilles  l—.SS,  au  cap  de  Don-    * 
0*",f<4  el  en  Australie  O"", 74  *.  En  resume,  11  ne  pai m 
climaf  des  Indes  pi-édispose  aux  accidenta  amenes  par  Va\t 


*  n-   l-.ly,  o¡-.  cil.»  p.  30. 
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s,  el  cepeudHUl  uous  avouí?  loujour:*  euteudu  diré  que  le» 
de  boissoD  sont  beaucoupplus  graves  aux  Indes  tju'ailleurs, 
"qui*  loA  Kiiropéejihi  doivtíut  étre  próinunis  contre  cette  funeste 
iiitudii  lursqu'ils  vieuueiit  habiter  les  ré^doiis  tropicales. 

'  Éll^hautiasiii  et  L>pn'.  Ces  deiLK  nialudies  se  reneoutrent 
aísez  fré<iueinnient  aux  ludes,  h' ('h'-píianüasut  ¡j  t^^tixHvé^VíU' 
ilut'.  idle  uiüjuierl  un  dévelopiienient  enorme  ciiez  les  natifs.  Les 
•km  jambes  sont  rareineut  prises  íi  la  Ibis,  elle  cst  plus  oumtimne 
úm  les  honimes  que  cbez  les  femiues :  elle  ue  se  nioutre  ^uere  aux 
! I '.'s  ^.upérieures  qui  suut  moins fré(}uemineiit  atteiutL's  que 
ii'ures.  Cette  maladie  des  vaisseaux  lyinphatiques,  cause 
pmhable  de  rOléphautiasis,  affccte  quelíiuefois  les  femmeá  blan- 
dips,  mais  lo  ¡íoiiHemout  n'atteint  jamáis  les  dimensious  que 
r«n  observe  diez  les  uatifs  et  les  métis.  Les  blaiics  en  sont  pré- 
*fn'é*.  L'él^phautiasis  oc.cupe  souveut  les  parties  genitales,  le 
«Totum  et  Ips  grandes  l^vres. 

La  li^rv  liontim-  ou  tnherniUuse  existe  k  divers  degrés  dans 
Itt  possessiuitó  anglaises  des  Indes  orientales ;  elle  se  moutre 
»\"ec  loutson  cortége  hideux  de  taches  blauches,  (rauesthésie,  de 
tuboiruleá.  d'ukératious,  de  destruction  et  de  néfrose  du  nez 
•-•I ikí» lueiubres.  Elle  est  plus  rópaudiie que  rélépliaiitiasis,  paralt 
¿Ire  tiéréditaire  et  se  commuuique  par  les  ra[)purts  con jugaux 
el  (»ar  la  eobabitatinn.  II  u'est  douc  pas  étouuantqu'elle  soit  en 
Mtie  d'auLinientation,  puisqu"on  ue  séquestre  puiuí  les  léjireux, 
ppíMivont  semarier  et  engeudreut  souveut  des  eufauts  ipii  le 
dfñenneiit  tót  ou  tard.  Le  gouveruemeut  anglais  a  fait  en  1874 
li'  itiiM-iiseiiieiit  des  lépreux  dans  les  diíFéreutes  [larties  de 
IVuípire  Imlieu.  II  eu  est  resulté  que,  sur  une  populatiou 
dft  cent  quatre-ciivgtiúnq  milUons  (18.5, .584,332),  il  y  avait 
HíJ.'iTn  lépreux.  ee  qui  correspond  íi  Téoorme  propuiíiun  tVitn 
''•pn-ux  sur  muí  et  (hnú  (.j.ó I  habitauts. 

La  présidence  de  Madras  est  la  plus  maltraitúe,  puiscju'on  y 
f'mpte  l.H,lí44  lépreux  sur  traute-mi  miUlons  d'habitants,  soit 
••"Mirun  peu  plus  de  niuifrí'  (4,4)  habitauts.  Eusuite  vient  la 
ice  du  Réngale  avec  71,287  lépreux  siu*  cent  trente 
—i  iiiillíoü*,  soit  Hti  pour  un  peu  plus  de  eiuq  (¡i, 2)  habitauts. 
La  jirMsjdenre  de  Bondjay  suit  avec  i;5,842  lépreux  sur  seize 
,  soit  un  sm'  huif  ct  dnni  (S,5)  babitants  et  entin  la  liir- 
i»ec  H203  lépreux  sur  prés  <le  trois  uiUlioas  (2,747,14'^) 
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soit  ut)  sur  plus  (le  onzi'  habitnuts  (11,0).  Si  l'ou  ex»iiiiue 
ílistricts  les  plus  malíraités,  noustrouvons  que  ee  sont  le  Sñnl 
«ii  il  y  a  ffn  lépreux  sur  1.4  habitant ;  TAssam  l.t"     ■       i 
Chota-Nagpour  2,6:  les  réjíioü!!.  centralei*  de  la  ¡i 
Madras  3,G ;    les   proviuces    centrales  du  Beu^ale  3,0 ;  1 
provínces  nonl-ouest  du  Heugale  3.3;  Arakau  3,8;  Behnr  3.5 
les  cOtes  do  la  présidence  de  Madras  4,9;  le  ííondjerat  dans 
prí-sideiuc  de  Bombay  r),4  :  Beliardaus  le  Benííale  6,0:  le 
triot  d'Audli  (huís  la  méme  présidence  7,0,  les  distriets  du 
pile  7.8 ;  le  Konkau  dans  la  présidence  de  Boíubay  8,4: 
Deccan    11,0;  le  Vé<ni  12.4,  et  lo  Tennnsserini   l.''i,7.  LV 
voit  quelles  divergences  il  existo  entro  les  diftérentsdistriets,  dnfl 
Jes  uns  coinpteiit  uu  tres  \iriim\  noníbre  de  lépreux  et  d'autj 
uue  tres  faihle  propurlioii.  L'on  remarqueraquelespr<jvinc.e8( 
la  lepre  est  la  plus  répaudue  sont  presque  toutes  duus  Tin! 
rieiu*.  c'est  en  particulierlecas  d'Assam,  de  Nagpdur  etd"<  Iris 
tandis  que  les  provinces  cótieres  de  la  présidence  de  Madras 
conii>tent  davautage  que  cellos  do  rintérieui*.  Les  réf^ious  un 
tueuses  sont  assez  forteuient  alteintes,  c'est  le  c«is  de  !a 
vinco  d'Audli,  du  I'eudjab,  d'Assam,  du  Sindh,   d'Orissia 
d'Aracan.  Le  sexo  inasculin  est  plus  souvent  atteini  que 
féniiuin  dans  la  proportion  de  438  k  1  pour  la  ])résideuce 
Bengale.    Chez  un   tiers  des   lépreux  l'hérédité  a  été  bi* 
établie.  L'on  coniprend  combien  il  était  ur^ent  d'établir  d( 
lé])rosories  á  proxiniité  des  grandes  villes  daus  les  j)rovin< 
les  pliLS  maltraitées.  CVst  ainsi  qu'  il  en  existe  k  Madras 
l'un  a  re^u  212  lépreux  en  deux  ans  et  á  Bonibay  3lil  en 
ans.   Les  Européens  ne    sont  jamáis  atteints,  du  moiiis  U 
cus  de  ce  genre  sunt  infiniment  rares,  le  seul  qui  soit 
venu  h  uotre  connaissance  concenie  un  Irlandais  dont  lo 
avait  vécu  vingf-deux  ans  aux  Indes  et  en  était  revenu  lépreí^ 
et  qui  contracta  la  ménie  maladie  poui*  laciuelle  il  fut  ^ 
dans  un  hopital  de  Dublin*.  Aucuu  soldat  européen  n' 
été  attoint  pendant  un  séjour  aux  ludes.  Ainsi  done  la 
est  un<'  maladie  endéniique  qui  atteint  uu  tres  graiKl  uonibl 
d'Hindous  dans  toutes  les  partios  de  Tempire,  mais  qui 
s  étend  presque  jamáis  aux  Européens,  (lu'ils  soient  colons  p< 
manents  ou  temporaires. 


'  JJi'lhri  intO.  Joxtrn.  oj  mai.  Se.  June  lb7í",  p.  W2. 
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)idí'uñqut'  OH  sprntrnodiqi','  ir,\rmX  üvoir  i'xisté 

tout  H'iups  (lans  les  Indeí..  mn\<  ce  n'est  qu'eu  hViu  qu'il  fut 

i'rit  par  Bf>!itiní<.  niédfciu  lioUauditis  qui  vivait  h  Sumatna. 

lus  tard,  4-'pst-á-dire  eu    ITóíi.  un  missionuaire  catholique 

ootunié  Du  Choisel  Va  décrit  tres  exacteinent.  En   1774  le 

V*  Paisley  l'a  observé  íi  Madras  et  dans  les  provinces  voisines. 

Le  1)'  Curtís  Ta  décrit  en  1781.  ^lai.s  c'est  surtout  dans  le 

XIX—  siécle  que  les  ravages  du  cholera  dans  les  Indes  ont  éveillé 

I  des  niédecins.  En  1817,  il  parut  k  Jessore  dans  le 

y  fit  un  grand  nombre  de  victimes  et  se  réjiandit  íi 

Test  sur  le  cours  du  Brahmapoutra,  au  nord  sur  les  bords  du 

'  •       ■e  et  de  se^  affluents  et  au  sud-ouest  k  Calcutta  m  il  se 

a  pour  la  prendere  fois  en  septembre  1817  et  y  régiía  jus- 

qu'a  la  tin  «le  raunée.  L'od  estima  que  35,73Hhabitantseu  furent 

"**  inrs.  les  HindniLs  avaient  été  les  premieres  victimes,  mais 

¡iiropéíMis  ne  tardereut  pas  {\  subir  l'intlaeuce  épidémique. 

le  Deccau,  Ion  cumpla  euvirou  (3354  malades  dont  3757 

lubérent  fonnant  un  pcu  plus  dr  la  moitié  du  nombre  total, 

rtioü  que  Ton  retrouve  dans  presque  toutes  les  épidémies 

rupies.  Les  hommes  comptérent  qtiatre  fois  plus  de  victi- 

«iUe  les  femmes. 

[En  IH18la  uialaiüe  se  répandit  danstous  lessens,  h  Calcutta, 

s  et  il  Marlras,  sur  le  oours  du  (range  et  de  la  iumna, 

.  ...  L'rieur  de  la  péuinsule  et  jusqu'aux  pieds  de  T  Hinialaya. 

A  Ctticuttu,  Ton  compta  13,920  victimes  dans  les  104  deniiers 

de  1.S18.  De  181t)  k  1828.  Pépidémie  se  niontra  avec  dea 

iiative«  d'iotensite  plus  ou  moins  prononcées;   mais  c'est 

iter  de  cette  époque  que  le  cholera  se  répandit  dans  l'Asie 

itrale  et  de  \k  en  Eiu-ope  oii  les  épidfímies  de  1830,  1831  et 

tíi'2  ont  laissí'f  de  si  tristes  souvenií's.  Aux  Indes,  il  fut  assez 

)an«iu  de  1832  íi  1837,  mais  il  y  eut  alors  uu  intervalle  oü  Ton 

ít  compta  que  quelques  cas  isolés  sans  véritable  épidómie.  Eu 

1»*41  ef  1H42  ¡1  y  eut  une  uouvelle  recrudesceuce  qui  dura  pen- 

ou  quatre  ans;  puis  en  1855,  Ton  vit  reparaítre  Véyi- 

:,ui  eut,  comnie  précédemnient,  son  point  de  départ  au 

le  el  s'éteuditdans  touteslesdirections.  LelVBrydeuen  a. 

«té  sur  des  eartes  la  marche  annuelle  depuis  le  Hengale 

'aux  provinces  orientales  et  occidentales.   L'on  y   voit 

J'extfnédon  de  Tépidómie  des  1855  íi  18fi9.  D'abord  étendue  au 

l-ouest.  eu  1855.  elle  cou\Teen  185G  tout  le  Bengale,  Bombay 

Liíui  \i:ii    ''limiilologie.  T.  IV  9 
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ft.  loi-eiitre  di'  l;i  péninsule;  en  1kó7,  elle  s'tHviwl  au  luT 
.iusqn'}!  Cacbomire ;  en  18ó.s,  tetíe  «lernióre  provincp  et  U-  c«Dt 
(lu  Henéale  sout  seiils  atttíints.  En  lí^óy,  c'est  le  lífDgal 
cours  ilu  ( iansie  jusqu'íi  Lucknow  q\ú  sont  le  sicjíc  ilo  V('\M 
En  18r>0  uouvelle  extensión  de  Test  ri  Touest  jusqu'au  Ita^ 
ti4ua  et  a  Bondiay;  dans  le  niidi  jusqu'au  Dea-an:  eu  lf*n! 
1S(Í2,  le  cholera  remonte  jusqu'il  Cachemireetá  Cabdul  et 
presque  toute  la  póuiusule ;  18fi3  est  une  période  de  raimo  <ik\ 
mnladie  est  fort  peu  áteudue  au  delíi  du  Beugale. 

En  lH(i4  et  18(;8,  la  maladie  s'éteud  vers  le  sud-ouesl  et  qiHlf 
les  provinces  du  nord ;  IbCG  conii)te  fort  peu  de  victimen»  eu  ddMJ 
du  Beugale  et  du  cours  du  Cíauge  jusquW  Sindn.  En  18lí7, 
velle  iuvusiou  des  proviuces  du  nord-ouest  jusqu'á  Cdhí 
1868.  répidémieserépandverslesud-ouesteten  1869sedU 
tout  íi  l'ouest  orcu]>ant  toutes  les  provinces  ceotniles  de  la  j 
sulé  >'í  tuute  la  présidence  de  Boinbay  '.  A  I'ondicliér)'  le^ 
s'est  nioDtré  chaqué  anuée  h.  des  dejírés  différents.  VoIé 
chittre.s  des  décés  recueillis  par  le  D'  Iluillet* :  en  1855, 
18ó{i,  158;  1857,  030;  18.58,  32fi;  1859,  505;  1860,  775;  lí 
705;  I8fi2,  498;  18GH,  420;  1804.  401  ¡;   1865,  78;  ISfifi,  \t 
chiffres  iudiquant  que  18(10.  18GI  et  18(if>  onl  ¿té  des  ftpoqo 
de  forte  niortalitó  européenue.  Dans  Tarmée  anglaise.  pend 
In  période  déeeunale  de  1804  íi  1873,  uous  n'avons  pHS  trout 
dauuées  tres  charlees  en  doces.  La  moyennc  des  mnladesi 
lóriques  n'a  pas  dépassó  daus  la  présidence  du  Beufíale, 
5""",2  dereífectif;  les  deux  seulcs  auuées  qui  en  out  coniplú 
certaiu  uoiubre  sout  IHG"  oii  ils  onl  fonnó  les  20"""  de  roffcetj 
ct  1872  oii  Ton  n'eu  aconipté  que  les  10*",5.  Dáosla  pn^nidí 
de  Bombay,  la  moy^nne  des  malades  a  ét6  ident¡<|' 
ménie  que  celle  dii  Benuale,  c'est-a-dire  les  5*".2. 
anuées  le.s  plus  chargécs  en  malades  out  éXé  1805  avec  les  2í 
et  180'.)  avec  les  7"'",7.  La  présidence  de  Madras  a  6t4>  plus  vi 
tée  par  le  cholera  que  les  ])répédeute,s,    puisijue  la  moyeni 
annuellc  a  été  des  6"*',4  et  qu'en  1872  les  aí\'^,C>  Je  reflertif  « 
otó  atteints, 

L'époíjue  de  Tanuée  oü  le  cholera  fait  le  plus  de  victime* 


'  Brvdcii,  .í.ini.-!.  Bpidemk  Chykni  tu  Iim-ja\  Pr^^idcicy.  <  iilr.uii 
1869. 

•  Arch.  de  tnid.  wflC,  I,  Vin,  p,  40fJ. 
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.!'tiiivs  Pettenkofer'  (vello  oü  la  pluie  t*st  h  son  niiDimunu  Voici 
lU  mHnsuel  <iüs  inorts  cUolériíiues  h  Bonibay  sur  uno 
l.'i  aus  et  celui  do  la  (|uantité  de  pluie  pendant  los 


tille. 


J»avi«r. 

Férri«r. 

MttB 

Avril. 

M.U. 

Juir. 

rJtBléfííJtt-í, 

2iJ5 

213 

263 

2;^r. 

•i94 

278 

mm. 

nim. 

mm. 

ni  tu. 

inui. 

mili. 

• 

O.O'i 

0.01 

0,01 

0,02 

0,4 

20,U 

Ití-tii  fíii.lffíriui'.        |»,J 


Aoot.  b«pteiubte.  Octobre.  Kurcmbrc.  Ddcetub. 

H3             60  76  9G  163 

uun.             u>m.  uun.  niin.  mni 

I.T-1             í),Fi  2,0  n.{  0,1 


'u-iiii.'ut  ¡;i  (liiinuutiou  ilus  inurts 
iiou  d«  la  quautité  do  pluie  et 
)ver»a.  Nous  avons  établi  la  métne  comparaisim  d'aprts  les 
iiirtitíi  di!  M.  Huillet  sur  Poiid¡ch^i7  do  ISó.'i  k  I8fiii : 


Jtnner. 

Ki'vricf. 

iLxn. 

AvnL 

Um. 

Jniíi. 

hvti  úthU-rifltíri. 

IñOfí 

1092 

ii8'» 

95 

83 

24 

mm. 

iiiin. 

mili. 

uiin. 

lum. 

iiiin. 

r;M  :■ 

40,^ 

9,3 

22,1 

43,8 

78,3 

4Í,H 

Jailloi 

A»m 

á«|>l<>nibr«. 

.    Ool. 

Koroob. 

Dto. 

AMi  diul«rk|UM. 

211 

007 

1107 

216 

240 

783 

mm. 

rani. 

min. 

tllllV. 

lUlIl. 

uiin. 

P^ 

101,5 

137,4 

131.3 

240,6 

217.1 

»1,0 

wquo  la  luarrlie  do  la  niortaliii^  r.bolérique  no  «oit  pa» 
luliéin-  qu'íí  Botubay,  nous  voyons  copondant  qu'ü  Pon- 
I;  loá  ciuq  luub  compris  »'ntro  juillot  ol  uoveiubre  u'out 
uiorts.  et  que  l'ou  comptait  alors  25ír*  de  pluie, 
MviiT  íi  niai  t>íi  l'oii  a  compt^  .3>()!í  luorts,  II  u'y 
II  •  iií!(irte  <iu*¡i  l'ondit'hóry,  comino  a  Huuibay.  la 

lUté  dioléríquo  aumuoutc  nvec  la  sécheressc  et  dimiuue 
iii      •       "     i:iri|Uons  cciii'ndant  qu»*  los  deu.x  nmis  plu- 

tubrí^  soiit  Ji.ssc/.  chartíós  en  decios. 
iroe  noiLH  1" avons  vu,  les  Hiudou.»*  nnt  été  les  premien» 
ints  por  lo  cholera  qui  no  s'ost  attaqué  que  plus  tard  aux 


'  IV  Max  vnn  Pcttenkufer,  VtrbreUmigiurl  dtr  ChoUta  tu  Inditit.  1d*8*, 
bwdg,  1*71,  p.  8-^. 
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Kuropéens.  qu'en  outre  ceux-ci  succombent  eu  inoujs  ur  ¡ni 
nombre  que  les  natifs.  Les  troupes  européenues  ont  eu  de 
{\  1S51  les  12""*,Sfle  retfectif  attciuts  par  le  choléni  el  y 
nombre  les  G""*,4  ont  succunibé,  tAmlis  qu'á  la  menie  é[' 
le.s  cipayes  out  eu  les  17"",4  de  mahide^  et  les  T^-.t  de  un... 
ce  (jui  indique  <jue  les  soldats  natifs  sout  plus  fréqueninient  i 
plus  pravement  atteints  par  le  cholera.  Dans  la  vie  ei\iltv 
disproportiou  est  encoré  plus  considerable,  en  conséquouce 
la  sálete,  du  désordre  et  de  l'ivropnerie.  Aussi  les  musulma 
qui  font  de  fréquentes  ablutious  et  qui  sont  plus  sobr» 
autres  uatifs,  eonipteul-ils  uioius  de  victimes  que  les  Mu 

r.  La  dengue.  Cette  éruption  scarlatinifonne  a  paiu  poorl 
premiére  foisen  1824  h  Giizerat,  plus  tanl  íi  Chitlatíoofí  et  H 
cutía,  ]iendaiit  la  saison  des  piules;  elle  i*emonta  le  coíirsi 
Craugejusqu'íi  Berhampore;  elle  s'étendit  dans  tout  le  sud- 
du  Bengale  et  dans  la  présidence  de  Madras.  Elle  repaíiil» 
1825  á  Berhampore  et  gagnapendant  la  saison  des  plides  ji 
Tatna,  Béuares.  Chuuasore  et  Mirzapore.  Deux  nonvelle» 
mies  se  moutrerent  daus  les  niénies  lieux  en  1830  et  eu  IW 
uiais  dans  ees  deniíéres  annces  on  ne  Ta  vue  qu'exceptionnel 
mentaux  Indes.  Dans  la  présidence  du  Ben^íale,  les  Iroi 
européennes  ont  oté  atteintesdans  la  proj)ortion  des  l(H«*''.íl 
dant  Taiiuée  1872;  il  n'y  en  a  pas  eu  d'autres  cas  de  \f^\ 
1871.  Dans  la  présidence  de  Madras,  la  dcujíue  a  oté  moÍD!»] 
pandue  en  ls72  oü  elle  n'a  formé  (lu'envirou  les  f^O"»»  (TU 
IVífectif,  mais  elle  contiüuait  eucoreeu  ls7;^>  oü  les  inaU 
ont  coustitué  les  27""  de  reffectif.  Cest  Bouibay  qui  aí^ 
plus  fortenient  atteiut,  puisqu'íí»  (¡uart  de  la  troupe  en 
bUbi  Tépidémie  qui  avait  coinmencé  en  1>S71  (20""*,^!)  et  sel 
nuait  encoré  eu  1873  Í5"",2).  Mais  ce  n'est  pas  seulenient  Ti 
j^qui  a  subi  Tinfluence  épidémique,  la  population  ci\ile  en 

tteiute  aussi  bien  au  Benííale  que  dans  la  présidence  de  M.ii 
oh   elle  s'est  cotitinuée  jus(iu"en  1^7.1,  taudis    quVIle  a\ 
presque  cessé  au  Benpale,  aprés  s'ótre  répauduc  k  Test  dans] 
district  du  Decran  oíi  le  D'  Wise  l'a  observée  et  oü  il  Tu  vu4*l 
répandrí'  avec  une  intensité  extraordinaire  dans  une  salle 
ble>sés  qui  out  fmis  ('ti'  ííHcints.  I,i"  I)""  M.i rt i¡ 1 1 rs',  (|iii  a  ibuti 


'  Ln  iloiígue  diaprea  leu  üocutncnts  «nglais  dfl  Madms  ot  de  Cale 
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líonnc"  dcscription  de  la  dengue  observée  dnus  la  prés¡<lenoe 

[Madras,  a  nulé  quñ  Ti'ichinopoly  I'oq  a  compté  dans  les 

lyes  (lujuzt*  ilécos  sur  2ri<i'.i  inalades;  daus  Ifs  hópitaux  et  les 

ü,  doiix  décés  sar  ITfiri  mal.ule.s :  daus  l'asile  des  oiTahelins 

liles  feuiines  de  luilitaires,  uu  iQort  sur  cent :  &  Poudichéry, 

is  nioru  sur  H.yr  malades  et  h  Madras  8  morts  sur  240  uia- 


.  Le  Jüiiticri.  Cette  uialadie  est  endéiuique  daus  les  ludes; 

u  dcjü  él<¿  dücrite  par  lioutius  ea  1G42'  et  a  fait  dw  lora 

►jet  d'uu  ^rand  nombre  de  travaux  qui  ont  été  résuuiés  par 

ich'.  oU  l'ou  peut  voir  que  le  béribcri  a  pour  patrie  pritii-i- 

e  les  (-¿tes  de  la  ])éuÍDSuIe  de  la  Birioauie,  de  lile  de  Ceylau 

de  l'Archipel  iudieu  ;  il  y  est  eodéniique,  se  nioutraut  surtuut 

daut  la  saison  fralche  et  hutnide,  au  changeuieut  de  In  mouo.- 

&01I  el  loi-squ'il  y  a  de  graudes  variatious  dans  la  te]n})érature. 

B'aprés  le  D'  Malcolm,  sur  40;^  inalados  daus  les  troupes  qui 

ocí!upaient  en  1828  les  parties  septentrionales  de  la  présidenrfi 

de  Madnus,  Ton  en  a  compté   llí>  de  íévrier  fi  juillet  et  2!t4 

d'aoüí  á  janvier.  Les  trois  mois  qui  en  ont  le  plus  íírnnd  uuiitbre 

aont  uctobre,  uovembre  et  décerabre  et  ceux  qui  en  conipteut  la 

plus  faiblé  proportiou  sout  mai,  juiíi  et  juillet.  La  mortalité  u 

41  ^íar  403,  soit  ?/»  décés  sur  tZ/j- malades.  Toutes  les 

^_. .     t-u  SüUt  atteiutes,  quoiqu'á  des  degrés  dittérents.  Cu  Tol)- 

serve  aussi  bien  cbez  les  uatifs  que  chez  les  Eui'opéens,  les 

-  OU  le!^  Cafres,  mais  bien  nioius  souvent  chez  les  Euro- 

i  que  chez  les  liindous  et  les  Cafres.  Les  (ípid^mies  auté- 

lieures  k  182H  furent  les  plus  intenses  et  des  lors  le  nombre 

!  des  admissions  dans  les  hópitaux  n'a  pas  dépassé  iieuf 

_".»}»  IH'iiH.  La  maladie  a  surtout  sévi  sur  les  cotes  de  la 

•ure  de  Madras  et  parmi  les  troupes  indigónes.  qui  ont 

^■-iiii'i»'  H'.MMnalades  et  4fl  déces  sur  le  littoral :  077  nialades 

*»f  '«7  riécés  dans  les  plaines  de  Tintérieur  et  seulenieut  G9 

iotis  et   ló   décés  sur  les  hauteuns.  Maih  coimne  nous 

..  ...  ..a,>i  pas  la  proportion  des  uialades  avec  leftectif.  il  uest 

pas  pojisible  de  tireraucune  couciusiou  de  ceschiffres. 


nbjiervatious  recueiltiea  dmis  les  possessions  frauf,'ll¡sl■^  tl<>  l'linU' 
.  de  m¿d.  nae.,  t.  XXI,  p.  21 . 
t)e  metlicina  Indorum.  Lugd.  Batav.,  p.  115. 
Op.  til.,  t.  1,  p.  5119. 
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Les  tableaux  nosologiques  des?  ti*oupes  t^uropéftiiüf !*  ¡ronilai 
les  quiDze  années  comprises  entre  ISóíi  et  187:^  ne  fout  aurmiéj 
nieution  du  btíiribéri,  inéine  daus  la  présideuce.  de  MadiU'-.  (tJ 
(lui  nous  fait  supposer  qu'il  n'a  jamáis  étó  obsvné  pjirjui  1»*| 
soldats  européens.  Et  cependant  la  inaladie  n'est  poiut  resté 
iiK'onnuc  aux  Indes  pendant  ees  quinzc  années.  car  on  Tr  son 
vent  sifxnalóe  chez  les  Hiiulous  rapatriás,  aju'és  uu  ?éjoiir  pro-^ 
longé  daos  lea  colouics  de  nicMauriceetde  laíiuadi'loupe. 

t.  Le  j'icd  (le  Madura  ou  de  Oxhhi.  Cette  maladie  eat  lai 
térisée  par  le  développeiiieut  de  tuberrules  cutanés  qui  s'ulróna 
et  s'í^teudent  des  parties  superíicielles  aux  régionspn' 
détrídsaut  les  muscles,  les  tondous  et  les  os  et  aun 
niaraijiuo  eousécutif  aux  «uppurations  profoiides  et  prolnujíee 
Cette  lualadie  est  rousidérée  comme  incurable  et  ne  }ieul  í-t 
eoíübatíuc  que  ])ar  ramputalion  qu¡  est,  du  reste,  bieu  suppc 
toe,  car,  sui*  120  opérations  pratiquées  par  le  D'  Collas.  Vi 
eompté  114  succés.  U  ü\  ale  plus  óouvcut  iprun  seul 
d'atteint  et  il  est  intíniínent  rare  que  le  mal  s'étende  á  la  niaioí 
Ton  a  pourtant  renpontr¿  de!>  malndesdont  les  fütn-mités  supé^ 
rieures  ont  présente  les  mómes  lésions  que  les  pieds.  Líi  plupa 
des  auteurs  récents  qui  se  sont  occupés  de  cette  maladie,  Tal 
buput  aux  spores  d'nn  cbampipntm  du  ^enre  oüHkhi.  ¡i  la  siiití 
(rtkhorehures  aux  tégumeiits  <hi  pied  et  eoiume  les  Eurnpeeii^ 
ne  marchent  pas  nu-pieds,  il  u'est  pas  étonnant  que  le^  Hi 
dous,  les  liebres  et  les  Cafres  aieut  le  triste  privUó^ed*^t 
atteiuts  ])ar  cette  dó^jorttante  infinuité. 

On  r observe  surtout  dans  le5  réjíiou."*  meridionales  de 
pénins\de,  de  líi  vient  le  noni  de  ¡tiid  <!>•  Mndura  ou  de  (\>cfihi\ 
Mais  ou  le  reucontre  éfialenieut  (laus  les  envirous  de  INindielu^j 
et  de  Madras,  aiusi  que  dans  les  proviuces  du  luud-ouesi 
méme  daus  jilusieurs  portious  de  la  présidence  de  Híimbaj 
comme  le  Guzzerat.  le  Sciud,  TAdjinire,  le  I*undjab  et  jt 
qu'aux  froutieres  de  Cachemire. 

La  uudadie  attaque  pres(|ue  exclusivement  le  sexe  maseul 
daus  les  fljíes,  oompris  entre  2f»  et  .t(>  ans ;  sur  67  cas  observa 
par  T'ollas.  GS  av.'ueut  ret  Age  et  4  seulement  entre  r»<)  et  00. 
Utf  l'observe  presque  jamáis  avant  '2ó  ans.  Les  Hindous  seuls  i 
soDl  atleints,  prinripalement  les  agrieidteiirs  et  les  membí 
des  castes  les  plus  miserables.  L'on  n"a  reni'nntré  jnsqi 
qu'nu  musulmán  panui  les  malades  de  ce  genre.  L'on  ti 


IKU&6  ORIENTALES.  135 

li  lea  ArcJtive*  de.  médet-inv  tinvalc  une.  tr6s  borme  deíjcrip- 
i:>ln«ljequi  rst  <\w' h  Hirsch,  ainsi  qu'une  figure 

^         iiix'  leñ  traits  priurip.iux  ^ 

ÍL  h'Amhum.  Nous  Tavoiis  décrit  couiiue  une  maladie  spó- 
£  h.  la  race  Léfrro  [v.  t.  III,  p.  473),  niais  d'aprés  les  observa- 
Iti>  mientes  du  D'  C(»llas.il  píiralt  que  les  Hindous  oii  sont 
it  ut  iilTfiüts.  Sa  cU'Si-riptiiin  con-esiumíl  exactoiiieiit,  h 
cfilf  ilfs  ímti'uri  qui  Tont  observé  chez  les  négres;  il  a  vu  le 
siilon  rirrnlaire.  Tos  mis  a  uu;  il  a  pnitiqué  trois  fois  avet"  suc- 
rfci  ranipuution  de  la  ithalauíre  nécrosée  du  petit  orteil  et.  n'a 
?ü  survenir  aucun  accident  apres  cette  opération  *. 

V.  La  Xal.ni.  Le  !>'  Twinning',  ijui  a  pratiqué  peiidant  de 

lililí- II.  s  auüécá  lY  Cak'Utta,  décrit  uue  maladie  f'ébrile  qui  cst 

•e  par  Iva  Bensialais  sous  le  nom  de  Nakra  ou  Nasa,  Ost 

inteuse  acoonipaírnü  do  douleurs  aiiíuí'S  dans  les 

lUX  et  íi  rocíipiit,  de congestíou  oculaire  avec  photo- 

{iholiH;  et  de  fiévre  tríís  intense  qui  survenait  brusquenient  ti-ois 

heures  aprés   rinva«¡on    du  cory/.a  et  laissait  les 

I  US  uu  graud  état  de  prostration.  La  uakra  dure  de 
tnris  h.  ciuq  juurií;  elle  se  niontre  daus  toutes  leis  saisons  et  atta- 

'        1  aiinée  eeux  qui  eu  ont  été  atteints  une  preniiére  fois. 

iliD^ive  aux  uatifs  et  n\i  jauíuií!  été  ubservée  par  le 

Ü'  Twinninií  rhez  des  Eurojiéens.  II  rapprodie  la  Nakra  de  ce 

.....  I..  \y  ijuyi,  ji  (i))í>ervé  daus  la  Caroline  du  Nord  pendant  une 

uíp  He  Hévro  jauue  et  qui  était  désignée  sous  le  nom  de 

•lUK  ¡n  tete  et  caractéJ'isée  par  un  coi^za  tres  intense 

iloureux. 

r<  Hommrs  tnés  jmr  les  hétcs  fauves  et  les  serpeute  veNiuieiix. 
catí'gorie  de  dóe.és  doit  étre  sigualóe,  puisqu'en  1S76 

II  mes  et  ó4,4:'.0  animaux  domestiques  ont  sueeomhó 
.  i>-s  des  fauves  ou  aux  mor>urt^  des  seri>ents.  Sur  ce 

^umlire  W  bommes  ont  été  tués  par  des  éléphants ;  í>17  par  des 
.;  ITiii  par  des  léopards:  123  par  des  oui*s;  887  par  des 


I  Afth,  de  mid.  tiar.,  t.  II,  p.  08. 

'Knr  1a  mnlndic  tJ/'crítc  sous  le  nom  cPAlnlium  obset-vf^e  r.lu/.  It;s  Hin- 
1.  Arrfi.  lie  méd.  «ar.,  t.  VIH,  ji.  337.   Voyrz  rarticlc  Ainhum  dans 
'',  dfx  Se.  tiot..  jinr  M.  LeRoy  de  Méricourt. 
_.;,  p.  700. 
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loups;  40  par  des  byónes  et  1143  par  trautres  aufraaux.  Maisc*] 
sont  k's  serpents  venimeiix  qui  ont  fait  le  plus  frníu»!  iX'i' 
victimes  puisque  líj,94<j  hommes  uut  succombéii  leur  iiht 
A  la  inAiue  époque  47,9(»2  aniínaux  domestiquen  uviilent  él*| 
détruits  par  les  fauves  et  les  serjients.  Maisle  fíouveriiémení  rtí^ 
ludes  u'ussitste  pas  iuipassible  h  ees  desastres  puisqu'il  douiit'! 
des  primes  á  ceux  qui  dótruisent  un  animal  duu;íereiL\  et  ü  A] 
dépensé  de  ce  cbef  ;-j11,4H5  fraucs  peudaul  Taiinée  187(j. 

Coniiiie  oü  l'a  vu,  ce  sont  les  serpeuts  veuiuieux  qui  odt  fiftitl 
le  plus  grand  jioiiibre  de  victimes  ( 15,Ü4<J).  C'est,  eu  particulier 
le.  cobra  capdlo  dout  !a  moi-sure  est  la  plus  dan¡j;ei'euse  el  le| 
plus  souvent  mortelle.  Elletvstaccompaguée  dune  vive  douleur, 
bientót  sui\ne  par  une  tiuuéfactiou  cousidérablc  (iu  iiiembrv 
bltíssé,  par  le  refroidissemeut  de  tout  le  corps,  avec.  des  uausées,  I 
une  grande  faiblesse,  des  sueurs  froides,  lateinte  ictérique  de  la 
peau,  des  raomements  couvídsifs,  robscurcissement  des  faculté*' 
et  la  mort  eu  quelques  beures.  Aussiest-il  uécessaire<|uecbacuni 
connaisse  le  traitemeut  approprit'  pour  combatiré  Toffet  dal 
veuín,   c'est-i\-tlire  uue  li;íature  au-dessus  de  la  mors.uiv.  la[ 
succión  immédiate  et  prolougée,  une  profoude  iucisiou  sur  Ul 
plaie,  récoulement  du  sang;  et  entiu  cautériser  avec  soiu  el  lej 
plus  promptenient  que  possible.  Le  D'  Iluillet  a  constaté  qu«| 
toutes  les  mni-sures  ne  sont  pas  mortelles.  il  en  a  noté  47  qui  oull 
entraiué  la  mort  et  71  qui  ont  guéri.  La  romparaisou  des  quatrt*! 
trimestres  a  doimé  poui*  le  premier  H  niorsures  mortelles  pourj 
14  qui  ne  Tout  pas  été  :  pour  le  second  12 mortelles  et  22  autrea;! 
pour  le  troisieme  10  et  H)  e!  pour  le  quatriéme  C  et  i;-i.  Le  troi-l 
sieme  trimestre,  qui  est  le  plus  torride,  est  aussi  celui  oü  le  iiotn-J 
bre  de*  uiorsures  niort^'lles  qui  ont  entrainé  la  mort  est  aussi  U 
plus  considerable.  Le  gouverneur  de  Pondicliéry  doiiua  ud< 
prime  de  ló  ¡i  Su  centimes  qui  amena,  dit-ou,  la  destnictiou  lic 
trente  A  quai'ante  uiilje  sei*peuts*;  maiis  Ton  dut  s'arréter 
cause  de  l'énonne  dépense  occasionnée  [lar  cette  mesure  qui 
cfpeadant  eu  d'immenses  avantages  pour  la  santé  publique. 

CuneltLtion*  *w  la  jtalKolugtt  tUt  Ind*í  crMitloZ^* . 
Les  détails  i|M¡  précédetit  nmK  «int   nuiufré  í)iU'  Im  iu;i!:>n:í  »^ 


'  Indttin  Gii-ítle,  Dov.  I87ii,  cite  ilauj  lo  Joum.  de íUitistitpí:  de  i'a 
nía»  lS7í,  p.  81. 
*  Ardí,  de  mid,  iwr.,  t.  l.K,  p.  1-L 


IM>E8   ORlEKTALEa.  \'r\~ 

laladie  pi-édnininaute  ile.^  ludes,  oiielle  régne  avec  uneyírrtude 

;nsit¿  surtout  dan.s  les  ré-^ion!»  marécageiises  qui  existeuf.  ü, 

íboiK'huro  des  priucipaiix  tieuveíj  et  tout  particuliériMiient  de 

rindas,  (lu  Gaajífí  et  du  Brahmapoutru.  Les  Eurupéeus  et  les 

itulifs  en  sont  atteinls  au  méiue  tlanró.  Les  ftóvi'cü  hilieuses  et 

U  firvrc  typholde  se  moutrent  aux  Indes  ave<:  une  fiéiiuenct* 

itite  dans  ees  derniéres  auDées,   surtout  poui*  la  tievre 

id»'  dont  le  nombre  augmente  aauuellemeut.  Le  typhus 

iiique  et  le  typhus  h  rechute  sont  h  peu  prés  iacounus. 

uu  prut  apprécier  riiifluence  ducliinat  ¡lidien  í;ur  les  colons 

iporaires  eiu'opéens  et  sur  les  uatii's  eu  comparant  lu  propor- 

"tiou  des  raaladies  febriles  et  leur  gravité  dans  les  deux  éléraeiits 

laise,  les  troupe»  européennes  et  les  cipayes.  Les 

i      i       lies,  (|ui  comprenueut  les  liévres  éruptiveá  couti- 

oueü  et  intennitteutes  de  IS27  h  1829,  ont  atteiut  auuuellemeüt 

I      •"0»'-.5  des  soldats  eurnpéens  et  seulement  les  I')'.)""',!  des 

>.  La  mortalité  des  preiniei-s  a  Hé  des  •20""-,  1  et  celle  des 

seuleiueut  des  17'**,0.  On  volt  done  que   les  lualadies 

1.  .'1  tiíAs  sont  plus  fréqiientes et  plus  graves cliez  les  soldáis  euro- 

pécus  que  ehez  les  cipayes. 

La  varióle  se  montre  souvent  encoré  sous  foniie  épidémiqíie, 
aiurtüut  \h  oii  la  vacciue  n'est  pas  univei-selleuieut  pratiquée  ou 
birjiqu'elle  est  remplaoée  par  liiioculatiou,  coninie  ^'a  été  long- 
le  cAí^iiCalrutta;  lascarlatiiie  est  fort  rareet  la  rougeolr 
,  ..  .  ■ 'paudue  (|Uoiqu'elle  se  rencontre  plus  fréqueiumeut  que  la 
Híarlaline. 

'  '  idies  des  organes  de  la  difíestiou  sont.  íipres  la  malaria, 

•  iiiihreuses  aux  Indes  oii  la  dyspepsie,  la  dianiíée  et  la 

«lyscutene  s(tnt  caraetéristiques  de  la  pathologie  indieune,  hui"- 

*     '   noiir  les  Europóeus,  conime  nous  l'avons  vu  plus  liuut  íi 

rd  de  la  diurrhée  et  de  la  dyseuterie  qui  sout  roujour>  i)lus 

■ntes  ehez  les  soldáis  auglais  ijuc  cljez  les  cipayes.   L'bé- 

avec  ou  saus  abcés  est  aussi  Tune  des  maladies  les  plus 

dues  daus  cette  contrée.  Elle  i»e  nmntre  íi  la  suite  de  la 

uiíWaria  et  déla  dysentcrie  et  sévit  avec  plus  diuteusité  cbez  les 

Kuropéeiis  que  cliez  les  uatifs.  Les  splénitcs  sout  aussi  tríis  frti- 

quentes  daus  les  pays  \isité5  ])ar  la  malaria,  oii  il  nVst  pas  rare 

les  voii-  se  tenniuer  par  un  raniollissemeiit  suivi  de  ru])ture. 

^^  hemorroides  se  reneoutreut  souveut.  11  eu  est  de  méme  des 

laiivs  qui  Honí  tres  fréqueuts  cbez  les  natifs. 
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Les  iiialaíUes  cerebrales  sous  fornie  d'aiioplexif ,  do  paralysiiej 
d'insolatiou  eí.  de  folie  se  voieut  assez  souvent.  II  en  est  de  inéiiií 
des  convulsiona  et  dn  tétanos  des  nouveau-nés  diez  le;;  Hiuduu.^.l 
Les  opbtalniies  sont  nonibreuses  et  se  teniiiiieul  souveiit  pai 
suppuratioD.  Le  ihiniiatisme  est  pliis  fiéquent  que  daos 
iuitres  coloiiieís  aiifílaises.  L'hydi'océle  est  aussi  irte  réptitidí 
dans  t()Ute.s  les  classe*;  de  la  populatiou.  La  sypbilis  petit  ótj 
cousidérée  coinme  uuiverselle;  elle  se  préseute  sous  les  foriii«i 
les  plus  graves  cbez  les  natifs.  Les  nialadies  cutauéesai^ue» 
ebroniíiues  se  dévelojqient  avec  une  (írande  ft'équetite  uux  ludeí 
oii  Ton  observe  é}(aleuieut  de  nombreux  furoncles  ct  des  ulceres, 
parnii  ees  demiers  Ton  distingue  Vulcere  de  Ddhiy  i]rii  pai-alt 
avoir  une  gravité  et  une  iiei^sistance  exceptionnolles.  La  léju 
et  rélé])biintiasis  se  montreut  souvent  aiLV  Indes  oii  Too  a  di 
fouder  fie  noud>reUx^es  léproseries  pour  les  ninlbeui'eux  qui  sont 
atteints  parces  deux  uialadies  incurables.  Le  íilaiie  ou  dra^íon- 
ueau  est  assez  répandu  che/,  les  natifs.  Les  scrofules  s<iut  plutút 
rares.  Entin,  [lamn  les  maladies  habitutMles  ou  caracténstiiiuoí 
de  la  patholü^;ie  indieune,  nous  devous  sinnaler,  en  preiiiiüi 
ligue,  le  cboléra  ([ui  est  né  dans  la  présidence  du  Heuyale  «t 
8Vst  r/'paudu  dans  toutes  les  directions,  deveuant  endéiuiqurj 
se  moutrant  plus  ou  niuius  cbaijue  année  et  se  diiveloppaut  pi 
intervalles  en  ¿pidéniies  meui-triéres.  II  atteiot  loufes  les  rs 
et  n'épar^íne  id  les  F.uropéens,ui  les  na,íifs,quoiqueccUN-' 
b'S  prenderes  et  ordiuairement  les  plus  noiubreuses  s 
Aprés  cette  maladie  eiíseutiellemeut  indieune,  il  y  en  a  qui  sonl 
sp(''f  iales  h  cette  réfriou,  ce  sont  le  pü'd  de  Madura  et  la  Xakt'a, 
ou  «pif  IVin  reucontre  é^alenient  en  d'autres  fiays,  conime  lí 
dengue,  le  béribóri  et  TaJubuni.  Knfin  uous  ne  devou*  pj 
oublier  les  noinbreuses  victimes  que  fout  les  beles  fauve.s  et  k 
seqient-*^  veninu'ux. 

Kn  resume  la  malaria,  ranémie,  la  diairliée,  la  dyseulerie, 
rbí'patite  et  le  cholera  épidéndquí'  peuvent  étre  considéréi! 
connnt'  les  maladies  caractéristiques  des  ludes  orientales;  rania 
apres  avoir  montré  les  rava«íes  caust-s  par  ce  climat  brfdaut,  il 
n'est  pas  iuuiile  de  signaler  lo  remede  que  Ton  a  trouv»?  poui 
combatiré  ees  causes  de  maladie  et  de  mort,  nous  voidons  parh 
des  Haiuttonn  ob  des  peisonnrs  épronv^'-es  par  le  climat  éneiTant 
des  Indes  vont  iiNpircr  l'iiir  vi\iti:iiif  dl'^  b;iiitt'iir>. 
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n^p<>ndnncos  de  IViupire  «1«b  Inden  orieutales. 


1'  lie  de  Cevlan. 


■ '  ■ '  oBAPiiiK.  Ci'ttc  íle  qui  a  souveut  été  ajijíelée  la  pcrlc  de 

*  .  i.'D  u  la  f(»rme  ovalaire,  avec  uii  prulouyeiiieut  vers  le 

nord:  elle  est  située  entre  le  5"  55'  et  le  9"  51'  delatitudc  nonl: 

"T-  ir>'  et  le  IW'AV  de  longitude  est.  Sa  partie  la  j>lus  lariíe 

diri}:ée  vers  lo  sud  et  rncsuie  457  kiloiuétrcs  de  la  pointe 

Pedro  ou  l'aluiyra  ii  la  poiule  de  Doucli-a,  et  281  kilouiétres 

US  sa  pluií  grande  lar^eur,  de  Coloiubo  íl  Tonfíst  jusqu'íl  San- 

luankande.  Sa  superticie.  en  y  coni])reuaut  les  lies  (jui  en  dé- 

jii'udent,  a  été  évaluée  íi  05.r>(Kj  kiloinétretj  carréü.  c>st-íi-<l¡r<5 

ii-s  t¡ni¡  gixihnes  de  la  surface  de  Tlrlande.  L"lle  est  fonnée 

par  une  rénion  cutiere  plus  ou  moins  large  et  par  uu  massif 

mitral  qui  rouvre  10.4(10  kiloniéfres  caiTt''s,  c'est-íi-dire  envi- 

roii  Ui  ituiiiiu'  partir  de  la  supertície  totale.  Ce  niassil"  est  formó 

p«r  des  roches  cristallines  en  grande  partie  constituéeis  i)ar  du 

!^.'  -i'iifc.  ilu  sud  ?\  l'ouest,  une  orientation  fi]i]iarente 

il  I  uord-ouest.  Vers  le  uord,  la  niasse  est  divisée  en 

lonp»  coteaux  separes  par  de«  vallées  peu  profundes  et  qui  vont 
'••  (ians  les  prandes   et  riclies  plaines  des  province.s 
i-nales.  Tout  autoui*  de  la  uiasse  céntrale,  s'étaleut  des 
brrains  ondules  auxquels  la  prodí}íieuse  végétatiou  du  pays 
loune  un  aspecí  ravissant. 
f  i.'v  íuassif  cent  ral  presente  quelques  sommets  assez  eleves, 
ieplus  renianiuahle  est  le  pie  ríe  Petrotallaíralla  (252?í),  eusuite 
viriiueot  ceux  de  Kirrigalpotta  (237!i,i,  de  Totapella  (2852),  le 
.  1  :.  l.ri;  pie  d'Adaní  (2200),  Nanmni-KuU  (2055)  et  le  platean  de 
^    nra-Allia  (l!^!):-t);  enlin  nous  noiimierons  le  niont  Miliiiitala 
ui  donune  la  ville  saint»'  d'Anarajapoura,  centre  du  cuite  bouil- 
iste  et  oü  Ton  «'onserve.  dans  un  riche  sanctuaire,  la  fameuse 
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dout  Ceylau  faisailpeut-étre partie  autrcfoiti.  Ou  massif  rentra!' 
descenileut  de  uumbreux  cours  d'eau  qui  vont  arroser  les  par- 
tieí;  basses  et  y  favoriser  cette  vé;»ótatioü  luxuriante  qui  carac- 
térisele  pays  encliauté  que  bien  dei  auteure  out  a¡)|»H««  uu  jutrn- 
di^  terrestre.  La  piiucipale  riviére  est  le  Mahavelli-Gunga,  qiii 
a  UD  cours  de  215  kilométres  jusqu'á  la  iner,  oü  elle  se  jette| 
prés  de  Trincomale.  Eusuíte  vient  la  Criadum  doüt  Teiubnu- 
chure  est  voisiae  de  F*oÍQtP-de-Galle  aprés   un   trajet   de   l'Já 
kiloniétres.  Le&  dix  autres  riviéres  oot  moíus  d'importance  que  i 
les  precedentes. 

11  y  a  de  tres  vastes  et  tros  nombreuses  laguues  paroUélcs  i 
atix  cóteá,  surtout  j\  Test  et  au  nord,  oii  elles  ont  de  ^fraudes 
diniensions.  11  existe,  en  outre,  plusieurs  lacs  dans  rintérieur. 
mals  aucun  n'atteiut  les  diraensions  des  lagunes  du  uord  et  de 
Tüiiest.  Le  centre  de  Ttle  et  les  flanes  de  la  masse  céntrale  sont 
couverts  pai*  d'épaisses  foréts  forraées  pai*  des  arbn'js  de  hautc 
futaie  entrelaces  par  de  nombreuses  lianes  qui  en  font  un  fouillb 
inextricable.  C'est  la  que  vivent  les  éléphants  sauvaiíes  aiosi 
que  des  oiu-s,  des  léopards,  des  bufles,  «les  boeufs,  des  sangliers 
et  de  nombreuses  tribus  de  singes,  d'écureuils  et  de  chauve- 
souris.  Lelion  et  le  tigre  n'y  ont  pas  paru  jusqu'íi  ce  jour. 

Les  principales  Wllcs  de  Ceylau  sout :  sur  la  rive  oriéntale, 
Trincomale,  et  sur  la  rive  occidentale  Colombo,  Caudy.  k  l'al-^ 
titude  de  522  niétres.  dans  l'intérieur  de  Tile,  Tancienne  capí- 
tale  des  souverains  cingaliens,  oii  Ton  voit  encoré  les  ]KiIaú 
qu'ils  ont  habité  peudant  de  lougs  siecles  avaut  les  invasious  cht-  j 
noises,  portuyaises,  hollaudaises  et  britanniques. 

2"  CLi\Lvr«ii/»<iiE.  L'Ile  de  Ceylan  participe  du  climaí  mariü. 
il  est  uíoius  brillaut  que  c.elui  de  la  cote  de  Coromaudel  et  beau- , 
cüup  ])lus  régulier,  ne  préseutant  de  chaugemeuts  (jue  deux  fois  i 
par  an,  loi^sque  les  moussons  passent  du  nord-est  ausud-ouest,  el 
<|ue  la  mousson  du  nord-est  fait  place  íi  celui  du  sud-ouest.  Lu 
moussou  du  nord-ouext  améne  quelques  lógéres  ondees  eu  uo-  ] 
vembre  et  en  décembre.  suivies  de  clialeurs  brúlantes;  de  jau- 
vier  A  niars,  les  chaleurs  voüt  en  augmeutaut.  en  avril  talles 
deviennent  iutolérableíi  et  s'accompagnent  d'uue  grande  séche- 
n>sse,  ('\\st  alors  (jue  les  habitauts  émigrent  vers  la  región  des 
luontagnes  jnés  des  plautalions  de  cafó  ou  au  saujitorium  de 
Neuera-Allia   daus  la  ré¿ciou  candienue.   Daos  lus  portiona 


ses  dr  Vttv  la  temiiérature  s'éléve  jusqu'íl  32"  et.  ne  descend 
au-(lessous  ile  2(í".  C'est  alors  q\io  le  vent  eouniK'urc  a 
Idururr  du  iioril-est  au  su(l-ouest,et  ganle  cette  dcniiere  di- 
reclion  dcpuis  rnai  jusquii  octobre.  La  pluie,  qui  est  si  rare  en 
avril.  arrive  alnrs  avec  firande  abondauce,  les  orages  se  multi- 
|i1¡«nt  et  atteigucnt  uu  haut  degré de fn^quence,  apportaut  des 
lorrents  de  pluie.  A  Colombo,  il  tumbe  340"""  d'eau  daus  le 
couraut  de  mai;  sur  la  cote  oriéntale  la  quantité  est  moius 
oonsidénible.  en  juiu  les  orages  sont  encoré  fréquents,  niais 
ils  <liniinueut  des  jiiillet,  aoüt  et  septembre  oii  la  iin.msson  du 
nonl-est  tend  h  reprendre  le  desauís.  Le  massif  des  uioii tagnes 
jittire  les  nuages  sur  ses  ílancs  occidentaux  et  c'est  \h  íiiril.s 
s»t'  déversent  avec  aboudance,  tandis  que  les  tlaucs  orientíiux 
i'U  soDt  prives;  en  serte  que  la  sécheresse  régne  souveat  k 
Trinconiale  aloi-s  que  les  riviíjres  débonlent  h  Colombo.  La 
(juaiitité  de  pluie  est  pouilaut  moindre  que  sur  le  (.'OntinpQt.  elle 
uedépassepas  I'.mki""". 

Les  moAennes  annuelles  de  Colombo  sont  de  27" ;  á  Parademia, 
¡irés  de  Cundy.  c'est-ii-dire  ü  plus  de  5CM1  ujétres  d'altitude,  la 
loyenne  est  de  24°,;i.  A  Trincomale  elle  est  de  27\4.  A  t'olundio 
quatre  sídsons  se  rangent  dans  l'ordi'e  suivaut  :  1"  t'hiver 
5%1,  2'  le  printemps  28<',5,  l'óté  27",0,  4*'  rautonme  26",2.  A 
rrioconiale  nous  avous  lestenipératures  moyennes :  poui"  Ihiver 
Í.V,H,  pour  le  printemps  2fi",ri,  poui'  Teté  2H°,8  et  puur  Tau- 
tomne  27'',5.  A  Paradeuia,  prés  de  Candy,  riiiver  a  2:-{".7,  le 
printenqtiv  21V.4,  l'été  24",4  et  rautoraiie  24'',<);  uous  voyons 
xe  le  printemps  est  la  plus  cLaude  saisun  íi  Culombu  et  l'étó  k 
Triuconiale,  Tautomne  et  Teté  étant  plus  chauds  dans  cetle 
miérc  station  qui  est  sur  la  c6te  oriéntale.  Le  centre  de  Tile, 
is  la  región  des  montagnes,  h  Paradenia,  jouit  «Pun  ciimat 
)])í>ró  oU  le  printemps  ne  dépasse  pas  25'',4  et  oü  Phiver 
íscend  au-dessousde  24'><23'',7). 

Le  nombre  des  jours  de  pluie  est  tres  variable,  il  est  de  121  ü 

Colombo,  sur  la  cote  occidentale  :  <le  84  i»  Trincomale,  sur  la 

Pote  oriéntale,  et  de  184  h  Pointe-de-Galle.  sui*  la  cote  méridio- 

nale.  C'est  en  autonine  que  les  piules  sont  le  plus  fréqueotes  h 

jlombo,  en  liiver  et  en  autonnie  k  Trincomale,  et  au  priu- 

ímps.  en  été  et  en  automne  qu'elles  tombent,  surtout  á  Pointe- 

de-(ialltf,  rhiver  comptant  moins  de  jours  de  pluie  que  les  trois 

nutres  saisons.  La  quantité  totale  de  pluie  est  de  ISSfj""  i\ 
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Colombo  fit  de  22(Jir-  ü  Poiute-de-Galle,  Eu  voici  la  rótiartllki  | 
triinestrielle  :  244'""eu  hiveríi  Colombo,  677*»  au  firiotemps; 
32H"'"  i?u  été  et  687°"»  en  automne.  A  Pointe-de-Galle  ('"est  ésía-j 
lemeut  rautomue  oii  il  toiube  la  plus  forte  (luautité  df  pluie, 
924*":  ensuite  vieut  l'été  avec  53!r",  le  printempíí  avec  47<r*j 
et  l'hiver  avec  Sofi"".  II  no  t^ímbe  jamáis  de  neige  sur  le  mtt88if| 
ceulral,  luais  souveat  do  la  gréle  (jui  cst  tres  voliiiuiueuse. 

:-t"  Ethkoíjrapiiik.  Kn  debors  des  étraujíerij  qui  sont  usátótj 
nouíbrcux.  il  y  a  tU'ux  races  bien  distinctes,  les  Veddas  et  ltó>l 
Cinfíttiais.  hí'á  preniiers  viveut  daus  les  foréts  et  daiis  les  mon-j 
tagues,  ils  sont  h  moitiú  ou  completement  sauvagcs,  lea  uiiáj 
et  les  autres  ocrupeut  uü  raug  tros  hü&  dans  l'échelle  de  la  ci^ 
lisatioü.  Leur  teiut  est  tres  fnncé,  leiir  taille  est  au-ilesí*ous  del 
la  luoyeune  et  meme  plu^  petite  que  celle  des  llindous.  Ils  ootj 
les  dieveiix  frises  et  Tappareuce  tout  h  fait  miserable.  Qut^lqut 
ceutaines  d'entre  eux  ont  nccej)té  la  vie  agricole,  luais  le  pli 
grand  nombre  coutiime  eucore  la  vie  sauvage  ílniís  les  foréts*. 
L'oa  estime  íi  buit  mille  enviroa  le  nombre  total  de»  Veddas. 

Le  reste  de  Pile  est  oecupé  par  les  Oingabiis  au  midi  et  leí 
Hindous  malabares  au  nord.  Los  i»roiuiers  parlent  uue  lauguc 
dérivée  du  sauscrit  et  ont  le  pali  comme  laugue  saeróe. 
autres  parlent  lo  tamoule.  Pune  des  langues  dravidiennes  di 
régiuns  meridionales  de  lii  péniusule.  Les  Cingalnis  ont  le  tein< 
plus  ou  íuoius  foiK'é,  la  taille  est  mediocre  quoique  |dus  elevé 
que  celle  des  Veddas.  Ils  ü'out  pas  les  cheveux  frises  comtnc 
eeux-ci.  mais  hmgs.  lisses  et  soyeux.  Leur  barbo  caí  lrí?s  aboi 
daute.  Les  ilessins  du  D'  Davy  uous  les  montroit  roninie  bit 
coustitués,  avec  des  membres  vigoureux  et  uue  forte  con>»tilii^ 
tioQ.  11  a  reucoutré  des  albinos  en  assez  graiid  uombre, 
dt'crit.  entre  autres.  une  jeune  lille  de  douze  ans  qui  avaíl 
les  yeux  bleus,  les  eheveux  blouds  et  le  teiüt  rosé.  Les  feniiní 
ciuK&l&Í!^^  sunt  eu  general  biea  faites,  avec  de  lougs  dievci 
une  poítriue  arrondie,  une  taille  tros  ólancée  et  des  baucbe^ 
volumini'use.^.  Ces  trails  de  beauté  féniiuine  ont  fait  le  sujet  d( 
plusieuití  livres  tr^s  reputes,  lis  sont  divisós  en  casies  comme  If 
Iliudous.  et  y  attacheut  tout  autant  dMinportanco  que  ceux- 


'  !>'  Jiiliii  Dftvy,  An  aecount  of  the  interior  of  Oe¡/laH  and  ofit»  inhai 
tant»,  lU't*',  Louduo,  Id^l. 


rs  uiii'un»  sont  doucps  ct  patriarcales,  les  lieiis  de  fainille  sont 
^1  puiss.iuts.  llssdnt  cu  priucijie  iiiouoj^auíes,  niais  pratitjuoiit 
it«l(jut'li)is  la  iioly^amie  et   niéme  la   polyaudrie,   li'ajiKís  le 
l>a\T.  Lciir  reliííion  est  lo  bouddhisine  tlunt  ils  sdiit  socta- 
teuTs  tn-s  raiinti(|ues ;  ils  ont  cunsíruit  de  tres  iinmbreux  tem- 
loiit  quel<|ues-uiis  sont  en  tres  grande  véiiératioii.  surtout 
lüur  ville  sainte  d'Atiarajapoura. 


-4"  r>KMiMíiiAi'inE.  Ií'hiiW's  le  dernier  recensenient,  In  pnpula- 

tiiiü  del'lle  est  de  2,418j)(.H)  Labitants,  occupaut  uue  superíicie 

de  fió.GíKi  kilonietres  carrés,  ce  qui  luniie  uue  densiti^  irenviron 

íiitants  juir  kilometr»'  carré.  Mais  ¡1  faut  ajouter 

I       I  •parlieduceiitre  de  l'íle  est  fonnée  dem(»uta}ínes 

ariiitRj  líu  couverte  ]mr  d'ópaisses  foréts;  en  sorte  que  si  Pon 

•  «í'tabli  la  deusité  sui'  les  rétíioQS  habitées  ou  habitables.  Ton 

■  i  arrivf!  h  uu  r.liiftVe  plus  lí-levé.  La  popul¡(ti(Ki  iiiítMMiliue 

Teiupurtí?  sur  la  féiuiuiue  daus  la  proportion  de  52,5  h  47,5. 

*  ■  ■:  ne  roiupte  (lu'eiivirou  viufít  luille  étran^er^  daus  rile,  sans 

r  (Ims  militaires  européeus  et  asiatiques  (pii  out  été  eu 

tins.'iine.depídscesderuiéres  unnées,au  uoiubred'envintu  isiM.l. 

L'  ^  elrauBei'S  appartieuueut  h  jdusieurs  races,  puisqu'il  y  a  des 

Malaia,  dea  dcscendauts  hollaudais,  des  Portugais,  quehiues 

''t  siutout  des  Aujílais,  dout  un  certniu  nombre  sont 

..     .  .  :..r>  peruíaueots  ét^iblis  daus  les  plantatious  de  cafóiers, 

üe  cauneliers  ou  de  quinquinas.  D'autn.'s  forment  la  classe  des 

i'í  (jui  vivent  dans  les  principaux  poits  de  nier,  tels  que 

,  l'oiute-de-Galle  et  Trineouiile.  Daulres  eneore  Amt 

le  ronunerce  des  pierres  précicuses  qui  aboudenf  dans  les  ruis- 

:  \  ou  li'ü  torreuts  et  ])rnv¡ennent  de  la  déconifjosition  du  tíra- 

í  <lu  tíneiss.  Le  D'  Diwy  en  a  donné  la  des<:n])tion  et  la 

DMuenclature  aprés  le.-<  avoir  exaniint^  avec  le  plus  grand  sniu. 

"     t  eucore  une  autre  source  de  richesse  pour  le  coninierre  de 

ai.  c'est  la  peche  deí.  perle.s  (iui  se  fait  sur  la  cute  septen- 

ile.  au  niilieu  des  récifs  niadréporiques  qui  la  coiistitui'nt. 

eoinpreud,  par  ees  quelques  détails  sur  le  coiuiiierce  de 

in,  «lu'ou  Pait  appelí^e  la  perle  des  Indr,?  et  <[u"elle  ait  ét¿ 

si  souvent  í'ouvoitée  et  couquise  i)ar  ses  ])uissants  voisins,  ainsí 

quí*  j)ar  leu  nations  ouropéeuues  qui  unt  possédé  suoeessive- 

iiMiit  Tempire  des  mei's  :  les  Portugais,   les  llollandats,  les 

FraQ?aift  ct  en  deruier  lieu  les  Aujilais. 
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5"  PATuoLoaiE.  —  a.  Malaria.  Quand  ou  cxaüiine  la  caru* 
CeylaD,  Ton  comprenil  que  les  fiévres  inteniiittentes  et  ivmit 
tentes   doivent   s'y  rencontrer    avec  une  f2;raii(le  fr- 

D'apréij  le  D'  Davy ',  les  indifíénes  sont  plus  souveut  atti , 

les  tiévres  iütcnuittentes  et  les  Eurü[)éous  par  les  fiévres  réraii 
tentes.  Cette  assertion  est  pleiueinent  confinnée  imr  h\^ 
de  Tarmée  auglaise  oii  sur  une  moyenue  déceunale  (iw. 
les  troupes  européennes  ont  eu  les  50""*,  1  de  reflectif  atteic 
par  la  íievre  intennitteute,  taodis  que  la  proportiou  a  «Hí 
284'"",  1  pour  les  troupes  asiatiques,  c'est-íi-iiire  (jue  celW 
ont  presentó  environ  r.inqfo¿s\úü^  de  ftévres  intermitteutes  qi 
les  soldats  européens.  C'est  r¡nvei*se,  quoiqu'íi  un  nioindr 
de^ré,  que  Ton  observe  pour  la  tiévre  remitiente  qui  s'est  luoi 
trée  ('hez  les  83"",5  de  l'effectif  européen  et  seulement  rhtíz 
r!Ü"'",<i  des  troupes  asiatiques. 

La  coniparaison  de  Ceylan  avec  les  trois  présideoces, 
niontre  <iue  la  nialaria  y  est  lieaucoup  moins  n?ipaudue  que  ái 
le  coutiiiotit  voisiu.Eu  effet,  taudis  (jue  les  troupes  eurojíéeuuí 
n'out  cumpt)^  que  les  .W»**,!,  attemts  par  la  lií>vreiütenniítent 
Ton  en  a  coniptt'ü  les  1211""'  dans  la  jirésidenre  de  Madras,  Id 
4U1""*,5  á  Bombay  et  les  891"'",6  au  Beusale.  D'aprés  Teuuüut  j 
les  localités  infestées  sont  situóes  au  pied  des  nmntagnes, 
le  voisina^íe  des  rivieres,  tandis  que  los  plaines  oii  Pon  cultiva 
le  riz  et  oü  il  y  a  beaucoup  d'eau  staguante,  sont  moins  útíi 
lubres.  Nous  avons  quelque  peine  á  nous  persuader  (|u'il  eu  soi^ 
ainsi  et  que  les  deltas  des  rivieres  et  los  vastes  latruiies  qi 
üCL'upeut  une  poilioii  notalde  des  rMes,  soient  aussi  ¡iid('imi« 
á  Tépard  de  la  malaria  que  raftirme  Tennaut, 

b.  Fih^cs  conHunea.  Les  synoques  et  les  Jiéires  éplií-mh 
sont  mres  á  Ceylan,  surtout  chez  les  natifs.  Od  en     ' 
quelíjues  cas  uhez  les  soldats  européens,  taudis  que  le^  . 
asiatiques  n'eu  ont  pas  presenté.  La.  Jihre  ttji>)ioidc  est  rí 
que  nous  ne  1' avons  vue  sij-ualer  qu'une  seule  fois  en  cinq  ans 
Eutiu.  le  tt/j)hi(s  PúfDitlihiwtiqua  ue  s'est  jamáis  nmutré  a\ 
observa tions  du  D'  Davy  et  uous  n'en  avous  trouvé  aueune  iueii< 
tion  dans  Itó  registres  de  l'ai'mée  anglaise. 

'  Op.  cit.,  p.  iíM. 
•  Sir  Jamrs  Emerson  Tcnnartt,  Ceylon.  áh  memmi  </  thc  Ulnnd,  })Ajc^ 
*ical,  hútorical  and  UqtoQuiphicah  2  tol.  ia-8*,  1659,  t.  I,  p.  70 
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c,  Fit'vrt'jt  í'ruptivfis.  La  varioh'  a  exercé  autrefois  de  grands 
vaiíes,  il'aprtis  le  D'  Da\7,  avaut  que  la  vaccinatioii  ait  été 

enioüt  pratíqiiée.  Aiiüsi  avait-elle  uotablement  diminué  la 
pulation  de  Tile.  L'aruiée  aoíílaise  n'en  a  presque  pas  été 

inte,  du  raoins  les  troup<'s  européennes.  taiulis  que  les  indi- 

eH  en  ont  coniptó  quelques  cas  chez  ceux  qui  ii'nvaient  pas 

vaccioés  ou  qui  Tavaient  été  par  des  natifs. 
La  rouffeoíe  s'est  iiiontrée  h  diftérentes  reprises,  mais  avec 
des  ciiracteres  bénins  et  ne  s'est  presque  jamáis  termiiiée  par 
la  mort,  le  climat  de  Tile  paraissant  exercer  une  influence  favo- 
rable sur  c«tte  ñévre  éru})tive.  La  srarlatiue  u'a  jamáis  pai'uá 
Ceylan. 

d.  MnlfvUes  des  arganes  de  la  digestión.  Elles  sont,  aprés  la 
malaria,  les  plus  fréquentes  malndies  de  cette  región.  La  dys- 
fnimc  y  est  assez  répandue.  Les  mtÍTites  le  soot  moins.  Mais  les 
diarrhpfjí  et  les  dysetdtTÍes  sout  au  premier  rang,  quaut  k  leur 
(h^quence  et  h  leur  ^avité.  Le  D'  Davy  declare  que  la  <lysente- 
rie  de  Ceylan  est  une  maladie  tres  grave  par  suite  de  l'intensité 
des  syni]itónies.  la  rapidité  de  sa  marche  et  la  terininaison 
fatale  qui  arrive  tres  fréquemment.  Elle  est  difticile  a  guérir. 
Pendant  la  guerre  de  rintérieur,  elle  était  tras  répaudue  et 
rniratuaít  la  iiiort  <Vioi  iiiaíaile  sur  ijuatri'.  L'on  attriliuait  aux 
natifs  unecertaine  inimunité  h  l'égard  de  la  dysenterie,  mais  ils 
n'en  sont  pas  exeinpts.  quoiqu'iis  soient  moins  souvent  atteints 
que  les  Européeus,  comine  on  peut  le  voir  d'aprés  les  ehiffres 
Muivant^,  tires  des  registres  de  Tannée  auglaise.  L'ou  a  coinjvté 
les  80"*'.6  des  européeas  et  seulementles  19"",8  des  asiatiques. 
T        ■    r  immuuité  comparative  s'observe  pour  les  diaiThées; 

ts  européeus  en  ont  eu  les  87'"",4  de  Telieotif  et  les 
tiques  seulementles  21"*,7. 
h'hrjjatití'  est  également  plus  fréqueatechez  les  soldáis  euro- 
péeos  dans  la  proportion  des  4!:>'""'  au  lieu  des  2'"",7  che/,  les 
asiaitques.  d'oii  Ton  voit  combien  est  prouoncée  rimniuuité 
dont  ees  demiers  jouissent  k  Tégard  des  nialadies  du  fuie. 
Cpll^st-ei  sont  moins  fréquentes  que  dans  le  contiuent  voisin, 
ilans  la  présideuce  de  Madras,  elles  ont  formé  les  73""" 
lU  .  ... ctif  eiu^péen  et  daos  celle  du  Bengale  les  5H'"*,H.  tandis 
que  pour  Bombay  la  proportion  est  h  peu  prés  la  ménie  qu'á 
'-íi-<lire  les  H7""",4.  Le  I)""  Davy  attribue  la  grande 
I  -  bépatitesj\rabusdes  spiritueux.  Les  rers  ihtesti- 
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yiatw  sont  toul  autant  répaudus  &  Cevlan  que  sur  le  ainii 
voisiu.Le  t'tnia  soUum  est  assez  souveut  sigualé iluos  leiü ti'^y 
européeniies.  inais  pos  un  senl  cas  o'a  ét4í  observé  daiuí  Ici] 
troupes  asiatiijues.   Cette  différeuoe  pn)\ieut  saiis  doutdj 
rusage  d'uQc  iiourriture  auiíiiale  et  en  particulier  de  la  vij 
de  biTuf  chez  les  uns  et  de  la  uourriture  exclusivement  vé^éüiie] 
chez  h*s  autres. 

e.  AíaUulie^  fks  órganos  thoradqu^s.  Elles  sont  fort 
d'aprés  le  D'  Davy  et  cependaüt,  en  réunissant  les  hronchUt^A 
les  ¡tliKri'gics  et  les  pnexinottiis,  nous  avons  eu  le«  58"-,l<lé 
reffectif  daus  les  troupes  européenues  et  seuleinent  les  4fi"",4( 
chez  les  asiatiques.  Cette  proportion  est  plus  ólevée  que  odkj 
de  Madras  (;-]!)""-,7),  di.'  Boiiiljay  (45— ,0)  et  du  BeuK'ale  (4!»—.2|.| 
pour  ce  qui  foucerue  les  troupes  européenues.  U  y  a  dos 
Ceylan  un  plus  j^rand  nombre  de  maladies  aiguQs  des  erg 
de  la  respiratioQ  que  dans  les  autres  réííious  des  Indes  oi 
tales.  Quaut  íi  la  phtliisii;  elle  est  tres  rare,  exce])té  chí 
descendants  des  colóos  hollandais  ou  portugais  qui  en  soot] 
quetuiiKMit  atteiuts,  D'aprés  les  registres  de  l'armée  aogl 
les  1'2'"''  de  Tfílbcüf  des  troupes  européeuues  et  les3*'*desí 
tiques  sont  venus  réclaraer  les  soius  inédicaux  dans  les  hópitaux] 
militaires.  CVst  la  iiiímic  proportion  (12"'")  que  l'ou  a  obsen* 
<lans  les  troupes  «.'uropiíeuneM  de  Madntó,  tandis  qu*í»  Botu-| 
bay  et  au  Réngale,  les  plithisiques  u'ont  formé  que  les  ir»*,! 
les  y"'*,2  de  reffectif;  il  semblerait  en  résulter  que  le  dit 
de  Ceylan  et  de  la  présidenee  de  Madras  favoriserait  le  «l••vr'll»|^ 
pement  de  la  phthisie  diez  les  soldats  européens.  Les  maladirt 
du  círitr  t't  des  r/ros  misseaiij'  sout  assez  fró()ueutes,  pi'obablc 
meut  h  la  suite  des  maladies  rhuinatisuiales. 

Vanhnio  est  Tune  des  conséquences  les  phus  mdinaii 
séjour  íi  Ceylan,  soit  íi  cause  dejj  aboudantes  transpiratiouíi 
aniéneut  luie  grande  débilitatiou,  soit  en  conséquence  de  la 
lana  qui  atteint  un  tres  grand  nombre  d'babilants: 
Huite  de  la  dyspepsie  <>t  des  autres  maladies  gastro-ijid 
qui  entra vent  la  nutriti»ni.  Ileureusement  que  l'on  possede 
les  hautes  régions  de  I' lie  et  surtout  dans  le  taanutorim 
Neneri'a-Aliia  un  remede  souverain  pour  combaltre  ranéii 
rendre  la  forcé  et  la  santo  aux  pcrsonnes  débilitées  par 
séjour  insalubre  des  vílles  cutieres.  Le  (/oitre  est  tros  nípandí 
dauH  les  rógious  montuouaes,  surtout  diez  les  femmei. 
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Malfidics  du  (ti/ftthne  n^mux.  Les  cas  iVivsolaHon  sont 
ranvs  qu«'  sur  le  contiuent.  puisque  nous  nen  avous  trouv^ 
qttutrv  lueutioaués  eu  quiuze  uns  cliez  des  soldáis  eurn- 
ios;  íl  n*en  est  pas  de  niéme  des  apoplexies  et  des  para- 
les qui  en  sout  la  oonsi^quence.  car  elles  seraieiit  tri^s  fré- 
lenleji  chez  les  natifs.  daprcs  le  D'  Davy.  II  neti  est  pas  de 
tiiie  du  tétanos  qui  se  rencontre  rarement,  d'aprévS  le  ineine 
autour.  L'année  anglaise  ii'en  a  compté  que  huif  cas  en  (juinze 
Mv^  ct  sur  ce  nombre  dciu:  seulement  chez  des  Européens  et 
»Lr  chcz  des  soldáis  asiatúiues.  La  folie  serait  assez  fréquente 
í-*'"'  tous  les  hahitaiits  natifs  ou  «Hrauííei's.  Fanni  les  nialadies 
ons.  nous  signalerous  les  ophtulinh's,  qui  sout  surtouí  re- 
ines cbez  les  natifs  et  qui  ont  une  «¡raude  teudanoe  ii  se  ter- 
i,.i.é.v  par  sujqiuratiou.  Daus  Tarmée  au^^laise  les  asiatiques 
mmt  surtout  atteiuts.  puisque  les  ophtalniies  ont  formé  pres 
4!)""*  (4>*,>i)  de  relfectif,  tandis  que  les  soldats  t-uropéens 
out  eu  que  les  23'"",  proportton  ideutique  á  celles  des 
miesdu  Cap  (22,2)  et  de  Álalte  (24.8),  mais  plus  élevée  qu'á 
ibrultar  (14,8)  et  surtout  qu\nu  Canadá  (7.2>  et  h  Tile  >rau- 
ee  (<í,0),  dont  le  cliuiat  se  rappn>dK'  de  eelui  de  Ceylau  et  qui 
a  pas  le  quart  de  ce  que  Ton  observe  dans  cette  íle. 

¡g.  Aíaladici>  des  orguncs  de  la  locomútion.  Le  rhunuttisme 
répaudu.  surtout  dans  les  régious  montueuses  oü  11  y  a 
ues  variatiousatiuosiibériques;  néanmoinsles  ujabuíies 
imiuitiMnales  sout  plus  nonibreuses  dans  les  trois  {iró^sideuces 
isqu'elles  out  atteint  h  Madras  les  4íi"'"",2,  au  Beuf,'ale  les 
•,5  et  íl  liombay  les  ri2""-,l,  tautlis  qu'a  Ceylatj  les  troui>es 
in)pt^eiinesn"eij  ont  ronipté  ipie  les  2;t'"",l  et  les  asiatiques  les 
M  de  Telfertif.  Ainsi  done,  ce  sout  surtout  les  troupes  asia- 
qui  sont  atteinleü  par  le  rbumatisme  fi  Ceylan,  tandis 
inuq^es  européenues  eu  souílVeut  nioins  que  dans  les 
i_ .:,  .  'jL^ions  des  ludes  orientales.  A  Tile  Maarice,  ilunt  le  eli- 
luat  rcsseiuble  beaucoup  k  celui  de  Ceylau.  la  proportion  des 
malaiUi's  rhuinatisniales  est  h  peu  prés  identique,  le^  Hl""'.^  au 
llvti  d«a  '¿\)""\]  daus  les  troupes  ouropéeuues  h  Ceylau.  La 
qontte  «eraít,  daprés  le  D'  I)avy,}i  peu  prés  iuconnue  et  se  gué- 
nruit  mime  par  uu  sójour  prolongó  ii  Ceylau,  mais  cette  asser- 
tiou  demande  véiiticatiuu. 

b.  ííuladU'S  des  organes  ghúto-nrinaires.  Ces  maladies  sont 
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rarfs  comnie  daus  les  autres  réfíions  tropicales,  r< 
a  coinpté  27  cas  d'alhiuninnrie  cliez  les  soldats  e\u 
ees  derni^res  années,  taudis  (lu'on  n'en  a  point  obsen^é  cliez  le 
soldats  asiatiquoá.  Les  cas  de  né})hritrs  et  de  grunUe  sont  at 
])eaucoup  plus  l'réqueuts  diez  les  premiers  ([ue  cliez  les  dti 
iiiers.  Le  diahkf^.  qui  est  sigoalé  par  Davy  et  Christie  comme  i 
taut  souveut  cliez  les  natifs,  u'a  été  observé  qu'iiueseuleftMj*i 
qiiiuze  aus  sur  un  soldat  eurnpéeu.  Eufin,  Vlirmaturici\üe  nuu 
avons  vu  ¿tre  si  fréqiieiite  ii  Tile  Matirice.  n'a  été  ubser%ée  qi 
deux  fois  en  quinze  ans  chez  un  Eiiropéen  et  un  Asiatique. 

La  fri/philifs  est   moins  rópandue  daus  raniiée  au^laise 
Ceylaii  que  daus  lea  autres  régious  de  Tempire  ludien  ;  Tíin  o'3| 
a  conipté  que  les  T:]""*,4  de  reffectil'  daus  les  troupes  euru^ 
nes,  taiidís  (ju'il  y  en  avait  les  109'"",2  k  Mailras;  les  Hl"^,l 
Boitd)ay  et  les  Hfi"'*  au  Ben^ale.  Mais  <'e  qu'il  y  a  de  fort  remsr 
quable,  c'est  la  rareté  dea  iiialadics  syphilitiquea  dans  le*  trou 
pes  asiatiquesqui  Q'enoutconipté  qu'?/w  dixiéme  (7"'',5)  deS( 
observi's  chez  les  Eui'opéeiis.  Cela  tient-il  <i  ce  que  les  .'i 
niariés  sont  en  plus  graml  uondire  oubien  faut-il  y  rhi'i 
cause  niorale?  Nous  ne  pouvons  admettre  cette  explicAtioD, 
dans  les  tableaux  du  !>'  Ely  qui  se  rap))ortent  h  uim- 
autéñeure  á  la  nótre  {lí^M  h  187;->)  la  proiinrtiou  de^,  \. 
était  beaucüu]>  plus  forte  chez  les  soldats  asiatiques  ot  au 
atteiut  le  chiffre  des  4(K)'""  et  celle  des  Européens  seuleraent  lé 
12()"" '.  Nous  avons  iuutilenient  cherché  la  cause  de  cette  diver 
turnee  et  en  repassant  nos  chiffres  nous  avons  vu  que  le  pct 
nombre  des  vénérieus  asiatiques  se  reproduit  chaqué  année  i 
jamáis  approrhcr  de  la  proportion  observée  chez  les  soldaC 
européens.  Quant  aux  natifs,  nous  n'avous  pas  trouvé  de  do( 
nu'Ut  précis  sur  la  fréquence  ile  la  syphilis;  il  est  bien  probab^ 
néannioins  qu'elle  est  aussi  fréquente  et  aussi  prave  que 
les  réiíions  voisines  de  la  péniusule  oü  uous  l'avons  vn  étre 
peu  prte  universelle. 

i.  Maladü'S  de  la  pean.  Elles  sont  trííS  fréqueute.s  chez  1( 
natifs  et  chez  les  eui-opéens,  ceuxH'i  sont  siirtout  atteiuts  pi 
le  lirhvn  froph'U»,  Verzi^t\a,  ]e priirifjo^  les yWrow/o'  et  les  ulci 
rea.  tres  raj-enient  par  Vf-rh¡pvl<'.  rresque  tous  )iassent])ar  uiil 


•  Ely,  op.  cit.,  p.  37. 
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iode  iVéruption  cutaiiée  et  de  furoucles  peodaut  les  preniiers 
s  ele  leiir  sí'jour,  re  qiii.  paraft-iJ,  combatles  mauvaiseffets  du 
climat:  en  sorie  (jirilís  se  portent  mieiix  aprés  cette  crise  ini- 
tiale.  Les  soldats  asiatiques  out  presenté  des  furoncles  á  peu 
prés  íiu  Jiióme  degré  :  sur  une  inoyeuiie  de  ciuq  aiis,  le.s  soldáis 
«wopéens  out  cu  les  14™",2  et  les  asiatiques  les  14""", 7  de  Teifer- 
lif  atteints  par  les  furoucles.  Par  contre.  les  ulceres  soui  plus 
fnéqueuls  eliez  les  preiniers  daus  la  pniportion  (les  ^l-í"".!  aux 
!C2*~.S,  l'on  remarquera  conihien  est  grand  le  nomlire  des  sol- 
dais  qui  presentent  desulcénitions,  lesquelles  sinit  prt>qut'  tou- 
jours  situées  aux  exlrémités  inférieures.  Le  draf/nniií'itu  a  été 
queltiuefois  observé  diez  les  Asiatiques,  il  existe  probablenient 
"  I  he/  les  natifs  aussi  bien  que  chez  leui-s  voisius  daus  la 
•iiee  de  Madras. 

k.  1.  m.  u.  Les  scrofulcs  sont  tres  rai'es.  Nous  ne  savons  ríen 
tiel»  fréquence  du  canci^r  ou  si  Verqotismi'  a  jamáis  paru  daus 
rile. 

.  Ahoobsinr.  II  est  trois  ou  quatre  fois  ]>Ius  ñ'équnit  ()ue 

s  les  autres  portions  de  Tempiív  liidieii,  du  iimiii^  ]nnir  les 

Uuupes  européennes  qui  out  eonipté  les  36"",y  de  l'effectif 

""    r  t's  par  ralcoolisme.   tandis  que  les  asiatiijues   dont  la 

ivpiirtieestcompuséede  jimsulmans,  Ton  n'eiia|Kisuiéme 

eompte  un  millicMue  (OM»).  Le  D'  Ely  nvait  trouvc  (pie  les  44'"" 

de  reffectif  eui'opéeu  étaieot  atteints  par  ralcoolisme  et  seule- 

tneiit  les  4""*  de}<  asiatiques.  Les  trois  i)résidenres  out  eu  beau- 

roup  nioins  d'alcooliques  (pie  Ceylan,  au  Renjíale  les  :r"".T;  h 

Madras  les  7""Mi  et  íi  Bouibay  les  ri'"'V3.  irautre  part.  d"aprés 

liüs  dofumeuts  du  I)''  Ely  «lui  reniontent  k  une  époque  antérieure 

urait  les  4:-5'""  au  Beutíale;  les  'n"""  h  Madras  et  les  lir" 

litiay.  11  nous  est  diffieile  d'expliquer  de  pareilles  diver- 

ISeiKM^;  tout  ce  que  nous  pouvons  affinuer,  r-'est  que  nos  chiflres 

'     ne  nioyenne  décennale  eí  qu'en  les  réitnissant  en  pr-rÍDíle 

acúnale  l'on  tri>uv<«  les  ■t."J""%;^  ile  lHi;4  á  IHfiS  et  seulement 

les  20*^,5  de  18<i9  h  lb73;  ce  qui  semblerait  ¡mnoucer  une  nota- 

' '     '  niinution  de  Talcoolisnie  dnus  les  troupes  européennes  a 

1 1   pendaut  les  deniiéres  anuées  coinparées  aux  précé- 

fieiitca. 

p.  Élépliantluiia  et  leprt.  Ceü  deux  nialadies  se  reucoutreut 
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chez  les  ualifs,  aussi  bieu  rimliu-ation  des  téíninients  t't  Icdów*! 
loppemeut  des  menibres  iDÍérieures,  du  ücrotum  »n  des  «niodes 
lévres,  que  la  lépre  tubeiTiileuse  que  l'ou  obsenc  quelqucítrisl 
réunie  ii  la  prétéilente,   conniie  rafliniie  le  I)"^  Davy  <iui  a  sou* 
vent  visite  la  léproserie  de  Coloinbo  foudée  par  le  ^ouveruenicnt.J 
n  y  a  vu  les  formes  les  plus  graves  de  la  lépre  léontine,  le 
tubercules  ulceres  qui  s'étéudaient  si  tnut  le  visa)?e:  le 
eutier  couvert  di^  i)laies  «-t  la  «zaugréue  des  extréiuités'.  lA 
phautia  sis  existe  presque  exclusiveiiient  sur  la  cote  sud-oü«i] 
entre  Nogoiiihn  et   Matura   oú   le  eliiuat  est  pendant  toutéj 
l'anuée  rei(iiír(iuabk>nieiit  chaud  et  huiiiide. 

q.  Cholera  épidémique.  II  a  ])aru  des  KSIS  daus  Irs  priurif 
villes  de  Ceylan  et  se  répandit  presque  siinultanéineut  ave<;  lUtífl 
rapidité  prodigieuse  daus  toutt'S  les  dii-ectious,  en  stirte  qu'íl  u'y 
<'Ut  ])resque  pas  de  portions  de  Tile  qui  n'ait  payé  non  tribuí  A 
r(''pi<I<MíiÍ('.  II  ri'paiut  n\  1841  et  eu  1H42.  Des  lors  il  u\v  apaij 
eu  dV-.pidéiiiir.  aussi  i.'onsidéruble  que  la  procedente:  pcnflMitl 
l'espace  des  (¡uiuzeaniiées  eonqirises  entit;  1851)  et  187--Í,  ronn'áj 
compté  en  tout  que  1V2  nuilades  et  72  niorts  dans  Tanin 
íinglaise;  les  troupes  européennes  ayaut  4S  tualades  el  23  mor 
et  les  asiatiques  110  malades  et  49  niorts  quoique  les  deux 
tifs  aient  été  'i  jieu  prés  les  inclines  ])«>ur  les  deux  rares  pcadant 
ees  quinze  anuées,  dout  la  seule  qui  ait  conjpte  un  certain  nooij 
bre  de  malades  est  1864  ou  il  y  en  cut  ÍJ?  et  2<í  inorta, 
que  de  18(i7  si  187:1  Pon  n'a  t>u  que  7  malades  et  ó  m^i' 
européens  et  pas  uu  seul  asiatique.  L'onpeut  done  con. 
cholera  connne  ayaut  jiresque  rompleteuient  épargné  Ceyl 
<lepuisla  fírave  ópidémie  de  1818. 

r.  Bh'ibcri.  II  a  été  pendant  lonjítenips  consideré  coittt 
spéeial  il  cette  íle,  niais  ainsi  que  nous  l'avous  vu,  il  existo  di 
beítucoup  d'autres  ré<íions  tropicalfs,  puis(|ue  nous  l'avons  déj( 
«igualé  sur  les  cóteíj  de  Coroiuaudel  et  de  Malabar,  íi  Tile  Mai 
rice  aux  Aulilles  et  aux  Ktatíi-UDÍs  daus  la  populatiou  africai 
A  í'eylnn,  le  béribéri  se  montre  detctups  v\\  tenips;  <vest  túnt 
que  daus  lannée  antílaise  pendant  les  quinze  anné<«  conipriscí 
entre  I85íi  et  1873,  deux  seulemeut  ont  compté  des  cas  decelM 
maladie,  14  en  1870  et  15  en  1871,  tous  étoienl  iles  asiatiques  t\ 


'  Davy,  op.  cit-,  p.  «8fi. 
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•un  ílp  res  cas  ne  sx'st  termiiK*  par  la  mort.  Lo  I)'  Burry'  a 

|onit4^  la  ile!>criptiou  des  cas  ile  béiibéri  qui  ont  été  observes 

Pile  de  Labuan  et  qui  s'étaient  évitleininent  développés 

"   i"  '  iH'é  iiuilariennequi  cst  pródoiiiiiiautc  dans  cette  co- 

ki  idleuieut  insalubre.  Au  reste  cette  iiiídadie  se  iiiou- 
si  rareineut  h  Ceylau  que  le  D'  Davy  n'en  a  pas  rencontré 
eul  cas  pendant  tout  son  séjour  dans  l'íle. 
II  u'est  pas  nécessaire  de  nous  étendre  Joatíiiement  sui*  ce 
Kujet  qui  présente  la  plus  trraiide  analo«ie  avec  ce  (|ue  nous  avous 
ilít  sur  la  patliolo^ie  iiulieune.  En  ctíet,  ce  sorit  la  malaria,  la 
dy:*euterie  et  l'hépatite  (jui  dominent  h  Ceylan,  comiue  dans 
I'empire  des  ludes.  C'est  sui'tout  daus  les  réjíions  cntíéres  et  sur 
kvs  bonls  des  lagunes  (pie  la  malaria  fait  de  ^rands  ravajíes; 
inai.s  on  Tobserve  aussi  dans  les  régions  montueuses  et  jusqu'nux 
cuviroDs  de  Candy.  La  dyspepsie  et  Fanéiuie  succédeut  le  plus 
sciuverit  h  la  malaria.  luais  se  dóvelopj)ent  aussi  sous  la  soule 
influence  de  ce  climat  chaud  et  huniide.  Les  idileginasies  thora- 
dques  et  surt^ut  les  bronchites  sont  assez  fréquentes,  la  phthisie 
esl  tres  rare  et  s'aniéiiore  souvent  par  le  séjour  des  bauteurs  et 
en  particulier  dans  le  sanatorium  de  Xeuerra-Allia.  L'insola- 
tiou  est  rare.  L'apoplexie  et  la  paralysie  simt  fréquentes.  II  en 
Kt  de  uíénie  pour  la  folie.  Le  totanos  est  [dutót  rare  et  ne  se 
tre  ])n)bableineut  pas  cbez  les  uouveau-ués. 
s  nialadies  cutauées  aijíués  et  cbrouiques  sont  tres  répau- 
íúes  principalement  le  licben  trojíical,  rec/éuia,  les  furoncles 
í.  les  ulrííres  cbez  les  r.olnns  eurojiéeus.  Le  rbuniatisuie  est  trtJS 
uent  et  la  jjoutte  tres  rare.  L'albuiuiuurie  et  le  diabéte  se 
ntrent  assez  souvent  chez  les  natifs  coniiue  chez  les  Eiu*o- 
.  La  syphilisestmoius  fréquente  dans  rariiiée  européenne, 
est  tres  rare  chez  les  asiatiques.  II  eu  est  de  méme  pour 
olisine.  La  lepre  et  Télépbautiasis  existeiit  cbez  les  natifs 
ipalenieiit  au  sud-ouest  oii  Toa  a  dt\  établir  uue  léproserie, 
de  Cülondjo.  Le  cholera  épidéuiiíiue  a  été  tres  grave  en 
.  muins  répandu  eu  1840  et  des  lors  n'a  fait  que  de  rares  et 

Inny  Med.  Departitunt.  Report  for  the  year  1870.  ln-8»,  London, 
,  p.  IDO. 


cíiurtes  apparitions.  Le  b€ril)éri  se  luontre  occasionndleiui 
dÍ8|iaraít  peadant  plusieurs  années :  U  attaque  soilout  los 
el  k'ü  solílats  asiatiques :  il  paralt  étre  Tune  des  conséqueoc 
dí^lintoxicatioa  rualarienne. 

Disous  en  termiuaut  quelques  mots  d'un  eoDenii  presque  mí- 
croi^copiíiue  que  rencontrent  lc»s  homnies  et  les  auim  >nX 

le¡>  sangsues  de  terre  qiii  se  précipitent  sur  les  j;t!  ;  M*yj 

attachent  solidement^  met tant  les  chevaux  et  les  autres  hétes  de  | 
somme  dansun  état  \ioleut  quaiid  ¡Is  í^enteut  ees  piqrtn- 
le  Hang  coule  a  flot  de  Icutñ  jambes.  Les  indigéncs  qui  m 
jamben;  et  piedií  ñus  en  sont  tres  fortement  uttaqués  et  mam] 
Ifíf  Europóens  n'en  sont  point  á  Tabri,  s'ils  ne  portent  pas  de 
hautes  puétiv*  inipéiictrable.s  pour  cet  ennemi  qui  travei^e  l«s 
bati  et  les  véteraeots  d'ótoffe  légére. 


ü"  lies  Toisines  de  rempire  lodiea. 

Nou.s  n'avoüs  que  furtpeu  de  renseiguenieots  niédioaux  sari 
lí'H  petites  Ik'H  qui  sont  situées  tí  l'ouest  et  au  midi  de  la  péniri* 
sule  couiuk;  les  Laqurdii'tis  et  les  Maldins  ou  daus  le  golíej 
du  lii'Uííuie  conniie  les  Amlanmm,  les  Nicobars  et  le»  J/tt^ 
(fuirt'H  qui  forriHMit  daiis  leur  ensendde  17,185  kiloniétreb  can-és' 
«t  <iDt  niM'  pdpulutioH  de  171,(Xh:i  Ames,  ce  qui  douüe  dic  habi-j 
thntsj)arkilomt!tre  carré.  Les  Laquedives,  au  nombre  de  32^^ 
wujt  píjiir  Ja  |)lii|)iu-t  iiihabitées,  quaique  eouvertes  do  cocotieiB^ 
«t  <'iitniiii'-r.s  (1  uiic  ciiiiture  de  coraux  niadrépon(|Ue.s. 

LeH  Maldircn  sont  situées  au  sud-ouest  de  la  c6te  de  Malabar,  I 
^^\\^'H  Hoiit  au  iiond»re  (h-  douxc  mille,  inais  la  plupart  sont  ú\ 
\H't\U'H  que  Ir  tiux  Irs  rrcouvrí-  tous  k'S  joui's.  D'autves  un  peu 
plui*  (írnndes.  cMiinrK'i'olle  de  Male  sont  habitées  par  des  Flindous 
qid  ri'cnnnnissent  rautoriti' d'un  roi  dont  la  résideuce  est  daña] 
l'lli'  priiicipale.  Ces  lies  souí  trí-s  fértiles  et  pi-oduiseot  toute» 
Hurteh  lie  fruits.  Mais  nnus  n'avous  ricii  <U'  medical  íi  sigimler. 

Leí»  lies  v<iihiues  de  la  Binuanie  et  de  la  presqu'íle  de  MalaccAJ 
Hiuil  Wille  de  Trhedura  (|UÍ  est  yituée  sur  la  cút<*  d'Araciin,  elloj 
«  TiO  kilonuMresde  long  ti  ttst  bi«Mi  cultivée.  Les  lies  Atv/nmanl 
Hiiui  MU  iiiiuibri'de  six;  Icurs  babitant^s  ^e  rattacheuí  au  raineauj 
qur  uouíi  avims  vu  occupcr  Iwí  régiooH  orientales  du  Heugale,  il 
lint  le  tt»¡nt  noir,  lea  cheveux  crépus  et  sont  coinpleteineut  ñas 
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lais.  y  ont  établi  un  pénitontiaire  pour  lesprisoiiniei*sile 

des  ludeíi.  C'est  líi  qw  W  gouveriKiur  <k'S  liidtíS  a  oté 

isüsiné  par  un  musulmán  fauatiíjue  alors  qu'il  vonait  s'astíurer 

les  prisouniers  éüdent  bien  traites.  Ces  lies  sont  pendant  huit 

is  (le  Paunée  iuondées  par  des  torreuts  de  pluie  qu'y  amene 

moussou  du  sud-ouest :  le  cliiuat  est  nioins  biUlaut  que  celui 

iuBeueale,  niais  ¡I  est  plus  insalubre. 

L'arcbipel  Mcrgui  est  sm*  la  cote  oecidentale  du  Tenuasse- 
;  il  rompreinl  plusieurs  lies  ílotit  tes  priucipales  sout  relies 
Ríñ,  de  Mel.  de  Saiut-Mathieu  et  de  Salinga  ;  elles  se  ratta- 
íi  la  Birmauie  hritauíiique  sur  laquelle  nous  donmms  plus 
quelques  rcuseiguements  médicaux. 

^'ari.'hipel  de-síles  de  Nkohir  est  peuplé  par  des  Malais  comme 
ys  voisins  de  Siam  et  de  Sumatra,  Elles  sont  au  uombre  de 
\,  dont  les  trois  principales  sont  :  Kar-yicobíU'  au  uord.  la 
ide  et  la  petite  Nicobar  au  sud,  II  est  probable  que  lour  i>a- 
lologie  est  identique  h  celle  de  la  Malaisie  que  uous  passerons 
en  revue  daus  les  pa^j^es  suivaute,s. 

Les  ilí'ü  du  (Uiroit  appartenant  nnx  Angíais  sont  Pulo- 
Penaiuf  ou  íle  du  Prince  de  Oalles,  Muliirm  h  rcxtréiuité  de  la 
prtóqu'Ile,  Sinff(ipored&i\s  le  détroit  du  méuie  nom,  et  jdus  luin 
;ijnj  Test,  Lnhouan,  qui  est  situé  pres  de  Tile  tle  Boruéo.  Elles 
.toutes  un  rliniat  cliaud  et  huiuide,  ¡uissi  iiouvims-nous  pren- 
SiuKapore  comme  type  de  Teusemble.  Elle  est  située  bien 
pr^  de  Tt^quateur.  c'est-íi-dire  h  1*  17'  de  latitude  uord  et  au 
lie  loufíitude  oriéntale;  la  tenqjérature  uioyeune  an- 
t  de  27",it,  rhiver  ¡lyant  2()",'J,  le  priutenips  21", 2,  l'été 
ST'.i  et  l'aut^mne  26%9  :  juillet  est  le  mois  le  plus  chaud  avec 
et  janvier  le  plus  froid  avec  "2r>",7.  L"ou  voit  eonibien  les 
el  leíi  saisons  extremes  diftérent  peu  les  unes  des  autres. 
iÍDiíaiiore  est  dans  la  zone  équatoriale  des  pluies  coutinuelles 
»vw  des  époques  oii  elles  sont  plus  aboiidantes,  ce  «(ui  airive 
írrrfoiit  pendant  la  mousson  du  sud-ouest. 

ilonies  conq>tent  dans  leui'  eusendíle  une  luquilatiou  de 
■^  iiinie  habitauls  sur  un  espace  de  '.WAH  kilométrescarrés,  ce 
•luifait  pré,s  de rfMÍ(!t;»)habitants  par küomótre  tarré.  Ln  irraiule 
niajorité  sont  des  Malais  et  des  (.'binois;  a  Sinjíapore  en  parti- 
i"iiiif;r,  ce-s  dernjei's  sout  les  plus  nombreux,  en  sorte  qu'oü 
iwurrttit  la  prendre  poiu*  une  ville  du  Celeste  Enipire.  Les  jíar- 
•  int  cuníposées  de  tr(iuj»es  eui'üpéeunes  et  asiatiques  sur 
-4-  ilcí  üous  avons  recueilli  les  renseiguements  suivants  : 
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La  Jihr^  intfr^Hittrnte  est  ele  lieanmnp  la  pJu> 
maladicH  qui  onl  .itlAi^iki  IesÑ«>ld»«-             ' 
ont  ru  jtresquí-  Li  iuoiti»>  ilf  ItMT  effe» 
tainlis  qae  k»  Asiatiqut*s  en  ont  corajrte  un  peu  m 
pourtant  une  asser.  fortt^  proportion.  Ip"  ""-*  *    F 
mUU^nti'  atta(|uo  ífc#tr  íni.<  phis  les  Kuhjí 
flaus  la  propoition  lies  15"~.l  aux  T~*.7.  IJ  en  rrsi  lU*  uiém 
]enjit-trf»i  rontottt^g  qui  ont  ét*;  eoriroD  (/¿r  fois  plus  U''"'" 
c.he7.  les  Europ«'eníf  qui  en  out  compté  les  174"~.4  .i 
\S'"'.H.  Les  fii'in'jf  t'rnpt'n'ftt  n"oiif  ! 
ivuiiéen  sur  lesquelles  uous  avoiüs  réuj..  , .  ..j„  .  :  . 

Les  maladiej!  tlu  ttibe  dige$t(f  ont  fait  beautoup  plu8  d^  ra- 
V  "  -  tnjupes  asiafiqu- 

It  1.  atits.  L'on  a  conii 

I)éens  et  des  157"**,6  des  asiatiques  atteinUi  <le  di/i])t'jme, 
Hó"",3  des  Européens  et  les  lüT**'.^  des  \¿lr' 
dans  les  hopitaux  par  siiite  de  diarrhí'f;  ein 
pour  la  di/smU-rü:  out  été  des  22*^,4  pour  les  preuiiers  el  i( 
(;!)'"",0  jíour  les  deniiers.  Mais  il  faut  ajouler  qu'il  doít  V  av< 
quelque  cause  loi'aie  h  cette  disproportiori  puisijue  Udus  aviii 
sifiTialé  des  resultáis  iuverses  daus  Tile  de  Ceylan  *m  la  dyst 
tíírie  et  la  diarrli^^e  out  Hé  envirou  <¡natre  fois  |)lus  fréquent 
rliez  les  Europíjens.  Quant  á  Vhí'pntih\  elle  est  Papanatíe  pi 
que  exílusif  lie  ceux-ci,quien  ont  compté  les  ;i8"-,'2  de  l'effe 
taudjs  quil  ny  eu  avait  pas  I"  chez  les  asiatiijues.  Les  phk 
imisiíD  thorac'ujues  ont  été  égalemeut  plus  fréqueijles  clieaí 
Européens,  innissaiis  présenter  d'auss-i  sranders  diffén'ucc 
les  uiahidies  abdominales;  les  chiffres  out  eté  des  "il""* 
foux-ei  et  seulenieut  des  34"",3  chez  les  Asiatiques. 

La  pldhmi'  pulmonaire  est  lieaucoup  plus  fréquente  chvz 
soldats  européens  dans  la  propurtion  desíi"'",4  ei  1"",6,  pmpc 
tiou  un  peu  iuférieure  k  celle  que  nous  avons  ob«ervée  pt 
Ceylan. 

Les  ni  aludí  i'S  di'íf  centres  nerreux  sont  peu  nouibreuáes :  Vi 
giilatinn  n'ayaut  formé  que  le  l"',.-{  chez  les  Européens  et  n'ayí 
jamáis atteiüí  les  Asiatiques;  par  contre,  le  U'tnuimt  est  trésrs 
(tV"%:í|  (hez  les  preniiers  et  Test  uu  |ieu  moius  ihez  les  Asiatiíji 
(PM).  Entiu  le  7//r¡7<ín  aurait  atteint  quelques  soldats  ei 
péens  et  pas  un  seul  do  l'autre  raee. 

La  »yi>hUh  est,  coniuie  partout  nilleurs,  beaucoup  pluü  fr 
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!tfr  rher  les  soldnts  eiiropéeDS,  qui  en  out  eu  les  1)7"", *2  ou 

iVun   flinhne  de  leur  eftectif,  taiidis  que  l«s  asiatiques 

Hvaiont  que  les  27"*,7. 
nÜD,  l&ifiirnnrlvsetle^  uld-res  ontaurtout  atteint  crs  der- 

qui  ont  coiupté  les  80""*  et  les  I0:i""%2  tauílis  que  les  Euro- 
Jíéeüs  n'eu  avaient  que  les  •20"*',8  et  les  53""",y. 

Ibiirc  existe  «Ijius  toutes  ees  colouies  et  atteint  uu  {írand 
'ihre<rhomnies;  les  fenimes  paraisseuten  étre  compléteinent 
vées.  U  existe  des  léproseries  á  Singapore.  íi  rVimns  et  ix 
..i.i..A«:*„a :  dans  cettc  derniére  les  lépreux  sout  relegues  sur  une 
llf  située  íi  huit.  kilométres  de  Malacca.  Le  I)"^  Amlerson  qui  est 
étahli  á  Siugapore  a  publié  des  planches  photofíraphtques  colo- 
riées  i|u¡  fout  conualtre  Taspeet  des  lépreux  <laus  ees  régious 
urientaJes.  Elles  peuvent  étre  rapprochéos  de  celles  qui  sont 
Únt-Á  h  Danielsen  et  Bo'ck  et  peuveut  servir  de  démonstration 
pour  rideutité  de  la  nialadie  daus  des  milieux  aussi  difi'éreuts 
qoe  la  Norwéíte  et  la  presqu'íle  de  Malacca '. 

'■'    ais,  eu  terminant.  ([iiehjues  inofs  de  la  i)etite  colonie  de 

'//,  11c  située  uou  lüiu  de  la  cote  uord  de  Borneo  oii  les 
Aulláis  eutretieoneut  quelques  soldats  asiatiques,  de  iJr.  ¿i  139 
suivant  lesanntVs  et  oíi  \vi>  Jit'i'rrs  ¡Dierin'itU'nff»  et  rhniih'ntos 
sont  excessivenu'Ut  uondireuses.puisqu'en  ISTO  Toii  eu  a  compté 
174  sur  mu*  fíaruison  de  13!)  soldats.  Les  diarrhí'cs  et  les  dysen- 
tfT¡ex.  TaHéj/ííe,  les  ukh-cs  et  lesfíirunvh'S  s'y  montreut  avec 
la  uieuie  fréqueuce  que  dans  les  colonies  voisines.  Mais  ce  ciui  a 
iliivtiuuué  la  patholotrie  <le  cette  íle,  e'est  uue  épidénne  ile  héh- 
fcpr»  qui  a  conipté  70  nialades  et  11  niorts  en  IHTI,  ainsi  que  17 
mulades  et  2  iiiorts  eu  ls70.  Cette  épidénde  a  été  décrite  par  le 
I)'  Barry  *<iui  latti-ihue  k  ririHuence  predominante  de  !a  malaria 

cette  He  éminennnent  insalubre. 


3*  BirmftDJe  britanniqtie. 

Gí:ofiitA.PMiE.  La  Bimianie  se  compnse  ile  deux  portions, 
me  situéesur  la  cfite  oriéntale dujíolfe de  Beníiale  e(  quinppar- 
it  aux  Anjilais  et  forme  trois  provinces  :  celle  d'Assaní,  du 


D'  Jiiles  Roiijt,  Coiniite  rciulu  d»  travail  dii  D'  Aiiderson,  Beciml 
^imvaujc  d'tiififrene  publique  de  Franct,  t.  III,  p.  33B. 
Army  medical  Deparhiimt  Rejiortfor  1870,  p.  -190. 
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Ténasseriin  et  du  Joukselou.  L'autrejiortiouestreuiiMic  ím 
qui  Biít  .situé  entrt!  la  Biriuanie  aiiglaise  et  le  royjiume  ile  Si 

La  Binuíinie  an(!:laise  forme  une  loiisue  baode  qui  ^'áteol 
depuis  la  province  (i'Assaiu  jusqu'fi  la  louguo  pwniDsule  Ap  Tí* 
uasserini.  Uue  cbaine  de  moutaguc  qui  se  détacliu  de  rHimalay* 
et  se  diri^'e  du  iiord  au  sud  partage  le  pays  en  deux  :  uDe  por- 
tiou  c6tiéi-e  souvent  fort  étroite  et  une  autre  portion  qui  suil  \á 
versaut  orleutiil  des  uiüutMgne.s  et  s'éteud  íl  IVát  jU'«qu'aui 
limites  (le  la  Birnianic  ¡tidépeiidaute.  Les  prinripaU\H  n\iéi 
sünt  rirawaily  qui  vieut  des  uionta<¿;nes  situóes  entre  la  ílun 
et  la  Biriuanie  et  se  jette  dans  la  mer  par  un  ^rand  iiond)Pe  rU 
bouches  k  l'ouest  de  Rangoun.  Le  Sittang  et  le  Sainen  qui  siñ 
vont  k  peu  pres  le  niéine  cours  du  nord  au  sud  et  onl  l»'ur  cjb- 
bouehure  dans  Ic  golfe  de  Martaban,  fi  l'est  de  l'lrawaUy. 

2"  Clim/vtologle,  La  Birmanie  a  uu  cliuiat  humide  et  cliaud, 
La  tenipórature  nioyeune  aiinuelle  est  de  27', 3  h  Bankok,  de 
2íi%28  a  Ilaugoun,  2H",50  h  K}iuk-Phyu  et  de  25". 02  íi 
dans  TAracau;  de  26",  14  a  Thayetrayo  et  de  2G",6  k1<  \^ 
dans  la  Birmanie;  de  2C',39  h  Taval,  dans  !e  TónasáeríiiL.' 
Conime  ou  le  voit,  la  nioyeime  armuelle  oscille  entre  le  25'  ct 
27".  Le  niois  (ie  jauvier  desreudaut  jusqu'íl  2Cí",  et  les  moisdí 
juiu,  niai  et  avril  qui  sout  les  plus  chauds  s'élevant  jusqu'íl  Mft", 
En  hiver,  la  tenipérature  est  aux  eu\iron  de  21'  h  22",  en  été 
entre  27"  et  2«",  \v  printeuips  étiint  presque  tGUJoiu-?*  plus  cliftud 
que  rautoiiine.  C'est  done  un  diiuat  cbaud  et  assez  uiw* 
furme,  puisijue  les  luois  extremes  ue  diflérent  en  |i;éuéral.  (!«< 
de  ♦»"  k  h". 

Les  pluies  sout  aussi  abundantes  {[\w  sur  les  cotes  occideil' 
tales  de  la  péuinsule  et  se  rappi-ocheut  de  la  quautitó  observéfl 
daus  les  pro\iuce5  du  nord-est  oii,  comnie  uous  l'avons  vu  (t.  Ij 
p.  117).  elles  atteígfieut  rénoniie  pnqiortiojí  de  (VUrr". Sur toutí 
la  cote  de  la  Birmanie  britaimique,  depuis  le  Bengale  jusqu'l 
rextróuúlé  du  Ténasseriin,  et  sur  tout  le  vei-sant  oceidental  de¡ 
inoutj\giies,  la  <iuantité  aunuelle  dépasse  2540"».  Aussi,  toutcS 
les  rivieres  (b-bordent  et  déposent  sur  leurs  bords  uue  couchc 
aboudaute  de  iimou  qui  augmente  encoré  Texcessive  fertilité  d< 
ve  pays  oii  la  cbaleur  et  rbuinidité  se  réunissent  pour  dóveloppeí 
une  végétation  luxuriante. 


BniMANlE   BRlTAXJíiaüK.  157 

ixooRAPMiE.  Xous  trouvons  en  Rinimuie  un  raiiieau  de 
ce  ja  une  qui  se  partage  en  trois  brauches,  la  chiuoise,  la 
ñalalse  et  la  polynésiounc.Les  Birmaus  se  rapprochent  plus  des 
<|ue  les  Malais  par  leurs  traits  et  aussi  ])ar  leur  langue 
labi(}ue.  lis  diflérent  compléteinent  de  leiu-s  voisins  les 
Hioduus  et  uppartieuQent  úvidemment  k  une  autre  race  qu'eux, 
Leiirteint  est  plus  ou  moins  foncé,  mais  avec  uue  uuaiice  ¡(ronon- 
tih'ile  jauDc.  lis  nut  les  pommettes  saillantes,  les  yeux  ohliques, 
líctVudant  en  anmnde,Ie  uez  petit,  epató,  la  máclioire  inférieure 
-wlumiueuse,  leur  barbe  est  rare;  leurs  cheveux  lisses  et  longs, 
ítaírtaille  uioyenne  et  leurs  inuscles  peu  développés,  lis  out, 
comine  les  Cliinois,  une  forte  propensión  h  renibonjioint. 

4"  DÉMofiííAiHuií.    La  population  tütale  de  la  líinnanie  bri- 
Unnique  óuit  en  1872,  loi-s  du  dernierreeensenieut,  de  2,747,14H 
habitante  repartís  daus  14,107  villesüu  villajes,  et  dans  035,533 
isons ;  re  qui  donue  en  moyenne  5  liabttants  par  maisou.  L'on 
ipte  plus  d'homuies  que  de  femmes  dans  la  proportion  de 
',^7du  sexe  féininiu  poui-  100  du  sexe  nmsculin.  Les  eufants 
(WHlefesous  de  douze  ans  sont  au  nondíre  de  5fi,47  pour  HX)  adul- 
tos, el  celui  des  ftUes  seulement  72,95  pour  100  gar^ons  au- 
deeous  de  douze  ans.   La  presque  totalité  des  habitauts  se 
rattarhc  au  bouddhisme  puisqu'on  en  conipte  2,447,8:il,  soit  les 
®í.ll  *,,.  Les  mahométAns  sont  au  nombre  de  99,846,  soit  les 
^S>i  ',„;  l'on  compte  52,299  chi-étieus,  soit  k  peine  1,90  %  et  lea 
doiis  seulement  30,658,  soit  seulement  1,33"/^. 

Patuolííoie.  —  a.  La  malaria  domine  toute  la  jiathologie 

laue  et  se  niontre  sous  toutes  les  formes  de  íievre  inter- 

RiíUente,  rémittente  et  continué.  Les  récit.s  des  voyageurs,  des 

'■filoüs  ot  des  ndssiounaires  sont  unánimes  pour  dédarer  que  la 

lialaria  occasioune  un  «irand  nombre  de  maladies  et  de  morts 

**'>^  l'iritluence  déltít«>re  de  ce  climat  meufrier;  plusíeui"s  des 

Kumpéeus  ont  succombé  ou  ont  dú  quitter  le  pays  pour  rótablir 

'ttirsaulé  délabrée. 

'   '    Tarmée  anglaise,  les  fiévres  paroxysmales  ou  malarien- 

atteint  les  102"'",7  de  reffectif.  11  est  bien  probalde  que 

ccstft  Tinfluence  malarienne  qu'est  due  la  forte  inortalité  des 

'"  ■"       anjílaises  en  Birmanie  pendant  Tbiver;  en  effet,  sur 

rts  11  y  en  avait  568  en  liiver  et  surtout  en  décembre  et 

jttnvier.  Les  quatres  saisons  se  rangent,  k  cet  égard,  dans  l'or- 
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dre  suivaut  ;   I"  Thivpr  les  39,85»  */„;  2*  l'automue    2! 
3"  l'été  1!>,52  ",„;  4"  le  priutemps  18,75  %.  Coiumeou  le  voij 
trois  autres  saisons  coiiipteut  k  peu  prés  le  nidtue  uoinbr?  (W] 
iiiorts.  Lesfievres  rontinHes  o\i  j)seHdo-continnejt  on;  it^l 

llíi'~-'.4;  iiiuis  il    eai  probable  que  la  plupart  di  i  ■■i\ 

i-apportaient  k  laíí/rt/x/íeaiDsiqírAriDHueuce  malarienuf,  pt 
qu'eii  IHTHsur  243  cas  de  ce  genre  il  n'y  avait  que  rinq  rrtít(k| 
Jihrv  ti/phoüli',  et  qu'en  1872  sur  445  fiévres  continúes  il  n'il 
avait  que  deujt  cas  de  fievre  typlioirde.  Nous  souinies  «ionc  aulihj 
risé  íi  coiiclure  que  rinfluence  malarienne  predomine.  tau<üs( 
la  dotbineuténe  est  excessivemeat  rai-e.  Le  ti/phns  épidém 
ne  s'est  jamáis  inontré. 

b.  Fii'in's  ''ruptircs.  Elles  ne  sont  repn''sent»>.cs  que  parbl 
varióle  i\w\  a  fait  peu  de  ravajíCü  daus  la  yurnisou,  puisquesuri 
dix  auuéeá  il  u'y  eu  a  que  quatre  oü  Ton  ait  observé  des  cas  d»! 
vai'iole,  et  daus  aucuue  de  ce.s  derniere.s  la  proportiou  d' 
desoes'estélevée  jusíju'ii  nn  unlliéuie  de  reffectif  et  n  , 
dépassé  le  Ü'",6.  L'ou  a  ausáí  noté  quelques  cas  «le  srarhtiw  A^ 
de  rou^i'ok,  mais  en  tres  petit  nombre. 

c.  Muladics  dvs  organes  d'u/estifs.  Leur  fréquence  dópit^s*?! 
eucore  celle  des  fievres  coutinues  ou  paroxysuiales  puisque  c«l- 
les-c¡  réuQies,  ifcut  atleint  que  les  222°"',  1  de  TefTectif  etqo*' 
les  maladle.-^  des  orvalles  de  la  dij^estion  se  sont  élevóes  j-:-     " 
2134°'",.')  r'est-a-dire  (íí/ f/íí^rrí  de  Teífectif.  Voici  la  rc'i> 
de  quatre  des  principales  uialadie^s  abduniioales  en  1872. 
di/ifcnterie  a  formé  les  68'"''",8,  la  dinrrhh  les  3r)'""'.4,  Vht^ 
ttvec  ou  saus  abcés  les  (il*",7  et  la  dj/gpepsiv  les  40""*.4.  for 
uu  total  des  2()(í""',3  de  Tensemble  de  la  «arnison. 

u.  Maladiea  des  orfjanes  de  la  respindion.  Elles  sont  excí 
veuieutrares  puisqu'elles  ü'out  formó  que  les  52"". 2,  c'e- 
nn  (¡luirt  seuleiueut  dea  affections  morbides  <lu  tube  tii;. 
de  ses  annexes.  Les  hromhites  et  les pneumonie/i  sont  tres ! 
et  quant  k  la  phthisie  piiltnonairfi  ¡1  nous  est  «lifücile  d'eu  pi 
ciser  la  proportiou,  vu  qu'ou  Pa  réiniie  íi  la  scrofule,  ees  del 
nialadies  ayaiit  atteint  les  '.»"••, 7  de  TetTectif.  La  couqtiiruison 
avec  Ceylau  uous  moutre  que  les  nialadies  aiyut's  des  voii 
nérienucw  y  avaieut  atteint  la  proj)orlion  des  '>8"",1  et  la  pbtliH 
»ic  les  12"",2  cJieí  les  sohlats  europóeus,  Aiosi  düue,  Vou  peul 
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ílídérer  romme  bien  établi  h'  fnit  que  los  mala fl ¡es  des  oi-pcanes 
;  la  rcsiiiratiou  sont  tres  raxes  dans  la  Birmanie  britauniqíie. 

f.  Maladit'S  dn  sysihne  nerveux.  Elles  sout  luoiiis  n^paadues 
ue  dans  les  autres  proviuces  de  Tempire  des  ludes.  C"esí  ainsi 
ue  Ton  n'a  compté  daus  Tarniée  anglaise  eu  Ulniíanie  que  les 
,ü  de  iiialudies  du  systóiiie  nerveux,  taudis  que  daus  hi  pré- 
idence  de  Madras  la  proportion  était  des  24""*,4.  Les  cas  (1'*/*- 
oUUioH  ct  á'apoplexir  ont  été  plus  rares  (ju^ailleui-s. 

\í.  Mnladics  dus  organcs  dr  la  loromofidii.  Le  ríiuiHutisineast 
lá&ez  répandu  puisciu'il  scst  moutré  dans  les  4>4™",4  de  la  jíar- 
li&ou  iuifílaise,  taudis  qu'ou  n'eu  avait  observé  que  les  211""*,  I  lY 
Ccylan.  Mais  c'est  pourtant  iiioins  (¡u'au  Beu^aile  tiii  Ton  en  n 
CiMnptt'  les  fi7™~,5  et  (lu'íi  Bonibay  oii  la  projwrtion  était  des 
52^,1. 

h.  Muhidit'Jí  des  orgftm'S  tjénlUt-imnaire».  Elles  out  füriné  en 

Birmaide  les  e?""",!^  de  Teífectif  et  dans  toute  la  présidence  de 

Madnis  les  'JS'"".?.  La  stjjddlis  s'est  niuiitrée  sur  les  8(»""»,1  de 

IVffwtif.  tandis  qu'íi  Ceylan  il  u'y  avait  eu  que  les  7:{""''.4,  íl 

Madras  les  lü'J'"".2.  íi  Boinbay  les  lU""*."  et  au  Beufíaleles  8f5"".(>. 

_£a  sorte  que  les  garnisous  de  Binnanie  sont  nioins  inaUraittjes, 

^Hlt  éiíard,  ijue  celles  des  trois  présideuces,  quoiqu"  elles  le 

^Pmt  un  peu  plus  qu'á.  Ccylau. 

i.  Mnludít:^  de  la  pcait.  Elles  sout  plus  rares  que  duna  les 

«utres  réuions  des  Indes  puisqu'elles  ne  fornicut  que  les  77"",y 

'tif  eu  Birmanie  au  lieu  des  I0l""*,8  dans  le  cercle  de 

.  des  1()3""*,7  daus  celui  de  Mysore  et  des  h()'"-,7  dans  le 

*«tle  d'Hyderabad.  L' éríst/pele ,  qui  est  plutót  rare  dans  les 

'  ms,  s'est  nioutré  assez  souveut  eu  Birmanie,  surtout 

Miie  nosoroniiale  qui  atteignit  en   1873  les  14""'".^  de 

I  •'fifctif ,  proportion  enorme  si  ou  la  compare  avec  celle  iles 

■"■'"     '  olonies.  L(}^  J uronrU's  et  les  ulreres  y  sout  assez  répan- 

^i  (|ue  les  eczemiu<  et  le  ¡irhen  tropiciis. 

Scrofule.  Nous  Tavons  vue  étre  réunie  h  la  phtbisie  sans 

nou!*  puÍ8SÍ0Ds  reconnattre  la  part  alféreute  de  ce-s  deux 

idieít,  toujours  est-il  qu'on  doit  Tavoir  rencontrée  assez 

rail  pour  que  Teusemble  atteitjuít  p res  des   Ur"  t9,7)  de 

l'effectif. 
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1.  Le  firorlnit  a  réiíiié  ü  Raugoun  wi  1824  pam 
aiifílaises  ot  bindoues.  Le  purpura  qui  en  est  la  C' 
sígnale  comine  se  montrant  dans  la  gamisoo. 

ra  et  n.  Cayictr  et  ergotmne.  Nous  ne  savous  ríen  surrcsi 
raaladies. 

o.  Ahoolisme.  U  a  regué  avec  une  intensité  variable  !  ¡i 
derniéres  anoées,  puisqueTon  a  observó  les  14"",2  de  1  tii-i  ii 
atteiuts  de  delirium  tremeus  en  1871,  tandis  que  la  projKirliflli| 
est  desceudue  aux  S^'^O  en  1872. 

p.  Élí:'phntttin»is  et  lepre,  11  n'y  a  pas  de  cas  de  ees  maladie 
observéesdansTannéeanglaise,  maisilest  bienjtrobablequ'í 
se  rencontrent  chez  les  natifs  de  la  Birraanie. 

<|.  Cholera  qñdhniqna.  II  a  paru  dans  la  Bíruianie  poi 
prendere  fois  en  1818  et  s'est  étendu  jusqu'á  la  presqu'tlé' 
Malaeca ;  des  lors  i]  y  est  devenu  endéniique,  ainsi  que  dans  le 
réííions  voisincs  qui  peuvent  étre  considérées  coiume  des  faye 
pernianents.  De  1864  á  1873,  il  n'y  a  que  deux  anuée^i  oü  W 
u'ait  pas  corapté  de  cbolériques  dans  la  garnison  anglaise,  oell 
(lui  eu  nal  eu  le  plus  prand  nombre  sont  1870  oü  ils  onl  fitiiní 
les  22""%7  de  reffectif,  1878  oii  la  proportion  a  été  de  moitié 
plus  faible,  les  11»",  1  et  1869  oü  Ton  en  a  corapté  lea  T^-.G. 

r.  La  denf/ue.  Elle  a  régné  avec  assez  d'iutensit^  en  1872 
puisqu'on  a  fonipté  :-]í»7  malades  qui  roustituent  dans  le  cercl^ 
de  líaufínuu  les  224'"*,íl  de  reffectif,  dans  celui  de  Tliayetmv 
les  252""*,7  et  dans  celui  de  Tonghoer  les  142"'".2:  coninie  on 
voit,  dans  les  deux  prenderes  pamisons  qui  sont  situécs  A  l'er 
houchure  de  Tlrawad}  ef  rlans  TAracan,  environ  uu  ipiart  del 
^¡iruisnn  a  ét»>  atti'int  par  la  dengue,  tandis  que  dans  celle 
Toiígliue  un  fic?í/íí'w<e  seuleiuent  a  payé  son  tribut  á  1  opi<lémie, 

rorvefiMÚfu  *w  la  patAoloffU  bimariietuu. 

Malgré  le  peu  de  docunients  que  nous  possédons  sur  ee  suj< 
nous  pouvons  aftirnier  que  les  maladies  de  cette  región  ont 
plus  grande  resscmblauce  avec  celles  des  autres  portions 
Tempirc  ludien.  Les  fievres  périodiques  et  continúes  qui  résn 
lent  de  la  malaria  l'eniportent  sur  toutes  les  nutres  atfectioi 
iiiorbides;  ensuitc  vicDUcnt  les  maladies  abdonúualus.  tclles  qi 
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diíUTliées.  la  (lysenteric  ct  Tbépatite ;  tAndíüqne  les  nialadies 

ife>  00  rhriMiiíiues  <1(S  voies  at-ripiines  sont  Ix'atK-oup  plus 

:*s  quf'  les  precedentes.  Les  maladies  vénériennes,  culanées 

rbuinutisinalef;  ne  sont  pas  plus  fréquentes  iiu'ailleurs.  Le 

|V  <-^t  enfléinique.  La  líeiisue  s'est  quelquefois  nioutrée 

/  (l'iiiteiisitH. 


SECTiON  VI 


Indo-Chine. 


1*  Cirmftnie  indipenijnr.te. 


<  ft  fiHpire  est  encoré  tres  étemlu,  mal^íré  (|u'il  ait  étó  ilimimié 

radjonctíon  des  quatre  proviuces  (|ui  coustituent  la  liiruia- 

hritaniiique.  II  est  situé  entre  les  6°  et  27"  de  latitude  uord 

entre  les  89*45'  et  'JS^ól'  de  lougitude  oriéntale.  II  estliorué 

[Pouest  par  Íes  uionts  Moj^s  qut  te  séparent  du  Ben^'alc  et  de 

U'acau  au  uord  et  a  Test  par  les  nioutatiues  de  la  Chine  et  tlii 

í>s.  U  tót  arrosé  par  rirawady  qui  le  travei-se  du  nord  au  sud, 

par  l'Aracan  el  le  Tépsserim.  Sa  capitale  actuelle,  Madalay, 

tuée  sur  la  rive  trauche  de  Tlrawady  oriental  qui  est  nasi- 

......    lüiiis  toutc  sa  lonjíueur.  L'ancienne  capitale  Anierapoura 

V9t  située  sur  les  bords  d'un  petit  lac  qui  coniniunique  avec 

"I     vrady.  La  ville  d'Amerapouní  fut  ahaiidoinié*'  par  le  sonve- 

'    I  la  suile  d'uii  grand  incendie  qui  en  avait  détruit  la  plus 

fcrande  partie  en  1810;  elle  avait  auparavant  175,<KK)  liaUitants, 

•'  s  que  Tempereur  Teut  abandonnée  elle  n>n  roiuptait 

-27  que  :íO,(MM). 

Nous  n'avous  pu  reunir  aucun  autre  documeut  medical  sur 

Tempire  Birmau,  siuou  que  les  uiissionnaires  qui  y  ontséjourné 

out  épro\ivé  les  niénies  efl'ets  déhilitaiits  í|ue  sur  les  cotes,  ce  qui 

fail  supposer  quela cbaleuret  rhuniidité y  développent  la  malaria 

souíí  ses  diverseís  fonnes  aiusi  que  les  maladies  abdomi /tales  que 

uous  avour*  signalées  dans  les  régions  cotiéres,  dans  l'Aracan,  le 

l'égü  et  le  Téuasserini. 
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2*  Hoj-Mitnc  (t«  Si«in. 


Ceite  pon  ion  fie  riüdo-Chiiie  l'*1  bornee  íiu  uoitl  par 
luoDlttKUí's  ilu  You-Naii  qui  la  !<épureut  de  la  Chine,  h  \'v»l  j>aj 
U- royainiif  trAnam,  h  Touest  par  la  Birmauic.   Au  niuli 
{)WM])v.  loul  le  colé  occideütal  du  golfe  de  Sianí  qui  se  proloug^ 
pour  foniier  \n  lougue  presqu'íle  de  Malaccu.  Bankok  csl 
cajjitalf  (lu  royaurne,  elle  est  Mtie  sur  pilotis  et  oc»- 
rivfs  du  Meíuuiii  a  quiíize  kiloiuétres  de  son  eml» 
íleuve  considerable  courl  du  nord  .au  sud  el  se  divise  en  plujjieu» 
brauílií's  iivaut  de  se  perdre  dans  le  golfe.  Le  pays  esf  aus^J 
niTOHÓ  par  uu  autrc  tíeuve,  le  Saloueu,  qui  suit  comuiele  pi*en»i»' 
le  centre  de  r.ette  lougue  vallée  de  U(K)  kiloniútres  et  qui,  comí 
ríígyiíte,  est,  encaissée  entre  deux  cliaínes  de  niontagues,  doi 
la  plus  occidentAle  .se  prolonge  sui-  toutc  la  loniíueur  do  la  pi 
quMle  do  Malacca.  On  pártale  le  pays  en  quatre  pro\inctó,  U 
Laos  sianiois,  le  Canibodje,  le  Malacca  et  le  i-oyauuie  de  Sia 
propremeüt  dit.  L'ensenible  du  pays  est  situéí  entre  les  \'¿" 
21°  de  latitude  nord  et  les  %"  et  102'  de  longituile  orientalnj 
Sa  population  étail  estiiuée,  il  y  u  queJques  anuées,  íi  quat 
millíous  d'habitauts,  uuiis  Ton  n'a  aucuue  douuée  precise  á 
égard.  Les  Siainois  appartieuneiit  h  la  race  uialaise  et  se  rti\i 
proclieut  asse/  de  leui-s  voisius  les  Cochinchinuis  et  les  CbiuoM 
lis  sout  buuddhistes,  maiii  udurent  un  élóphaut  blauc  qu*il 
regardent  coiiiuic  une  iucarnation  de  la  divinite;  il  est  niof 
tout  di'ruiéreraeut  et  on  luí  a  iait  des  fuuérailles  nugnitiques. 

Nous  possédiiüs  des  docuineuts  luétéorologiques  et  médicaí 
sur  la  ville  <le  i?r»»/.o/.- qui  comptelio.OiK»  hnhitants,  en  niajoriU 
Cbinois,  il  s'y  fait  un ;jrand  ioininerce<l'iniportatiou et  íl'expor 
tatiúu.  Elle  est  situiVe  au  1:^40'  de  latitude  nord  et  au  '.»S''4<Í 
de  longitude  est.  Sa  tenipérature  moyenue  aimuelle  est  d| 
27%3.  riiiver  ayaut  25",8.  le  piintemps  2m%h,  l'été  27\y 
Pautomne  27*", 2;   le  mois  d'avril  est  le  plus  chaud  de  Pauuí^ 
uvee  2í)'.l  et  janvier  le  plus  fruid  avec  2ó%4.  Les  extréuie.s  d^ 
temporal ure  unt  Até  12".0  et  3G",20.  La  nioussou  du  sud-ouw 
debute  eu  avril  et  se  pruloniie  jusqu'eu  uovendire  iñi  elle  fni| 
place  ñ  relie  du  nurd-est.   Les  pluies  coniuieuceut  eu  avril 
nu<j;nieutent  eu  juillel,  úU  l'ou  u  tuus  les  jourá  de  viulenti»  nraRi^ 
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fia  Au  di»  lu  luoüsson  du  sud-nuest  comniencc  la  saison  sécht; 
est  tli>iséc  eu  <leiix  periodos,  la  cliHudt'.  de  uoveiubre  h 
ricr,  el  la  IVoide,  en  mars  et  avril ;  pen<laut  vHU'  dt-ruiéir  les 
ÍJls  sont  tres  fralches. 

Lu  ¡mtlnih>t/¡i-  (Je  liuul:')/,  :\  été  décrite  par  les  D"  Rradley  i?t 
iedel  ul  anulysée  daus  les  Archives  de  Médecine  navale 
,  VI,  p.  337).  L'on  y  Iruuve  des  assertions  coutradietoii'es.  Uu 
^cchi  atifílais,  qui  a  deineuré  (lix-huit  iiiois  au  centre  de  la 
He.  écrivait  en  ls,-]7  qu'il  n'avait  reui-ouíré  sur  345ii  uialade.s 
'ilUe  IS  i'AS  de  hévre  ititerinittente.  Mais  le  D'  liradley  declare 
<|Ui!  les  ñevres  de  malaria  qui  étaieut  rares  avaut  1^40  sont. 
(levt'uues  <U".s  lors  beaucoiip  plus  fréquentes,  sausijiriru  puisso 
iltomvrir  la  cause  d'iui  tel  ciíangenieat.  Lt^íijierres  éruptiveif^ 
«ten  particulier  la  vuriolvj  u'y  sont  ptjiíit  rares.  Les  diarrhir» 
el  la  tlijsi'uti'ñe  y  sont  fréquentes,  mais  Vlii-patHe  est  i)lus  i'are 
i|U'fii  Rinnanie.  Les  brom-hites  sont  assez  nninbreuses  sous 
riullueiice  des  brusque,s  variatioiis  de  teiapérature.  La  ¡ihlltisie 
ívait (fabord été  cousidérée  parle  D""  liradley  coninie  íi  peu  pres 
iikciiiirme:  mais  des  observa tious  plus  recentes  lui  ont  nioutré 
qiiVlIeest  loiu  d'étre  rare;  lecliniat  deLíaiikokn'arrete  jiasles 
progresde  la  tuberculisatiou  pulmonaii'e;  mais,  au  contraire,  il 
l«^*ai(NMén' ,conime  i»n  le  voit  ordinairement  sousTiiiHuencedu 
'^liiiiiit  lies  tropiques.  Néanuiüins  les  iudijíÍMies  devienuent  rare- 
•W;nt  phtUisi<|ues  puisiiue  le  !>'  Bradley  n'eu  a  observé  (jue 
í^'U!  ws  sur  :-i4;'t()  nialades.  Les  oplituhtius  et  surtout  le  ptéry- 
P"ii  sont  aussi  répandus  que  gi-aves.  La  si/pIíHis  s'oliserve 
fn'>fréiiuemineut.  L7<//<^/rod'/eatteint  presque  tous  lesin<lijíénes. 
Ln  H'pre  IcvuUnv  s'y  nioutre  sous  ses  fonues  les  plus  jíraves. 
Vél(>¡ihautiaitis  n'y  est  jioint  inconime.  Bankok  est  un  véritable 
li"  iholérn:  h  «liverses  reprises  fie  íírandes  éjiidénnes  ont 
-  cette  ville  ainsi  quetout  l'enipire.  La  premiíu'e  épidéuüe 
^i^rieuHe  aurait  óclaté  en  1H19,  la  seconde  en  1822;  au  niois  de 
'  ■'  ■-4'.i  une  autre  épidéniie  t"i>nnirlalile  enlevait  vinjít  niille 
ihc-s  dans  les  doiue  preniiers  jours:  Ton  conipta  plus  tard 
i'^^utc  núlle  inorts.  L'on  observe  souvent  a  Bankok  une ^"í^»re 
l'iliistrf  cliolh'ijorvu-  qui  différe  du  clioléra  en  ce  (pr^lle  cMa 
<»f<lniairement  a  l'enqdoi  de  la  kiuine.  Kn  résnnié.  dapn.\s  le 
'•'  Knedel'.  Voi)  pusse<le  fort  peu  de  renseigneiueuts  sur  la 


D*C  FriíUel,  Beiirarte  :ur  KemiiniHs  dea  Klimas  ui.d  di'.r  Kraitkhei- 
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constitution  niódioale  de  Hankok  tít.  dn  royaumf»  eje  Sianí,  hii 
que  ce  payssoit  en  ctnrmiiinication  avec  l'Europc  ílepiiis  10r»í>  c 
qu'il  ait  été  frétiueüté  par  lie  nombreiix  inissiouiiairi'S  cutholi 
ques,  iiiiisi  que  par  des  né«roc¡ants  t'uro])éens  qui  fonnout  uo^ 
colouie  a-ssez  coitsidérable. 

^'  L(w«,  TtMtkin.  Cno)iinchine, 

I"  0KO(¡R,vr'HiE.  T(iuk>  la  partif  oriéntale  de  l'ludo-Chíní 
Hst  foriiiée  pur  le.s  trois  I-ltats  du  Laos.  duTonkin  et  de  In  Corbiii 
ehiue.  Le  Laos  nrriijio  le>  j)artj<'s  septentrionales et  centrnlos,  ]( 
Tmikiii  l;i  partie  orienl.de  etseptentrionuleetla  Cnehim  hineui 
r(»y«mneirA!mani.  toute  la  n*<;ion  niéiidionale. 

A.  Le  Lf/íAf  i'st  situé  sur  U^s  versai)tsnif''n'dinuavix  de  la  L'ratid< 
chaine  qui  separe  Teiupire  Chiiiuis  de  l'ludO'Cliiue:  íl  ost  boru^ 
h  Touest  par  le  royaume  <le  Siam,  íl  l'e^t  jiar  leToukía  »t  üi 
iiiidi  par  la  rnchiiiehine.On  le  divise  en  sujiérieur  au  uord.  lú 
iiuinien  et  sianiiásíi  Test  et  canilRidi;i««n  au  niidi.  II  esit  truven 
dans  toute  su  lonffueur  par  le  trrand  fleuve  Canibodt:e  ou  Mel^ 
KüUíí.  doiit  IVnibouihure  est  datijs  la  Imsse  Cochimliiiie.  Ce  pay 
n  été  autrefois  le  centre  d'un  royaume  ri<-lie  et  j)uissaut.  doni 
on  trouve  les  traces  daus  les  splendides  ruines  d'Auulior-WatJ 
ttnnplcs  boud<lliiste.s  qui  rivalisent  avec  les  plus  riches  inoui 
nients  des  Indos  orientales.  .Tusqu'á  res  deniiers  tein])S,  le  hftul 
coui-s  du  MeT-Konjí  était  íi  peu  prós  inconnu  des  Eurnjiéens.  [| 
est  vrai  qu'uu  uaturaliste  frani^ais,  M.  Mouchot,  l'avait  e-xplor^ 
et  y  avait  trouvé  la  mort.  MM,  Domiart  de  Lagrée  et  Francií 
Garnier  ont  eu  le  niéivie  sort  apres  avoir  parcouru  toiit»*  la  val 
lee  du  Mei-Ivon^.  depuis  son  oinbouchuro  dans  la  basse  Corliíníl 
diinejusqu'au  de  lii  des  froiitiéres  déla  Chine,  dans  la  provine^ 
de  Yuu-Nan  '.  Ce  fleuve  niajestueux  ¡>eut  étre  reuioiité  pendan( 
plusieurs  centaiues<lekiluniétresen  traversaut,  tant«t  des  payj 
ricbenienl  lultivés  et  des  villages  florissants,   tantót  enr:má&< 
entre  des  rochers  abruptas  oii  se  trouveut  ríe  uoinbreux  nipid»*! 
pt  dnns  quelques  portions  du  Laos  plusieurs  lacs  assez  éteudui 
qui  coHnuuni(|uent  avec,  le  Mel-Koiip. 

H.  Le  Tuuhin  est  separé  du  Laos  par  une  chaine  de  nionta^mi 


'   Votjaoe  d'txphration  en  IntloChine,  par  M.M.  noiid-irt  Je  Lajrtii'  e\ 
Kiancis  Garniér.  2  vol.  ic-l^  et  2  ¡Ulas  in-fol!o.  Liljrairi»-  HacliHttf,  l'i 
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I  prnt  «lu  massif  í*e|)U»ntnnnal  et  se  prolongo  ytarallMeini'nt  ft 
K'íMt"  juí^qu'í»  la  lia^sf  Corhiiichint\  La  mer  il».'  Cliiiic  forme  au 
lo  yolff  (lo  Toukiii  qiii  est  eii  partie  fcnné  par  File  fl'Hui- 

j.  U'  Tonkiti  est  sitm^  entre  le  18"  et  le  24"  dt^  latitud»:'  nord 

les;  Kil"  et   ion-  de  loiiptiide  est.  Lo  Soníí-Koí.  iiiii  courí 

uoi-d  au  sud.  nrrose  tout  le  Toukin,  mais  il  y  a  en  oiitre 
(beaucoup  de  ri^iéit^  qui  desceiideut  du  versaiit  oriental  deít 
-;  paralléles  {\  la  tuMe:  elles  foriiieiit  souvent  des  larset 
;. 's  inaréca«i('U,ses. 

f.  La  Corhiwiñne  ou  roi/itmnc  d'Anmun  est  l)orné  au  non! 
varíe Laos  et  le  Toukiu.  au  üiidi  et  íi  Touest  par  la  iner:  elle  u 

viii)(l  VM>  kilometres  dé  Imi^'  sur  120  de  larííe;  elle  est  par- 
Ifourueilu  iiord  au  sud  ]iar  le  MeT-KoD}í  <iui  h' jette  dau.s  la  iiier 
í<)ii  il  ftinne  uue  luultitude  de  bouthes  séparée.s  par  íle.s  tles 
Bijirpcajíeuses  souveut  iuoüílées  daus  la  saisou  des  pluies.  Sti 
tía|>if;de  est  Hué  oii  reside  l'einpereur  anuaiiiite.  Mais  depuis 
Il'i'Ol.ttjute  la  Basse-Cííchiiichiue  a  été  envaliie  par  los  Kraü^iis 
fluiy  lint  foudé  une  colonie  assez  iinpoilante,  rlout  le  eentre  est 

-MK  située  sur  uu  ranal  qui  joiut  le  Diumalf  au  Md-Kiiuíí. 
^iréunié  de  la  eluilrie  mouta^nouse  jiloiijíe  daus  la  luer  au 
f^pSaint-Jacquesoü  elle  a  environ  2i)<>metres  d'élévation.  Le 
sol  i'$\  presque  partuut  foiiné  d'alluvinus  déposées  par  les 
riviércs  et  surtout  jiar  le  MeT-Kou-í.  taudis  que  le  novan  des 
"iiintiiiíues  est  foniié  de  ^ranit  re(!0uvert  de  coucües  dnn  iiou- 
•liiiiíue  ferru^'¡lleu\  qu'on  appelle  jiltrn-  de  Bi-níioii, 


t  Ci.iMAToi.iKUK.  Daus  le  Laos  septentrional,  les  extremes  de 

l«i/ipérature  sont  assez  éloignés.  C'est  aiiisi  qu'ii  Taltitude  de 

*Miv  environ  Ton  trouve  de  5<',5  íi  28',  Plus  au  midi,  c.omnie 

|>fir  i'xeiiqde  íi  Luanjr-Prabaníí.  Ton  a  noté  au  niois  da<u"lt  les 

tcuqiératures  extremes  ?>?,'\'^  et  21",<5:  rliiflres  dout  le  plus  fort 

est  íítipí^rieur  <le  l".8  et  le  plus  failde  infí^rieur  ele  2°,l>  aux  teni- 

tures  rorrespondautes  ohserv»''es  dans  le  sud  au  inénu' 

1 -nt.  Eu  octolire  Ton  a  nott'í  14"  et  ;{2".2. 

líans  la  Hasse-Cochinohine  il  y  a  une  saison  seche  qui  rorres- 

poiid  k  la  mousson  du  nord-est  et  re^ue  de  <léceinbre  a  avnl, 

et  une  saisou  huniide  qui  dure  de  niai  á  uovembre  et  <'orres]iond 

a   la  mousson  du  sud-ouest.  Les  mcií*  les  plus  huniide.s  sout 

juillet  et  septeuiVire  et  les  plus  seos  jauvier  et  février.  L'on 

conipte  envimn  Uio  Joiu-s  de  pluie  dunt  US  avec  éclaii*s  et  ton- 
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neires;  I:i  quautilé  <le  pluif  est  con.si(lt.'ralik',  elle  touibt-  - 
en  averies  torrcutielles.  La  moyeune  aniiuelle  de  la  teiíiji 
est  de  2!)";  peii<lanf.  le  premier  trimestre  de  21", ñ,  de  ii»  >l;iUí 
le  secoud,  de  27",:!  dans  le  troisieme  et  de  27",?»  dans  If  i|iu- 
tríeme;  le  maximmii  observé  en  février.  k  deux  heures  de 
l'aprés  luidi.  a  étó  de  'W.5et  le  minimum  observe'  en  janwrA 
été  de  ]S".  Les  typbons  cu  cyclones  sout  inconnus  dans  k 
Basse-C(H'hiiu-hine. 

La  teni|iérature  est  bcaucoup  plus  modérée  dans  la  HalJt^ 
(-'ocbinchiue,  dout  les  habitants  eonsidérent  le  diiviat  d<?s  ré^ions 
iuférieures  eonime  tres  «^uervant.  Cette  zone  est  pnsquc  pimr 
eux  ce  que  sout  les  torres  chaudis  du  Mexique  compar-'^  "'« 
Ierres  t-cinpérées. 

Le  clhnat  de  Ha'igon  est  chaud  et  Luiiiide  i-t  par  coiisciiutiil 
trí^s  insalubre,  entoui-é  tomme  11  Test  de  tíatiues  marécuiiLUMai 
tjui  sont  recouvertes  íi  maree  haute  et  laissóes  íi  déK'ouveii  lonjqw 
la  maree  baisse.  Ce  sout  des  terrains  formes  de  bctue  lim    '    ' 
par  conséquont  des  foyers  (riuüíxifatiou  palustre.  ííeniji 
Juegues  a  le  elimat  le  plus  saiu  et  le  plus  favorable  <U*  1* 
Basse-Coihinthiue.  11  est  asse/  avancé  dans  la  mer  poiu*  ne  n-CP* 
voir  eu  tiiute  saisou  (pie  les  vents  du  large,  priví-s  par  cons^ 
quent  de  loul  pritidpe  nuisible.  Gdu/íoii,  situé  au  sud-ouesulu 
cap,  jouit  aussi  d'uu  diuiat  plus  salubre  que  Saípon.  II  eu  estd^ 
niéme  de  Tile  de  Potth-(h„thir  (jui  est  situéeíí  1>0  millos  au  H*:^ 
de  latitude  uord  et  au  1()4"1()'  de  loii}í¡tude  est.  Maljirride  iioni- 
breux  marúra^íes,  cette  fie  montueuse  et  volciiuique  jouit  irui» 
cliraat  JU!sez  salubre,  h  en  juger  par  Tctat  des  soldáis  frau<;ai^ 
qui  eu  formentla  gamisou. 

8"  ErxoriRAPHiE.  L'ouvrafíe  de  MM.  Doudart  de  Lajiféft 
et  Tianiier  doune  le  portraitiles  bal)it'mts  de  Pludo-Cliine  sep- 
tentrionale  et  mérididiiale.  D'aprc'S  le  D'Tliorel  qui  a  rédiizé  la 
partie  anthropolopique.  Ton  y  trouve  des  représentant.*»  de  trois 
racéis  principnles :  l"  de  la  raer  junne  mi  momioUque,  qui  sC 
divise  en  six  rameaux  suivant  leur  habiUition;  le  rameao  auna- 
mite  (pii  habití"  toute  la  partie  oriéntale  et  le  midi  de  la  prt* 
t|u'tle  indo-chinoise;  le  ramean  luiubotlf/ien  qui  haliite  I 
royaiuiie  de  Cambodfíc  entre  le  Laos  et  la  Cochinehiu»*  fnui- 
í;aise;  le  nnumn  Inotim  qui  occnpe  le  centre  de  la  vailí'ie  riq 
Meí-Kollu :  le  rnnuiiii  ütiinn./s-  iiiii  habite  líi  vjilli'c  du  Mell 
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le  mti»i<an  hinuau  qui  Imbite  les  vh11(<(^>s  du  Salourn  i*t.  rlp 
rirawady.  t-nfiíi.  le  rummn  rhimiiK :  2"  la  furr  nolrr.  raiueau 
maUyo-ftolyfiPsien.  ce  sonl  les  sHuvHfífsdu  ini<li  flelaprp.squ'tle 
ilfrindrt-C'hiiie  et.  de  la  Chine  iií<''n<lioníUe.  lis  resseinhlmt  aiix 
"  I   i'í  Htíx  Kirjrit4is  ríes  lMiili])j»iues:   8"  la  rdn'  hnnif 

I  í  iioir  iir  la  riu'e  <-iU(r(mi¡nc,  Ce*  soiit  les  sauvjiiíi.'s;  ilo 
httuti^  iuoiiia^i{«  qui  súpureiit  la  Chine  du  Laos  i^t  du  Tonkiti. 
Lfs  nonihrcux  portraits  «rntonus  daiis  roiivruíío  ot  daiis 
rAtlas,  innntrHnt  les  traits  caraclrristiiiues  de  res  trois  races 
qui  «*í  rencontrenr  dans  cetíe  vaste  |ires<|u'lle. Tous  les  lameaux 
de  U  race  inon;;ol¡que  fti-i'-seutent  la  plus  ^'raiule  ressemblanee 
mire  eux,  íls  ont  tous  le  f<Miit  olivAtre.  les  yeiix  obliqíies.  le  nez 
petif.  les  l»*vres  volumifu'u.^es.  mais  sans  projíiiatisine  inarqm^; 
U'ur  liarW  j'st  rare,  leui"s  chevcux  sont  lisses,  noirs  et  louiís, 
}M>iiv8nt  fnnwer  les  loiifiues  íresses  des  Chinois.  Leur  ínillc 
V  •  me,  pliilót  petite  et  leurs  niuseles  i>eii  V()liimin<Mix.  Les 

f'  ,  •!*•  !h  rací'  noin-  \iveut  sui*  les  hauteiirs  et  daus  les 
íorHn^  fls  sout  petitá,  out  les  memhres  uréles,  la  tete  volumi- 
n-  ■       i.iits  pnmoiií'és.  Leurs  yeux  lie  soiif  poiiit  uMi' 

^  mot»)„'ols  et  leui-s  pomuiettes  ue  si>ut  p<»iüi 
lilKÁ,  Leui-s  membres  sont  reniarquableiiieiit  lonjís  et 
;;i<n->.  surtout  les  jambes:  leur  tnine  est  rourt  et  earré  avec  la 
tiiille  pfu  «m  p<ijm  dessiijée :  leurs  muscles  sont  faibU»s,  leiii-s 
uin||rt.s  u-es  peu  déve-loppés  et  places  trüs  ha»it,  leur  veulre 
tet  proéniiuent,  quoicpriis  aieut  en  pénéral  peu  d'euibunpoiul. 
lis  Df  síuit  piúnt  entiérenient  sauvaíjes,  du  uioins,  plusieui-s 
d'í-ntn'  eux  sont  susceptibles  d'un  lertain  de;jré  de  rivilisatidu. 
lU  bahitent  surttnit  le-s  nigions  méridiuunles  d(?  la  pri'í.qu!b'. 
Knñu.  Irx  mtirg  líc  race  cai((iui<jue  oeoupeot  les  régious  mon- 
ty  iivnt  le  Laos  du  Yun-Xan  et  se  rapprorheiit  des 

I},  -t  eu  partieulier  des  buliéniiens.  Leur  taille  est 

uioyeuiu».  iüouple  et  bien  dessinée.  leurs  uíeiubn-s  sout  bien 
pt  '       ■    :     ■   iiibe>;dn>ites  aver  des  uiollets  bien  pl;i 

l«-  ' '  <'ntués(|ue  ceux  des  inon}íols;|e  III' 

gailUint,  pn'sque  toujuurs  droit;  les  j>uianietteM  sont  peu  saíl- 
Ifl'  *  '  'i.  he  petite.  les  lévres  minees:  les  niAchoin'i?  ne 
s<  ¡.»the.s.  les  deuts  sout  verticales,  le  mentón  lar^e 

f  «'Ut,  trt^s  difiV'rent  en  reía  des  Cbiuois.  la  barbe  est 

II  I  undante.  Kn  un  niot,  ees  pnpulations  se  rappmrhenl 

t'  les  Hindous  et  out  évidemment  une  origine  cAura- 
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uioiine.  Qiioiquc  nous  les  ayoüs  designes  ^uus»  le  i 
vjifíes,  íLs  s(mt  assez  civilisés.  se  livreut  á   l'w^u 
fonneot  une  population  sUible  et  tres  énergique.  IKs  babiítfll , 
pi"es(|u"ex<lusiveiiieut  les  soinniets  iles  hautes  muutn^ues  h  008 j 
altitutle  coiuprise  eutre  'J2iKi  el  H'rtX)  luétres'. 

4"  DÉMOííttAi'iuE.  Nous  lie  f»ossédous  aucuii  ciocunieiit  aulbcs* 
tique  sur  la  populatiou  rtes  trois  pays  í(ue  nous  vt'Dous  il* 
pftsser  en  revue.  sauf  poiu*  les  pays  somiiis  íi  la  l-nuí»*  tm 
pasbés  bous  sou  protectoral,  coiume  la  Basse-Corhin chine  el  le 
i-oyaiune  de  Cambodge.  Le  territuií'e  de  la  preiuiere  est  e-stiin^ 
h  euvirou   '»(¡.()iH)  kiloiiiétres  rarrés  avee  une   pni 
l,5l¡3,0(Ki  habitauts.  ilout  la  presipie  totalilé  est  ojv^ 
digeaes  auuamites.  Ce  qui  doiiiie  pour  deusitó  de  eette 
viu//Nti(it  liul)¡tantspark¡l(mietrecaiTé.L"aruit^efraii«;HÍrietn 
garuisoii  (laiis  les  forts  de  f^aUgon,  dans  quelqiies  au(n*N  luM- 
lités  du  liltoral  et  dans  Tile  de  I'oulo-Kondor. 

Lo  royanme  de  Caiiihodiíe  ou  enipire  d'Auuam  <iiii  i>i  miu>i>- 
protectorat  de  la  Franec  a  uu  superticie  <ie  ■{t),(HM)  kiluni^tr» 
cari'és  et  uue  population  api>roxiiaat¡ve  d'uii  luillion.  ce  qui 
dotine  pour  deusité  trente  truiii  habitautís  par  kiloiuétre  can*. 
Quant  au  Laos  nous  ii'avons  rien  trouvé  dausle  voyage  di^ 
MM.  de  Lajíiée  et  liaruier.  en  fait  de  doeunienls  dénin^rapkt* 
ques  bui'  sa  population.  Le  Tonkin  aurait,  dit-ou.  huit  miUiuu» 
d'habitaut«>  sur  lesquels  Pon  comj>terait  2tJ<).<»(Ki  cliretiens  qid 
se  rattatheut  au  catliolicisme  et  ont  été  convertís  par  des  vát' 
sionnaires  frau(;ab. 

.7'  rATiioLooiK.  Nous  dovous  débuter  en  sijíTialant  la  facilité 
avec  la<pielle  le:?  ^i'ands  trauniatisnies  guérissent  rliez  Iei<  Auna 
untes,  qui  suppoiteul  tras  facjleinent  les  opí'-rations  chiriur^P- 
cales,  ue  présentenl  que  peu  de  réaction  et  dont  la  sensibilit^^ 
paratt  assez  obtuse  si  on  la  compare  á  celle  des  Eiiropóens. 
Cette  iuinmuité  est  du  reste  partaj^ée  par  ¡dusieurs  races 
humaiues,  en  particulier  par  les  MouííoIs  et  les  .Malais. 

a.  Malar'm.  Elle  domine  toutela  patlinlogie  de  ce.s  pays,  n«s*sf 
bien  des  portions  septentrionales  et  niontueusesque<les  ivütíoh 

'  Notrs  autliriipolia'íiiix'N  tur  ^I.  !<■   XV    Tliiirol      Vnun  f   il<tux   V Itiáü' 
rhine,  t-  11,  I»  2^  ■ 


t'^ntrnlfvi  í»t  cftli^res.  C'est  h  la  fiüvre  (|u'u  succombé  M.  Mou- 
•mier  Krau<,'ais  «jui  ait  exploré-  \v.  Laos;  c'est  lii  Hóvre 

;it'  (|ui  réyue  .saiis  purtast'isurlescótL'sdu  Toukiií  el  de 

U  Coclnncbinc.   Daus  ce  denncr  pays  Ton  ]K?iit  presque  ilü*e 
t(n  cux  qui  rhaltitt'nt  en  si»iit  atteiiits,  puisquc  la  si 

\i\      -     i  'Utrc  qut.'  sur  millc  l>oiiiint*.s  d"«'li"t'<tif,  il  u'y  cti  a  - 
que*  ^^t  iiui  u'aicQt  pas  en  la  hévre  ilaus  Tune  de  seta  inanife:>ta- 
líi  uli'iníMíl  li's  soldáis ótnui>rors,  maisaussi 

ir  (  ut  riutlucncf  inalarit'iiuc.  Cbí'z  los  uiis 

K  l«s  autrws  les  rócidivi's  soul  excesi.ivfmeüt  fróqueotes.  Les 
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:  '  '    iiítt^nteíi  s'aocoinj)afíuent  prestpu'  tonjoiirs  d'trin- 

,a»is.  A  la  suife  de  ce.s  rL'i'biitrsroiiYoit  sedóvelop- 

iif  et  la  CAchéxie  [laludéftinc.  La  firurr  /'imittrntr  h 

lii'ii  est  tres  frtíqinMito  ;  comparée  ,\  la  tiévTe  inttíniüt- 

¡oriiie  eüviroii  le  tien>  du  uond>n»  t<»Ul.  Les  nrñ'^  ¡ur- 

'  i:  >«ut   i'xeessivomeiit  fréqueuts  peudaut  Ui   suisoo  des 

.  :  lis  ODl  quclquefoís  une  t^'lle  Ki'íivilé  qu'il  suHit  de  (luel- 

miuutes  püur  eiilruluer  la  niort ;  les  formes  aljíides.  cliol<'*- 

">rru;;i(iuis  soiit  les  plus  fri''(]U('nt('s,  tandis  i|ue 

_  ,      est  liiaucoup  jtlus  rare.  li'ou  peut  ju^;er  de  la 

des  tíévreíi  iuti-nniltentes  par  les  ehiffres  suivantü.  Eu 

^  rarméí',  lis  oii les  HS  *•  „  out  été  aineníj* 

u\,  aiiisi  qut"  par  la  rnchexie  i>alu4léenue 

rcittteií.  En  18B3  sur  032  dócéA;  les  íiévres  pendcieu.ses 

I     ■       *  liil¡L'Uses  oiit  uiiu'iié  si)  diVes  ou  les  14  "/„.  En 

iiorts  Toi)  eu  u  tunipté  'tM  ou  les  25)  *■,.„  qui  reeon- 

L'ni   pour  cause  les  lir\res  iutenuittrufib.  réiuilteiile» 

irieuses.  aiusi  que  rauénde  ct  la  rarbexie  palutl«-eunes. 

moiitre  «piel  role  imjMirtaiit  rt-s  uudadies  joueut  flans  In 

et  <lAns  la  niortalité  ile  Taruiée  frauí^aise  eu  Ok'Iiíh- 


€lii 


h.  Fihrrf  vontiHntg.  Le  D'  ni<'linud  *  a  üoíjíuó  eu  istó  envi- 

cent  c&i  dv  Jievre  ty^yhoidf  dout  mu  tierw  (37)  asuccoiuW 

'     '        r^trdinaires  de  la  dotliiiienlérít*.  L«  fonne  ataxi- 

ilfétait  la  plus  ordinaire.  b'^  «:yiuptónu*>-  ib's  ren- 

I.  TMl-,  Queh¡urji  rritinr'¡nr.i  üur  ¡es  prtnnpalcs  maUtdirs  de  In  (  ochxn- 
ekint.  Th.  lii-í*.  Farib.  l-tít-,  p.  1-*. 

*  Aftit.  \U  méil.  nac,  i.  I.  I'^ssai  Ae  tojiograpltic  médidUpiIrlaCodiin- 

Hrii»   iViiii    Aikí'     )'.   Sri'J, 
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tres  nerveux  marchaiont  ronciiiToniinent  avcc  le 
niiualps.  II  paraítrait  que  I«ís  tiévres  typboldes  -'  ¿\ 

nut'ntes  ('hez  It^s  Annatiiites.  au  diré  des  missioanaireí<  i\m 
ploieut  poiu"  les   coinhattre  rinfusion  de  rannelle  du  Tunl 
Nñus  n'avons  trnuvé  imcww  nu'ntíou  iintyphtis  i'jnnihhfuitin» 
i\ü\  paraít  ue  s'étre  jamáis  moutré  daos  les  bdpitaux  dt»  Sat^di 

('.  Fierres  {riiptUes.  La  varióle  est  le  fléau  le  plus  redrmti^ 
ble  pour  les  iudi<íénes:  beaucoup  eu  porteut  des  njariiue.><  pn^j 
ftiurles  et  uü  tres<irand  noijibreysuccoiiibent.  La  vaivioe  iat 
duite  jiar  les  iiiissioiiuaires  avait  éfé  abaudoonép}»  la  siiited'ii 
«pidémie  ju-mlaut  laquelle  de,s  vaccinés  furent  attoiuts,  Lv»  i 
de  varióle  chez  les  niilitaires  frau<,'ais  oiit  été,  en  lí^Hl«h^ll,  aa 
lógers.  un  seul  se  tei-iiiiiia  parla  uiort.  Nous n'avons  lien 
sur  la  rouf/t'olc;  saiif  (jue,  eoinme  oii  l'a  souveiit  obse 
Cbine  et  daus  l'archipel  ludieii,  il  est  hiern  probable  qu'ellf' 
YO'Jín*'  dans  llndd-CliliH'  t\u\  ori'Upe  uue  positioii  intenuédiaír 
eutre  ees  deiL\  pays.  (íuaut  á  la  srarhiiine,  il  est  tres  probalil 
qu'elle  estaussi  rai'e([u\üix  ludes  orientales  ou  dans  rarchí) 

tliiiieil. 

d.  Mdludifü  di'S  ort/aues  de  /«  dii/rstioii.  EUessont  tout  ai 
si  ce  D'est  jilus  fréquentes  que  les  tióvres  lualmñenues.  Kn  efffl 
les  diarrhtrs  eí  les  di/smicríen  sont  excessivenient  oninlin'UH'í 
Le  W  Richaud  estime  que  sur  !HH)  malades,  Ton  ro  luini 
300  atteints  de  Hevi-e  iutennittente  et  300  de  diarrhéR  im 
dysenterie.  Mais  si  Ton  considere  la  tenninaison   fatale  W 
verra  que  la  dysenterie  forme  environ  la  mnitié  de  la  moiljilil<i| 
3<I2  sur  7H5.  La  diarrhée  est  ratTection  la  plus  coinniune 
Cochinchine.  elle  est  pour  eette  ró<rion  ce  que  la  bnn    ' 
pour  ceruiíies  contníes  IVoideset  huniides ;  étant  pour 
une  couséqueuce  naturelle  de  Tinfluence  du  dimat  sui"  TEi 
péeu.  C'est  une  espiVe  de  ratarrhe  intestinal  qui  uedoit  pas  Oti 
néjíli^ée.  car  elle  |tréte<le  ?i  peu  pres  ronstnmnieiil  les  plusjrrax 
affretions  du  cboléra  et  de  la  dysetiterie.  Sa  marche  wt  coot 
nue  ou  intermittente:  elle  s'arri^te  quelquefois  pendant  un 
plusieurs  jours  et  reparait  plus  tard;  cette  interniittenre  a  fs| 
suppiiser  que  c'était  une  intluenee  paludeenneet  par  cons»''quer 
un»'  tievre  lanée.  Ces  diversei?  nntladies  ont  amené  7:]á  dtací»* 
SatKon  peudantrannée  ltíG2,  surce  nombre  il  y  en  avait  3(;2ou  I 
uit)itii''  dé  dyseritériques :  1 IM  ou  un  sixiíwe  du  cliolera  et  1  is  »n 
un  ítiJ4¡)nt  de  la  fievre  pernicieuse et  déla  oa«li<'xir  palmlée 
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^^üinfrnt'  succede  tré>s  fréquomment  ti  la  diaiThéí!  qui 
í'tre  cousidérép  ooninie  la  prciuiere  phase  <ki  la  nialadie 
ánt  rapparition  du  sanjí  dans  les  selles.  Les  D"'  Bourgarel '  et 
techet.te'  nnt  décrit  une  dyseuterie  léíjere  et  une  aiitre  dnnt  les 
yniplúiiies  sont  graves  et  qui  se  teraiiue  tres  fréijuenmieut  j)ar 
k  iiiort.  Cette  deruiere  ?«*  pKiscnte sous  dittéreutes  ftauíes :  la 
tyiíholde,  la  scorl>utique.  la  cholérique,  et  riiitenjiitteuto  ou 
|ierajneuse.  Mais  re  qui  caractérise  la  dysenterie  cochinchinoise 
íVl  sa  lendanre  aux  recidives,  aussi  lorsipruu  uialade  t*n  a  été 
éllt.'iul.  il  doit  quitter  le  pays  sous  pt-iue  de  voir  son  mal  deve- 
íir  climnique  et  iucurnble.  Elle  se  uioutre,  tantót  avec  cacliexie 
wiw  (iMleuH".  tantót  avec  conipliration  d'anasarque;  Tune  et 
l'auLrr  se  lerniineut  le  plus  souvent  j)ar  la  uiort. 

En  (li'bnrs  des  iuíluences  cliniatériiiuej^,  il  est  une  cause  évi- 

limte  do  la  dysenterie,  rVst  la  mauvaiso  qualité  de  Pcau  pota- 

hlci^ii  rst  le  jilus  souvent  dtUestable  en  ( "ochindíine,  que  ce  suit 

l'Hiudu  MeI-Kon<j;.  du  Douna'í  ou  qu'eilc  provienue  íle,s  «.'ilenies 

■'••  ^''--'nx,  elle  contient  toujnui's  des  matieres  orííauiques  qut*  la 

Ktu,  la  tiltration  et  la  claritication  par  raUm  ne  ptHi- 

>Hil  jjiíivenir  íi  remire  linipide  et  aj^réalíle  an  jioüt.  Ce  sujet  a 

'"tétraité  avec  heaucoup  de  soin  par  un  p)harniapien  M.  Lapey- 

í^ffiqui  a  parcouru  les  diflférents  postes  trancáis  de  la  Codiin- 

partout  analysé  les  eaux  et  rcclierché  les  inoycns  de 

ijiir.  11  eütinje  que  Teau  des  tícuves  pe-ut  »?tre  íiltrée  et 

*íunÍK^?  ct  que  i'eau  de  pluie  est  la  nieilleure;  ensorte  que  l'on 

''""        t.'iblir  partout  des  citenies  comme  il  y  en  a  dé)í\  dans 

L  -  d»'s  postes  franjáis'.  Peut-étrc  aussi  le  niiasino  palu- 

'•éeo  trouve-t-il  un  véhicule  dans  Teau  potable,  du  uiuinsest-il 

""^«iij  que  dans  lous  les  pays  malarions,  Piuiíestioii  d'uueeau 

'♦«Jrbcuse  a  sufti  pour  développerla  tié\Tc,  niénic  sur  des  navi- 

'^  íixspz  é|oi}ínés  de  la  «"(te.  En  détíiiitive  il  est  parfaitenieut 

•^•íontré  que  le  niiasnie  paludéen  atniosphériqueouayantreau 

H|r  véliicule,  joue  uu  graud  role  daus  la  frc(|uenc.e  de  la  dyseu- 

'^f!  rudÜQcbiuoíse. 

TV  ht  dtfjwnterie  end^miquf.dnHglaCochinchiHefran^avie.Th.m-i'', 

■  uta  formes  de  la  diisetitcñe  en  Cc«:/iític/in«r.  Tli.  in-l*.   I'fl- 
I.sfti;. 

llj'<lrolog¡»'  des  postes  inilitairos  de  la  Corliinchine,   du  (.'aniltoil.ij'p  et 
}  oultin.  Árch.  de  mal.  nav.,  t.  XXXI,  p.  401,  1879. 


172  CLIMXTOLOOIE  MÉDlCALfc. 

Les  íiutopsics  out  démontré  la  gravitó  el  l'ci' uüii' 
nitious.  qui  se  ti.TiiiÍDeiit  souveal  par  la  tíUU^r^UL'  i-t  i. 
tioii  <lu  gros  iute.stÍQ.Mnís¡leist  uue  nutre  cotnplii'^ttiuD  qúcVt 
mirontre  scuivent  sur  les  radavrt'sdesrtyseutériqups.  f 
patite  avt'C  ousausiibct's.  Au  reste  ce  ii'est  pas  sculenit 
Cuinplicatioii  (lo  la  inaladie  iutestinale  que  Ton  nhsene  i  üy]N 
troithie  et  la  Iransfonnaüoii  graisseuse  du  foie  et  ou  tunt  pas  I 
tenuiímisou  par  ahubá  hépati(|ue  est  Ideu  uíoins  fi-équeiite 
Codiincliine  ipfaux  ludes,  aux  Antilles  ou  au  Séíjégal. 

Les  autres  lualadies  des  urgaiie-s  ditrestils  ijui  se  luuutl 
assez  souvent  sont  Vemhurras  ¡jastrique,  la  (fmtrdlgic  et 
di/^ju-juiif,  liabituellos  dans  les  réginns  tropicales  oíi  les  ío 
tious  (rassiuiihitii)u  sont  si  ^iravement  altérées  par  la  chid< 
pereistaute  ii  laquelle  les  colons  teiniwraires  sont  exposós. 
tüus  eutiu  que  ce  qui  vient  encoré  ajígraver  cette  <lifti«  i" 
digestión,  cVst  Tusare  des  mets  é]»¡cés  ct  des  .stiuiu 
exercent  tjop  souveut  une  iaflueuce  dólétére  et  nu;;nie»teQl 
mal  au  lieu  <le  le  cnmhattn?  oflicacenient.  Quoique  les  indiiitVnd 
ne  soient  pas  aussi  jiruvenient  atteiuts  que  les  F.uropéens  pfir 
dysenterie  et  les  nialadies  intestinales.  Usen  subissent  égalumc 
riuHuence  ety  succonibent  en  jírafid  nombre. 

Les  nrn  inlistitinu.f  sont  exci'ssivement  fréíjuenl.s  en  C( 
chine,  tl'aprés  le  D'  Vidal,  toutes  les  Hevres  iuteniiitteutes  sol 
acconjpasuées  d'eutozoaires'  qui  développeut  souveut  descí 
plications  gastro-intestiualea  ou  des  syniptónies  c^phaliqi 
II  en  est  de  niénu'  dans  la  dysent(»rie  ai<íué  et  chi*oniqu(>« 
1)"  Xonnaud  et  Dounou  oot  ejjtimé  que  Vnuf/uilhilc  i^ifrca 
existait  dans  tous  les  cas  de  ce  genre  et  ils  out  propoHé  d( 
fíuer  la  disrrhée  cochiuchinoise  comnieune  eutéro-colite  vf 
neuse ' :  niais  des  reclu'rehes  plus  recentes  faites  par  le  I>'  Bl 
ton  ont  dónioutré  que  les  eutozoalreH  luanqunient  souvmjI  et 
pnuvaieut  étre  Cüusidért^s  connne  la  seule  cause  des  i     '    ' 
intestinales,  puisque  sur  244   inalades  afteiuts   de 
ou  de  dysenterie.  Ton  n'eu  a  trouvt!-  <|ue  vinjít  fois  ou 
^,'2  "/„.  Mais  l'anjíuillule  n'est  pas  le  seul  parásito  (pie  l'utj 


<  *  J.-C  Dnlciiil,  (¿ubiques  noUs  nüdivalot  mcunllieit  ¡latfianl  km  s^Jouri 
nq  am  en  ClUne,  Cixhincluur.  rí  Japón.  Tli.  ¡a- 1",  l'arh,  lf*fi4. 
'  .Mi^inoire  sur  la  díarrLOu  ilitt>  de  CucUini^iai*.  Arch.  fie  metí, 
t,  XXVM,  11.89. 
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íUns  eos  Cfis-líi ;  K*  \y  Bretón  a  reconnu  eu  outre  la  pré- 
i%'iri(lcs  loinVrncoldes  et  des  téuLis,  des  trichocéphalos 
ti  .1'  jiiirlu-nlu'iv  tres  petite  (|ui  resseiidjUi  au  distóme. 

tique.  Le  uiénio  auteur  a  cherché  iDutileiueut  le  strongle 
i  eirankylostome  dysenteriquequiont  été  sifíQalés  par 
oii.  L'etito/.oaiie  le  }dus  répaiidu  diez  \ea  iiatifs  est, 
ooutredit,  rascaride  loiid>rico¡l(Ie  qiii  existt'souveut  eu  uoiii- 
eonsidtírHl)le'.  L'on  a  sijinalé  daiislunnedemalades  atteiuts 
la  diarrhóe  de  Co<'h¡uchine  la  préseuce  de  Vindican  ou  vi/a- 
miritu-  (jiii  a  iHé  recouuue  daus  rhüpitíU  de  Saiut-Maudrier  ¡Y 
ou  pax  le  D'  Porte', 

mlii¡uegér!u'  existe  en  Cochiiichine  coiíime  daiis  la  plujiart 

5  pays  tropiciiux  et  s*il  y  asouveut  des  cas  ohsi-rsés  a  lnirdd«'.s 

navires  qiii  duiveut  étre  rapjíortés  k  la  couque  de  plomb,  il  y  eu 

a  c<»rtaiiieinent  «lui  recounaissent  p(mr  4;ause  riitipressioii  du 

■  onüdedans  lesDnitsd'autoiiineniid"été.  surti>ut  peiidaiit 

'iii  des  j>Iuies.  L'usafíe  des  buissons  alares  prédispose  íi 

ees  violentes  douleui's  abdominales  qui  s'irradienl  daus  loute  la 

-    -'r---,,^  au  rachis  et  jusqu'aux  raembres.  Toms  les  uiédecius 

íes  ont  observé  la  couque  séche  en  Cochiiichiiie  et  en  oiit 

reucuntré  tle»  cas  assez  graves  pour  anieuer  des  couvulsious,  le 

ootua  el  la  morí. 

e.  Mtilüdic»  dv»  or//n)u's  tlionuiíim/s,  Elles  sont  heaucoup 

plus  rares  que  les  précédeutes,  cepeudant  les  brusques  varia- 

tíouíi  d<'  la  température,  aloi-s  que  la  peau  est  couverte  de  sueur 

'       '  i>pent  de  fréquentes  hnmrhitr.f  simples  ou  capillaires, 

•len  cbez  lessoldatsétraufíersquechezlesiiidígéiies;  elles 

I  souvent  íl  Tétat  éjddémiipie  et  sous  forme  de /yW];/)f'. 

iguale  quelqueiíCflsde  pucumonie,  mais  le  D'  liichíiud  nVn 

:  observé  et  il  n'a  eu  aucun  décés  h  enrejíistrer  pour  cette 

Les /i^'/irtWí's  avec  épanchement  outétéasse/  souvent 

'•es.  surttiut  ala  suite  de  Tanémie  paludéenne;  mais  il  est 

Requeres  cas  sont  dus  h  une  accumulation  de  sórositó 

i\iih  une  exsudation  purulent<?.  h'nsthme  n'est  point 

1  en  est  de  meiiie  de  Vltínu>i>tijnic  qui  est,  tautot  essen- 


'  Tíoie  fcur  les  ¡«arnsitea  «le  la  dysenterie  et  de  la  diarrhóe  dite  de  Co- 
I  chlitchitKf.  Arth.  (¡r.  méd.  nav.,  t.  XXXI,  ]).  441. 
»  Arch.  de  uM.  tiav.,  t  XXXI,  p.  467. 
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tielle,  tantót  s> mptoiuatique  de  ranémie  et  du  scorhul;  v^ 
rrest  pas  comnie  eu  Europe  presque  toujours  l¡«^e  h  la  tubef 
lose.  Líi  piíthisie  pulmonaiif  e.st  assuz  nípaoiiue  rbez  les  ind 
bienes  et  «hez  les  soldats  européens.  Quaut  á  ceux-ri,  file  >f 
^nn¡née2()  luis  par  la  mort  en  18(13,  ce  qui  suruii  eñí-itif  i 
?(XJ  lioniiiies  foniie  les  2"",4  et  si  l'on  ajoute  A  ce  tUilTir 
niahules  que  Ton  a  tlrt  rapatrier  pour  <ause  de  plilhisic,  qui oi 
été  au  nombre  de  lí)  sur  üü  eu  lí>(>4,  l'ou  doit  recouiialtre  qu^l 
climat  de  la  Coehinchine  exerce  une  iuHueuce  défavoraMe 
les  pcrsonnes  prédis[)üsée.s  ou  atteiutes  de  tubercülose,  II  (j<I 
ajouter  ce  fait  íi  dirntres  déjíi  tres  noinbreux  qui  coutnslts* 
l'opiuion  de  Buudiu  sur  rantagonisine  de  la  malaria  et  de 
idithisie  pulmonaire.  La  circulation  est  exeitée  par  la  rUalí 
aussi  observe-t-on  de.s  jialpitations  et  plus  tard  des  malatii^ 
organiqucs  du  rceur  avec  bypertrophie. 

f,  Mdlmües  du  si/stemc  nerceux.  Les  cas  d'insúlation  outi 
quelquefois  obsers^'^s,  aiusi  que  des  ronf/^-stions  cétrbr'ücjf  et  Aé 
a¡Kt¡}U,ci<'S,  mais  leiu*  fréquence  n'est  pas  grande.  11  s'esl  égdj 
uieut  dt'neUqipé  qiieiques  cas  iValihuttUm  tnititale,  maiij 
u'avons  pas  de  docmuenf  précis  h  cet  égard.  Le  D'  Dut 
rencoutré  la  myvlik  saus  qu'ou  ait  signalé  le  béril)éri 
aynnt  élé  observé  dans  cett*^  portion  de  Tludo-Chiue.  La  pr 
portioii  <les  iiiorts  auieuées  par  les  maludies  cérébro-spiuale»] 
oté  de  düuze  sur  70U,  soit  les  IT""*.  Les  oplUalmivs  ne  sout 
jdus  fní(|uentes  qu'ailleiu's,  quoique  l'on  reucout re  a.ss<- 
des  e.onjoiii't ¡vites  et  des  kérat.ite,'>  diez  les  eutunts  au 
La  cRtaracte  e^t  jdutót  rare,  et  les  aveu^les  uc  sonr  pa» 
uombreux  (lu'eti  Cíiiue  ou  dans  Tarcbipel  Indien. 

;í.  Mnlnd'u'S  des  orffuui's  dii  la  líKomotion.  Les  rhnnmt 
articulaires  et  uiusculaires  sout  tros  répandus,  probablec 
cause  des  fré(|ueuts  refroídissemeuts  jiendant  (ivie  In  peau 
cnuverte  de  sneur,  surtout  peudaut  le  sonuneil  en  i>lein  air, 
qui  arrive  souveut  aux  niatelots  (|ui  coucheut  sur  le  pont  sa 
précautioii.  En  1h04,  le  D"^  ilourtíarel  <ní  a  niijíué  •Jileas:  sil 
ce  nombre,  un  s'est  terminé  par  la  nn)rt  et  qiuitrr  ont  «Id  éil 
rajiatriés,  Ces  '20  cas  formaieut  lea  27*",4  de  Tcusenible  tíos  in^ 
lades  (7.'{()i  rtihnis  dans  riiójdtal  de  Salgon.  La  uuirehe  des  tm 
niatisujes  íirticulaires.  niusculaires  ou  névral^iques   n'a  rk 
pn^senté  de  particulier;  sauf  un  peu  uioinH  <lé  violence  danii  I 
róactiouct  un  peu  nioius  de  téuacitc  dans  la  durée. 
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h.  Muladifji  lU'gorganes  qhiiUt-urinairvjt.  Nous  n'avoiis  rieii 
Je  »|Mk'i«l  A  noter  siu*  ce  sujet,  yauf  eu  fe  qui  retarde  lu  si/jiJiiJi» 
qui  csl  romnmnp  et  grave,  envirou  k- ijuart  dea  eotrée-s  est  cou- 
stiLtii*  iwtr  lei«  Misilaílies  vóntiriennes.  Ou  les  rencontre  íi  Salgoii 
5M.  It's  formes,  lé'^'ores  ou  graves ;  la  carie  du  nez  eu  pai^ 

ti"  _  1  ^ouveiit  <>listM'v<'<'  che/  les  iudijíenes  (jiii  c<tiiuuissenl 

pAifuteinent  Torigiue  de  cette  iutinnite.  Les  inissioDo.iires  éta- 
hV  liiiicliiue  et  au  Tonkiu  préleiulent  ípie  la  syphili!*  y 

i^>  naudue,  lueine  dau.s  leu  ti-il)iis  les  pUis  ^;auvage.s.  Klle 

«*&iste,  ajnutent-ils.  partout  oü  il  y  a  dea  variétós  de  l'espéce 
lií!  iiieine  les  ])luij  isoli^i-s  du  reste  du  monde.  Les  chan- 

f'i  iit  poiiit  rairs,  ils  se  tenniueut  iiuelquefois  par  la  naii- 

le  la  verge  et  oiit  une  <íran<le  tendaiice  i»  sY'tendre  eii 
itleur  et  á  revétir  la  forme  pliajíédénique.  Li*»  arcidents 
ÍW8  exl¿'rieui*s  sont  heaucou]»  plus  graves  qu'en  F'urojie 
!«Tir  líuérison  est  plus  lente  et  plus  difticile, 

í.  J/tilitlifx  dr  la  jirun.  L'on  rencuntre  toutes  celles  qui  e.\is- 

daiis  les  rcgions  tropicales;  la  gale,  l'ec/xMua,  lectliyuía. 

ipélf,  le  licheu  Iropicus  et  riieq>tís  se  inmitrent  avec  uue 

•'¡ritensité  plus  grandes  qu'en  Kurope,  saus  pr»'- 

leres  tres  spin-iaux.  Mais  il  n'en  est  pas  ile  nirine 

uU'rre*  liits  liv  (hrltmchitu-  qui  fornient  I" un  des  iraitscA- 

'   jues  de  cette  patlioloiíie.  Ils  atteigueut  plus  .souvent 

,ile.s  (pie  les  Kurojíéens.  quoiípie  ceux-ci  u"en  soient  pas 

euieut  íl  rabri.Ils  sieireut  pnuci]talement  aux  exlréniiU's 

L«  et  plus  rarement  aiLx  nieuilires  superieurs  cliez  le^ 

Kt  quant  illa  fréipíence,  \\m  peut  diré  qiie  daus  Pbó- 

la  moitió  des  malades  (40  sur  >^<t)  sont  atlejuts 

.. . .  Laplaie  dííbute  ordinairement  par  une  piqüre  de 

he  ou  par  uue  pustule  (Pectliyina  t[ui  devieuuvnl  le  point 

l'uue  ulcération  ¡lulpense  et  grisAtre;  celle-ri  s'éteud 

el  eu   profondeur  aiteignant  jusqu'aux  os.   h'ou 

uiriueuce  palud«>eHne  couune  Jouant  un  role  iniportant 

ti  'i  de  cette  maladie.  II  y  a  beaucoup  d'in'égula- 

r,  lie  (|ui  ri'stf  quelqut'fois  statiounaire,  taudis 

iu'Z  d'autreü  malades  elle  detruit  tous  les  tissus  avre  uue 

'  ■•  ule.  I/aspeit  de  la  plaie  a  la  plus  grande  re>- 

ui  de  la  pourriture  «lliópitiil.  I/humidité  et 

i    du  cliinat.  surtout  peudanl  la  saison  des   ]duiei;, 

¿,«í..,,  . ..;  étre  les  cau>es  principales  de  TulctTe  de  Uochinrliine 
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<juiattciuí  Mirtoutles  iufligMiPs  maliiro]n"«'s  <»t  insoiiriün!    :  ;i 
que  le.s  soldats  et  les  niatelots  exposés  k  de  «raii''--   ■ 
tinidis  que  les  officiereen  sont  coniplMement  prés- 
haltitudos  de  prnpreté  et  leur  ré<íinie  plus  subslan 
évident  ijue  raliuientatiou  iusut'hsunte  des  indi-'.      ,  jol 
rdle  esseutiel  flans  le  développement  de  c^tte  malndie;  ausái 
toniques  vi  une  uoumture  fortifiante  ronstituent-ils  U«  Ti 
iiKMit  qui  fonipte  le  plus  desuecespoiu-eoniliaítre  cetN'inf 
déyoQtaníe  et  souvent  a.ssez  gi-ave  pnur  amener  la  raort,  ou  i 
uu  moiiis  pour  nécesisiter  Tamputation  du  menihre  inata<le. 

k.  Snofuh's.  Xous  u'avoiis  rieu  «ppris  sur  In  prés^-nce 
Tübsence  des  nialadietí  scrofuleuseá. 

1.  Le  srorhut.  II  n'en  est  pas  de  niéuie  du  swM'but  el  du  poli 
j»re  héniuriafíiíiue  que  Ton  reucontre  assez  fréiiueiniiieut  et  ^q 
peuvent  ét re  consideres  coninie  la  conséquence  naturelle  dellí 
i'liak'ur  liuuiide  et  (ruiie  alimentation  iusuftisaute. 

in.  u.  o.  Xous  u'avoQS  aucuue  uoiiou  sur  lu  fréqueuce  dij 
camer,  de  Verffotmm  ou  de  Valroolismc. 

p.  Élt>pliantiní?¡s  et  ¡rpre.  Ces  dciLX  nialadies  existent  av»" 
uue  asse/  grande  fréíjueut'e  dans  rindu-Cbine.  L'élépli'i'ü 
des  extréinités  inférieures,  du  scrotuin  el  des  pramli 
est  signaii'e  par  les  oliservateiu-s  ;  11  en  est  de  lutnue  de  la  U-pn 
tuberculeuse  (|ue  Ion  reucontre  dans  ees  régious,  niuiim^  ail| 
reíate  dans  toutes  celles  de  rextréine  Orieut. 

q.  Le  cholh'a  épidémique  est  l'un   des  h6tet>  habituéis  ñt 
rindu-Cliine  et  en  particulier  de  la  Cochiuchiue.  En  isf»2.  \« 
choh.^ra  a  causé  VVJ  décés  siu"  735,  soil  les  ls*r"  fni  en\in«u  n^j 
citiquiente.  du  nombre  total  des  mortsou  les  11*"  de  Peffectif  qiiíJ 
s'élevaití»  S(K)0  honimes.  Eu  180;i  le  nonjbre  des  <It*rés  rholéri-| 
ques  est  descendu  aux  IrJO""  de  l'eusemble  des  morts  et  aux  lU 
d(!  reffeetif.  En  I8G4  les  cholériques  ont  fomié  les  IWr-  delí 
uiortalil(^  et  les  8"'".2  de  reffectif.  Au  reste,  ces  trois  auné*^  n< 
Bont  poinf  une  exception.  ear  Ton  pi'ul  diré  tpie  le  rholóru  e^ 
endóiiiitpic.  \'oici  la  réjiartitiou  meusuelledi's  nmladesdnnsl'W 
pilal  niilitaire  de  Satgon  en  iHi;]  «jui  nous  uioutrerépoqueoü 
rlíuléra  est  le  plus  répau<lu.  Di- janvier  jusqu'eu  avril  14ticí 
et  de  tnui  h  dói-enibre  seulemeul  ;í7;  niars  et  avril  eii  compt 
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5,  el  avril  seul  82.  Nous  nc  savons  si  cetle  ménie  répartition  a 
abservéc  íi  d'autres  époques  *,  mais  ce  qui  est  positif,  c'est 
le  delta  «lu  Mel-Kong  est  siuguliéreuient  favoralOe  aii  déve- 
|)peinent  du  cholera.  íl  est  assez  probable  qii'on  l'a  vii  remon- 
te cours  du  fleuve,  niais  nous  iie  possédoDS  pas  de  document 
rar  sa  propagation  dans  rintérieiir  de  riiido-Chioe. 

Cofoniv  du  Haí-PJinttf/  (dans  le  Tonkiu )  *.  La  Frant.'e  a  formé 
une  nouvelle  colonie  depiiis  1874  dans  le  Toukiu.  íi  reinbouchm*e 
du  Song-Kol.  C'est  un  petit  ilot  nomnit'^  Hai-rhonjí  oü  ü  existe 
I  misen  franíaise.  Le  D''Foiret  a  douné  des  documents  mé- 
ogiijues  d'oü  il  resulte  que  la  températiu'e  iiioyenne  an- 
nnellc  est  de  2')" ;  les  máxima  sont  de  2íl",l  et  les  ininima  de  25° ; 
le»  mois  extremes  étant  janvier  avec  IG"  et  juin  avec  31", 6.  Les 
ijuatre  saisons  ont  pour  nioyeiines,  Tliiver  lS'\o,  le  printemps 
¿8*,5,  Veté  30"',5  et  Tautorane  27", 5.  Le  nombre  tlcs  jouis  de 
pluie  est  de  88 ;  elle  tombe  en  toute  saison,  mais  surtout  en  juillet 
vt  aoftt.  La  quantité  de  pluie  s'élóvc  k  1242"""  dont  plus  de  la 
inoitié.  »iOl"~  tombe  dans  les  deux  mois  de  juillet  et  aoüt.  Les 
i\^ux  potables  sont  detestables  et  il  faut  en  faire  venir  de  tres 
loin  pour  diminuer  la  forte  mortalité  des  premiers  temps  de  la 
roloiJtÑation. 

La  patbolofíie  de  Hal-Phoug  est  exactement  la  mérae  que  celle 
íleSalgon,  c'est-k-dire  que  les  trois  maladies  caractéristiques  de 
kCochinchine  se  retrouvent  au  Tonkin.  La  malaria  a  formé  les 
de  Tensembledes  malades;  la  diarrhée  en  a  coustitué  les 
15ri""  et  la  dysentorie  les  73"",  fonnant  prés  de  la  moitié  (414) 
duDOíubre  total,  le  reste  étant  composé  par  quelques  insolations. 
des  béputites  et  des  maladies  véuérieanes.  Comme  on  le  voit, 
Dous  retrouvons  les  mémes  conditions  patholopiques  au  Tonkin 
qu'en  Cochinchine  comme,  au  reste,  noiLsles  rencontrerons  dans 
régions  meridionales  de  la  Chine. 

Qmduriom  rttr  la  patÁologie  indo-ehinoite. 

Trois  maladies  caractérisent  cette  pathologíe  :  la  malaria  et 
ítes  ses  cítnséquences ;  la  dian'hée  et  la  clysenterie  aligues 
cbroniques,  et  enfiu  Tulcére  dit  de  Cochinchine.  En  dehors 


y  ArmnaA,  op.  eit.,  p,  569. 
Topograplije    medícale  da  poste  de  Hai-phong    (Tonkin),  par  le 
Foiret.  dreh,  de  mfd,  nav.,  t.  XXX,  p.  241. 
LoMMiU),  ClliMtologie.  T.  IV.         12 
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(le  ees  trois  affections  iiiorhidos,  nous  ¡ivuns  eocore 
la  fréquence  des  entozoaireá,  des  rhiimatismes,  de  la  »; 
ot  du  cholera,  la  rareté  des  phlegmasies  thoraciqufs, 
que  rasthnie  et  la  phthisie  sout  assez  rópaudus.  Ce  cinnl 
cliJiud  t't  Iiuiuide  favorise  ranemieet  le  scorbut  eu  méineUa^ 
qu'il  donne  aux  uUératioos  uue  gra\itó  toute  exceptioi 
Enrósuiiié.  011  peut  le  considérercommeexprQant  une  influort 
essentielleiuent  debilitante  aussi  bieu  sur  les  iadigénes  qui- 
tes colóos  teniporaires. 


SECTioN  vn 


Chine  et  dépendiknces  de  l^empirv  clilnoi*. 


1»  Cliine. 

1'  GÉOGRAPWE^  La  Chiue  est  á  la  fois  Tempire  le  plus  praa 
et  le  plus  peupló  de  toute  la  terre.  Elle  e-st  situ/io  en  Asie. 
rextrénie  orient.  eutre  le  21*  et  le  41°  de  latitude  uord  et  le  |0 
et  le  120"  de  lousíitude  orieotale.  Elle  est  bornee  au  Dord  par 
MoDfíolie,  dont  elle  est  séparée  par  la  grande  muraille  qui  tí 
verse  toute  la  partie  septentrionale  de  l'euipire.  A  rnufát. 
Chine  est  bornee  par  le  Koukhouuor  et  le  Thibet ;  au  sud-oiK 
par  le  royauíne  de  Sianí  et  l'enipire  d'Auuam,  k  Test  et  au  si 
est  par  le  grand  Océau  ou  mer  de  Chine.  Elle  a  2800  kilométj 
du  uord  au  sud,  et  290<)  de  Test  íi  Touest. 

La  Chiue  peut  étre  divisée  en  trois  bassins  qui  currc'iípuadfl 
au  cours  de  trois  prandes  riviéres  :  le  Hoaug-wbo,  leYanjí-bí 


'  Lea  principales  soarcea  oü  notis  avons  piiisé  sont  :  Pél-in  et  sts  tU 
tants,  par  )e  D'  Morache.  Ann.  d'hygÍMC,  t.  XXXII  et  XXXIU.  —  L'íttt 
Ckin^  daña  le  Dkl.  enofcl.  des  Se.  meJ ,  t,  XVI,  l"^*  partid,  pai 
D'  Moraclie.  —  D»^  Armand,  Traite  de  cUmatologie.  —  D'  Gordon,  Ch 
ffom  a  fuedical  point  of  ticm  in  ISfíO  and  18G1.  In-8",  Loudou,  JrtfiS 
IV  Dudgeon,  —  Dineasef  of  Cfu'iia  their  cattsa,  cnuditions  and  preudí 
t-OHlrnsfed  mth  tfiosrofFtiropc  Glascow  Med.  Jourii.,  April  and  Jiilv  18 
—  D"-  Max.  Diirand  Fardel,  La  Chine  et  k»  condUiom  sanitanrM  des 
OHverts  nu  commeire  éíratiffer.  Io-fl°,  Pdria,  1877,  J.-B.  BallliíTf  't  fiU 
D'  Galle,  Shangai  au  point  de  vue  mediad.  I11-8",  l'ari»,  ISTf». 
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Sang  et  le  Tcheou-kiang.  heHoan(/-tvho  ou  fleuve  janne  prend 
isüurce  <lutis  les  niontti^nes  du  Thibet,  vers  le  35°  de  latitud»' 
wrd;  ilsedirig('d'aborddf!roueslíirost,puisdc  l'estíl  l'ouest, 
¡wnoute  verá  le  nonl-est,  puis  redescend  du  uord  au  sud,  coule 
íes  lors  de  l'ouest  á  Test  ot  vient  se  jetor  daus  la  merjaune,  au 
inidi  de  la  presqu'Ile  de  Chan-toun^;.  II  arrose  aiosi  toute  la  par- 
Iwnord  de  la  Chine  entre  les  monts  Pe-linsí  au  ruidi  et  ceux  du 
Thiljft  et  du  Turkestan  chinois  au  nord.  Le  Yanf/-tscn-kianf/ 
mfláive  hhn  preud  sa  source  íi  Toue^st  daus  le  niassif  de  mon- 
taRiiPsqui  separe  la  Chine  déla  Birraaiiie.  il  coule  assez  directe- 
ment  de  Touest  á  Test  entre  les  mouts  Pe-liug  au  uord  et  les 
Kaii-lingau  inidi,  il  vieut  enfiu  se  jeter  dans  la  merjauoe  t\peu 
dcflistanre  et  aumidide  Teniboucliure  du  Hoanjií-wlio.  II  forme 
■andolta  córame  celui  du  Nil  qui  se  divise  eu  plusieui*¿  hras  et 
la»se  entre  eux  des  fies  et  des  régions  marécageuses  et  en  parti- 
tulier  la  grande  ile  de  Tsouní-niiiiíí,  Le  Yang-tseu-kiaup  an'ose 
tflutc  h  píirtie  céntrale  de  la  Chine  qui  est  eu  métne  tomps  la 
>Iüi5  riche  et  la  plus  peuplée.  Le  Tcheoii-kiang  arrose  toute  la 
pirtio  uM^ridionale  de  la  Chine;  il  prend  sa  source  daus  les 
nioDls  Nan-liuíí  et  se  dirige  de  Touestíi  Test  jusqu'ii  Cantón  oii 
fl  forme  un  vaste  c^tuaire  que  les  eui'opéeus  désiguent  sous  le 
fioiD  de  BoHrbr  di(  Tixjrv,  et  qui  penuet  aux  vaisseaux  du  plus 
íort  touuaí^e  de  renionter  jusqu'á  Cantón.  A  son  embouchure, 
roDtrouve  un  líroupe  d'Iles  dont  la  principale  est  Hong-Kong 
qni  a  uto  cedée  aux  Anglais  aprés  la  premiére  guerre. 

1.a  luer  qui  borde  la  Chine  est  dccoupée  au  uord  par  le  graud 
Níe  de  Pe-tché-li ;  immédiatemeut  au-dessous  la  luer  jauuo 
fnrnie  uu  autre  golfe,  compris entre  la  presqu'íle  de  Chan-toung, 
I»*  liouohes  du  Yanc-tseu-kiang  et  les  lies  Chusau.  Plus  au  midi, 
l«  nMe  est  asse/  accidentée  jusqu'au  détroit  de  Formóse,  ainsi 
<l«'á  IVuibouchure  du  Tcheou-kiaug  et  de  líi  jusqu'au  détroit 
•i'Ilaluun  et  au  golfe  de  Tonkin.  II  y  a  plusieui-s  lac5  assez  éten- 
foniiL»  par  les  riviéres  Siang-ho  et  Miu-ho  qui  se 
Vang-tseu-kiang;  il  a  40()  kilomiHres  de  tour: 
tng,  uitué  dans  la  proviuce  de  Kiang-si  qui  a  KM)  kilo- 
de  loug  sur  80  de  large,  il  communique  égalcment  avec 
ve  bleu;  il  existe  aussi  deiLX  vastes  étangs  sitúes,  lun  aux 
ttó  de  Sou-tcheou  et  Tautre  entre  Naukinget  Ngankíng. 
.nous  lie  pouvons  terminerla  description  du  systénie  hydro- 
ijque  de  la  Chine,  saus  parler  du  Qrnmi-Canal  qui  rejoint 
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Cantón  au  mirti,  avec  Pékin  au  nord,  traversant  ainsi  toatTi 
l>ire  du  nord  au  sufl.  Ce  travail  surpasse  tous  ceuK  «r 
«ccomplis  aillours,  puisquMl  a  une  longueiirdo  1144  ki 
30  métres  de  largeur  avec  iine  profondeui-  suftisante  pour  quí? 
gros  bfttimeuts  puissent  le  parcourir.  II  est  souvent  ólevi^ 
lOmi^tres  ainicssus  du  pays  environnant  et  doit  étre  niaiiilc 
par  de  fortes  dignes  en  argüe  battue.  L'on  y  couipte  de 
Dombreuses  écluses. 

NouH  avons  déjíi  mentionnó  uu  autre  ourrape  giptanl 
celui  de  la  r/mmlf;  viuroiUe  qui  traverse  tout  le  nord  de  la  Ct 
et  la  separe  de  la  Mandchourie  sur  une  longueur  de  '2ó(M>  k\k 
uíétres;  montantsur  le  flanc  des  montagnes,  deseendaní  Ai 
les  vallées  et  formaul  uu  éuorme  massif  de  nia(,'Ounei  i 
de  tours  et  assez  large  pour  que  Ton  puisse  la  p.u 
cheval.  L'on  estime  qu'avec  les  matériaux  qui  ont  ét¿  emplc 
pour  la  grande  uuiraille,  Ton  pouirait  coustruire  un 
ferait  plusieurs  fois  le  tour  «lu  glohe.  Elle  était  deütiii 
venir  le^i  invnsions  des  Mandchoux,  mais  u'a  i>oint  enipécbel 
eonquéte  de  Tenipire  par  les  peuplades  guerrieres  qui  iletiií 
raient  en  deliors  et  au  nord-estde  la  grande  Uiuraille. 

Entín.  nous  devons  mentionner  les  tles  que  Too  frouve  !4ttr! 
cotes  de  la  Chine,  re  sont  :  Tairüipel  des  Chusan  qui  est  sil 
daus  le  vaste  estuaire  formé  par  rembouc.hure  du  Yang-tí 
kiaug;  quelques  petites  lies  situí'-es  dans  le  dótroit  de  Formns 
la  grande  lie  de  ce  uom  qui  a  40r)  kilomctres  de  long  sur  140 1 
large.  Elle  est  traversée  du  nord  au  sud  par  une  chaíue  de  mí 
tagne  qui  la  partage  en  deux  régions:  Torientale  et  1 
tale ;  elle  i*st  située  entre  les  117*  et  les  liy*  de  ktngiti 
les  21"  et  25"  de  latitude  nord.  Entre  Formóse  et  la  teiTc  f« 
il  y  a  un  groupe  de  petites  lies  appelées  Posendors.  Ntms  tí 
vons,  en  nous  avangant  vers  le  sud-ouest,  le  groupe  dos 
Hong-Kong  qui  sont  situées  dans  l'estuaire  du  Tcheou- 
Enfin,  duns  le  voisinuge  de  la  presqu'tle  la  plus  méridiouale. i 
trouve  lile  d'Hatnan  qui  n'est  séparée  de  la  Chine  que  par' 
canal  de  17  kilometres.  Elle  en  a  270  de  long  sur  130  de  lttrB;i< 
L'Ile  est  traversée  par  une  chaíne  de  montagne  céntrale  qi| 
s'in*adie  dans  tous  les  sens  en  rameaux  qui  vont  aboutir  h  f 
níer:  elle  est  ítcs  peuplée  et  trt's  bien  rnltivée,  mais,  ainsi  qi 
les  régions  voisines  du  Tonkin  et  la  plupart  <ies  íles  qui  bordel 
In  Chine,  elle  doune  asile  h  des  pirales  qui  infe-stent  lesmers 
y  excrcent  lour  brigandage. 
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trotó  bassÍDs  que  nous  avous  décrits  formeat  les  trois  (ii>i- 
de  la  Chine.  Au  bassin  tlu  Hoang-who  rorrespondent  les 
Cf*s  septentrionales  qiü  sont  derouest  íi  Test  du  Kiiu-soul. 
Cben-si,  le  Pé-tché-li,  le  Chan-touug,  le  Ho-nan  et  le  Kiang- 
tt.  Au  bassLu  du  Yanfí-tseu-kianjí  correspondeüt  les  proviuces 
les  du  Sse-teboueu,    du    Hou-pé,   du    Ngang-hcei,    du 
-tübeou,  du  IlüU-uau,  du  Kiang-si,  du  Tche-kiaug  et  du 
g-si.  Eutiu,  au  bassiu  du  Tcheou-kiang  correspondent  le 
ñü,  le  Kouang-si,  le  Kouaug-toung  et  le  Fo-kieu  qui  cousti- 
-  proviiiceá  ujéndioaales.  Nous  verrous  plus  loiu  queUe 
¡lulatíon  de  ees  diverses  proviuces,  aínsi  que  leur  den- 
le propuriionuelle. 

2»  Cloutologie.  Ilemarquons  tout  d'abord  que  le  cliniat  de 

inlérieur  est  á,  peu  prés  iuconnu  et  que  des  observations  régu- 

ért's  o'ont  été  faites  que  sur  les  cotes  ou  dans  leui*  voisinage, 

¡íules  régious  assiguécsaux  Europt''eus;  cela  dit,  nous  suivrous 

pur  la  elimatologie  la  ménie  división  que  pour  la  géograpliie. 

«9  proviuces  septentrionales  ont  un  t'linuit  extreme,  avec  cha- 

»ur  ti'Opic^ile  en  été,  froid  tres  vif  en  hiver  ;  pluies  ahondantes 

tvents  du  sud  pemlant  cinq  niois  de  lété;  sécheresse  absolue, 

e-utiidu  nord  et  poussiére  pendaut  le  reste  de  l'aunée.  Nous 

Vüüs  des  observations  réguliéres  pour  trois  villes  des  provinces 

lonales  :  Pékin,  Tien-tsin  et  Tílni-íyu.  La  grande  ville 

n  est  située  au  39°  54'  de  latitude  nord  et  k  1U"5'  de 

ngitude  est;  elle  n'est  pas  tres  éloigaée  des  uiontagues  de  la 

ourie  et  de  la  Tartarie  qui  la  sépareut  des  dóserts  de 

V  pays.  La  tenipérature  anuuelle  est  de  14",05;  mais  ce 

díilire  ue  représente  qu'imparfaitenient  le  diraat  excessif  de 

Pékin.  oii  deiLX  des  uiois  de  l'hiver,  décembre  et  janvier,  ont  une 

tfmí't^ratm-e  inférieure  h.  zéro  —  3  ou  —  4  et  uii  février  est  éga- 

ouvent  au-dessoiis  de  /ero.  D'autre  part,  Fété  est  exces- 

.■>-.i.  ijL  chaud,  oscillant  entre  2H°  et  29°.  Le  priutemps  est 

«ü  |KíU  pías  chaud  (jue  Tautomne  :  15*',3  au  lieu  de  WA-  Les 

uiois  t'xirí'mes  sont  décembre  et  juillet.  L'on  compte  en  virón 

ól  Jours  pluvieu.\  et  la  quantité  anuuelle  de  pluie  est  de  872"°", 

<|«i  se  répartissent  en  290  en  hiver.  4tj  au  priutemps^  417  en  été 

«I  Un  en  autoiune,  d'oü  Ton  voit  que  les  pluies  sont  surtout 

estivales,  juin  étaut  Tépoque  oü  il  en  tombe  la  plus  forte  pro- 

poílion.  L'ou  compte  environ  15  orages  par  an,  ils  s'obseneut 
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presque  exclusiveraetit  eii  juin,  juillet  et  aoót.  Enfi»,  Tno 
noter  les  tempétes  de  poussiéro  qui  obscurcissent  I'atmosi 
et  sont  soulevées  ]uu'  les  vents  daos  les  déserts  de  la  Tai 
Ton  en  coinpte  uue  viDgtaine  par  an. 

Tien-t»in  est  ádixlieue^  deremhouchure  du  Pei-ho.  dauíil 
(íolfe  de  TMché-li;  il  est  situé  au  3ÍJM)'  de  laíitudo  nord  e.ti 
114"4'de  lou^;itude  oriéntale.  La  tenipératui'e  am  ' 
Vi^S,  c'est-íi-dire  uu  peu  iufórieure  i\  celle  de  i'.  :: 
compie  —  3%  le.  printemps  16%  Teté  30°  et  l'autoiune  seuleme 
11",U;  les  niois  extremes  sout  juillet  avec  32",4  ef 
avec  —  4".3;  c'est-íi-dire  que  la  température  est  eD<  > 
chau<le  et  plus  froide  quü  P¿kin.  Tché-foii  est  situéc  préa 
rexlréinité  de  lapresqu'ne  de  Chan-toung  et  participa  ': 
cliiiiat  maritime.  Sa  tem]iórature  aunuelle  est  plus  él. 
relie  «le  rékin  et  de  Tien-tsin;  c'est-á-dire  liV,7;  l'hiver  c^mj 
l%t>,  le  printemps  13",9,  Veté  29»,8  etTautomne  17'',4;  les  m 
extremes  sout  jiinvier  avec  —  l'',4  et  juillet  avec  27%8 ;  on  w 
par  1j\  que  ratmospliere  de  la  iner  tempere  les  extr 
chaleur  et  de  froid.  La  sécheressey  est  moindrequíi  I . 
Tou  quitte  les  régions  voisines  déla  meret  (|ue  Ton  remonte  1^ 
cours  du  Huau^-who,  Tou  trouve  uu  cliuiat  hoaucouj)  plus  chas 
en  ct<^  et  encoré  assez  froid  pendant  riiiver :  les  bords  du  ñew 
sont  fréquenunent  couverts  de  brouillards  qui  s'étendent  al 
loin  sur  des  plaines  souvent  inoudécs,  j>resque  toujours  ídí 
penses  et  y  entretiennent,  surtout  pendant  la  nuif,  une  te 
rature  assez  ba-nse.  Si  Ton  se  dirige  plus  h  Touest  encoré, 
le  Cben-si  et  le  Kan-sou,  Ton  arrive  aux  rétiioní*  inontA(;o( 
et  des  lors  le  cliniat  devieut  de  plus  en  plus  rude  et  pn»| 
type  pyréuéen  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'aualogie. 

Kn  abordaut  les  provinces  centrales  et  le  cours  tlu  Yauíz-tseí 
Kiaup,  nous  passons  du  cliniat  tempén'^  au  climat  iliaud  n 
presque  tropical,  «ussi,  cultive-t-on  dans  ees  réjíions  (|ui  s<int  le 
plus  riches  de  la  Chine,  le  thé,  le  mftrieret  le  riz.  Nous  oe  p( 
sódons  pas  de  documentsniétéorolo^iques  sur  ees  vastes  pli 
mais  elles  peuvont  étre  comparées,  au  point  de  vue  ui^tt 
gique,  avec  la  Lonibanlie  et  lltalie  septcutriouale.  Les  p1 
ne  sont  pas  bornees  á  une  seule  saison.  mais  se  niontrcot 
tout  le  cours  de  Tannóe;  elles  sout  uéannioins  iusufrisautesj 
les  besoins  de  Tagriculture  et  Ton  y  supplée  par  d'inuombí 
canaux  et  par  un  vaste  systéiuc  d'arrosage. 
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niétéorologíe  des  cotes  nous  est  mieux  connue  que  celle  de 

[¿rieur.  Shan/j-luit  est  située  au  SPló'  de  latitude  uord  Pt 

U'.i'B'  de  loiigitudc  est,  non  Iniu  de  Tune  des  embouchures 

Yang-tvseu-kiang.  Elle  est  traversée  par  le  Wau^-poo.  La 

ipérnturc  moyenne  y  est  de  14", 5,  k  peujirés  celle  de  Fékin, 

rhiver  y  est  beaucoiiij  plus  temperé,  4'",  17,  puisqu'aueun 

niois  ne  compte  des  de^rés  au-dessous  dé  zéro.  Le  priuternps 

,7,  Vi^ié  27°, 2  et  rautonine  18",2.  Les  mois  extremes  sont 

avec  SS'et  janvieravec3".5;  ainsi  done,  climat  maritime 

icoup  nioins  excessif  que  ceux  de  Pékin  et  de  Tien-tsiu. 

i-ou)¡iie  lOtí  jours  de  pluie  qui  se  rópartisseut  sur  toutes 

sai^jODs,  mais  suitout  au  priuternps,  oii  il  y  en  a  44  et  seule- 

li  hiver,  27  en  oté  et  21  en  Hutouiue.  Les  provin(!é,s 

>  partidpeut  au  climat  trupkul  oü  les  liívers  sout 

'S  et  les  ótéi  tres  chauds ;  le  priuternps  et  Tautomne  &e 

bant  davantage  de  I'été  que  do  Tliiver.  Nous  pourrons 

•  comme  exemples  <lu  climat  cutier  de  cette  régiou  Fou- 

kiieou,  Hon^'-kong,  Canten  et  Macao.  Fou-trheou  est  situé 

daiiK  le  Fu-kien,  non  loiu  de  l'emhouchure  du  Min-lio.  h  20"  2' 

de  hititude  uord  et  117"  2"  de  longitude  e.st.  La  tempérnture 

-t  de  I"'','.»;  celle  de  rhiver  9",27,  du  printenips  19",3, 

-    ,23  et  de  rautonine  20'',17.  Les  mois  extremes  sont 

ivier  avec  b',7  et  juillet  avec  29", 7.  Les  pluies  sont  assez 

iiteí ;  Ton  en  a  recueilli  jusiiu'íi  l(.)f)7""" ;  elles  sout  surtout 

•■f  ou  printaniéres,  les  mois  de  mai  et  juiu  eu  ayaut 

[compté  394"",  et  autonuiales,  puisque  septembre  et  octobre  en 

en  2<>(>'";  les  autres  mois  nVn  conipteut  qiruiie  faible  pro- 

on,  quoiqu'il  en  tombe  plus  ou  juoins  daus  ibacun  d'eux. 

Ifoiuf-lioiif/  qui  est  situé  h  22", 16'  de  latitude  nord  et  t\ 

'         de  longitude  est  un  climat  maritime,  tres  éloigné  des 

I  s  que  Ton  observe  daus  le  uord  de  la  Chine ;  sa  moyeuue 

>•  est  tres  élevée,  c'est-ñ-dire  22°, 2;  Tbiver  compte  16°, 

j.i  .utemps  2r,7,  Teté  27°, 3  et  rautonine  24° ;  les  mois  extré- 

!»•?;  íwint  janvier  avec  15°  et  juillet  avec  2S.  Les  pluies  y  sont 

lolles  ettres  ahondantes,  Ton  en  recueille  2528'°"'  qui  tom- 

^rtout  eu  été,  puisque  cette  seule  saison  en  compte  1284""* 

'»t-á-dire  la  moitié  de  la  quantité  annuelle.  L'hiver  n'en  ayant 

»"".  le  printemps  407""  et  Tautomne  717°"'.  Les  jours 

I V.  Hont  au  nombre  de  1 14  dont  78  dans  les  cinq  mois  com- 

entre  mai  et  septembre. 
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Qintou  est  situé  au  23°  de  lutitude  nord  et  au  111'  de  1odí5Í-| 
tude  est,  sui*  le  cours  du  Tcheou-kiaug  qui  foniu'.  un  >T»st*j 
estuaire  justiu'í»  la  luer.  La  tciupérature  moyeuoe  est  un  peni 
plus  élevée  que  celle  d'Hon.ií-knug:  22* J  au  lieu  de  22'X| 
L'hiver  compte  m\l,  le  priutemps  2r,4,  l'óté  2h",2etratt- 
tonme  24*, 5;  d'oü  Tou  voit  que  la  tempéralure  de  cette  capttalé| 
du  midi  est  décidénient  tropicale,  rhiver  Otant  cbaud,  el  Vé\é^ 
trért  chaud;  les  niois  extremes  sout  jauvier  avec  15", 2  et  aoftlj 
avec  28° /J.  Les  pluies  sont  beaucoup  nioins  ahondantes  ipiT 
Hong-koiifí,  piiisqu'elles  ne  dépassent  pas  KXMl*"  au 
252ÍS'"'",  11  u'eii  touibe  que  44""  en  hiver.  471"""  eu  été,  - 
printeiupset  l(»8""eD  automne. 

Marao  est  sur  la  cñte  méridiooale  k  21'!'  de  latitucif  uom  <-< 
11 IT  de  louíj^itude  est.  La  température  unuuellc  esit  uu  pe 
moins  élevée  que  eelle  de  Cauton,  21°, 1  au  lieu  de  22". '2.  L'hi> 
y  est  beaucoup  nioius  chaud,  puis(iu'il  ue  dépasse  pas  11.8; 
printi'inps  est  plus  chaud  et  dépasse  luéme  celui  de  Cantcraj 
21*,7  au  lieu  de  2r ,4;  Teté  a  2H%5  et  Tautouiue  22%6. 
inoís  extremes  sout  jaiivier  avec  10°.5et  juiUet  avec  29"',5. 
pluies  sout  plus  ahondautes  qu'i»  Cantón,  puisqu'elles  alteicneni 
17Ij2""",  elles  ont  lieu  eu  toutesaisou,  niaissontpeu  aboud 
noveiubre  a  luai"**,  car  penduut  ees  cinq  mois,  elles  ne  (!■  ,  - 
pas  les  202'""',  tamlis  «jue  dans  les  sept  niois  coinpris  entre  mi 
et  octubre  ellcii  couiptent   lóCO™";  ce  sont  surtout  les  mois  d^ 
niai  et  de  juin  oíi  les  pluies  suut  le  plus  abomlantes. 

Toute  la  cote  niéridiouale  de  la  Chine  est  soumise  aux  vent 
périoili<}Ues;  la  mousstiu  du  n(»rd-est  qui  aniéue  la  »>'"  ' 
cojumrace  íi  la  tiu  d"outobre  et  dure  jusqu'en  luai,  tiu 
relie  ílu  sud-ouest  commence  á  la  fin  de  mal  et  dure  jusqu  a 
íiu  d'octobre.  Mais  h  cóté  de  ees  vents  réguliers,  rouduit  si{? 
ler  les  cyclones  ou  ti/phons  qui  \isiteut  toutes  les  cOtes  it 
dionales  et  orientales  de  la  Chiueet  qui  y  cau.sent  d'affreuxraw 
ges.  Les  lies  d*Hon}í-kouy;,  et  de  Formóse,  ainsi  que  le.H  cdtt 
orientales  y  sont  ]>articuliérenient  sujettes.  Mais  le  lieu  oiion] 
observe  avec  la  plus  fírande  violence,  c'est  le  détroit  de  Fori 

Nous  ue  possédous  pas  de  doeuments  sur  le  cliuiat  des  réj 
occidentales  du  Yu-uau  et  du  Sse-tchoueu.  D'apríts  les  récit 
des  nussiounaii-es,  la  teujpéraiure  s'y  al'  ••'  raltiludí 

aussi   la  neige  séjourne-t-elle    sur   les  r  des    uioot 

Nan-ling  qui  séparentla  Cbiue  du  Laoset  du  Toukin.  Quclquc 
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íemstBPnnometriqíK'Sout  oté  prisespar  rexpéclitiou  qui 

tait  W  corps  de  M.  Doudait  de  Lagrée  au  travors  de 

chaíne  de  montagneet  ádes  hauteurs  variables*,  mais  cea 

ieiits>  ne  peuvent  pas  servü*  h  établir  le  climat  de  ees 

lÜDS. 

Etiinooraphie.  La  population  cbiuoise  n'est  pas  partout 

ttique,  elle  est  composée  de  divei"s  éiéiiieiits  dout  le:<  priuci- 

IX  sont :  les  babitauts  primitífs  du  pays  qui  stmt  réfu.^iés  daDS 

moDtagues  et  dans  quelijues  poitiouí;  de  Tile  Forinose,  les 

linots  proprenieot  dits  et  les  Tartares  juaiulehoux  et  entiu  les 

|i  i[\ú  viveut  dans  des  vallées  reculées  et  dans  des  régions 

_  „  -^inabordables,  lis  sout  divises  en  différentes  tribus. 

üs  ont  des  traits  commuus,  c'est-á-dire  une  taille  élevée, 

1  formes  assez  anuuleuses ;  leui-s  cheveiix  sont  souvent  Idouds, 

teint  est  (|u<'lquefois  blanc  ou  uoirátre,  mais  u'a  pas  la  cou- 

leur  jaune  ;  Ieui*s  yeux  sont  di'oits,  leur  uez  aquiliu,  leurs  lévrei» 

sf»nt  miures,  leur  boucbe  n'est  pas  grande  et  ils  o'ont  pas  de 

proíiuatbisme;  en  un  niot,  ils  se  rapprocbeut  déla  racL'  i.auca- 

sieuQe.  MM.  Doudart  de  Lagrée  et  Ganiier  ont  donué  le  portrait 

d'uo  Miao-tzé  quirépond  assez  bien  íYcette  descrtptioQ  *, 

Les  Cbinois  propremeut  dtts  ont  uu  teint  jaune  tres  caractó- 

10,  leui-s  yeiLX  sont  obliques  et  voilés,  l'angle  externe  étant 

,-,...  *  levé  queriuteme;  les  ponunettes  malaires  et  les  bosses 

frontales  tres  saillantes  ;  le  uez  est  petit  et  ¡dat ;  les  joues  gras- 

ses,  arrondies  par  le  bas;  les  os  maxillaires  tres  avances  t'onnant 

un  proguatbisme  assez  pn)noncé;  la  barbe  est  peu  abondante, 

celle  du  mentón  ainsi  que  les  moiLstaches  étant  tardive  et  raru 

■is  faisant  entiérenient  défaut ;  les  cbeveux  sont  noii-s, 

,  liset  luisants.  Les  feniuies  sont  plus  petites  que  le.s 

bommes,  leurs  traits  sont  arrondis  et  leur  visage  est  aplati,  ce 

qui  coustitue  uu  type  tres  différent  de  eelui  des  Européennes; 

mais  la  beauté  de  leui^s  dents,  la  finesse  de  leui-s  extréniitós  et 

la  gentillesse  de  leurs   manieres  forment  uu  ensemble  fort 

"•■■■: ble  qui  n'est  exempt  ni  de  gráce,  ni  d'élégance.  L'inimeuse 

:  ité  des  habitants  de  la  Chine  appartient  au  t>'i)e  que  uous 

w  iiuusdedécrire,  mais  il  présente  d'assez  grandes  varietés  qui 

ruvicDoent  du  mélauge  des  races  avec  celles  des  pays  voisins. 


Op.  cit.,  t.  II,  article  Mctcorohgie,  p.  1. 
Op-  clL,  pl.  II  de  TAlbum  pittorcsque. 
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La  troisiénie  race  que  Ton  r»M»contre  suriuui 
septentiiouiiles  i'st  celle  «les  c<Hlquórallt!^,  Io.>n  * 

choux  (lont  les  deseendanls  sont  eacore  assús  sur  le  irónc  im] 
rial:  lis  sc>  rapprochent  assez  des  Chinois  et  sout  cüiuidim-c 
un  ninieau  de  la  race  mon^'ole.  lis  sont  eu  pénúral  plus  íí 
et  plus  robustes ;  leur  teiut  est  moins  jaune.  leurs  cheve 
sont  pas  aussi  noirs  et  leur  barhe  est  plus  ahondante.  Les 
gols  qui  habitent  dans  le  ré-tché-l¡  ont  ti  peu  preá  la  ménje 
(pip  les  Européeus,  niais  leur  aspect  est  bcaucoup  ninius  ¡vfi 
ble  que  celui  des  Chinois;  ils  ont  les  ópaules  larges  et  beaui 
trop  hautes,  le  cou  enorme,  les  mains  osscuses,  les  jambes  tn^ 
fourtes,  le  nez  t'paté,  le  mentón  proéminent  et  pointu,  !■• 
loDgues  et  écartóes,  les  cheveux  pluts,  les  yeux  noirs  e(  >  . . 
tants.  Eniin  Ton  rencontre  dans  les  provinces  du  uord  et  <& 
nnrd-ouest  un  assez  jirand  nombre  fie  Tiu-comans  qiu 
conservé^  a  peu  pres  iutacts  de  ti»ut  mclauge  et  se  ratt;;. 
la  race  touranienue.  II  existe  aussi  des  coloaies  de  Juif;*  qui  "ut 
conservé  leur  type  invariable  et  qui  remoutent  tres  probablc- 
nieut  k  la  dispei-siou  deis  dix  tribus. 

4"  Démooraphie.  Ce  n'est  pas  une  cbose  facile  que  d'í'valoer 
la  population  d'uu  pays  aussi  vaste  que  la  Chine;  uéaiuuoins 
conune  d'aprés  une  ordonnauce  inijiériale  chaqué  chef dr 
doit  conserver  dans  sa  maisou  une  tablette  oii  sont  iu>'  : 
ñora  et  TAge  de  toules  les  persounes  qui  vivent  auprés  de  luí  el 
(lu'on  procede  á  des  reoeusements  qui  snut  publiés,  11  I»'nt 

que  Ton  a  des  bases  sutiisautes  pour  étáblir  d'uue  iiia  i  ,'ii)- 

ximative  la  population  de  Tempire.  Voici  quebiues-uus  de  ce* 
résultats  en  chiffres  ronds,  L'on  comptait  125  millions  d'habi- 
tants  en  ITi^fí,  143  millions  en  1700,  307  en  17'J2,  et  3r>0  eu 
1812.  Mais  ees  chiffres  ne  peuvent  mériter  une  coutiauce  abso- 
lúe,  surtout  eu  notant  le  brusque  passa^e  de  143  millions  en 
1760  h  307  eu  1792.  II  est  done  probable  (pie  les  documents  n'ont 
pas  été  recm-illis  avcc  les  soins  et  les  précautions  miuulieuaes 
dontles  receusementi»  européeus  sout  eutouix^s. 

En  admettaot  le  chiffre  de  350  millions  et  en  évaluaut  á 
3,.523,(M)H  kilnmetres  carrés,  la  supertioic  totale  de  Tempire  chi- 
nois, on  a  Jtour  deusité  de  la  pü|)ulation  le  chiffre  de  cent  cinq 
habitants  par  kilométre  carro,  chiffVe  ()ui  uccupc  une  p<»sitioD 
iutennédiaire  entre  les  164  habitants  de  la  Betgiqueet  les7ü  de 
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hVanco.  Mais  ees  105  habitauta  soüt  une  iiioyenne  entre  les 
•>  prtniDces;  cellos  du  Kouaníi-si,  du  Kan-sou  et  du 
...üt'U  n'en  ayaut  que  3G,  64  et  íA\  tandis  que  celles  du 
m-hof^i  i't  du  Kiaufí-si  eu  coniptent  303  par  kilométre  oArré ; 
ian}:  en  ayant  2f>0.  II  existe  don*'  de  tres  grandes  diffé- 
i  lis  la  deusité  de  la  population  entre  les  régions  niontueu- 
et  peu  habitécs  de  l'intérieur  et  les  provinces  cutieres  et  com- 
•ÍAle:<.  Les  prinrij)ales  \'illcs  de  Tonipire  sont:  Tókin  <iui 
iiplc  I.íi48,8l4  habitants,  Cantón  et  Nankin  qui  en  out  env¡- 
uu  ujillion.  Les  porLs  ouvert.s  aux  étrant¡;ei*s  sont  assez  pou- 
Ips:  c"t*st  ainsí  que  Tien-tsin  a  1):{0,(KX>  haliitants,  Han-kowet 
-trhcou-fou  íiOO.CKMJ.  Amoí  HOO.iMK),  Shaii^'nl  27»i,()40,  Takao 
TaJ-vrau-tou  ¿'íO.íkm),  TdiíH-kianíí  i:{o,(HK>,  Tclió-fou  120,^0, 
iK-po  115,<X¥).  N¡ou-t('liou:in^í  (>(),000,  Tantsouí  et  Kilouníí 
KCMM),  Swatow  45, (HX),  Iviou-kiaug  35.1XK),  Kioun;4-tcheüu-fou 
.Oi\0.  Les  (■•fr}iu<íer>  (jui  njsident  dansces  divers  ports  sont  au 

ibrv  de  H5T!)  dont  euviron  la  nioitié  (  Kill)  sont  ani^hüs. 

I  Li-s  provinces  industrielles  sont  celles  oii  Ton  observe  un  excés 

population  qui  aniéiie  de  fréquentes  disrttes  et  qui  oldi-íc  un 

laiu  nombre  de  faniilles  h  vivre  dans  des  l»ateaux,  le  sol 

n'étant  pas  assez  {íraud  pour  le  nombre  de  ses  habitante,  connue 

voit  dauslari  viere  de  Cantón  et  sur  le  coursdn  Yang-tseu- 

::.  C'est  a  la  nienie  cause  qu'est  due  rénoniie  éniií^ratiun 

<iui  se  porte  daus  toutes  les  colouies  de  l'océan  Indien  et  du  Paci- 

*-   ••  ■  et  jusqu'en  Aniérique.  oii  ils  fonneut  déjíi  une  portion  im- 

lute  déla  population.  C'est  íi  la  niéme  cause  qu'on  doit 

II-  reinonter  la  facilité  avec  laquelle  lies  peres  nu  des  nit'res 

i'  lideul  leurs  eufants  lorsqu'ils  sont  incapables  de  les  iiourrir. 

L'infanticide,  Texpositiou  úeá  eiifauts  et  leur  abandou  sont 

1  la  couséquence  d'une  population  trop  dense  et  d'uue  noui^ 

..-^i  e  iusufiisante. 

I>'aprés  le  D'  Dudgeon  qui  a  séjourné  loufítenips  Ji  Pékin. 

r  i<le  est  excessivement  rare  dans  les  ]trüvinees  septeu- 

!.  1         de  la  Chine.  Le  méiue  auteuí-  estiitie  que  lescouditions 

écoDoiuiques  et  sauitaires  sont  íi  certains  égards  beaucoup  meil- 

'en  Europe,  il  declare  que  la  niortalité  des  enfanís  eí^t 

lude  eu  Cbine  ;  que  la  sohriiM  est  le  trait  caractéristi- 

des  habitants  du  celeste  enipire,  chess  lesquels  rivroguerie 

ft  excessivement  rare  et  le  (Ifliriuta  trrinen.i  complétenient 

iconnu. 
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Líiuatalitc'  etliiinatrimonialité  des  Chinóla  iit 
préciées  paruos  niéthodes  statistiques :  cequel  ■ 
les  femmes  cliinoises  sont  tres  fécoudes  et  que  les  faniíUtó  noia- 
breuses  sont  plutót  la  regle  que  rexception.  Quant  aux  nn : 
ils  soDt  ordiuaireuieut  tres  precoces,  les  épouxc'taut  tiai, 
leur  enfance  par  les  pareuts  qui  s'étuilieat  h  ce  que  lc«  portft 
tarrcspomioit,  c'est-ii-ilire  que  les  fortunes  soieut  seujblable*. 
La  nienstruationsY'tablit  irordinairevers  treizeou  quatorzeaib; 
et  c'est  aprés  cette  preiuiere  apparition   (|ue  les  tiancés  soul 
aduiis  h  cobabiter,  lejeunebomuieayaut  dix-sept  i>  dL\-huil  aüü: 
aussi  les  premieres  auuées  sout-elles  peu  fécoudes.  Mais  inalLfur 
f»  la  femiiie  stérile.  car  rouiiue  la  piéte  cbiuoise  reclame  dp> 
desceudauts  males,  le  niari  clioLsit  «ue  ou  plusieiu's  concubinw. 
jusqu'á  cequll  ait  obtenu  l'objet  de  tous  ses  désii-s,  c'est-á-dire 
un  tíls  qui  lui  reudra  uu  cuite  apres  sa  luort. 

II  est  uu  usage^esseutlellemeut  cliiuois  que  nous  ne  pouvoas 
passer  sous  sileuce,  c'est  la  déformatiou  des  pieds  chez  les  fem> 
mes.  Le  D'  Moracbe  a  eu  Toccasiou  d'observer  la  maniere  duüt 
s>e  prat¡(iue  cette  déformatiou,  II  a  vu  qu'elle  con.siste  ü  replier 
los  quatre  orteils  sous  la  plante  du  pied,  le  gres  orteil  restaiil 
seul  libre;  Ton  fait  aussi,  mais  pas  ronstanuneut  l)ascukTli' 
calcauéum,  ce  qui  rend  la  marche  a  peu  prés  impossible.  Chose 
siuguiiere.  la  pudeur  chiuoise  porte  sur  le  pied  que  persounc 
]ias  méuie  !e  mari,  ue  doit  voir  <lécbaussé.  Les  fcnimes  tartarí* 
gardent  leiu*s  pieds  natui-els  etnesont  poiut  soumisea  íi  ees  dou- 
loureuses  compressions  et  mauuteutions  qui  sont  usiti^es  chez  les 
cbiuoises.  Poui'  celles-ci  la  petite^íse  du  pied  est  le  critérimn  de 
la  valem-  commerciale  d'une  fenune,  aassi  le  soulier  d'une  jeune 
tille  exhibe  devaut  les  pareuts  du  uíari  est-il  un  argumeut 
déoisif  pouj'  rixer  la  somme  ft  payer  aux  parents  de  la  jeuoi* 
íille  qui  est  aiusi  vendue  k  son  mari,  comnie  au  reste,  dan»  pres- 
([UH  toute  l'A.sie.  Un  dernier  traitdes  mo'ui-s  cbiuoises  que  nou* 
pouvons  aussi  mentiouuer,  c'est  la  meudicitc  (jui  est  orga- 
uisoe  eu  roi'ps  de  métier,  comine  les  tntamls  du  moyen  Agt», 
avec  un  chef  responsable  et  des  cjuartiei-s  spóciaux  assignós  h 
chacuD.  Li^  aveugles  (pii  sout  tres  numl)reux  en  Chin^  forment 
une  portiou  iniportauttí  de  cette  Corporation,  on  les  rencootre 
par  troupes  soils  la  conduite  d'uu  eufant  ou  dun  adulte  clair- 
Víjyaut;  on  les  voit  comme  b-s  autres  mendiauts,  frapper  sur 
deux  banibous  pour  appoler  Tattentioa  de;»  passauts. 
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ií*  PATHoF/>niE.  —  a.  Malaria.  Elle  peut  étre  consj<iér¿e 
uinmePnn  destraits  caractéristiqíie  la  pathologip  de  la  Chine 
>ii  Pon  triiiivé  réunies  les  deiix  conditious  n«'cessairos  jiour  le 
i*hi'loppfrat'ntdcs  mias^mespaludéeiis,  rhuniidité  et  lachaU-ur. 
L«'s  prÍDoipales  rivióres  coulaut  daiis  des  vallóos  fort  peu  incli- 
Tbecá,  sont  sujpttes  h  des  onies  póriodiqucs  dans  la  saison  des 
plui(!S,  dles  débordent  ct  fonneut  sur  leur  trajet  de  vastes 
T  '•i>  qui  sout  une  soun-e  continuelle  dVffluves  pestilrn- 

í  I  st  le  cas  du  Yang-tseu-kiaug  et  du   Hoaup-wha,  dii 

Tí'beou-kiang  ot  de  leiirs  nombreux  afttuents.  Les  lacs  et  les 
,  nt  éíjiloment  des  bonls  maróca}xeus  qui  contribuentíí 

(  i.  T  la  itKilaria.  Isn  outre,  iious  avons  vu  que  la  rliuleur 

nc  íatsait  point  défaut  "et  que  toutes  les  régions.  méine  celles 
du  Nord  avaient  des  étés  tres  chauds  et  surtout  un  rayonnomenl 
^daire  excissivemeut  ¡nteuse,  couirrie  oii  peut  le  vtiir  ilatu^  les 
lableaux  itiétéorolo'priques  eités  par  le  T>'  Moraohe  '.  L'on  coni- 
irt'iiU  <Ií!í»  lors  naiuneut  linrtuence  uialarienne  doit  dominer 
jutc  la  path«)loíf¡<'  dtv  régionsseptentriooales.  Cest  ce  que  Ton 
ko  h  I'ékin,  oii  les  bords  des  lacs  et  des  ranaux  sont  assez 
;és  püur  dóvelítpjuT  <les  niiasiues  telluriípies.  Aussi,  a 
['époque  «les  pluioíi,  e'est-á-dire  eu  éié,  observe-t-on  de  nom- 
w  ftévr<'í5  d'aceés  qui  sont  irréguli^res,  snuveiit  n^miítontes 
exceptioniielleineiitpeniicieuses.  A  Tieii-tsin,  qui  est  tout 
MJÍuun*  de  manicíifíes  pros  de  renibouchuro  et  sur  le  cours  du 
I.  le.-í  tií-vn.'s  luteniíittentes  sont  tres  fréqueutes.  surtout 
les  iuuiidatiitns. 
Le  4'Jimat  jiresque  tropical  de  riniiiuuse  valléedu  Yaofi-tseu- 

^ ' t  une  cause  évideute  de  malaria  daostoutes  les  regióos 

ive  íleborde  et  communique  ave*:  des  lutvs  ou  des  maré- 
cn^i-?..  Niiu-s  vDudrious  |iouvoir  présenter  iles  iloeutuontíi  sur  les 
indcss  dilles  situées  sur  les  bords  du  fleuve  bleu.  inais  uous  ne 
ifoos  ríen  de  Nankiu,  rancienue  capitale  de  leiiipire.  Ilankow. 
ift  située  plus  h  l'ouest  et  en  amoiit,  est  l);\tie  sur  un  sul 
inetLX,cc  qui  paraít  diininuerrinHuence  malanenne;  néan- 
inriiiis  Ipü  n^sidentíi  fitrangers  ne  sont  point  A  Tabri  des  fióxTes 
]<  •  >  et  rénii  '  i    qui  est  située  non  loin 

•  i  iiure  du    i  >ur  la  rive  gauche  du 

Wmip-po;  c'est  Tune  de»  principales  ville«  de  comwerrce  «vt?c 
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les  é(ran!íO!*fiqiii  y  sont  au  nombre  Av  lí»4i>  il'aprés  an  •! 
f»t  de  ¿SltScraprésUD  autresourre  (i"infonuati«»n;  dan- 
bre.  les  anglais  fonnent  entre  un  ticrs  ou  la  nioii'tr.  }' 
domine  toute  la  patholopcie  d'apríjs  le  D*"  Galle' , 
régue  que  peudaut  Teté,  étaut  beaucoup  nioins  !..  , 
nioins  opiíiiátre  (ju'en  Europe,  no  se  nioutníut  piv^jii 
sous  la  forme  pernieieuse.  L'on  n"oliserve  pas  mu 

gorgeijieuts  bépatiques  et  spléuiques  qui  sout  aii 

quents.  L'ou  peut  juper  de  leur  fréquence  cbez  les  natife  <V 

le  fnit  que  sur  5.s,H0r)  malades  trait<^s  daus  le  di  - 

pital  des  Missious,  Ton  a  conipté  43(X)  tievre>  i 

4<>H  remitientes  ainsi  que  14í)2  cas  d'auéuiie  dont  au 

nombre  recouuaissait  sans  doute  pour  cause  Tinñuence  ni 

rienne. 

Nin<í-po,  qui  est  située  plus  au  midi  e«t,  comino  toute  celí 
vallf^'e.  sujette  h  des  influences  niiasmatiques  dues  íi  rhumidilí 
dusol  et  á  la  stagüatiou  d'uue  partie  des  <>aux  qui  le  conviva^ 
aussi  l'uue  des  uialadies  dominantes  cbez  les  iudigíüues 
tií-vre  intermitiente,  qui  est  plutút  bénigne.  Chez  les  ní^i 
eiu'opéens,  le  I)"^  Mackeusie  n'jirencontré  que  tres  peu  de  íi 
intermitteutes  ou  remitientes. 

Si  nous  gaguohs  les  proviuces  meridionales,  uous  voj 
s'acceutuer  le  climat  tropical  ave^  des  pluies  torrentiell 
u'est  douc  pas  í^toiiiiant  que  la  malaria  predomine  dans  tol 
cette  región.  A  Fou-lcbou,  dans  le  Fo-kien.  oii  le  D"  Somi 
villc  pratique  depuLs  plusieurs  années,  il  a  uoté,  chea  les 
dents  européens,  .üfi  fievreH  iutermittentes  sur  HO  nialadf^ 
les  a  observées  daus  toutes  les  partios  du  pavs,  aussi  bien  dans 
les  jMiints  culminants  que  dans  les  basses  régions.  II  a  vu  les  fi^ 
vres  intermitientes  se  développer  apré.s  l'exposition  ausoleil  oU 
aprés  une  fatigue  physique  et  morale.  Les  casmortels  soul  iré*- 
rares;  uéanmoius  sur  14  décés  observes  chez  les  résidents  eun>' 
péens.  il  y  avait  une  fiévre  peruicieuse.  Anioy.  daus  la  provinn 
du  P'o-kieu,  est  situóe  dans  le  détroit  de  Formóse,  sur  Tile  di 
Ilia-mun.  Les  fiévres  intermitientes  y  dominent  loute  la  pa- 
tholngie,  aussi  bien  rhei  les  uatifs  que  cJiev.  les  étranper* 
MM.  Mulleret  Masón  nut  traite  H)'2  tievres  paludéenues  sur  tlíC! 
malades.  Swatow  ou  Tchaou-tdiaou  e-j>t  silu»!'e  dans  la  partí' 

Oftlli",  Shangai  att  point  tk  vue  tniJiMl  Thíae  in-S»,  Tajií,  1876. 
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de  la  province  di'  Kwung-t( 


í,  pIIp  occupe  la 
kilométre  de  lar^c  h 
wrée  hautP.  Les  tiíívi'es  interniitt«>utes  domitieut  toute  la  patho- 
©gic.  iiiiis<|uesur  (¡52  iimladcs  Yon  en  a  compté  248;  ce  qui  u'est 
Mñnt  étouuant  vu  le  voisinage  des  terrains  plats,  boueux  et 
ramides.  Cepeudant  8watow  jouit  d'une  assez  bonue  réputation 
tesalubrité. 

Canlou  i.'st  la  capitale  du  Kwaü-tounít,  la  plus  méridionale  de 
»utes  les provincesmari times  de  la  Chine ;  il  occupe  la  rivegauche 
dtt  Ttlieou-klíinfí,  qui  a  un  kilonií-tre  de  larfíe  aux  euvirous  de  la 
\iUe.  Le  vaste  faubourg  de  Hoiiau  occupe  la  rive  opposée.  La 
^tbrre  mtermittcnte  est  Tune  des  maladies  domiuantes:  non 
'  iv-nt  h  Cantón  inais  sur  tout  le  coiu's  du  Tclieou-kiaug, 
!i  Q  ijue  sui'  les  deux  rives  de  sou  graud  estuaire,  rives  sou- 
veni  basses,  niarécageuses  et  iiiondées  h  Tépoque  des  grandes 
wux.  ainsi  que  par  la  maree  montante.  Ce  n'est  pas  seulement 
iluis  la  riviere,  mais  aussi  í»  sou  embouchure  que  Ton  observe 
la  tiiilaria:  anssi  l'íle  d*Houg-koug  eu  est-elle  visitée  á  un 
<leav  plus  elevé  qu'aucune  autre  colonie  aufílaise  des  régionb 
íiiieuiales.  En  effet,  les  soldats  euroi)éeüs  eu  jíaniison  h  Hong- 
kííD«  oüteuplusdela  moitié  de  leureífectif,  les  578"*'".8,  atteints 
lie  hévre  iutíínnittente  ou  réniitteule,  tandis  que  les  soldats 
ítsiatiijucs  n*en  ont  compté  qu'uu  peu  plus  du  ticrs  ou  les  344"*. 
sons  vu  que  les  troupes  européeuues  du  Beugale  n'eu 
iqité  que  les  421'"%4 ;  celles  de  Bombay  les  42G"'",<j ;  celles 
•it'Mttilras  seulement  les  147"",5  et  celles  de  Ceylau  les  lí{6''",6. 
Siloü  compare  la  projiortion  des  fitívres  nialarienues  dans  les 
tíoupt'j  asiatiquea  a  Hong-kong  et  á  Ceylan,  nous  voyons  que 
rtans  cette  derniére  elles  n'ont  pas  dépassé  les  2tí4'"",7,  taudis 
•JU'íilJong-koug  elles  ont  atteintles  346""',0de  Teftectif.  Comme 
"I  le  voit ,  la  malaria  régue  avec  une  grande  intensité  dans  cette 
"»'  oü  il  y  a  plusieurs  localités  telleuient  insalubres  que  Tou  y 
^^k  (les  villas  complétement  abandonnées  par  leurs  proprié- 
t%es  qui  n'ont  pu  en  supporter  linfluence  délétére. 

I/on  obsene  tou¿  les  types  de  liévres  interiiiittentes  et  remit- 
ientes, les  plus  nombreuses  sont  les  tierces,  ensuite  vieuneut 
^^  quartes  et  1^  quotidiennes:  les  types  irréguliers  sont  égale- 
'"'  iionjbreux  et  en  particulier  les  névralgies  cépbali- 

'!''  Miiiteutes.  Quant  aux  tVmnes  pernicieuses,  elles  se 

•^ujíiíut  üans  Tordre  suivaut,  quant  h  la  fréquence  :  t'&lgide, 
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la  cholériqne-,  la  comatcuse,  la  délirant4í,  TaUxique  et  la  sj 
cópale  \ 

Aiusi  douc,  Ton  peut  dire  que  la  malaria  est  prédominau^ 
<lans  txjute  la  Chine  et  cela  avec  d'autant  plus  d'iutensité  qt 
l'ou  s'avance   des  rógions  montueuses  vers   les  pl;  '  H 

traversent  les  grands  tleiives,  ou  eo  se  rapprochant  d*- 
bouchiire;  les  régions  cutieres  sont  les  plus  maltraitées.  L*< 
peut  aussi  établir  une  gratlation  croissante  daus  la  umlaria,  di 
proviucejí  septentrionales  i\  celles  du  centre,  et  de  ceUi-'S-<"i  ai 
ré<nons  meridionales. 

b.  Fihres  rontrnues. —  hnjieire  typho'tdo a  été signaléecor 
fréquente  dans  l'armée  frangaise  pendant  Texpódition  de  IRí 
d'apres  lo  I>'Cbeuu'.  elle  amena  douze  déces  au  mouillage 
Pé-tché-li.  Pendant  toute  la  diu-ée  de  rexpédition  Ton  comp^ 
CO  décés  amenes  par  la  fií-vre  tj-pbolde  sur  811  il'autres  mal 
dies  internes,  ce  qui  fait  les  744"""*  de  Tensenible  des  raort 
D'apres  le  r)*"  Moracbe  les  fi^vres  typhoídes  sont  fréquentesj 
Pékin.  A  Shangal  ellcíifonneutles2ó'"",ldela  mortalité;  dai 
la  ville  d'Amoy  I'on  u'eu  a  observé  (jue  les  3"»",2.  A  Honjí-koi 
ellos  (»ut  constitué  seulement  1"",6  de  Tefteetif  dans  les  trouj 
europt-ennes  et  seulemeut  le  0"'',2  choz  les  soldats  asiatiquí 
En  resume.  Ton  peut  <lire  que  les  étrangers  sont  rareoic 
atteiuts  par  la  dothinentérie.  II  en  est  de  méme  pour  les 
nois  daprés  le.s  observations  du  !>'  Dudgeon  qui  attribue  cct| 
rareté  h  Temploi  des  matiéres  fecales  pour  Tagriculture,  c« 
erapéohe  les  infiltrations  du  sol  et  par  conséquent  les  impuret 
de  Teau  potable,  ainsi  (lu'ji  la  constniction  des  maisous  qui  pe 
mct  récoulemeut  des  eaux  nienagéres. 

Le  typhiis  i\tanthétmitique  existe  en  Chine.  Le  D'  Morache  ( 
qu'il  se  montre  íi  Pékin  toutes  les  années  vers  la  fin  de  Fhlví 
En  1HG4, 1805  et  18110.  il  constitua  des  épidéniies  tríís  meurtí 
res:  les soeurs  de  charité  qui  étaient  en  contact  pennaueut  av| 
des  enfauts  miserables,  souveut  atteiuts  de  tri)hus,  eu  furt 
frappées.  aussi  bien  fi  Pékin  qu'íi  Tieu-tsiu  oii  i)Uisieurs  d*€ 
tro  elU'.ssuccombéreut.  On  rencontre  égalemcnt  le  typhus  íi  Cí 
ton  oíi  on  le  designe  sous  le  nom  anglais  de  afwtkdfever.  I1 1 


'  D'  Chcnii,  Ajfcr^^u  sur  le 
1877,  p.  C3. 
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présente  pxactomcnt  avec  lea  sj'mptAmes  caracíéristiquea  de 
ñévrv  iutcQse,  tl'aaxj<^*té .  <réruption  rubéolique  et  de  delire. 
D'aprirs  des  niédet-iiis  cliinois,  il  ue  meurt  qu"»»  ou  deiíjc  mala- 
des  ií-ur  it-nt  qiuiud  ils  sonl  traites  couvenahleiiient  et  30  h  40 "/o 
qiuuid  ils  nc  sont  pas  soumis  á  un  traitoment  rí'gulier. 

Le  typhu9  á  rechuie  a  été  observe^  h  Pékin  et  décrit  par  le 
P'  *'  'it';  c'est.  le  vrai  tyidius  de  misére,  aussi  a*est-il  pas 
ét'  lirón  I'observe  eu  Chine  ou  se  trouvent  reunís  l'ea- 

combrenient,  la  famine  et  la  misére.  Cette  épidémie  a  comcidé 
tv  "  qui  réjínait  en  Russie  et  en  Sibérie.  Ainsi  done,  les 
Ir  5.  continúes  i'oexistent  en  Chine  et  á  divers  dejn^s 

^iirtx)ut  dnns  lití  grands  Cf  ntres  de  population,  mais  le  diaf^nostic 
diffi^rvnrie!  est  souvent  tres  difñoile  par  suite  de  Télémont 
mAlaríeQ  qui  domine  toute  la  pathologio,  la  ñevre  remitiente 
pAíssant  souvent  á  Téíat  coutinu  et  prenant  alors  Taspect  de  ce 
que  les  Américains  ajipellent  tióvre  typhu-nuilurirnni',  C'est 
O!  qof  Ton  voit  á  Sbanfíal  oii  on  Ta  siu-tout  obson^é.  D'apréa  le 
-on,  cette  maladie,  connue  sous  le  nom  de  fit-vre  de 

-  -    ,-  .  -tune  íievrertMuit  ten  te  qui  devientcoutiuue  et  difiere 

p€M  d'une  ftévre  typhotde  grave.  Le  D'  Jamieson  a  rapprochó 

lio-malarieDne  eette  maladie  qui,  du  reste,  dimi- 

II  anjiée  rt  ne  s'observe  prtísque  plus  depuis  que 

tos  con<littous  bygiéniques  ont  été  améliorées. 

t.  fíhrtts  f'niptivvs.  La  varióle  est  un  bote  liabituel  en 

Cf  ''tut  líaosles  jn'ands  centres  de  popidatiou  ;  c'est  ainsi 

qu  .  !  elle  est  permanente,  dapres  le  I)'  Morarhe  qui  estime 
qoe,  sur  trois  personnes  que  Ton  rencontre,  une  seulo  est  in- 
"i'ux  autres  portent  des  traces  de  la  variólo  ou  de 
>;  en  ontre,  presque  tous  les  aveufrleís,  et  leur 
oombre  est  considerable,  ont  éié  prives  de  la  vue  á  la  suite  de 
.vviole.  La  maladie  se  manifoste  avec  une  nouvelle  recru- 
ice  en  autonuieet  coincide  avec  le^  preniiers  froids  ;  elle 
stAtiouuaire  pendaut  rbiver,  puis  reprend  un  nouvel 
■"  ;iriutemps.  Lii  vaccinatiou  n'eat  guére  pratiquée  que 
di  -,  mais  elle  est  bien  loin  d'étre  généralement  adopt<ie 

puiMfuc  i  fuipereur  n'a  ]>as  élé  vacciué.  L'amiée  fran^aise  a 
beaucoup  soutfcrt  de  la  varióle  peudant  son  séjour  á  Tieo-tsin. 


•  /¡UcMflii  ifíí  i*¿wM>i>M  <í<  mé'kcint  mihtairty  1866. 
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A  Sbaügal.  elle  afoniió  les  32"",2  de  la  mortuliie.  A 
Amoy  et  Swatow,  des  nialades  de  ce  fíeiire  ont  ét¿  ubs< 
Cantou,  la  varióle  est  en  perinatieuce  coinrae  h  Pékiu  el  y 
un  graud  nombre  d'aveugles.  Les  épidóniies  y  sont  fi-équent 
Ton  a  surtüut  sigualé  celle  qui  refina  en  1870  et  IH71  uiil 
morts  s'élevait'ut  aux  20  ou  30  7,,  des  non-vaccinéá.  A  Hoí 
kong  elle  retine  presque  toujours  daus  la  iwpulatirm  cit 
comme  dans  la  ganiisou;  les  troupes  a^íiatiqueíj  ont  eu  envi 
les  34*'*  (33,7)  de  leiir  eftectif  atteint  par  répidéiuie.  taii<| 
que  les  troupes  européenues  qui  étaient  saus  doute  uiieux 
tépées  par  la  vacciiie  u*en  avaient  que  l"",5. 

La  roi((/f'oh'  ella  ^i arlatine ^t'  uioutreutésaleuient.  luaisrj] 
n'ontpaslafréquence  etla  gravité  de  la  varióle.  Le  Ü'  Morac 
qui  les  a  vues  h  Pékin  donue  fort  peu  de  détails  sur  ees  épidémi 
A  Shantíáí,  la  scarlatine  a  formé  les  5"""  de  la  mortalité.  La  (¡i 
nison  de  Uong-kong  a  eompté  en  dix  aus  22  cas  de  rougeolej 
seulenrent  2  de  scarlatine,  ce  qui  montre  la  rareté  de  cett«  < 
niére  coinme,  au  reste,  dans  toutes  les  régions  tropicales 
tiques. 

d.  Miüad'n's  des  organes  de  la  dif/osthn.  Elle»  sont  excensi^ 
nieut  fréqueutes  et  constituent  Tuu  des  traits  caractéristiqi 
de  la  patbülogieeliinoise,  sous  forme  de  diarrhée.  dedysent 
de  dyspepsie,   d'embarras  gastrique,  d'bépatite,   de  coliq 
seche  et  dbelmiutbiase.  La  diarrhh  et  la  di/sruierie  si 
dent  le  plus  suuveut  Tune  fi  l'autre  et  peuvent  étre  considér 
conunedes  degrés  dirtéreuts  d'une  niénie  maladie.  L'arniéel 
^aise  a  presenté,  en  l^r.O,  beaucouii  de  maladcs  atteints  par 
deux  íiux  iutestiuaux.  D'aprés  le  D'  Cbenu  la  coustitut 
atinosphéríque  du  pays  jointe  aux  émanations  du  sol  coustiti 
la  cause  proltable  de  reiuléndoité  de  la  diarrbéc ;  ou  l'obsej 
non  seulenient  chez  les  étrangers,  mais  aussi  cliez  les  natifs, 
dysenterie  est  ordinairement  précédée  par  une  diarrliée  prói 
nitoire  ;  souvent  bénigne  au  debut,  elle  s'aggravepar  desreclj 
tes  continuelles  et  entratne  souvent  la  uiort  longtemps  api 
l'invasion  et  loin  des  lieiLx  oü  elle  a  pris  naissancc.  C'est  cei 
rend  les  table-s  de  mortalité  si  difficiles  a  établir,  mais  comí 
serait  loug  le  nécrologe  ile  la  dysenterie,  si  Ton  pouvait  le  dr 
ser  d'uue  maniere  h  la  fuis  exacta  et  complete*.  A  ShangalJ 


'  Chcnu,  op.  cit.,  p.  62. 
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«|4f»rHi^"  a  formé  les  40"'*,9  et  la  dysenterie  les  2fi"",4de  Tensetu- 
l.ult's  Imites  au  liispeusaire  des  missious.  Ces  chiflfivs 

..    .■ , üU'Ut  qu'uiie  portioa  des  personues  atteiütes  de  diar- 

tíxi^s*  ou  de  dysenterie,  jmistjue  les  iiialades  qui  ne  pouvaieut  se 

•  usaire  ne  sont  naturelleinent  pas  compris.  Les 

i.  i.alité  de  la  niéme  ville  nous  monlreiit  que  la  diar- 

rii»t»  íiuure  pour  les  75"**,4  et  la  dyseoterie  pour  les  85»»,  en 

'•••*.4  *m  etiviron  un  sixiltue  de  Teusemble  des  morts. 

lu.  la  fréquence  de  la  diarrhée  est  encoré  plus  coüsi- 

il4>rable  panui  les  Eurupéens,  puisqu'elle  dépasse  le  tien  ou  les 

.%!■••  de  Teusenible  des  tualades;  la  dysenterie  u'en  forme  que 

!i*»  yo*-/! :  luais  si  nous  prenons  le  nombre  des  morts.  les  pro- 

:is  sont  reuvei"sées,  la  dysenterie  forniaut  plus  du  qnart  ou 

.""  do  la  lotalité.  Daiis  la  ville  d'Amoy.  les  diarrliéf^s  sont 

rW-^OMníes.  soit  les  17:i""",(;,  uiais  les  dysenteries  le  sont 

■meul  les  IG"*".  A  Tché-fou,  les  <üarrhées  out 

.,  _  .     .3  et  les  dysenteries  les  fUi--  de  Tensenible  des 

ii.'í,  ce  qui  fail  les  .SiT"  soit  plus  du  tiers  pour  ees  deux 

wtina\ix. 

u-kovr,  Ton  a  soigué  dans  le  dispensaire  des  missions 

tnalades.  sui*  lesquels  lOíJl  étaient  atteiuts  de  maladie^ 

'\\ú eousistaient  surtout  en  diarrbées  {23A),  en 

:  i'iues  { 108)  et  en  «lysenteries  aigués  et  chroui- 

(B4),  en  tout  430,  soit  en>Tron  les  02""  du  nombre  total,  A 

la  diarrhé<'et  la  dysenterie  sont  plus  rares  que  daus  les 

éréd^nts.  Mais jl  n'en  est  ])as  de  méme pour  Ttle  d'Hoují- 

ob  ees  deux  nialadies  sont  plus  nombrouses  (¡ue  «lans  leu 

colonies  aujílaises,  puisque  en\iron  les  14-S""  { 147,7)  de 

í  ouropéen  ont  éíi'>  atteints  [tar  la  diarrhée  et  lea  28"" 

[dysenterie,  en  tout  les  17.V"*  soit  un  sLrii'mi'  de  Teífeetif. 

rlK^es  ont  lUt'  nioins  nombivuse.s  chejt  les  soldáis  asiati- 

qui  u'en  out  compté  que  les  107"",  tandis  que  la  «lysente- 

deux  fois  plus  fréquente  ehez  res  derniei"s  cjui  en  ont 

)^|i2**,3  au  lieu  des  2s""*,2,  l'ensemble  de  cette  catégorie 

ótanl  íi  peu  pnlís  le  méme  chez  les  soldats  euro])éen9 

les  asiatiques.  Daus  les  autres  colouies  auylaises,  h 

liii-'M  de  ('eylan,  la  dysenterie  et  la  diarrhée  sont  beau- 

fréquentes  qu'ü  llons-koug.  ACeylan,  les  diarrliées 

174"'"  de  reff«Yl¡f  européen,  niais  les  dysenterieji 

■  uombreuses  daus  les  troupes  asiatiques  que  pour 

1a  coloDJe  chíDoise. 
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\jt'  rhfiUii;  "-ít  ÍOOTí 

les  plus  gra\i     ^  _    .,_  ..  a  rmisií' 

Shaogal  rl  ú  Too  Ajoute  la  f/iar  .  qm  a  odidi 

lea»  3"*  et  La  mi  ¡/¡tu  pirttimt-njí  i^ui  a  lurm«í  l<S  I5*",l. 

les  3ó^  des  moTtí  aratines  jar  c**  mAladi<^  aiíii''-í  fin  tu! 

digestif. 

iDarins et  ? urt ..u t  J^.  ¿  ;  —  .; :u ur  riatatix h ▼ap*'»ir. O 

éíialement  agij.i!»  •  í  >  l  1  mi  leséjourdestroupes  : 
la  rísiere  da  i't'i-li<>.  Lüt  au¿Á,  camme  aiUeors,  h  íi  i 

po^^  derinioxicAtion  saturninf^  mais  saos  qu*> 
«léñnitivemeot  n^lut^:  les  Tas«5qui  coDtieuueot  If^u  da 
a  Ui  bob&on  penDettant  toióoors  de  soup^imer  la  pi 
{•lonib.  n  est  certain  cepoidant  qoe  la  haute  t^npérature 
nuTs  tp:ipira]es,  ain&i  qae  celle  h  btqoeile  s<»< 
rhAuffeunj,  les  cuisiniers,  les  coqs  et  les  boulai^ 
sin^niliéremeot  ao  dóvelc^pement  de  la  colique  séohiv 
L-,     •  •     ■  .       . 

!a  p¡i  ^'.1  .        -    .      -      ^ 

dy.spepsie  forme  prés  du  qtutrt  soit  les  242*^,6  de  l'en.'M'niblei 

m:iláde>i,  tandls  qu'á  Shaiu  '   "      '        '  '     "li 

et  á  Han-kow  les  4l*".  L»  - 

é^alement  signalées  comme  assez  6>>queDi(.>s.  Entiii  Icá 

intfgtinanr  sout  répaodus partout  en  chine;  Ton  trouvedans| 

travail  du  I^""  Chenu  le  rédt  d'une  épidéinio  ile  lUarrfaée  ve 

neuse  chez  des  soldat^  £ran<^ais  pendant  lexiiétlitioa  do  1< 

M-  Le  Coniat  sígnale  éjualement  des   affectjous  venninei 

comme  fréquentes  chez  les  Européens  apres  un  trfc;  court  sAj* 

sur  certains  points  du  littoral  chinois'.  Les  «*- 

icütlisne  soQt  pf>iut  rares  dans  les  troupes  europétL 

de  Hong-kong  etbeauooup  plus  rares  chez  les  soldats  asiatiqi 

Le  tenia  soliam  est  tout  á  fait  inconnu  chez  ceux-i'i.  mais 

fréquent  dans  les  troupes  européenuesi  qui  en  ont  conipté  20 

en  dix  ans.  Les  héntorro'üles  se  reucontreut  souveut  cbez  les" 

natifs  oü  ils  ont  formé  les  12»"  :         '    '      '       *    ' 

des  missions,  á  Shangai.  Les  .-_, 

assez  fréquentes  partout  oü  predomine  l'ólément  paludéen. 


'  Le  CoDiat,  Campa^ne  du  trantport  •  U  Sfiónc »  dans  Us  mei*  Je 
de  1«69  á  1862.  Til.  Moatpellier,  1862. 


''-"•'•^"■f  el  les  autres  niftladioí  du  foie  sont  frt^quentes.  aussi 
Itó  élraugert*  quo  cbez  les  üntifs.  A  Sliangal,  elles  ont 
lé  Itó  V^'"^.'  des  ujulades  traite»  au  dispeusaire  et  les  74'"'* 
'déc^á  dans  Tbopital,  U'S  abces  du  foie  tiyurant  pour  un 
iirra  daitó  le  role  des  uiorts.  A  Swatow,  ils  fonuent  einií-on  les 
(TI,!M  des  iualade.s  et  un  i¡u(nt  de  la  mortaliíé.  A  C'anton, 
laJadieíi  du  foie  sont  plus  fréquentes  et  plus  graves  chez  les 
m»ers  que  chez  les  natifs.  Daus  Tannée  anglaise  ¿  Hong- 
m1  moinsrépanduesqu'aux  ludes  orientales; 
,        .(US  les  troupes  eiu'opéeunes  les  73""*  pour 
pré$idence  de  Madras,  les  58"'*,8  pour  celle  du  Bengale,  les 
',4  k  Borul>ay.  et  les  4S'""  h  Ceylau.  tandis  qu'á  Ilousí-konf; 
n'oDt  pas  d».'passé  les  25"'",h  dans  les  troupes  eui'opéeime* ; 
ñatjques  u'en  ayant  cu  que  les  2*",7,  exactement  comuie  A 
in. 

Mf '    '        '<■$  nrf/iifii'6  thomrii¡nrít.  EUes  sout  beaueoup 
iiins  fr.  ^  que  celles  de  rabdoineu,  cependant  ou  les 

rncontre  as{»eí  souveut  daus  les  rí^^i^ns  septentrionales,  coniiue 
Newrhwauu.  en  Mandcbourie,  íi  Pékin  et  íí  Tien-lsin  peudaul 
hkers  rigourfíux  de  ees  réjíions,  D'apres  le  D'  Moraebe  les 
rotyfiéteit,  les  plé'Kréit'u-jt  et  les  j^xerowyjíú'^s'observent  souvent  ft 
pékin,  siirtout  che-z  les  niendiants  h  denii  uus  qui  parcoureut 
rúes  oti  ils  subissent  TinHuence  de  10  ft  12"  de  froid,  síin» 
iivoir  uu  abri  pour  la  uuit.  A  Tien-tsiu  les  troupes  alliées 
Irent  plusieui-s  honnues  par  siiite  de  pneunionies.  Dans  les 
>us  eoDtrales,  Tou  reucoutre  égalenieut  des  intlaniniations 
iriquíís  en  assez  ?ran<l  nombre.  C'est  aiusi  que  les  bronchi- 
ligote  et  chroniques  f>bservées  ?>  Man-kow  ont  fonnt^  les 
fñ"*  de»  malade*,  rasthnie  cj»tan"hal  ou  eniphystMnateux,  les 
ie  avec  enipyeuíe  le  <>"'.7  et  la  imeunionic  le 
'.7,  ti-  -  nialadies  eoustituaut  \m  peu  ]»lus  du  (/üvé/w*» 

le«  1W".4  du  nombre  total.  D'apríw  le  D'  Chenu,  \es  bron- 
-'    ♦,-.  fréquenles  et  opiuifttres  daus  les  troupes  qui  navi- 
les  niei-s  deí'bine,  de  telle  maniere iiue  presque  tous 
ont  étó  envahis  par  un  épidt^mie  de  grippe.  Le  nu-me 
iclare  que  les  jmeunioDÍes  et  les  pleurésies  se  ternii- 
iveut  par  ••jianchenieutet  deveuaient  alors  tres  graves'. 


^'Chrno,  u¡).  cit.,  p.  ¿y. 
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1,  elle  atteigiiit  des  proportioos  elfrayantes  et  np  diminua 

*avw  l'arrivée  des  heaux  jours,  lorsque  la  populatiou  pauvre 

rtir  de  síís  rofuiíes  et  se  «lisperser  á  l'air  libre.  La  ini»rta- 

t  ¿tir  «itiinée  aux  ijuntro  ciuqniemcs  dea  individus 

ts;  le  nombre  <les  victinip;*  fut  e.sl.itix''!  par  les  Cliiiiois  ít 

)  daoá  rhiver  de  ISH;"»  h  isr.»;.  La  nialadií^  reparut  pen<lant 

él^.  mais  avec  moins  de  gravité.  L'an?iiie  tuiíeuneuHe  a  úié 

K  l'Iií»pital  fraii(;ais  h  Tieii-tsin,  iiiniscomnie  elle  avait 

tmtimeuts  de  trans>port.  Ton  ue  peut  attribucr  cette 

tulie  AU  eliniat  de  la  Chine.  On  la  siguale  égaleinentc omine 

te  á  Cantón ,  Undis  (ju'íl  Hong-kon^?  unas  n'en  avons 

quetníisras.  rloiitun  uiortel.  daus  l'espace  de  dix  ans, 

Quant  aux  nuiladies  chrouiques  des  organes  de  la  respiration, 

■y.\\e  Vuiíthrne  et  la  plithisie  roninie  assez  fréqueuts  rbez 

is.  A  l'ékin,  \ii  phthi^ic  puIínoiKiin;  est  Pune  des  pria- 

les  causes  de  la  tuortalité,  d'apres  le  l)*^  Morache,  qid  l'a 

»serv<k'  k  tous  ses  degrt^s  dans  les  clnsses  pauvreü  oii  elle  <e 

L'paiid  daos  les  divers  menibre-s  d'uiie  niéuie  tainille.ee  qui  peut 

h  la  íMmsidérer  counne   couta»rieu.se '.    D'apres    le 

idean  cilé  par  Annand'  il  y  a  beaucoup  <lc  pbthisies  panni 

populatiou  íbinoise.  C'est  également  ropinion  du  D'  Dudgeon 

la  phthisie  pulniouaire  coiniue  Tune  des  principales 

- ...  ut;  néanuíoins  il  estime  quü  H*en  faut  de  beaucoup 

i'die  soit  íiussi  fréquente  en  Chine  qu'en  F]ui*ope  et  aux  Ét.íits- 
nh*. 

Li«  Eonipéens  n'éehappent  pas  ó  cette  iufluence.  car  la  inala- 
y  de%i«nt  facilement  galopante etsuit  une  marche  tres  rapid«' 
■■I.  malgré  ratmoíipbére  humide  et  i)aludéenned('sboril3 
Tcheou-kiang.  A  Shangal,  les  phlliisiques  out  formó 
60^,3  de  la  raortalité  dans  l'Hópital  chinois,  bien  faible 
i;tnil  onla  compare  íi  celU^  des  bñpitaiLX  européens. 
encoré  contirmer  cette  añirmatiou,  cV'st  que  la 
ifi  el  1  bómoptysie  n'ont  fonué  que  les  7"~,3  des  malades 
ns  le  dispensaire  des  missions;  ees  chiflFres  ont  une 
portauce  quand  on  .h»  rappelle  qu'ils  sont  établis  sur 
di*s.  Dans  leflispensaired'Amoy  les  phthisiques  ont 
peu  plus  nondireux,  mais  n'ont  pasdépassé  les  1.5"'*  sur 


'  Ann,  dh^gtkne,  I  XXXIIl,  p.  51. 
•  Op.  dt.,  p.  526. 
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D'autre  part,  d'aprés  les  D"  Duraud-Fardel '  i*t  Dudj 
pleurésies  el  les  pneumonies  sont  rares  et  généralfiíiput  1 
gnos.  Cette  contradiction  u'est  qirapparcnto,  le  D'  CUrmí 
lant  de  soldáis  eu  campagne  et  les  D"  DudfieoQ  et  Di 
del  des  residen ts  européens  et  des  natifs  daus  la  vic ' 
Or,  tflus  les  ren.spifrnoinents  que  nous  avous  consultes ' 
raison  au  D"^  Chcnu ;  en  effet,  ít  Shangaí,  les  t)n.in(:hit 
catarrlies  formeat les  84"",?  de  Tensemble  des malades.  A' 
fon,  les  hrondiites  ont  formé  les  fifi""",  les  pleurtVsies  et  les] 
niODK'S  les  ;:51""'  de  reiiseuible  des  malades.  A  Ilan-kow,  Jes 
chites  aigués  et  clirouiqaes  ont  été  réunies,  el  les  c^inptent 
les  75""  de  reustMidilo  dtís  malades,  tnndis  que  U»s  pleura? 
les  pneumonies  n'en  constitueut  que  VA.  A  f'anlnn,  Irs  ; 
dies  thüi'ariqucs  sont  fnrt  rares;  il  en  est  de  uióu«e  íi  i 
kong  oii  U»s  bronchites  u'atteignent  que  les  31""*,S  dt 
dans  les  troupes  européennes,  tandis  qu'au  Réngale  Vúi 
observt}  les  ib'^"\2;h  ¡{ombay  les  43""\.'}  eta  Madras  les 
Ainsi  done  les  troupes  européennes  sont  moins  atleiuteá  p 
hrondiites  á  Houg-kong  (jue  dans  les  Indes  orientales;  \m 
tre,  les  troupes  asiatiques  le  sont  davantage,  i)uis(|ue  Ií^íi 
chites  onteoiupté  pour  les  ó8*'*,'2  de  retfectif.  Mais  11  uer 
pas  de  cette  différcuce  que  les  Asiatiques  .soieut  plus  faeili 
atteiuts  (jue  los  Euro¡)éens,  car  si  ceux-ri  Toutété  davanta 
Cliin<\  iils  ont  préseuté  h  Ceylan  un  plus  grand  nombre 
matioustlioraciques:  58"**,1  pour  les  européens  et  46* 
les  asiatiíjufs.  Nous  n'avons  qu'un  seul  doi;unii'nt  sur* 
talité  amenée  par  les  inÜammations  ihoraciques  che 
natifs;  il  cimcernerhñpital  des  missions  h  Shangaí  oii  elli 
furm<^  les  30""'  de  la  moitalité.  Dans  raraiée  fraudáis 
pleuTO-pneumonies  ont  formé  les  r>4'"",2  de  TeusembL 
inorts.  H 

La  diphtérite  est  Tune  des  nialadies  les  plus  répaTOi 
Chine,  on  la  retrouve  partout  ettoutspécialement  íi  Pókin 
D""  Morache*  a  eu  de  fréquentes  occasions  de  Tübserver 
atteint  les  adultes  coniuje  les  enfants,  aver  une  telle  int 
qu'elle  améne  la  niort  de  presque  tous  lesmemhres  d'une  fi 
oü  elle  s'est  développée.  Pendautles  niois  de  janvierctí 

»  Durooil-Fardel,  op.  cil.,  p.  169. 
»  An».  d'/njijiine,  t.  XXXIII,  p.  67. 
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l4«  15(r-,7  (le  la  inortalité  totale.  II  est  vrai  qu'on  les  observe 
surtout  diez  IpvS  résidents  eui-opéens;  &  Haii-kow,  les  palpitations 
et  les  maladies  du  ca*ur  ont  foniié  les  7"",(í  des  malades, 

f.  MaJndies  du  sydhne  tierrenv.  Les  npop1e.rÍP8  sont  assez 
fréqnentps  en  Chine,  puisqu'elles  ont  fonnó  a  ShangaT  les  2<r" 
de  la  luortalit»^  et  qu'en  y  ajoutant  leseas  designes  eoiuinr*  mala- 
difS  ilu  cerveau  qiii  se  sont  <^levées  uux  !i5*".5.  Ton  a  plus  du 
iliriPtnc  (Uñ"".0)  de  Pensenible  des  morts.  Les  apoplexies  pnr 
imtolution  atteifriieat  raremeut  les  indigéni's ;  d'aprés  le  D'  Mo- 
rarhf,  ils  peuvent  itiípunéineut  eireuler  au  ^and  f>oleil;  inais  ii 
n'en  est  pas  <le  méme  pour  les  Européens,  qui  succoiidient  fn?- 
queinment  íi  Tinsolation.  L'armée  frangaise  en  a  compté  daus 
une  seule  seniaiu»*  troi»  ras  niortels  a  Tien-tsin.Ils  ontétc*  aussi 
observes  íi  Tehé-fou.  íi  Shanghai  et  í>  Houk-kong,  oü  ¡Is  n'out 
poiirtaut  formó  que  le  0"',3  de  reffectif,  tandis  qu'k  la  niíüne 
époque  r}ipü|iloxie  en  eoniptait  quatre  fois  autaut,  soit  l'V'i 
dans  les  troupes  etiropéemies  et  cinq  fuis  aiitnnt  ou  1",^  clir/  b."» 
Asiatiques  de  l'année  anglaise;  proportion  supérieure  h  celle  des 
Imlos  orientales,  inais  qui  peut  etre  cousidtTt'e  fonnne  une  con- 
MMiuenoe  uaturelle  <le  l'atmosphére  brillante  de  llong-kong  oü 
les  montagnes  fnnnent  une  barriere  qui  enipéche  le  renouvelle- 
meul  de  Tair. 

Les  conviilifions  et  le  iéiauos  ne  sont  point  rares,  les  m\es  et 
Tautre  ont  fonné  les  15*""  des  niorts  h  Shangal,  L'on  n'a  priur- 
tant  pas  obsené  de  ttHanus  trauniati(iue  cbez  les  blesscs  de 
rannce  fraucaise.  et  il  n'en  a  été  sígnale  qu'un  seul  daña  l'annéc 
anglitiíie  pendant  Pespace  do  dix  années.  L'iiliotlr  et  hijoür 
sont  plulút  rares  dans  le  nord  de  la  Chine  et  íl  Pékin,  ce  q\ii 
aV'jSt  pas  iVtonuant.  puisque  rinmginatiou  des  Chiiioísetit  moins 
iii  '  '  ,•  qut'  la  níitre  et  ue  les  pousse  pas  dans  le  doniain»' 
i'i  oniuiencr  souvent  rinsanité.  Sauf  les  «'as  amenes  par 

Pabus  de  Topiuin,  les  fous  sont  en  gt'uéral  assez  calmes  et  coninie 
ils  súnt  eonq)h>tement  abandonués  des  leurs.  on  les  volt  en-er 
daiis  les  rúes,  sans  y  caiiser  ui  srandale,  ni  dommage.  Les 
formes  furieuses  ne  peuvent  en  géuóral  étre  rapportées  qu'aux 

'le  inanie  aiguí'.  amenée  par  ropium.  Le  ffoUn'  et  le  cr^ti- 

se  rencoutrent  fréquenunent  daus  les  régions  inoulueujíes 
ilu  uord,  uiusi  qu'á  Pékin  oii  Ion  vuit  un  griind  nombre  de  got- 
treux,  «urtout  (les  femnies.  Le  I)'  Morache.  qui  a  fait  plusieut^ 
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lesquels  9  ont  succoinbé.  A  Fou-tchou.  la  phthisie  n'esí^ 
DOiiiraée  dans  rénumératioü  des  maladie?s  ou  des  morts  obseiTí 
ehez  les  Europóens.  A  Hau-kow,  lesplitliisiquesout  fomiéen^ 
ron  les  G"'"  (5,9)  des  maladeb  soigiiés  ík  dondcilc  ou  dans  rhu| 
tal  missionnaü-e.  A  Ilong-kong,  les  troupes  européennes  ont 
les  15*"  de  leur  effectif  atteints  par  la  pbthisie  nt  les  trouj»< 
asiatiques  les  4""*.  Ces  cbiffres.  differeut  peu  de  ceux  que  iioi 
avons  sígnales  poui*  Ceylan  et  qui  étaient  les  12"''.2  pour  \es  tro^ 
pes  blaucbes  et  les  3'"",(i  pour  les  asiatiques.  Un  sout  cependaí 
uu  peu  plus  eleves  qu'au  Bengale  (9"'",4)  et  íi  Boinbay  ('J"*.:ij 
d'oii  Ton  volt  que  le  cliiuat  d'Hong-kong  n'exerce  que  bien 
d'influence  pour  développer  la  pbthisie  rbez  les  colons  euT 
péens.  D"uji  autrocóté,  iious  voyous  dans  les  uotes  du  D'  Clieil 
que  sur  828  décés  observes  daus  Tarmée  expíiditiouuaire 
Chine,  il  n'y  en  a  pas  eu  un  seul  attribué  illa  pbthisie'.  Une 
que  2ü  eas  de  ce  genre  avaieut  até  sigualés  pendaut  la  tr 
vei-sóe'. 

h'astlime  est  sigualé  dans  les  rajqjorts  des  médecins  missitT 
uaii'es,  íí  Shangal;  il  forme  prés  des  15""  (14,8)  de  renseml 
des  malades  et  les  5°"*  de  la  niortaliíO.  A  Han-kow.  les  is*"  d 
Mialadés  ont  été  atteiuts  d'astbnie  cAtarrhal  ou  enipbysénuitci 
Le  croitp  est  «^galeuieut  sigualé  au  uoudne  des  maladies  obs 
vées  chez  les  uatifs.  II  pnralt  cepemlaut  qu'il  n'est  pas  ai 
fréqueut  ii  Pékui  qu'ou  pourrait  le  croire  d'aprés  le  nombre 
augiues  couenneuses.  Le  D"^  Morache*  declare  qu'il  suiTeni 
raremeut  et  qu'il  n'aurait  pas  pu  i>ratiquer  la  tracbéotonne, 
malades  succoml>aut  h  renipoisonuenieut  par  la  géuénili-'iati{ 
de  la  diphtérite.  Nous  oe  savons  ríen  sur  la  £r<iquence  du  ere 
dans  les  autres  villes»  sauf  qu'íí  Shaugaí  il  a  formé  les  5"*  dej 
mortalité.  La  roquvhidw  est  rare  h  Pékiu  eomme  íi  Cantón 
dans  les  autres  villes  oij  séjourueut  les  Européeus,  puisque  nwj 
n*en  trouvous  pas  un  seul  cas  signalé  siu*  les  58,. JOS  malat 
soignés  íi  Shangjil.  non  plus  que  dans  l'énumération  des  caí 
de  mort  dans  la  meiiie  ville.  Les  maladirs  ori/aniqucs  du  ci 
sout  plutót  rares.  d'apré.s  le  !)■■  Dudgeon;  uéamnoins  elles 
rencontrent  assez  souvent  il  Shangat,  puisqu'elles  y  ont  foi 


•  Cbenu,  op,  cit,,  p.  69. 
'  Op.  cit.,  p.  69. 

•  Ann.  d!hjgane,  t.  XXXIII.  p.  57. 
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ISO*^,?  fie  la  rnortalité  totale.  II  est  M'ai  qu'on  les  observe 
tout.  choz  les  residente  curopéens;  á  HaD-kow,  les  palpitatíons 
It.':^  malíiilii'Síli.i  riT'ur  ont  formé  les  7"".^  des  malades. 


f,  Maludicii  iln  fi/.sli'inr  urrtrK.r.  Lví>  aptqtlej'ies  sont  assez 
juentes  en  Chine,  puisqu'clles  ont  formé  íi  Sbangal  les  20"" 
la  luortalité  et  qu'en  y  ajoutant  leseas  désif?nés  comme  mala- 
ducerveau  qui  se  sonl  élevées  aux  05""*, 5,  Ton  a  plus  du 
t<Wiie(115"**,0)  de  rensemlile  des  morts.  Les  apoplexies  par 
Antion  atteijíiient  raremeut  les  indigéucs;  d'api'esle  D"  Mo- 
le, ils  peuveot  inipunémeut  circuler  au  p:i-and  soleil;  mais  il 
^en  est  pas  de  méme  pour  les  Européens,  qui  succomhent  fré- 
leiJinjejit  á  rinsolatioü.  L'année  fraiieaise  en  a  eoinpt<'í  dans 
le  seide  semaine  iroi»  cas  mortels  a  Tien-tsin.  Ils  ont  été  aussi 
observes  á  Tché-fou,  h  Shanfihaí  et  a  Houlí-kong,  oü  ils  n'ont 
pourtant  formé  que  le  0"",o  de  reffectif,  tandis  qu'ó  la  níénio 
é|)oi]ue  Taj^oplexie  en  comptait  quatre  fois  autaiit,  soit  1"',2 
dass  les  troupes  européennes  et  cinq  fois  autant  ou  1",5  chez  les 
*  Tiiiues  de  Tannée  anglaise:  proportion  supérieiuT  k  celle  des 
orientales,  mais  quipeut  étre  roüsidi-rée  eoinnie  une  con- 
séqueuce  uaturelle  de  ratmosphére  brñlante  de  llon.ií-kou<í  oii 
les  niontaínies  fonneut  une  bamere  ijui  enipé<."he  le  renouvelle- 
ment  de  Tair. 

Les  couvnhious  et  le  léicutos  ne  sont  point  rares,  les  unes  et 
l'autre  ont  fonné  les  15""*  des  morts  h  Shau;j;al.  L'on  u'a  pour- 
tant pas  obsené  de  tétanos  traumatique  chez  les  blessés  de 
Panuée  fraugaise.  et  il  u'en  a  été  sifíualé  qu'un  seul  dans  Tarniée 
anglaise  pendant  l'espare  de  dix  auuées.  Vidiotir  et  lajoljo 
Ront  plutót  rares  dans  le  uord  de  la  Chine  et  t\  Pékin,  ce  qui 
n'est  pas  étonnant,  puisque  riningiuation  des  Chinois  est  nvoius 
turbulente  que  la  nótre  et  ne  les  pousse  pas  dans  le  doinaine 
ideal  oü  coninieDce  souvent  Tinsanité.  Sauf  les  cas  amenes  par 
l'abus  de  Topium.  les  fous  sont  en  general  assez  cfilmes  et  coinnie 
ils  sont  complétement  abandonnés  des  leurs,  oü  les  voit  errer 
drtus  les  mes,  sans  y  causer  ni  seandale,  ni  do)Uiua,ü;e.  Les 
fünue,s  furieuses  ne  peuvent  en  general  étre  rappoitées  qu'aux 
cas  ríe  manie  aigufi,  amenée  par  Topium.  Le  gmfro  et  le  vréti- 
tñnmi'  se  reucontrent  fréquenuuent  daos  les  ré^ions  montuenses 
tlu  nord,  aiusi  i\\i'ií  Pékin  oii  Ton  voit  un  grand  nombre  ile  got- 
treux,  surlout  des  femmes.  Le  I)'  Morache.  qui  a  fait  plusieurs 
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voyages  dans  les  raoutagnes,  a  traverso  dva  villages  oii  la  jiopu-] 
líUion  entiére  était  goltreuse.  La  rhorf'fi  est  inconnue  pn  ChiürJ 
L' rpilepsio  est  fréquente,  soit  coninie  maladie  esseutielle.  wú 
conime  conséqueuce  de  I'opiuní ;  elle  a  fomié  les  fi""  de  la  m^^^' 
talité  de  Shangal.  hln/dropliohie  n'est  point  raro,  te  (|ui  ú'i^ 
point  títounant  avec  le  grnnd  nojiihre  do  cbioüs  crrantí*  el  aífaiu^-^ 
qui  rfmpüs.srnt  les  rueset  dont  (lUflques-imbdevieuncnt  oiirauís 
Le  D'  (jrordoo  a  soignó  un  Cbiuois  atU'int  d'bydrophubie  á 
suite  de  la  morsure  d'un  petit  cbieu  qiii  avait  monlu  deux  aut 
personóos.  Tous  les  trois  succombérent. 

g.  MaJadicf;  des  orffatws  de  la  loromotiov.  Le  rlmutaU^mi 
sous  toutes  ses  formes  se  nioutre  fréciuemuieut  a  ÍV'kiu  pendan^ 
la  saisou  froide.  A  Shaugal  il  a  formé  les  52"*,4  de  ri'UsciuMi 
des  nialades  traites  au  dispensaire  des  niiss¡ODS,et  eo  y  ajoutai 
k'!>  7'"",5  de  luniltagos  et  un  certain  uoiubre  de  névralgies faciahl 
ou  (lentaires  et  de  inigraines  qui  peuvent  élre  rapporttn»  al 
rbuinati.sine,  Tod  aiTive  au  cbiffre  des  Wl'^A  ou  prés  du  dlcihmi 
de  reiiseiiible  des  inalades.  Daus  la  ville  dWiuoy  le  rhuinatisnn 
iiigu  et  cbroiriijue  foruie  les  38"".5  des  nialades  soignés  dans 
dispensaire  des  misüious.  A  Cant^^njes  rbuniatisiut^  articu!air« 
aigus  De  sont  pas  tres  fréquents ;  il  n'en  est  pas  de  méme 
Hong-kong  oU  les  niaiadies  rbuniatismales  onl  atteint  les  30^,| 
des  troupes  européenuí'S    et    les  78""  des  asiatique-s:  cett 
influence  d'uu  cHiuat  cbaud  et  bumide  oii  les  vents  se  font  sen 
tir  avec  Ix'awoiip  dMntcnstté  est  asse/  manifesté  diez  les  soí 
dats  asiatiques.qui  uiit  «.•oiiipté  dvuxjois  et  drmt  plus  de  rbumaj 
tisnies  que  les  Européens.  Nous  a\ious  áéjk  signalé  c^'tte  prédo 
iniíianee  dans  les  troupes  cantonnées  il  Ceybni.oiiles*Europ<iená 
snnt  atteiuts  h  peu  prés  daus  les  meiues  proportious  <|u'í4  Monjí^ 
kong  (29,1)  et  oü  les  cipayes  l'ont  été  duns  les  40'"''  de  le 
effectif.  Mais  les  troupes  européenucs  le  sont  moins  íi  Ceylan 
a  Hong-koug  que  daus  les  trois  prósideuces  des  ludes  orieil 
Uiles.  Nous  ne  savons  pas  si  le  rmUitinuif  est  rare  ou  fréqueii 
en  Cbiue,  u'en  ayaut  trouvé  aucune  nieutiou  daus  les  ouvragi!^ 
que  nous  avonsconsultx^s. 

b.  Malculies  des  orffaues  génito-urinaireit.  Ualbuminnrié  i 
le  diiihi'h'  sont  sígnales  couiuie  ayant  été  observes  en  Cliini<J 
luiucipaleineut  Talbuniinurie  qui  a  formé  les  ir>»'M  de  l'et 
semble  des  luurt^  h  Sbaugal,  ainsi  qu'íí  Swatow  oU  l'un  dt 
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iléci^  était  rai>porté  íl   cetle  nialadie,  Dan.s  la  pre- 

ile  ees  villes  Too  a  noté  ógalement  les  5""  de  néphrite 

te  et  les  5**  d'  urcmie.  hliydrpiMe  a  été  souvent  observa. 

'ou  reucontrc  éíiíUcTiient  íi  Shan;;al  toiites  les  nialadies  des 

|iaes;  Yamhinrrhée  (15'"*,2),   la  dysménorrhée.  (8'"".4),  la 

'•hw  (27*".5K  la  mHnfrrhngie  (7"",8)  et  le  prohtpsHS 

ñn  (0^,9),  en  tout  les  'jíl"""  di'  rensfriible  des  inaladrs.  La 

I-e puerphfih'  n'pst  point  niro,  puisiiue  les  15""',1  des  nidrts 

Shangaí  sont  attribués  aux  suite  de  conches. 

?s  ral»  til»  uriiuiiri'íi  sont  plus  fréqueiits  h  Cantón  que  duns 

ite  de  la  Chine.  Ce  sout  k's  paysans  des  onvii'oiis  (pii  four- 

it  le  plus  tírand  nombre  de  calculeux;  sur  21G  cas  observó» 

1859  íi  IHTO,  '.I.S  étaient  des  cultivateurs.  A  l'hópital  de  la 

ssion  niédicale  l'on  a  pratiqué en  I8<i!i  7  litb<jtnties  et  2'^  litho- 

|ú»s,  ainsi  que  ;-5  pxti'ftctions  de  calculs  do  Turétre.  Ik'piiis 

iverture  de  ret  hí\pital,  Ton  a  pratiquc  147  lithotomies.  dunt 

[]fi  &v  sont  tenninées  par  la  inort  vi  21  lithutntics.  dont  une  senle 

jé  fatale.  L'on  peut  jujícr  de  la  difíérence  que  iirésentcnt  les 

res  stations  par  le  fait  que  sur  (Wál  niahulcs  soi^nés  au  dis- 

'pcnsaire  de  Han-kovv,  Ton  u'acdinpté  (pie  troiscalculeux.  L'on 

trouve  pas  un  seul  cas  qui  ait  í^ntrafné  la  niort  ¿i  Shausal, 

uénie  qui  soit  venu  réclanier  des  soiiis  au  <lispensaire  des 

sious  oii  Pon  a  pourtant  re^u  58,305  malades.  Les  docteurs 

racbe  et  Pudgeonue  sifinalent  pas  les  cale ulsuvinairesparnii 

nialadies  qu'iis  out  observées  íi  Pékiu.  11  y  a  done,  d;ins  la 

vílle  de  Cantón,  une  circonstance  particulitM'*?  qui  développe 

líU'tt»*  maliidie,  mais  qni  ne  peut  etre  altribuíH-  ¡tu  cliniat  de  la 

ioi",  puisqu'elle  eslpresijue  incounue  vn  drhors  de  Cantón. 

sijfih'difi  est  universcllenieut  répandue,  elle  s'y  inoutre 

diverses  fonnes,   panni  lesquelles  les  plus   gravas  sont 

p«.  II  semble  qu'une  syphilisation  héróditiiire  ait  diniinué 

|tensité  du  virus.  Les  rapports  médicaux  sont  unánimes  pour 

>nnaltre  la  fréquence  de  la  svphilis  dans  les  villes  ouvertes 

F.uropóens.  C'est  ainsíqu'íi  ShanKal  les  34™", 7  des  tnalatles 

ient  syphilitiques :  chez  les  4'""*, 7  la  maladie  était  congéui- 

i;  ririlis  s'est  nioutrée  che/,  les  3'"",4  et  si  nous  ajoutons  ü 

liste  les  líl"*',3  de  gouorrliées,  nous  aurons  un  total  des 

'•  ou  plus  d'un  ritu/tihuí'  des  malades  atteints  de  maladies 

^érionnes;  ajoutons  en  outre  que  les  .'»""■  des  morts  sont  attn- 

k  la  sypbilis.  Dans  la  ville  d'Amoy  les  proportions  sont 
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beaucoup  plus  fortes,  puisque  les  20G^  des  malftdes  ¿Uieol 

attoints  ríe  gonorrbée,  les  TI""  il- 
las l^i'-  elle  était  coDstitutioni  ^ 
ou  i>r6s  (h  la  rooitié  des  malades  étaient  ■Ueiote  de  i 
vi'*nt5ri('nnps.  Riu'  ce  nombre  Ton  a  ci  i  '  *  Té 
füU  la  h-ypbilis  ct  Torchite  out  fonn- 
A  Swatow  ees  maux  sout  sígnales  comtneélant  tr^  ré-paodus.  A ' 
Hau-kow,  la  proportion  est  moins  élevée,  puisqu'eJle  ne  foraf 
que  les  45""'  ¡iu  nombre  total;  la  sj'philis  priiuaire.  secoudain". 
tertiairí'  et  couK'éuitale  est  aussi  répaodue  qu'ailleurs,  ainjii  qw 
les  buboiis  et  U'S  autres  nianifestations  spécifiques. 

L'arniéc  fniu<:aise  h  Sbaiifíal  a  été  forteineüt  utteiote  par  l« 
iiialmlii's  véiiéneiiiH'S.  puisque  sur  58,572  joumées  <le  malail»!» 
daus  rhüpitiil  m¡l¡taire,U'S  véüérieusencomptaient  23,717.  taa- 
(lis  (¡u'il  ify  avoií  que  (Í05()  jouraées  de  blessés  et  31,578  de 
tiévreux.  D'jtpres  le  D"^  Cheuu',  la  syphilis  se  pré-  ^eul 

avec  les  symptóuíes  les  plus  graves  et  les  plus  rep<j  .  cUe 

est  d'autant  plus  répaudue  que  les  Cbiüoises  soot  d'une  facilité 
extrt''iiic.    Tres    frc'Miui'mmeut    les    syiuj)t4\mes    tertiaires    »fj 
iniuitri-uf  {iri'Síiu'nu  (li'?l)ut.  ('ontractéepar  les  Kurop^ens,  celtC 
innladie  a  un  caractére  d'acuité  et  de  gravité  qui  n'est  pas- 
rapport  aver  les  accidents  ol)senés  cbez  leí»  Cbinois.  A  Hons* 
kiujtí  It's  ])r<'iuieres  aiiDt'es  de  l'occuiiatiou  préseutrrent  oí 
inniibre  considerable  de  nialadies  véuériennes  daos  rariué« 
«iiiílaise;  les  troupes  européennes  eu  comptérent  Icü  10()*^( 
uu  íí/.rii»''mr  de  leur  i'tiectif  et  les  asiatiques  les  91""',3,  ce  qí 
nioiiíre  qu'elles  trouvÍTdit  cbez  les  feumies  cbinoises  le  vir 
vi'uérien  d<!'veloi)pt^  íi  un  baut  degré.  Daus  les  aonées  posté^ 
rieurcs,  o'est-íi-dire  de  IbTl  i»  IHT.'J,  la  proportinu  des  uudadiiá 
vt-nériennes  est  desrendue  aux   74""*.'2  pour  les  troupes  el 
ptu'iiues  et  aux  r>H"'",()pour  les  asiatiques. 

Si  nous  lY'Sunious  les  faits  qui  précédent,  nous  y  trouvons 
íontirmalion  de  la  «íi'ande  fréqueuce  des  nialadies  vénérieuneí 
daiis  la  po|»u!ution  rbinoise,  uiéme  en  deboi-s  des  ports  et  d^ 
toute  coniniunicatioD  avec  les  marins  étranjíers.  —  En  coi 
paraiit  la  rnlonie  anglaise  de  Hong-kong  avec  celles  des  Ind« 
orientales,  nous  trouvous  que  la  iiioyenne  des  lualadies  vón¿ 
rii'uueí»  élaut  des  IH!"**  eu  Chine  pour  les  troupaü  europóenuc^J 


*  Up.  cit.,  II.  04. 


©11*  a  été  des  73"^, 4  k  Ceylan,  des  l<)rt'»«,2  íi  Madras,  des  Wl""^  h 
Bombay  et  de»  Sfi""  au  Beogale;  nous  voyons  que  la  syphilis 
«et  plus  répundiic  en  Chine  qu'fi  Ceylan,  h  Boíubay  et  au  Beii- 
gíde.  inais  quVUe  Test  inoins  qu'á  Madras.  La  coniparaisou  des 
troupes  européennes  et  asiatiques,  nous  a  montré  que  les  uiala- 
dies  vénériennes  sont  presque  inconmies  ó,  Ceylan  cUez  lea  Asia- 
tiques,  dnnt  plusieurs  sont.  mariés;  aussi  n'ont-ils  ¿tú  atteints 
que  dans  la  proportion  <les  7"", ó.  par  coutre  á  Honj^-kon^ 
un  plus  grand  nombre  d'Asiatiques  deviennent  inalades.  la 
inoyenne  d«icennale  étJiut  des  42''",2,  tandis  qu'íi  certaiues 
époqnes,  ce  suut  seulenient  les  3"",4  ou  les  ó""*,:{  de  PeflecUf; 
pour  d'autres  annét^s  la  proportion  des  vénériens  s'éléve  aux 
liá-'VSet  méraeaux  12U~~,8. 
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i.  Maladie»  ili^  la  pean.  Elles  sont  si  répandueseu  Chine  que, 
ti'aprí»8  le  D'  Gauthier  sur  20  persoiines  prises  au  hasard  daus 

rué,  ou  en  Irouverait  \\  peint'  li  uu  s  (pii  soient  indeuuie.^  fi  cet 

;Rrd.  L'une  des  causes  principales  reside  daus  rexceshii\'e 
iiáWié  des  Chinois  qui  ne  chanjíent  pas  de  véteinents  peudatit 
toute  une  saison  et  ne  porteut  pas  de  liufíe  de  corps.  La  gale 
etit  prestpie  uuiverselle.  L'on  rencoutre  également  l'ecjcéma, 
l'eí'thynia,  le  prurijío  parasitaire,  rimpeligo,  le  pityriasis,  le 
favus,  PherpíVs  tonsurans,  etc.  li'on  peut  ju}?er  de  la  fré- 
quence  des  «lormatoses  par  les  observaíions  des  niédecins  mis- 
sionnaires  qui  ont  trouvé  qu'á.  Han-kow,  ellos  ont  formé  U-s 
l:-{|"**,.'i  des  nialades  traites  fi  douiicile  et  qu'í»  Shan>íaT  Ton  a  sni- 
pné  dans  le  dispensaire  les  131"'*des  maladies  cutantjes;  la  ^^ale 
rijniptjinl  pourles  5H-",  Tiiczéma  pour  les  27"'*,4  et  le  psoriasis 
puur  les  17*",9.  Toules  ees  maladies  se  corapliqueut  d'éruptions 
syyjhilitiques. 

Les  HlrPrtg  sont  Tune  des  maladies  les  plus  rt'itandues,  on  les 
obíierve  surtoul  aux  extrémités  inférieures;  c'est  aiusi  i\\\h 
Shangal  ils  ont  alteiut  les  00"",  1  des  malades;  dans  la  ville 
d'Amoy  l'ou  u'en  a  ronipté  que  les  15"";  il  llouji-kouK  les 
.1fir-,2  des  soldáis  européens  et  les  32"", G  des  asiatiques.  L'on 
a  qnelquefois  obsen.*é  chez  ees  derniers  le  dragonneaii  coninie 
r^ib*«'  des  ulrérafii>ns.  Ajoutons  néaunioius  qup  cette  nialadif 
n'atteint  pas  la  fréquence  et  la  gravité  que  nous  avons  ren<'.on- 
tréeawj  CochÍDchine.Le8/»(fí»ifí«sont  aussi  Tune  des  maladies 
que  ToD  Irouve  en  Chine,  córame  dans  toutes  les  re^iíms  tropi- 
cales. A  Hon<;-konir.  on  les  i>bserve  che/  les  32""  de  Teífeclif 
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Ijinslfítr'    '  nntrs  i-t  seuh'tiu'nt  les  l.'í""M  <íwl 

tÍ>]Ut%;  ceti.  -..; ...    ¡át  assvz  trauchéi;  puur  iju'oii  pi 

rapimrter  á  riiiflueuce  «lu  cliiuat  chaud  sur  les  Kuropéous  ('«in- 
pan'saux  A^iatitiues.  Noil<  avous  observé  la  ineni»^  disproportkm. 
ilUüique  iiioins  luarquée  eatre  les  différeutes  troupes  daiis  lile 
lie  Ojian,  líaos  la  %ille  U'Amoy  les  furoncles  ont  formé  te ! 
.HS"*.'!.  á  Shaugal  les  .S7— ,1  ot  íi  Ilau-kow  lea  T-'-.fi.  &  Tohe- 
fou  les  Tí''*^.!.  .Viusi  douc,  I'od  peut  voir  que  la  Cüinc  subit. 
rouuue  les  autres  rógious  tropicales,  Kiofluence  qui  déveloi»pQJ 
de  no!i»breiL\  fiuroucles, 

k.  Les  A  n)/n/«\<  sout  excessiveinent  répaüdues  daas  luuU*  la, 
Chiue,  ce  qui  nest  p<>int  étonnant,  vu  le  tempéraineut  lyiupliJi- 
tique  qui  est  í»  peu  piv:>  universeL  Les  docteurs  IHidfíeou  eú 
JI*»raohe  lesout  reiicoiitn'e.s  tres  fi-équemnient  rlaus  le  uurd;  ílsj 
les  Mttríbueut  uaturellement  á  la  luisére,  h  rinsufüsauce  il 
vétemeuts  et  de  la  iioiirriluri'.  A  Cautou.  oü  le  D'  Gaulhier'»! 
ji^journé  deux  aus,  il  declare  que  deux  maladies  doiiu'neut  ion 
la  pathologie :  les  scrofules  et  la  syphilis.  Le  T)'  AVernich  •  le»  i 
ohserviH's  dans  les  orphelinats  de  Sliangal,  dont  elles  dédniínt] 
la  iHjpulatiun.  Les  luémes  observatioos  out  été  faites  á  Swatow] 
et  dans  toutes  les  villes  oii  les  raédecins  sont  appelés  a  soi^uc 
des  Cliiuois.  Les  caries,  les  ulcératioiis  cutjaiées.  les  adónittí 
et  surtout  les  ujditahuies  sout  les  niauifestations  les  plus  urdi-j 
nairi's  des  nialadies  sí-rofuleuses  dóveloppées  daos  cette  natioitj 
étiiiueutuieut  lyuíphatique. 

1.  Le  urorhut  est  une  autre  conséqueuce  de  la  niisere  dej 
fíraudes  vUles.Le  D'  Moracha  Ta  surtout  observé  chez  les  meni 
diants  de  l'ékin.  Ou  Vi\  é-ialeníent  siirnalé  k  Tlen-tsin  r-bez  h 
Holdats  qui  avaieut  fait  une  lon^ue  traversée,  plusieui-s  en 
fureut  assez  gravement  atteints.  11  est  probable  qu'on  le 
contre  dans  les  régions  meridionales  sous  Tiutluence  d'un  cli-í 
in:\t  cliaud  et  híinúde,  ainsi  t|ue  de  la  niisere  et  d'une  aliineula^ 
tion  iusufhsaute. 

ni.  Le  raucer  existe  en  Chiue  coiinue  partout  uilleurs.  mais  il 
est  ilifücile    d'en   apprérier  la    fnMjurnri".   s.iuf  a    Shaii'jraY  t»il| 


'  Ikiu:  annia  de pratique  midtcalr  a  Cantón,  ib.  in-4",  l'ans,  H3ftS. 
■  OeoffTnphUch-mfdicinischt  Studien  uach  d«n  Erlthnvaitn  einer  Hát 
um  tlie  ErtU.  lu-S",  Berlín,  1875,  p.  294. 
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a  formó  les  30""*.  1  de  la  iiiortalité  totale;  le  D'  Werüich 
Wme  qu'il  Cít  plus  fréquent  quau  Japón. 

n.  h'ergotmne  est  incoonu  en  Chine. 

o.  VnkooUsmey  est  h peu  prés  inconuu.  excepté chez  lesEuro- 

?ns  nü  il  fiiit  beaucoup  de  victiiiios.  C'est  ainsi  qu'íi  Shaníjaí 

a  formé  les  25"'%1  do  la  mortalité  totale:  niais  si  Tah'ool  n'est 

Ls  ronsomiué  eu  «irandes  doses  par  les  Cbiuois,  il  est  uue  autre 

laie  touttí  aussi  ^rave  que  relie  de  l'alcool  en  Europe,  c'est 

'opium  dont.  nous  parleruns  ci-apres. 

|>.  La  lé]>re  et  Véléphanticms  sont  pcut-étre  plus  répaudues 
Chine  (jue  dans  d'autres  pays  de  lextréine  Orient  oii  elles 
tteijínéütrependant  une  grande  fréqueuce.  La  lepre  anesthési- 
cjiíe  et  inutilaute  se  rencontre  beaucoup  plus  souvent  (lue  Télé- 
phantíasis,  elle  est  tres  fréquente  iV  Ankow,  k  Anioy  et  h  Cantón. 
Pfttiíí  la  premiére  de  ees  villes,  le  D""  Shearer  a  rencontre  en  deux 
ans  104  cas  de  lépre,  dont  121  avec  auesthósie  et  7H  de  lepre 
rement  dite;  sur  ce  nombre  il  y  avait  seulement  14  femnies 
M.M.;  12  auesthésiques.  Ce  symptAme  est  le  premier  qui  demontre 
la  préseuce  de  la  lépre  et  dure  souvent  plusieiu-s  aunées,  mais 
isse  jamáis  plus  dedix  anssans  qu'apparaissent  des  ma- 
,.  :  iU.s  cutanécá  avec  épuLsement.  paralysies  et  ulcératious. 
■  lie  20  h  30  ans  qu'on  l'observe  le  plus  souvent,  et  les  limi- 
L'flííP  í^ont  18  et  08  aup.  On  estime  A  (Hx  wiUe  le  nun)bre  des 
X  dans  la  proviuce  de  Cantón  Le  D'  Kerr  (jui  a  fait  de 
"ceílc  mftlndie  une  étude  spéciale  ue  ti'ouve  aucuue  relation  avec 
malaria;  il  n'en  a  non  plus  reconnu  aucune  avec  Talimenta- 
nn  i\m  e.st  plutót  meilleure  que  dans  les  autres  provinccs.  11  a 
m\é  que  la  lepre  tuberculeuse  était  beaucuui)  [tUis  n^panduc 
le  Tanestbésiquc  et  compreud  les  trois  qitarfs  des  malades. 
^u  la  rencontre  dans  íoutes  les  dassos,  riches  ou  pauvre^,  cita- 
din.'*  ou  campaumards,  mais  surtout  chez  les  ]dus  pauvres  des 
travailleurs  des  champs.  Le  D"^  Kerr  n'en  a  rencontre  qu'uu  seul 
ras  rbez  uu  Kuropéen;  c'ótait  un  homnie  qui  avait  pass¿  trente 
1-  dans  les  ports  de  la  Chine,  se  nourrissant  comme  les  iudi- 
ij'S,  aussi  sale  qu'eux;  il  avait  un  domestique  lépreux  qu'il 
Jarda  plusieui-s  années  et  qui  vivait  tr¿;s  rapprochó  de  luí.  La 
íioitii*  de^  cas  sont  dus  ü  l'hérédité  ou  íi  la  cobabitatiou  ;  dans 
'autre  moitié  elle  se  dévelo])perait  spoutaDétüéut.  La  lépre  est 
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plus  rare  k  Sbangal  qu'á  Cantón  qu  k  Fou-üJiou.  U  y  a  qi 
grandes  lépmseríes  á  Cantón  oü  les  malades  sont  logés  et  Dourris. 
Mais  leur  sort  y  est  si  cruel  que  pour  ne  p:is  quitter  1*  ''  " 
lis  ¿e  sont  quelquefois  fait*  brúler  cu  enterrer  v¡\.i 
cours  du  Min  Ton  se  débara^f^e  des  lépreux  en  les  pla^ant  sur 
un  bateau  avec  qiielques  vivres;  ils  doscendent  aiiisi  le  coo- 
raot  du  ñeuve  qui  les  conduit  ínévitAblement  h  la  tucr  et  ptr 
conséqaent  á  la  oiort.  Lile  de  Chusan  est  sij^alée  couimc  un 
foyer  de  lépre  et  d'éléphantiasis,  cellesla  y  preud  des-  ]>r'  v"- 
tions  tout  k  fait  insolites ;  elle  se  termiDe  souvent  par  . 
grene. 

q.  Le  rhúlrra  a  ejdsté  de  tout  tenips  en  Clmie  puísqu'U  a 
sígnale  dans  les  anciennes  anuales  sous  le  méme  uoui  qu'l 
maintenant,  hwoluan,  et  aurait  regué  2500  ans  avant  notrc  efe. 
r>ans  ees  demiers  tenips  il  a  paru  des  n-;  ]v  Fo-*: 

dirigeaut  de  U\  vers  C'antou,Keon^Lid,l^         ug  etPé-i 
Des  lors  íl  y  a  toujours  eu  des  épidémies  cholériques  dans  quel- 
qu'uu  des  ports  de  la  Chine.  C'est  ainsi  qu'íl  X' 
conipta  dix  mille  \ictiines  en  1863;  il  fut  nioins  grave  .■ 
h  Tien-tsin,  mais  il  s'y  luontre  souvent  k  cause  des  commuñica- 
tious  constantes  avec  les  Indes  pour  le  commerce  de  I".    = 
Ou  a  pu  sui\Te  en  18fi2  et  1863  la  marche  du  fléau  depui^ 
gal  jusqu'íi  Pékin.  attelgnant  succesisivement  Tché-fou,  Takow 
et  Tien-tsiu.  II  C()mineu<,'a  d'abord  par  la  ville  cbinoise  dans  l> 
capitale  etse  répandit  ensuitedans  la  ville  tartarejusqu'it  la  fin 
de  reté  de  1802  et  il  reparut  en  1863  et  isf>4.  Le  nombre  deJ 
victimes  était  tel  que  tous  les  matins  la  pólice  devait  eulever  un 
grand  nombre  de  cada\Tes  gisant  uu  milieu  des  mes  ou  aux  por» 
tes  de  la  ville  ;  les  convois  fúnebres  se  pressaient  consta 
au  nombre  de  viugt  k  treute.  La  ville  tartare  était  deprn    .  :^ 
longtemps  délivrée  du  cholera  qu'il  cootinuait  dans  certainá 
quarticrs insalubres  déla  ville  cbinoise,  oii  il  se  prolongea  pen- 
dant  trois  annéeá  consécutives.  Les  armées  alliées  en  fureut 
atteiutes,  pendant  l'expédition  :  ii  Shangal  et  k  Tien-tsin  oíi^ 
y  eut  un  certain  nombre  de  victimes;  Tarmée  fran^isa  ~ 
compta  65. 

r.  Ophtalmieg  d  nuüadics  drs  t/eiix.  EUes  sont  excesa 
ment  friquen  tes  et  se  développeut  chaqué  année  sous  la  fornic^ 
épidéinique  et  contagíense ;  aussi  le  nombre  des  aveugles 
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Jílérable  tlans  tout<>s  los  villes,  oü  ils  forment  une  corpora- 
Ide  m      !      •^.  Le  D'  Ciauthier  en  a  vu  KHK)  ii  l2fX)  réuui*  jt 
aulon  1  voir  uno  distnliution  de  riz.  Les  l'ennnes  aveu- 

jles  soiu  plus  noiubreusfs  que  les  honmies  dans  la  proportion 
ie  nuatn-  íi  un,  et  cependant  il  y  a  chez  res  derniers  uue  cause 
ropbtiilmips  qui  n'existe  pas  poiir  les  feínmes,  rVst  Thabitude 
lo  barbiers,  aprés  avoir  rasé  la  tete,  de  renverser  les  paupiéres 
ít  de  les  frotter  avec forcé;  Ton  peut  comprendrecombieu  une 
?ille  manrñuvre  développe  t>u  augnieute  les  opbtaliuies,  qui 
f  facilement  de  la  ^rravité  par  les  coniplicatious  srroñi- 
i  syphilitiíjues.  L'on  peut  juper  de  la  proportion  des 
ladies  ueulaires  h.  Cantón  par  le  fait  qu'cu  ISfií»  Pon  a  fait 
H>  lOpupillesartificielles,  .>47  cas  d'en- 

)i'  ,      .       II-  Lp''  médecius  missionnaires  d'Han- 

ont  vu  les  ophtalmies  former  les  126"~,5ou  un  liuitihm  de 
'      uialades  qui  venaient  r^clainer  Ieui*s  soins  ;  les 
,  M    ¡t' :  les  coryouctivites,  les  opacités  et  les  ulcéra- 

dela  comee  l'uphtalmie  grauuleuse.  reutropiouje  panuus 
•  -  -ion.  Le  D'  I'arker '  a  soiírné  en  1S44  et  1845.  dans 
ant<m,  environtrois  millo  maladies  des  yeux  qui  se 
Lvsaient  en :  1083  ophtalmies  chroniques,  449  entropions, 
lacités  de  la  cornee,  "257  ptery-gions.  214  ophtahnies  ai- 
201  blépharitt's,  57  amauroses,  19*^  cataractes  et  58  sta- 
L  ¡lie  a  ét¿  observée  sur  plusieurs  navires 

naví;^...;..:  ..uis  le^»  mers  de  Chine. 

La  dengue.  Le  I>' Durand-Fardel '  n'en  a  rencontré  au- 
»np  ftutrc  mention  que  celle  rt'une  épidémie  observí'^e  par  les 
T  et  Masón  dans  la  ville  d'Amoy  en  1871.  Elle  dura 
les  moi»  d'aoút  et  de  septenibre :  presque  tout  le  moude 
fut  atteint :  95  7»  panni  les  ijidigeoes  et  les  36  7»  clie^  les 
»p<^ens.  L'<^pidém¡e  cesM  dans  la  ville  chinoise  quand  tous 
ibitants  y  furent  passé ;  il  n"y  avait  h  la  tiu  que  les  nou- 
arrivés  qui  totiibaient  nialades.  On  suppose  que  Tépidémie 
ót"  e  de  Siujíflpore.  Ilonp-kong  a  étó  rarement 

p:n  iue,  du  uidins  n"eu  avons-oous  pas  trouvé  uu 

il  caá  mt«ntíonné  en  dix  ans  dans  Tarmée  anplajse;  Ton  ne 


ijoumni  oj  medirnl  fcuncts,  1845,  p.  393, 
Cil.,  p    176. 
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peut  pas  néanmoins  coosiilérer  cette  lie  comme  indemne,  pi 
qu'oD  ya  obsenétine  »Í!pi(lémie<l       '  i  '  *'         ' 

«uglaise  uü Tou  lorapta  eu\irün  -  .  tei 

miiié  par  la  ra(nt;  elle  comiuen^a  en  octobre  et  dura  peiidaí 
quelques  seniaines '. 

t.  Lv  héribtri  u*n  éXé  que  tres  rarement  observé,  sLx  ci 
seulement  sont  parvenus  á  notre  counaissauce ;  iba  ont  ét 
sígnalos  dans  la  garnison  auglaise  d'Houg-kong,  un  seul  cbt 
un  Européen  et  cinq  dont  deux  niortels  cbez  les  Asiutiques. 

u.  Les/mneiirs  (Vopimn  peuvent  étre  consideres  comme  de 
lualades,  pulsqu'ils  le  devienneut  ¡névitablement  lorsqu'Us  ahx 
sent  de  ce  uarcotique .  lis  penlent  l'appétit,  lem*  tcint  deviou| 
báve,  leui"S  forces  se  perdent  et  leui's  faciiltéa  s'engourdisscut  atj 
point  de  leur  íNter  toute  possibilité  de  travail  et  d'activité 
tellectuelle  nu  uiuscidaire;  souveut  aussi,  ees  nialheureux  sou| 
prJH  <le  nianie  aigué  et  ue  so  posi5é<lant  plus,  roniuu'ttent  de 
crinies,  le  plus  souvent  des  assassinats  en  pleiu  joiir  et  en  pleii 
me.  II  est  tres  difticile  de  próciser  le  uitiiibre  des  futiicui 
d'opiuní  desesperes  dont  plusicurs,  désiraut  étre  dóli\Tés  de  leí 
funeste  passiou,  vieunent  réclauíer  les  soins  des  médecins  eui 
péens.  A  Sbangal,  ils  ont  formé  les  28"-  de  Tensenible  des  mí 
lades.  >Iais  ce  que  Ion  peut  aftirmer.  c'est  que  ceux  qui  fumei 
avec  excés  dans  les  buutiques  d'opiura  et  dont  la  sauté  en  ea 
compi-omise  sont  une  infinie  miuorité,  tandis  que  l'imiuens 
majorité  des  fumeurs  ne  font  usage  de  Tojiiuní  qu'á  des  dnst 
iiiodérées,  de  maniere  fi  pouvoir  conserver  leur  santé  et  ii  cont 
nuer  leui-s  occupations  liabituelles.  On  trouve  de  ees  fumei 
moderes  dans  toutos  les  dasses  de  la  sociétó,  bautes  et  bas 
cbez  les  mandarins  et  jusque  dans  le  palais  ménie  de  Ten 
pereur.  Poui'  eux,  c'estuu  agréable  passe-temps,  coiiiimi-  riln 
du  vin  ou  des  liquours  pris  avec  inodération  en  Europe . 

V.  Les  vcrs  (Lms  ¡es  plau'S  ont  été  souvent  observes  penda 
la  campagne  des  alliés,  surtout  lors<iue  les  soins  étaient  insuffij 
santí,  comme  ce  fut  le  cas  chez  les  malheureux  soldats  prisoí 
uiei-s  des  Chinois,  qui  furent  soumis  aux  plus  durs  traitementsj 
on  leur  avait  mis  des  cordes  aux  pieds  et  aux  inains  et  on  h 


Weruicb,  op.  cit.,  p.  811. 
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lít  rhaque  matin  afín  ciii'elles  seiTusseut  davantajíe.  Les 
áies  fonuées  pai'  ees  cordt's  ótuient  reniplies  (ie  vers  que  ne 
ouvaient  tthasser  ees  mallieureux  prisouuiers.  Mais  en  dehors 
íc«lti'  circonstaufi'  accidentelle,  c'est  uti  fait  avéré  que  les 
luiualisuies  et  les  plaies  ü  la  suite  des  opérations  guérisseut 
r  fofilemeat  ehez  les  Chinois. 

Cunelu*i«nt  tur  U  palhotogie  thinoite. 


est  difíicilo  de  tracer  uu  tableau  uuiquo  de  la  patbologie 
i'un  pays  qui  présente  des  climats  aussi  ditTéreats  que  celui  de 
oii  le  íroid  et  la  chaleur  alterueut  apres  que  l'uu  et  Tautre 
aont  niontrés  exci^ssifs;  ou  celui  de  Cautou  et  des  provioces 
diouales  oü  la  chaleur  est  iutense  et  rhumidité  prédonii- 
e.  En  outre,  le  tablrau  que  uous  pouvoiis  douner  est  uéces- 
ment  trcsiuconiplet  pui.S(|Ue  iious  i^in.irons  presque  entiere- 
nt  quelles  sont  les  nialadies  les  plus  fréqueutes  dans  le  centre 
dansPouest  de  la  Chine,  nos  connaissinces  «'taut  iKirnéesaux 
de  raer  et  ti  quelques  grands  centres  de  population  eonime 
et  Cantón  ou  h  quelques  \illes  qui,  camine  Hau-kow, 
«ituéei<  sur  le  coni-s  des  ^i'ands  fieuves  et  en  particulier  <lu 
^  _^'-táeu-kiang.  Néaunioius,  aprés  ees  restrictious.  uous  imuvous 
(re  que  truis  nialadics  caraetéiisent  la  pathologie  chinoise  :  la 
mUarUt,  la  dinrrhce  et  la  di/inniU'ñt'.  La  malaria  et  ses  cousé- 
lueoccá  réguent  rfur  tout  le  littoral,  sur  le  oüurs  dea  grands  fleu- 
I»  et  Mi6ine  dans  des  réjiions  assez  distantes  de  la  mer,  de  telle 
iDÍere  que  tonteas  les  lualadies  en  subissent  rinfluence  qui  se 
taifestepar  la  périodicité,  L'anéuiie.  Tauasarque  et  les  engor- 
;ementH  du  íoie  et  de  la  rate  en  sout  les  conséquences  ordinaires, 
OH  Chine,  connue  partout  ailleurs. 

Les  (iiarrliées  et  les  di/¡senieriv^  sont  tríísfréqueutes,  surtout 
thez  1»'S  Euntpéens,  elles  n'ont  eepenílaut  ]ias  la  méme  gra\ité 
Huedaus  d'autres  pays  tropicaux,  cünime  la  Cochinchine,  et  ne 
'accouipaencDt  pas  aussi  souvent  d'hépatites  et  d'abcés  du  foie 
■i  nioins  frequents  que  dans  d'autres  rt^gions  tropi- 
'  >olc  régne  aveo  intensité  et  s'y  ntoutrt^  suus  forme 
<i  épidómies  meurtriéres  qui  font  des  milliers  de  victimes  partout 
tiü  laviiccine  n'a  pas  encoré  penetré.  Les  autres  ñevres  érup- 
tives  í't  sui'tout  la  scurlutiuf  n'exerceut  que  peu  de  ravages ; 
néaaiuoins  la  rougeolc  se  montre  quelíjuefois  sous  la  forme  ma- 
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lifíne  nu  béniorragique.  Les  niahdiefi  mjl(nuii(ut< 
nes  de  [la  dijíestion  et  celles  du  poiimoD  si»ut  jdu-  ■  l 

bénignes  quailleurs,  Laphtidsic  est  asscz  fréquente  ü  rckim 
h  Cantón,  mais  elle  Test  nioius  dans  la  plupart  des  porta  nuver 
aux  Européeus.  Les  (yi)]d(ihnies  sont  Tuue  de.s  plaies  de  ce  payí 
oii  les  aveuglos  aliondent  fi  la  suite  des  conjonctinti'ij  purulent< 
et  siu'tout  coDimeruue  des  conséqueDces  les  plus  ordiuaires  del 
varióle.  Le  choU'ra  s't^t  montré  fréquemraeiit  k  diverscü;  repri? 
il  a  reparu  en  1820  et  a  fait  de  nomhreuses  victimes  surtoiU  da 
les  villes  chiuoises  otiles  réffles  de  rbygiéiie  sont  coiiiplelenici 
négligéeíí.  Lescolons  eurapéens  n'en  soutpas  toujours  préserv* 
quoiqu'iis  sdient  bien  iiioins  atteiats  que  les  Cliinois.  L'expéJ 
tiun  li"ran(;4iise  et  auíílaise  eu  1H(»0  et  1861  a  conipté  uu  eei-laS 
nombre  de  victimes.  La  lepre  et  V éléphantUisis  sont  tres  répa 
duei?  dans  tout  Tempire.  niais  il  est  certaíneí!  loealités  babit¿fl 
parles  Européens  oii  ilsenont  recounu  la  grande  fréquenn*.  Oíí 
en  premier  lieu,  la  prodnce  de  Cantón,  ensuitc  l'tle  de  Clu 
oi  aussi  certaines  villes  conmie  Han-kow  situées  sur  le  couisi 
Yang-tseu-líiaug.  Les  épidémies  de  dengue  et  de  hiribéri  n'c 
presque  jamáis  atteint  la  Chine.  Les  calrnh  urinairtí'  sont  tr's' 
nombreux  dans  la  province  de  Cantón,  mais  il  ne  ]' 
qu'il  en  soit  ainsi  daos  les  autres  portions  de  ce  graud  < 

2*  Dépendanoes  de  l'einf  iré  obioois. 

A.  La  Coree.  —  I'Géograpihe.  Cettelonguepresqu'Ues'élí 
du  30'9"  ftu  43°  de  latitude  nord  et  du  122*  au  128°  de  longit» 
est;  elle  a  880  kilométres  de  long  sur  260  de  large.  Sa  capit.ilí 
est  Han-yang-tchin  oü  reside  un  roí  tributaire  de  Temiitrnir 
delaCbiiie,  aprOvS  avoiriití'altemativementconquLí  parlesMaaii- 
choux,  les  Japouais  et  en  dernier  lieu  par  les  Chinois  qui  soot 
encoré  les  nialtres  á  Theure  qu'il  est.  II  y  a  de  uombreiiíc» 
chaínes  de  raontagnes  assez  élevéespour  étre  couvertes  de  neiseí 
pendant  une  grande  partie  de  Tannée  et  qui  travei*sen^  *•■"♦  '•:] 
pays ;  elles contribuent h  former  de longues vallí-es diii . 
tous  les  sens  et  qui  se  prolongeut  jusqu'á  la  mer.  L'exUemilj 
niérídionale  et  une  partie  de  la  cote  occideutale  sont  eutoun^ 
d'uue  multitude  d'Iles  dont  la  priucipale  et  celle  de  Quilpartqij 
est  assez  étendue.  Cet  archipel  forme  quatre  groupes,  cevn 
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aiues  Hall  au  uord,  de  Cliflord  au  centre,  de  Amhei-st  au  sud  et 
le  Broughton  au  sud-est, 

2°  CuMATiiLooiE.  Lrt>  Qonibreuses  clialQes  de  montagoes  avec 
t'tirs  aUitudfS  coiislituent  des  eliiiiats  tn";»  dift'éronts,  suivant 
tiu'ou  les  examine  sur  les  cotes  ou  daiis  rintérieui'.  Lestempéra- 
tares  y  sont  nioius  extremos  quo  jiour  le  uord  de  la  Chine  daus 
es  regióos  occidentales  qui  hordeut  le  «íolfe  de  Pé-tcbé-li ;  elles 
Süiít  plus  chaudessui'lacóte  oriéntale  qui  est  baignóe  parla  uier 
ilu  Japón.  Les  niontagnes  sont  souvent  couvertes  de  nuascs  et  sui* 
leurs  rtaucs  l'ou  trouve  d'épaisses  foréts  de  chenes,  tandis  que 
'on  cultive  sur  les  c6tes  tous  les  arbres  fruitiei-s  de  la  zone 
tíinpérée  et  au  inidi  ce  ísont  les  pnlnisers  et  les  orangers  ainsi 
la  vóL'étatinn  tropicale  qui  prédouiiue. 

'  Etiim  Mat.vi'iiiF..  La  populatiou  est  de  race  moniíole  et  scrap- 
[prochc  heaucoup  des  Chinois.  D'aprés  le  D""  Siebokl  leurs  pom- 
ttes  sont  tres  saillantes.le.s  uiarhoires  voíuniineuses,Ia  hourbe 
mde,  les  lévres  épaisses,  la  racine  du  nez  épatée  et  les  ailes 
irgics ;  les  yeux  sout  obliques,  la  chevelure  raide,  ahondante, 
l"un  nnir  bruníltre;   les  sourcils  sont  épais.  la  barbe  raro,  le 
ftiiit  roujie  jaun'itre.  Leui*  taille  est  nioius  élevée  que  celle  des 
Jliiuois  ou  des  Maudcboux.  Les  traits  sont  représent<\-i  tres 
K'Ut  dans  Tune  des  fi^'ures  df>  Touwage  de  Prichard,  olí 
!  une  fíiniille  de pócheurs  coréeos'.  La  religión  de  cepeu- 
:  ü«t  celle  de  Confucius  et  tous  ses  usages  les  rapproclient  de 
voisins  les  Chinois. 


4'   I>KMoo!LVP»iE.    La  Coree    a  une   populatiou   d'environ 

t,5<.ifl.(KM)  habitants  qui  occupent  une  superficie  de  23r»,7S4  kilo- 

lolres  cJtrrés ;  ce  qui  douue  poui*  la  deusité  de  la  populatiou 

lias  de  trentc-un  (31,0)  habitants  par  kiloiiiétre  carro,  propor- 

••"■nsidérable  quand  on  serappelle  l'éteudueet  Taltitudedes 

íes  qui  ne  peuvent  étre  habitóes,  du  moins  pendan t  la 

partie  de  Tannée  oii  elles  sont  recouvertes  par  une 

,-.  •  ■  couche  de  ueige.  Au  reste,  les  MI  habitauts  par  kilomé- 

Ire  carré  de  la  Corée  sout  encoré  bien  óloignés  des  lOú  de  la 

Cbioe. 


^  cit.,  1. 1,  p.  313. 
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5*  Patiíolooie.  Nous  n^'avons  pu  réuuir  auciiii  docunicut  pi 
ci8  sur  ce  sujet ;  tout  ce  «[ue  nous  savona,  c'esí  que  le.s  tíevrí 
palmlóennes  rejíucüt  sur  les  cotes,  que  les  maladies  intf.minaU 
existent  coninie  eu  Chiae,  que  les  épúlómies  de  varióle  sont  trí 
graves  et  tres  redoutées,  de  telle  maniere  que  tout  le  innnde  fu 
ceux  qui  eu  sont  atteints  et  eutin  que  la  lépre  y  rt-.L'iie  nmnii 
daos  tout  l'erapire  voisin. 


B.  La  Monffolio.  —  1'  Gí-OGUAPrnE.  Xoiis  n'avons  pas 
décnre  la  Maudchourie  qui  a  été  en  grande  partie  róunie  íl 
Russieet  dout  nous  avons  díjü  parlé'.  La  Monfíolie  c«t  ce  vasl 
plateau  de  lAsie  céntrale  qui  s'éteud  depuis  la  Maudchourie 
la  Chine  á  Test  jusqu'au  Turkestan  i\  roueíit;  elle  cat  v\X\\i 
entre  les  26"  et  52°  de  latitude  üoi-d  et  du  86"  au  122°  de  loDi 
tude  oriéntale.  II  est  borne  par  la  cliaiuede  rAltai  qui  lesrjtai 
de  la  Sibérie  au  nord  et  par  les  moutac{nes  du  Tliibet,  Tlliiüí 
laya  et  le  Kuen-lun  au  sud.  Tout  le  centre  de  ce  platejiu 
occupé  par  le  vaste  d('*sert  de  Kobi  ou  Thamo  qui  a  envin 
2WX)  kilouR'tres  du  nord  au  sud  et  22iK)  de  Test  k  l'ouest.  C'( 
un  plateau  elevé  de  270í)  á  300(>  nietres  au-de8siLS  du  niveau 
la  raer,  environné  partout  de  tres  bautes  montajínes  et  formé  pí 
de  vastes  steppcs  que  coupent  de  f.Tauds  lacs,  le  Dalni.  le  l*oi 
jour.  le  Kosogol  et  le  Tchahau.  Les  principales  rivicres  qui 
parcourent  sont  l'Aumr  ou  Sekalien.  le  Hoang-w»  dout  noi 
avons  déjt)  parb'í  et  la  Selenga.  La  Mougolie  se  compose  de  dei 
parties,  séparées  par  la  province  chinoise  de  Kang-sou  et  par 
Turkestan  cbiuois.  La  premiére,  qui  est  la  plus  grande,  est  situ^ 
au  nord-est  et  compreud  la  Charra-Mongolie  íi  Test,  lo  pays  di 
Kbalkas  nu  niilieu  et  la  D/ouniíarie  h  l'ouest.  La  second<'  partie 
qui  forme  le  pays  du  Khou-kou-noor,  est  situC-e  au  nord-ouost 
c'est  \h  qu'est  le  lac  de  ce  uoni  qui  a  110  kilometres  (1(>  long  st 
45  de  large;  il  est  elitouré  de  bautes  nioutagnes  d'oU  sortent 
Hoang-wo,  le  Thalonea  et  le  Mel-koug. 

Le  sol  du  désert  est  fonné  á  Test  par  du  sable  et  du  graviei 
tout  iniprégné  de  sel  et  de  salpétie;  les  rares  sources  qui  el 
sortent  sont  salees  et  se  verseut  dans  des  lacs  sab-squi  oí-.cupci 
un  vaste  espace.  A  Touest  le  sol  est  formé  de  plaines  inaróca 


>  V.  t.  II,  p.  237  et  t.  IV,  p.  70. 
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ps  etfle  sable  mouvant,  l'ou  ny  voit  poíut  d'arbres,  sauf  qiiel- 
I  abriaHiers  sauvages.  L' herbé  crolt  í»  peu  j)rós  partout  mais 
Jt  peiaboidaute. 

CuMAToi/>otE.  La  séclieresse  et  un  froid  tres  rigoureux 
térisent  le  cliniat  de  la  Moojíolie,  les  étés  ne  sont  pas  tres 
(Is  et  les  hivei-s  sont  froids.  II  ne  tombo  pas  de  pliiic  depuis 
leprintemps  jirtfiu^a  Ttitó  qui  en  est  aussi  privé.  Aussi  Tagri- 
culture  d\v  est  pas  possible,  sauf  dans  quelques  valiées  laterales 
Bii  l'on  récolte  du  milliet  et  uu  peu  de  foin  qui  sert  h  nourrirles 
touiieaux  pcudaut  que  le  sol  est  recouvert  par  la  neige. 

Bp  ETHXtxíBAPiitE.  Les  Mongols  out  la  taille  luoyeuue,  leteint 

Gíunátrp.  VcpW  enfoncé,  mais  vif;  les  sourcils  niiores,  noirs,  peu 

■■    '.  large,  petit  et  aidati.  les  pominettes  saillautes,  les 

>,  les  oreüle.s  larges  et  s'écartant  de  la  tete.  Le 

Mae  est  arrondi  conune  ou  peut  le  voir  dans  les  planches  de 

iJliimeDbach  reproduites  par  Piichard'. 

Us  sont  noniaíles,  ^•ivant  sou8  leui-s  lentes  cu  yourtes  qu'ils 
Irnnsportent  douze  on  (juin/e  fois  díins  rannce  partout  oii  ils 
pciiveot  trouver  de  Therbe  pour  leurs  nambreux  troupeaux.  Ils 
Knit,  en  fíéuéral,  de  nioeui"s  dnuces,  tres  hos])italiers  et  reeevaat 
les  étran^ers  en  leur  disant:  «  n'est-ce  pas,  uous  soiinnes  tous 
frÉresy  I-  probablement  eu  opp(>sition  aux  castes  des  Hindous. 
Leur  religión  est  le  chamauisnie  (¡ui  consiste  íi  adorer  des  chahe^ 
»t>M*ou  fiotuldhn^  i'irantt:  qui  ne  nieurent  jamáis,  mais  qui  pas- 
sentd'un  corjis  <laus  un  autre.  Leurs  prétres  sont  des  lainas  qui 
ItWteot  le  plus  ordinairement  dans  des  couvents  au  nombre  de 
-  inilliers.  Le  ebef  vivant  du  chamaiiisine  est  le  dala'i' 
■  '        M  habite  íi  Lhassa.  la  capitale  du  Tliibet '. 

[)KMfK;RAriuK.  La  population  de  la  Monjíolie  est  esliníée  a 
>n  deux  njillions  et  sa  superficie  {\  ;-l,877,285  kilonietres 
ii,  ce  qui  donne  la  tres  faible  proportion  de  s¡j:  habitants 
kilométres  carrés(0,6);  ce  n'estpoint  étonuant  qu'il  en 
io^i  dans  uu  pays  prcsqu^entiérenient  coniposé  de  déserts 


9p.  cit..  t.  I,  p.  155. 

Inc,  Souwnirs  <Vun  eoyage  dans  la  Tarlark,  le  Thibet  el  la  Chine. 

'  in-8»,  P*ri«,  1860. 
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et  áf  montacnes  andes.  Nous  ne  ponédons  aocqo  docam^c 

ri.  lamatriT' 

de     .  _.--..     ,- .     m^nefii  __- 

patríarcalc.  cDtourés  de  toute  leur  (amílk  d  Uquelle  üs  soi 

•ttachés.  I  ütchargéea  áe  touíí  Ic^  • 

ce  soiit  eli      ,  i'.'  luénage,  qui  soigoei  its 

transportent  tout  le  bagaje  d'un  lieu^iTautre  pendant  I«! mif 

lions,  qui  ;-  t  latente et  vont  (I 

diré  la  bou-  m  be  déssédiée,  seui 

dans  le  désert.  La  polygamie  existe,  niais  est  pea  praüquee  el 

femnie  legítimo  peut  seulc  liabiíer  la  tente  conjúgale.  Le!>  Mrtt 

gols  sont  irevrHleutá  cavaliers  ct  leurs  mouturcs  sodI  de  petit 

chevHUx  infatigables  qui  ont  une  allure  tres  rapide. 

5*  Patholooie.  —  a.  La  nxalnrin  développe  au  príntetnps 
en  automne  des  fiévres  intermitientes  qui  ne  sont  ni  tres  grave 
ai  tres  fréquentes. 

b.  Le^  fih-re»  continúes  ne  sont  pas  nommée^  d&ns  les  nolÉ 
que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  sont  duesJi  Pallas'. 

c.  Fiéi^ree  éruptives.  La  variok  excite  une  grande  crainle 
a  fait  beaucoup  de  victimes  dans  les  í^iécles  précédentá ;  nol 
ilíuorons  si  fies  lors  la  vaccine  y  a  été  inti-oduile. 

d.  Maladieg  iles  organea  de  la  áigenUon.  Elles  sont  assez  író»| 
quentes  surtoui  les  diarrhées.  Les  ver»  tutestinaiu  et  le  téni 
se  rencontrent  assez  raremeut. 

e.  Maladiee  des  orr/anog  thoraciqíifs.  Les  hrnnrhites  el  Tí 
pleuro-pnenmottiee  ne  sont  point  nu'os,  \íí  plithmt' puhnom 
est  considéi-ée  comme  incurable. 

f.  Muludifg  du  agsteme  nerveux.  Les  flj)o/)?«n>*nesout  poii 
Incounues.  il  en  est  de  ménie  de  Vépilqysie. 

g.  Máladiis  des  orgnms  de  la  locomotiou.  H  est  bien  probahl 
que  le  rhumatieme  existe  dans  un  pays  aussi  froid  et  oü  la  vi 
fies  tontes  iloit  cxposer  aux  refroidissements.  Le  raclñtismv  üj 

reiicoutro  rarfincnt . 


'  S(tiiimlitnfir.n  /»mío»Í(« /lei  Xachnchtcn  liber  die  inongoUíclKn   Volkt 
tcha/fen,  t.  I,  p.  l.'iS.  Sl-tVtcrsbourg,  1776. 
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b,  M'tliidifS  (h'jü  organn»  ghñUy'Krimiiras.  Nous  tu?  (wssí'dous 
«acxsñ  document  sur  ce  sujet,  sauf  que  la  syphilis  n'y  est  pas 
iocoimae. 

i.  lííahvHi s  (Iv  (apead.  Klk>  sout  au  eoulraire  tres  frequou- 
les,  surtout  la  tfale  qui  se  rencoutre  ü  peu  prés  daus  toutes  les 
fiímilles,  ce  qui  u'est  point  titonnant  avec  Tabseuce  de  linse  di' 
corpM  et  la  aógligence  des  soins  de  propreté  les  plus  élénu'U- 

k.  Les  scrofuJe^  no  sont  pas  ineationoées. 

L  Le  wtírhut  ne  fi*observe  jamáis,  ce  que  Pullas  attrihuLi  k 
l'usi^re  du  lait  qui  fonne  une  partie  importante  de  raliincDla- 

tiOD. 

ro.  n.  o.  Nous  ne  savons  rien  sur  le  camtr,  Vcrffotisme  ou 
Valr^tolisme.  Ce  dernier  pouiTait  bien  résulter  de  Tusare  im- 
modi^ré  d'un  vio  et  d'une  eau-de-vie  faite  avec  du  lait  fer- 
mvolé. 

p.  La  /*'/»>'  existe.  ina¡«  nous  !íe  savons  avi'c  quel  dviiró  di' 
fréqucDce. 

<l.  Le  (holfra,  qui  réguait  íi  Pékin  eü  1821,  s'est  répandu  eo 
^t  '  <'t  delíi  en  Sibérie,  ¡UVst  df  oouveau  niontréen  1H27 
M  M'  la  Sibério  dopuis  Kiakhra  oii  11  avuit  saus  douto  «Hó 

a|)p<>n<>  par  les  marchands  rhioois  qui  viennent  y  óchanjier  le 
thé  et  la  soic  centre  les  drai)S  et  les  autres  produitsde  la  llussic 

r.  Lapexti\  d'apres  Pallas,  n'aurait  jamáis  fait  son  apparitiou 
Monjíolie, 

9.  Les  hphtafmU'jf  soút  tres  répandues  eo  conséqucnoc  de  la 
im«k>  qui  remplit  los  yourtes  et  n'a  d'autre  ¡ssue  qu'un  trou  pi*a 
jué  dans  la  partie  supórieuif.  Les  habitants  chciT-bent  ii  »'ea 
rer  par  l'usAge  de  luuettes  en  íil  d'archal. 

Cüiictiutoiu  tur  la jmA'hgit  nKttyolt^uiM. 

pJBQfltSOnt  fáciles  h  déduire  des  rart^s  faits  que  nou>  \iiiinis  de 

'  \tt.  La  nKibiria,  la  varióle,  la  diarrhiie  et  les  pble<nuasiej« 

ciques,  la  pbtbisie  pulmonaire,  les  nmladies  des  yvux  et  de 

peaa  en  sont  les  traits  principáis.  Mais  ce  qu'il  ni»  faut  paa 
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omettre,  c'est  que  les  habitante  ilo  la  Monpobe  aont  uoe  tbcÍ 
\\gouTeme.  (louéeílebeaupoup  do  viíalité  et  que  U'ur  víp  uoiriadi 
met  h  l'abri  des  maladies  iufeotieuses.  Leurs  enfants  raeurontj 
íl  est  vrai,  en  assez  grand  nombre,  mais  cela  tient  íi  la  mauvaisí 
alimentatiou,  quoiqu'ils  soient  nourris  par  leur  mere  Jusqu'i 
Páge  de  trois  ou  quatreans. 


C.  Le  Thihet.  —  !•  Géoobaphie.  Cepays  fonoe  un  vaste  pla- 
tcau  d'une  altitude  nioyenne  qui  dépasse  troLs  niillo  niétres; 
est  borne  au  midi  par  la  rhaíne  de  rHimalaya,  h  Test  parU 
luuntagnes  du  Kan-sou  et  du  Sse-tchouen,  au  nord  par  1( 
uionts  Kii<*n-1uu,  íi  Touest  par  la  cbafne  du  Karakoruní  e.t  d( 
rUindou-koh.  l.e  Tbibet  s'étend  du  27''  au  85\'X)'  de  latitud! 
nord  et  du  (i\>°  au  lOC  de  lon}JÍtude  est.  II  a  environ  2hO()  kilo 
nietroís  de  Test  ?i  Toucst  et  environ  'J40  du  nord  au  sud.  Oo  1^ 
divise  en  quatre  píxninces  :  le  Ngari  ou  Ladak  a  l'ouest;  U 
Tsang  et  TOuei  au  centre  et  le  Kam  h  Test,  Cette  prande  valló^ 
est  partagóe  en  deux  par  les  nionts  Karakorun»  et  I,anj;-but 
oU  Ton  trijuve  des  soinmets  tres  eleves,  comiue  le  Mont-Gourli 
(7ÜS0),  le  pie  de  Tisé  (6688),   le  pie  Suget-Davan  (6277), 
enfiu  le  mont  Diamer  (8í)95).  Du  cóté  de  Touest,  les  niontagnd 
de  Caolieniire  sont  aussi  fort  élev^es,  puisque  le  njont  Mer  oi 
Kana  a  7115metres.  Quant  aux  priucipaux  sojuniets  de  PHiina'j 
laya  qui  forment  la  limite  luéridionale  du  Thibet,  nous  en  avoní 
déjft  parlé  (t.  IV'^,  p.  70);  aussi   nous  coutenterons-uous  d< 
sigualer  les  deux  monts  Goiirisakar  ou  Everest  (8816)  et  Dhava<j 
lagberi  (si 55). 

11  existe  au  pied  de  ees  hautes  montagnes  des  lieux  babité^ 
d'uue  maniere  peniiaueute  entre  4593  et  4118  njt^tres;  le  plufl 
elevé  est  le  monastére  bouddbique  de  Hanle,  et  le  moins  éleví 
cehd  de  Gya.  Les  villages  habites  seulement  peudant  Teté  sonj 
sitúes  entre  4070  et  4577  metres.  La  capitale  du  Tbibet  occii 
dental  ou  Ladak  est  Leh  qui  estsituéeíí  Taltitude  de3505niéti'esj 
L'on  trouve  égaleraent  daus  son  voisinage  un  couvent  bouddbi- 
que qui  est  il  ;-'.74í]  métres. 

Trois  des  plus  grands  Heuves  des  Indes  prennent  leur  so«rc< 
dans  le  Tbibet,  qui  peut  étre  consideré  comme  le  grand  n^ervoil 
des  eaux.  Ce  sont  :  le  Hoang-wo  íi  l'ouest  et  au  midi;  le  Brah* 
mapoutra  au  centre  et  l'Iudus  á  ruuest;  ils  re^uivent  plusieun 
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IRüents  <lau8  le  pays  méine.  cunmie  le  üihong  qui  se  jette  «lans 
e  BrnhiiiapOlJtra.  II  existe  en  outre  un  grand  nombre  de  lacs, 
«.lont  (luelijues-uus sales,  comme  cehd  de  Tsoinoríri  dans  le  TLibet 
íH'ciileutal.  fi  Taltitude  de  4GW  niétres;  le  lac  Teugri,  situé  dans 
rintervajle  de  deux  prolonf;enients  des  monts  Lang-bu-zri;  le 
kc  Natnur  au  uord  et  le  Taro«b-yu-mteso.  Les  trois  villes  prin- 
ripales  sout  cellcs  de  Lhassa.  á  Touest  (3'>44);  r'est  la  capitale 
de  tout  le  pays  etla  résidence  du  Dalal-lauíaaiusique  du  gouver- 
neur  chinois;  Gartok  (4587)  au  centre  et  Leh  (3503)  capitale  du 
Ladak  íi  Touest,  dans  la  vallée  du  Spiti  dont  raltitude  moyenne 
d'envlron  4'MX)  niétres!.. 


Ci-iu.\TOLOfiiE.  Malgré  la  grande  altitude  du  Tbibet  et  le 

nombr»'  considerable  de  hautes  niontagues  couvertes  de  neiges 

étonielles  qui  Tentourení  de  toutes  parts,  le  clinuií  n'est  pas 

aussi  rude  (iu"on  pourrait  le  supposer.  II  est  probable  que  le 

(lévt'loppenif-nt  tres  ^'tendu  du  plateau    tbibétain  et  de  ses 

-  iiiontagneuses  a  suppléé  ii  l'impuisvsance  des  raynns  solai- 

,  -U'  réchauffer  cet  air  dilaté.   L'on  doit  done  reconnaítre, 

i  la  fois,  la  puissance  des  rayons  solaires  de,s  altitudes  pour 

ríi-r  [es  corpü  solides  et  la  íxraiidt'  aptitude  de  la  surface 

iiv  pour  emmníiasiner  le  surplus  dans  un  bul  d"uíilit<^ 

íuture '. 

Lí'lij'iipitalc  du  Ladaic  oii  Tbibet  occidental,  est  situé  au  34  -^ 

'le  latitude  nord  et  ¡i  raltitude  de  ?>:>(}'>  niétres.  Les  fréres 

Si'hlafiintweit  ont  trouvé  que  sa  température  annuetle  était  de 

•'".Ki;  la  moyenne  de  l'été  étant  ir>'',65et  celle  de  Fliiver  —  .V,ó5. 

I'nns  nn  villaje  de  la  niiinie  proviuce  situé  k  envimu  quatre  cents 

plus  haut.  rVst-íí-dire  305'2  niétres  et  h  la  latitude  do 

-  •   .  la  moyenne  auuuelle  estmoins  élevée  qu'ti  Leb  et  descend 

jiiíqu  íi  4M0;  celle  de  Teté  étant  15", 60  tandis  que  l'hiver  est 

•i\\  plus  riííoureux,  e'est-&-dire  —  hMO.  Des  que  Too 

iil,  la  tenq)érature  devient  plus  chaude;  c'est  ainsi  qu'au 

niouíisttíre  bouddhique  de  Kananí,  dans  le  Ladak,  ¡i  2825  niétres» 

«l'sit ilude,  la  moyenne  aunuelle  est  de  ll'\lü,  celle  de  l'été  de 

^''°.^»í>et  de  Ibiver  2",  10.  Ainsi  done,  k  ees  grandes  altitudes 

í'J^rre.spond  une  température  tres  froide  en  hiveret  assez  modórée 

[élw,  et»i  l'on  desceud  jusqu'íi  2800  niétres  Ton  a  un  climat 


Jourdanet,  op.  cit.,  t.  I,  p.  W. 
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maMaMe  i  ceho  de  FEarope  eestnle.  Mas  ü  ae  {aut  fuis  ou^ 
Mer  U  iBhtrtina  4«  rñr  et  n  aétbeiuac  fd  cor 
ájÉérraDt  DOUMe  svec  I»  psT«  tíCaés  aoa  loin  <l 
men,  Awaá  U  réféution  est^Hte  nfaraugíe  et  P* 
de  plaaus  Iropieiksi.  ntee  dn»  la  vaHoo» 
«¡■eret  ünude»  altJtoief  Be  lOBt  pa»  fiívanbk  \'4 

Be  9fjauae^  pms  nu  Thib<et  caíame  ao  )leüqtte  entie  te  18*  et1 
23<*  4e  Utitode,  el  mrtottU  oooiaie  «n  And»,  dans  le  t( 
TmmMlat  <if  l'<^|oateiir,  poisqi»  le  kaut  plarnin  a5TStinne 
'^  ec  W  38»  de  latitud^  oori 
•^uaat  a  la  phúe.  noos  sfoas  ^^    '  " 
qttMite  rt  nboodBDte sur  ks  vefsaii  i  ii 

Ui.  !!c  est  rarr  et  pea  aboDdame  Mtr  le  ver^ant  sept45n' 

iri-  -^  -t.  Ce  n&A  done  pas  parle*  chute*  '■ 

*'n:  grande^i  ririéres  qai  en  sortent,  n 

la  f  '  -  Ddges  qui  donDeot  uaissance  &  c> 
d'eiiu  .  ti  r«'«iplt«»eot  les  gmods  bc8  de  f - 
d<W)«*  I'  lii  Tbíbet  est  d'autaot  plus  r 

*'•'  !jivp.aa»i 

en  -  :-  it  aver  u.     ,   .„      .- 

uui  O'  H  diinÍQU<pr  Testréii 


.le  Tari 


«u»!'pb¿rf  runtiúc  iIcs  altitudes. 


»•  ETirN<xiKAi*iiiE.  Les  habitauts  «lu  Thibet  sont  de  race  rnoD-j 

polf»,  ils  ont  des  yeux  ohlique?.  le  nez  epaté,  les  por  - 
.H.iilJanteH,  les  IMTes  épaisses,  la  houche  srande  et  saii;. 
leint  d'iin  jaune  brunfttre,  d'autant  plus  foncé  que  l'ou  subi^ 
davantage  rinflueoce  des  rayonsí  solaires,  car  le;*  »".■•..  qt 
viveiit  renfemiées  ont  souvent,  comrae  les  haltitaoi'  ¡on- 

goHe,  le  teint  aiissi  blauc  que  celui  des  europ(.Vnutr!>.  Lr-.-,  cbe^ 
veux  sont  noirs  et  l¡sst«  et  la  barbe  rare.  La  taille  est  plutflf 
au-deíwou.s  de  la  luoyenne.  La  luai^rcur  predomine  C4)nuue  ut 
\H-ui  Ir  voinhius  uiu*  fírnvurc  reproduite  parle  D'  .lourdauet  el 
qui  représí'nte  un  troupe  dhabitauts  de  la  valleo  du  Spiti,  dai 
le  Ladak,  íl  en  virón  quatre  mille  mótres  d'altitude'.  L'on  voitj 
dans  un  autre  (itissin  du  ménie  auteur,  le  portrait  d'un  habí- 
tant  do  Lífh  »  oü  les  traits  niongolieus  sont  tuoius  pronunrés;  U 


•  Op.  dt,  t.  II,  {1.46. 

•  T   I   !'    257. 
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ant  plus  long  ot  ovalo  et  le  uez  inoins  epaté,  se  rappro- 
üUfíe  du  type  cauoasicn,  oomine  uous  Tavons  vu  dans 
lesvall«5es  voisíiies  de  Cacheniire  et  de  TAÍghanistan. 

Les  nupuis  des  Tbihétains  sont  tro,s  singuliéres  h  certains 
¿gaiHls.  La  jtolyandrie  que  uous  avons  signalée  chez  les  habitauts 
desmonts  Nilligberies  existe  égaleineut  au  Thibet,  mais  seule- 
iDfiut  dans  les  classes  inférieures.  Les  fenimes  mariées  n'osent 
}iu  se  luoiitrer  en  public  sans  avoir  le  NÍsage  barhouillé  avec  un 
voniis  üoirátre;  il  paraít  que  cet  usage  a  été  iutroduit  íi  la  suite 
d'uu  grand  débordement  de  mceurs  et  s'est  continué  des  lors, 
quoünie  la  cause  ait  eu  grande  partie  disparu.  Les  morts  des 

•levées  sont  brúlés  daos  des  espéces  de  fourneaux  et  les 

,  niini-saprésla  calcination.  Daus  les  classes  pauvres,  Ton 

««?  contente  de  les  jetter  k  la  riviére  ou  de  déposer  les  cada^Tes 

Ique  liautcur  oii  les  oiseaux  de  proie  et  les  bétes  fauves 
at  les  dévorer;  quelquefois  aussi  les  chieus  sont  chargés 
de  cet  ofíice.  La  religión  des  Thibétains  est  un  bouddhisine.  spé- 
fÍAl;  ils  adorent  conime  une  incarnation  de  Houddha  le  ilaJa'i- 
Imu  (jui  reside  a  Lliassa  et  qui,  daprés  eux,  ue  nieurt  jamáis, 
vm  ilont  ríime  passe  dans  un  autre  corps.  Aussi,  des  qu'un 
'  '    !  una  paraít  prés  de  sa  uiéteuipsycose.  tous  les  lama* 

I  nt  de  rechercher  un  enfaut  daus  lequel  son  ame  s'est 
ujcarntíe  et  ou  lui  présente,  dans  ce  but,  les  objets  dont  il  s'est 
"■"^    t  si  Tenfant  les  reconnaltou  est  censé  les  reconualtre,  il 

.iré  dalai-lama  et  cbef  \isible  de  la  religión  thibétaine. 
üy  u  de  nombreux  couvents  d'bommes  et  de  femmes  oii  des 
íülliers  de  lamas  et  de  religieuseü  vivent  separes  du  monde. 
IwiRi  costumes  et  lexu'S  cérémonies  ont  une  si  gi-aude  ressem- 

;ivec  ceux  du  catholicisuie  que  les  missiounaires  lluc  et 
I  -n  ont  exjuimé  leur  protbud  étonoement  et  les  ont  designé 
Oomine  une  parodie  ioventúepar  Satán. 

i"  Démoüuaphie.  Nouh  serons  tres  brefe  sur  ce  sujet,  vu 

l'abM'nce  de  íiocuments  positifs.  La  populatiou  est  considérée 

^Pl'roxiinalivement  comme  composée  de  six  miUious  d'habitants» 

^l'artis  sur  une  superficie  trois  fois  plus  grande  que  celle  de  la 

puisqu'elle  e^t  considérée  comme  ayaut  l,r>87,81)i^  kilo- 

-  .iv.-  carréj*;  ce  qui  donnerait  pour  deusité  de  la  proportiou 
•W  pcu  plus  de  troifi  haUtants  et  dcmi  (3,G)  par  kilométre  carré. 
í'  apcroissement  de  la  populatiou  uous  est  complétement  inconuu ; 
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nous  ferons  seiilement  remarquer.  avec  In  D'  .1»» 

les  habitauts  des  hautes  regióos  sunt  ilans  des  c.      .     ¡ni 

défavorables  quaut  k  leur  nmltiplicatiou ;  les  diffícuUés  soirt 

grandes  poui*  se  procurer  une  aliinentation  suffisaute:  I 

méme  de  la  vie  est  atteinte  par  Tanoxliéinie  des  allitii-i 

Ton  ajouteá  ees  ditiiciiltés  inherentes  á  tout«s  leshatite.'^ 

relie  qui  resulte  de  la  polyandiie,  Ton  coniprendra  qu  u  u  fi 

pas  étonnaut  que  la  ])opulat¡oii  du  Thibet  soit  si  peu  i-oosiilt^- 

rabie. 

D'aprt's  l'opiniou  <le  MM.  de  Schla<iiütweit,  ce  payn  était' 
autrefois  beaucoup  [ilus  j)euplé  que  niaiuteuant,  puisqueron 
trouve  en  plusieurs  endroits  des  habitations  abaudounées;  i'í* 
auteurs  attribuent  en  partie  ce  résultat  h  la  diire  eonditiou  des 
fenimes  qui  sont  presque  partout  traitées  coinme  des.  bétes  Ae 
soninie,  étaut  iharfíées,  ronmie  daus  la  Mongolie,  des  travaux  It* 
plus  punibles,  aussi  leur  uouibre  est-il  iuférieurá  celui  des  botu- 
raes,  et  c'est  peut-étre  Tune  des  causes  de  la  polyandrie;  efil 
outre,  les  entants  ne  sont  pas  soiígués  convenablenient.  en  sorwj 
qu'ils  succombent  en  gi-and  nombre  des  leur  bas-;'iee. 

5"  Patholocik.  II  est  tres  reííi'ettable  que  nous  ue  possedjj 
que  fort  peu  de  docuiueuts  sur  la  pathologie  tbibétaine;  ils  i 
aideraieat  íi  compléter  ce  que  nous  avous  reconnu  étre  la 
téristique  des  maladies  observr'*es  dans  les  hautes  regióos  coi 
la  Suisse,  le  Mexique  et  les  Andes  équatoriales.  Voici  le  peu  quej 
nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  sujet,  fíi'Ace  aux  i'érits  de 
voyageurset  surtout  des  missionnaires  qui  ont  pratiqué  la  méd< 
cine,  atin  d'obtenir  la  pennission  de  séjourner  au  niilieu  di 
populútions  tliibétaines  qui  sont  courbées  sous  les  joug  soup<¡ou-j 
ueux  des  Chinois.  Bien  souvent  ils  ont  été  expulses,  conitne  <;'í 
étó  le  CAS  des  peres  Huc  et  Gabet  ou  comnie  les  Hindous  envoy¿ 
par  M.  Montgonierie  pour  drcsser  la  carte  du  pays,  ou 
nos  comme  Tinfortunó  Mari^aiT  qui  avait  eísavr  de  p; 
Chine  en  Birmanie. 

Les  documeutíi  médicaux  sont  si  inconipjets  iiuc  m 
vons  suivre  la  marche  ordinaire  et  passer  en  revu^ 
nialafües  du  cadre  nosologique.  Yoici  done  le  peu  que  not 
avons  pu  recueillir:  les  tievreí»  sont  fréquentes,  d'aprés  M.  HucJ 
tnais  Ront-ce  les  fié>Te5  intennittentes  ou  continúes V  C'est 
que  nous  n\ivon9  pu  discerner.  La  varióle  a  fait  autrefoi»  de 
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Irts  Kraods  ravages  et  il  D'y  a  pas  loiigtemps  que  la  vaceine 
ét  riuf,  puisqu'en  1845  M.  Huc  estiinail  qu«  son  iulro- 

du  :.  -  (lis  lí'  Thibet  serait  peui-etre  le  signal  de  la  ruine  du 
lamaolsme  ct  {'aurore  de  rétablissemcnt  du  christianisine.  Sans 
p.  '  pérauees.  nous  pensons  que  ce  serait  uu  bienfait 

iii-  (¡ui  contribuerait  sauí*  doute  á  repeupler  le  pays. 

Les  Thibétains  sont  tres  effi-ayt^s  de  la  varióle  qu'ils  considérent 
roniiiie  le  plus  frraiid  tiéau  qui  pulsse  désoler  respí«oe  buin.ii 
II  n'est  presque  pas  d'annóe  oii  cette  nialadie  ne  fasse  a  Llin 
des  ravajíes  épouvanUibles ;  aussi,  des  que  la  varióle  s'est  décla- 
rée  íiaus  une  maison.  tous  les  babitauts  la  íiuittent  et  se  réfu- 
gient  loin  <ie  la  ville,  sur  le  sommet  des  niontawues  ou  daas  les 
déserts  oii  cís  inalheureux  meurent  bientót  de  faim  et  de  misére 
qaand  ilsnp  devienuent  pas  la  proie  <les  bétes  fauves. 

Lirs  riiuniatisnies  sont  tres  répandus;  il  cu  est  de  méme  des 
tnaladie;^  tboraciques  et  abdominales;  mais  il  ne  paralt  pas  que 
la  djrseDteriesemontre  dansces  régions.  Les  nialadies  cutanées 
et  surtout  la  galc  se  renoontrent  tWís  fréquemment ;  il  en  est  de 
üJí'nip  de  la  It^pre  que  Ton  observe  ehez  un  assez  graud  nombre 
des  habilauts  de  Lhassa.  Les  goltreux  sont  en  tres  graml 
Bonibre.  L'hydropbobie  n'est  pas  rare,  ce  qui  n'est  pas  éton- 
oaDt  aveo  la  multitude  de  chiens  affanitVs  qui  j)ullulent  dans  les 
ruí«H  de  Lbíissa,  pour  U-squels  les  Tbibétains  ont  un  jjrand  rés- 
ped, á  cause  de  Tasajíe  qu'ils  eu  font  pour  la  sépulture  des 
iDorts.  enrame  nous  l'avons  dit  jdus  haut.  Les  pauvres  ont 
Cout  sjmpb'íucnt  pour  mausolée  les  cbiens  des  faubourfís;  mais 
pour  les  personnes  «Ustinguées  un  y  met  un  peu  plus  de  fatjon: 
il  y  tt  des  lamaseries  oü  Ton  éléve  iles  chiens  saon-s  qui 
iserveiit  de  lonibeau  aux  rirhes  Tbibétains*. 

Vn  inissionnaire  qui  a  séjourné  pendant  plusieurs  annét^s  au 

■'*»■■'••?  uouá  a  transntis  la  liste  ci-dessous  des  uialadies  qu'il  y  a 

iitré.  La  fiévre  (probablement  intennitlente),  la  varióle,  le 

n  lie  aijíu,  le.s  hémorragies,  Panasarque,  la  polysarcie 

ri  .  ........j>rissement.  l'ictére,  le  brülement  du  corps  (buniin}? 

ni  Üie  liodyV.  noas  ignoróos  h  quoi  se  rapporte  cette  dósigna- 
t?  '•  el  Turlicaire,  les  furoncles  et  le  cbarbon;  les 

iii^ '  iises  lie  la  paralysie,  de  répilcpsie  et  de  la  folie. 

•ous  la  fonne  des  passessions  diabuliques  dont  on  reconnalt 


'  Uuc,  «p.  cit.,  I.  n,  p.  347. 
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huit  varietés,  les  nialadies  du  bas-ventre,  le  eboJ/Ta, 
terie,  les  coHques,  la  tympanite,  les  voniissementií  biliei 
nialadies  utériues,  la  phlegmasta  alba,  la  cystite,  les  inaladi 
véuériennes,  la  lópre  et  réléphautiasis. 

Couime  on  le  voit,  toutes  les  lualadies  des  régions  tenípérée 
se  retrouveut  au  Tbibet,  malheureuseiuenl  uous  oe  savons  p* 
quelle  est  leur  ñ'équence  comparative,  en  sorie  que  uous  avoa 
dú  nous  borner  k  transcrire  rénumératioo  ci-ilessus  qui  vieul 
compléter,  quoique  impai-faitement,  les  maigres  iufürmulion» 
que  nous  avons  pu  recueillir  a  d'autres  sourcfós. 


SECTION  vin 


L'Cinpire  do  Japou  et  le»  tles  qat  ea  dépcndcnl' 


II  existe  dans  l'Océan  pacifique  une  raultitude  d'íles  qui  son 
situóos  parallélement  h  la  c6te  oriéntale  de  l'Asie  et  qui  s'ótel 
dent  du  nord  au  sutl  depuis  le  50"  jusqu'au  20'  de  latitot 
septentríonale.  EUes  forinent  une  ligue  Assez  róguliérc  deptf 
l'extr^'mité  niendionale.  du  Kamtchatka  jusqu'nux  enviroüií 
rile  Fürniü!?e.  Aux  deux  extrc^mitás  de  cette  loni^ue  chatne  i 
trouvent  deux  arcbipels  de  petites  tles  :  les  Kounles  au  nord 
les  Lieou-kieou  au  midi;  tandis  que  le  centre  est  occup(^  p 
les  quatre  grandes  tles  qui  cüustituent  l'empire  du  Japón  pi 
premeut  dit.  Au  nord  est  située  Tile  de  Sekalien  q\n  était  p«¡ 
tagéc  entre  la  Russie  et  le  Japón,  la  portion  septentrión» 
á  la  premiare  et  la  portion  méridionale  ti  ce  deruier.  Mi 
ilepuis  le  trait<i  de  1875,  Tile  entiére  appartient  k  la  Russie  qi 
a  céM  en  échange  rarehipel  des  Kouriles.  En  róuuissant  toul 
ees  portions  qui  constituent  Terapire  du  Japón,  Ton  arrive  i 


'  Vojr  :  Le  Japón  illustri,  par  Aimé  Hiimbert.  2  vol.  in-4",  Parií,  197 
—  M&get,£a  race  japcmaiae  et  sea  orüfines.  Apcr^u  météorologique  iümII 
juponaises,  Arch.  de  viíd,  nn*.,  t.  XXXVI,  p.  104  et  401.  Lm  méded 
ct  la  médecinc  «va  Jnpon,  Arch,  de  m¿d.  nav.,  t.  XXVII,  p.  367.  —  D» 
Wernií-h,  (feograpíüsch-nudianisclte  SUtdiat  nach  den  Erkbnússen  á 
RriJie  um  die  Erde^  in-6°,  Berlín,  1878. 


EMPIRE   OÜ  JAW)JÍ. 


considerable  de  trois  mille  hnit  cent  rinquanto  ties  de 

'ércnU's  «xraudeiirs.  Si  nous  coinuienQons  par  les  plus  septen- 

ales,  les  KonrUes  sont  au  nombre  de  vin^t  et  une,  et  sont 

s  entre  le  «rrand  Océan  et  la  nier  d'Okhotsk :  elles  sont 

rises  entre  le  51"  et  le  4í»"  40'  de  latit  utle  unrd  et  les  142»  30' 

154"  de  lonfíitude  est.  Elles  sont  en  líi'ande  partie  inhabitées 

couvertes  de  foréts,  tres  sujettrt  aux  tremhl ementas  de  terre 

nnées  de  terrains  volcaniques.  Les  habitaiits  que  Ton  y 

entre  resseniblent  au  Kamtchadales  et  sont  tres  peu  noui- 

x,Lestles  principales  sont  relies  de  raraiuouchir,  Ouekho- 

,  Matfiua  et  Ouchiebir,  II  s'y  fait  un  assez  grand  roininerce 

^fnurrures. 

Au  inidi  des  lies  japonaises  est  rai'chipel  de  Lieou-kieou,  qiií 

est  situé  euLre  les  2(\"  et  27"  40'  de  latitude  uord,  ainsi  qu'entre 

líSi  r-'4'.íO"  et  120"4G'de  lonjiitude  est.  Elles  sont  au  nombre  de 

ti*nte-six,  dont  les  priucipales  sont  la  trrnnde  et  la  petite  Lieou- 

'  kieou,  Koniisanc;  et  Luu-lioun. 

Entre  ees  deux  archijtels  se  trouvent  les  quatre  sirandes  tles 

^ui  fonstituent,  íi  propreuieut  paríer,  Tenipire  du  Japón.  L'ou 

t^)uvp,  en  allant  du  nord  au  midi.  Yeso,  Nipbon,  Xicooo  ou 

Sikukf  et  Xiuio  ou  Kiousiou.  Elles  sont  situées  eotre  le  4.5"  et  le 

*'*<le  latitude  nor<l,  ainsi  qu'entre  le  125"  et  le  127°  de  longi- 

1.  Elles  sont  séparées  par  de  Dombreux  détroits  et  par 

ntable  mer  interieure.  L'íle  de  Yeso  est  séparée  de  »Séka- 

I  le  dí^troit  de  La  Peyrouse  et  de  Niphon  par  le  détroit 

'_'ar.  Ce! te  deniiere  est  sé])ar('e   de  Kiou-siou  piw  le 

lie  Van  Capelleu  qui  donue  eutráe  d:)us  la  mer  intt'noure, 

■Épi  la  limite  septentrinnale  est  forraée  par  Niphou,  IVirientale 

^pí  .Sikokf  et  la  méridiouale  par   Kiousiou.  CHto  mer  inte- 

^uro  coniniunique  avec  Tílcéan  par  le  détroit  ríe  Linclioten  au 

et  de  Bouugo  au  midi. 

lie  de  Yeso  est  hi  plus  scpteutrionale  :  elle  est  située  entre 

•2ó'  et  le  '^0'•  de  latitude  nord,  et  les  i;-í?'  et  144"  de  lonp- 

est.  S<^  bords  suut  tres  découpés,  principalement  au  midi. 

s  fonnent  un  vaste  ¡íolfe  circulaire  que  Ton  appelle  la  baie 

Volcaus.  parce  qu'il  en  existe  plusieurs  dnns  son  voisinage. 

lí'est  irés  mimtueuse  et  renfemie  des  soinmets  assez  eleves, 

me  celui  du  mont  Pallas.  Elle  a  '>ilO  kilométres  sur  4.')0,  son 

lieu  est  Masnial  qui  est  situé  au  sud-ouest  ainsi  qu'Hako- 

I      ■         !■  est  l'uD  des  ports  ouverts  au  commerce  euro- 

tologie.  T.  IV.        |S 
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peen.  II  est  situé  au  foud  d*uue  de&  rades  de¿  plus  he\\&  vt 
plus  sures  du  lüüude  eutier ;  elle  est  entouróe  d'unt»  ccintua» 
uionUiines.  qui  la  fait  res-semlder  íi  un  lac.  La  \i\h         '     i»»J 
auipüitüátre  au  pied  dun  pie  de  374  méti-es  ijui  re>t  ■  iti 

neiííe  peudant  la  raoitié  de  Tanuee.  L'iutérieur  de  Ptle  est  fo 
peu  conuu. 

La  graude  lie  de  Nippon  ou  Niphon  foime  une  portinu  ii 
purtautede  Tempü'e  du  Japón,  puisqu'elle  a  1400  kiliiuiétreü 
long  sur  .'WH  de  larju;e;  elle  est  située  du  41"  au  H'>'  de  latit 
nord  el  du  12!»"  au  140"  de  lougitude  est,  et  qu'en  outre 
comjiieud  six  das  priucipales  provinces,  ainsi  que  Yeddo  la  capítj 
tale  de  Tempire,  sur  la  cote  oriéntale.  L'ile  est  tra versee  du  uor 
au  sud  par  de  uombreuses  chalues  de  niontagues  et  par  di's  pie 
volcauiques  duut  le  principal,  Fousi-yania ,  a  4G7G  iuetre>; 
e-st  couvert  de  ueige  peudant  la  uiajeure  partie  de  Taiuitie.] 
D'aprés  les  anuales  jajjonaises,  ce  volcan  seraitsurti  de  texre 
une  seule  nuit,  il  y  a  2102  ans  (28")  ans  avaut  uotre  éreí, 
se  tít  alors  une  dópression  du  sol  daus  le  voisiua^'e  qui  duuii*} 
naissance  au  lac  MiLsou-no-ounü.  Le  volcan  continué  íi  voiuir  diil 
feu  et  des  cendi'es  qui  touvrent  quelquefois  le  sol  jusqu'á  Yeddo. 

Les  cotes  de  Niphon  sont  tres  <lécoupécs,  au  uord  elles  for-j 
inent  la  grande  baie  d'Aponiori;  sur  la  rive  oriéntale  ou  l»-ou\<. 
en  descendant  du  nord  au  sud,  la  baie  de  Sendal  et  cellf  lif 
Yeddo ;  oelle-ci  est  foriuée  par  deux  proiuouloires  qui  s'avuucwDf 
dans  la  iner,  laissaut  entre  eux  un  vaste  canal  au  fuud  dui|UK] 
eát  la  capitale  du  Japón,  et  sur  la  rive  droite  Kauav    • 
Yokohania.  la  ville  des  Européens.  La  baie  de  Tohodorni  c 
au  uiidi  de  celle  de  Yeddo,  elle  se  divise  en  deux  portiou>  >r[i»' 
rées  par  le  promontoire  de  Nagabcoura,  dout  la  partie  luéridio 
nale  fonne  le  ^rand  golfe  d'lt/eno.  Si  uous  pén»^ti-ous  pm*  leí 
détroit  de  Liucbüteu  dans  la  nier  iutérieui'e,  uous  (roiivons  leí 
gi-and  {íolfe  d'Osaka  eí  la  cote  luéridiouale  de  Niphon  qui  cslj 
excessivement  dócoupée  et  entourée  d'une  multitude  d'lies  de 
toutes  les  dimeusious.  jusqu'au  détroit  de  Van  Capelleu.  Si  roo] 
remonte  vei*s  le  nord.  la  cote  occidentale  de  Niphon  est  inoin») 
découpée  que  Torientale ;  il  y  a  cepeudaut  deux  ou  trois  ^otfe 
assez  profonds  dont  les  deux  principaux  sont  celui  de  \'obnmii^ 
eotre  les  caps  Kioga  et  Yetsii-i:  Tautre  fjtolfe  est  encoré  plus  pii> 
íüUíl,  c'est  celui  de  Fouseüounú  qui  e.st  entouití  par  le  promon 
toire  de  Noto  daus  le  voisiuage  de  Pile  Sado. 
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Au  miílí  (le  Nipboo  ost  rile  íIh  SikukJ  dont  la  c6te  CH*cidf»ntale 
1  lu  Dicr  iütéricure  vi  roricntule  sur  le  gi'aml  Octi«iu, 
lucoufi  iiioius  éteudiu?  que  ses  ileux  vnisiues,  \nÚA- 
he  nv  mensure  que  *2fiO  kiloinótres  sur  125.  Ses  bords  sout 
dóroupAs  tít  fonnent  deux  polios  assez  profouds;  l'uii  íi  Test 
'autr»'  a  Toucst  daiis  lit  ui»^r  intí''rieure.  Elle  eíft  tivs  uiod- 
[Inea.-w  el  luoins  ¡leuplée  que  le  re.ste  de  Tempire.  quoiqu'elle 
le quatre  province.s,  celleád' Ava,  d'Iyo.  do  Saiioki  el  deToisa. 
iñu  la  quatriéíue  He  est  c^lle  de  Kíousíoh  ou  Ximo  qui  a  1» 
tiraude  é'teudue  aprés  celle  de  Xiphon,  puisquelle  mesure 
kiioiuotres  sur  :i'>5.  Ses  bords  sout  éy;aleinent.  tres  découpós, 
lurumnt  de  profundes  baies :  au  midi  celle  «le  Kakasiiua,  h  Touest 
de  Siiuabara  «ñi  est  située  sur  un  proniootoire  la  ville  de 
ga^aki.  (.V  vaste  uolfe  rnmprend  plusieurs  lies  as.se/  éten- 
[in».  Au  nord  Ton  trouve  éjíalenieut  deux  «olfes,  cewx  de 
vt.sou  et  d»'  FnuimT  sur  le  dét.ii)¡t  de  Rouuiro.  Cetle  Me  a, 
llini'  len  préct'deufes.  uu  relief  moutueux  tres  accideuté,  avec 
rjiatue  ceutrale  (|ui  se  divise  eu  plusieurs  rameaux  diver- 
et  des  pies  forts  iMev*^s  qui  sont  les  cráteres  d'aneiens  vul- 
i.  L'ou  eu  eonipte  eneore  ciuti  en  activifé,  et  Tou  obsfn'c 
rw  parajics  de  nonibreux  líhénoménes  qui  s'v  raftacheut. 
que  des  i!!rupti()us  sous-inariues,  de^i  souléveinentü  de  rra- 
fért>,  <les  treiidileuieuts  «le  terre  et  des  piules  de  eendres. 

t  Ci.iMAiMi,(inii:,  Le  .lapou  doit  ti  sa  pníjitiou  iu.sulaire  un 

^dhnai  Imuicou]»  plus  leuipéK'  que  celui  de»  cote»  voisiues  de  tn 

et  de  la  Maudchourie.  La  coiiferruatiou  de  c^s  lie»  les 

ve,  en  partie,  de^i  veuts  froids  qui  vieuueut  de  Touest. 

t*urs  cbalues  de  iQoutagnes  abriteut  les  vallées  et  le»  cAtea 

■'      iitn*.  la  luer  intérieure  teuipeiv  TaHuospliéi-e  et 

iii  iiit  plu>>  ii  diniinuer  la  rii^ueur  du  cliniat  qu\'lle 

Iparcounie  par  uu  couraut  qui  \ieiit  des  rtSgious  torrides  de 

w,  H»'  dirige  vers  le  uord,  bai<;ue  les  wtva  orieutAles  de 

íou,  de  Sikokf  et  de  Niphon  et  péuétre  daus  la  nier  iuté- 

V.  Les  rotes  orcitleHtales  sont  uuíins  favorisées.  eu  cousé- 

üUre  du  vn¡sinav;e  du  coutineut  iusiatique  <iui  auitribue  h 

'  le  riiniat  plus  excessif. 

D'  Ma^et'  a  donné  une  carte  cliniatologique  des  lies  du 


'  Aper(o  móléaroiogique  lur  !m  llet  JapooabM,  par  le  D'  G.  Magel, 
4f»A.^  ,«AÍ.  Mor..  í.  XXVI.  p.  <0l,  Ii)76. 
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Au  utjrtl 

.!    ..„    .    ;    .    „ ..;  lie  ó'irí:..     ..  . 

Att  Hfi'  de  UtiLuiie,  traversM:  Tile  de  NiphiMi  et  vÍMot  al» 
l*est  uu  %*  il    '  I/isotheniie 

pa&tie  a  Vow  uicftu* 

cdt^  ilr  U  nier  íotéríeure  et  \ieiit  abouUr  vpjs  Tuuk^  au 


celle-ci  pasÑsant  par  Amoy  et  1  lie  Formóse. 

H;,'     '    '.  Mst  la  ¡ítation  la  plu-      -♦— -^'-i:^  —  h 
iiüii-  'US  dt^  (iocuments  nj»-: 

au  iiii(ii  «le  l'lle  Yesso,  au  pinl  de  moulagot»  qwi  íat 
aniplúthéAlre  recouvert  par  la  neige  pendant  six  "■  '-    hi 
t»:'tii|>ératiire  y  est-elle  assez  froide,  la  moyenne  ■  pi 

—  2',ó  et  le  mininium  desceudant  ja!<qu'íi  —  !»•  .  L  élé. 
cootre,  y  est  Aastz  chaud,  pui;3(tue  la  moyeaiic  de  juillet  ct  d'aQ 
ilépa«Ke  2f»**.  Le*  courants  d'air  froid  qiii  desrendent  fies  mon| 
>nJf:»  voisincs  détennineDt  au-d(*s^;us  <le  la  ;        '      '      \i 
«pais  el  tréü  persistants,  qui  se  furruent  onti 
durent  jusqu'au  leodeinain  h  niidi. 

Yeddo,  capitale  detout  le  JajHin,  csi  >ifu<'e  <ur  ja  nvej 
tale,  au  fond  d'un  vaste  estuaire  qui  commuuique  avec  ^ 
par  des  canaux  paralKdes,  oü  Ton  a  établi  des  éclu» 
que  les  terrains  envahl^  ii  maree  haute  ne  rest^'ut  pas  h  1 
vert-  lors«|ue  les  eaux  sabaissent.  Ywldo  est  au  'á:^"3S' 
tnde  noni  et  siu  i:Mr48'  de  loufritude  e¿t.  L'été  y  est  d\&vá 
rhiver  t^inpéi"é;  l'on  observe  '2?,',ñ  en  aofit  et  21°  en  sept^ 
en  janvier,  la  nioyenne  oe  dépasse  pas  4*. 5,  tandis  que  d^ 
et  fé%TÍer  ont  7'ou  7*,ó,  ce  qui  donne  pour  moyenne  de  iTiil 
i)".n.  Cette  saisou  est  claire  et  les  nuits  sout  froides  puiíÑqu'oii 
vule  thermonitítre descendre jusqu'a  —  7" ;  niais  les  jnuroéestMil 
«ént^ralement  chaudes,  le  soleil  n'étant  jamáis  obsi-imñ  par 
nuafies.  En  été,  la  chaleur  dépasse  rarenienr  '^iV,  quoiqu'cm 
observé  3ñ*  pendant  un  été  exceptionncl.  Le  printemps  est  p| 
vieux,  avec  d»?»  veutü  du  uord  et  du  uord-est,  les  plni 
souvejit  jusqu'eujuiti:  le  ciel  est  alors  obscuri-i  pnr  I 
ct  il  fut  rare  (lu'on  puisse  á  cette  époque  contempler  le  splen-' 


\e  Fouíií-yama,  \nn<\\>  quf  pcudaiit  Teté  et  surtout  en  hiver, 

M'  montre  coiistamment  daus  tóate  sa  majesté.  .luillet  et  aoüt 

it  eu  Kéuéral  beíiux,  taudb  (lu'eu  s^eptembre  il  pleut  souveiit: 

Ti^xt  IV'iHjque  des  ¡ínindes  perturl)atious  atinosphériques  et  en 

irticulier  devS  touijietes  tournantes. 

•  tují  est  sitiiée  au  niidi  de  Yeddo.  cette  ville  nouvelle  ii 
j  iiée  aux.  Européeiis  qui  y  tmt  élabli  leurs  lé^atiou.s  et 
campií  rntraochés.  que  Phostilité  des  populatioDS  avait 
liros.  La  ville  a  été  l>átie  sur  un  raarais  qui  a  éí4í 
'St  resulté  peudant les  premieres auuées  de  Toccu- 
wn  uu  ^raud  nombre  de  ñé\Tes  intermittentes.  mais  qui  í^in- 
Seal  chAque  année  á  diminuei'.  Les  observations  niétéorolojíi- 
IMS  de  Yeddo  fi'appliquent  uussi  íi  Yokohama,  sauf  (jue  su 
siliod  abrilée  ne  peniiet  pas  aux  veuts  d'y  pénétrer.  arretéü 
'^-  -tMit  par  le  eapSaijaini.  en  sorte  qu'ou  ue  se  doute  pas  au 
'•  qu'il  y  a  quelquefois  des  teuipétes  k  vinpt  lieues  plus 

I  Ka^asaki  est  située  sur  la  cute  occidetitalo  de  Kiuusiou,  au 
ISTiA'  de  latitude  Dord  et  au  101"  5'J'  de  loD|:;itude  est.  La 
'  ■  annuelle dépasse  IS-etattciut  17";  Tbiver  compte  7',1, 

lups  15", 2,  Teté  2(i",7  et  Tautoume  Ití^Ü;  les  mois  exlré- 
sonl  janvier  avec  6*,2  et  aoftt  avec  28',4.  C'est  douc  un 
'  'I  que  cehii  de  cette  portion  iiiéridionale  du  .Tapón; 
'-t-ou  toutos  les  plautes  li-opicales  et  y  ¿prouve-t-ou 
eié  des  chaleur»  tonides.  Elles  sout,  il  est  vrai,  tenipérées 
Jttr  le  voisinajíe  de  la  mer  qui  eotoure  presque  de  toutes  partjs 
Wte  ville  bAtie  sur  uu  étroit  promoutoire,  au  pied  de  baúles 
EftUines  rouvertes  dune  végétution  luxuriante  et  qui  soul  cou- 
Ifiauées  par  de  majes!  ueuses  moutajíues  au  milieu  desquelles  le 
Kuinjierfi  atteint  747  métres.  Mais  si  la  température  est  tres 
lie  est  aussi  tres  variable :  pendant  les  mois  de  dérembre 
-wur  il  y  a  souveut.  dan»  l'espace  d'uue  heure.  des  oscilla- 
s  de  12"  k  13-  qui  colucident  avec  de  violents  coups  de  veut 
de  piule,  de  brouillards  et  de  ueijíe,  Dans  les  mois 
i'aortt,  Napisaki  est  iuoudue  par  des  pluies  torreo- 
es.  Ln  muyeuue  auuuelle  des  jours  pluvieux  es>t  de  1Ü6.  A  la 
^  '  rHot  de  Dcsima  oii.  peudant  deiix  siecles, 

i  enfennés  sans  ¡uiuvoir  conuuuniquer  avec 
mieneur,  autrement  qu'accomiiasínésd'liomraeí!  annés  el  d'es- 
>tons  i]W  devaient  rendrs  compte  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fail. 


Mktí 


■ttaa^ 


2^  nJO^xTo^Joo^K  védicaix. 

Ain»i  (ionc,  dous  avons  (\xü^  la  lonmip  chatnc  «IMles  < 

tuíMJi  le  .Iai>on  ui-  leí 

rigoureux  «lans  1  i  >  ,     ^ 

riie  de  NipboD  et  &ux  cUmats  chamls  de  Ttle  dej 
Aussi  est-ccseuleinent  dans  reí  1  '        '     <i 

sentir  les  luoussous  réfíulitíreá  t'i  _ 
a^^mi-tropíoa!.  AjoutoDS  á  cela  les  nombreuses  chatoes| 
(?nesoü  rííí»neiit  desclimats  froids  ou  *  ■  • 
(¿raiulr  influencesurla  températare.  aj 

viciiLciit  lie  Touest  et  qui  ont  passó  sur  íe  coutiuent^ 
iiiiisí  (|ue  kís  vents  humides  de  Test  ayaut  traver 
OcVuiii.  Mais,  en  parlant  des  veiits,  uous  ne  devons 
de  luentionner  les  typhoiis  <jui  se  montrent  de  la  fit 
cuiimieiiceinent  de  septerabre.  IJs  vicnneDt  du  sud-t-sti 
tiviit  sur  les  cotes  du  Japón  aprés  avoir  passé  sur  \i 
("hinr ;  ils  bouleversent  la  «ler,  la  souléveut  en  écunipTi 
teut  en  ni/  ile  maree  sui*  les  cotes  oü  ils  causeut  d'uí 
jíeü.  Leur  sphére  d'actioD  s'exerce  entre  Lu4;oq  et  U 
ooinprenniit  par  c(>nsé(|uent  toutes  le»  potes  '■■ 
que  1<'  .Irtpüii  a  étú  ouverL  aux  étrangers,  Ton  ; 
fyphüUB,  l'uQ  d'eux  en  1871  rava^jea  Kobé-liioiro 
une  piirliií  de  la  víUebasse.  En  1874  Naizasaki,  inalf 
|)liil.li('Atre  ]>r(j(.ecteui'  <le  nioutaíjni.'S  et  Uialy;ré  mi  raíi 
de  riviere.  eut  ses  niaisons  ravajíéos  et  de  «rros 
uiouilluííe  fureut  jetes  il,  la  eóte.  Le  t>i)hoD  qui  pi 
dt^sastre  ]»ivrt'»dait  de  quelques  jours  cclui  qui  devai 
Ibinjí-konu  et  Macao,  y  causer  la  niort  <renNÍron  vio 
p).*rHonnes  et  óteudrc  tíeu  ravaf?es  jus(|ue  <lans  Iji  rivij 
de  (Jftnton. 

hes  trctnbb'nients  tlf  terre  sont  un  autre  phénonie: 
lo^;i»|Uti  qiu-  nou.s  nedevons  pas  onietlre.  lis  sont  tré 
uu  Japón.  A  Yokohama  l'ou  couipte  environ  une 
nniis.  iMi  juin  Ton  en  crnnptc  une  tous les deux. jours, 
piiint  «'((Miiiant  vu  le  voi^inage  du  Kousi-yama.  C< 
rnvoüH  vu,  ce.  volcan  n'est  point  le  seul  qui  soit  en 
•<n  H  pbi^ieui-s  uu  nord.  dan?»  rtlede  Yesso,  et  au  niic 
líe  Kii»;tHÍou.  Au  reste,  lout  le  pays  «'st  de  tiufure  vol 
p»l<  i'MnHiVpiiint  Hujet  aux  secousse.s  de  trendilemei 
l/un  den  pluM  fiMMtreí»  fut  celui  de  1780  qui  dura  (lUí 
el  ravAnea  .lurlout  les  ejivirons  de  Mialiu,  d'Oouii  e 


EMPIRE  DV  JAPOK. 


231 


tiqui  |>pnl¡t  (lix  müle  niaisnos:  dans  le  district  de  Takat:i, 
Df  ville  ful  ejnportée  par  la  iiier.  Kn  18ó4,  Yeddo  fiit  le  siéj^e 
''ri'im  tníiiiblciuout  de  torre  (^ui  renversa  54  temples  et  1<H>,(X)() 
mtó,  ensevelissant  sous  leurs  décoiiibres  plus  de  '2(K),0(X) 
Ut'tmics.  Les  secousrses  s'étendirent  jusqu'íi  la  ville  d'Osaka  et 
ms  la  rade  de  Simoda  oii  trois  lames  liantes  coinnu-  les  plus 
'prand»  cédres  détruisirent  la  ville  et  jetérent  k  la  cote  la  fréí;ate 
Dirxna.  L'ou  connaít  pourtant  iiuel<|U03  r*^iíioDs  inontueu- 
iui  out  été  jusqu'á  présent  k  Tabri  des  treinbleinentji  de 


•t*  Etuxooraphik.  Les  habitants  du  Japón  ai>partiennentfl  la 
le  race  que  les  Cliinois:  ¡Is  se  rattachent  au  type  iiiouííoI 
üs  soíit  plus  frranils  que  leurs  voisins,  ils  out  la  tete  jírosse  et 
cou  trapu,  leurs  traits  sont  plus  pmnoncés,  le  front  e-at  haut, 
yeux  sout  luoins  obliques,  le  nez  est  biviucoup  plus  gros  et 
ité:  les  pomuiettes  sout  sailhmtes;  la  buuche  est  larsie  et  les 
trrosses;  la  niáchoire  inférieure  est  assez  voUunineuse; 
rheveux  sout  le  plus  souveut  noirs,  mais  cjuelquefois  rouye/l- 
la  barbe  est  rare.  le  teint  est  d'uu  jauue  raoins  foncé  que 
luí  des  Chiimis,  il  devieut  rouffe  chez  le^s  cuúivateurs,  tandis 
tilines  qui  ne  s'exposent  pas  au  soleil  ont  le  teint  hlanc 
I  oloré  chez  les  jeunes  filies. 
|J4«LS  II  existe  dans  le  nord  une  race  désiíínée  sous  le  uoin 
Aiiws,  qui  dirterent  beaucoup  df^  autres  Japnnais  et  parais- 
il  étre  les  déliris  d'uuepopulation  autothtone  dépossédée  par 
invttsiuns  inonjíüles.  Les  ¿Vinos  sont  (l'une  taille  aii-dessous 
'  1a  Dioyemie,  leur  peau  est  bruñe  et  jiresque  noire,  leurs  traits 
^ot  pnmnut'és  quoique  rétíuliers;  mais  ce  qui  les  distiniíue  sur- 
de  leurs  eompatriotcs  du  sud,  c'eí>t  le  développenieut   du 
hítame  pileux  qui  est  tres  considerable,  non  seulemeut  pour  la 
|evelure  ({ui  est  crépue  et  rouseátre,  mais  pour  leur  barbe  qui 
¿"s  abondaiite  et  tres  louírue,  tondiant  jus(|u'fi  la  poitrine, 
Tjiussi  pour  le  trono  et  les  nieinbres  (jui  sont  couverts  de 
poils  uoirs;onles  voit  móme  étre  ainsi  velus  des  leur  enfance. 
II  cela  des  liabitants  de  tnute  l'Asie.  Les  feninies 
I  al.  grandes  et  beaucou}!  plus  fortes  que  les  Japo- 
».  Toute  cette  population  a  un  air  de  vi^eur  et  de  santé 
rils  doivitit  íi  la  vie  active  de  piache  et  de  chasse  qu'ils  menent 
leur  jeuue  A^'e.  Xous  ne  |iouvons  apprécier  la  projiortiou 


232  CUMATOlXKilE  MÉOtCAl 

rór.íproqae  des  Alnos  et  des  Japouab,  tnais.  sjtuf  dtns  Ttle 
Yi?íis<i  cfs  tlernif rs  sont  partout  en  \)\uá  'fnuá  uooihre  et  formeat 

la  iiiHs>)p  <Ut  la  populatiou. 

Les  Japonais  ODt  deux  religioQS  officielles  :  le  sint 
cuite  des  Karuis  qui  est  fondé  sur  les  doctrines  <It*  ' 
coiíteuues  duris  un  de  ses  uuvrages  ap]>elé  Sinio,  qui  u  «i 
uoin  ii  cette  relijíion ;  on  y  reud  uu  cuite  ii  la  vertu.  Pon  ador 
le  dicu  <lu  ciel  ou  peut-étre  le  soleil,  aiusi  qu'une  niultilu 
d'eüprits  uude  dieux  inférieurs;  Ton  s'jibstient  deuiangerdel 
virtude.  Le  bouddhisine  u  été  introduit  par  des  luissiouuaü 
cbmois  cu  rtiDuée  552  de  uotre  ere;  ti  a  prosperé  au  Japón  ji 
qu'ejí  ees  derniers  teiups  oü  l'empereur  actuel  paraít  s'étr 
tounit'í  vers  le  sintoísme;  il  a  fait  abatiré  beaucoui 
l«)uddhi(pies  ei>  riiéitie  tenips  qu'ü  détruisait  un  ¡j.1 
de  couveut»  et  de  bouzeries,  s'emparaut  de  leurs  ríchesses  acc 
nuilí^í-s  pendaiít  les siecles préiédeuts.  L'ou  peutjuger del'ei 
tiMide  de  »'i*rtt'  appréciutioü  en  voyaut  le  nombre  des  templü 
h(iiiddhi(jiu's  diniiuué  de  !HXX)  en  1874  comparé  á  1873  el 
des  (leHstM-vants  réduits  ü  Gil,(XX)  de  74,000  en  1873. 

4"  D¿MouuAi'kiK.  D^apres  le  dernier  recenseiueut  exécuté 
janvier  1H74,  In  pniiulatiou  totale  du  Japón  serait  de  Ho,r.25.G7í( 
habitants  coniposés  de  17,()ñ(),')21  hommes  etde  I»>,ó7*>,l.j7fejii^ 
mes  qui  oecupent  une  superficie  de  393,218  kilomíítres  carrés,  i 
qui  domie  pour  deusité  <le  la  population  la  proportion  da 
qufUrr-rinf/t-iiiin  habitauts  pai"  kilométre  can\^.  lis  se  i*é[tarliii« 
Bent  suivaut  les  ages  en  *J,y4H,0l;s  enfants  au-dessous  de  quii 
ans;  18,751/254  adultes  de  15Íi4<Jans;  a8G'2,02ü  de  40  i  80 
üt  IBO.KóH  au-dessus  de  W  ans,  ce  qui  douue  les  pmijortioi 
suívautes  :  les  25»  7»  au-dessous  de  quinze  ans,  les  41  "/« 
quinze  ft  quaraute  ans  et  les  2'.) "  „  de  <juarante  h  quatre-vingt 
ans ;  les  personnes  qui  out  dé|>assé  ce  deruier  age  ne  fornient 
qu'í»  peiii»'  1  "/„  du  nombre  total. 

Les  naissances  out  été  au  nombre  de  809,487  doiit  414.421 
inasculines  et  3U&,0ó8  féminines.  donnant  aiusi  la  prédomiuauc 
des  premitires  sur  les  secondes  daus  des  proportions  íi  peu  príí 
idi'ntiques  íi  relies  que  Ton  observe  en  Europe.  c'est-a-dire  k 
61,2  7i.  de  gar^-ons  et  les  48,H  7o  de  filies.  L'eusemble  des  aaia 
«am'.es  forme  la  proportion  de  2.4  par  r^ut  habitauts.  Les  mor 
oul  été  au  uotuhredeiídO.UM,  ce  qui  constitue  un  excédant  ik 
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naissances  sui* les  déc^s  de  148  J93,  soit  envirou  un  ,  niqtumir  du 
iiüiubrc  total  dva  naLssaiiees;  d'oü  il  doit  rósiilter  unr  aUijnum- 
Uiliuu  notable  daus  le  chíffre  de  la  populatiou.  Mais  cette  pro- 
IKtrtiou  iloit  étre  plus  grande  poui*  le  sexe  fémiain  puisqu'il  ne 
fornir  que  les  4'<.4  "/«.  laudis  que  les  décés  nwisculius  en  fornient 
• "...  Les  morts  cDinpari^es  h  Teusenible  «le  la  populafion 

-^neni  pas  les  2  "¡^  (!,'.'),  proportion  inférieure  íi  relie  de 

la  plupart  des  pays  ei\ilisés  et  qui  doit  donner  quelques  doutes 
^ul   ■  nide  des  doeunients  qui  ont  serví  de  base  íi  ees  enl- 

fui  lili  plus  que  le  I>'  Woruich  a  constaté  uue  «raiide 

Biortalité  des  enfant.s  íl  Tépoque  de  la  dentitiou  '. 

La  i>opulatlon  des  «íraudes  tlesest  tres  iné^alenieut  part^iuée. 
Y«»fio  est  pies(|ue  lubabitée,  sauf  sur  les  eótes  et  daus  les  envi- 
roiíüde  Ilakodadó  el  de  Míismal;  la  preuiióre  de  ees  villes  est 
ílans  une  périrxle  cnússanle  de  prospérité,  i)uisqu'en  18(»5  elle  ne 
coniptait  que  20  ¡i  25,<)(>()  habitants  et  qu'en  lH7ü,  il  y  eu  avait 
füviron  40,000,  sur  lesíjuels  les  Kuropéeiis  ne  tiíJiureüt  que  pour 
4»}iersonnes.  La  fírande  lie  de  Niphou  est  de  beaucoup  la  plus 
peuplée:  la  seule  ville  de  Yéddo  ronipte  r.74,447  liabit^iiit-S,  celle 
«le  Kioto  ou  Miako  qui  était  jusqu'íi  (Mís  derniers  teiups  la  rósi- 
dc-Dcc  <lu  Mikado  et  cousidéróe  coninie  la  ville  saiute  par  excel- 
l«Dc»  conipte  874, 4iM)  habitants.  Osaka  en  a  373,000  et  Kounia- 
)u  3(N>,(KKX  Yokohania  en  adójíi  (;1,'jí'íí>,  quoique  ce  soit  une 
le  qui  date  d'une  douzaine  d'annóes.  Kauasawa  est  cnninie  la 
im-cédente  une  déjHíndaoce  de  Yeddo,  elle  a  60,000  habitant». 
I  sur  la  c6te  orridentjde,  vis-íi-vis  de  Tile  Sado-siuía  en 
H).  Ki(msiou  a  deux  villes  importantes,  qunique  luoins 
pí'ujil.-es  que  la  plupart  des  precedentes:  ce  sont  Nagasaki  qui 
a  N),)H)0  habitants  et  Kajíosima  qui  en  compte  2iM),fXK).  Couiiue 
Wilevoit,  les  villes  du  Japón  réuuissent  un  tms  ^raml  nombre 
hitauts  et  sont  une  preuve  additionnelle  de  la  densité  et  de 
tivilisation  <|ui  carartérisent  eet  empire  de  Textríinie  Orient 
^e  ses  habitants  désitíuent  sous  le  uoni  de  Vvmpirvdu  itufiñl 
nt  et  dont  ils  porteut  r¡nia)i;e  sur  leur  drapeau  national. 
est  ici  Poecasion  de  parler  des  ntiiciih-g  au  Japón  ;  I' un  des 
ens  enip!oy«is  pour  s'Oter  la  vie  est  Vharakari,  c'est-á-dire 
te  par  lequel  Ton  se  plonjíe  ilans  Tabdomen  Tune  des  deux 
qU''lt"^  iiohli'>  |i(>rt«iil  1  itnstammenl.  r<'l  nctn-vt  cotHiilt'ré 
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coninif  honorable  et  pemiet  k  ceux  qm  sont  arciisés  d'ai 
nüs  quelque  lauto  prave,  de  laisser  uui.'  ri'putatjoii  ¡o 
d'éviter  la  contíscíition  de  leurs  biens.  Le  point  dbuüufl 
que  celui  qui  se  soumet  au  harakari  ue  pousst'  pas  \e 
géiiússeiiieut.  II  est  vrai  que  le  l)oun"eau  (jut  assistr  a] 
moiiie  se  háte  de  trancher  la  tete  pour  veuir  en  aide  h 
lance  du  suicidé.  Mais  rbarakari  n'est  pas  la  seule  mt 
s'óter  la  vie  au  Japón ;  los  plus  ordinaires  sont  la  subd 
remi)o¡8onue)iient  par  Topiuní  et  la susponüiou ou  rosplij 
la  vapeur  du  charbon.  Les  Japonaís  ne  s'dtent  jí 
avec  lies  ármese  feu.  Au  reste  les  suicides  ue  sont  pas; 
quent.sdaus  les  basses  que  dans  les  hautcs  dasses. 

5"  rATHOLoiiiE.  —  a.  La  walfiria  n'existe  pas  ilans  leí 
septentrionales  et  en  particulier  k  Hakodadé,  (^uoiqu^ 
sence  du  hérrihéti  ait  fait  admettre  son  origine  m 
Dans  les  ré<íions  occidentales  et  meridionales,  la  nialari 
txe  avec  toutes  ses  complications  de  tievre  réuiit tente 
cieuse.  Nous  ne  savous  pas  si  elles  rt>ííneüt  h  Yeddo, 
est  bien  probable  quaudonréflécbit  auxterraiusvaseu 
alteniativement  couverts  et  découverts  lorsque  la 
haute  ou  basse  et  si  nous  ju^reons  par  analojjie  ave< 
passe  h  Yokohania.  Nous  avons  vu  que  le  terrain  ass 
Européens  était  un  niarais  récemnient  comblé  h  leur  i 
aussi  les  tievres  interniittentes  et  n^>m¡ttentes  onL-elli 
avec  une  grande  iutensité  peudant  les  premieres  a 
séjour  íleií  trou|)es  anglaises.  eorame  Ton  peut  cm  juifi 
cbiftVi's  suivauts  :  en  l.sr4-l>í(>n  et  IHílfí.  les  tiévn-s  iutri 
tesattHÍ«inirenllcs204"'*,5,  les2(]5~-.()etles  H>ó—,7  de  l'pffí 
eii  moyenne  les  211"**»7,  tandis  que  pendaut  les  anné^es  \ 
18f3l>  et  ls7í>,  le>s pi-oportions  out  été  des  '¿""\^^  des  í{"",0.  é 
H'"',2,  en  moyenne  seulement les  2""*,!Uulieu  des  21  ¡""¿j 
Ton  voit  que  la  malaria  u  suivi  uue  míircbe  desceudant 
années.  j\  mesure  que  des  améliorations  bvfíi^niques  ont 
en  prati(iue.  Les  tiévres  remitientes  ont  óyalenient  di 
apr6s  avoir  atteint  en  IBtU  les  32""',2  de  Teflíectif,  ell 
peine dépassé  les  2™**  dans  les  années  subst^quentes,  saul 
oü  elk»s  nnt  atteint  Ips  !»"*',<>.  I/on  pouvait  done  consl 
localit«'>  cnmmc  assainie  et  Ton  comprend  des  loi-s  cond 
judieieuse  la  mesure  adi)ptíM'  ti.h-  rmniíMl  l.Mjr(;s  de 
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ohuma  iin  hfipital  franjáis,  pour  y  transporter les  maladesde 
ShauüiiT.  qu¡  nc  tardérent  pas  á  voir  leur  état  s'améliorer  et  en 
particulier  les  accés  pt'rnicieux  disparaítre  presque  complete- 
rncut. 

L('>  vilk'S  du  inidi  tiout  tres  visitées  parla  malaria,  qui  altoint 

«luelquifoiá  une  haute  gravitó,  C'est  aiosi  qu"á  Napasaki  le 

II*  Pompe  obsen-a,  en  juillet  1858.  45  cas  de  íiévre  réniitteute 

jíMve  dont  5  se  teniiincreut  par  la  mnrt.  Peudant  le  njois  de 

juiu.  a  lasuite  defíraudesrha]eui*saccompa^riik'í»  de  sécheresse. 

Ton  vit  apparaltre  des  cas  isolés  dans  la  partie  de  la  ville  qui  est 

twvfrsée  par  un  ^and  nombre  de  petits  rours  á'ciíu,  mais  qui, 

«ase  (letiséi'hant  k  Tépoque des  clialeurs,  laisseiit  a  drcoavert  un 

litrpniplid'imniondices.Ces  fiéM'esquidevienneutsouveutperni- 

j  ófHst's exigen t  lie  hautes  doses  de  quiuine.  Ainsi  done,  la  mala- 

¡  ña  regne  dans  toutes  les  r<^gions  nu^ridionales  du  Japón,  non 

feuk'meutau  midide  risotberniede  lú",  nuüs uussi  entre  celle-ci 

i'l  lisotlienue  de  10°  qui  eoraprend  tonte  la  región  méridionale 

íleNiplion,  au  de!ii  de  Yeddo,  aiusi  (pie  sur  les  bords  de  la  nier 

ve  et  dans  les  tles  Kiousiou  et  de  Sikokf:  celle-ci  aimn 

uvaise  réputatjou  h  eet  égard.  L'oii  dolt  reconnaltre  la 

'  méme  intluence  fócheuse  íi  Tile  de  Kiousiou  dans  le  district  de 
Kouiriauíoto,  ainsi  qu'ii  Nagasaki,  comnié  nous  venous  de  le 
jVoir.  Xéanmoius  Ton  peut  diré  que,  malgré  Tabondance  des 
lliviéres  inondées,  deseaux  stagnantes  et  des  inigations,  Timpa- 
H'ídisuie  fait  proportionnellement  peu  de  victimes  au  Japou. 

b.  Leu  Jirn-i-m  cofitiniifn  cxistent  au  Japou  sous  différeutes 

'  formes.  La /erre  tyiihóidc  est  signalée  chaqué  été  íl  Nagasaki ; 

I  «r  Ib  cas  soigués  par  le  D'  Friedel,  l^í  se  rapportaieut  íi  la  forme 

'^•iMiiiinale,  ;í  íi  la  fonne  pecti»rak'  et  2  á  !a  forme cérébrale.  Le 

!>'  WciTiich  a  soigué  dans  la  clinique  japonaisL*  de  Yeddo  qua- 

ranfe  íiévres  typboldes,  dontplus  de  la  moitié  éfaitdcs  cas  graves 

^  ^h\{\  se  sont  teniiinées  par  la  mort,  r*>ruptioa  caractéristique 

'  "ii<!i<nié  chez  nn  tier¿  des  maladeb.  A  Yokoliama,  la  tievre 

■(•  est  plus  rare,  puisque  de  1H()4  ü  1871  Ton  a  coiiiptó 

"i  iinn»*es  oii  la  garnisou  auglaisen'euapas  en  un  seul  cas» 

'í^'Ux  aniiées  oii  ils  n'ont  fonné  que  l"",rj  de  retfectif,  une  oü  il 
1  cua  eu  les  6""  et  enfin  une  seule,  1871  oü  a  régné  une  véritxi- 
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ble  ópidéiuie  atteignant  environ  les  152""  (151,9)  oa  enTinni 
un  iñxihtuí  (le  l'effectif.  M.iis  ü  faut  ajouter  que  les  ras  de  nffuo- 
que  ou  JietTe  rontiniie  simple  out  été  tres  nombreux  daus  la 
ganiisoD  auKlaise,  moutautsuivantles  anoéesa  environ  uuipmri 
(225"~,  248"" )  de  Peífectif  et  eu  tnoyenne  aux  IOS»"/'.  L- 
erantJiñnatiqíie  u'a  étésifíualé  «}u'uut.*  fois  eu  liuit  an? 
garuison  anjilaise,  et  d'autre  part  le  D'Wernicb  declare  qu'oo  i 
neTa  jamáis  renconti-é  dansTintérieur  du  .lapon. 

c.  Fierres  ¿rnptivfs.  La  varióle  existe  k  l'état  (!ndéuiiquf 
sur  toute  la  cote  oriéntale;  elle  prend  gónéralement  le  caractére 
épidénüque  de  déceiubre  a  février  et  au  printeraps.  Sea  ravagw 
sont  atiestes  t^  chaqué  pas  parle  prand  nombre  d'aveugles  et  de 
gens  détigurés  qu'oü  reucontre  dans  les  \\\\e&  et  dans  la  cam- 
pagne.  C'est  la  uialadie  qui  cause  la  plus  forte  mortalité;  elle 
aurait  été  importée  pom*  la  premiére  fois  en  727  et  fut  aloR 
tres  meurtriére.  Depuis  cette  époque,  elle  a  fait  de  nombreuses 
victimes,  ([uoique  la  vaccinatton  ait  été  importée  par  les  mé<l^ 
cius  htíllaudais  et  patronee  par  les  princes  de  Satsouma  et 
de  Tsikousen,  ainsi  que  par  les  autorités  du  pays»  dansletat 
d'arréter  une  épidéniie  qui  ravageait  Ttle  de  Yesso.  La  varióte  i 
existe  encoré  k  Yokoliama  et  se  moutre  fréquemineut  cbez  ln* 
ótrangers,  ainsi  que  dans  les  garnisons  fran^aise  et  unglaiJ»- 
C'est  ainsi  que  cette  deruiére  a  vu  chaqué  aunée  les  MO  h  35* 
de  son  effectif  atteints  par  la  varióle,  í»  Texceptiou  de  18t)8  ct 
1801)  oii  le  nombre  des  malades  fut  insigniíiant. 

La  rouf/vofr  et  la  scarlaÜnc  sont  tres  bénigues  uu  Japoft 
celle-ci  se  montre  plus  rarement. 

d.  Mahulies  des  organes  de  la  diffestion.  Les  diarrhfte^  el  1 
dysndt'rié  se  i'encontrent  assez  fréquemment  dans  les  régiot 
meridionales  et  en  particulier  h  Nagasaki,  mai-s  elles  sol*' 
plus  rares  dans  les  portious  centrales  ou  septentrionales.  ^ 
Yokohama,  la  diarrhée  s'est  niontrée  chez  les  42""*. 2  de  Teíferl 
daus  la  garnison  anglaise,  et  la  dysenterie  sur  les  2""*,H  seul» 
luent.  La  <.omi)araisou  avec  Houg-kong  raontre  combien 
séjour  de  Y'okohama  est  préféral)le  i\  celui  du  littoral  chimñi 
puisquonacompté  dans  Tile  de  Hong-kougles  147"",7  de  mil 
taires  anglais  atteints  par  la  diarrhée  au  lieu  dft«^  42~,2  et 
2i<"",2  atteint.s  parla  dysenterie  au  lieu  de8  2"".8;  d'oi>  i1    ' 
que  ees  deux  maladies  sont  de  quatre  j\  dix  fois  plus  fr. 
í>  Hong-kong  qu'íi  Yokohama. 
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(li/s¡>rpi;if  füt  assez  vépandue  au  Japón,  ce  que  Ton  atiribue 
ibui  <les  boissons  chaudes  et  aussi  íi  Tusare  pxcessif  des 

K'Dts  féculeats.  Les  rers  intfsthuuw  sout  tres  rópaudus, 

si  bien  les  ascárides  et  les  oxyures  que  le  téuia  qui  se  reu- 
ifoutrt-ntíi  Nagasaki  et  k  Yokohama;  la  garnisou  anglaise  de 
I  wtl*?deniiere  villen'en  a  príseuté  que  daus  troisanuées  surhuit, 

i»  ils  furcnt  alors  assez  nombreux,  surtout  en  18r>8  et  18G9,  oii 

itteipnirent  les  4~*,5  et  méme  les  T""",?  de  Teífectif.  La  fré- 
ice  du  tenia  pourrait  s'expliquer  por  Tusage  d'aiToser  lea 
íps  et  les  jardius  avec  Tengrais  líunuiin.  oe  (|ui  favurise  le 

^eloppement  des  a?ufs  d'helmiuthes. 

^jlu'-paUfi-  est  signalée  comme  fréquente  daus  la  garnison  an- 
se.  puisqu'elle  atteint  les  14"""',4  de  rotfectif  i\  Viikoliaiua.  uiais 

¡le  faut  pasoublier  que  l(\s  troupes  anj;;laises  et  frangaises  vien- 

ttt  y  ohercher  un  meilleur  cliinat  que  Sbanfiaí  et  Honíí-kouc  et 

^'il  ost  bien  probable  qu'un  c.ertaiu  nouilire  de  oes  hépatitesont 
!  ori^ne  chinoise.  Au  reste,  cette  proportion  des  14"", 4  est 

\fimtié  nioins  élevée  que  celle  de  Hon^'-kon«í  {25'"'\S)  et  forme 
)D  le  (juart  de  ce  que  l'on  observe  au  Kengale  (')3""\8). 

íüsu'avons  rien  trouvé  sur  la  fréquence  de  l'hépatite  en  deliors 

(Yokohama. 

rirrhose  a  été  signalée  par  Wemich  qui  s'est  assuré  de  son 

istence  |)ar  des  autopsies.  Les  rnlntJ.9  biliaircn  ii'ont  jamáis 
'  obscnés.  Les  autres  maladies  chruniques  du  tissu  bépatique 
mété  rencontrées  que  comme  complications  du  béribén  '. 

Matadicit  des  orfjanes  thortu-iques.  Les  hronchitesf,  lea 
lrM»wo»iíwetles2»^'"rcV/<'*rsont  assez  répandues,  aussi  bien  au 
■«I  qu'au  centre  et  au  midi  du  Japón,  en  conséíiueiu-e  <les  fre- 
ntes transitioDS  de  temi»órature  qui  ont  été  déjí»  siioialées  fi 
gasaki  et  ailleurs.  A  Yokohama,  les  bronchites  ont  atteint 
[í'Viron  les  44*"  (43.1>'),  lespneuraonies  etlespleurésies  les  12"'",3 
Veffectif  des  troupes  anglaises,  en  tout  les  r)!)"'"  de  maladies 
oraciques  aigués.  C'est  k  peu  prés  la  méme  proportion  qu'á 
ylan  {5S»",!)  et  un  peu  moins  qu'ii  Madras  (r)l"'"'.2).  Ces 
Madies  aigués  auraient  uotablement  aufímeíit/i   au  Japou, 
Iprés  ropiuioü  du  D'  Naget',  depuis  que  le  gouvernemeat  a 
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foiré  les  coolies  et  les  couroun»  de  su  rótir  ftu  lieu  dVifr 
fatiiíuut  luétier  sans  autre  veteineut  qu'uoo  lés^eír  ■ 
Les  bnmchites,  les  pncumooies  et  les  ]ileun'tóifs  sout  r  i 
breuses  daus  l&s  régions  du  nord  et  en  particulier  fl'"- 
d'Hakodadé  oü  les  .laponais  sont  soigoés  par  ud  tu  mh\ 

péeu.  La  dijphilii'rHf  est  excessivement  répandue  uu  .íapoo^ 
ausái  la  facilité  avec  laíjuelle  les  plaies  se  guérisseLt  a  eoita 
les  médecius  a  pratiquer  la  trachéotomie  qui  a  doum'  d'alwr 
d'excí'lleuts  resaltáis,  mais  qui  plus  tard  n'a  pas  toujours  ei 
peché  la  iiiort. 

La  phthisie  pulmonaire  est  moins  répandue  qu'eu  Europ*^ 
ou  Tobscrve  eepeudaut  assez  souveot  h  Nagasaki  aiiisí  (jc 
dans  d'autres  régi^us  centrales  ou  mtíridioualrs.  Néaiaiuñnh, 
Yokohania  la  garnison  anglaise  a  coniptó  beaucoup  uioiiis 
phtliisiqués  qu'uilleui'ií :  les  ó— *,H  au  lieu  des  15""*  á  Himg-1( 
ou  <les  12'"", 2  h  Ceylan  et  k  Madras,  ou  des  !J"'",4  au  Benga 
}■(  lioinbay.  Ainsi  douc,  Yokobama  semblerait  exenuír  une 
tlueuce  prései-vative  eo  ce  qui  regarde  la  pbtbisie.  L'añgii 
hórédi taire  4le  cette  maladie  est  bieu  couuue  des  Japonais. 
mahidieít  in-gatiii¡nvs  du  rwur  existent  ehez  les  habiUmtá  ave 
Uu  certuin  degré  de  fróqueuce  d'apres  les  übservatjous 
P'  Wernich. 

f.  Maludic^  du  eysthne  nervetix.  Les  apopleMeft  et  les  ituc 
latioiis  sont  plutftt  rares,  du  moins  se  soDt-elle>  moutrées  iiioii 
suuveut  dans  la  garuison  anglaise  h  Yokohania  (f)**.iS)  qu'^ 
Hong-kong  ou  aux  ludes  orientales  (I", 2).  Le  tétano*  trai 
tiqne  ou  spontané  n'ejst  pas  sígnalo  comme  ayaut  été  ob 
Ja[ion.  Les  hydnHt'phalcif  nii^iis  et  cbrünique^i  et  la  ic 
iuherculcuse  sont  les  principales  causes  de  la  graude  moni 
des  enfnnti»  h  Tépoque  de  la  deutition. 

g.  Malíulic^  dvs  orc/anes  de  la  locomulton.  Le  /iintnatn<n 
reucontre  sous  toutes  les  formes.  Ncannioius,  la  forme  a 
lairo  aiguii  ne  foruie  pas  uu  dixietíw  du  nombre  total  des  rhi 
tis4tiis.  Le  rliuniatisnic  gonorrhóique  n'est  poiut  rare  d'apr¿j>  le 
observalions  du  H'  Wernicb.  On  Tobserve  avec  uue  fréíjuenc 
d'autant  plus  grandi*  (|ue  Ton  s'avauce  du  midi  vers  le  ñor 
II  se  uíontre  uéauuioius  íi  Nagasakisous  riuflueuce  des  graui 
variatious  de  la  teiuporature.  A  Yokobama,  il  est  detLX  fois  pl 
fróquent  «ju'ii  Hong-kong,  ouü  Ceylan,  daus  la  garuisou  nuglais 


KMi'inK  III    .lAi'oN.         2S9 

atteíot  les  li^"*,^  de  reffectif  au  lieu  Jes  30""%4  íi  llong- 
IK  et  (les  '¿d^-,l  h  Ceylau.  L'on  apperíjoit  Aéjh  rinflueure 
tude  plus  élevée  et  cela  devient  encoré  plus  éviileat  á 

„ .,iii'  Tdn  s'avaucí?  vei"s  le  uord,  coinme  par  exeuiple  daus 

Iville  <i'Hakodadé  oii  les  rhumatisines  sont  tres  répandus.  Od 
i  au  .lapou  par  Tusase  des  eaux  theriuales  sulfureuses 
iit  (lans  plusieurs  portions  du  pays.  Le  rarhitisme  ne 
itt  pas  étre  tres  répandu. 

fb.  Mnladks  des  m'ganes  {¡húio-urinaires.  Elles  ont  fait 
lijei  des  recherches  du  D'  Wn'nicli '  qui  en  a  publié  le  résultat 
B  les  journauxde  gyntk'olo<£ie.  Voici  le  tableau  qu'il  doiine 
iiiios  de  ce  genre  í|u"i]  a  soi^iiées  dans  le  coui-s  d'une 
L<s  nialadies  des  ovaires  rtiit  formé  ¡irés  du  ([xari  de  la 
íté,  la  mniti»i  consistait  en  tumeui's  solides  et  Fautre  moitié 
irstes  plus  ou  ninins  volumiui'ux;  un  dixihiu'  consistait  eu 
imations  de  Tutérus;  un  lntUihur  avait  poiu*  caract¿re  le 
r,  le  tibronie  ou  le  íitromyonie  x  un  peu  plus  du  ünrs  con- 
dt'placement  et  atropliie  de  l'utérus;  le  reste  des  ma- 
liipportait  íi  des  niétrites,  íi  des  urétUrites  et  ¡X  la  leu- 
ie.  Comnie  oü  le  voit,  íes  femines  japonaises  sont  atteintes 
lesmémesmaladies  que  leseuropt'ieunes.  Reniurquons  seule- 
it  avec  le  D''  Wernich  que  la  preniitíre  nienstruation  est  en- 
de beaucoup  ile  soins  hyiíiéniques,  ce  qui  coutribue  síiüs 
ate  k  prevenir  la  formatiou  des  niuladies  utériues.  Ajoutons 
|t  que  leur  bassin  est  tres  large  et  (jue  les  accuucheín«-nts 
iciles  et  rarenient  prolongés.  Les  tit-vres  puer]iérales  sout 
Ssivenieut  rai'es,  á  ce  qu'assure  l'Muteui-  ijue  uous  citous, 
tdéclare  qu'elle  u'a  paru  nulle  part  uu  Ja])on  dans  le  dist- 
lue  siécle;  il  est  vrai  qu'on  ii'y  conuiift  pas  les  niat emites. 
I  avoriementü  provoques  sunt  tres  íVéiiuents,  tiuoique  prohibes 
ríes  lois  et  blílmés  par  l'opinion  i)ublique. 
Les  inaladies  du  sexe  iiiasculin  ne  jiréseuteiit  ríen  de  spócial, 
I  la  í;rande  fré<iuence  <le  VJiydrocHc  conune  diius  toutes  les 
lí,  tropicales ;  Valbumhiurie  ni  les  cakuls  vésicaux  oe  sont 
(laus  les  docuineuts  que  nous  avoiLs  cousultés. 

^'  '  «Urft  dr  la  prtui.  Elles  sont  tríís  coniniunes.  surtout  dan> 
meridionales.  La  gak'  est  á  peu  prés  uuiverselle,  son 
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origiof  parasitaire  est  bien  conaue  aiiisi  que  los  préfLintid 
antipsoriques  qui  sont  vendues  ilaus  It-s  f,.trrefours,  avpc  un  ¿í 
teaii  oü  est  fijíiiré  un  immeusé  marm.  11  existo  ivj.-. 

éruption  (iésifíüée  sout>  le  nom  de  gale  dr  p(}i^son,i:lk    

apparence  et  la  méme  localisatíon  que  la  gale  oniiruiirv, 
ifest  point  coutagieuse.  Le  IhÍNut  troputt^  se  reí»    ' 
que   le  psoricms  et  Vi-rzema.  Les  ulchrt'S  et   \< 
íiont  aussi  répandus  que  dans  la  plupart  des  pays  chaud 
seraient  iiiéiue  plus  fréqueots,  puisqu'ils  out  attein' 
hauía  les  4!i''"-",4  et  les  28""',1  de  reffectif  daus  la  u.. 
glaise  au  lieu  des/^fi"",2  et  des  32"",4  h.  Hoüg-kong  et  dtól 
k  Ceylau  pour  ees  deux  nialadies.  Le  dragonneau  ne  pamlll 
avoir  fait  son  appaiition  au  Japón. 

k.  Les  scrofules  sont  signalées  córame  fréquent^s  h  Na|n 
et  coniinerune  des  conséquences  de  la  syphilis  coustitutioDO^ 

1.  Le  scorhnt  s'est  niontré  daus  le  nord  et  a  vié  sij:nak' 
Tile  de  Yesso  et  daus  le  port  de  Hakodadé.  On  l'a  éiralemcnt 
servé  sous  fonne  d'épidémie  temporaire  daus  la  garnisou  anjeij 
de  Yokohama,  oü  les  aO"""*,*  de  Teífectif  en  fureut  atteints ; 
daut  Tauíiée  IJriyi.  Mais  ce  fureut  saus  doute  des  eirconsl 
occasionnelles  qui  en  amenérent  le  développement,  car  Toa  i 
avait  pas  obsené  un  seul  cas  pendant  les  sept  aDnéeü 
dentes,  de  1804  k  1870. 

m.  n.  Le  caneer  et  Vergoiiíitnfi.  Le  premier  existe  sans 
mais  nous  ne  savons  dans  quelle  proportiou ;  quant  au  dci 
nous  n'en  savons  rieu. 

o,  h'  ak'Oülmne.  L'abus  du  saM  ou  eau-de-vie  íaite  a  vi 
riz  améne  quelques  cas  d'alcoolisme;  mais  ils  sont  jusqu'á  | 
sent  peu  uonibreux;  peut-etrele  deviendrout-ils  davantagel 
que  k«  .lapouais  serout  plus  habitúas  á  nos  liqueiirs  aicool 
que  les  négociauts  européens  importent  en  graude  quautitó.] 

p.  La  1¿pre  et  Véléphantiam  se  rencontreut  ii  des 
diffthvnts  :  la  premiare  est  tres  repandue  dans  tout  le  Ji 
tundís  que  la  sccondc  Test  beaucou])  nioins.  La  lepre  tul 
leuseet  ancstbésiqueest  tres  fréqueu te  dans  toutes  les  tlt»  j| 
naises  et  jusque  daus  Tile  septentriouale  de  Ye&so  (jui  ni 
point  á  l'abri  de  l'eudéuiie  dout  un  a  sígnale  la  presen 
Hakodadé.  II  est  cependant  certaines  localités  «ü  elle  est 
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t- 1  •  oü  parliciilier.  le  cas  de  la  baie  de  Nagasaki 

•  a  títé  si-ziialée  parFriedel,  Pompeet  van  Meer- 
den'on .  La  baie  de  Yeddo  ne  la  cede  en  ríen  á  celle  de  Naga- 
Raki  dapres  WerDich  qui  sijínale,  entre  autres,  le  villa^íe  'PHo- 
moku  situé  entre  Yokohania  et  Nagasakí  oii  il  a  vu  que  tous 
ts  hahit^int^  étaient  lépreux.  11  a  constaté  que  la  fonne  ma- 
cujee et  anesthésique  était  plus  répandue  que  la  mutilante  et 
1  tuherculeuse.  La  uiaJadie  est,  sans  auciin  <toute,  héréditaire, 
BÜe  L-áT  «'nalenient  coositlérée  couifiie  incurable.  Aucune  séques- 
tration  n'est  employée  pdui*  erapécber  que  la  nialadie  ne  soit 
traosmise  par  contagión.  Le  mariajíe  n'est  permis  qu'entre 
V  -.  il  y  a  méme  daus  les  niaisous  de  prostitution  des  fem- 
l>reuses  destinées  ¿i  ceux  qui  sont  atteiuts  par  la  uiéme 
moladie.  En  somme,  les  lépreux  ne  sont  point  exclus  de  la  so- 
■'  s  humains  et  leur  exisíence  n'ast  pa.s  aussi  malheureuse 
I  '  íiinr  ouaux  Indes  orieutítles. 
L^éléphautiasis  est  beaucoup  iiioins  répandue  au  Japón  que 
m  d'autres  régious  tropicales. 

q.  Le  rhoU'ra.  U  s'est  nu^itré  ]>our  la  preniierefois  en  1822  et 
I  afip^jrté  k  Kiousiou  par  des  jouques  cliiüoises.  Désloi'sil  ne 
piirut  plus  jusqu'en  1S54  oii  11  íit  plus  de  deux  cent  niille  victi- 
es.  Df  1857  h  IMfiSil  y  eutdeiLX  épidémies  qui  ne  dépasHÍ»reQt 
les  environs  de  Najíasaki.  Eu  1878  il  y  eut  emore  quflque.s 
ifestations  isolées,  mais  on  prévint  Textension  tlu  mal  des  sa 
iére  apparitiou.  La  fonne  sporadique  se  moutre  d'ail- 
b»ur^  de  ten»])sá  autre  jiendaut  les  grandes  clialeurs  d'aoüt  etde 
»»r}>tí'mbrf.  En  1877,  il  y  t^ut  une  épidéiuie  qui  atleiiíiiit  ll,G7ó 
pexiionriesj  dans  tout  le  Japoo  et  ht  (j297  victimes;  elle  coui- 
mta»:^  le  IB  juiUet  et  dura  jusqu'au  10  novembre  h  Yeddo  et 
ft  Ynkoliaina.  II  y  eut  peu  de  morts  diez  les  marins  des  vais- 
í^aux  i'uropéeiis. 

r.  La  gyphdls.  Elle  est  universellement  répandue  au  Japón, 
Oiiil  est  probable  qu'elle  a  existe  de  tout  temps;  quoiqu'on  la 
'  '  ••  sous  le  noni  de  mal  por  tu  qui  s,  elle  mériterait  ]»lutntla 
■  tiun  de  muí  ilmwi».  Elle  se  montre  sous  ses  formes  <»rd¡- 
Mires,  lout  en  présentant  quehjues  caracteres  spéciaux,  comme 
pw  exemple,  d'attaquer  tres  fréquennuentlesyeux;  quelque- 
íftisaiLssi  les  prenders  symptómes  d'infection  genérale  sont  des 
«luuli'urs  musculaires  rhumatoldessiégeautárépauleou  auxlom- 
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be»;  cu  outre  !  <•»  u!ou<  iioa  iníccüiüb;  sont  eti  propiv 

tion«  r' qu'en  Euroj' 

Let*  > v  sunt  d'une  : 

l'un  constate  faciJenieul,  vu  Tabsence  prasque  complete  de  véu 
meutH.  La  «iiAruií^ou  au^Iaiáe  <le  Yokobaniu  a  pn^seulé  pliii^  <( 
syphilií.  qu'ailleurs.  comme  lim  peut  en  juger  par  les  chiffipfli 
stiivants.  Sur  une  nuivenne  fie  huit  aQuét:>s,  le;-  ^i^.»(^~  ou  pr 
á'iin  titrs  dereffectif  en  oat  été  att«íat:t,  et  nu^uie  ilaos  Innní 
lf*n7  Ton  eo  a  coinpté  prés  des  deux  titr»  (602*^.8),  tandis  qu'l 
TI  !-',  U  u'y  eo  a  eu  que  les  liirr-,  á  Ceyluu  les  7:>"~.4, 

ií     _     .  -  10U"-,2,  au  Bengale  les  8ii-~  et  k  Borahay  K-b  !»!' 

La  méme  fréquence  s'observe  k  Té^anl  de  la  gonon-bt^e  cjo 
s'est  montréo  che/  les  2<)5"'*,:-í  nu  un  <  de  reftcctÜ 

tandil  qu'ailleurs  (.ille  ue  dépaüsait  pa.s  le>  les  .H2»'',ri 

Bengale,  des  07"",  1  k  Bombay  et  des  66*~/J  k  Madras, 
done,  les  deux  mauifestations  des  maladies  vénóriennes  sor 
deux  füis  plus  n()iu])rease.s  au  Japou  <iue  p.irtout  ailleurs.  II  eí 
vrai  que  le  gouveruement  japouais.  sollicilé  d'établirdes  visit 
isanitairejí,  a  toujours  répomlu :  ••  que  la  visite  des  feninies  ét 
«  impossible,  que  oette  mesure  port.erait  atteinte  aux  droits  dí 
a  maisons  de  prostitutiou  et  enfin  que  rbaque  sujet  japouajl 
«  devait  demeui'er  libre  de  rester  sain  ou  de  devenir  nialadj 
«  comme  bon  lui  semble.  » 

s.  Les  ophtalmles  soot  trés  répandues  et  »e  niont.reul  que 
quefois  sous  fonue  épidéniique,  coinme  on  l'rt  ubservé  í»  Yok<! 
liaiiia  oii  les  babitauts  de  la  ville  aussi  bien  que  le»  niarius  étran 
gers  furent  atteiüts  par  une  opbtalmie  catarrhale  tres  violeut 
Elle  est  tres  ronta^ieuse  et  régne  presque  partout  au  .I:>iHin, 
n'est  pas  étonnaut  des  lors  qu'il  y  ait  beaueoup  d'aveugles  a 
suite  de  ees  épidémies,  aussi  bien  qu'en  conséquenc*  de 
varióle.  Les  diverses  maladies  des  yeux  que  l'ou  observe 
Japón  et  nux  lies  Liou-tch<^ou  sont  dési^ées  par  M.  Tarkei 
comme  se  raontraut  sous  forme  d'eutropion.  de  stapbylomc 
de  leuc.omes  et  de  blépharites. 

t.  Le  béribéri,  que  Ton  considere  comme  une  maladie  tro}»i<:aU 
se  rcncoutre  dans  toutes  les  lies  et  peut.  ii  bon  droit.  ét  re  appel 

'  I*.  I'arker,  Journal  of  an  expeditinn  from  Singapore  to  Ju¡>nn  mih 
vixU  to  Lochihoo,  London,  1338. 
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jüponaiííO  vu  le  prand  Donibre  des  personnes  qui  en  sont  ntt«in- 

'  *         ti  liuns  loutesle^  portioQs  de  Peuipin'.Lc 

•2QÚ  sur  HiX  H)  malades  de  tout  «ícurt' :  sur 

ct'  uomhre,  il  n'y  avait  qiu'  «leux  Kuropéeus :  lamorUlitó  u*a  paj? 

dépjtósó  le»  80""  de  rt'nsemble  des  malades.  Un  docteurjapo- 

*ais  Tsumatsiuie-Naiisiuiot  a  publié  eu  ISTfi  une  tbí-se  sur  le 

Jiak-ké,  il  fU  distiniíue  trois  fonnes,  Taiguíí,  Tabortive  pt  la 

IHus-chronique.  La  pretniére  est  fatale  eu  trois  jours,  le  lualade 

et  attnnt  d'une  faiblessse  subitedes  meiiibres infériours  et  quol- 

■Tiieuts,  puissurAiennent  roídeiiie  et  de.s<\pau- 

;  plévres  et  le  péricarde.  Daus  la  secoude,  Iw 

|vinpt6nie.s  »ont  nioins  graves  et  la  couvalescence  survient  lente- 

ent.  La  tmisitMn»*  a  une  marche  presque  rlironique  poudaut 

quelle  s»'  dóveloppe  unenuémie  couslitutionneile ',  II  se  niontiv 

(réi|ueujiuent  au  Japón  oü  il  est  connu  sous  le  noui  de 

Í--AV-.  On  l'ohserve  au  nord  coiume  au  niidi.  dans  Tile  de 

eíK)  «oninic  dans  eelle  de  Kiousiou.  Au  diré  drs  .laponais.  dej* 

nlaiues  de  personnes  suceoniberaient  auuuellenient  par  suile 

wtle  lualadie:  e*est  dans  le  uord-est  deKiüUsiuuetauxeuvi- 

•nsdes  niiní'ü  de  mét«ux  qu'on  Tobserví',  aiusi  quenous  l<>sif?ua- 

mns  aux  environs  rU»  Munfok  et  des  niiues  d'étAJn  <lans  l'tle 

it,   i^... -n.  Ci'lte  eoíuci<lence  tieodrait  peut-etre  al  rintlu«nce 

de  Phumiditc'  et  des  courauts  d'air  froid  siur  les 

iiiineurs.  Au  restp.  le  ht^ribéri  attAque  t'galemeijt  les 

J      :.     iivrés  aux  travaux  de  teiTasseuient  et  obligés  de  tra- 

■liUer  ttu  niilieu  de  la  vase  et  de«  émauations  qui  s'en  exhalen t. 

uui»'  ailleui-s.  cettp  nialndie  tiendrait  kla  foiü  de  la 

Mlt^enne  v\  du  rlamiatisme.  D'apres  le  D'  Friedel  le 

íliéri  serail  tríís  fréquent  il  Hakodadé  et  reconuaítrait  aussi 

'ntsmv  raust's  principales  la  malaria  et  le  rbuniatisnie.  Le 

''  VVi'rnich   la   considere  counuf  unt*  dógénérescenoe  des  jilo- 

ules  rt)UKe8. 

0.  V.  X.  y.  Lajihrejaum'  etla  daK/ueuon  plus  que  Iñfram 
n'uut  jamáis  paru  au  Japun. 


M  '    '       '  m-K.  Siíü¡<  avtins  <louné  br  msul- 

lai  «I  >ur  les  inilitjnres  anilláis  qui  for- 

hAiüotta  ^'amison  de  Yokohama,  nous  exíuiplétons  cette  infonna- 

'  Voy.  Gas.  ukiii.  de  Pnri»,  187».  p.  381). 
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;  mt€t  umhn  9  y  srñt  2ll  koasK» 
«M  áe»caCnts  «"esc  fas  meatímaé. 

^  nm  tíwíM  cc  fatir»  á  b  pmobm»,  i  la 
yte  et  taberaikwe,  Alftpéñlwílc;  naw^et  A  te  < 
pía»  Kmd  ■iiwhw.  é»  «dotas  s  «MTMaibé  á  U  vmrinl» 
lonné  ie»  7^,  1  ^  U  B«tüilé«  CMBte  TÍE9t  b  fiéTTC 
te  ñmmatioBe  aiga,  b  périeuriile,  h  éjweaítaie,  k 

fvunmptUm  ^serafipartegl  ponr  U  plapwt  á  U  pht 
nunrire:  Toe  ■"•  i^úüé  qa*úi  o»  de  urt  par  le  ttftwil 
Too  ^oole  i  eette  &ste  Décrol«)fEÍq«e  ks  ess  qop  wvam 
ilauié»p0(irla  garnisno  aaglaise.  noos  sumos  un^- 
twnCT  exatiB  de  rinfioeiine  patbagéniqív  <ia  c&mat  ja}Mju.Tisl 
le»  cokmi  tasporair». 
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D«?*t  *.>?«z  (iiffidle  de  doooer  oneapprécMtk'»  --"  ••--i'»  •'■ 
pstiKflomtr  d*uii  pajrs  qüi  oocupe  vingt  def^  •  i 
le  chii  id  au  nord,  temperé  au  eentre  «.i ^  < 

Ansái  ^  .j.  malaria  suirre  U  méate  marche  «lu;  .:. 

elle  t«l  rare  aa  nord.  et  de  plus  en  plus  fréqueole  ík 
•fue  ToD  .s'avar>'  '•  inidi.  II  en  est  de  méme  |H>ur  Íes 

liiea  abdominal'      .      ¡a'e1les:soieQi  toajours  muiíu»  fróqi 
qtt'eo  Chine  ou  daos  i'Archipel  iudieiL  L'ordre  est  invente  | 
1»  ínfiiiminatiuo»  thura<  et  pour  1 

luatúsmole»,  ümdis  qu*  -i  au^si  !• 

qo'aa  nii<ü.  Les  (iphtulmies  sont  tres  fréqueules  el  tres  grave 
elles  -Hu  développeut  sous  forme  épidémique  et  coutagiei 
ont  la  excité  comiiie  couséquence  assez  fréqueote.  CelU 
ao».HÍ  prorluite  par  la  varióle  qui  fait  de  noinbreux  r&vaf 
annuels.  maluré  l'introduction  de  la  vacrlne.  La  lépre  est 
répandue,  taiidis  que  réléphaütiasis  le  serait  inoius  que  daus  le 
pay»  voisins.  La  sypbilis  estii  peu  prés  uiiiverselle  et  ste  inout 
iH>u»  se*  foniies  les  plu."<  tírave.**.  Le  béribéri  existe  aussi  bien 
Jiord  qu'uu  niidi.  Le  cholera  a  souvent  \Í8Íté  le  Japón  el  y  a  fad 
de  {rh-í  iioiiibreuües  victimes  siirtout  lors  des  épídémies  de  183f 
et  de  IH')4. 
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:  "  •  lo  cliniat  ou  plutót  les  cliuiats  du  Japou  ppuvent 
ii  '  s  coiuinc  rojuarquablement  salubres  et  oomim* 

titrilniíuu  ít  donuer  aux  habitaiits  uue  constitution  vijíourruse 
qui  puurrail  Tétre  davantaiii^e  si  leiu*  alimentatiou  était  plus 
itaotielle.  Leur»  tualadies  se  $;uérisseiit  plus  facílement 
leurü  et  s'accompafíueut  plus  rareraeut  de  syiiiptúmes 
iniatoirei!)  tres  iuteusí's ;  le^  trauuiatismes  soüt  également 
gravea  et  guérisseiit  plus  rapidement.  A  Texception  du 
'  1  varióle  et  des  ophtalraies,  Ton  peut  diré  que  le.s 
üt  rares  et  b^íui|¿ue4>.  Aussi  a-t-on  désiijuc  quelques 
U0U8  du  Japou  comme  sanatoHa  poiurles  Européens  aftaiblis 
lea  muladieí  contractóes  dans  les  régious  tropicales  du  voi- 

(6. 


SECTIOX  IX 


!••  4l«  1»  »ond«.  —  FosaesBloo»  iiéerUindMise» 


!•  GÉcxmAPiiiK.  Elles  sont  cx)nstitu6es  par  uneportiou  di 
m  uraudes  lies  de  Sumatra,  Jam  et  Bortiéo.  et  par  un  jirand 
DUibrc  d'Iles  vuisiueü.  telles  que  celles  des  Porr^,  de  Ximt,  Bun- 
l'A,  BaUe, Pttggy  ou  Alentawei,  Ewjano; rarchipel de Rioux 
le  groupe  deslíes  Banca,  Biliturif/  el  Madura;  les  lies 
t  celles  dési«ínées  sous  le  noui  Aq^HUcs  'lies  fíe  la  Sínnlf 
it  le*  priDCipales  sout  de  rouest^Pest:  Batí,  Limhok,  Sam- 
Sau(h'b  fKHl  et  uue  parliede  Timor;  euHu  Tarehi- 
¡neti  et  la  partie  ocridentale  de  la Nonvidlr-Ouiut'p, 
r<ntes  cts  tle»  sout  isituócs  cutre  le  5"  de  latitude  uord  et  le  11  ° 
le  sud  et  entre  le  y5°40'  et  le  141*  <le  lonyitude  orien- 
H  ■  >  umi  sépaiws  par  un  ^rand  nombre  de  dúlroits  et  de 

de  mur.  Le  détroit  de  Malacca  entre  Sumatra  et  la  pres- 


I Mi  i.liipart  (les  Informfttions  contonucu  dans  r«t  articlc  sont  prispis dam 

■->  de  wtédecine  nóvale^  t.  Vil  á  XXI,  o&  le  D'  Van  Leeni,  »'>tabli 

A  r*uni  dr  ití's  |>r¿c¡eiuc  documont»  sur  le»  posseeaions  n^#trUn- 

.>J  qiii*  tliuw  l'ouvrage  du  !>'  Wi-ruich,  GtXH/raphitek'medicmL'-che 

iikUiuk,  itach  cUn  K^Ubnitatn  einer  Rriíe  um  dit  Erde,  iñ-S",  Berlio,  ld7d. 
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qu'ljp  (le  )íaliicca^  celui  de  \&  Sonde  entre  Sinuaira  el  Jiivi 
cdtti  de  BancA  eutre  Tile  de  ce  nom  el  la  cAte  orienule  de  Sul 

1 

le  détroit  de  Gaspar  entre  Diliton  et  tíanea ;  celui  de  Maüc 
entre  l'Üe  de  ce  noni  et  la  cote  oord  de  J 
la  cote  de  Java  et  Bali ;  celui  de  Lombuk 
celni  d'Allas  entre  Lombok  et  Sumbawa ;  celui  de  Sappie  ent 
Suuibawn  et  rieres  et  enfin  celui  de  Flores  entre  Tile  de  ce  nr 
et  Solü.  Le  détroit  de  Macassar,  entre  Oílébes  et  Borneo, 
la  nier  de  Java  á  celle  de  Mindoro.  Le  détroit  des  M< 
eépare  les  tles  de  la  partie  nord  de  Célebes;  eulre  celle-ci 
de  Bouton  se  trouve  le  détroit  de  ce  noin :  le  passage  de  Dj 
en  loufíe  la  cote  est ;  entre  les  lies  de  Btero?  et  de  C<! 
miíli  et  les  lies  Xulla  et  (Ebie  au  nord  sétend  le  paí 
I*itt,  tandis  i\\ie  le  détroit  de  Manipa  separe  les  tles  Balite 
Cérani. 

Conime  Ton  voit,  cet  imuieuüe  archipel  est  fonuó  par 
multitude  d'íles  disposées  en  croissant  dont  Sumatra,  Java  etl^ 
íles  voisines  coustituent  la  portion  extérieure  et  dont  Bonté 
les  Célebes  et  les  Moluques  occupent  la  partie  céntrale.  Ne 
vant  décrire  toutes  ees  iles.  uous  nous  occuperons  surtout  <i^ 
trois  principales  et  des  grands  archipels  qui  les  avoisinent. 

A.  Snrtiatra  est  la  plus  occideutale  de  ees  lies;  elle  est  sit 
entre  le  ó'  de  latitude  nord  et  le  5°  degré  de  latitude  sud 
entre  le  !:»ó''16'  et  le  iWrí'  45"  de  lonírirude  oriéntale.  Elle 
séparée  au  nord-est  de  la  presqu'lle  <le  Malacru  ]iar  le  détroit  < 
ce  nom  et  de  Tile  de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde.  Elle  a  vaS 
ron  7«Xl  kiloniétres  de  long  sur  HiH)  dans  sa  plus  grande  larg<*« 
Ses  bords  sont  bas  et  inarécageux ;  elle  est  parcoiu-ue  de  Test] 
Touest  par  ime  longue  cbaine  de  montaiínes  dont  les  sommit 
principales  atteignenl  H.'VOO  h  4500  metres  et  d(mtplu:si« 
sont  des  volcans  en  activité  comnie  c.'est  le  cas  de 
Merapi   et  de  Goínoug-Singalantí  qui  s'élévent  h  '■-. 
3U6Í)  métres;  Ton  y  trouve   trois   cráteres    dont   tleux  snl 
éleints.  niais  le  troisiéme  eleve  continuellement  son  pauaoJu' 
íuuiée  jusqu'a  une  tres  ^íraude  hauteur.  Le  niout  Opliir,  qui] 
4222  metres,  est  la  plus  baute  sominité  de  toute  I 'lie.  Le  sol 
rile  est  eu  grande  jtartie  volcauique  fomié  de  trachytcs  eti 
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kltes,  mais  eu  plusieurs  endroits  se  trouve  le  graiilt  qui  con- 

probablemeot  la  tliafne  de  la  jíresíiu'íle  de  Malacca  et  de 

uauie,  se  rattachaut  ainsi  a  l'Himalaya.  II  existe  aussi  des 

ios  sédinieutaires  et  de  vastes  étendues  de  terres  (rallu- 

ameiiée«  par  les  riviéresqui  descendent  des  uiontagnes.  Lea 

ipales  sout  au  nord,  relies  de  Sinfrkel  et  de  Silabar;  sur  le 

meridional  Ton  trouve  les  riviére^  Tieloují,  Bauau^í,  AIas(Bd- 

et  quelques  autres  iiinins  importantes.  Les  tiauts  des  monta- 

a  Mtnt  reoouverts  par  d'épaisses  foréts  habitées  par  uu  nombre 

siílérable  de  botes  fauves;  buftles,  éléphaats,  singes,  tigres, 

iai5-tÍKi-es.  ours  et  rhiuocéros,  ainsi  que  par  des  croeodiles  daus 

riviéres;  Ton  trouve  d'énomies  boas  ainsi  que  plusieurs  ser- 

its  veninjeux  dans  les  juogles.  La  véjíétatiou  est  dans  toute 

gliiire  et  fouruit  des  bois  de  i'oustruction,  aiusi  que  les  plus 

áeux  produits  de  ees  régions  ti-opicales :  le  gii'oílier.  le  mus- 

dÚT,  le  poivrier,  Torauger,  le  baiianier,  raiiauas  et  d'autres 

re,  ainsi  <|u'uue  nbondance  extraordiuaire  di-  tleui>  aux 

antes  wroUes. 

Vi/<-»»/)rtn(^estla  prindpale  province  liDJlandaise de  Sumatra; 
¡le  est  située  entre  le  O"  17'  et  le  ;'*"  15'  de  íatitude  sud  et  entre 
101  "2;V  etle  1U()''3'45"  de  lougitude  est,  sur  la  rive  nord-est 
rile,  uou  lohi  des  íles  Rancji  et  Miiitou.  Ces  deux  íles  pré- 
L»ntent  les  luénies  caracteres  que  Sumatra;  elles  sout  situées 
a  preniiére  entre  le  1",^0' t;t  le  ^"5' de  Íatitude  sud;  Kíó^'lO', 
rl  le  HM;°5a'  de  lougitude  est ;  la  seconde  entre  le2°;j<y  ety°17' 
le  íatitude  sud,  le  lOT'.HO'  et  le  \OS°m'  de  longitude  est;  elles 
r>nt  2>{<)  kilométres  sur  40  ft  lOf)  kilometres  sur  so.  Leur  sol  est 
;>eu  elevé  et  fort  bien  cultivé. 


B.  ./ftra.  (Jette  ílc  est  située  a  Test  de  Sumatra,  elle  fonue  un 
LToissant  dont  la  convexité  est  toumée  au  midi  et  la  concavité 
lu  uord-cst.  EUeparaít  étre  la  contiuuation  de  l'íle  voisiuedoot 
ílle  n'est  séparée  que  par  le  détroit  de  la  Soude.  Elle  se  termine 
i  Test  par  une  chatue  d'Iles  dirigées  dans  le  méme  sens;  les 
)rincipales  sontBali,  Lciinbdk.Sumbavaet  Tiumretenfiu  TlJede 
^a4lura  au  nord  vis-a-vis  de  Souburaya.  .lava  est  entre  le  ó'"o2' 
»f  !«•  s^'A')'  d(-  Íatitude  sud;  ainsi  que  par  le  1()2°40'  et  le  112°  de 
i ''oriéntale.  Elle  a  eu  virón  Wnt  kilometres  delongdausla 
^.  ■-.i.uílerestü  l'ouestet  i::t)seuleu3entdelarge.  L'íle  esttra- 
H:  ilaus  toute  sa  longueiir  p.ar  une  chaine  de  mouUignes 


kiefiléi. 


été  «oafeféesnn 


<»rni 


V  tóatela  I 
leiínar«L  haynw 
Gtékk  (3úafti    Tpkonl 
n'«<3).GaB£0r<1981)LSInk  Ditef^  -^tñag 

<33GZ)  ec  cafis  SoMcnc  orr^.'  ^^  .^:  k  piai  -jauoM 

4e  rife  eC  tmak  cerntíamñemoá  des  piares  «t  da  saUe.  D  rft 
eúae  awoR  gnad  neoibre  d^aotivs  bmíbí  iMpoita 

Boa»  Be  poavooft  to»  si^pialer.  L*«i  traove  dMpÉfcse-  

Mir  le»  IUbo  de  tool»  ees  nouu^^as,  excepté  lá  olí  les  toó- 
le» de  \M.re  el  les  ceodRs  TokoiqMB  sem  tnp  nceM 
p'est  pos  étoMMMt  qae  ees  noiihii  m  voicsaspndiiEKBtdol 
questA  licaiblcmeBlí  áe  teme,  ainá  que  des  saoren  de  boaeet 
de  gaz  pias  00  OMtiu  ffitíde.  L'on  tramvégafeawiil  de»  eaox  tber- 
laales  doai  qneAqaa-aneB  contieapeat  de  Piode  el  d'cDtres  qm 
•ool  süftireases  oq  qni  se  teoonvre&t  d'oae  endeude  |M>lrole. 

í>e  Dooibreases  riñeres  airoaeoí  Java;  la  práápale  est  tal 
Kalt-solo  qid  prcod  soa  origiiie  pris  dti  \-oleaa  de  Mérapi:  U 
Mcoode  en  ímpatanoe  est  la  Kalí-Brantas  qoí  deaeeod  da  vol«j 
cao  Ardjamo  et  se  divise  en  deox  bnuKhes  qoi  traversent  U 
vfOe  de  Sotirabaya  et  forment  an-dessoos  un  delta  terminal.  L» 
ñvaí^  itmi  coupés  en  nn  grand  Boobre  de  baies'  doot  le^  pria- 
cipalea  mot  celles  de  Bantan,  de  Batana^  de  Cbéribon.  de 
Saosaraog  et  de  Sourahaya.  L*t)e  appartieot  lout  rotién*  aus 
HollaBdaia  qoí  en  oot  Homnis  les  habttaots  ft  y  ont  bAti  l>-* 
Tíltes  de  Batavia,  de  Samaraog,  de  Soaribava  «t  de  Passam'íi^ 
qui  90Dt  tootes  sitoées  sur  la  c6te  septentñonale. 

Les  lies  sjtaée*  k  Test  de  Java  próseolent  la  phl^  grande 
fKásemblan»!  avec  celle-eí ;  ce  sont :  Ball  Lombok,  Sumbava, 
Fliiró»,  Ombal.  Wetter,  Sumba  et  Timor.  Nous  n'avDOs  k  inen- 
tlonníT  que  cf tte  derniére,  qui  esí  la  plus  con^^idérable  de  ce| 
groupe  el  qui  upprtrtieüt  eu  partie  íiux  l'ortugais  et  aux  Hollao- 
dat»;  rile «<t  située  eutre  le  8°30'  et  le  10°3«V  de  latitude  sud et| 
le*  121*  et  125*delongitude  est.  Sa  loDfOieur  est  de  4:^0  kílomé»-" 
tria  et  sa  largeur  de  110.  Une  chalne  de  luonta^ne^  la  travense 
de  Test  íi  Touest,  II  n'y  a  pasde  volcau  en  activité.  '  esl- 

ía rápita  le  des  posseíisious  uéerlandaisi-s  etDielly  cl..    ...     iV»r-J 
tagaiá.  I»  preiniere  est  située  ú  Touest  et  ta  secoude  k  l'est. 


Borneo  est  la  plus  grande  des  tleü  de  la  Sonde  et  de  toot i 
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|>rés  Australie;  elle  estsituée  entre  le  1"  delatitudi-nonl 
de latitiulesud:et entre  le  106''25'et  le  IKi^r/delou'íi- 
lU'  a  1280  kilométres  sur  12CK).0n  la  divise  en  pays  du 
lent  qui  se  rattaclietit  ii  la  Holhinde  et  cu  piiys  libres; 
Iit  furmós  par  Terapire  de  Boruéo.  par  les  cotes  uord  et 
¡  de  rtle  avec  les  lies  et  llots  adjacents.  Au  centre 
I  massif  principal  de  nionta^^ucs  qui  se  partajíe  en  cinq 
jcundaires.  Les  somniets  eu  sout  assez  eleves,  puisque 
ces'éléve  jusqu'íi4l72mét.res.  11  o'y  a  plus  de  volcans 
i,  inais  outre  les  rocina  cristalliaes  et  sédimeutaíres, 
B  des  traohytes  et  d'autres  roches  d'origine  volcani- 
¡que  des  laves  et  des  cónes  d'éruption  éteints,  suivant 
►abilit<^,  depuisun  assez  grand  nombre  de  siecles.  Elles 
&t  dans  tous  les  sens  et  comprenueut  entre  elles  des 
menses  souvent  tres  accidentées  et  s'abaissant  versle 
I  Ton  trouve  du  c6té  de  l'ouest  plusieurs  lieues  de 
Mirétageux  qui,  dans  la  saison  des  ]>luies  et  k  maree 
li  coinplétement  inundes. 

nbrables  fleuves  descendeot  des  nuintaiínes  dans  toutes 

ons;  ils  se  rencontrent  et  fornieut  par  leur  reunión 

ís  considerables  dout  plusieurs  sont  ua\igables  jusqu'ií 

•dupays;  les  principales  sont  :la8amba,  la  Sehanjíküuw 

iw,  la  Kapoeas,  la  Grande  Dajak,  le  Rarito.  le  KtPtel 

iwak  sans  conipter  un  íiraud  nombre  d'autres  iiioins 

es  et  n'otfraut  pas  de  ressources  jiour  la  navifíation 

>ouintérieure.  11  existe  aussi  plusieurs lac^í  qui  conunu- 

ívec  les  riv¡¿res.  Les  cotes  sont  tres  détoupces  et  for- 

íombreuses  baies.  Les  flanes  des  niouta^nes  sont  cou- 

^aisses  foréts  qui  sont  coustituées  par  une  jírande  variété 

Ees  essences  eomnie  bois  de  construction.  Les  niétaux 
les  diamants  se  reucontrent  <lans  plusieurs  localités 
nde  lie. 
qui  est  située  sur  la  cñte  nonl-est  á  remboucliure  de 
iu  méme  nom.  est  la  capitule  du  royaume  indépeudunt, 
PoDtianak  est  la  capit^ile  des  possessions  u<'"ierlan- 


Cklhhes.  L'fle  principale  est  Tune  des  quatre  jirandes 
le;  elle  est  située  entre  le  l°30'  et  le  5^^U'  de  lalitude 
U7*  et  123°  de  lon^itude  oriéntale.  Elle  a  b<M3  kilome- 


'2Sfi  ruMATOumiE  mkxmcale. 

tres  de  loup  sur  240  de  Urge:  elleest  divisen  par  de  forUséchAo- 
rrurirí  (lui  la  imrtapent  eu  quatre  j 
par  les  larfíes  haies  de  Tomini  <jl         -í —  ... 

Tamaiki  h  Ja  cfite  est.  tandú»  que>  cutre  les  |ire:<i|u'fles  m^rifliiv 


sent  en  un  massif  central.   Les  principales  sommités  sont  au 

inidi.  le  pie  (Ir  BonthaÍD  ("¿ííT'i):  aunoii  '    ''  '    '       "■ 

dé  SaptPtan  (lUiy),  de  Lokon  i  Uí^S).  d 

au  nord-ouest  la  soinmité  du  rap  Douda  (2.S95),  Cea  nioni 

sont  «rorisíine  volcanique,  et  Tou  \  reucootre  <les  s«iircé> 

des  de  houe  et  de  ^n7..  Desforétü  immenses  eu  cüuvreut  1« 

tes.  Le  sol  y  est  d'une  fertilité  prtHii^euse.  Les  rivieres  soat  {ru 

iniportautes.  L'lle  est  partacée  en  trois  gouveruemeuts  ou  nVsi- 

deneeí; :  celle  de  Menado.  relie  de  la  presqu'tle  oriéntale  et  de 

Makassar ;  tnut  autour  desquellei  se  niu^ent  les  pi 

qui  sont  alliéesdu  gouvernenient  néeriandais.  Ouire  1  ..^  , .  .  i 

palé,  Ton  eu  compte  pliisieurs  autres  moius  élendiie?  ;  ce  sont 

Sttutíir,  Banca,  Bouton,  Xoulla  et  Salayer. 


i 

nt 

i 


E.  Les  Muluques.  Elles  formeut  trois  groupes  d'tles,  ce 
d'Amboine.  de  Banda  et  des  Moluques  proprement  dites  Olí 
Tematanes-  Elles  sout  coinprises  entre  le  2°43'  de  latitude 
et  le  «"'ÍB'  de  latitude  sud  et  entre  le  124''22'  et  le  134*5'  deU 
gitude.  Lestles  de  Hahnaheira,deCéram  et  Bfera*  ontuueétc 
due  assez  considerable,  taudis  que  cellc  ú'Amhoine  est  beauroí 
plus  petite ;  mais  le  siége  du  gouveniement  de  toutes  les  Molii- 
ques  et  sa  belle  rade  lui  ont  donnéune  grande  im])ortanpp.  Elj 
est  située   entre    le  H"  28'    et    le   '¡\°  '^)'  de  latiude   sud 
entre    le   120"  .HO'  et  le    127"  54'  de  longitude  est.  Elle 
C4)uverte  de  cñnes  volcaniques  formes  par  de  la  trachyte 
recouveile  de  roches  sédinit'utJiii-es  calcaires  et  argileuses 
lesquelles  croissent  le  giroflier.  le  niuscadier  et  le  cacaotier  quT 
donnent  de  riches  récoltes.  L'on  y  éprouve  assez  souveut 
ti'euiblement-^  de  terre,  ainsi  que  daus  les  autres  lies  du  iu¿l 
groupe  et  en  particulier  dans  celle  de  Bnmli  qui  est  ile  for 
tlüu  vnlcanitiui\  L'lle  de  Loutor  e.st  le  reste  d'uu  ancieu  cratí 
de  forme  seuÚH'irculaire  dont  les  íles  IMsang  et  Ka]>al  rep 
>fiit«'ut  li's  vestices.  Au  centre  de  cet  aucien  cratere  s'élév< 
les  íU>s  Nejra  el  Krakaavec  un  cune  uoninit'  (¡(eutiny  Api, 
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fcui  diré  niontagne  dejen;  il  acBviron  600  métres  dehauteur ; 
lui  de  Neira  n'en  a  que  194  et  celui  de  Montor  4r)0.  Le  sol  vnl- 
íique  de  ees  lies  est  particuliérenient  favoral)le  k  la  cultuní 
muscadier,  qui  atteint  une  hauteui*  de  12  ít  16  métres. 
Ternatc  est  la  capitule  d'un  certain  fíroiipi'  de  petites  tles 
lees  sur  la  cote  occidentale  (lela  grande  Hatmaheini.  Elle  est 
tuée  k  O'SO'  de  latitude  iiord  et  \'2T'3\'  de  lougilude  orieutale. 
le  est  forméepar  le  volcan  .laraa-Lama  tlTSl)  dmit  la  pente 
)uce  qui  est  la  plus  éteudue  se  trnuve  du  cñté  de  Test;  tandis 
le  le  cratére  est  sui"  la  cote  iiord,  du  cfuté  d'Arfat.  Les  Hancs 
volcan  sont  couverts  de  coulées  de  lave,  et  non  loin  de  líi  se 
)uvent  deux  lacs  qui  recouvrent  Tendroit  oii  existaieot  deux 
'villatíi's  engloutis.  Au  sud-est  de  Teniute  s'élévent  les  baute'S 
nioutajiíneü  volcaniques  de  Tile  de  Titlore  et  au  nord-est  ro'il 
apper<;oit  le  pays  niüiitagDeux  lie  Güolo  ou  Halniabeira  doutles 
Tolcaiis  siarjiasseut  en  luuiteur  cdui  de  To^mate  et  dont  le  sol 
est  souvent  Viouleversé  par  des  trenililenieiits  de  terre;  c.'est  ce 
qui  eut  lieu  eu  1686,  en  IWO,  1855,  1858  et  1862. 

F.  Timor.  Cette  íle  s  etend  du  nord-est  k  Test  etdusud-ouest 
4  l'ouest  entre  le  8°  19'  et  le  10°2o'  de  latitude  sud.  Elle  a 
4'á}  kilonietres  de  lon^  sur  110  de  lar^íL».  Les  Hollaiidais  et  les 
Portugais  se  partagent  les  cotes;  le  port  de  Dielly  k  Test  !jpj)Hi'- 
Uent  aux  Portugais  et  celui  de  Coupang  vers  le  sud  aux  Hollan- 
dais.  Cette  lie  est  traversée  par  une  longue  chaíne  de  nionta- 
gnes  en  grande  partie  cjilcaire,  dont  le  plus  haut  sonimet  est  le 
Moni-Atlas,  qui  a  3735  niétres.  Celles  de  la  región  portugaise 
sont  nioins  élevées  et  ne  dópassent  pas  2(MH)'  métres.  II  u'y  a 
point  de  volcan  en  activité,  quoique  Tun  en  ait  découvertun  tout 
demiérement.  L'ile  est  découpée  en  un  grand  nombre  de  baies 
dont  les  principales  sont  celles  de  Coui>iing  au  ntird-ouest.  de 
HuraU  au  sud-ouest,de  Delhi  et  celle  de  Atnprepíe.  Tout  lecen- 
tH'  de  rile  est  habité  par  les  indigénes  qui  sont  presque  tous 
sauvages. 

(i.  La  Nourelh'^Guhiée  ou  Papoiume  est  la  plus  oriéntale  de 

«'ti  tles  et  se  trouve  assez  rapprochée  de  I 'Australia,  eíie  s'élend 

(lu  r  au  10^3(^'  de  latitude  sud  et  se  trouve  entre  le  117"  et  le 

14ÍÍ''  de  longitude  est.  Cette  grande  He  est  presque  séparée  eu 

jdeux  par  une  proíoude  baie  ou  golfe  de  Madure  qui  penetre 
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jou: :.. ^ . ; .  ie  cap  de Boaae-fisp^iaiite  &.^hAvr^  ri< .ry . , 

C9t  labaiedeGeel«tiketa«sad-oaeitleg<  iiioax.etde 

Warui^an.  L'mtéñear  de  lile  est  tnvené  par  ile  noaüireiisai 

clMd&es  de  iBontagiies.  maa  fl  eat  eocore  peu  cobuil,  non  tilii« 

qu'aoe  grande  partie  des  cMes  qui  est  babttóe  par  do 

£ut>iidi«  et  anthrct|MplHi0M.  D  y  a 

toatakotavir  df  la  X<MveBe<Giiiiiée,qu 

lie  par  le  détroit  de  Torres  et  de  rarcbipe]  de  ta  Nouvelle-{ 

1^^  par  celoi  de  Danpiier. 


2*  CLDtATOLnoiE.  La  plupart  des  lies  qae  nous  venóos  di 
paseer  en  re\Tie  sont  d»-  ^  équatoriale^  o\i  voi-' 

réquateur:  ce  sont  done        .   .    <hauds  et  huinides.  fi 
quencede  leur  sítuatíon  souson  solefl  tropical  et  «iauslazonedo 
pluies  contínuelles  soils  I'iufluencedes  moussons.  qui 
des^^échantes  et  le  plu¿i?ouvent  chargéesde  vapeu^^ . 
Commengons  par  les  fírandes  tles  de  la  Sonde  en  signalaiit  Ir 
fiiit  qu'elles  sont  toutes  traversées  par  de  hautes  ihatiies  de 
niontagnes  et  qu'elles  ont  par  conséquent  plusieurs  clii 
xuiMírposés;  celui  des  c«ites  qui   est   brQlant,   d'autant 
qu'flleií  sont  presque  toujours  basses  et  marécageuses ; 
det*  roIUnes  qui  ü'étendcnt  au  pied  des  monta<;ues  qui  e^t 
pí'«r<^,  et  celui  des  hautes  róíáons  qui  est  ou  temperé  ou 
suivant  l'altitude,  quoiqu'U  o'y  ait  ouile  part  de  neiges  peí 
nentiís  dans  ees  montagnes  équatoriales,  dont  Taltitude  n'al- 
Uini  pas  cellede  rHimalaya  ou  de  laCordillére  sud  amcri< 

I.  Sianutm,  La  cAte  occidentale  a  une  température  nioyí 
anuuelle  assez  uniforme,  les  trois  mois  de  mai*s  (20*'.7ü),] 
r-Síl'.iW)  «'t  septembre  (26'',45)  sont  les  plus  chauds  de  l'ai 
tíiudÍH  qiravrii  (2ííMú),  aoüt  (2(r,29)  et  octobre  (2(íM4)  soí 
li!»  plu»  ti-mpórLis.  Les  niois  extremes  sout  douc  niai  et  oct 
muís  la  iliffíVn'nce  entre  eux  n'atteint  pas  uu  degré  (O", 84) 
í'Ate  i»rii'iii¡ilc  a  uuc  lemp('Tature  plus  variée,  piiisque  In  di 
riMK'e  HUtn-  ujai  (27°, 28)  époque  du  máximum  et  aoút  (2.'i",l.'?| 
<wl  de  IMT).  Mais  dos  qu'on  gagne  les  hauteurs,  lu  tempéraj 
ture  N'abaissH.  surlout  pendant  la  uuit.  A    une  iiltitudí 
IMT»  nietTíi»,  rabaissenR'nt  est  d'euviron  (i",  c'esl-ii-dire  tiu 
pour  l'iT  ra6tre!ji,  Candis  que  dan:s  les  Andes»  Bouásingault 


POSéESaiCiNS   XK£KLAXl)AiSE8. 


25Í 


el  Humbohlt  IST"",  en  sorte  que  dans  Tllede  Suina- 
temperature  s'abaisse  plus  rapitlement  qu'ailleur».  La 
?nce  du  jour  ala  nuit  peut  étre  appréciée  par  les  observá- 
is faites  au  fort  de  Kock  (981)  au  nord  des  volcans  S¡ng¡ía- 
-Dg  et  Merapi,  oü  le  luaxinmm  de  juiu  est  de  30°,  celui  de 
lillet  et  aoút  étant  28".  Le  mininiimi  est  en  jiiin.  juillet  et 
BÍlt  de  l<r.  celui  de  décembre  desceodant  jusqu'í»  14 ^  Mais 
(ríes  platea ux  abriles  par  les  foréts  ou  par  les  monlagnes  eii- 

P|pantes,  la  température  est  souvent  tres  élevée,  c'est  ainsi 
dans  une  prairie  de  Tapoloiig,  Ton  a  constaté  k  Tosiibre 
ps  buissons  de  bambous  une  température  de  35  h  40",  ce  qui 
rouve  une  faeile  explicatiou  dans  les  rayóos  verticaux  d'un 
M  trupical. 

^Bquantité  de  pluie  qui  tombe  sur  la  cote  wcidentale  s'éléve 
^■7'"';  c*est-íi-<i¡re  á  pres  de  i'hti¡  inHfi'i^  qui  se  réinirtissent 
^Bus  les  inois,  niais  avec  quelques  tlitférences,  puisqu'il  n'y 
Hque  2'il""  en  février  et  SdT""  eu  octobre  et  en  décenibre.  La 
Pritifé  de  pluie  crott  assez  réjíuliérenn'ut  de  juiu  ¡i  déreiubre 
\  reste  assez  faible  de  janvier  h,  n»ai,  sauf  eu  nuirs  oü  luu  eu 
^1B\\\A  408"".  Les  orages  sont  excessivenient  fréquents,  ils  se 
Bontrent  pre8<|ue  joumelleuient  et  en  toute  snison.  Les  veuts 
uul  píirfaiteuieut  réjíuliers:  le  iiiiitju  íi  six  lieures,  uurd-est  ou 
Beo  mars,  a\Til  et  octobre,  souveiit  sud-est ;  á  ueuf  beures 
Iroion  variable ;  ñ  trois  heures  apres  midi,  ouest-sud-ouest ; 
*  bri^e  de  terre  retme  pendaut  la  nuit,  elle  souHe  est-nord-pst ; 
u  malin  i'.'est  la  brise  de  mer  dans  la  direetioo  ouest-sud-ouest. 

Hr  Jai'a.  Les  moussons  out  une  infiuenee  directesur  le  cliuiat 
|p  Java  qui  a  été  parlapé  h  cet  égard  en  quatre  zones.  La  pre- 
M^'  ou  zow  torride  oomprend  le  teiTain  situé  entre  les  bords 
Ifilamer  et  Taltitude  trenvirou  fióO  nietres.  La  teiiipérnture 
uoyenue  est  de  25°.")  aux  limites  inférieures  et  de  23**  aux  limites 
opérieures.  La  seconde  est  la  zonc  f<?Mijjí'réí'quis'éteud  depuis 
i5<'  melres  íi  URO  métres.  la  température  y^rost  de  23°  h  la 
ifíite  iuférieure  et  de  18° 7  íi  la  supérieure.  II  y  a  moins  d'humi- 
jue  dans  les  régions  sous-jacentes.  LAzonefrarvIic  s'éléve 
h  25(.K)  métres :  la  température  raoyenne  s'abaisse  de 
18*.  C'est  la  zone  des  nuages  qui  sont  fonnés  dans  l&s 
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réirions  inférieuros,   eutourent  tout    d'épiu:»  l  i      ¡f     ' 
midi  et  se  déchargent  chaqué  jour  en  pfuie  ei  vn  1011^1- 
nerre;  aprés  cet  orage,  le  soleil  reparatt  et  le  temp»  r^devieut 
beau.  La  20«t' /mií//*  eommonce  >l  2500  niétres  jusqu'í»  ■'   ■ 
au-dessus :  la  teiiipórature  qui  était  de  18°, 5  ü  la  liiiiii' 
rieure  descend  jusqu'á  8°  et  s'abaisse  inémejusqu'á  zéro.  La] 
vapeurs  ne  fonueut  point  de  nuages  et  la  pluie  y  est  rare. 

Bataiia  peut  étre  prise  romiiie  typf  de  la  zoüc  torride ;  bAtiej 
sur  un  terraiu  (ralluvion  et  tout  entourée  de  juu^les  et  <\t\ 
niarécaííes,  elleavait  nutrefois  une  insalubrité  notoire,  iu&Í8qid| 
a  diiuiuué  dt'puis  k' coiiiblenient  <les  fossés  et  des  luarais,  suT'j 
tout  di^puis  ípu'  Ton  a  quitté  la  vieille  ville  piiur  la  uouveUe,! 
qui  i>e  trouve  plus  éloiiíuée  des  tinques  marérageuses  du  litti>raLl 
Batavia  est  située  íi  fi"*»'  de  latitude  sud  et  au  UW-Sú'  de  looiíhl 
tude  est.  La  teinpérature  moyenne  y  est  de  27", 80 ;  elb 
son  uiaxiiiiuiu  daus  les  luois  de  uovembre  (29°,  14)  et  de  1 
bre  (28°,03)  et  son  minimuin  en  février  (27',08)  et  en  janvií 
(27*'.2!)).  La  teiupérature  maximuiu  luensuelle  coincide  avec  Ul 
périiKÍe  du  passajíe  de  lu  niousson  seche  íl  celle  des  jíluies ,  t*Il-j 
dis  que  le  ininimuin  de  la  teuipérature  coincide  avec  les 
penelant  lesquels  la  niousson  d'ouost  est  en  pleine  vigueur, 
bien  quaud  le  veut  d'est  souflie  avec  forcé.  Le  nombre  <les  joi 
de  |)luie  varíe  entre  100  et  1 10  par  an  ;  11  toinbe  en  luoyeoí 
1(508""";  le  máximum  est  en  février  et  le  minimuní  eu  aoftt 
septembre.  Les  ora>;es  se  présentent  souvent  íi  Batavia.  Lea] 
íremblenifíits  de  terre  sont  fréquents,  niais  ils  ne  causent  p« 
autaut  de  desastres  sur  le  littoral  que  dans  Tiutérieur  «le  VlU 
Ku  uous  avanqant  vei-s  Test  uous  trouvons  la  \'ille  de  Sa 
rauíf  Olí  la  teüipératui'e  est  un  peu  moins  élevée  qu'á  I' 
27°, 24  auiieude27°,8{);  les  moisdejuillet  (20')  jauvier  1 .:    , 
et  raars  (26", 55)  sont  les  plus  froids  de  Tannée,  tandis  que 
(28*,:W)  et  avril  (2H'',05)  sontles  plus  chauds.  Les  piules  sont 
tríjs  fréquentes  et  tres  abundantes,  surtout  en  jiinvier  oü  ellwíj 
sont  presque  coutinuelles  puisqu'on  compte  .30  jours  pluvieux: 
íl  y  eu  a  27  en  déteiiibre  et  février,  25  en  raars  et  avril,  tanc 
qu'eu  réunissaut  les  nioisdejuin,  juillet,  aoútet septembre.  r»ii| 
u'a  que  24  jours  de  pluie. 

Ku  Mous  avan^mt  (oujours  plus  vei*s  l'est  et  sur  la  cAte  noi 
di'  rtie,  uous  trouvons  Smirabaya,  qui  e.st  située  h  7*  14' 24" 
latitude  sud  et  112''4rde  loDgitude  oriéntale.  Cette  ville 


POaSKSSIOIfS  ÍTKERLAKUAISES. 

par  In  rívií're  d'Or(Kali-niil^).  Le  cliiimt  t- st  asse/  stMii- 
a  L'olui  (le  Batavia,  puisque  la  uioyeuue  uiiiiupUf  dépasse 
,7.  Les  pluies  tombentsurtout  eu  jau>ier,  févi-ier  et  inai*s, 
iupt«Dt  Ki,  18  et  10  jours  pliivieux,  tau<li>'  que  les  niois 
la  saisou  seclie  n'en  coniptetit  souveut  pas  du  tout  oii  au 
ILs  un  ou  deux;  c'est  á  cette  ópoque  que  réfíiieut  les  vents 
fist  avcc  une  grande  inteusité.  Dans  hi  saison  den  pluies,  les 
tige»  sont.  tres  fréqueats  et  souveut  accompagnés  d'avei'ses 
rreütielles.  Les  treinltlements  de  terre  solí  peu  intenses  et  ne 
tt.seDt  aiicun  désiistre. 

Bonjfrtvanf/ie  estsituée  á  Textréniité  oriéntale  de  Java  sur  le 
troJt  de  iWli  i)ar  le  sna'  de  latitude  sud  et  le  1  W'I'X  de  lon- 
Itlle  eüt.  La  température  anuuelle  y  est  un  peu  plus  élevée  que 
voi  les  autres  stations,  puisqu'elledépasselesíH'.OS.  Losmois 
déc^Djbre  (27°, 5)  etde  nuii  ('27°  >  sont  les  plus  froids.  tandis 
i!  juillet  (29°, ó.)  et  aofit  (2í)^4)  sont  les  plus  t'hauds ;  eeux  de 
ivier,  févrie,r.  mars  et  (pieliiuefois  avril,  aiiisi  que  la  pretniere 
lítié  de  mal  sont  raractérisés  par  de  fréi|uentes  pluies,  le  riel 
:  couvert.  les  orajíes  sont  souvent  violents  et  «levieniient  ríe 
itables  teiujtétes.  Les  vents  du  sud  aiuéueut  une  «írande  eba- 
r;  ceux  du  nonl  doiiuent  ordinaireiuent  un  peu  de  fraicheur. 
maitjuiu.  juillet,  aoClt,  septembre  et  octobre  le  tempsest,  en 
Béral,  tres  beau.  Les  pluies  déhutent  vei^s  la  tíu  (roftobre  et 
nrienneut  ahondantes  en  u<íveníbre  et  déceaibre. 
En  n^sumé  Tile  de  .lava  aun  cliniattrés  chaml  et  tres  luimide 
les  cotes,  temperé  ctiíieint'  frnid  sur  les  haiiteürs  volcaniques 
occupeut  le  eeutre  de  Tile.  II  y  a  deux  saisuus  distiuctes, 
«  cunictérisée  par  la  sécheresse  et  Tautre  par  des  pluies 
entielUíS.  On  y  volt  ehaque  jour  se  former  autour  des  uKUita- 
i  des  uuajjjes  4pii  déverseiit  leur  eontenu,  avet-  armniiia-íiie- 
eol  íle  tonnerres  et  d'éclairs  et  vers  le  soir  le  del  redevient 
coiniDe  au  matin. 


Borneo  est  située  dans  le  voisiuafíe  iminédiat  de  ¡"équa- 

R  Sa  nioyenne  annuelle  h  Pontianak  sur  la  cote  oeddeutale 

tdc  *¿TJ,  c'est-a-dire  h  peu  prés  celle  de  la  cote  nord  de  Java; 

'ite  au  lever  du  soleil  envirnn2rj*'  et  8:^/  au  iijílieu  du 

uuils  y  sont  íroides  a  cause  de  l'épaisseur  des  foréts, 

grand  oonibi-e  des  riviéres  et  des  vastes  uiarécages  qui  Teo- 

ínt  de  toutes  parts.  Les  vents  de  ierre  et  de  mer  y  acquié- 
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rent  uue  írrande  intensitó  sur  les  tf.n   ' 
au  loiü  jusqu';iu  pied  des  nioiiUgnest  ^         \\ 

les  nioussons  du  sud-ouest  améneot  la  pluie  d'avril  á  (idi 
tandiiJ  que  dans  la  partió  luéridionale,  les  iDoussons  md 
deut  avec  la  méme  régularité  qu'íi  Java.  Daus  1^ 
iiioyenne  de  l'tie  située  sous  la  zone  équatoríale,  les  mnti 
ne  siiDt  plus  aussi  réguliéres,  la  pluie  tonibe  pre^que  foi 
jours  dans  less  luontagnes;  elle  est  excessivemeot  abot 
quaiid  la  luousson  des  pluies  y  exerce  son  iotiuence. 

IV.  Tiinor.  Nous  navons  pas  de  documente  précis¡ 
mal  tU's  fies  ilc  I^ali.  Lninbok,  Suinbaya,  Mores  et  Si 
fuut  suite  íi  rile  de  Java  et  ont  sans  doute  comme  celle- 
cliinat  cliHud  et  hiunide.  Daus  Ttle  de  Timor  Toü  c)hs<*n 
difl'éreiices  de  teiiipérature  bien  plus  étenílues  qu'íi  .lava, 
daut  la  mousson  seche,  les  épaisses  foréts  qui  eouvreu 
des  montagnes  y  apportent  coustamment  des  bríseti 
sanies.  Dans  la  saisou  .seche.  le  theniioniétre  ¡udique^ 
25",  h  uíidi  35"  et  le  soir  30"',  ce  qui  doune  uue  nio^ 
27", 5,  un  peu  nioins  élevée  quA  Batavia.  Les  nioussc 
bien  niari]uées  et  coTucident  aver  celles  observées  h  Jí 
les  moís  de  juillet,  aoiU  et  septembre  les  vents  d*es(  prt 
ueul,  ils  íNout  ([uelquefois  assez  violents  pour  refrüidir  l'a 
pLere.  Les  cyclone.'í  out  (juelquefois  visité  la  baie  de  KiE 
niais  sans  y  exercer  d'aussi  grands  ravages  que  daus  la. 
Chine. 

V.  Les  Cé/^/ífí.Lachaleury  est  souYenttrésintense| 
jusqu'S,  32°, 5,  mais  l'atmosphére  est  souvent  rafralehi 
orages  et  par  la  brise  de  terre  qui  descend  des  moi 
alterne avec  la  brise  de  nier.  Les  moussonsysont  tres] 
d;ms  la  partie  niéridionale  de  Tile.  La  saisou  séehe  duf?^ 
k  uoveujbre  et  la  saison  des  pluies  depuis  ñu  de  noveí 
qu'ó  luars,  Mais  dans  la  presquMle  septentriouale,  qui 
sous  réquateur,  les  saisons  sout  irrégidiéres,  t%ipri( 
sujettés  aux  perturbatioDS  habituelles  dans  Icjs  paraj 
riaux. 


VT.  Les  Aíoluques.  Elles  sont  située»  sur  les  limites  i 
-nlizés  du  nord-est  et  du  sud-est,  aussi  les  conditions 
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íímt-ellf'í?  siijettes  íi  ile  gandes  variatious  et  coutrasteut 
tcmeoL  .ivec  tous  les  autres{)aragesderarcbiiielIudieo.  Pour 
bnine,  ]»  saison  des  pluies  fst  arnonéo  par  la  mou.ssori  du  sud- 
¡  elles  toiulient  alors  en  grande  ahondance  pendaut  des 
ues  eiitieres  et  sout  souventaf'.coiiii>aguées  de  bourrasques 
Sttd-<>st.  Elles  sont  alor«  suivies  d'ime  grande  sócheresse 
riqup  d'une  température  tres  élevée  qui  atieint  30"  etniéme 
liópahse,  tandis  quf  U's  nuits  soüt  tres  fralches.  Les  trem- 
en ts  de  terre  sont  alors  tres  fréqueots,  surtout  pendaut 
mbre  et  uovembre.  La  saisoii  régiíante  domine  la  température ; 
lu  nioussou  du  sud-est,  ello  atteint  en  moyenne  30°,  dans 
du  su«i-est  elle  est  d'envirou  25".  Les  orages  sont  fréquents 
lés  intenses  h  Tépoque  <lu  ehangenient  de  saison.  La  r|uantiti'! 
luie  est  tres  probablenient  iV^oi  tiers  plus  élevée  que  dan.s 
áutreí:  parties  de  rardiipel  Indien. 
iilheureusenient  nous  no  possédons  pas  de  documents  sur  le 
It  de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  petites  íles  de  ees  réfíions 
tonales  et  tropicales. 

ETHKooH.\rHU':.  L'on  peut  diré  d'une  maniere  {genérale  que 

El»-  malaise  qui  nccupe  tout  Farchipel  Inrlieu,  niais  il  y 
.  .  exceptioní^  onniiiie,  par  exeuiple,  la  Nouvelle-Guiuée 
Papouasie  qui  est  peuplée  par  les  I'apoux,  et  panni  les  Malais, 
a  plusieurs  ranieaux  bien  distincts  entre  autres,  les  Dajaks  de 
rnéo.  Kn  outre.  Ton  doit  mentionuer  les  colons  európéeus, 
Dois  et  arabía  qui  forment  une  portie  notable  de  la  popula- 
ndirs  nlles  et  des  résideuces.  La  poi)nlatiou  inditiíMie  de  Su- 
trn  etdes  íles  avoisinautes  appartient  en  majeure  partie  h  la 
t  nialaise.  inais  aussi  íl  la  race  bjittak.  Les  Atchinais,  qui 
Mpent  les  réiíions  oecidentales ,  sont  des  niusulmaus  de  race 
háise,  il  Gu  est  de  m^me  de  la  populatiou  des  i>rovinoes  Beng- 
'Vus,  Kíirintzí  et  lU'dJang,  ainsi  que  des  rcsidences  de  Palem- 
ig.  Djamti  et  Indra^dui,  ainsi  <iue  celles  de  Siak  et  de>s  prin- 
BO(é!*cótií;res  au  niidi  d'Atchin.  A  la  race  Baltak  se  rattachent 
lions  des  lies  de  la  cfite  occidentale  et  les  indigénes  de 
_  a  l'extréiuité  oriéntale  ainsi  que  les  l'asoemahs. 
Javanais  sont  de  race  malaise,  ils  se  divisent  en  deux  tri- 
*  "tes;  \eíi.Sou  (lañáis  qui  peuplent  la  partie  occidentale 
i>  de  la  Sonde  et  les  Javanais  proprement  (üts  qui 
peui  les  autres  parties  de  Ttle.  Les  uns  et  les  autres  sont 
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luusulmaDs;  il  n'y  a  d'exceptiou  (jue  pour  une 
qui  vit  isolée  rtans  les  montafíues  de  Teníiser  ct  qui  a  cou 
cuite  hiudou  prnlessé  daus  toute  Tile  avant.  Piuvasion 
mane.  Les  .lavauais  sont  plus  grands  que  les  Süu<iaü:i 
peau  est  plus  foncée.  du  moins  sur  les  cotes,  car  dans  It 
tagnes  et  choz  les  nobles,  elle  est  plus  claire  que  celle  de 
Malais,  la  ti^ure  est  pliLs  allou^ée.  le  nez  iiioins  plat  et  1 
plus  ahondante. 

Les  Soudanais  sont  plus  petits,  mais  mieiix  muscléflÉ 
est  haut,  le  nez  aplati,  la  bouchcíírande,  le,s  poiinnet^ 
tes :  la  peau  est  d'un  brun  dair.  Les  Maduraiíf  se  rapf 
beaucoup  des  Javanais,  ils  sont  forts  et  bien  niuscUVs 
rocciput  tres  court,  lefront  líirjíe,  haut  etarrondi  ven? 
pes.  Les  Javanais  sont  doux,  apathiques  et  tres  courafreí 
ianatiques  si  Ton  attaque  leur  religión.  J 

Borneo  est  habitée  par  les  Daj/aks,  qui  se  rapprfl 
Malais,  mais  en  différeut  parla  couleur  de  la  peau  qui  f^ 
foncée  et  surtout  par  la  conforniation  du  crAne  el  du  vi 
ressemble  beaucoup  íi  celle  de  la  race  cauca.sicnne.  Di 
traits  plus  régulieiN  et  i)lusbeaux;  ils  sont  plus  wramlj 
Malais,  et  plus  intelligents.  inais  aiLssi  plus  cruels,  faí 
SAcrifices  humains  et  se  livTant  h  ranthropophagie.  Da 
general  plus  d'égards  pour  leurs  fenmies  que  les  Ma 
polvííamie  et  le  coutubiiiage  se  montreut  rarenieot  pal 
lis  sont  tres  peu  vétus,  mais  ne  sont  pourtaut  pa.s  compl 
ñus;  leur  corps  est  tout  couvert  de  tatouage.s.  lis  udo; 
dieux  et  des  esprits  auxquels  ils  font  des  líftrandes,  int 
IHjint  de  prétres  et  seulemeut  des  hilian,  jeunes  filies  <p 
la  foispropliétesses,  sorciere».enclianteresses.niéMlecins.  < 
seset  femnies  publiques.  Ils  croient  i\  une  autre  vie  apnw 

Les  íles  CéUhes  conqitent  trois  races  diflV>rentos.  les  . 
les  Boiujinais  et  les  Miuafitarims  qui  rcprésentent  dfs 
fortes  et  be  lies  déla  race  battak. 

Les  Molnqiicií  sont  peuplees  ]>Hr  deux  races  distiiK 
Malais  et  les  uegres.  Les  Malais  rlAniboine  fornient  un 
de  Javanais,  de  Macassarieus,  de  Buuginais,  de  Djiloli 
Tematanset  de  Balinais  qui  se  sont  établissucce.ssivenn 
les  ¡les  Moluques.  comnie  1  out  fait  aprcs  eux  les  l'ortugí 
Chinois.  Ds  ont  cependant  un  tv^iie  íMunniuii  avw^  ui 
moyeone  et  une  maigreur  pronontée.  Leur  cráne  e 
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ovale,  leur  nez  est  rourbé  et  fortenient  prononcó,  leurs  lévres 
sont  óp«is«íí».s.  leurs  yeiix  bnins.  horizoutaux,  leur  ihcvelure 
Boire,  «^paissf»  Ht  luisaníe.  léjíí'rt'im'üt  bouclée.  leur  barbe  est 
mre.  Ipurpeau  est  d'un  brim  jaune  tiraot  sur  le  ooir:  les  inem- 
bres  sont  lonpís  et  niaijíres. 

La  Sffni'flh-Girifiri;  Tin^yr  et  les  tles  voisines  sout  peupltVs 
par  la  rare  uhjrt'  ptthfuhit'utip  (\\\\  différo  (b^s  rnccs  jtfricaiues, 
Leur  peau  est  (i'une  couleur  noire  roussátre,  iriaií?  u'approche 
{MS  de  la  couleur  d'ébéne  des  oé^es  d'Afrique.  Leur  chevelure 
«l  rrépue,  le  fi'unt  est  asse/  découvert:  le  nez  est  camus, 
retrous><>  vers  le  bout ;  la  boucbe  proémiue  fortenient.  leslevres 
MUt  épai8»eíi;  la  k>\Te  supérieure  est  allongée  au  niilieu  et  rele- 
vée:  biuu'icíhóire  inférieure  est  tres  étroite.  Cette  race  est  idon- 
tique  avec  relie  des  I'apoux  de  rAuslralie  et  ce  ifest  pas  sans 
raition  <\\\o\\  a  dósisné  la  Nouvelle-Guiuóe  sous  le  uoin  <le 

^■■- 'luir. 

a  c6t»^  de  ees  races  iudigéiies  Ton  rencontre  dans  rarcbi- 
pei  iiidiei)  des  Hindous,  des  Árabes,  des  Chiuois  et  des  Kuro- 
¡lécus  que  uous  u'avous  pas  besoiu  de  deicrire,  puisque  udus 
rjivoos  deja  fait. 

4'  DKMOfJHAPHiK.  —  >.  La  populatiou  de  Sumatra  peut  étre  esti- 
mée k envin)n  2,7rjO,(«K»  habitants  (pii  occupent  une  supeiücie  de 
Jí9¿í,8.'?l  kilometres  cnrrés,  mais  dont  une  tres  forte  proportion 
est  foruK^par  desmontasues  et  <lescOueü  volcaniques  iiibabittís 
el  inhabitables.  Aussi  ne  eoiupte-t-on  que  ttept  habitantíi  par 
kiloiuéire  carré.  Les  deux  íles  situées  au  nonl-otiest  <lc  Suma- 
tra, Itanca  et  líilliton  eoniptent  <M),(HH>  habitants  qui  iiccupeut 
uoe  sup<rficie  de  l!»,r)(X)  kilometres  rarrés,  ce  qui  ne  donne  que 
rii  ■  ■  <nts  par  kiUtmétre  earré.  L'inimense  majorilé  des 
ha  I  !••  Suniatni  se  compose  des  indi^'éues,  ([ui  dt'passent 

le»  tieux  niillions  et  denii,  tancíis  que  les  eolons  européens  tixós 
dans  rile  ue  s<ml  qu'au  uombre  de  deux  h  ti-ois  mille:  les  Cbi- 
Dni?i  et  \rs  autres  litranijers,  chacuu  six  a  sept  niille.  La  po])ula- 
tíon  des  intlÍKenes  soumls  h  la  llnllande  s'est  ronsiderahlement 
airnie  dans  «is  derníi»res  anuées,  le  D'  Van  Leent  estime  ret 
arrmisseuient  í\  r.íM).{MXi  habitants.  Quaut  au  cJiitTrede  la  popu- 
latidu  indépendante.  il  n'est  ronnu  qu'approxiniativement, 
atlendu  «lue  le  jíouvememeut  nckTlanilais  ne  reijnit  paíi  de  coin- 
munirations  a  ce  sujet. 


11.  L  ii»-  iif  .íííííi  et  celle  tle  ^fad^m  ont.  «Pupr^s  les 
ments  les  pluí.  róc^ntíí,  18,  l2r>,iHHi  habif^nnt»  qui  occi 
une  suportirie  de  1:U,6«17  kilcmiótres  carros,  ce  qui  ílonní 
róüonue  proporiion  de  wut  Irentt-duqhahiUints  par  k¡l<»raeiré 
carré.  L»*s  indiycnes fonuent  les  uii(f-<lijrifftites  de  la  populatiou. 
Los  Européeus  se  diviseut  eu  oolous  peniianentü  et  teinpuraires¡| 
ees  derüiers  sout  coiuposés  de  TaniKíe  et  du  la  nmrine.  Ku  1S7-] 
les  créole:>  étaient  aii  uoitibre  de  34,212  ct  leurs  descendant 
coniptaieiit  i)Our  1M12,  eu  tout,  :í5,174.  Les  Européens  qui  foot 
partje  <le  larméu  étaiont  au  uotubre  de  U,;ü(t.  Qiiaut  ít  teax 
de  la  marine,  ieur  proportiou  est  trop  variable  |k)iu' pouvoir  eut 
eti  licne  de  coinpte.  Les  ('liinois  foruierit  uüo  eol<»niedeHnr».897^ 
les  .Vrabesde  lr{,()S3  et  les  Ilindous  <le  I«.i,5l8.  Cequi  douue 
total  de  íl87,y82  étrangei-s  habit^int  les  lies  de  Java  et  da 
Madura. 

m.  Balavia,  oapitiile  de  toute  l'tle  et  siege  du  fíouvcnieriieuí 
Dée-Tlandais,  avait  au  premier  janvier  1875,  prés  de  cent  ndlle  habH 
tai)ts(liIMO'.i).Les  Europtiens  y  sont  cu  tr&?faible proportiou  com- 
pares aux  indifiC^nes  et  aux  Chínois,  les  premiers  fonuent  k 
neuj  dijci^mia  de  la  popuhitiou  et  ceux-ci  uupeu  moins  d>M^ 
díxiénie,  lesautres  étrangers  sont  en  proportiou  tros  minime.  Lfl 
íiarnison  est  romposée  <run  uiillier  d'Eiiropéens  et  de  2fí<K)  s(»I"< 
dats  indiííenes.  Les  deux  villes  commerciale.s  de  Samaran;/  el 
de  Sourabuya  presen teut  le  méme  mélange  des  différen tes  race»  j 
les  Européens  forment  la  luiuorit^  compares  aux  Cliiuois  t\K 
íiont  trois  fois  plus  nombreux,  et  sí  les  preniiei-s  foruícnt  Taris- 
tocratie,  ceux-ci  ont  entre  leurs  inains  le  í^rand  et  le  petit  coi 
merce. 

IV.  Bornro.  Nous  ne  pussédous  aucun  docunieiit  sur  la  populaj 
tiou  de  rile,  mais  seulement  sur  les  rtíisideuces  néerlandaises  de^ 
rftti'sde  l'ouest  et  du  sud-est.  Les  premieres  out  une  populalioi 
de3fi5,7!)8  habitante  qui  occupent  une  superficie  de  \M.bOi\  kilO' 
m&tre«  carros,  ce  qui  donne  pour  deusité,  la  faible  proiioitiou  ái 
fhwr  et  rffWí  habitants  par  kilometre  carré.  Le^  c6tes  mt^ridií» 
nales  et  orientales  de  la  résidence  comptent  H89,Gl2'J  babitanl 
occupant  301, G^H  kiloraétres  carr<ís  soit  un  i)eu  plus  de  deK.c  (2,2i 
babitantíi  par  kilometre  carré.  La  population  de  ees  deux  réül, 
dences  e«t  coraposée  d'un  tres  petit  nombre  d'Europécn»,  d'un^ 
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proportion  de  Chinois  et  d' Árabes  qui  sont  eux-mémes  une 

faiblí'  mioorité  dans  la  population  indijíéne.  C'est  aiusi 

í'il  y  a  <l\\  aos  l'nu  ne  mniptait  quo  104  Européens,  800  Ara- 

et  '24.080  Chiuois  dans  les  :n!t.!tn2  habitants  des  districts 

lUX  et  dans  <"eux  du  iiiidi  et  de  l'est,  lí»7  Eiu'opéens, 

ii'S  i't  1510 Chinois  sur  55H,:>45  habitants.  En  i-éunissaut 

.  dpux  rüstricts  nous  voyous  que  les  indigénes  sont  au  nombre 

t84ó,47G  sur  873,805  habitants. 

r.  Di  lliton  vi  Banta.  Ces  deux  ílcs  situées  entre  Java  et  Borneo 
jptt^ut  envirou  90,000  habitants   avec  une    superñcie  de 

J.fiíMi  kil<>m»>tres  carrés,  soit  euviron  ñnq  habitants  par  kilo- 
pe  oarré.  A  Billiton,  les  Eurupéens  n'y  étaient  eu  1878  qu'au 
)re  de  7,  tandisquelesChiiíoisatteignaieut  le  chiffrc  de  76ÍÍ 
I  autres  orientaux  étrangers  de  4B8.  Les  inditrénesformaient 
frande  raasse  de  la  jiopulatiotí  11,14h  sui*  12.;-j84.  A  Banca, 
EuroptV'ns  ne  comptaient  que  89  personnes,  tandis  que  les 

tónois  i^taient  au  nombre  de  16,043.  Les  orientaux  étraugei's 

í^4426  el  les  indiííéues  de  28,340.  Comnie  on  le  voit,  les  Chinois 

leot  ttu  tiers  de  la  population.  Le  reste  estén  grande  pai'tie 

«posé  de  Bancanais  qui  sont  de  race  malaise,  inais  leui'  civi- 

^tn  est  tres  inférieure  h.  celle  des  autres  populations  ile  la 

le  orifíiue. 

VI,  L<>»  Célebes.  La  grande  tle  de  Célebes  n'appartient  au 

Mivemement  néerlandais  qu'en  deux  points :  la  résidence  de 

ido  au  uord  et  celle  de  Macassar  au  sud.  La  population  de 

^^t  estimécíi  envirou  l,407,00í)  habitants  dont  I7G.;-liKS  oocu- 

[la  réíiideuce  de  Menado  oü  les  Européens  sont  au  uond)re 

7.1,  les  Chinois  de  1272  et  le,s  indijíénes  de  174.419.  Celle  de 

ooHipte  1147  Européens.  8330  Chinois  et  261,528  indi- 

»,  ct'ux-ci  appartienuent  aux  ti'ois  branches  de  la  race 

ise:  les  Alfoui-s,  les  Bouginais  et  les  Macassariens.  L'ou 

ive  ilans  la  résidence  <le  Menado  environ  5fí,00()  iudigenes 

ivertls  au  christianisnie:  les  autres  habitants  sont  mahonié- 

Bts  ou  patens.  En  réunissaut  Célebes  aux  lies  situées  íi  Test 

Java,  Ton  a  une  poj>ulatioQ  de  851, 00(.)  habitants  occu- 

IDt  une  surfuce  de  188,15.5  kilonietres  carrés  et  donnant  une 

pté  de  viv(j  habitants  par  kiloniétre  can'é. 

|.  Lef  Moluqiu'8.  Les  différentes  lies  de  ce  groupo  out  une 
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a43eideiitée  .      idvítvtt  em 

sité  de  tnHS  habttaat»  par  kfloraéUv  carne.  L» 

tienoent  h  Urats  les  tribus  de  ^a^Jl^}e1  h 

Jaraoai^,  des  HaeasBaneos,  des  Boujdmiis.  d' 

Teraataos  et  des  BéIíimís  qtd  se  rattadMol  iou»  á  U 

inaJaiae. 

La  popuiation  de  TÜe  d'Ajnbdoe  eetstatiannairp  dqMiu 
vinjrtaine  d'auD»»PS,  ce  qui  tienl  en  gr:r 
moitalité  de>  iiüuveau-nés .  aÍBai  qu'á  :._,.... 
fie.  La  vine  d'Anboine  est  la  r¿ídence  da  tcwxt 
n^.  1  ■      '  ■     '1  •  •    •    T  •  , 

32.1%,  comprenaot  22.OÜ0  chrétieos  presque  tous  r 

3900  mahométai»  el  6696  Chinois,  Árabes  et  autres  ('cniu;:ii 

oricotanx. 

vui.  Les  arrhipels  de  Batuia  et  de  Trnmtf  vnit  forniií 
deux  líroupes  d'llcs,  sitúes  Puu  au  inidi  et  l'autrc  á  Vet 
lies  priocipales.  La  popuiation  des  premieres  est  de  <>272,  i'oid|i 
me  de  525   Européens  ou   métis,    127  Cliiuoi».    h  Árabe» 
5612  inílisénes.  Les  Européens  soDt  poiir  la  pluparl  iles  mi 
qui  compteut  bien  des  jíénérations:  ils  professent  üi  n'ligk 
chrétieone.  Les  Chinois  sont  iles  industriéis  et  des  couimei' 
Les  habitante  de  Témate,  qui  est  Tile  príncipale  de  cel 
«ont  au  Dombi*e  ác  1(),(KK>,  dout  20t;4  soutiesslljet^idu^^tu1 
meot  uéerlandaiset  Hímki  sont  >>ous  la  dotiiiualion  iiiuuédií 
sultau  de  Teníate.  Les  Européens  sout  au  nombre  de  411 
Chiuois  de  3!»2  et  les  indigénes  de  12"»fi  dans  la  r<^iden<'e 
laoilaise,  taudis  que  dans  la  portion  iiidependante.  Ion  oí 
7()00  Tematans  et  IQOi)  étrangers  ou  descendantjs  d'étniii(i 
tniusportés  précódenmient  couiuie  prisonnier»  de  guerre. 


IX.  L'lle  de  Thuor,  qui  se  rattache  au  gouverDeiiient  üéeril 
dais,  fomie  avec  les  fies  de  líali  et  de  Lonibok.  une  pupulntio 
íle  170,(X)<)  habit^ntsqui  oceupeut  une  superficie  »¡7,H71  kiloii 
tres  carrés,  repn^seutant.  une  densité  de  trtñs  liabitaut 
kilomi'ítiT  carr»';.  La  popuiation  est  estiinée  d'une  nmujei 
ditférente  par  lea  divers  nuteiu-s;  les  uns  la  poríent  íi  soílíh* 
d'ttutresíi  tiau.timj;  mais  le  chifire  de  35<J,«)0<J  est  le  plus  jü-uIi 
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lonl  15(),0tJ<)  oi'cupeut  la  partie  néerlaiidaise.  Ceux-cí  sont 

'Européeiis  ou  (lesct-mlants  dEuropéens  au  ooinlm^  (Pune 

une,  des  Chiiiois,  des  Macassarirus  et  des  Bougiuais:  niais 

inde  luas^e  des  ¡ndifíénes  appartieut  k  la  race  des  battaks. 

La  Nouvellc-Giiince  ou  Fapottasie.  Cette  p'ande  He  a  uiie 

ríirie  de  17ti,<)0í>  kilométres  carrés  et  compte  dans  la  partie 
rlaiidaise  t-nviion  2()n,íK)0  babitants.  ce  qui  représente  nn 
itant  ¡lar  kiloiiietrecarré.  Les  Européens  ysout  en  fortpetit 

ire  et  la  majeure  parlie  des  iudigenes  se  rattaí-he  aux 

qui  peupleiit  l'Australio  et  plusieurs  des  lies  de  laPoly- 

Ce  sout  des  tribus  sauva<íes  et  des  tauíiibales  (jiii sont  tres 

ches  ü  leui'  itjdépendauce  et  ifoiit  pii  jusciua  irrésent  iHre 

«s,  il  est  inipossible  de  Cüunaltn^  leur  nombre  niéiueappnj- 
Itif. 

fortijüté.  Avant  d'aborder  Tétude  des  priiii-ipales  maladies 
'archipel  Indien.  il  importe  de  faire  conualtre  les  lois  de  la 

ilit»'  (pii  a  sitúale  la  colouisation  de  ees  rétíious  tropiniles. 

itrouvous  sur  ce  sujet  de  préeieuses  inforiuations  dans  les 
íes  du  D'  Friediuwn'.  La  mortalité  de  Batavia  ¿tait 

me  dans  le  XVIII"'siécle.puisqu'en  certaiues  années.  coiiime 

'exeiii]de  17HU,  elle  s'était  élevée  jusqu'a  un  décfes  sur  denx 

\X¿)  babitauts.  Elle  est  descendue  plus  tard  íi  ini  sur  troi» 

lut.s.  En  1753  une  coniniission  medícale  fut  chargée  de 

íiTber  \es  causes  de  cette  forte  moi-talité:  elle  reeounut 

fallait  ilétniire  les  foyers  d'émanations  palustres  qui  infes- 

it  la  ville  k  cette  épocjue.  Des  lors  et  surtout  depuis  la  con- 

iiction  déla  nouvelle  ville, conimenous  Tavoosdit,  Batavia  ue 

plu>  un  foyer  d'énianations  pestilentielles,  aussi  la  moilalitó 

lua  rapidenieiit  et  daus  h'S  preniicrs  cinquaute  aus  du 
t*"  sK'cle  elle  desceudait,  en  1825,  h  un  mort  sur  huit  (8,31) 

les  troupes  de  la  paniison,  et  en  1850  k  mi  sur  vivgt  au 
tde  ttH  sur  flriix  en  17:^.0. 

mortalité  «Íes  troupes  est  tres  différente  sidvaut  qu'elles 
írtí  í^aruison  sur  les  cotes  ou  ^ans  rinlérieur  du  pays.  C'est 

*  Die    MikrUlít&tsTiTkiiltnissc  ¡tn  Nied^rlünilischpu   Indien.  Wsoudcrs 
Toni  vorigPD  Jahrliiindr-rt   l)is  auf  dji*  nenes»»  Zeit. 
.1/  <tat.  u.  irffeiil.  Gtsuvdheitgjijtege,  l'?ó9,  ii" 6,  S  33, 7. 8.) 
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aiiisi  que  de  ISóOíi  1854,  l'on  a  compté  uti  uiorinur  <1mi 
soldats  européens  stationnés  sui"  las  cutes  et  seulement  «nj 
(2í».44)  iliiiis  rintérieur.  Les  soldats  africains  ont  «3té 
plus  favonsés,puisqu"ils  u'ont  eu  (\uini  niort  sur  7M«</>r 
dans  If'i*  ¡t;aniisous  Cutieres  et  souleiueut  ít/<  sui"  trentt'hi> 
daüs  rintérieur  du  pays.  Enfiu  les  Javauaís  ont  élé  eucon 
favorisés,puisqu'Us ii^jnt  pcrdu qu'í/»f  inort  surt-uvii  • 
(24,i>)  dans  lo.S}íaruisons  cotiere^,  vt  euvirfin  nn  sur . 
(50,9)  dans  Tintérieur.  D'oü  Ton  voit  que  la  mortalité  m 
marche  décToissaiite  des  Européens  aux  néj^K's  etdf  ceux- 
Javaoais,  qui  ont  coiuptc  la  tHnitir  nioius  de  mortsquok 
péeus. 

L'époque  de  la  plus  forte  mortalité  était  au  siéde  der 
seule  excejjtion  jirés  eu  septendjre  et  juillet  «lui  ont  coiuplé, 
gi'aud  nombre  de  raorts  en  ITrnl.  La  plus  faible  mortalitjH 
pas  inoutrée  avec  la  méme  regulante,  puisqu'elle  a  qN[ 
février  h  niai  et  une  seule  fois  en  dóceiiibrtí.  Le  uonihre  df 
risous  duns  les  liopit^ux  niililaires  a  furnié  en  ls'»4  les  í 
dans  les  établissements  publica  comprenaat,  las  chautie 
«rpheliuats  et  les  prisi>ns,  la  proportion  des  guArisous  s'e 
vée  aux  SBO'""^»;  celle  des  niorts  a  été  des  7'i''**.S  du  n 
total  des  raalades  qui  conipreuait  les  adiütes  dtís  diiux 
ainsi  que  les  enfants  des  natifs  et  des  Européens.  Ges  qu 
cbiffres  peuvent  servir  d'appréciation  pour  les  proiír¿«  h] 
ques  qui  ont  été  acconii)lis  a  ltata%ia.  ainsi  que  pour  Tinf 
du  cliniat  de  la  luátropole  néerlandaise  sur  les  Européoi 
.la vanáis  et  les  Africains  qui  font  partie  de  rarniée,  ot^| 
soi),'nés  dans  les  hospiees  et  les  établissements  publics.Mi 

La  mortalité  de  la  pnpulation  ci\ile  en  1h74  s'est  éle\^ 
les  iles  de  .lava  et  de  Madura,  á  34,K24  sur  1H4,h07  maladi 
mautles  258""*  de  l'ensembleet  dans  les  autnís  lies  ríe  íK>14 
sur  44,139  malades,  soit  les  204"""'  de  Tensemble.  d'oii  Vi 
quelle  forte  mortalité  ríí^ue  dans  les  possessions  uéerlaiida: 
Tarchipel  lodien.  Les  principales  maladies  qui  ont  auit 
résultat  ont  été :  1"  le  iholóra,  (|U¡  a  compté  .sri,24M  nialade 
38.314  ont  succorabé  formant  les  44o*''  du  nombre  U)t 
malades;  2"  \^&  fibireft  ninlari('nne8j(i\ii  outóté  au  nom' 
32.. ')!»;"!  dont  2044  ou  les  fVi*""*  ont  sur-combé:  3"  le /»/rí7»< 
nombre  de  10(;4  malades  et  3i»ít  ou  les  2!«J"'*'  qüi  ont  si 
4"  3755  malade.H  de  dyscuUrií^  sur  lesquels  978  ou  lesj 
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termines  par  laniort ;  O"  la  varióle,  au  nombre  de  1073  mala- 
j.  L'oii  a  compté eu  oiitre  415mortspai'la  foiidre;  '2H\  parles 
te*  fauve^  ou  les  serpeutíf.  veuiuieux;   KH  par  liomicide  et, 
par  suicide. 

?¡4  oliscnations  faites  k  la  méme  époque  dans  Tarmée  ont 
)uú  !•.'!>  resultad  suivants.  Elle  so  ouiiiposuit  do  1H24  nfliciei-s 
de  31,145  soldat»  et  se  répartissait  en  12,974  Européens, 
Africaiiis  et  H),417  Javanais  ou  Aniboinieus,  qui  ont  compté 
^74,  .J2,firí4  malades  soit  les  líi2""'  de  retfectif  ou  environ  un 
lade  sur  six.  La  uíortalitó  a  été  de  ÍÍ105,  c'est-a-dire  les  Gó"" 
reffectif  et  les  25'""  du  nombre  des  malades.  La  proportion 
fs  différeutes  lualadies  n'est  pas  tout  k  fait  la  inóme  que  dans 
'pupulation  civile:  córame  Ton  peut  eu  jutíer  par  les  ihitl'res 
ivant^:  1'  \esJiéiresmahirÍHnnes  ont  atteint  í)704  Européens 
■  lesquels  lyúou  les  20"~  unt  succombé.  Les  négres  ont  eoniptó 
malades  et  un  mort  soit  les  Hí""  et  les  Javanais  5624  dont  57 
les  lO""  ont  succombé.  Si  uous  coniparons  le  nombre  «les 
^fiévrejs  nialariennes  avec  reffectlf  apparteuant  aux  ditférentes 
ccá.    nous   voyons  que  les  Européens  en  ont  eu  pres  des 
)i«  quarts  (72s"'"*),  les  Africains   kh  septiinHf  seuleuieiit    et 
i  Javanais  environ  un  tiers.  D'oü  Ton  voit  que  les  Euroi>éens 
)nt  plus  atteints  que  les  Javanais  et  ceux-t'i  plus  (|ue  les  Afri- 
cains.  Le  nond»re  des  raorts  comparé  h  celui  des  niala<les  est  des 
•2ÍJ*^  rhez  les  Européens,  des  16""  chez  les  nügres  et  des  ItV^ 
ehez  les  Javanais;  2"  hi  di/senterio  a.  compté  i:iS7  malades  euro- 
péens et  3<K)  morts.  fonuant  les  2lfi""*  du  nombre  iles  malades. 
Les  üéíírt^  en  ont  eu  H)  dont2  ou  les  2<)0'""  suut  morts ;  les  Java- 
nai.<  ont  eu  325  malades  et  12ít  ou  les  39G""''  ont  succombé.  La 
dysf'Uterie  a    done  atteint  les   lOfí""  ou  plus  á'nn   dixü'itie 
«les  Européens;  les   238""   ou  prés  (Viin   quart  des  néiíi'^'^s; 
lá!s  Javanais  ne  Tont  été  que  dans  la  proportion  d'envirou  les 
20"  ou  s«'ulement  nn  cimjtuiniihm  de  Teflectif ;  3"  le  choUra 
•  ijéveioppé  chez  W14  Européens  dont  422  ou  les  h]!^""  soot 
.1    ■>;  leí;  uéjíres  ont  compté  7'.»  uialades  et  45  ou  les  570""  ont 
succombé  et  les  Javanais  ont  eu  365  malades  et  129  ou  les  355'** 
:  ts.  Nous  avons  done  les  62""  ou  íoj  ífí'ií/7'/«f' de  refFectif 
,1  attíMut  par  le  cholera;  les  l'.Mr"  ou  un  peu  moins 
d'iíw  cifiquieme  des  n¿»gres;  et  les  223""*  ou  prés  du  r¿¡«irt  des 
-  :nais;  4"  Vhépatite  s'est  montrée  chez  2H3  Eui-opécns  dont 
;  les  óS"""  ont  succombé;  les  negros  n'out  pas  compté  un  seul 
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lualade  de  ce  pícnre  et  les  Javanais  27  dont  fi  ou  ! 
morts.  D'oü  il  résidte  que  les  Eui'njiéeDs  ont  perdu  i-  -.  ... 
mi  cinqnantihnv  de  leur  effectif,  les  Jnvanais  entre  uu  el 
millU'nn'S  et  les  uefrres  pas  un  seul;  ó"  le  (ypíiUH  u*a  prríMiuaJ 
réfiTié  dauíÑ  raniiée.  puisqu'on  n'a  cuuipté  que  13  Eurupéí 
8  Javauais,  proportioiis  tout  á  fait  insignifiantes ;  H"  le  bhih 
s'est  moiit  i'ó  che/,  2íi  Kuropéens  dout  5  ou  les  1 72"**  «mi  m- 
taudis  que  '>íyH  .lavauais  eu  out  été  atteint*  et  lil  ou  le- 
8ont  ttjnniués  par  la  mort.  D'oii  Ton  voit  quelle  est  Ia  ííáhh 
proportion  des  Européens  qui  ont  contráete  le  bérihéri.  puii-l 
qu'elle  dépasse  k  peine  les  '2'""  de  reli'eitif.  laudis  que  che/.  lí*j 
Javttuais  ce  sout  les  :i3™"  qui  eu  ont  été  atteiots. 

Ces  cliiffres  fondés  sur  des  observatiüus  tres  uotubreuses  i 
veut  nous  aider  h  taire  apprécier  rinHuence  pathohtjriqi 
cliniat  (U's  fies  de  la  Sonde,  aiusi  (jue  la  maniere  ditfén'Utedfl 
se  coniporteut  daus  ees  réjíious  troj)icales,  les  Europée«s.  leí] 
natifs  et  les  netíres. 


5"  Patholiiiue.  —  a.  Malaria,  Nous  sonnnes  siu*  k*  terraii 
classiqíie  de  rinHuence  malarieune,  puisque  toutes  les  lies  (k 
rarchitu-l  hidien  sout  íi  la  fois  chaudes,  hiunides  et  nniréi'ai 
í5es ;  aussi  la  malaria  et  ses  conséquences,  connue  nous  veno 
le  voir,  dominent  toute  la  patholojiie  de  ees  tles.  C'esteupurticu- 
lier  le  cas  de  *'s'íow/7vf  d<tnt]e.s  cotes  occidentales  qui  fnnt  píirtií 
du  royamne  d'Atchiu  sout  tres  visitées  par  la  malaria,  qui  íittni- 
gnit  les  troupes  envoyées  peutlant  la  >?uerre  avec  le  sulttt 
d'Atchin.  La  cote  occiílentale  qui  comprend  les  résidi-uces  <1* 
Padau^í  et  de  Benkaíeelen  sout  daus  le  móuie  cas.  La  C4'>te  oricn* 
tale  Test  é^^alement  depuis  Textrénüté  occi<lentale  jusqu'ii  !'»• 
lembauj:  et  Laniitout,',  Le  terraiu  cótier  y  est  bas  et  raaríiviynu. 
fonuéparun  sol  iralluviou  (iuiestd<^posí^parlosrivieres  fnriiiaut 
des  deltas  dout  les  bords  sout  iuoiidés  pendant  la  saison  des  pliiic*. 
il  n'est  done  pasétunuant  que  la  uialaria  prédoniiue  et  aniouei 
sa  suite  les  engor^'enu*nts  spiéniques.  I'hydropisie  et  raueiiüf. 
Elles  sont  tres  nond)reuses.  niais  plus  rareiiieiit  de  nature  iu«- 
li^ne  dans  les  résideucesde  ralend)anu'  et  de  Luuipoufi.  Us 
réjliousiuontueuses  sont.  eu  general. áVabri  déla  malaria. exciípté 
ílans  les  stAíions  oii  la  teuipérature  csl  na&Qy.  élevée  et  oi  9 

Voy.  VanLoeul,  Aich.  de  mid.  mv.,  1874,  l.  XXJI,  p.  288. 
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exkst«  de»  marécHííes  sur  les  pltitejiux  eiivirnuués  ile  hauteii  mm- 
oútéft;  niais  ce  soni  plutfkt  des  exceptiuns,  taadis  que  üans  les 
ré{*i<iiQS  basses  ct  sur  les  cotes  la  malaria  est  tres  répaudue  ct 
IMíUl  étre  roníi¡dén''e  coiunie  une  cudéiuic  universelle.  Le*  lies 
voisines  <le  Billiton  et  de  Uanca  participent  ii  la  inenie  influeuoe. 
Dans  la  premiérc,  les  ininiifíraüts  ehinois  fureut  prestjue  tous 
Atteints  en  1M!0  de  tiévreintenaittentequotidiennequi  prérédait 
rapparitinn  dii  héribéri.  A  llanca,  le  littoral  est  triar»^(atíeux  et 
insalubre  surtout  du  cóté  de  Touest,  aiusi  <|Ue  du  cote  <hi  uor<i 
«ur  les  bords  de  la  profoude  baie  Klabat.  L'arcbipel  de  RIohiv- 
Liugtfa  eslpeu  visiU'par  la  malaria,  (jui  développe  seulemeut  les 
hévrcs  iutenuilteutes  simjiles.  taudis  que  les  peniicieusi's  i-t  b's 
alTections  du  foie  y  sont  exciíssivemcnt  rares. 

A  Java,  uí>us  trouvnns  la  ni^me  iutlueuce  uíalaru-iiiie  sui" 
loule  la  cote  ct  eu  píirticulier  &  liataria  (|ui  est  batie  sur  uu 
sol  d'aHaviou,  traverstíe  par  uue  riviere  dont  les  l)«rds  suuttrés 
marécapeux  et  souveut  inondés;  aussi  les  tie\Tes  iiiteniiitteotes 
y  aont-ellen  eudcmiqucs,  1*^  typc  (pn»tidieii  est  le  plus  répaudu, 
fcí  Üerw  est  plus  rare  et  lequarte  ne  se  niontre  qu'excepíinnuel- 
lemenl.  Ces  tíevres  out  uue  int^-usilé  extraordinaiiv.  surtout 
chez  les  Kuropéens  uouvelleuicut  airivés.  Les  iudiueues  ne 
souffreut  pas  autaiit  des  tievres  paludécuues,  luais  ceux  qui 
vieuneutde  riutéricur  ouqui  habitcnt  lesbonlsdela  rivici*edan.s 
la  vieille  ville  subisseut  jiutlueiice  malaricnue  avec  une  iniCD- 
8Íté  é^ale  íi  cclle  (¡uon  observe  cbez  les  Kur<)i)ccns.  Les  tií'vres 
pcmicieuses  se  déclan'ut  avtH;  une  grande  inlciislté  el  presíjue 
üans  prodronu^,  surtout  che/  c«ux  qui  ont  passé  une  nuil  daus 
|a  vieille  ville.  au  bord  de  la  rivifcre.  Les  acc»'s  peruicieux  se 
montrent  lejdus  souvent  sous  les  fonnesalpide  ou  apoplectiijue. 
Les  fiévres  intermitientes  simples  ou  pcmicieuses  se  développent 
souvent  h  Pctat  épidémique;  elles  sévisseut  alurs  surtout  chez 
l»w  iudiueues.  Klles  uní  uu  carm'tere  bénin  en  janvier  et  février. 
rt  s'accompHfiDeut  alore  de  symptíimes  jiastriques  et  intestj- 
oaux  qui  ilevieunent  plus  prounucés  en  avril  et  uiai,  et  s'asíjíra- 
vent  eu  juin,  juillet  ct  aoflt,  tamiis  que  depuis  scptembre  jus- 
qu'il  la  tin  de  Tannée.  les  tiesT»^  palustres  preunent  un  caractire 
1k>|]íu.  uuiis  présenteut  parfoís  des  complications  tboraciques. 
DttUrm»frtt,q[úo»t  k  quelques  lieues  de  lu  capitale,  avec  laquelle 
rile  est  rinuiie  par  uu  chemin  de  fer,  est  un  yanatoriuin  tres 
prérieux  jKiur  les  uuiladí»s  affaiblis  par  les  tievres  ou  la  dysen- 
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terie.  Santaraiif/  est  égalemeot  visitée  par  la  malaria^  qaoií 
iiD  «lejíré  moindre  que  Baiam.  C'est  le  Ty])e  quf"!  ">•  v'ii 
domine  sur  le  tierce  et  le  quarte.  Les  tiévres  peii  y 

t';»alenieiit  beaucoup  moins  «rraves.  Les  uiéiiies  n-ni;; 
serveat  h  Sourahaya  oü  Ton  ne  coiupte  qu'uKr'  tu    .     , 
cieuse  sur  hát  inteniiittentes  fraoches  et  oii  la  inortaliré  d*( 
pftH  írijs  élevée,  puisqu'elle  n»    "  •  pas  «;<  "  n 

torze  ou  quinze  tievres  pemit  1  xíHls  trouv  di 

influences  malañennes  sur  la  coteoccidentale  de  Java,  ain^ii  que' 
dans  les  réjíious  orientaleá,  i\  Anger,  líoüjn^  .  -^    .  . 

qui  sont  presque  toutes  situées  sur  de^  cót» 
^euKes.  Les  íiévres  endéniiques  y  sont  plus  souvent  contpliqu*^ 
de  cataiThes  pulinoaaires  (jue  d'intestinaux. 

Boruco  est  éfíalement  visité  par  les  fievres  tnalarienne^.  quoi- 
qu'avec  moins  (riuteusit¿  que  Java  et  Sumatra.  Les  deux  ('ta- 

blissements  in'erlaudais  de  Pontianark  íi  roccident  et  d'-  " ' 

jar-Masiu  a\i  midi,  voient  des  tiévrea  interniittentes 
surtout  (le  mai-s  íi  septembre  et  premlre  síiuvent  la  fürin< 
tente  bilieuse ;  olles  denennent  alors  adynaniiques  et  lutu...  -. 
sérieuseiiient  la  vie.  Les  deltas  et  les  bords  marécaííeiix  dt* 
grandes  rivit'fe,s  de  Borneo  sont  des  foyers  permanents  de  ni.iLi- 
ria  qui  dt^veloppent  les  tié\Tes  intenuittentes  et  pernicieuses, 
surtout  h  Tépoque  du  kenterituf  ou  changement  de  la  mouHsiiD : 
c'est  sur  la  eote  occideutale  que  se  font  surtout  sentir  ws 
iurtuencí^  felluriques. 

L'arcbipel  des  CéUhes  est  plus  favorisé  (|ue  les  préaWients, 
(juaut  aux  tiíjvres  intenuittentes  qui  sont  d'un  caractere  or<ii- 
«airenionl  héuin,  et  se  montrent  plus  raremeut  avec  les  sym}>- 
tdme»  menagants  des  acces  pernicieux.  Les  recidives  y  »oot 
bien  moins  fréqueutes  que  dans  les  lies  de  la  Sonde  et  surtottt 
que  dáus  les  Molu(|ues,  conime  nous  allons  le  voir. 

L'archipel  des  Mohiques  est  renomnié  iwur  son  iusulubríti^, 
surtout  depuis  quelques  anuóes,  eu  particulier  <laus  IMÍe 
^'Amlmm'.  Selon  le  téiuoignage  de  plusieurs  médecins,  elle  est 
tounueiitcc  j)iirles  fievres  endémiques  et  a  souvent  (Hé  dévast<<# 
parre  Htiau  qui  u'épargne  ni  sexe,  ni  Age;  presque  tous  les 
habitauts.  bien  qu'ii  un  degré  différent,  en  sont  frappés.  LA 
causf  de  cette  prédonúnance  de  la  malaria  a  étVí  cberrli»'.  '■ 
l'état  du  sol  qui  est  argileux  et  ne  laisse  pénétrer  Teau  qu 
les  couc  bes  supérieures»  oü  elle  forme  des  «appes  qui  sontj 
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ontact  av»c  de:;  matiércs  op^aDiqu^^  <^n  décomitosítion,  sous 
ne  tfinpóniture  íh'  oO»;  tcTle  fst  prohablrnicnt  la  wiusn  prio- 
ipale  <if  if  jiheuüniene  qui  ne  peut  étre  rappnrtó  aux  liniana- 
ions  Tolcaniquí'ij.  Celles-ci  sont,  en  effet,  aiissi  abocHantes  á 
Bnntifi  pt  á  Tímate  oii  pourtant  les  fióvi-ps  pnrt(''miques  sont 
)eauroup  plus  rares  et  plus  bénigues  qu'íi  Anibniii<\ 
L'tle  íie  Tnnor  a.  une  r/iputaiion  de  salubrití'f  bien  méritée; 
n  pj'uéral  la  population  jouitd'une  boune  santé  et  rAge  moyen 
des  bftbitants  est  asse/  éb'vé  (soixante  ans),Néaninoias  la  nmhi- 
ia  y  existe,  quoiqu'a  lui  deliré  moindi'e  que  daus  les  lies  \o¡- 
iues  et  dévelupive  les  tievres  iDtemiittentes.  surtout  lorsíiu'oa 
>a«M»  la  nuit  á  la  belle  étoile  et  lorsque  soufflent  les  vents  d'est 

PíODt  fortíí  et  froids.  La  petite  He  voisine  de  IMÜ  présenle 
Biéme»  cuiracteres  de  salubrité. 
VA  NoHvellé'-Guimr  ou  Papomish'  esl  fort  peu  counue,  ainsi 
f|ue  iioujs  Tuvons  dit,  aussi  n'avons-nous  qu'un  bien  ]»etit  muñ- 
iré lie  do<'UUieuls  patbidogiques.  Nouü  savons  seulenient  que  leu 
iéVTfü  intennittenteR  out  atteint  les  preiniei^s  colóos  dábarqués 
m  IS^S  sur  la  rote  sud-ouest.qui  panit  ¿ítre  si  nieurtriére  qu'on 
lut  Tabandonuer.  Le  eapitairie  Dupt-rrey  qui  avait  ilébarquó 
lu  nord-est,  daiis  le  porl  Dorery.  considera  rette  cote  coiniue 
res  insalubre ;  il  en  est  de  ni^nie  de  Merku-sminl  et  de  Fort- 
lu-Itus.  II  (>st  dour  tnis  proliable  que  la  malaria  n'-^rue  dans 
nut  le  pourtour  et  peut-Mre  aussi  dans  rintérieur  de  cette 
□raode  ib-. 

En  resume,  les  tíévrespaludéennes  sont  endémiques  dans  Par- 
rlñpel  Indien ;  elless  y  rencontrent  prnsque  pailout  et  il  n'est  pos 
rare  de  le>  voir  sévir  sous  fonue  épidéinique.  Les  lieux  oü  clb>s 
ré^nt^ut  particulií-Tement  sont  les  rOtes  sept<»utrionale8  et  occi- 
^  de  Java.  Tile  d'Onnist,  située  en  face  de  la  cote  nord 
.  vis-íi-vis  de  la  buie  de  Batavia;  les  ríití's  de  Hali ;  les 
tí*  oüest  et  sud  de  Sumatra,  notaniment  SingkcK  la  rade  de 
nn,  la  haie  de  Prelm,  pr»>s  de  Benk(t»len,  sur  la  cftte  ouest ; 
ede  Lampona  sur  la  ente  sud  de  Sumatra;  les  lies  voisines 
<iétn>it  de  Banca  et  ct'Ues  qui  sont  situ<.V\s  dans  le  diHroit 
lúnu' ;  les  cftles  oui-st  de  líomóo ;  la  rote  esi  des  Célebes ;  les 
es  MoluqUi>s  et  surtout  Aniboiue;  le  littoral  de  la  NouveJie- 
tuin»''e.  lí'autre  part.  il  est  des  lle-s  qui  sont  plus  fa vorisées.  oíi  les 
r\Ttó  paluiit^'nnes  sont  moins  j;rav»>s.  Ce  sont  MacAssar  et 
Fina  sur  les  cOtts  ouest  et  nord-cst  des  Célebes,  Témate,  Band- 
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jenuasÍD  h  Bornw;  Ips  i»laines  qui  bonlent  la  rivi- 
bang  sur  la  cote  est  de  Sumatra  et  les  lies  de 
Hiouw-Lin^pa;  ees  diverses  localités  sont  renomniées  par  rim- 
munité  nHative  rloiit  elles  jouissent. 

Les  íiévres  paludeeimes  sh  montrent  sous  forme  d'éiúdéinie, 
le  plu»  souvent  )ors  du  chan^ement  de  mouívson ;  plus  fréquem- 
ment  pendant  la  mousson  d'ouest  ou  saison  des  pli  '■ 

dant  relie  du  nord-esl.  De  1h40  ü  lHf»0,  le.^  tievn  i 

.lava  sur  une  tres*  jírande  étendue;  elles  avaient  un  canu-ttire 
tríís  fírave.  On  iie  saurait  guére  plus  cotiipter  (k«  <^pidénijeíi 
íievres  (jui  out  jiorté  daus  Pile  d'Onrust  leurs  niva«e»  panai  U 
habituuts  ot  les  equipases  des  navires  qui  u'y  séjourueut  cepeí 
íUnt  que  pea  de  teiups.  Depuis  (ju'un  terrible  tremblement 
teiTe  a  dtWasté  Tile  d'Amboine,  en  I83ó,  le?í  tíévres  <nit  solí 
vent  stívi  avec  iuteusité  dans   des   localités  qui,  avaul  cet!^ 
Ctttastrophe.  «.Haieut  reuoumiéeá  par  leur  salubrité, 

Voici  la  proportioD  des  diíféreuts  types  observes  ii  bonl  d« 
bAtirnents  bollandais  en   station    (ians  les    ludes  orietj(.i' 
1'  quartes  46;  "2"  tierces  "JlM»;  3«  quotidieunes  2889;  4'  in»ji-_ 
líéres  l«i4.  La  forme  remitiente  se  niontre  quelquefois  ayai 
Tapparition   des  aci^íis  intermilteo^s ,  elle  revt'it  son' 
api)rircii<viimlitíue  quíTafait  roufundre  avec  la  tievre  i 
Ou  Pubserve  surtout  pendaat  les  mois  de  juillet.  aoút,  sept 
bre  el  oetobre. 

b.  FÜ'tri'^  rfwtiiiiii's.  La  fihrt'  tt/plundi:  esi  plutóf  riire  at 
ludes  orientales,  il'apres  U*  D'  vau  Ltíeut,  mais  il  est  suuvet 
diffícile  de  la  distiüKUer  des  íiévres  paludéeuues  ü.  forme  mi 
lifíne  ou  continué,  si  ce  n'est  íi  Tautopsie  oü  les  lesión»  abdí 
minales  se  rencuntrent  tr6s  rareineut.  Ln  riiéme  observa  tic 
s'appliijue  au  ^//yi/</<8  ^Jí'^'/•Amí  qui  estpresque  iuconnu  dans  c< 
régious.  U  eüt  vTai  que  le  D'  Liudman  a  décrit  uue  épidémie  <l| 
lypbusj  observée  en  1855  á.  Thópital  niilitaire  de  Palemban^, 
Sumatra.  Sur  lió  j>er5iounes  utteiutes,  la  uialadie  su  nianifesí 
80US  irois  fonueü  diffórentes  :  le  tijplms  épiu'men'  (typhus  abi 
tif) ;  le  tyylwé  sane  loraltsation  et  le  typbuts  avec  locnlmitii 
prédü'minantf  sur  le  t/rns  intfd'm  qui  se  rapprocbe  probabí 
ment  de  la  dysenterie  typhoíde.  Nous  u'avons  pas  euteuii 
parloi'  du  typhug  h  rechute  daos  les  íjides  oríentales,  Uld^ 
qu'il  a  fait  de  si  grauds  ravageiíi  aux  lies  Maurice  et  de  \ü  H^ 
niou. 
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'í>s  (ruptive^.  La  varióle  est  souveut  épidémique . 
est  alors  tréíí  nieurtriórf.  inaltíré  les  progréf?  incessauts  de 
[vaccine.  Elle  faisait  autrefois  de  írrands  ravaj?es  dans  la  plu- 
irt  dos  fies  et  méme  a  présent  l'iDSouciance  t-t  le  fatalismo  des 
indigénes.  laisse  éteindi'e  la  chaíne  de  vaccine.  Voic.i  quelques 
faites  rolatifi*  a  cfrtaiue.s  íkis.  .lusqireii  IH58,  Ternate  a  été  sou- 
veut ilt^solé  par  dos  (^])iilHiiiirs  varioliques,  les  cas  de  mort 
útajent  tres  noinbreux.  déíi  loi-s  la  vaccine  ya  été  introduite  et 
fjit  flirt  apprériée;  le  sultán,  sa  fainille  ct  ses  gens  ayatit  donné 
rexeiiipk'  de  s'y  soumettrc.  Dans  hi  partie  occidentíile  de  Bor- 
neo, les  épidéniies  de  var¡«jle  ont  été  fréquentes :  il  en  a  été  de 
míMiie  pour  la  partie  niéridiouale.  niais  lii  aussi  ellps  ont  cédé 
devant  rintroíluetiou  de  la  vaccine  par  les  soins  persévérants 
dü  Rouvernenient.  Les  ravages  de  la  varióle  ont  été  terribles  íi 
AnitíoJne :  la  ])opulati()o  en  fiit  décimée  au  printemps  de  IH'».'). 
La  nialadie  no  fut  aiTCtée  que  par  la  vaccinutituí  «le  tous  les 
enfantsetdes  adultesqui  avaientjusque-lá  néglijíé  ce  moyen  de 
salut.  Lamortalitéfut  tres  considera  lile,  surtoul  chez  les  .Viiiboi- 
Dais,  tandis  «lue  tres  peu  de  Cliinois  et  pas  un  seul  Europóeu 
n'en  fureiit  atteints.  A  Sumatra.  Fon  observe  de  íeuijís  en  tenips 
deü  épidéiiiieü  varioliques,  surtout  dans  Tintérieur  de  Tile,  niais 
ees  apparitions  sont  de  nioins  en  inoins  nieuitricres.  t,TAce  íi.  la 
vaccine  dont  Tusare  ííairne  du  terrain.  La  varióle  a  ré^né,  il  y 
a  um?  Yingtaiue  d'anuées,  dans  Tile  de  LSilliton,  mais  des  lors 
elle  n'a  plu-s  reparu,  les  cbefs  iudi<íénes  ayant  donné  l'exeniple 
de  se  faire  vacciner.  Les  niéuies  faits  se  sont  reproduits  dans 
toutes  les  lies  de  I'archiiH'I  Indicn,  oU  les  épidéiuies  varidliques 
sont  avissi  rares  et  béni^aes  qu'elles  étaient  autrefois  fréquentes 
i^f  ineiu-tiiéres. 

La  roinfiolo  est  {^énóralement  si  béoigne  qu'il  u'est  pas  rare 
de  voir  les  in<li»,'éues,  dont  la  couleur  de  la  peau  cache  souveot 
Péruption  ruliérdique,  ne  donner  aucune  attention  íi  une  mala- 
<lie  a.uss\  lésíére.  Les  atiectious  niorlíides  cousécntives,  si  redou- 
tables  dans  nos  cliniats,  u'ont  qu'une  importancn  mininic  dans 
ceü  coutrées  iut.ertroi)icales  oii  Ton  peut  voir  ItíS  eufants  indi- 
t;¿Des  atteints  de  roujíeole,  se  livrer  á  leure  jeux  en  pleiu  air. 
navon.N  trouvé  aucune  niention  (répidéltiie  urarhttinrnsi'. 
^<M.  I  itrobaldenient  aussi  rare  dans  larcliipel  Indien  que  dans 
nutres  regióos  équatoriales  ou  iutertropiailes. 

(I,  Maladk'8  des  ort/anvs  de  la  d'u/vstioH.  Les  (fiuiraUfk-»  et 


tUftpefftr*  scou  lime  des  aanite 

$)^joiir  de»  Enrofiéais  daiis  ees  r> . 

d^esílka  caodnit  á  remploi  des  stiDmUnt«i  et  des  vuc\&  épinfii 

qn,  á  lenr  toar,  naiéaeot  la  dy^^cffiie.  En  outre,  r 

psodoite  pv  la  naUria  et  p«r  b  dialeor  biini!f)f>  mt 

éfftleroeiit  á  favoñserh  d^spepsie  et  ton* 

Cbez  les  tudiVenes,  lee  méaies  infloeaces  •  <.  ...^.mi 

tiioD  de  Tappétit  et  oondnisent  h\^gfof^}  Ion  <>h<i'n> 

uiísez  soavent  cImz  les  coBdaamés  aux  tT«va(i&  fon  ' 

tatioD  et  surtoiit  cbez  cetix  qoi  travailleiit  aux  tui.. 

neo.  L'iiuiDitioi^  la  nostalgie,  le  désespoir  rau^ent  te  iii«ni.<nMi; 

rasémie,  ranasarqne  et  soutent  le  suicide. 

Les  niUzrrhes  inteMinanx  sfio&  forme  de  diarrhhs  84iDt  rue- 
meot  índépendaDts  de  qoelque  antre  raalaáie.  T1$  fuiDt  Timedet 
manifestations  les  píos  ordinaires  de  rinfluenoe 
précédent  ou  ¡suivent  le  cboléra  et  la  dyseoterie,  i 
«entent  pas  de  gravité  en  dehors  de  ees  irwb  maladic»  épidé» 
miques  nu  eüdmiques. 

La  df/arní'  rii  f-st  Ic  fiéau  de  rarchipel  iDdien.  elle  se  niontre 
en  toul  teinps  conmie  maladie  sporadique  et  soiis  la  fonne  «pí* 
démiqne.  Ainsi  que  pour  les  fié>Tes  paludéennes,  tous  les  liabi- 
taotü  des  lies  de  la  Sonde,  saiís  distioctioD  de  race,  de  srscott 
d'áge.  sont  exposés  aux  atteintesde  cette  maladie,  quoiquA  itó 
degrés  différents,  comme  nous  venoní.  de  le  voir.  Les  Kurop^ení 
en  sont  atteints  dix  fois  plus  souvent  que  les  natife  el  ]eí 
négres  encor<^  davantage.  Les  Exu-opéens  nouvellemeut  jutívhS 
sont  en  general  les  premiares  victimes  des  le  debut  d'uiie  épid^ 
míe,  cependant  les  exemples  ne  manquent  pas  de  personues  q«í 
sont  atteintes  aprís  un  séjour  plus  ou  nioins  long  dans 
regióos  et  qui  suicoiulient  coniine  les  preniiens.  I^e  nonihre 
indigénes  qui  suhissent  Tinfluence  dysentérique  est  toiyoi 
tres  considerable  dans  les  hApitaux. 

Quítiitaux  njarins.  ils  sont  tres  fróquemnient  atteints  aussi  hi 
«ur  nier  que  dans  les  ports :  niais  depuis  que  les  soins  hyiíi<!!üi 
ques  s<.mt  niieux  entendus,  le  nombre  des  njahides  a  notable 
ment  ilíminué ;  c'est  ainsi  qu"á  Batavia  sur  environ  2f/H)  niarins, 
Ton  en  a  compíé  en  lí^iX»  les  71  "",7  qui  ont  cu  la  <lysenteri«?; 
t'íi  ler.l  les  fi7-",2;  en  18(j2  les  70"~;  en  ISílS  les  «)— ;  en  IMfi. 
les  27*",ó  et  en  1865  le&  32*",B.  Mais  ce  n'est  pas  seub-ineni 
«ur  Ierre,  c'etit  souvent  en  raer  que  se  développe  la  dysenlcrie;. 
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»t  aiusi  que  hx  corvette  frau(;^ise  la  Si/hilk  avait  cléjA,  lors 
son  mouillajie  ilcvaut  Ainbüine,  une  centoine  de  dysentéri- 
fS  pariiii  les  hoiumes  de  son  équipage. 
Les  soldats  en  cainjiagne  sont  aussi  atteiiits  pai-  les  flux  iut^'S- 
laux  et  dysentériques.  C'est  ainsi  que  peudant  la  gueiTe  contre 
soltao  d'Atchin,  sur  8517  raaladesj'on  compta  558  dysentéri- 
ií«  européens  et  252  iudigónes,  en  tout  810,  soit  les  94"'"  du 
imLre  total.  Les  duirrhées  qui  reconnaissaieut  la  nictne  cause 
\e  la  dysenterie  et  souvent  la  précódaient,  ont  été  au  nombre 
!  2020et  formaient  ainsi  prí'S  d'««  t¡}iart,  les  223"^  du  nombre 
tal.  En  réunissaut  ees  deux  flux  iutestinaux  nous  arrivons  aux 

K,  soit"  au  tiers  du  nombre  total  des  iiialades ;  et  cepen- 
a  dysenterie  est  inoiiis  répaudue  íi  Sumatra  qu'íi  Java  et 
l'á  rél¿l)es,  taiidis  qu'íi  Macassar  et  dans  l'archipel  de  Rinuw- 
Wlg}?a  elle  est  moins  fréqueute.  Ou  ne  Tobserve  <|u'exoeption- 
eut  íi  vVmboine,  qui  paraít  jouir  de  l'heurcux  privilége  de 
róuuir  les  couditions  iiécessaires  k  reodéinicitó  dysenté- 
Butavia,  Saraarang  et  Soui'abaya  sont,  au  contraire,  le 
€la.s.si<iue  de  reudéniie,  surtout  cetle  deniiere  oii  Fon 
qú'im  tiers  de  la  mortalité  est  ameno  par  la  dysenterie. 
Int  des  arces  de  fiévi'e  intennittente  sont  les  précurseurs 
e  la  niuladie  qui  est  rarenient  francbe  et  se  complique  ordi- 
«irement  d'hjTX-rémie  du  foie,  de  splénite  et  d' hemorroides; 
■"  '  niére  fonne  s' observe  souvent  chez  les  Européens  qui 
.  un  grand  nombre  iPaunées  dans  la  colouie»  surtcuit 
ux  qui  ont  meoé  une  vie  sédeiitaire  dans  les  bureaux. 
'patitt;  est  une  des  complications  des  plus  ordinaires  de  la 
ie,  mais  elle  se  montre  aussi  en  dehors  de  celle-ci.  Dans 
el  Indien,les  maladies  du  f<iii-  fi>nnentun  groupe  d'affee- 
oujours  sérieiLses,  parfois  njortelles.  Ce  sont  surtout  les 
i^ropéens  qui  en  sont  victimes,  ce  qui  s 'explique  parlapertur- 
t-ion  profoude  des  fouctions  biliaires  l\  la  suite  d'uu  séjttur 
es pays tropicaux.  Nous avons  vu  qu'il.s  coraptaieut  en\irou 
oís  plus  d-hépatites  que  les  natífs  tandis  que  les  nógres 
¡nt  jamáis  atteiuts. 

lite  est  surtout  fréquente  sur  le  littoral  de  Java  et  de  Su- 

íra,  ainsi  que  sur  les  cOtes  ouest  et  sud-ouest  de  Borneo.  Elles 

es  aux  Célebes,  aux  Moluques  et  dans  Tarcliipel  lliouw- 

.  L'bjTjertrophie  du  foie  est  une  conséquence  de  Tiu- 

climatórique  et  particulierement  de  Tintoxication  palus- 
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tre:  rkéfatite  prínitíve  est  (jréqiieBt«^  mais  tr»  aaovost 
l*b4pftUte  secoadJire  lienl  eompfiqpKT  la  éjMatErK*  ec 
U  fomutkm  d'tbcte  da  foie.  A  SonnbaTa,  VhéfSi^r-  r^t  d'at 
tcttis  fréqueote.  que  Ton  peat  affirmer  qa'Q  n'y  a  i 
loealité  diM  le*  lude»  qiñ  ofire  un  eÚSre  aasi  eiefei 
tk»  iaftuniiuitafm  de  eei  ofi^aae;  dio  sortldeat  i 
k  U  ficvrepalnstre;  lá  fotioe  aerease  est  la  píos  iripradiie,  i: 
noios  la  parencfarnateitse  o'est  point  rare  avec  lenamñaDo  par 
mi  abóte  dont  oo  a  soavent  oblean  la  guArison  par  la  pQneüdii 
C'est  h  Sourabafa  qoe  Too  a  rvmarqtijé  que  le  ealoBHÜ.  á  pettt"' 
doses,  oe  cause  jamáis  de  üalivatioa  quaod  tm  abcés  était  ^i 
Yoie  de  se  fonner;  ce  qiñ  a  fininii  un  pcédeux  éléaest  d< 
dtagnoatic  daiis  rae  naladie  dont  les  spoptímt»  sont  soavifitt 
giobsetm. 

La  c(4iqu<;  tMie  des  réipoos  tropicales  a  été  qU(?lqurf<'L« 
observée  daos  rarcbipd  Inrlien.  maisfl est  bien  pnobábteqn 
reconaatt  poitr  carne  príocipale  rempotsmnement  par  1p  ^^ 

Les  ItAnuirr&iides  semontmA  chez  presque  tous  Ie$  K 
d'im  certain  á'j 
rarehipel  indi*  t 

des  catarrfara  intestiixaux  et  de  la  dysentehe ;  elles  soQt  é^)^ 
ment  ane  consé  '    '  '  '  '^nninóe  par  reDgorgein<ei)t 

du  foie  dans  iu  ii>. 

Les  ifers  inteMtnatu-  soni  tres  répandus ;  ce  sont  les  íont' 

ct  les  oxyure^  que  Ton  n^cootre  le  plus  frén-t -  • 

chez  les  enfaoU  iudig^ne-s.  Le  tenia  se  montT' 

Indes  et  surtout  h  Sumatra  oü  le  D'Hevmann*  i'^ctof^- 

aussi  bien  cliez  les  habitants  des»  montaguea  que  r^'"  ■^"•u 

vivent  (lans  les  plaioes  et  sur  le  littoral.  L'on  reii 

nteut  dauB  rinteütin  le  trirhocej)fia¡ns  dispar. 

e.  Maladiea  dfs  orgnm'ít  thantciquefi.  Les  coryza.  les 
(fitcs  et   lea  brouchikí  ue   sout  poüit  rana,  mais   ils 
moüiü  gravea  que  daos  les  climats  temperes.  €c  sunt 
lout  les  Européeu!*  qui  en  souffreut.  *  " 

ftüieuéeíí  par  les  dimatft  tropicaux  dai 
Le»  épidéinius  dé  gnpi>e  sont  fort  rare¿  daos  rarcliipel.  No 


'  Verguch  eíner  paiholoffischen  Darskllung  der  KranlcheUen  íh  ám 
jenlundtrn. 


^r"n  íiv<»ns  trouvé  qu'uue  ineutioimée  dniís  1«  table  de  Hii-i^cli 
:i(l  <lepu¡s  1510  h  1850.  Ku  1.H31.  oii  ♦•lie  fut  h  ppu  pros 
ivii-.lle  et.  s'ótiMuUt  nussi  á  riirchipel  ludien.  VauLeent' 
Ite  qu'cn  ISijfi,  la  frójíate  iiéerlandaise  PahvnhfDif/,  vil  se 
)j»ppr  une  épidémie  de  grippe  en  rade  de  Macassar ;  sur 
lonime>  dont  se  coinjiosait  r<^quipage,  144  fureut  atteints, 
lú  aui'UD  d'eux  ue  pn'senta  de  sviuptómes  graves. 
L«^  jun-tiiiunúen  ot  les  ylvurhic»  sont  excessiveníent  rares 
is  rarchipel  diez  les  Européens  coniine  chez  les  indigenea. 
^AO»  í'espace  desix  ans  (ISfiO-lHOf)),  Pon  n'a  sígnale  que  22  cas 
M  i'-  sur  12.fW;i  Européens.  ce  qui  fait  1"',7  pour  la 

•á  lualadcs  aux  viviaits.  11  en  est  de  niéme  pour  la 
le  (lui  s*e8t  montrée  dans  des  proportions  identiques,  24 
if  1"'.9.  TeuseuiMe  de  ees  deu\  phle^inasie,'*  tlioraci- 
ie>  -élevaut  uux  :i""*.(l  de  l'euseiuble  des  vivants.  Ijes 

iractéres  de  ees  deux  inalailies  ae  tliftcrent  eu  ríen  de  cellea 
fon  ohsene  <lan8  les  zoues  froides  ou  tempérées. 
\ak  phthisie  pulmouairc  existe  aussi  bieu  chez  les  Européens 
les  indi^ítíues,  et  panni  ceux-ci.  d'apres  le  D'Heyninun, 
li-.'uuais  et  les  Africains  en  seraient  plus  souvent  atteints 
_  les  f'hinois, 

Lft  tx»¡nvlurlir  sVdtserve  souvent  cliez  les  eufants,  mais  elle 
saos  gravité.  L'astkmc  mrvvux  s'obsene  cUez  les  funieurs 
'opiuin. 

hes  miilndie»  dit  rcpur  et  des  ffros  rnissenn.r  sont  tri'S  com- 
uityes  dan*  rarchipel,  en  paiticulier  la  píricardiU'  et  Vendo' 
lUe  rhunjatismales  que  Ton  obí»erve  dans  toutes  les  classes 
population.  I//  "fiii'  dn  rcpnr  et  les  paJpitations 

íM«r«  soiil  fi'i'(pi.  1         i   1  s  un  long  séjour  Iíí  oii  regne  une 
ipémturc  élevóc :  on  lea  rencoutre  chez  ceux  dont  la  rate  est 
;:  nmis  ees  palpitations  sont  temporaires  et  dispa- 
leur  cause,  par  le  chaügeiueut  de  cliiuat  ou  par  le 
siour  eu  Kurope. 

í,  Mal'niicf  du  üi/fthnc  neneuj;.  L' oti'rphaUte  et  la  mhñn- 
filr  ue  sont  pas  uussi  communes  qu'on  pounait  le  supposer 
uii  diiuat  lurrule ;  Vimolattou  u'y  est  pas  iuconnue.  La 
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inhiinffite  tuhiTcnhme  s'observe  de  temps  ea  t^mps  chai 

pufautii  (les  F.i  elleii'a*'  une  mar 

L'aliéiíatioit  ;  ','St  asse/  ..,,_-iite  dans  .  . 

sous  forme  de  delir'tum  treniens  chez  les  Européeus  «doi 

Palri .  >nitchezl'    '  ■'   urendUi 

(le  (l<  .Le;)iu<ii  ued'aliéoftt 

meotaleproduite  par  i'abus  de  l'opium  commetteut  souvent 

;t>sassinats  peudant  un  accés  de  rage;  néanmoin    ' 

lís  voir  traduits  devant  un  tribunal  régulier  et  >  , 

portees  ¡lar  la  loi  contre  les  meurtrieií;,  méme  dans  un  niomd 

d'i\Te!<.se.  En  «énéral,  c'estla  populace  qui,  dans  ce  cas, 

spontaut'inent  juge  et  bourreau,  api)l¡quaDt  aiusi  la  loi  de . 

Mais  il  esldeux  formes  d'aliénationqui  méritent  d'étrej 
lees  :  c'est  la  mata  r/hip  et  le  lata.  La  preraiííre  esl  iii 
honiicide  qui  atteint  les  indifiénes  et  les  pousse  &  tuer  la  ¡ir 
miére  jiersonne  qu'ils  reucontrení.  estimant  combatiré  un  tig^ 
ou  quelque  auimal  feroce.  L'autre  n'attiique  que  les  feímuc 
c'est  une  espece  de  danse  de  Saint-Guy  caractérist^  par  Ti 
tion  de  leus  les  artes  qu*exécutí?nt  les  per- 
ratteutiou  de  la  uialade.  Cette  singuUére  i;:  a 

coup  de  rapport  avec  celle  qui  a  été  observée  &  MadaKastar" 
(Voy.  t.  in,  p.  739). 

Les  uhraUjks  sont  assez  souvent  observées  chez  les  Etir^- 
péens,  plus  fréquemment  que  chez  les  iudigcoes.  Les  uóm 
iHcialeí»  sont  souvent  la  conséquence  de  rinto.\ication  palu^liX!J 
peuvent  étre  considérées  comme  de«  fiévres  lamées. 

Le  tHanog  se  rencoutre  quelquefois  chez  les  blessés,  comino 
l'a  obsené  le  D*^  van  Leent  qui  a  soigné  un  Européen  el 
Malais  atteints  de  trismus  traumatique.  Nous  n'avous 
aucune  notioe  du  tHanofí  (les  novrpnn-im,  ce  qui  ferait  supt 
que  cette  maladie  n'existe  pas  dans  Tarchipel  Indien. 

Le  D'  Hetíeu  a  observé  k  Bima.  dans  Tile  de  Surobawa. 
épidémie  de  tétanos  qu'il  cousidérait  comme  de  i 
tismale.  La  maladie  commen^ait  brusquement;  K  i  . 

aucun  prodromet».  au  mílieu  de  ses  occupations  ordinaii 
était  pris  subitement  d'une  faiblesse  extreme  qui  i^ 
soporeux ;  cette  phase  de  la  maladie  n'était  accom]  ■ 
mouvemeut  fébrile  et  n'avait  pas  de diu-ée détcniünée :  Taccés^ 
tétanos  paraissait  tout  il  coup  sous  forme  d'ophistotí 
les  muleles  étaient  successiveraeut  contractos,  ceux  ile 
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ieurs  ¿tendus  et  roidis.  La  figure  portait  alors  l'expression 

la  plus  vive  souffrance  et  le  malade  nv  doonait.  rtucun  si«;no 

vie.rauestbésiedc  la  peauétait  complete.  Cesacces  diu'ak'üt 

prés  cinq  si  dix  inmutes  et  se  renouvellaient  quatre  íi  einq 

Isilans  une  lieurc  ;  devenaieiit  continns  dans  les  cas  niortels, 

^oj^ant  au  contraire  quand  la  terminaison  était  favorable; 

coDvalescence  s'annougait  par  un  sonimeil  profond  accom- 

ipiié  d'une  ahondante  sueur.  Les  victimes  de  cette  singuliére 

iWíinie  ont  été  assez  nonibreuses '. 

\hí  ffoitre  et\e  crétinistno.  se  montrent  souveut  dans  les  tribus 
iigénes  qui  habitent  les  válleos  des  hautes  niontaíínes,  oü  l'on 

3uve  de  véritables  rrétins  qui  iu^piretit,  en  ménie  teiu()s  (pie 

Ipitié,  un  sentiment  de  vénératiou. 

[(J.  Mdhidii'S  (It'S  ort/nnt'S  de  la  locomotion.  h'arthritc  et  le 
)uiHaÍisme  sont  assez  rópandus  dans  rarchipel  Indien.  niais  ils 

ímblent  exactement  íi  cenx  que  l'ou  observe  dans  la  zone 
jpt^rt^e.  On  les  conibat  par  le  pitjif,  massa^^e  exóeuté  par 

femmes  qui  s'annoui.ent  le  soir  dans  les  rúes  ou  autour  des 

^líítations  européennes  par  le  cri  pergant  de  iñtjit.  Les  névral- 

-<  sont  Tunedes  niauifeslationsles  plus  ordinnires  du  principe 

iumalismal.  II  y  a  pende  persounes  coutrefaites  dans  rarrbi- 

les  indigénes  élant  ordinairement  bien  constitués  et  peu 
sposés  au  nu^hitisme. 

h.  Maladies  des  off/anes  t/ñiifo-urinaires.  Nous  n'avons 
)uvé  aucune  mention  de  VfiéiuatHrii',  ce  qui  prouve  qu'elle 
^existe  pas  dans  Tarchipel  Indion.  Llit/drorele  est  sigualée 
>iniue  fréquente  dans  to|tes  les  lies  de  rarchipel.  La  litkiaíte 
'est  pos  nonimée.  Enfin\quant  aux  nialadies  du  sexe  fémi- 
1 ,  les  troubles  des  foncVons  utérines  sont  éjíalement  ti"es 
apandas,  principalemeut  sous  fonne  de  loucorrhéc.  Les  accou- 
cheinents  y  sont  plus  fáciles  qu'en  Europe,  du  muins  cliez  les 
fenime.-*  indigénes  qui  se  lévent  des  le  premier  jour  et  vaquent  á 
occupations  ordinairss. 

st/philis  est  tres  répaudue  dans  Tarchipel,  oii  elle  paraft 

nSvoír  nutrefois  exercé  de  tres  grands  ravafíes;  les  t^fpf,  hititihiivs 

de  la  population  enétaient  alors  atteiuts;  luais  dans  les  tenips 

actuéis  elle  est  raoins  répandue,  il  y  avait  ménie  quelques-uues 
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des  He»  oii 

UKxiitcliou  ' 

Uüo.  daD>  I 

DK-D!  i>arim  El. 

qu'en  Eiirup*". -i      ..     .-    . 

certaínes  localitéá  montueuáes  et  par  cúoséqueot  • 

liicoours  medical 

rvbenes  aux  lr«i 

k«  plus  ordinaires  sont  les  balanitcs,  les  ttK*Uiñtes,  ]e- 

líi''       '      litiaes,  It^         '  '  '  •  •  ■ 

le.-  >.  les  bal 

le»  ífomiD»  et  plu>  rarenit^ot  i  mus. 

Voú'i  la  profMirliuD  df$  maUdies  véaérimne^  •  i: 
et  soliiats  eumpéeos  dans  Tesjrtre  d»»  rin»!  •''"* 
4ÍM)5,  Sfñt  povirotí  Iw  4<i0—  i.iín»)  de  : 
proportíou  beaucoup  plus  élevéc  qu;. 
Tarmée  aiitílaise.  Che/  les  iodiséues  If  i  i  -     .   :  r 
désñnl:                       sous  Tin' 
napa-         lua.'^ezíir     .^  ^     .  .^  ^  .. ..  .  ^.,  „ 

i.  Mahdieg  de  la  pmu.  La  ffah  est  á  peo  pnés  univex 
che/.  les  iudigéut'^.  nusüi  biou  ilaos  les  da&je»  élcvvi'S  qikf 

les  iüféñeures.  Le /<t7(tí<  troyicus  c^^í  une  de:-    -^^    ' 
pean  qui  tcturmente  le  plus  les  Europtv»n*i  tu 
vés.  LV/rr/»<íí  rirrinnatug  est  plus  fr«-  lejfwííi,  Taui 

l'autre  laissent  des  taches  (mrlihviíttmi.  .  iu-.^n  {liles.LesyKf 
fíe*  sont  égalemeut  Tune  des  conséquent-e*  les  plus  firdínj 
d»  séjour  des  Européeos  dans  les  i)ayíi  ehaud^.  aiusi  que  iiot 
ravous  vu  pour  la  plupart  des  regious  iütertropicale:*;.  L'oü  kJ 
remarqué  qu'íi  8iní!kel.  sur  les  c6tt»i5  iiord-ouest  de  Sumatra,] 
réruption  furoi'     '  ■  sous  foi-  \\ie\ 

lorsque  l'iutlueii'     .  iie;elle;iti  :        .:  ._    ¡.j- 

soQDes  qui  Q'ont  pas  eu  la  fiévre  íntennitteDte.  Les  furoncleíL| 
simt  souvent  symptomatíques  d'un  mauvaisótat  des  voiesdige»'] 
tivps. 

Le  drfiffonnrau  a  étó  importé  a  Java  par  des  .Vfricaiits  d»;  la  I 
c6te  de  ( fuinée,  il  ne paratt  pas  avoir  jamáis  atteiot  Ir        '      n« 
et  ue  s'étn»  montré  que  choz  des  !K>ldats  africains  »  A- ' 

ques  europf^eiis  qui  avaieut   passé  par  TAfrique.  L  n/ 
peut  (liíficilem»iU  étre  cousidóré  rouune  uue  maladie  de  la  pi  »u 
puisque  c'est  uue  affeetiou  morbide  totiussuhstantt'r,  II  e¿;t  sou- 


*»▼ 


rO^KESSIOSS  jni;F.KLAXI>A18ES. 


279 


accoiupajnié  de  (it'Vfloppement  de  la  glande  thyroide.  Les 

Mnhn'ua  qui  pcuvfnt,  jusqii';^  un  certaiu  poiut, etri'  rattachées 

lualadies  dc^  la  peau  sont  tres  fréqueutes  dans  Tarchipel 

\f\s.  La  lODJoQctivite  est  tres répandue  et  se  développe quel- 

lefois  épiíb^iiiiquemeut,  atteiynantuu  haiit<léfírH  dejíravité  et 

1  ^rand  nombre  de  personnes,  elle  est  souvent  accompagnée  de 

losis ;  l'ophtalinie  granúlense  et  le  pterygion  sont  les  for- 

e*  plus  ordinaires  que  Ton  rencontre  chez  les  indiiiones;  íl 

de  nienie  de  la  kératite  et  de  riritis  spéciHque.  L'héiné- 

[)ie  est  assez  Wqueute  ainsi  que  la  rétinite.  La  cataracte  se 

)ntre  srouveut,  principalenient  chez  les  Chinois  dont  la  consti- 

»u  parait  les  prédispo.ser  a  cette  nuiladie. 

k.  Les  scrojnles  ne  sont  point  rares  dans  l'an-hipel,  l'on  y 

erve  assez  fréqueiniueut  la  forme  toi-pide  chez  les  enfauts 

(vanáis  aussitót  aprés  le  se\Tage,  alors  que  le  riz  ronstitue 

ite  ralimeutótiou.  Mais  comnie  ils  vivent  au  grand  air  et 

Tils  no  lardeut  pas  á  joindre  íi  leur  réjíinie  des  aliuieuts  de 

iture  aniínale,  la  diathese  scrofuleuse  est  rapideinent  iiiodifióe 

telle  ujaniere  que  bien  souvent,  ít  l'áge  adulte,  il  n'en  reste 

plus  de  traces. 

1.  Le  i<rorhut,  la  rhhrose  et  Vaníme  sont  des  manifestations 

n  inénie  appauvrissement  du  sanj? :  le  scorbutpropremeut  dit 

assez  rnre;  cepeudant  on  l'a  quelquefois  observé  chez  des 

iatelotíí  entres  si  Thopital  de  Hatavia  poiir  cause  de  nía!a<l¡e 

Jnérieune.  il  s'y  nioutra  sous  forme  bémorragique.  La  chlorose 

ii  .surtout  Tapanage  des  Européennes,  qui  guórissent  difticile- 

lent  dans  les  régions  basses  et  dont  Tétat  s'aniéliore  par  le 

des  hauts  plateaux  de  .lava  ou  de  Sumatra ,  iiiais  qui  ne 

it  pas  toujours  poiu*  obtenir  la  truérison ,  aussi  le  retour 

Europe  devient-il  absolument  inevitable.  L'anéniie  des  ré- 

íus  trupieale.s  s'obseiTe  souvent  dans  Tarchipel  et  il  n'y  a  pas 

toujourji  de  puérison  obtenue  autrenient  que  par  le  rapatrie- 

leut  des  malades. 

m.  n.  o.  Le  mnrer,  Vtrf/otisme  et  Valcoolisme.  líous  ne 

eavons  ríen  de  la  fréquence  du  cáncer  chez  les  indigénes.  L'er- 

'    me  y  est  également  inconnu,  ainsi  que  Falcoolisme  que 

avons  vu  í'tre  Tapanagc  exclusif  des  Européens ;  mais  si  les 

enes  en  sont  exempts,  il  n'en  est  nialheureusenieut  pas  de 

nujiic  de  TotMo/i-,  ísorte  de  delire  aigu  dont  uous  avons  parlé 
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comme  anieué  par  Piíbus  de  ropimii.  On  Tobsen-c  non  -.ui'-i 
nifnt  choz  les  Cliinois  qui  Tont  importé  dans  rarcbipel.  inüi 
aussi  chei  los  iudifíéDes  qui  suiveut  cet  exemple  déplorablp  daj 
babitants  du  Celeste  Empire. 

p.  Uété.2)hant¡asis  et  la  1e})re.  C'est  surtoiit  dans  Tare 
di's  Moluques,  aux  lies  Bauda  et  Ternate  qu'on  obiíerve  la 
Elle  n't'St  pas  rare  non  plus  dans  la  partie  occidentíile  de 
ni  ii  Sumatra,  surtouí  daus  les  montagiies  et  parciculieí 
k  l'aya-Combo,  localité  qiii,  sous  le  rappoil  de  la  nature.  csti 
véiitable  paradis  terrestre.  Ou  la  reucontre  éyalenieut  dans] 
parties  ocfidetitales  de  Borneo,  principalement  parmi  lej*  Ü 
nois;  h  Célebes,  dans  la  province  de  Minabossa;  ílans  Tioi 
rieur  deTiraor  et  á  Flores.  Elle  y>r«iseute  exactement  les  irtón 
caraitéres  qii'aux  ludes  orieütaleí?  ou  daiis  le*|)ays  du  mirilik 
l'Eui-ope.  Les  Ai-abes  de  rarcbipel  n'en  sont  pjis  atteíuts  elle 
Européens  le  sont  trivs  rarement,  II  u'eu  e.stpa.s  de  iiii'mrpoii 
les  métis  qui  sont  souvent  lépreux  h  un  degré  trH  prnuonp 
L'on  renctuitre  partout  dans  Tarcbipel,  réléphaLtiasis.  Im-u  tiu' 
dans  une  proportioii  plus  faible  que  la  lépre.  Les  deux  malaiüc 
se  voient  rarement  sur  le  méme  sujet.  Quelquefois  la  lepre-i 
conq)Iiqui''i-  d»-  strofulr  dU  desypliilis. 

Le  Ii'  I\»ntpe  vau  Jleerdervoort  a  décrit  une  espéce  de  !<  pr- 
que  l'ou  designe  sous  le  nom  de  cascculm.  II  en  a  recueilli  y'Ui- 
de  cent  íibservatioiis  aux  Moluques.  uotaniment  dan»  h-    ■ 
Céraui  et  Arce  oii  il  estime  que  cinq  jridividus  sus  cent  - 
atteiuts  de  cette  temblé  maladie  qu'il  designe  sous  le  noin 
2)nfin(lo-irJifhi/o8e,  h  c-ause  desa  rt'sst'mblance  avec  la  maladie  i 
ce  uom. 

q.  Le  cholera  épidémique  existe  d'une  maniere  permauen^ 
dansTarcbipel:  c'est  depuis  1819qu'il  s'est  étendu  ji  toutes 
lies  sous  forme  épidémique  ;  il  y  a  regué  jusqu'en  1830  avec 
aUeruatives  de  recrudesceuce  et  de  décroissauce.  II  disps 
alors»  jusqu'iMi  1858,  époque  íi  laquelle  il  Ht  invasión  íi  Faleí 
ban;;,  sur  la  cote  est  de  Sumatra.  Depuis,  11  s'est  propagó  si 
tout  dans  l'arcbipel  Indieu  et  ils'y  moutre  consíamment  .sous! 
fonne  sporadique  ouópidómique.En  18C4et  isO').  il  a  scvi  pi 
cipalemeut  íi  Java  et  a  fait  un  «írand  nombre  de  victimes 
la  marine  néerlaudaíse.  A  Samaran^  Ton  a  compté  eu> 
20,000  cholériques  et  14,CKXi  déccs.  Ce  furent  les  indig^nes 
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iy^rcBt  le  plus  fort  trihut  h  répidémie.  Peodant  la  {¡ueiTe  irAt- 

bin.  &  Touest  de  Sumatra.  Ton  compta  701  diolériques  euro- 

éens,  done  S40  succombérent ;  510  soldats  iiidigenes  furent 

.tteints  par  répidt^raie  et  sui*  ce  nombre  il  y  eut  264  morts. 

'endant  la  mérae  expéditionil  y  eut  114H  Européenset  729  iiuli- 

pfenes.  att^-Muts  de  diarrhée  qui  occasionna  la  iiiort  de  36  Euro- 

líens  et  de  20  índipénes.  II  est  tres  probable  que  sur  ees 

12  niortíj,  la  ninjeure  partie  était  aíteinte  de  la  cholériiie  oii  de 

a  diarrhée  cliolérifomie  qui  régne  toujours  eii  méms  temps  que 

edioliTa.  Dans  riutervalle  des  épidt'iiiies.  l'ou  observe  toujours 

111  cerfain  nombre  de  cas  sporadiqutts,  duut  la  niajeure  partie 

k€  termine  par  la  mort,  A  Batavia.  le  cholera  sévit  fréquemiiiení 

l'état  épidémique:  il  y  fit  de  tionibreuses  \ictíme.s  en  li^íU  et 

ÍÍÍÍ5,  priueipalement  parnii  les  Javannis  et  les  Cliinois  de  la 

ieille  ville ;  ou  y  observe  également  des  cas  de  cholera  spora- 

lique.  En  ls74,  conune  nous  Tavons  vu.  on  a  compté  environ 

louze  ceuts  uialades  (1258),  dont  leu  di'tw  tirrs  ótaient  deH 

Siiropéens  et  un  tier^'  des  .íavanais.  On  Va  ('■galement  nliserví!' 

[nos  pres([ue  toutes  lea  tles  de  rarchipel  et  en  particulier  a 

!íanca  di»  1852.  Dans  Ttle  Célebes,   Miuahossa  el    Maeassar 

>ul  vu  se  développer  des  épidéniies  en  1858  et  1S5!K  quoiqu'eu 

emps  ordinaires  11  ne  s'y  montre  (pie  tres  rarement.On  l'a  éga- 

emeut  ol)sené  dans  l'archipel  de  Iliouw-Lanpga.  mais  il  n'y  a 

¡wt  (|ue  pea  de  victimes.  Borneo  a  été  fjouveut  \isité  i>ar  le  clio- 

éra  épidémique  ou  sporadique;  la  ebolérine  y  est  aussi  tres  ré- 

undue.  Les  Moluques  en  ont  été  tres  peu  visitées. 

r.  L&Jiéi'rejaunf'  n'a  jamáis  paru  dans  Tarcbipel  ludien. 

».  Le  liéribéri '  est,  aprés  les  fiévres  paludéennes,  Tune  des 
'  i.ili-^  les  plus  répandues  dans  ccf.  iles  <hi  il  se  développe, 
n  i  I,  sous  l'inHueuce  malarienne.  surtout  loi-sque  les  babi- 

lants  Bont  dans  des  circonstauces  de  dénueraent.  ce  qui  a  fait 
ppeler  le  b(}rílH^ri  une  maladie  de  misere  conune  le  typlius 
«antbéraatique  et  le  typhus  h  recLute.  Aussi,  le  D""  van  Leent 
í^stirae-t-il  que  lebéribéri  derive  d'une  altératiou  du  sang  ana- 
ogue,  sinon  identique  íi,  celle  qui  produit  le  scorbut;  c'est  á  la 

T.  article  Béríbéri  de  M.  Leroy  de  Méricourt  dans  le  Dki,  encycl, 
fe  mid. ,  ainsi  que  le  D'  Pra'ger :  Reclierches  sur  U  nature  du  Béribéri, 
Arch,  áf.  m¿d.  na«.,  t.  XIV,  p.  378  et  Wernich,  op.  cit.,  p.  169. 


2B2  rUMATOl/HUE  MKDICAIJC. 

suite  (rvine  aliinontutiou  trop  íuiiforme,  iasufriSMoU*  i'l  dt' 
vaise  qualitCs  qu'on  voit  apparaítrc  le  bérihéri.  L'humidil 
rattnosphére,  l'encoinhrt'ment  ft  rahattement  t'n  fav<)ri;í< 
íl¿vplo|ipemeut.  Ce  snut  les  intUstíUes  sunnenóti  qui  eü 
siu'tout  atteints  dans  la  maiine  nóerlandaise  ;  ce  fut  lecasd'i 
groupe  lie  inatelots  et  d'ouvTÍers  charjíós  dV'xécutrr  ávs  in^ 
vaux  hydrofírapliiíjues  ti*és  longs,  tres  dittiriles  et  tres  péuiblí 
dans  le  détroit  de  BancA  oü  I'iutoxication  palustre  jouait 
lement.  un  role  iniportaiit.  La  méuic  obsenatioü  fut  faite á i 
de  la  Madura  et  du  Sindora.  L'od  put  aloj-s  observer  que 
les  niatclots  européens  étaient  atteints  par  le  scorbut,  le*| 
genes  t«mbaient  malades  du  bérilu'íri.  Pendant  la  CAm| 
dirifíée  contre  le  sulUiu  d'Atcbiii,  Ion  en  ubserva  l.H  cus  i 
des  Européens  dont  aucuu  iie  se  termina  par  la  mort  et  1' 
dats  ÍDdi'jíénes  qui  comptereut  8  décés. 

Le  bénbón  nc  se  inniitre  plus  qu'exr.eptioDuellement  h 
via.  11  avait  précédeiinneut  fait  beauroup  de  ravages  pai-utilí 
oondaiULés  tmlijíenes  eniployós  au  curajíe  du  port  e!  df 
riviére.  A  Billiton,  la  inaladie  s'est  montrée  pour  la  premia 
fois  a  Sidjdk,  panni   les  tuivriei-s  niinem"s  en  lKr><j;  en  Kt' 
lübüVorí  ii'en  observaaucun cas;  mai.sen  1801»  rouconipta47i 
lades  et  15  morts ;  en  185í>  il  y  en  eut  un  «rraud  nombre  panui  i 
iinnu^rants  cliiuois  qui  ótaient  épuisés  par  les  tié\Tes  intí 
lentes;  en  l.s(;i  et  lH(í2  lenonibre  des  malades  fut  considér 
mais  des  lors  les  conditions  hy^éniques  s'étant  amélioróea 
ne  vit  plus  (pi<^  fort  pen  de  personnes  atteintes  i)ar  le  béi 
A  lianca.  tette  maladie  ue  s'observeque  rarement  dans  la  ])ú 
de  Muutok  oii  elle  n*attcint  que  les  niarins  indiKenes  dan;»  I 
vaisseaux  qui  sout  en  rade.  A  Borneo,  le  héribéri  s'est  moni 
pour  la  premiere  fois  en  IS'il  k  bonl  du  brirk  de  ^ueire  uée 
laudáis  le  Pmiaug.  Ce  vaisseau  ótait  en  station  ti  Samariuda 
ue  pí»uvait  s<!  píiH'urer  iles  vivres  frais  par  suite  du  mauvais  vnu^ 
loir  des  babitants.  La  méme  observation  a  été  faite  [leudaot  I 
deruiere  ;íueiT«'  de  Brtruéo.  oíi  la  cidonne  expéíiitionnaire  <^t 
éjfab'H'i'iii  |invét>  d'une  aliuientatiou  suífisante;  aussi  ses  peí 
furcnt-elles  consid«^rables  lorsqu'elle  penetra  dans  rintérieur< 
pays.  I^e  bérilx'Ti  est  rare  dans  les  Moluques,  du  nioius  daiiscí 
derniers  leuips,  car  autrefois  on  Tobservait  assez  souvent.  Lci 
•ouls  cas  que  Ton  observe  mainlenaut  se  rencontrent  che/,  de 
miHis  d' origine  européenne.  En  déíinitive,  il  est  peu  de  localiH 


P088EB8ION8  NÉ£RLA2iÜAISE:8.  283 

I'arrhipel  Indien  qui  soieiit  ii  lahri  de  cette  iiiala<Iii?;  on 
iserveégalemeut  k  bord  des  hátiioeuts  oü  elle  atiaque  surtout 
indigénes  et  les  Chinois.  Nous  rapiieloiis  que  cette  maladie 

¡régné  dans  rarmee  aiiglaise  de  la  petite  He  de  Labuau 

foyez  t.  IV.  p.  155). 

lí'  Wernich,  qui  a  fait  du  bériberi  une  étude  spéciale,  s'est 
idu  aux  iles  <le  la  Soude  pour  véritier  l'opiuioii  qui  con- 

lére  le  hiké  fies  Chinois  et  des  Japuuais  coiiiine  la  luéme  ma- 
que le  béribéri  de  Java  et  de  Sumatra.  11  a  visité  trois 
Mtaux  destiués  k  cette  catégorie  de  nialades ;  Vm\  situt^  h 
lavia  en  roniptait  une  centaioe;  le  seeond  est  place  dans  l'iii- 
eur  Hu   uiiUeu  des  plautations  de  paliiiieiis  et  d'orangers 
en  font  un  vrai  panidis  terrestre ;  il  coutenait  4S  inalades 
fs  et  européens.  presí[ue  tous  appartenant  íi  ranuée;  le  troi- 
«e  híqtital  contenait  environ  :W)  nialades  uiais  dout  il  n'v  pu 
it  que  düuze  atteiutjs  de  béribéri  a  différents  degrés.  Les 
gen'ations  du  D'  Wernich  rout  convaiiicu  (|U«'  le  béribéri  et  le 
(é  sout  une  Sfulr  et  inénn*  nialadie  qu'il  désijíue  coiüiiie  Tuje 
lro|>is¡e  caohectique  anienée  par  rau<''niie  des  tropiques,  (^ui 

jdéveloppe  lenteuient  et  se  termine  souvent  ]tav  la  niort '.  Nous 
)us  vu  (juelle  opinión  il  s'était  Ibrmée  en  exaniinant  des  ma- 

^«sjaponais  atteints  par  le  kaké  ( Voyez  t.  IV,  p.  'Hi). 

L  Le  pian  ouJramhfBsia  est  si  fróquent  dans  rarchipel  Indieu 
en  parliculier  dans  \es  Moluques,  qu'ou  l'a  designé  sous  le 
lOni  de  JiOHtiiu  d'Anihoitif.  II  est  tres  réjiaudii  h  Sumatra  oii  dans 
le^  kampougs  du  cbcf-lieu  vn  rencoutre  íi  duique  pas  des  indi- 
jféues.  surtout  des  enfants  (jui  en  sont  atteints  au  nsage,  ce  qui 
Icur  douue  un  aspect  repoussaut.  A  Java  on  l'ubsen'e  surtout 
chez  les  Cliinois,  chez  Ifs  iudigénes  et  chez  les  creóles.  Dans  los 
Moluques.  il  est  peu  de  pei-sounes  qui  n'en  soient  atteintes. 
A  iJoniéo,  il  en  est  de  niéine;  aussi  le  regardc-t-on  coinme 
une  nialadic  inevitable  h  laqueüe  on  doit  se  souiuettre.  II 
en  est  de  méme  íi  Tinior,  tandis  <|u"íí  Célebes  et  a  Banca  il 
pst  fort  rare ;  niais  ees  lies  sout  des  exceptioiis  en  debors  des- 
quelles  Ton  peut  <lire  que  le  pian  est  endémique  dans  presque 
Inut  rarehii»el, 

u.  Entiu,  le  mal  de  pied  perforaut  a  été  tres  souvent  observó 


Op.  ril.,  p.  355. 
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et  il  5P  présente  avec  une  tres  gi'ande  persistance  qui  le  i 
tout  ti  fait  rebelle  aux  traiteiuents  les  plus  varita. 


Conelu'iom  tur  la paiAoloyu  de  l'arthip''  ^-..i;.. 

ronime  nous  Tavons  vu.  c'est  la  malaria  4111  üoniiiic  luuii;'  U 
pathologie  de  ees  rógious;  ensuile  vieuueut  par  úrdiv  de  íi¿ 
queüce.  la  dyseuterie  et  les  diarrhées,  rbépatiteel  les  gasi 
gies,  rauéniie  et  la  clilorose  ainsi  (jue  le  béribéri  qui  peut 
couííidéré  coiiuiie  l'un  des  traits  oaractériátiques  des  iiinlai 
de  Tarfliipcl  linlieii  et  cumnie  ayaut  des  rajtports  tivs  iulimff 
avec  la  malaria.  Les  niariifestations  les  plus  fréqueutcs  de  celleKJ 
sout  les  fievres  (juotidiennes,  vienuent  ensuite,  quotqu'á 
grande  distance  les  tierces  et  en  tres  petit  nombre  les  ti 
quartes.  Les  formes  peruicieuses  et  uialijíues  ne  sont  point 
non  plus  que  les  i-émittentes.  La  fiéNTC  typbolde  et  le  typhui 
exantliéniatiqíie  sont  exoessivement  rares.  II  en  est  de  n  " 
la  soarlatine,  taudis  que  la  rougeole  est  assez  fróqueh: 
tres  béniííne.  La  varióle,  qui  a  fait  autrefois  de  grauds  ravage. 
est  beaucoup  nioius  prave  et  fréquente  depuis  rintríMlii  * 
la  vac(  ine.  L»'s  niahulies  thoraciijues  et  en  particulier  la  1 
sont  fort  peu  répaudues. Le rhuniatisnic  s'obsene assez fréquem- 
ment  snus  la  forme  darthrite  et  de  névralgie.  Les  nialadies  de  U 
peau,  ronime  Ie,s  furoucles,  la  gale,  rheri)es  et  surtout  le  pian 
Bont  tres  fréquentes;  ce  dernier  peut  étre  consideré  coimiie 
caractéristique  de  la  i)athologie  de  rarcbi[iel  In<lien.  II  eu  «« 
de  méme  de  l'élépbantiasis  et  surtout  de  la  lepre  tubereuleuí»' 
qui  se  reneoutre  ü  différeuts  degrés  dans  toutes  les  lies.  Enftn 
le  cholt-ra  a  trouvé  daus  ees  rógions  un  terrain  favorable  h 
prupagation:  aussi  s'est-il  montré  nou  seulemenl  comme  éitidé* 
mié  meurt  riere,  mais  aussi  eonnne  maladie  sjjoradiqm 
saut  presque  toutes  les  année*  dans  les  grandes  conin 
les  petites  lies  de  rarchipel.  Tel  est  le  tableau  ubnJgé  des  obeef 
vatiuns  qui  ont  été  faites  dans  les  possessious  néerlan<!  ' 
qui  peuvent  étre  résumóes  en  quelques  niots  :  malarin 
teric,  liépatite,  béribóri,  pian,  lépre,  cholera,  anéinie  ei 
rose. 
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SECTION  X 


Archipel  des  Pli.ilippineB '. 


[•  G¿OG&APHiE.  Cet  archipel  est  situé  entre  le  115°  et  le 
de  longitude  est  et  les  5°  el  19"  de  latitude  nord.  II  est 
iposé  d"un  tres  graod  ooiiibrc  d'ílcs  que  Ton  estimo  h  15<X), 
plus  grandes  sout:  Luc;on  oLi  c'^t  Manille  la  capitalc  de  tout 
'chipel,  Mindauao,  Soulou  et  Palouau;  les  petites  íles  sout: 
Leyte,  Pauay,  Mindoro  et  les  Calanüanes.  EUes  sont 
Bque  toutes  entoui'ées  de  rescifs  inadj'époriques  et  renl'ennent 
luc.oup  de  volcaos  eu  activité;  ils  out  étó  fit^urés  |»ar  le 
Semper  dans  une  carte  aiinexée  íi  son  ouvra^e  sur  les  l'hi- 
lines.  Deux  de  ees  volcaas  sont  sitúes  sur  des  íles  au  nord  de 
ijvron  [  et  dans  la  partie  nord  de  oette  lie  se  trouve  le  Vúkan 
Cagna ;  le  centre  de  Tarcliipel  n'en  a  poiní,  niais  ou  eu  trouve 
pluáicurtj  uu  midi,  h  Test  et  íi  Touest,  c'est  sur  la  cote  sud-ouest 
qu'est  le  volcan  Taal,  tandis  que  les  volcans  Albay  et  Balusan 
sont  ph'S  de  la  cótesu<l-est.  L'on  en  trouve  uu  dans  Tile  Negros 
et  troÍH  dans  celle  de  Mindauao :  le  Sujut  au  centre,  le  Davao  h 
rouest  et  le  Sau^ñl  au  sud.  L'íle  de  Lu<*on  est  tra versee  du  nord 
UU  íjud  par  une  chajne  de  niontagne  tjui  arréte  les  nuapes  et  les 
precipite  a  Touest  peudant  la  mousson  du  sud-ouest  et  h  Test 
pen<lant  la  mousson  du  nord-est.  Des  pluies  toiTentielles  en 
résulteut  et  vieunent  iuonder  le  versant  ouest,  tandis  que 
le  cttté  orieutiil  est  brillé  par  la  sécheresse;  Tinverse  s'observe 
pendant  la  mousson  du  nord-est.  Le  sol  est  alors  détrempé,  les 
riviéres  débordent  et  il  sefonue  de  vastes  marécages ;  l'un  d'eux 
nux  euNÍrous  de  Manille  et  s'étend  siu*  une  grande  éten- 
:  i-qu'au  golfo  de  Liuguyeu.  La  plupnrt  des  montagnes  sont 
vulc-auiqucs,  niais  ü  en  est  quelques-unes  assez  élevées  qui  ue 
sont  point  des  cOues  de  déjeetiou,  tel  est  le  cas  du  Mont-Datíi 
non  loin  de  la  cOte  nord-ouest.  L"altitude  inoyenne  de  la  chaine 
céntrale  est  de  1000  h  lóOO  nietres,  mais  11  y  a  des  sonimets  qui 


^«  D*e  Phtlippinm  und  ihn  Bewohner,  in-8',  Wurtzboarg,  1869.  Archipel 
Fliüippiues,  par  le  D'  Taulier,  Arch.  de  méd.  nav.,t.  XXXVIU,  p.  401. 


attei^ent  les  3000  métres.  L'on  peut  m'-  - 

graiul  nombre  ile  voU'aus,  les  tremblenu-; 

queuts  et  graves ;  Ton  a  cousen'é  le  souveuir  lie  ceux  i|ui  r-ur  ; 

lieu  le  24  octobre  1747  et  le  premier  janvier  1816 ;  \h  détmi- 

rentplusieurs  villages  au  pied  duMayon,qui  vomit  aloi-s  ilefort< 

coulées  de  lave.  Les  autres  tremblenient*  deterre  onl  eu  lieu  i 

l(;4f),  1790,  1824.  1828,  1863  et  1871. 

Les  cotes  de  Lu<;on  soDt  découpées  en  un  graD<Í  DOBIb^• 
baies  ou  (jolfes  homés  par  de  louuues  pénin.^ules.  surto- ! 
partie  du  sud-est.  MaDÍlle,  la  capitíile,  est  située  í?iir  h»  • 
deatale,  au  fond  d'un  golfe  considerable  et  non  luin  d'un 
l;ic  niarécaííeux. 

Minilanao  est  la  seconde  He  pour  la  f?randeur,  elleest  aui 
de  tout  Tarchipel,  sa  forme  est  trianRulaire,  mais  elle  est.  con 
LuQon.  décüupée  en  prolongements  sitúes  au  sud-ouest  et 
nord-est.  L'on  trouve  sur  la  cote  sud-est  un  golfe  tres  profoi 
qui  s'avanee  jusqup  ti-es  avant  dans  Tintérieur  prés  du  volc 
Davao  dont  il  porte  le  nom.  II  existe  aussi  des  marceases  sur-j 
tout  daus  le  nord-ouest  et  de  grands  lacs  dont  l'uu  communi" 
que  avec  le  Rio-íirande,  qui  se  jette  h  l'ouest  dans  le  golf»' 
MaDOs  non  loin  de  Mindanao,  capitale  de  toute  l'lle. 

Les  autres  lies  sont  situées  entre  Luíjon  et  Mindanao;  ctv' 
Mindoro,  Samar^  Panay,  Negros,  Bohol,  Let/frei  plus  í»  Ton  ' 
ralounn  ou  Paragaa,  qui  est  située  entre  rextrómité  uonl  !' 
Boroéo  et  Tile  de  Mindoro.  La  possession  de  celle-ci  est  parta^i* 
entre  le  sultán  de  Soulou  h  qui  appartient  Textrémité  noni 
de  Borneo  et  les  Espagnols  qui  occupent  la  moitié  soptenthuí  i 
de  cette  lie.  II  existe  un  groupe  de  petites  Ues  entre  Palouan  rt 
Mindoro,  ce  sont  les  tlcs  Calamiaws,  qui  sont  au  nombre  «1^ 
dix-sept;  les  deux  principales,  Basvagan  et  Calamijuie  appa 
tieunent  en  grande  partie  aux  Espagnols  qui  poss(»dent  tout 
gi'oupe  des  Philippiues,  du  moins  toutes  les  cotes,  car  il  exisl 
encoré  des  tribus  independan  tes  dans  rint^rieur  et  dans 
ques-uoes  des  lies  principales. 


2"  Climatolo(;ik-  Le  climat  de  ees  tles  est  un  des  phis  ehft«<l 
que  nous  connnissious,  puisquelamoyenne  annuelleá  Ví 
ile2r»M:{.rhiverc.omptant24°,50,leprLntemps27°,()0,r(i;  ..   ,; 

Taulomne  25",88.  Les  niois  extremes  sont  janvier  avec  24 *,1 
'«I  inai  avec  28°,  10.  La  répartition  des  vents  entre  les  différcutí 
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nns  pst  celle  de  la  moussou  qui  soutíe  du  nord-est  35  fois  en 
el  7'.ifoÍ!í  aupriotcnips,  tandis  (juo  lamaussoii  dii  siid-ouest 
41  fois  en  été  et  Ití  fois  en  autoniue.  La  fréíiuence  et  la 
rtion  despluies  est  égaleinent  en  rapport  intime  avec  la 
oü ;  lorsqu'elle  soufle  du  uord-est,  les  vei"sauts  oñentaux 
vent  des  pluies  torrentielles ,  tandis  que  la  sócheresse  pró- 
ine  sur  les  versauts  occidentaux.  C'est  aiusi  qu'íi  Mauille, 
est  situí*  sur  les  cotes  occideutales,  ia  tnoussou  du  uord-est 
*aiu¿ue  que  31 1""  de  pluie  d'octobre  h  mai*s,  tandis  que  d'aviil 
libre,  il  en  tombe  .«¿.p  yw/í  autaut ,  c'est-íi-dire  1872""°. 
1  1-  extremes  sont  février  avec  Ifi"""' et  juillot  avt-c  543""". 

Hi'oQ  compreud  des  lors  corament,  u  cette  époque  de  Tannée,  les 
!  débordent  de  toutes  parís  et  les  réjíions  basses  sout  trans- 
en vastes  marécaores.  A  File  de  Bobo),  située,  comnie 
3íaiulle,  daus  les  régions  oí'cidentales,  les  pluieí^  sout  luoins 
Jiliondantes  et  ne  dépassent  pas  1202""" ;  la  majeiu'e  partie  tombe 
jwiidaut  la  mousson  du  sud-ouest  et  surtout  de  juillet  h  déeem- 
krt\  tandis  que  la  plus  faible  proportion  touihc  poudaut  la 
inoussou  du  nord-est,  priinc¡])alement  de  mars  h  juin ;  les  deux 
iBois extremes sont :  mai  pourla  sécheressepuisqu'on  nVn  compte 
^«f.'H"'  et  aottt  povu-  rhuniidité,  ron  en  compte  alors  Síi?"^. 
iOU>  ne  possédons  pas  de  documeuts  niéléorolo^iques  sui*  les 
orientales  oü  les  pluies  tomlieut  surtout  pendant  la  mous- 
u  nord-éj^t;  en  sorte  que,  eomme  uous  l'avous  dit,  la  séche- 
et  l'huniidité  alterneiit  de  Test  h  Touest  et  de  l'uuestá 
;  le  sol  étant  tantot  brillé,  tantót  inondé.  Les  orages  sont 
lents  et  d'une  orraude  Niolence,  surtout  lorsquMls  preunent 
lá  fomie  townante  des  ci/doms  qui  ravageiit  los  mei-s  de  Chine 
H  <iu  Japón  et  auxquels  rarchipel  des  Philippines  nW'liappepas 
enient. 


3"  ETiixooaA.pmE.  Trois  races  habitent  les  rhilippines.  Les 
T^iujab  vi  vent  dans  le  nord  de  Lu(;on,  les  Bismyos  daus  le  midi 
•ít  les  Negritas  ou  uégres  polynésiens:  reux-ci  paraissent  étre 
l*"^  preiuierí  babitants  du  pays  dont  ils  occupent  les  rógions 
inouiueuses  du  centre ;  ils  fonuent  méme  la  seule  population  de 
luelijues  lies,  comrae  celle  qui  en  a  re^u  le  nom  de  Neo^s  et 
1'íi  est  áituée  entre  Tile  de  Panay  au  nord-ouest  et  celle  de 
U'bu  au  sud-est.  Les  Tagals  ct  les  Bissayos  se  rattachent  íi  la 
nice  lualaise,  ils  out  le  teiut  brun,  les  cieveux  noirs  et  lisses,  la 
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tnww  diBS  rouvrui: 
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■jymiaB^  a  u  race  mmrc  poqueaennei 
plei^f  l«i«?«i   :  assaotphis  petít»f 

loa  chnvBE  ci^ol  KÉfai  ks  Hfff^^k»,  ^Á  se  r' " 
If^BK  á  !•  nn  Boeve  fírtyaéáBBBC  MBt  flus  _ 
tarta  ^oelsXeBifeKctiaKHhlailanptpQasdr  i 
Oñée  ec  4t  riitrair.  Di  lituil  sotoot  diii5  i 
ao^tMves  ok  flt  «ificBl  A  raéf«  di  béufl  ei  joo: 

Ebéb  3  cxxBte  á  Süoffle  el  éus  les  CBTÍnNis  de  tott<^  ^^«1 
tres  ooc^és  par  le»  Firup^i'Bii  va  f7«ad  nombre  de 

dcaagwiytgiMilitiii' 
dekp9pidirtioii,5i. 

qni  sefiTTC  aa  petit  comneroe  M  qp  90«t  en  npport  jot 
Mxtt  ks  EimpécBS.  Ceet  daas  eette  du»  qne  m  recroie  I 
doiRé  cathoGqae  foi  ipent  CIns  eaoBdérteanae  lemaltre  1 

dr  rarchipel,  les  tadigiaieslev áUBlfleamb  et  courbant  Ul 
derant  eux.  Dana  ees  deraürea  aitaées  des  icciuTemeur!»  lal^ii 
oot  été  envoTés  daas  les  tivcReB  ttes.  Toute  la  populütiou,  ¡ 
l'exc^tion  des  Negritos,  des  IfakornéUns  et  des  Chino», 
contreitie  au  catbolicisine. 

4*  I  PHIE.  La  peí  Tiülippioee «( 

appr  . -  Jiiient  íi  *úr  jíi   ..        .  ..  L>itant&,  ee  qui 

prripurtioD  de  trente-quatre  habiUmts  par  kflométrc  vni 
prenant  pour  base  de  la  superficie  le  chiffre  170,500  kilc 
ran-í'í.s.  L'lle  de  Lucen  coinptait  eu  1873,  2,8r,l,437  hal 
repartís  en  520  \illages  et  13G  habitations.LesEuropéensét 
au  uombre  de  6500,  les  Cbinob  de  30,000;  les  métiáíonneiili 
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nntaítíi»  Uo  hi  popuhttioa  et  eVst  duna  leiir  nombre 
tri'onUí'  1<*  cU-rjíó,  Manille  avait  en  l>i74,  230,.t4:-i  habi- 
»ts  qui  wmprenaípnt  de  4189  Espa^nols,  175  Eumpéens, 
■'"    ('hinnis.    ir)O.W)í;   Indiens,    :í849  métis   espagíjol8   «t 
■  iu4?tis  chinois.  L\»n  y  roinptt'  beaucoup  de  vieillnnls,  puis- 
¡qaVn  l.s7ó¡l  y  avait  4  Espapnols  creóles,  22V,  métis,  574r,  ludiens 
* '  hinois  aynnt  de  Só  }\  UMI  ans;  il  y  avait,  »*n  outrt',  4  inótis 
ludieos  ayaot  plus  de  cent  ans. 

Archipel  dei  iles  Carolims.  Ces  íles  au  nombre  de  trente  soDt 

l^tuéeü  entre  les  ft"  et  12°  de  latitude  nord  et  les  133°  et  169° 

jítutli'  est.  EUes  sont  trüs  voisiues  les  unes  des  aiitres  et 

iit  ciuq  groupesqueTon  designe  sous les  uomsde  Hugolen, 

Yap.  Laiuurec,  Kallap  et  Iselac.  L'íle  Yap  ou  Eap  est  la  plus 

wlue,  EUes  sont  basses  et  tres  fértiles,  juuissant  d'un  clíniat 

ible.  Les  habitauts  resseuibleut  beuucoup  íi  ceiix  des  Phi- 

i  lippiupíj  et  se  rattacbeut  íi  la  race  biudo-malaise  plulót  qu'aux 

papaus  comiiie  ou  peut  le  voir  par  le  portrait  d'uuc 

<les  lies  Carolines  qu'a  donné  Prichard'.  Le  teiut  en  est 

«i  un  bruu  assez  foncé,  les  cheveux  sont  lougs  et  lisses,  les  yeux 

bien  feudus,  le  nez  n'est  pas  epaté»  les  lévres  sont  saülanteí., 

raaiá  lets  mácUoires  sont  sau.s  proguatísme.  L'eusembledu  vm^e 

•  fiable.   La  taille  e,st  iiioyeDUe  et  la  ^orge  développée. 

I  ^  lonstituent  une  supei'ñcie  de  1384  kilométres  carn's  et 

9ont  babitóes  par  1H,«XM>  Ames  ilont  i' inimense  majoritó  est  coin- 

rindijíenes.  La  densitó  de  leur  population  ejít  de  tnizc 

iitx  par  kilométres  carrés.  Le  climat  est  assezsemblablcíi 

oeluí  desl'bilippiues.chaud  etbumide,  etrammecelleíj-cisujettes 

.  terrible  stypbons  qul  désolent  cette  portioü  de  l'oc^au  Indieu. 

Arrli¡¡nl  ifcit  MnrianneH  ou  des  TMdrouvst.  II  est  situé  au 
oord-est  des  l'bilippiues  entre  le  14°  et  21*  de  latitude  uord  et 
les  ur  et  144"  de  longitude  est.  Ces  íles  sont  petites  et  tres 
■  unes  des  autres.  Elles  sont  au  nombre  de  17  dont  les 
sont:  üuan,  Sarpau,  Tinian,  Salpan,  Anatajan, 
Pagrní  et  Agripan.  Les  habitants  sont  de  race  malaise,  se  rap- 
'  uii  ít  certaius  égards  du  type  mongol.  Le  climat  e^t  tem- 
or les  brises  de  mer.  Le  tenip.*»  est  beau  et  le  ciel  serein 


Prichard,  //üriMv  mátmeOe  de  Tlwmme,  X.  II,  p.  40. 
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pendikBl  la  mnns&on  ilu  uord-eht  tltriiuis  1h  mi-octobn*  juai^a'á  U  | 
uü-juin :  pcndant  le  reste  de  Tanoée  utt  régne  !a  inn».s.<wii  (laj 
suíl-oufst.  If  temps  cst  trts.  vjn    ' '      '       ^-t  h  do  fn'M{« 
«rajíft?.  La  supt'ilicie  tíllale  des  >i  i  de  lo"!»  kik 

tres  cartea  et  leur  populatiou  ne  dupasse  pas  »(MKi  habitaubi,  i 
qui  correspoud  h  Imit  par  kilométre  carré. 


5*  pATHOLrK;iK.  Nous  ne  possédous  que  fort  peu  de  do<:i 
sur  la  patholoxie  de  ees  truLs  archipels,  aussi  dovons-uouí^ 
reunir  (laus  une  seule  description.  Chaleurethumidil<l',  lels 
les  deux  caracteres  du  climat  de  ees  íles.  et  si  Ton  y  ajout 
pluieüi  torren tieücs  sur  un  sol  inipemiéable,  Ton  comprendí 
la  malaria  y  régne  habituellement,  surlout  \h  oü  exisTfnl  4»j 
vastes  niarécagí's,  comme  h  Lugon  dans  la  región  du  nord- 
et  aiLSsi  dans  la  portion  du  sud-est.  Aussi  y  voit-tm  les  üé 
d'accés  simple  et  pemicieuses  sous  toutes  les  fonnes,  OOB 
nous  kís  avons  déjíi  sigualées.  Elles  parais^ent  nmins  graves  i 
le;>  Mariuunes  qu'aux  Philippines.  Manille  en  est  peu  atteii 
jouit  d"uu  climat  proverbialement  salubre,  ratilgré  les  g 
chaleurs  í|ui  y  r^gnent  et  la  séchercsse  de  ratniosphere.  An 
la  poussiére  des  rúes  est-elle  son  principal  incouvénieut. 
Passig  qui  la  iraverse  y  entretient  la  fralcheur,  uinsi  que 
vents  du  sud-est  qui  se  sout  refroidis  en  passant  sur  le  vaste  la 
d'oii  sort  le  Passig.  La  ixirioh'  a  souvont  fait  de  grauds  ravages»| 
en  paiticulier  pendant  Tannée  1H8L  La  rouf/íokíie  lüontr^-qi 
quefois.  Les  diurrhéis  el  la  di/in'iitcrie avee  leur  coinpagiie or 
naire,  Vlit'iiaÜtf,  se  moutrent  dans  ees  trois  archipels,  mais  a« 
moins  dMntensité  qu'aux  Moluques  ou  dans  les  Indos.  On 
R'ncüutre  en  toute  saisou.  Les  diarrhées  enlévent  beaucoii 
d'enfants  k  l'époque  de  la  dentition.  Les  maladies  thoraciquesi 
rencoiitrentsous  la  forme  de  hronelntes  qui  sontasse/.íVi'qui; 
de  plitJiisk'  qui  attaque  surtout  les  Tagals  dont  la  nuihulii 
une  marche  galopante.  Le  croiip  n'est  pas  rare  el  panni 
des  centres  nerveux  Ton  signale  le  ti'tanns  trainnnt'iqiw  ec 
tres  ran?  i*t  celui  des  nonveau-nés  comnie  fréqueut.  Les  mal 
déla  peau  comme  lu  r/a/e,  Vherjñ'g  et  Vkhthijogp  se  rencont 
dans  toutes  ees  lies;  il  en  est  de  nitíme  ilu  p/aw  tmjr'imhd'i 
de  Ví'léphautifutis.Lñ.  l^pr^  s<ms  ses  formes  les  plus  liideus 
le  H(>uu  de  ees  régious  oii  l'ou  peut  estimer  qu'»'lle  ut 
i(u  du'iiftnf  de  la  populatiou.  Quoiqu'ou  ue  la  cousidéi*©^ 
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«4)nm»e  contagieuse.  les  nialartes  soat  rcíjus  dans  deux  établisse- 

iiiriit.s  ou  léproseries  dout  l'uu  couteaait  ileiix  cents  lualíides;  eu 

\"'\.  el  sur  ce  uorubre,  ¡1  y  avait  de»  eiifants  deS  íi  lo  aus.  Le 

;v<  u'épargut*  pas  ees  archipels,  il  a  para  pour  la  priMiúení 

foi-  ru  ism  et  1820,  a  fait  de  grauds  ravage*;  aux  Philippiues,  oü 

il  M-  moutra  de  uouveau  en  lí541  et  1842;  des  lors  il  u'y  u  pus 

ri.p.nu.  Eu  resume  Voa  y  observe  loa  tiévres  interiiiitt fules, 

'ti.'nt*;s  et  peniicieuses,  la  dyseuterie,  les  diaiThées.  Thépa- 

t  la  Iraiubcrsia.  La  lé])re  y  est  tres  répaudue,  surtout  aux 

Alariaunes.  II  en  est  de  méuie  des  érui^ions  cutanées  aiííués  et 

'      liijues  de  richtbyose  et  de  réléphaníiasis.  Néanmoiiis  les 

nlies  eodéniiques  sout  nuiius  yraves  que  dans  í'arohipel 

Imlu'uet  il  y  a  plusieurs  localités,  r.oninie  par  exemplo  Mauille, 

«jui  jnuissent  d'uue  grande  réputation  lie  salubrité. 


SECTION  XI 


FolynéMie  et  NélanéMie. 


La  Polf/nhic  ft  la  Midurihir  comiírennent  ees  uoinbreux  ur- 

lipels  (jui  sont  sitúes  eutre  Ips  Philippines,  les  Carollnes.  le«s 

lariauuesetle.lapuu.  TAustniüeet  la  cote  or.cidentale  de  rAnu'!- 

i.  Ne  pouvaut  les  passer  toutes  en  revue,  nous  nous  conteu- 

ms  d'«D  tracer  un  tableau  abrégé  et  de  nous  arréter  sui- 

lelques  lies  ou  arrliípels  qui  niéritent  jdus  d'atteutiou  que  les 

tres.  Nous  avous  déjii  jiarlé  des  Pl]ilippine,>,  des  Marianneset 

Carollnes  qui  pourraient  étre  rattacbées  ii  la  Polyuésie,  et 

)us  avanranl  vers  l'ocñan  riK-iñque,  nous  sigualerons  les  lie* 

mdiriih  ou  Hawai,  les  archipels  de  la  NouvvUt--Iir('taijne,  de 

Notu'dh-IrliDKh-,  de  la  Lottmade,  de  Saloimit,  de  Van'tkoro, 

NonvelU'g-Hf'h'idí'S,  des  Fidji,  des  Amis,  de  la  .SV>f ■;(;/<',  des 

(arijuusfg,  de  la  Nnnvellc-Calklouie  etdo  la  Locante.  Cesdiffé- 

ibi  arcliipels  sout  lonués  par  une  luullitude  d'tles  <iui  consti- 

rnt  des  troupes  artiticiels  et  qui  sont  separes  par  des  espaces 

limósde  rescifs  niadréporiques ;  ceux-ci  eutourent  lesíles  coninie 

"d'uue  <TÍniur<'  qui  u'est  ouverte  qu'en  un  poiut  i\  remhourliure 

ti\i.it'-.  qui,euinelaiitreaudouceaver  Teaii  sah'e.  rnqierhe 


292  CLIMATOLOÜIE   MÉDICAhE. 

le  développement  des  coraux  madréporiques.  Presquf  tt«l«| 
ees  íles  sont  volaiDÍqueá,  ayant  été  foriuées  par  des  muiR-vc- 
mentssous-marins  ou  par  des  éruptioos  de  laves.  Dans  qp  •!  -  •  - 
unes,  les  voIcaqs  sont  eu  pleine  activité,  conime  i)ar 
le  Maima-Loa  dauH  l'ime  des  íles  Sandmch.  riusieiii>.  d  euuci 
elles  participeut  aux  deux  fonnations,  étant  conjposóe¿i.  comuie 
la  Nouvelle-Calédonie,  de  inadrépores  qui  ont  étó  soulevós  ji 
qu'k  unecei-taine  altiíude  au-desüus  du  uiveaii  de  la  mer  «>ü 
ont  été  formes.  D'autres  sont  fi  la  fois  madréporiques  el  volrai-j 
ñiques,  les  chaínes  de  raoutague  qui  íoniient  le  noyau  ceiil 
étant  d'origine  ig:née  et  les  bord.s  étant  constitués  par  des 
drépores  soulevés  par  une  forcé  intérieui'e. 

A.  Les  lies  Sajidwich  ou  Hawai  sont  les  plus  septentrionale 
de  la  Polynésie.  EUcíJ  sont  situées  entre  les  17°  et  2:5"  ilf  lati- 
tude  uord  et  les  157"  et  Itíl**  de  lougitude  ouest.  Les  deux  prin- 
cipales sout  Hawai  oü  périt  le  capitaine  Cook,  et  Honolulú  ;  daus^ 
la  prendere  est  le  volcan  Mauna-Loa  qui  est  eu  pleine  activitéjj 
e'est  un  vaste  eratérequis'ouvTe  surleflanc  oriental  du  Mauna-j 
Loa,  pie  de  44fJ5  métres  d'altitude.  Les  principales  éruptioosf 
eurent  lieu  en  1855  et  1858  et  surtout  en  ISfiS,  oü  les  ravají 
furentéiKvuvantaliles.  Apréshuitjours  de  trenil)lenient  de  terrc, 
quatre  bouches  de  feu  s'ouvrireut  et  vomirent  des  torrents  i!'- 
lave,  le  rivage  s'abaissa  et  la  iner  s'éleva  en  un  raz-de-ni 
qui  avait  de  10  ;\  20  métres  de  haut.  II  existe,  dans  Ptle  de  M  > 
un  volcíin  éteint  qu'on  appelle  Haléokola,  dont  le  vai<te  era;'  i 
a  environ  fJóO  inétres  de  dianwHre,  et  la  inontajjne  qui  en  foniie 
la  base  a  environ  oíOO  métres,  elle  a  été  fendue  en  deitx  pa 
les  secousses  d'un  trenibleraent  de  terre.  Le  troupe  des  Sand 
wich  est  composé  de  sept  íles  qui  sont  d'apres  l'ordre  de  grjii 
deur  :  celle  trilawaí  qui  est  beaucoup  plus  étendue  que  tout 
les  autres,  elle  est  située  au  niidi;  la  seconde  est  Muul,  qu 
est  ontourée  de  trois  plus  petites,  Mtilnkaí.  Lanaí  et  Kahoolawe 
plus  au  nord  sont  les  trois  lies  de  Oahu,  de  Kauol  et  Niihau. 

Les  lies  Sandwich  forment  une  monarcbie  constitutionnell 
dont  le  roi  actuel,  Kalakava  I",  est  monté  sur  le  tr^ne  le 
fóvrier  1874.  La  populatiou,  d'apres  le  recensemont  de  IST'^ 
est  composée  de  56,897  habitants  dont  49,044  sont  indig¿n« 
2485  métis.  2539  européens,  889  américains  et  1938  clii 
üceupent  une  superticie  de  19,75t)  kilométres  carrés,  in 
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p  forte  proportion  est  couverte  <le  laves  oii  forniée  de  rochers 
•bruptes  et  inhabitables.  La  deusité  de  la  i)opulutioii  approche, 
üéanmoins,  de  trois  hahitanís  pai'  kilnmetre  caiTé,  mais  elle  a 
diiüiiiué  avec  une  fraude  ra|iidité  et  setrouve  réiluite  h  iiu  hui- 

Rif  de  ce  qu'elle  était  du  teiups  du  capitaiue  Cook.  Les 
Ires  cootiuuelles  et  les  sacrifices  hiiinains  y  contiibuaíent 
refíiis  avant  la  conversión  de  tout  le  peuple  au  christianisme 
«)Uü  l'inHuonoe  des  nussiouuaires  protestauts  américains.  Les 
Saniiwirliiens  appartieiinent  á  la  race  polynésieune.  leur  teint 
est  tres  fonoé,  leur  front  fuyant,  letu-  uez  epaté,  leiii-s  iiiAchoires 
projHiathe.»  et  leurs  lévTes  épaisses,  leur  rbeveliire  est  uoire  et  un 
l»fu  laineuse;  leur  taille  est  moyenne,  ils  ont  une  grande  disposí- 
tiou  á  I'eiubonpoint,  surtout  les  fenimes,  qui  out  des  manielles 
couiques,  trí;s  voluiuineuses  et  un  aljdonieu  surdiar^é  degraisse*. 

Íl.  Les  archipels  de  la  NouveJh-Bretagne  et  de  la  Nouvell-e- 
^ande  sont  sitúes  k  Test  de  la  Nouvelle-Guinée  et  composés 
deux  grandes  tles  qui  portent  ees  deux  uonis  et  d'un  grand 
nbre  d'autres  raoLns  étendues.  Elles  sont  peuplées  j)ar  la 
race  rnéUiuésienne  ou  papouaise  de  la  Nouvelle-(iui[iée,  mais  ont 
piíni  A  Lessou  appartenir  íi  un  jíroupe  infórieui".  Leur  peau  a  éga- 
Imeiit  une  teinte  fuligineuse;  leur  chevelure est  abundante etlai- 
Di'use.leur  taille  est  petite  etne  dépasse  pas  T'.Go  ou)»í).  Les  néo- 
ns  sont  plus  grauds  et  plus  robustes  que  les  néo-irlandais. 

!.  L'arcliipel  de  la  Lonisiüde  est  situé  il  1 'est  de  la  Nouvelle- 
iuinée.  entre  les  8"  et  12"  de  latitude  sud  et  les  148°  20'  et 
10'  de  lougitude  est.  II  e.**!  composé  de  plusieui-s  petites  lies 
^'une  seule  assez  étendue,  le  Cal  do.  sac  de  VOraugerk'.  Les 
its  rcssemblent  k  ceux  de  la  Nouvelle-Chiinée  et  doivent 
classés  daus  la  Mélanésie;  ils  sotit  plus  uoirs  et  nioins 
idsque  les  néo-calédoniens;  ils  ont  la  cbevelm'e  assez  longue, 
fée  et  laineuse;  1' abdomen  est  volumineux  et  les  mem- 
gréles.  Les  femnies  ont  des  mamelles  enormes,  de  forme 
pque,  et  qui  devienuent  peudantes  avec  TAge. 

k  L'archipel  de  Salomón  est  situé  au  nord-est  de  la  Loui- 
le,  entre  le  4'*  et  le  12''  de  latitude  sud  et  les  157°  et  161"  de 

Prlchard,  HiMoirc  nnturclk  de  ritomme,  trad.  de  l'angl.  par  te 
{ouiúi,  t.  II,  p.  44.  Púrtrait  de  deux  habít&iiti  des  lies  S&udwirh. 
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1oDKÍtii<f^  cst,  EUes  sont  pliti*  Düinbi'pusfs  et  plus  ■ 
les  premíenteos.  Les  principales  suutií'/fíAaaunord,  , 
«entre  et  Sutt  Oristohal  au  niidi.  Leurs  habitantjí  appartiennent, 
córame  les  précédentvS,  k  la  race  mélanésique ;  ils  ont  la  píim 
noire,  la  taille  peu  élevée  et  rintiMligeure  obtuse  roTiimc  1h  yk- 
part  des  habitants  de  la  Papouasie. 

E.  L'archipel  de  Vanikoro  a'est  coraposé  que  de  deux  íK 
YamUoro,  la  plus  m'raode,  et  Teva'i;  elles  sont  sítuées  au 
des  precedentes,  au  ir'4'  de  latitude  sud  et  1^;4^S2'  <i 
tude  est:  cVst  1^  que  Dumont  d'ürville  a  trouvé  le  vaisseía 
óchoué  de  La  Peyrouse. 

F.  Les  NoHvdles-Héhridps  sont  au  nombre  de  vin^-uue  (loUl 
les  principales  sont :  MaUirolo,  Tanna,  St-DartUéU'my,  .l'own?, 
Pmf eróte,  Erranwn(/a,  Vlle  des  Léprenx  et  le  Mounmmt.  Elkl 
sont  situées  par  14°29'  h.  2'r'20'  de  latitude  sud  et  par  W*2\' 
ú,  168°  de  longitude  est.  Les  habltauts  appartiennent  h  la  uiémi? 
race  que  les  precedentes  et  sont  rernarquablement  laid- 

G.  Les  fies  Fidji  ou  Viti  sont  situées  entre  les  16°  et  2<)"  df 
latitude  sud  et  les  174°'!^  17*)"  de  lonjíitude  est;  elles  s'éteiulpnt 
sur  une  longeur  de  4r>0  kilométres  et  une  largeur  de  4(.H>.  Eli»* 
sont  en  tres  prand  nombre  et  pour  la  plupart  tréí»  petitcs;  üMÜ 
il  y  en  a  íleux  assez  étendues.  Xaritihru  et  Vanmilcrn  qui  swnt 
tres  niontueuses  et  ont  des  pies  volt-aniciues  assez  eleves,  «•omme 
ceiui  de  Pic.kering  ou  Oliumkoro  (227;í).  dans  l'tle  Navjiilevu,  et 
celui  du  pie  des  Aiguilles  (fi'>0)  dans  Tile  de  Vanualevu.  II  Tí 
de  nnnihreux  cuurs  (Pean  qui  sont  navij;ablesjus(iu'?i  riuíf^rieiii 
de  Tile  et  ont  des  i*nibuu<h  tires  en  forme  de  delta.  En  outn-  de 
deux  jrraudes  lies,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  assez  éteudueíí 
coninie  c'est  le  cas  pour  Vuna  ou  Tavittni,  située  h  Test  (i 
Vanualem  et  tle  Kurnlaru,  qui  est  au  inidi  de  Navitilevu.  I>"au 
tres  fomient  des  gi'oupes  isoles,  comme  celui  de  Víiattana^ 
nord-ouest,  des  Exploratmrs  íi  Test  et  de  Lalcemha  au  sud-tó| 
La  plupart  d'entre  elles  son t  síparées  par  irólroit-^  ]< 
enconibrés  de  rescifs  madréporiques  tres  ilunjrerrux  p»H 
vipation. 

Les  habitants  des  tles  Fidji  sont  des  métis  de  l'íifxms  v 
Polynésiens.  lis  sont  au  nombre  d'envirou  2(X),íhm),  litmt  40, 
habitent  les  deux  grandes  tles.  Ou  les  conuaíssait  jiLsqu'^  ci 
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Jímiers  temps  coirane  de  feroces  cannibales  toujoiirs  en  guerre 
pnur  SH  jirocurer  de  la  chair  huiniiiue.  Mais  de  courajíeux  rnis- 
siouüairHs  ifont  pas  rraiut  de  se  tixer  au  iiiilieu  d'eux,  et  ils  out 
obteon  l'un  des  triomphes  les  plus  remarquables  du  christia- 
'  ivilisateur.  eu  sorte  que  res  hommes  altér<''s  de  sang  sont 
i>  de  doux  et  paisihles  pécLeui-s  et  iigri<ult«'urs,  L'ou 
eoiuptait,  en  18fi9,  18.556  membres  d'église  et  105,878  assis- 
taiits  !iu  i'ulte.  Maisc'est  seuleiueot  sur  les  cotes  que  cette  heu- 
reu.se  transfonuution  a  été  típérée.  car  dans  rintérieur  il  existe 
encoré  des  cannibales  qui  ont  massacré  le  raissionnaire  Baker 
«t  1Ñ>7. 

H.  Let«  lies  Tonga  ou  des  Am¡g  siont  situées  k  Test  des  Fidji, 
futre  le  17"  et  le  22-  de  latitude  sud  et  entre  les  17íi"  et  17h°  de 
Ifiniritude  est.  Les  principaleü  sont  Tnngatahu,  Eua,  Vavaou, 
A"w*(í/.7i,  Tofim  et  fífanno.  Elles  sout  toutes  entourées  d'une 
«•inture  de  ina<lr<fpores  qui  s'éteu<l  lueiiie  assez  luin  de  leurs 
thrages.  Tonfíatabu  a  une  fonnc  triangulaire:  elle  est  eoupóe 
par  une  vaste  haie  iutérieure  qui  s'ouvre  sur  la  cote  septeutrio- 
luilc.  La  plupajt  des  petites  fies  sout  des  roihers  inhábiles,  taudis 
fjtteles  ^rondes  con»ptent  envirou  25,fiOí>  babitants  qui  occupent 
Wjf"  superticie  de  20r)r»  kilometres  carrés.  ce  qui  donue  dome  vt 
icmi  habit^int-s  piuir  population  kilonuMrique.  lis  appnrtiennent 
i  la  race  polynésienne.  Leur  peau  est  cuÍNTée.  leur  taille  élancée 
rt  hn-H  nuiscles  vipoureux.  Toutes  ees  lies  sout  sous  la  domi- 
íHtion  du  roi  Georye  qui  est  devenu  cbrétien  ainsi  que  la  ma- 
jpun'  [(artie  de  ses  sujets,  sous  l'influence  de  niissionuaires  taT- 
tit'us,  litáis  re  ne  fut  ptis  sans  de  grandes  difticultés  que  le  roi 
(iwrgea  obtenu  cetheureux  ré.sultat. 

I.  Le  jrroupe  den  lies  Siimoa  ou  des  Navigatmr»  est  situé  hu 
noni-eAt  den  lies  Tonjía,  entre  lea  13'  et  15"  de  latitude  sud  et 
Ifes  171"  et  17'»°  de  kmiíitude  est.  Les  trois  princ¡|»iiles  lies  sont 
^mn.  J'jiohi  et  Totiiihí  qui  soüt  tout»'s  trí's  iiKHitueuses.  A 
8»Viui  il  existe  un  plateau  central  entouré  de  plusieurs  pies 
*wez  t^levés;  Upolu  a  une  chafne  céntrale  qui  sétend  <le  Test  íl 
loufsr  et  qui  a  plu.sieui>  pies  voic^niques  avee  des  cráteres 
•'l'iíjts.Líís cotes  sont  assez  découpées.  surtout  celles  de  Tutuila 
"^1  il  f^xisle  une  vaíjte  baie  (|ui  s'étend  fort  loin  dans  rintérieur 
^  f'ínne  uu  uiajínitique  poit  oü  les  vaisseaux  peuvent  se  rcfu- 
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gier  peiulaut  la  tempéte.  Les  indigéues  dínmiueot  d'uüt*  ma-J 
niére  effrayante.  si  Ton  compare  les  recensenjenfs  taits  ea 
et  1853:  ils  étaieut.  peudaut  lii  preiuiere  périoile,  au  uombr 
5G.í>00et  se  trouvaieot  réduits  peniiaut  la  derniére  h  'A^'MW,  efl 
qui  c-onstitup  une  ditféreuce  de  22,009  daas  Tespare  fie  qoi-j 
torze  ans.  Cette  diniiaution  s'est  fait  sentir  dans  touU*s  les  !let j 
C'est  ainsj  quUpolu  est  deseeudue  de  25,(KM)  íi  iri,.>w7,  Savaiij 
de  20,<J()0  k  12,444  et  Tutuila  de  híKJO  á  33811.  Cefte  deniiére«| 
douc  perdu  plus  de  la  raoitié,  c'est-á-ilire  4C11  habitauls 
Tespare  de  ce.s  (piatorze  aus.  Hs  appartieimeut  íi  la  race  poly- 
nésienne;  leur  teÍQt  est  cidvré,  leur  taille  aasex  élevée  et  Icorl 
corps  bien  proportiouDé.  Ils  ont  oté  évaufiélisós  par  des  rnissioD'l 
naii-es  et  la  plupart  d'eutre  eux  ont  eiubrassé  le  r' 
et  ténioigné  de  leur  zéle  par  Tenvoi   de  missiom 
plusieurs  lies  encoré  paleuues. 

J.  Les  lies  de  la  Société  forment  deux  groupes  priiiii|iain. 
celui  des  íles  Georgienties  ou  du  veut  et  celui  <le-s  íl 
Soriété  ou  sous  le  veut.  Le  premier  yroupe  conipivud   i  u..- .. 
Ehneo.  et  le  second  Raiuteu,  Hualiiue  et  Borahora,  Ce»  tlei| 
S(»Dt  situéos  entre  le  16"  et  le  18"  de  latitude  sud  et  les  láO*! 
1  jtí"  de  loii^itude  est.  Talti  ou  Otalti  est  la  phis  gruude  de*  tl«| 
déla  l'olyuésie;  elle  est  située  au  17*  de  latitude  et  au  152* lili 
loniíitude  est,  et  se  i^ompose  de  <leux  jiortions  inéfj;ales  réuüiesl 
par  uu  detroit ;  Tune  et  Tautre  ont  une  forme  arrondie  avec  d«J 
cotes  assez  dócoupées  et  traverséea  par  de  nouibreuses  cJialne 
de  luontaiiueoii  Ton  distingue  <leux  pies  assez  eleves,  ce i. 
hena  (2237)  et  d'Aorai  i2<h;4).  La  capitale,  Papeiti,  i 
cñte  uord-oue^t,  tandis  (jue  Panai'a  est  au  sud,  Huiipajie  til  Tt 
tira  au  nord.  L'Ile  de  Taíti  et  eelles  du  méme  gi-oupe  avec 
lies   Poniatou  uut   uue  superHcie  denviron    H(MK)   kihjmelr 
carros  et  une  population  de  2.'),orK)  habitants,  ce  (jui  doiinepuo 
densité  de  la  ¡¡opulatiou  euvirou  trois  habitauts  piír  kiloin¿»l 
earré.  Les  indiiíénes  ajipartiennent  ii  la  race  jiolynHsiemje. 
•sout  aussi  lírauds  (jue  les  Kuropéeiis.  tros  bieu  proportioniiés^ 
leurs  fornjes  soot  tres  elegantes,  surtout  cliez  les  fenime^,  do 
le  teiut  est  d'uu  bnm  olivátre  peu  foncé,  leurs  cheveux 
noirs  et  lisses,  niais  ]»résfiitent  souveut  des  uuaures  h! 
routreiltres.  Leurs  traits  sout  peu  prouoncés.  leuj*  nez  ■       , 
et  leurs  niáchoires  proguatbes,  quoique  á  uii  faible  dégré. 
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es  oot  heauroup  d'embonpoint  et  les  mamelles  pirifornios 
Tous  n^s  traits  réiinis  forment  un  en*»Mnble 
;  ;  iit  aux  mreurs  licenrieuses  des  Taltienue>,  avajt 
i  donner  á  leur  Ue  le  nom  de  Nom^lle  Cythere.  Heureuseinent 
[«erintrodiictioD  du  rhristianisme  par  les  luissionnair»^  anilláis 
traujifüniié  les  nicfurs  et  eiin>¿Thé  le  dévergondage  aiujuel  se 
li^Taieiit  les  jeimes  filies  avaul  l'arrivée  des  niissioDuaires.  lis 
ont  été  aidés  daus  cette  OBU\Te  par  la  reine  Poman>,  (|ui  ftüt 
nurte  deruiereineot.  Talti  et  le¿  lies  de  ce  jíroupe  appartieaneut 
k  la  FraDce  depuis  1852. 

K.  Les  Marqnises  fomienl  un  «XToupe  situé  au  nord-est  de 
Talfi.  i-ütre  le  S"  et  le  í>"  de  latitude  sud  et  le  142-  et  143"  de 
lonjíilude  eát.  II  se  conipose  de  deux  lies  principales,  Nuiíhafuva 
«t  Hivaoa.  et  de  cinq  ou  six  plus  petites.  Tauat/i,  Fatuiva, 
Vnpotí  et  Xunka.  Les  habitauts  passent  pour  étre  les  plus 
bcaux  des  Toh  uósiens.  üs  sout  tírands  et  forts,  et  se  livraient 
ftu  ranüibalisnie  avnnt  la  conquéte  frangaise  qui  eut  lieu  en  1842 
par  Taiuirñl  Dupetit-Tliouars.  Noukahiva  est  formée  par  un 
platciíu  central  nomiué  Tovii  et  par  une  ceinture  de  inoutíifíues 
wsez  élevéeü  puisque  Tun  des  pies  atteint  1170  métres.  L'lle  a 
S2kílumétres  sur  22.  L'ensembledes  Marquisesa  une  superficie 
óf  l'J4<)  kilouíétres  carrt^s  et  une  popuhitioo  apprnximative  de 
I^MXXJ  babitants,  ce  qui  donnerait  Iinit  habitauts  par  kiloiuétre 


i.  La  Noitn'lle-CtUtlonk  est  située  á  Test  lie  l'Australie  et 
lud-í>uest  des  Nouvelles-Hébrides,  c'est  la  plus  méridionale 
[llesj  polynósiennes.  puisqu'elle  est  au  21*  de  latitude  sud  et  au 
de  longitude  est.  Elle  a  370  kilométres  de  long  sur  i>>  de 
Ikrge.  Les  habitants  appartienueut  k  la  race  uüire  océanienüe; 
lils  ont  la  peau  de  eouleur  choeolat,  la  chevelure  épaisse,  longue, 
'flofoiiüeu.se.  rarement  laineuse  et  crépue;  la  barbe  frisée  et 
jücu  pourvue,  le  nez  large,  epaté,  écrasé  a  la  racine;  l'oeil  "íraud, 
fet  injecté.  les  lévreí;  épaisses  et  reuvei-sée.s.  la  bouche  grande, 
kboires  profrnathes,  le  front  fuyant,  les  poramettes  saillan- 
ít  le  crílne  allonyé  dolicbucépliale.  Les  feninies  ont  la  luéme 
*velure  que  les  hoinmes :  leurs  luameilps  sont  enormes  et  cuni- 
p.  La pfipulation  peut  étre  estiuiée  k  4ii  ou  50,00i»  persouues. 
íouveile-Calédonie  est  Tile  principale  du  gri)Upe  formé  par 
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rile  fies  Pins,  lea  ílots  Bak^p  et  Nénémas  au  sud  et  les  lies  rUí 
Lí»ynut<^  íi  Test.  L'ensemblo  de  ees  lies  compte  ftuviron  ]^M 
hahitants,  ce  qui,  avec  la  Nouvelle-Calédonie  roustilue  une 
]>ulíitii)n  dVnvirou  (ií),()0<)  habitaots  qui  ocrupent  uue  suprrftp 
de  l!i,7<H)  kiloiiiétres  caires,  ce  qui  doune  iinedensit<N  d'i'nvinu 
qiiatrc  habitants  par  kiloiiiétre  caire.  Qiioi(|ue  numinalrnifliti 
souinisjí  la  France,  les  iudijíénes  se  révoltent  qnei<|uefoisr(tntr 
rautorité  de  leurs  conquérauts  et  se  niettent  eii  bostilit¿;  c  tí 
ce  qui  vient  d'airiver  en  juülel  IH7H  oü  deux  tribus  «m»  «onti 
levées,  ont  massacrn  12'»  blanrs  et  ont  iiuitilé  leiu:^  cadat 
II  eo  est  resulté  une  «querré  d'exteniiiuatioD  coiitre  les  iodigén 
Les  deportes  et  lesfortjatssont  restes  tranquilles  et  ne  sesout] 
joiiits  aux  insurges.  L'íle  jirincipale  est  allonjíée  et  <!' 
nord  au  sinl,  clleest  tout^'  bérissée  <ie  inontjignes  dont  i' 
culminants  atteisnent  12  h  Uá)0  métres  d"él<'ívatínn  et  dont  1 
ehaíiie  principal»'  borde  la  vt\\r  oriéntale  dans  toute  sa  I 
Les  cours  d'eaueouleot  tous  trausvei*salement.  saufle  1 
arrose  au  udrd  la  belle  et  profoude  vallée  de  ce  nom.  L'lle 
tic  fonuation  volcanique  aucienue  et  constituée  par  «les  sí^rp^B"^ 
tiues  et  des  traps  éntremelas  de  quartzites  et  de  .scblstes  ar 
leux.  L'oii  troiive  aussi  des  haiu's  de  roche  calcaire  et  des  ni 
bre.s  veiiiés,  aiusi  que  des  rallines  madréporiques  qui  ont 
soulevées  par  les  convulsions  volcaniques. 

L'íle  des  Pini^  a  la  méme  ronstitution  íréolofrique,  elle 
située  au  midi  de  la  préct'dpute;  c'est  un  platea u  c»iTula¡re< 
plétenieut  entoiu-ée  d'une  ceinture  corallieuDe  soulevét*  áe  20l 
W  luetres  au-de.ssus  des  eaux  et  sunnonté  d'un  pie  de  '^'> 

Les  lies  de  la  Loyautr  sont  de  la  inéine  nature  que  |i    . 
dentes :  elles  ont  été  formées  par  des  soulévenients  du  sol 
ont  mis  ?i  iiu  des  nia<lrépores,  ceux-oi  se  trouvi'jit  ainsí  h 
inétres  au-flessus  des  eaux  oh  ils  ont  été  formes.  Les  priflc 
pales  de  ce  ^'roupe  sont  Muré  ou  Britannia,  Ouvm  et  L^w\ 
elles  out  en  virón  12,íKK)  habitants,  quí  se  rattacheiit  comí! 
ceux  des  tles  precedentes  íi  la  race  ocóanienne  ou  mélanésiquc^ 
Elles  appartiennent  h  la  France  (\ui  possede  éj;aleineiit  la  Non 
velle-Caié^luriie  oii  elle  a  fondé  un  péuiteutier  qui  a  surt»)Oí 
re^u  des  condnuinés  politiques  k  la  suite  des  troubles  de  la  cnn 
muño, 

Tels  sont  les  principaux  íírouj)es  de  la  PolyDésie  cousidér 
au  point  de  vue  géographique,  ethnolojdque  et  déiuoi¿raph¡qUÉ 
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nous  nfste  maiotenant  h  faire  i^nualíre  leur  climatologie  et 
[Iwir  patholopie  qui  complét^ront  cette  revue  succincte  et  néces- 
sair         -  Tií*^  inconíplete  (les  nombreuíses  lies  semées  sur  une 
va^  ue dans  ro(i¡an  raciíiquc. 

_•   i  (.iMATr^i/KMK.  11  est  impossibie  lU*  décrirt' iruijo  nianiíire 

Eéijérale  le  cliinat  des  tles  qui  sont  situées  entn'  le  viu^^tieme 

if  latifude  nord  et  le  vingt-troisitMiie  do  lutitude  sud, 

, .  uaut  aiüsi  toutes  les  régions  équatoriales  et  intertropi- 

«Iw,  Les  plus  septentrionales  de  ees  tles  sont  les  Sandwich  et 

Mariannes,  tandisque  les  plus  niéridiiMiales  sont  relies  de  la 

velle-('íilédonie  et  de  Siunoa,  Nuus  ne  possédons  pas  «le  d<)- 

niment*  niét«<>rolojñ<jues  sur  toutes  ees  lies,  mais  nous  pouvons 

'     '    l.nrd  rappeler  que  leur  situation   isolée  au  niilieu  de 

l'aiití(|ue  leur  procure  un  elinuit  iiuiriu  et  temperé,  que 

Ip  voisiuajíc  de  Tóquateur  leur  douue  des  pluies  en  toute  sai- 

V)n  i>our  relies  de  la  zone  équatorialo  et  pour  les  autivs  roninie 

pour  tout<'s  les  régions  tropiraios,  une  saisnn  seclie  et  une  plu- 

▼ieuse  ({ui  sout  en  rapport  aver.  la  dirertiou  de  la  uiousson. 

En  cofnmeuQAnt  par  les  Mariamu'fi.  nous  savons  que  le  elinuit 

ypst  temperé  par  les  brises  de  nier,  que  la  niousson  du  uord- 

ttt  y  souftl»"  depuis  I;í  nii-tjctobre  jusqu'i^  la  nii-juiu  tt  y  entn^- 

tiwít  le  ciel  serein;  pendant  le  reste  de  rannée  la  niousson  du 

«udntuest  rend  le  tenips  tros  variable  et  anií-ue  ile  fréqueuts 

Tous  les  arbres  des  r<'»ínons  tropicales  y  prospérent  et 

it  des  fruits  abrmdants.  L'amiral  Anson,  (jui  tit  un  séjour 

<l(í  deux  inois  dans  l'Ile  Tinian,  parle  de  Tair  frais  que  Ton  y 

'ituellenient,  ainsí  que  des  pluies  oerasionnelles  qui 

;i  la  salubrité  de  ce  cliitiat  oii  ses  inaladas  scorbuti- 

?u«  ue  turderent  pas  A  se  rétablir'.  Plus  tard,  l'ainiral  de 

^"^ ii:<'t  a  tnnivé  daus  Pile  Guaní  la  tenip«>rature.  entre  trois 

es  lieures  du  niatin.  íi  23", 75  et  celle  de  iiiidi  íi  2ri".2n. 
Ia-s  veut«  d'est  y  sont  secs  et  ceux  d'ouest  liuiiii«les,  lespreniiers 
*»»frte«t  <io  déeend>re  ii  inai  et  les  autres  de  juin  fi  novembre; 
"■»>  dt'rtiiers  sont  fr»h|ueninient  accülupa^rnés  de  pluies.  L'amiral 
•íf*  '  t  s'accorde  avee  Anson  pour  il<^clarer  que  le  elimat 

"**  !  <st  reuiarquabletiient  salubre.  Les  lies  Htm  ni  un 

*   Vo^Oig*  anUnir  du  Moiule  <U  1740  ñ  1744,  ftr.,  tnidnit  de  Tanirlaiii, 
'^1.  ltt-13,  Gínéve.  17Ó0. 
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tSatidtvi*}!  ont  un  climat  ÓRal,  le  ciel  y  est  clair  ot  la  temp 
ture  douce  et  agréable,  de  maoiére  á  raériter  le  nom  d«  pa 
ton-estre'.  Les  bautes  luontagnes  et  les  volcans  éteint.s 
activité  parta jíent  Tile  Oahou  en  deux  portiottS,  (ionl  l'itnfj 
ceüe  lie  l'ouest  et  du  sud-ouest,  est  ^  Kabri  de  la  iiioiiam 
Honolulú,  capitale  de  tüut  le  royaume,  est  située  3ur  la  coU' 
ridiouale,  jtar  le  21' is'  de  latitude  nord  et  le  IHO  I"2'  de  lú 
fdtude  ouest.  La  tempérutui'e  auuuelle  y  est  de  24".0.  i'hi» 
ayant  22°,0,  le  printemps  25'',2 ,  Teté  25",7  et  Tautomne  241 
Les  mois  extremes  sont  jauvier  avec  2lMi  et  aoftt  avtr.  26*i 
L'on  voit  combien  les  saisons  et  les  mois  diflérent  peu  lesi 
des  autres,  de  telle  maniere  qu'il  n'y  a  que  4',4  entre  les 
extrAinei;  et  '^".1  entre  les  saisons  extremes.  C'est  done  un  diii 
égal  et  plutot  cliaud  que  celui  <le  ees  íle-s  qui  subissent  rareme 
les  tempéteit  et  les  ourafíans  si  fréquents  dans  e«s  para 
En  décembre,  jauvier  et  février,  la  mousson  souffle  du  snd 
ouest  etauíí-nc  les  méines  effets  que  le  sirrica»  eu  Europe.  »m 
les  habitants  l'appellent  le  vent  des  mahuiies. 

Les  ÍIfS  Marquisas  sont  situóesi  dans  Thémispbére  sud. 
climat  y  est  assez  variable  et  Ton  ne  retrouve  pas  la  <livi.'!ii 
natui'elle  de  íííx  mois  de  sécheresse  et  six  uiois  de  pluje.  II  <j> 
pa,ss<'  scmvent  ¡dusieurs  mois  sans  qu'il  en  tambe  une  s»'ulr 
Houtte;  juillet,  novembre  et  dóe^mbre  sont  presque  t4)uj"irn 
pluvieux,  le  temps  est  alors  pesant  et  orageux.  avec  d'tpi:' 
uuajíes  et  des  pluies  ton'entielles ;  la  moyenne  de  la  t»^i! 
diurne  est  de  28  h.  2'.)"  et  celle  de  la  uuit  entre  27  c!  _    . 
brusques  variations  de  température  se  font  sentir  dans  la  baie 
de  Tai-ív-hae.  oü  est  situé  l\Hablissement  fran(;ais  de  N' . 
Aprés  une  joiu'née  l)rfilante,  Ton  éj>rouve  souvent  un  > 
senieut  subit  ameno  par  les  rafales  qui  descendent  des  moat 
gues  et  chasseut  l'air  chaud. 

Les  lies  de  la  Sociétéj  et  en  particiüier  Taiti,  unt  une  tcujjp* 
rature  moyenne  auuuelle  de  24",70:  les  deux  mois  extremes  sol 
aoíit  qui  na  que  10",41  et  aMñl  aver  2!<"',28.  Les  maxiina  el 
minima  absolus  sont  Hó"  et  U».  Ordiuaireinent  peudant  Tbivíi 
nage,  la  tenjpéniture  diume  nedépasse  pas  2í>*  et  ue  tumbe  i 


'  D'  Beclttiii(;t)r,  Ein  Jahr  auf  dm  Saiulwich-fiiseln,  in-S",  Wien,  U 
p.  45. 
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wus  ílt'  2;^"  peoílaut  la  uuit.  excepté  apros  les  orafres  et 
ilespluies;  c'eát  ainsi  qu'aprés  uu  typhon,  le  tliernu)- 
nétre  f4U¡  étnit  h  33°  descendit  h  21°.  Dans  la  belle  saisou,  la 
noyennf  diunie  est  de  27"  et  celle  de  la  nuit  úe.  20",  d'oü  l'ou 
oit  que  l'ou  jooit  ü  Taiti  d'uo  cliniat  cliaud.  qui  ne  présente 
m»  de  tres  bautes  temperaturas,  étant  rafraíchi  par  les  alter- 
atives  <le  brises  de  terre  qui  desceudent  iless  luontajíues  pen- 
Aot  le  jour  et  par  celles  qui  viennent  de  la  nier  le  matiii,  le  soir 
1  pendaiít  la  nuit.  Lv^  vents  qui  réjcnent  habituellenient  ft 
^eitj  sont  ceux  d'est  qui  passent,  tant6t  au  nord est,  tautót  au 
Ud-vst:  pendan!  la  saison  des  pluies.les  veutsd'ouestet  du  nord- 
West  prédoníinent.  Les  ourafí&ns  proprement  dits  sont  rures  et 
IDl  peu  de  durce.  Les  {iluies  sont  tres  aboudaute.s  et  trausfor- 
nent  les  ruisseaux  en  torrents,  au  point  <reini)^'('her  toute 
Wniniunií'ation  avee  les  districts  du  voisinafje.  l'apeiti  etses  en- 
nrons  n-rulvcnt  nioins  de  pluies  que  le  reste  de  Tile,  tandis  que 
'intérieur  est  favorisé  par  des  piules  jourüaliéres ;  aussi  peut-oü 
diré  que  rbumidité  est  le  caractére  doniinant  du  climat  taltien. 

Ltfi  iks  Samofi  ou  des  Navi^jateurtt  out  des  fonditions  clinia- 
/ériqu<'s  assez  semblables  h  celles  de  Taiti.  La  mousson  y  souf- 
le  altemativeinent  du  sud-ouest  et  du  nord  au  uord-ouest.  La 
í&isou  des  pluies  dure  depuis  octobre  jusquVu  avril.  La  tempé- 
aturt^  est  tres  uniforme:  la  moyenue  aunuelle  est  de2.ó°,25; 
¡elle  de  février  est  de  26'',(í3  et  de  juillet  2'f,  en  sorte  qu'il  n'y 
I  que  \',i'}3  de  diffórence  entre  ees  deux  mois  extremes.  L'échelle 
iernioniétrique  niensuelle  n'a  pas  dépassé  7",2j  en  juillet  pen- 
iáut  la  saison  seche,  et  la  plus  faible  a  été  de  'y'^  cu  décembrc 
>eu(Iant  la  saison  des  pluies.  Les  typhons  ne  sont  point  rares  et 
nt  une  jnrande  violence,  c'est  ainsi  qu'en  avril  1850,  apres  une 
wisse  du  barom^tre  de  4!)'"",  le  vent  souffla  avec  une  intensitó 
eífrayaute.  Les  treuiblemeuts  de  terre  sont  fréquents'. 

La  NoHveUe  Calkdouit-  a  une  temp^-rature  nioyenne  annuelle 
Ir  24  ¿I  25*.  Les  oscillations  themioniétriques  ne  depassent  pas 
i»  jk  9*.  Les  mois  extr«Mnes  sont  février  avec  28",27  et  juillet 
21*,42.  L'hiver  australien,  c'est -íi-dii-e  juin,  juillet  et  aoút, 
te  21«,71,  le  printemps  27«,08,  l'óté  26*,94  et  rautomne 
9,  sur  une  moyeone  de  quatre  ans.  L'année  peut  étre  par- 


G.  Tamer,  Nineleen  yean  in  Polynetia,  Loadon,  1861. 
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et  Teté  ebt  également  tres  diférent  de  rhivenuige  plavie 
regióos  intertropicales  et  de  la  saisaa  correspoodante  i 
«)oes  e&tratropicales  des  deux  hémísphéres.  Les  saisM»  ¡ 
loédiaires  sout  parfaitement  indiqaées  par  les  ícrandes  díale  j 
tea^ántiire  coustammeDt  obsenrées  entre  mai  et  jaia  et  i 
reendeseences  iuverst^  eotre  septeiábre  et  octobre.  La 
diaude  couimence  avec  laanée  nouvelle  et  peudant  les  raois^ 
décembre.  jann^r  et  février  le  thermoiuétre  ntioinl  vmi 
ment  32*  et  38*  á  Tombre  eatre  midi  et  une  heure.  t&ndis.^ 
les  mínima  noctumes  ne  dépassent  pa*  24*  a  2.V.  Les  joi 
MDt  souvent  accablante:»  quand  la  bri^  du  sudrec$t  ue  :sel 
pas  sentir  et  que  le  thermométre  accuüe  de  40  á  45*  au 
L'oii  oonqite  de  cent  viugt  á  cent  trente  jours  de  i  i 

quantité  annuelle  eat  den>Tron  IKXT";  elle  a  d«pa>.  - 
18Gf>  et  fc«t  deíscendue  íi  744*"  en  1867,  Les  vents  de  INmesti 
du  iiurd-ouest  sont  en  {íénéral  ac^^ompaj^nés  de  i 
piule,    tandil  que  ceux  du  sud-est,  qui  souffleiii 
inajeure  partic  de  Tanuée,  améneut  le  beau  tempü.  Las  ou 
pans  sont  rares  et  u'attei}j;nent  janiais  la  violenn    ' 
ou  des  cycloues  des  AntiUes.  Les  éciaini.  et  les  ti-i 
tWts  rai-es,  méme  pendant  la  saisou  cliuude. 

Tels  sont  les  caracteres  princípaux  des  dilféreuts  iilimats 
la  PoljTiésie :  comme  on  l'a  vu,  ils  se  rapprücheut  UintAti 
cliniats  intertropúaux,  tautót  de  ceux  qui  dépjisseut  Its  fi 
ques.  et  ont  pour  caractere  comwun  une  tenipérature  niodéi 
un  ciel  jiresque  toujours  clair  et  une  huiuidité  ])ei-sistantp, 
rintlueua*  de  pluies  fréquenteü  et  le  plus  souveut  torrí*ntiel! 

5**  pA'ruoumiK.    La  plupart  des  climatt»  ¡xjlyuésleafl 
rftmar(]U!ilíl('.s  par  leur  s¡ilubrit<i;  ils  sont  éfíalement  f;; 
au  ílóví.'líipjK'nifiit  lianuonieux  du  corps  qu'ala  prolon. 
la  vie.  í]tu<l¡nns-le«  <laus  leurs  conséquences  paUiolü^i}uea 
cíimmenrons  par  Tendí'iniie  (|U¡  fait  de  si  ¡írands  rava^es  d 
d'autres  poHions  du  jílnbe  et  en  particulier  daus  les  nombren 
Mís  tle«  (»ii  elle  exenx»  i»a  fAcheuse  iuHueuce. 

a.  La  mnliirid.  KUe  e^i  asse/  n;q)aiulue  aux  .Maníuines^j 
tout  pendant  la  saison  do.s  pluien,  nui¡.s  ellt^  u'est  piís  uvas 
en  CKt  de  luénie  aux  Sandwich.  Ello  «At,  au  coutraire,  iviis 
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lui  olí  i  011  n'en  ohst'rvt*  quo  des  cas  isolés  et  jamáis  de 

ivro  i>ermi:iease.  Les  D"  Cba.ssauiol  et  (iuyot  ont  fait  uue 

jiiét.e  spéciale  sur  ce  sujrt.  k  la  deiiiaude  du  D'  Le  Roy  de 

it :  ¡Is  n'oüt.  pu  constater  que  quatre  cas  (|iii  étaient  des 

de  fié\Tes  contractées  aiHeurs,  et  n'en  ont  pas  vu  un 

ítti  i-ít>  che/  les  indigéues  ',  Ces  docteui-s  concluent  des  faits 

irédeuts  que  '<  ju>S(|u'a  plus  ampie  iufüruié,  l'ou  doit  cousidé- 

.  rer  tout  appareil  féhrile  surveoant  íi  Talti  comme  nianifes- 

tatiou  d'une  iiialadie  autre  qu'iine  tievre  pídudéciiitp.  »   A 

loa  et  ái  la  Nouvelle-Calédouie.  les  lievres  iuteniiitteutes  sout 

jue  iucüDiiues ;  le  temoijína^e  des  módecins  et  des  mission- 

est  uuauimeá  cet  égard  ;  tandis  qu'aux  Nonvelles  Héhri- 

k  Varchipel  Salouíou  et  N'auikont  ainsi  qu'aux  íles  Fidji 

y  sont  Hssez  fréquentes,  saos  qu'on  puisse  expli<iuer  ¡mr 

íitions  telluriques  ou  climatériques  la  présence  ou  Vnh- 

•  r«.ijdéiiiie  palustre. 

b.  Fieircíi  continttcíi.  Les  Jievres  typho'ides  se  rencontrent 
fréquemment  eu  Polynésie,  surtout  daus  le^  lies  éloi^mies 
■'triteur.  rV'st  ainsi  (|u'j\  la  Ncmvelle  Calédonie,  sur  415 

Ton  a  compté  11  déces  amoués  par  la  tiínre  tyjjlioíde, 
úti  le^  ¿M—  des  lualades  et  les  aoO""*  des  uiorts.  Elle  est,  avec 
dyseuterie,  la  maladie  la  plus  répandue,  siu-tout  vhe?.  les  jeu- 
>»oldats  déla  uarnison  aiusi  (jueehez  les  indi^oiies.  Dans  les 
jrquises.  le  vaisseau  1n  Gnlailur  eut  uue  épiíU'niie  de  tievre, 
¿•pholde  eu  1847;  elle  se  rencuntre  souvent  daus  cet  archipel 
I  qu'íl  Talti.  Le  typhus  épidéinique  est  coniplétement 
bcoDuu  dans  ees  parages. 

c.  Firma  h-uptlics.  Elles  S4mt  excessivemeiit  rares  parmi 
es  indij.M'>ues.  II  est  vrjti  íiue  la  ninolr  a  oté  imitortt'íe  k  diverses 
eprisesí,  comnie  par  exemi>le  aux  Maiianues  en  1779,  mais  le 

'  de  lloclla/  affinne  (pie  la  varióle,  la  tíi-arlaUtif  et  la  roiif/t'oh 
t  encoré  iuconnues  panni  les  iudifícues  de  la  Mélanésie  *. 

Malndm  des  orgatit-H  de  lu  dif/cstlou.  Les  dinrrhées  et  les 
vU'ríi'it  Hont  au  pi'einier  rau|í  des  nuiladies  (pie  Tuii  observe 
les  natifs  des  lies  dont  uoils  uous  üccupous^  et  sunt  Tune 


J  vlrcA.  de  méd.  nav.,  1878,  t.  X}UX,  p.  61. 
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<le8  ^'raiulcíii  causes  ile  leur  dépopulation.  M;: 
que  les  tnnditious  <le  vétements  ot  dv  lo^euien  i 
est  diñicile  de  demoler  TinHuence  cümat<^rique  de  C4;lj 
état  social,  Ajoutons,  en  uutre,  que  les  enfants  souf 
cou])  de  ees  coiulitions  anü-hygiéniques  et  qu'íl  n'esí 
oant  que  les  diarrhées,  les  dyseuteries  el  le  cholera  den  p 
soient  les  priucijiales  causes  de  leur  ío-ande  mortalitó 
Marquises.  la  dyseuterie  réfíue  tres  fréquemnieut  en  lou 
son.  II  en  est  de  ménie  aux  Mariaones,  k  la  Nouvt'lle-Cal* 
et  h  Taíti,  oü  elle  s'est  montrée  sous  forme  épidémique  t 
beaucnup  de  pravité.  De  1846  á  1849,  elle  a  formé  un  et 
de  la  mortalité  totale.  Elle  surcódait  souveiit  h  la  íi¿vre  ty] 
et  quelquefois  la  précédait.  En  dehors  dejí  époques  épidéu 
ü  se  développe  k  Papeiti  de  nomhreux  cas  qui  {^órisseí] 
lement.  taudis  que  les  formes  malifínes,  fou<lroyantes,  att 
et  adynamiques  ne  s'y  rencoiitreiit  presque  jamáis. 
velle-Calédonie,  sur  trente-un  décés  d'Européens, 
pour  cause  la  dysenterie.  Les  Jiípatiteg^qui  accompatíi 
nHJreiiU'nt  la  dysenterie.  ne  sout  point  rares  en  Polviiéísit 
leur  fréquence  n'approche  pas  de  celle  que  nous  avous  ¿ii 
dans  les  ludes  et  en  Chine,  C'est  jünsi  qu'íi  TaTti  Tona  o 
sur  7óS  Hialades  :  3  cas  d'ictére.  5  d'hépatite  simple  el 
abces,  :►  hyjiertrophies  du  foie.  Les  toUques  éh-Jies  se  recfl 
assez  tVéquenimeut  eu  Polynésie ;  c'est  ainsi  que  sur  758 
des,  M.  Praten  a  sígnale  32  cas  k  Papeiti.  Les  embarra 
triques  sout  éjíalemcnt  au  nombre  «les  mala<ües  habituellí 
ees  réfíions.  Les  hp.hniuüiejí  se  rencontrent  asscz  fréquei 
chez  les  enfauts  des  indigéues,  surtout  k  la  NouveIle.-CaI¿ 

e.  Maladies  des  organes  thoraciques.  Elles  sont  tréa  fn 
tes  en  Polynésie,  aussi  bieu  aux  Marquises  qu'á  Taít 
Mariannes  qu'en  Nouvelle  Calédouie.  La  hronrhiie  est  1 
commune,  surtout  peudant  l'hiver  australien.  Elle  n'a  pj 
haute  ^avité,  mais  persiste  fort.  longtemps  et  contribue 
nement  íi  augmenter  la  fréquence  de  la  phthisie.  La  ¡>tm> 
est  assez  rópandue  et  s'accompaííne  souvent  de  symptóm» 
xiques,  le  caractére  franchement  intíammatoire  y  e.st 
accusé  qu'en  Europe.  La  pluurime  est  assez  commune 
complique  d'épanchemeut.  La  phthisie  pulmonaire  est 
contre<Íit,  la  maladiequi  exerc«  le  plus  de  ravagessc 
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■Dcs.  priucipuleinent  diez  les  feínmos.  Sa  marche 
tiYS  rapiíle,  uiissi  bieu  íi  Talti  qu'aux  Saudwirii 
ifak  ia  Nouvellií-Caléíiouíe.  Daus  cette  derniére,  Ton  coinptAit 
tuhert-.ulcux  sur  30(1  intlifíéncs  groujíés  autour  des  niission- 
.  A  Talti,  les  indiiíeues  jibthisii|iieis  íuniient  plus  íViiti 
tptart  (ie  rrasemble^des  mnrts.  £d  nutre,  les  Européens  qui 
tt  pr^isposés  ii  la  phtliisie  sont  rapidement  eulevés  par  les 
:re«  de  la  iiialadie.  La  ffrippr  et  la  roqui-lin'he  se  niontrent 
soQveut  et  parcoureut  toutes  les  lies  de  la  Polynésie  en  y  faisaut 
lucoup  de  \ictiiues ;  elles  se  coniplicjueiit  souvent  de  symptó- 
*  ty]»hii|ues,  coinme  on  Ka  ohsen'ó  aux  Sandwich  et  ü  Talti. 
■lie  se  rencoütre  souvent,  surtout  chez  les  Europt^íiis  íixés 
i  ..i>  uí'Sie.  Les  maladie.»  da  cceur  y  seraieut,  par  contri-,  plu- 
tfit  ríirí*  que  fróquentes.  La  diphtérite  paratt  avoir  fait  heau- 
■  victimes  A  la  Nouvelle-Calédonie,  du  nioins  c'est  íi  cette 

i.ic  que  les  D"*  Le  Hoy  de  Méricourt  et  de  Rochas  croieut 

pouvoir  rapporter  de  graves  épidéniies  qui  leur  ont  été  tríis 
linparfuilemeut  dócrites  par  les  iodigenes. 

f.  ^faladu•Jl  du  gi/sibme  nervvnx.  h^apoplpxie  et  )a  myhliie 
ne  présentent  rien  de  particulier  en  Polynésie;  elles  se  rencon- 
trent  comme  partout  ailleurs.  h"  insolation  doit  ónalenient  se 
mnntrer.  Le  iHauon  iranmaiiqnc  se  rencontre  quelqucfois  h  la 
Nouvelle-Calédonie,  oü  il  a  fonué  un  qnhuihni'  (2  siu*  :»1)  de 
l'eusenible  des  décés.  Le  tétanos  spontam  n'existe  pas,  exrepté 
rhez  les  Douveau-n«*R  dont  ¡1  ocoíisionne  la  mort  assez  fréqueni- 
ment.  C'est  ce  que  Ton  observe  aux  Marianues,  oii  le  trinmus 
HwwitoriiM  e&i  Aifiüa\é,  il  en  est  de  méme  pour  la  NouveI1(>- 
Cíií  Le  deUrium  trnnens  et  Vtilihmtiou  meutulc  sont 

deu  ¡uences  de  Pahus  des  boissons  alcooliques  dans  la 

plupart  des  lies  polynésiennes  et  en  partir.ulier  ü  Talti.  A  la 
N«'ií  "  '  '  '  >nie,  Ton  observe  un  dtlire  aü/u  qui  atteintsubi- 
ie\ir  -<'nes  et  qui  les  rend  fiuieux;  ils  croieut  avoir 

dcs  appantion.s,  et  apres  quelques  heures  de  delire,  suivies  de 
ftommeil,  ils  se  niveilleut  «^uéris.  Cette  singuliére  vésanie  atta- 
que  souvent  plusieurs  persounes  íi  la  fois,  principalement  des 
feuinifíi.  L'on  cite  en  particulier  le  cas  de  sept  d'entre  elles  qui 
en  íurent  atteiutes  subiieuieut.  Au  reste,  cette  uialadie  n'a  iiucun 
rapjKirt  avec  le  delirium  treoíen.s,  car  les  néo-calédoniena  do 
boiveut  aucun  spirítuoux. 

Lt»MUAiUi.  ninj»toloij;i«.  T-  n.         20 


)í.  Muladieií  tifsorfjanes  de  la  lovomotiott.  Lv  r'»-'?"'^'->—^ 
ti-ás  rare  en  PoljTiésie oii  Ton  ne  rencontre  que  ti 
sonne:*  eooirefaites  et  oü  le  squclettc  esl  <•' 
ivmeat  développé,  ce  qui  n'enipéche  j»;; 
nialadies  osseoses  dues  h  la  scnifule,  e4)mme  oous  le  ve 
ci-aprés.  L^^rhumatisrnf'  ^e  inontre  tres  fréqueinnii 
ses  formes,  artioulaires.  musculaires  et  névral>íitjii 
I)'  Prat  a  observé  21  cas  de  rhumatisme  articulaire  et  u 
leui-s  musculaires,  en  tout  30  sur  758  maladeü  soit  envir 
4<r"  (3!),f>).  Dans  ie-s  lies  Sandwich,  le  D"  liechtinger  sijíualtl 
rbuniatísme  et  les  bronchites  córame  les  nialadies  les  plusrép 
dueá*. 

h.  AíalftdifS  drs  on/unes  (fhúUy-nrinaire^.  Uhhnatnrít) 
seuse  ou  chyleuse  des  i)ays  chauds  s'est  rencontróe  tine 
fois  á  Taíti  oü  elle  a  été  ohservée  par  les  D"  í'hn 
Guyol'qui oütreconnu rexisteucedu  verdécrit  par  Icl  >    .\ 
rer  de  Babia  ( Voir  t.  III,  p.  471).  Ce  cas  est  le  seul  qui  ait  ( 
sigualé  eu  rolyuésie.  h'lnjdronh  y  est fréquente.  Les  d/atitru 
eatarriic^  réj^iranx  sout  tres  fróqueuts  h  Talti,  ce  que  Ton  atl 
bue  ü  Tusage  souvent  immodéré  que  funt  les  iudigénes  du  lait  < 
coco.  Les  inaladies  utérines  ne  présentent  ríen  de  spi' 
la  leucorrliée;  les  accouchements  sont  fáciles  etrareiip 
d'accidents ;  la  plupart  de.s  accouchées  se  lévent  des  le  prej 
jour  et  vaquent  aux  soius  du  ménape  saus  en  étre  t^i 
L'allaitenient  estires  prolonfíé  et  couinie  rusape  in 
rapports  sexuels  avec  les  nourrices,  il  en  resulte  que  le  nui 
des  eufauts  est  tres  restreiut :  en  cutre,  les  soius  donuós 
nouve^iu-ués  sont  loin  d'étre  judicieux.  puisqu'ou  les  eulévc! 
veut  a  leur  mere  pour  étreadojktés,  ensorte  qu'ilssont  privé* ( 
lait  materuel ;  aussi  la  mortaliic  des  nouveau-ués  et  des  enf 
au-dessous  d'un  an  est -elle  tres  considórablo.  á  la  suite  du 
lera  des  eufunt>  et  de  la  diarrbee  qui  resulte  «l'uiie  nmuvi 
alimentation  ou  <iu  tétanos.  C'est  Tune  des  iiombrcusfs  »'ai 
de  la  dépopulatiou  des  tles  polynésieunes. 

La  81/pliilis  a  été  importée  |)ar  les  Européeus  ei  í^  est  pn 
partout  avec  eux,  aussi  est-elle  tres  répandue  dans  tdut 
lies  et  en  particulier  h  Talti  oü  les  maladie^  véuéñeimes 

•  Op.  cit..  p.  50. 

•  Arch.  de  méd.  nae.,  1878, 1.  XXIX,  p.  fil. 
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Hii  un  riiiftre  éuonnf  dans  les  hóijitaiix.  Le  tiers.  et  quel- 
fois  duvantíiíc,  des  homnies  y  sout  adniis  poiu-  cette  i-uiise, 
qup  Ton  n*y  re(;oÍYe  que  les  plus  sérieusetiieut  atteiiits.  Les 
Ihrites  simples  ne  sout  pas  re^'ues,  autremeut  il  fauíli'ait  y 
títer  presqiie  toute  la  tíarnison,  car  il  n'est  pas  une  feínine 
ienne  qui  n«'  posséde  un  écoulenientplus  ou  nioins  ahondunt 
"elle  connnunique  á  ceux  qiii  out  avec  elle  des  rapports  fré- 
its.  Les  chancres  suivis  de  bubón  sont  tres  conununs,  scm- 
It  ni^'nie  Ton  observe  des  bubons  d'euiblée,  puisque  le  h'  V,rhe\ 
,ft  dési;^ué  15(»  cas  surli41  nutres  niauifestations  s)-pljilitiques. 
reste,  cctte  opinión  a  été  coinbattue  par  les  D"  Chassa- 
t)l  el  Guynt  qui  affinnent  avoir  toujours  \m  renionter  ¡i  une 
ju  antérieure,  soit  undiaucre,  soit  une  ijetite  plaie,  soit  eníin 
rtque  inaladie  ou  excoriation  cutanée.  Les  niémes  auteurs  qüi 
sijíDalér extreme  fréquence  de  lasyphilisne  Pont  pas  trouvée 
}mive  qu'uilleui"s.  Toutes  les  lies  polviíésienues  ue  sout  pas 
si  fortement  atteintes  que  Taíti  qui  a  été  pendant  si  lonjí- 
íps  le  point  de  mire  des  inarins  pour  se  livrer  a  la  débauche, 
íi  quoi  ils  étaient  encouragés  par  les  mceurs  fáciles  des  habi- 
|t*!S  qui  venaient  h  la  uajíe  les  provoquer  jusque  sur  leurs  vais- 
IX.  Plusieui'sdesarcbipelsmituiiecertaineimmuuitéíiréííard 
lia  syphilis,  c'est  le  cas  des  Sauwu,  des  Manjuises  et  de  tous 
qui  ue  sont  pas  fréqueutés  depuis  longtemps  parles  Euro- 
sos'. 

i.  Malndies  de  la  pean.  Elles  sont  excessiveiní^nt  fréquent^s 
<Uds  toute  la  Polynésie  et  se  montreut  sous  toutes  les  formes  de 
■sim,  (VrrzhiHi,  d'impeti/jo,  á'cctfií/ma.  d'íV/'AVy/íVr  et  de 
!'>  qui  se  reucontrent  avec  les  mémes  syiiíptóiues  (ju'eu 
Kurope.  Mais  il  est  deux  maladies  qui  sont  particuliéres  h  cea 
¿^'■n<>.  tm  du  moins  se  reucontrent  avec  une  plusíírande  fré- 
.    I  r  quaillcurs.  c'est  en  premier  lien  Vichtln/fm^  qui  se  muñ- 
iré souvent  h  Talti  et  dansd'autres  tles.  La  peau  est  séche,  écail- 
'  ■•   •  et  ulcérée  partout  oii  elle  oftre  des  épaisseurs  comme  aux 
et  aux  pieds.  II  est  des  lies  comme  celles  de  Nuko-nono  et 
tle  I*  uka-a-fo  <lans  rarchii)el  Wallis  oii  presque  tous  les  indigénes 
sout  atteiuts  (richtLyu.se,  ayant  tous  les  téjíuments  recouverts 


De  Rochas,  artícle   Mélanéae,  Dicl.   encydoi>.  des  se.  mé'L,  1.  VI, 
369. 
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de  sqoaBies  plus  oo  moins  latieres,  dures,  dessécb^es,  r 
tres  et  comparables  aux  ócailles  de  poi&son.  En  secoo'i 
T"-  nemalaíliepropreaux  '  ilonipns  et  íi  qutl 

peii.  ii.óanieimes :  eUe  se  ru      :       as  fomie  des  pa; 

dont  répiderme  se  détache  et  laisse  suínter  un  liquide  séi 
qui  se  concrete  et  fonne  une  pellicule  jaune,  ípai.ss' 
née:  si  Ion  souléve  cette  pellicule,  cu  trouve  la  i 
rou^e  vif,  ^ranulée  ou  bour^eonnante  qui  s'éléve  de  uiaaitiV 
á  ressemblerá  une  fraise  et  par  couséquent  au  pian  vv  ' 
Ifoesia  des  races  négres  et  au  fMyuton  dWmhoine  d»;  la  .\i 
EUe  se  uiontre  de  préférence  chez  les  enfants  au  viüage, 
lóvres,  au  cuir  chevelu  et  aux  parties  «éuitales,  et  laisse  df  pro- 
fundes cicatrices.  On  l'observe  éjíult'inent  aux  íles  FíjIJí,  Wallis 
et  Tonsa-tabou.  L'opinion  du  D'  4le  Rochas  qui  a  le  pr»'ini«f 
décrit  cette  nialadie  océ^mienne  est  qu'elle  n'est  poiut  de  ualurr 
sj'philitique,  malsré  sa  grande  ressemblance  avee  lis  plaqura 
muqueuses  et  les  ulcérations  vénérieunes.  Les  ulrcrcg  lUs  jam- 
bes s'observent  daus  leus  les  urchipels  polynésieus,  ils  onl  une 
grande  tendance  k  devenir  phagédéniques,  ainsi  qu'on  Yá 
abservé  aux  tles  Sandwich,  á  la  Nouvelle-Calédonie  et  probahlf 
luent  ailleurs. 

k.  Scrofule.  La  plupart  des  habitante  de  la  Polynésie  oul  W 
tenipéraiuent  lymphatique;  ils  ontbeaucoup  d'eraboupoiut.  suT" 
tout  les  femmes;  ce  n'est  douc  pas  étonnant  que  la  ser 
développe  avec  une  grande  fréquence ;  aussi  rencontre 
grand  nombre  d'adénites,  de  caries  osseuses  et  d'ulcératioiti^ 
cutauées.  Beaucoup  d'enfants  meurent  a  la  suite  du 
en  est  de  iiiénie  des  adultes  en  conséqueuce  des  i>¡. 
leuses.  Les  observatíons  faites  k  Talti  se  reproduisent  égaifr- 
ment  dans  les  autres  archipels,  comme  celui  de  Sainoa  et  de  U 
Nouvelle-Calédonie  et  probablement  aussi  ailleurs,  quoique  no» 
n'ayonspas  trouvé  de  notice  spóciale  sur  ce  sujet. 

1.  m.  Le  gcorhut  est  presque  complétojuent  inconnu.  II  u'en 
est  pns  de  ménie  du  cáncer^  qui  a  été  observó  chez  des  inrligéoes 
pulynésiens. 

n.  o.  Ven/otisme  n'existe  pas,  tAndis  que  VakoolUtmesí  di^ 
été  signalé  counne  fréquent  k  Taíti  et  rare  h  la  Nouvellp-(>üé- 
donie. 
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Les  ophiálmies  sout  tres  répandues  eo  Polynésie,  sui*tout 

Hjouctivites  et  les  blépharitvs  simplos  ou  scrofuleuses  ;  la 

cute  n'est  poiut  rare  et  a  été  souveut opéréi.'  par  It's  méde- 

européens.  l¡' ht'mérahpie  a  été  également  renconti'ée  dans 

art-hipels  polyDésieDS. 

.  (j.  Ly'U'phantiaaU  et  la  lepre  sont  les  maladios  rhroüiques  les 
íus  répandues  en  Polynésie.  II  n'<^st  pas  uu  seul  archipel  oü 
'on  n>n  rencontrt'  iles  cas  plus  ou  ijinius  uonibreux  chez  les 
pdiííénes,  caj-  les  Eui'upéens  en  sont  tres  rarenieut  iitteints.  La 
ncht/(lerm¡e  ou  HépUantiasiM  des  Ai'abes  est  si  répaudue  íi 
ralti  que.passé  Tájíe  ríe  la  maturité,  íro/s  persounes  sur  cinq  en 
ontatteiuteíi.  Elle  est  si  fréquente  dans  Tile  de  Moorea^  k  Touest 
le  Talti,  que  les  Taítiens  ajoutent  Fhépithéte  de  Moorea-feo- 
ftv  (éléidiautiasis  niooréeune)  conime  iiijure  á  l'adresse  de  leurs 
■voisins.  Le  scrotum,  les  grandes  íevres  et  surtout  les  luembi-es 
nférieurs  sont  le  siége  le  plus  urdiuaii'e  de  cette  ¡ntirmité.  L'on 
ígnale  la  pi*ésence  de  l'éléphautiasis  dans  la  plupart  des  airhi- 
pds  polynésíeiis;  elle  atteiut  des  proportions  effrayantrs  dans 
íarchipel  de  Sanioa  oiiles  adultes  des  deux  sexes  en  sont  süuvent 
itleints  apres  c¡n<iuaute  aus ;  líeehtiutíer  Ta  signalée  aux  lies 
Bandwieh:  de  Rochas  íi  la  Nouvelle-Guiuée.  En  uu  nioí  lapachy- 
ieniiie  est  une  maladle  caractéristique  de  la  pathologie  polyné- 
^ue. 

11  en  est  de  niéine  de  la  l^pre  léontine  qui  se  renconti'e  dans 

l«us  les  archipels  que  uous  veuons  fie  passer  en  revue.  L'un  des 

ilus  gravenieut  atteints  est  eelui  de  Sandwich ;  ce  qui  a  nécessité 

tíéquestratiou  des  lépreux  dans  la  petite  He  de  Molokal  oü  ils 

Mveut  »'t  meurent  loin  de  leurs  faniilles  eldelfui-scnnipatriotes. 

Crtie  denieure  est  obli«íatoire  poui'  tous  les  lépreux,  (|uelle  que 

,*oit  leur  fortune  et  leur  position  sociale.  II  n'y  a  pas  longtenips 

lu'uii  uienibre  de  la  faniille  régnante  a  du  s\y  reudre.  car  Topi- 

ulon  L'énérale  estpour  la  eontagiuu  et  par  conséquence  pour  la 

stVjucstraiion  des  inalades.  Les  photographies  que  le  I)""  IJechtin- 

pPTa  publiées'  nelaissent  ancuu  doute  sur  la  uature  de  la  lepre, 

«lili  rst  désignée  coninie  nmtilante  et  tuberculeuse  et  qui  présente 

f 's  raractéres  indéniables.  l'anni  les  nialheureiLX  exilés  se  trou- 

•«it  un  íldnois  lépreux,  et  ce  qully  a  de  singvdier,  c'est  que  les 

JLbulaires  <lés¡gnent  cette  maladie  sous  le  nom  de  mal  chhiois. 


)f,  cit.,  }t.  1  et  73. 
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A-t-il  été  importé  dans  les  teiups  auciens  par  un  émis 
Celeste  Empire  ou  rette  (lésitmntion  lui  vientHellf  ilc  latetK* 
qu'ont  quelques  pays  á  gratitier  leurs  voisins  ile  Ptiriyaje  de 
taines  maladies ;  c'estainsi  que  les  Italieus  api»ellent  la  pyjihií 
le  Tñíil  francese.  Le  nombre  des  lépreux  teud  ¿i  aii 
Sandwich  et  c'est  par  centaines  qu'on  les  conipte  da 
kaí,  tandis  que  dans  Tarchipel  Saiuoa  cette  maladie  auraitíl 
nué  au  diré  des  indifíenes;  ce  qui  est  certain  c'est  que  I'ou  y 
moius  de  mutllatioiis  qu'autrefois.  Les  autres  anthipels  foinpt 
aussi  des  lépi*eux,  mais  en  moins  grand  nombre  qu'aux 
wich. 

q.  Le  clíoltra  ne  s'est  jamáis  mnntré  en  Polynésie. 

r.  5.  t.  II  en  est  de  méme  de  l&Jieirpjauue,  de  la  deni/ne  i 
bfrihéri,  qui  n'ont  jamáis  fait  leur  npparítion  flans  ees  para 

Contliuiotu  tur  la  jtalhuloyie  poIyueiiieKne. 

Reniarquons  tout  d'abord  que  les  arrhipols  pnl ynési<»ns  | 
h  juste  titre,  consideres  coiimie  remarquableuieut  sajubf 
comme  étant  k  Pabri  des  a;randes  eodémies  ou  épidémiesJ 
indipénes  atteipnent  souvent  un  age  tres  avanc<^,  mais  il^ 
ajouter  que  la  mort  euléve  uu  '^rand  nombre  de  uouveau- 
de  jeuues  enfants,  eu  sorte  que  ce  sont  les  vigoureux  qui 
veut  et  peuvent  par  c.ouséqueut  fnumir  une  lougue  carriér 

L'endémie  palustre  n'existe  dans  aucuD  des  archipels  |)o 
síens,  h  l'exception  de  ceiL\  qui  sont  au  nord  de  l'équí 
comme  celui  des  Mariaunes;  partout  ailleurs,  les  tiévres 
miiteutes  s'obsen'entrarementousont  complétement  inconnueí; 
Cíjmme  c'est  le  cas  de  Taíti  et  de  la  Nouvelle-Calédouie  dont 
température  moyenue  sembleraitótre  assez  éleviíe  pour  dév| 
per  la  malaria.  Ces  lies  participent  h  rimmunilé  que  nous  I 
veroDs  en  Australie  et  k  la  Nouvelle-Zélande.  Les  fiévres  ce 
núes,  et  en  particulier  la  typholde,  ne  sont  poiut  iiieonnut 
Polynésie,  elles  attaquent  aussi  bien  les  iudigénes  que  les 
péens.  Le  tyiihus  épidémique  ne  s'y  est  jamáis  montró. 

Les  íieATes  éruptives  sont  rares,  surtoiit  lu  rou^oole 
¡ücarlatine.  taudis  que  la  varióle  ne  fait  que  de  rares  apps 
et  seulement  lorsqu'elleestimportée  deTétranger,  vu  que  U 
ciney  estassez  généralemeiit  pratiquée.  Les  maladies  thorac 
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«i  sont  assez  fr¿quentes:  il  en  est  de  méme  de  la  phthisie  qui 
de  íírauds  raviij;es  parmi  les  indigóues,  pñocipalenient 
qui  sout  eu  rapport  avec  les  Eiiropeeus. 
La  dy.senterie  est  á  peu  pr6s  univei*selle  eu  Polynésie,  mais 
^'a  pas  la  gravité  que  Ton  observe  daus  les  autres  réjíions  tro- 
jicales  ou  extratropicales.  L'hépatite  y  est  éjíaloment  plus  rare. 
Ladiim'héeetle  cholera  des  eulaató  eulévent  heaucoup  de  jeuoes 
pjets.  La  colique  séche  n'est  point  incounue.  Les  apoplexies  et 
■8  insolations  sont  rares,  il  eu  est  de  méme  du  tétanos  spontané 
latique,  mais  celui  des  nouveau-nés  y  est  assez  fréquent. 
I  n.im  tremens  se  montre  dans  les  lies  oii  Ton  boit  avec 

és  (les  liqueurs  fermentóes,  comme  c'est  le  cas  de  Taiti,  tan- 
qu'il  est  cx)mplütemeut  iuconnu  dans  la  Nouvelle-Calédouie. 
rhuinatisme  est  tres  fréqueut,  riiytti-ncele  et  la  cystite  se 
trentassez  souvent,  mais  uous  n'avous  trouvé  aucune  men- 
m  des  calr.uls  urinaires.  Lasyphilisest  universellement  rói>an- 
le  dans  les  ¡les  que  les  Européens  ont  fréquentées  depuis  long- 
tips,  elle  est  fort  rare  ailleuini.  Les  dennatoses  aisues  et  chni- 
ues  sont  tres  fréquentes  et  se  montreut  sous  des  formes  spé- 
tkles  ooníme  Tichthyose  et  le  tonga. 
,  L'éléphantiasis  et  la  lépre  peuveut  étre  cnnsidéri'es  comme 

Eirsellement  répauduesen  í'ijlyuésie;  daus  quelques-uns  des 
pels  nomme  celui  des  Sandwich,  de  Samoa  et  ile  Taíti,  cea 
maiadies  acquiéreut  une  tres  jiraude  fréqueuce.  Euñu  les 
ípraves  épidémies  comnie  la  lievre  jaunc  et  le  cholera  n'out 
ais  fait  leur  apparilion,  11  en  est  de  méme  du  hérihéri  et  de 
pue. 


SECTION  XII 


Aa«lra1i«,  THmnnnIe  et  NoaTeIle«XéIande. 


1'  AustiAlia. 


(íKonRAPiriE,    L'Australie  est  la  pliLS  grande  de  toutes  les 

[aussi  (»référe-t-oü  la  classer  au  nombre  des  eontinents,  for- 

Laiasi  aveclaPolynt'sieetla  Nouvelle-Zélande,  la.  rinqnieme 


312 


CUMATOLOOIE  MÉDIPAI.E. 


partie  dn  monde.  Ce  contineut  est  situé  dans  riiémisphi're 
tral  entre  le  11"  et  le  .S9»  de  latitude  sud  et  depuis  It-  lü* 
qu'au  Iht  de  loiigitude  est.  U  est  separé,  au  nord  de  la  I' 
lisie  ou  NouveHe-Guinée,  par  le  détroit  de  Torres,  et 
Tasinaiiie  au  niidi  par  le  détroit  de  Bass.  II  a  eiiviron  451)0 
métres  de  Test  k  l'ouest  et  2riOO  du  nord  au  midi.  On  l'a 
vent  comparé  au  rein,  avec  une  tírande  écbancrure  au  nord. 
tiimée  par  le  golfe  de  Caiiientarie  dont  la  limite  orienialt 
i'onuée  par  une  langue  de  teiTc  qui  constitue  le  cap  Yoi 
s'étend  jusque  prés  de  la  Nouvelle-Guiuée  au  delá  «1 
Torrtís.  La  cote  oriéntale  est  assez  uniforme  et  ne  | 
deux  golfes  peu  profonds;  il  u'en  est  pas  de  méme  tie  la 
méridiouale  (lui  foruie  au  centre  le  grand  polfe  ouüitralieTi. 
Test,  les  golfes  Speucer,  St-Viuccnt  et  Port-Pbilip]»e.  Les 
occidentales  sont  moins  accidentées  et  n'out  guére  que 
échaucrures,  celle  <les  Chiens  marins  et  de  Cambridge.  I' 
plusieiu's  lies  situées  dans  le  voisinage  de  l'Australie.  Au  wfd, 
celle  de  Melvilbí  qui  est  située  eu  avant  du  ^olfe  deCíiinbritlgc; 
celles  de  Groot-Eylaudt  el  de  Wellesley.  dans  le  jíolfe  de  Ca^ 
pentarie;  celle  de*  Kaugouroux  au  inidi.  en  avant  du  \ítúk^ 
Spencer,  et  eufiu  Parcbipel  déla  líecbercbe  et  l'tle  Kiují  da» 
le  déti'oit  de  Bass.  Les  cotes  sont  presque  les  seuitní  partid 
cimnues  et  habitóes  parles  colons  européeus,  tandis  que  le  ceotn 
est  formé  par  de  vastes  jilaines  sans  eau  et  saus  véíétatioa  cA 
<ie  liardis  explorateurs  out  souveut  péri  de  faim  et  de  soif. 

II  existe  plusieurs  chainas  de  montagnes  qui  sont  presq» 
toutes  cutieres  ou  du  moins  s'avancent  peu  dans  rintérieur.  I^ 
priucipale  est  celle  des  Alpes  austrnlieunes  qui  s'étend,  depui> 
le  cap  York,  sur  toute  la  cote  oriéntale,  jusqu'au  cjip  Howcs  ta 
midi.  Elle  se  divise  en  une  raultitude  de  brauches  auxquelle^  si 
ratlacheul  d'inuombrables  rauíeaux  qui  s'éteudent  de  Test  i 
Touest  et  détermineut  le  bassin  des  ri vieres.  L'ou  trouve  enroír 
les  montai^ues  Bleues  qui  s'éteudent  du  :{r>".au  32"de  latitudcrt 
la  cliaine  «le  séparation  ou  diiidiu(/-ranip:  qui  servait  de  limitoi 
íi  la  coUmie  et  aux  populatious  iudijíénes.  Les  plus  b;) 
metsdes  Alpes  australiennes  n'atteit;nent  pastrois  milli  i 
le  uiont  Uotbam  en  a  2;í{)0 ;  le  mout  Kosciusko  2200.  Daus  k* 
montagne>s  Bleues,  l'élévation  dépasse  peu  mille  n  " 
le  cas  de  Beermaraug  qui  en  »   \2W.  La  chatne  u' 
a  des  soitmiets  plus  eleves,  puisque  le  niODt  Limlr}  alteiut  161 
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í».irne  auire  chaine  s' eleve  non  loin  des  c6tea  occidentales 

st'  prdlonj^'  du  uord  au  sud  avec  des  versants  tres  abruptes 

u(  fusqu'ii  la  mer  et  des  sonmiets  de  oiize  ü  douze 

Les  rivióres  u'ont  pas  uu  lon^  cours,  elles  descendent  pour  la 
ilapart  des  versants  cófiers  jasqu'íl lamer, Les priucifiales  ^oui 

Victoria,  1h  Culjíoa ;  le  DarlÍD}í  et  le  Lachlau  sout  dea  affluents 
u  Miirray,  (lui  se  jette  dans  la  baie  Encuiiuter,  prés  (rAdélaldc. 
'  '  noinbreux  lacs  dans  les  résions  meridionales,  re  sont 
ii-sl),  l^Albacuytai  et  le  Coor(»u<í;  niais  les  plus  étendus 
mi  le  (iairdner,  le  Torreus  et  le  Gréfíory ;  ils  sont  sales,  san» 
koulenient  et  se  désséchent  en  partie  pendant  Teté,  laissant  sur 
pcrs  bonls  dea  efflorescences  salines. 

*J»  CuvuTi>i.or.iK,  Itemarquons  des  Taliord  que  dans  rhémis- 
üiére  austral  les  saisous  sont  renversóes,  de  tcUe  maniere  (¡ue 
rhiver  se  compose  de  juiíi,  juillet  et  ao(\t,  taudis  que  Teté  est 
¡anu¿  de  dík-einbre,  jauvier  et  février.  La  \ille  de  Sidney,  qui  est 
«r  la  cote  oriéntale,  au  H3"  :M)'  de  latitude  et  au  148* óf)'  de  lon- 
ritude  oriéntale  a  une  tempera  ture  inoyeune  de  1>^*.1.  l'liiver 
jttiu,  juilh'f  etaoftt)  ayautl2",r>;  '*'  printem})s  (sejítembre,  oi'to- 
«tsetnovembre)  19*,2 ;  Teté  (déccmbrejanvier  et  fóvrier)  23''.6, 
?t  Viiutomne  (mars,  avril  et  mai)  1S",2,  Melbourne,  qui  est  située 
mnron  dix  dejirés  plus  au  midi  que  Sidney  u  um-  movenne 
umueile  beaucoup  moins  élevóe,  14':  celle  de  TUiver  est  Vr  et 
'kc  \^\:í.  Adélalde,  quoique  située  &  deux  déjírés  plus  au  üord 
ue  Melbounie,  a  la  niéme  tenijiérature  annuelle,  14' .  ce  qui 
iéot  /lUx  veuts  brftlants  du  dt'sert  dont  Melluturne  <'st  preservé 
«runo  chaine  de  monta^nes.  Au  reste.  Ton  peut  snivre  la  mar- 
hi«  des  litín»*s  isotUenues  de  chaqué  niois  daus  le  prender  volume 
e  ret  nuvra}íe  '. 

Maís  en  dehors  des  niuyennes  njeusuelles  et  trimestrielle*. 

una  dcvoQs  siiínalcr  les  grandes  diftérenc^s  que  présente  la 

d'uujour  íi  Tautre  et  mente  dans  la  mémejoumée. 

ti"n  alpine,  les  hiverssiiiit  n^oureux,  en  sorte  (pje  la 
tdge  et  If*  gel  ue  sont  point  rares.  taudis  qu'á  Kchuca  sui*  h 
Murraj,  il  r6^'ne  une  sécheresse  lelle  qu'il  ne  tonibe  sou- 
uiie  seule  fioutte  <le  pluie  en  douze  ct  mémc  di\-Luit 


I,  p.  41,  44, 4&,  49,  &0,  52  et  53. 
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Nous  avoDi<  vu  quel  e»t  le  repine  des  vente  cu  Australie  < 

rintérieur  <lu  continent  jouaiit  le  role  du  Sahara  afriraiii .  IaimÍí 
que  sur  les  coles  la  niousson  .soufHc  du  uord-out-st  d'avril  á  ocl 
bre  et  du  sud-est  d'octohrfí  &  avril,  et  c'est  elle  qui  dotniut'  Tét 
«Ifi  ratmM.spb»'re.  Les  ora;íPS  ue  sont  ])0¡nt  nn 
dVmest,  et  lorsqu'il  vieuuent  du  sud,  le  ciel  s«  > 
ie  montre.  Le  vent  souléve  des  tourbillons  de  poussiére  <jd 
obscurcísseDt  ratmosphere  et  se  déposent  sur  tous  1<' 
Eu  debors  des  courants  r«5^uliei"s,  l'ou  observe  sur  t 
cAtes  un  vent  de  nier  qui  dure  depuis  le  matin  .Hisqu'au  »oir  < 
un  vent  de  ten-e  du  soirau  raatin. 

Les  plui»*s  sont  jiivsqup  nuiles  daos  Tintérieur  du  ronfinerít 
(lui  peut  élre coníparé avee  le  Sflhaní  nfricAin  *.  Klles  ,i- 

le  chiffre  de  7H<r"  jl  Sidney  sur  la  cote  oriéntale*.  A  M( 

clles  sont  moins  abouditntes  quoiijue  souveut  torn'utielle!s :  lei 
quantité  aunuelle  dejiasse  lé}íérenient  celle  de  Londres,  elle  e4 
de  <jy<r";  il  e^t  quelquefois  tombé  70""  en  vintít^iuatre  heurei 
Le  nombre  anouel  des  jours  de  pluie  est  de  104.  Les  bruuiUanls 
ue  sont  pas  fréqucnts.  La  neipe  est  tres  rare,  puisqu'i»  Siduey  ( 
ne  l'a  observée  (juuue  seule  t'ois  depuis  ISM).  II  ne  j^éle  que  «ji 
les  hautes  soimuités  oü  la  neige  est  quelquefoiíj  tres  abondant 
persiste  pendant  plusieurs  mois  et  devient  niéme  iierninaeuli 

3"  E'riisouRM'mE.  Les  habitauts  del'Australie  scrattacht 
k  deux  races  tres  distinctes,  les  colons  eim)péeus  ou  It-ui 
descendants  et  les  aborigénes  ou  habitants  primitifs  du  poví 
Les  colons  européens  dout  les  uns  sont  nos  en  AngleteiTL» 
désipnés  sous  le  noni  de  gterUntjft  et  ceux  qui  sont  nés  dans 
colonie  designes  sous  le  noiu  de  nirrvnryou  uíounaie  infériei 
aux  livres  sterlinprs.  Ceux-c.i  n'ont  jamáis  le  teint  tieuri  dí 
Auglais;  ils  sont  pitles  et  sans  colorís,  et  ils  fornieut  uéaunioii 
une  belle  population  active,  intelligente,  élevóe  et  svelte. 

Les  indi«;enes  ont  des  caracteres  spí'ciaux  qui  les  rattachei 
aux  Alfouroux  ou  I^apous  de  la  Nouvelle-Ciuinúe  et  d'une  pai 
de  Borneo,  lis  ont  une  taille  au-dcssous  de  la  uioyeuue  em 
péenne.  Leurs  membres  sont  ^réles,  le  moUet  e^st  abseut  uu  pe 


»  T.  1,  p.  111. 

•  T.  l.j).  90  et  lií. 

•  T.  1. 1».  119. 
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aeoentué.  le  veiitre  est  pro»*niment,  les  extr<^niités  sont  petites. 
Lrur  ternt  est  cui\Té,  autant  qu'on  peut  en  juiíer  en  <lehors  du 
Utou)u;e  ft  «Íes  onftions  (l'ocre  et  d'huile  ile  poisson.  Letu-s 
fJievoiix  sont  noirs  et,  aboiiilants,  lé^iÍTeineut  oudulés  et  uallo- 
rapiil  rrt^fiws  t)i  laineux.  Le  critw  est  allonjíé  et  doliclio<'éphak' ; 
ña  capacité,  surtout  che/Jesfeiiiini-t!,  eist  renuirqiirtlilenuutpetit»'. 
I*e  front  est  bas  et  fuyant.  Les  yeux  sont  grands,  aií.sez  rapprt»- 
cb»'*^,  t\v  couleur  iiuLS(!tte  fonct^tí.  leui>  sourcils  tr^s  épais ;  le  nrz 
droit,  assez  voluiuiíieux,  avec  les  uariui-s  écai-téei;.  Mais  le  ti'ait 
le  pluiii  saillaut  est  un  l'ort  prognatisnie  auquel  concourent  les 
dfux  niaxillairi'S,  leurs  dents  sont  vohuuiíieuses  Pt  se  conservent 
Iré*  bit'n,  t-audisiiuellcs  se  ^átent  promptt-'uieut  chez  les  colous 
euTíipéens'-  lis  sont  au  dernier  degrá  de  Téchelle  huinaine 
qoantii  rintelliííence  et  ii  la  civil isatioii.ayaiit  resiste  íi  presque 
tout»  lesetfítrts  lU*  les  uniener  a  la  culture  des  tfiTes.  a  drs  habi- 
tudes r^Kulieres  de  proprelé  et  d'habillenieut.  Ce  n'est  pa»  á 
diré  íju'ils  nc  puissrnt  y  arriver,  jírAct-s  aux  efforts  persév^ranls 
des  missionnairps  ot  en  particulier  des  fréres  nioravi-s  qui  ont 
fondé  nnr  eoloni»'  de  l*ap<ius  cbrétiens  dont  les écoles  ont  obtenu 
les  éloj;es  dfs  autontás  austral ienn es. 

4"  D¿MM«uiAniiK.  Rieu  de  plus  reniarquable  que  le  rapid** 
dévdoppenieut  de  l'Australie.  Les  preiniers  eolons  débarqu»'- 
reut  il  n'y  a  pas  encoré  un  siécle,  en  17MS,  dans  la  NouvHU»- 
(íalU's  du  suil,  au  nond)re  de  íKSr».  Des  lors  rAnirlctcrr»'  fit  dr 
Botany-Hay  une  cíolonie  disoipliuaire  oú  elle  transportji  U's  cri- 
minéis; en  serte  qu'en  IH'24  Ton  comptait  r»(i,(MM>  Européens,  y 
nompris  les  toHiüitít:  en  \Mx  il  y  en  avait  2(X).o<^),  en  IHGl 
HSí),'>ó;i  dans  la  seule  province  de  la  Kouvellc-(  lalles  du  Sud, 
dont  Sidney  est  la  capitale  et  qui  fonne  toute  la  c6te  orientAle. 
L  II  e  de  V¡«loria,  dont  Melbourne  est  la  rapitale.  esl 

Mi  ;    le  (lét-n)it  de  Hass  et  sur  la  cote  méridionale :  elle  a 

«1  une  croissance  plus  rapide  encoré,  puisquVn  lSó(>  Ton  ue 
comptait  (jue  77  (*ulous  et  en  18Gt  ])lus  de  lá4,<K^H).  H  est  vrai  que 
c'wtdansrette  provine»*  que  sont  les  riches  pianrs  d'orqui  ont 
attiré  desniilliersd'aventuriers,  ainsi  qiu'  de  nombreux  ciilons. 
Aussi,  dix  ans  plus  tanl,  c'est-ánlire  en    1874,  la  pruvince  du 

'  Vflir  los  iiortraits  dans  l'Atlas  do  Dumont  d'Unrillr,  roprodíiils  par 
Prichftrd,  ¡U^^mrt  naturrUr  <fr  rhomme^  t.  11,  p.  70. 
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Victoria  wmiitait  808,437  habitaots.  la  NouvpUMrtüIftü  án  8ii 
en  avait  5H4.278,  TAustralit»  in> 

cu  avait  163,517  et  rAiistralie  oc; . .  ; ..    —  .,- 

danüle  lerritoire  du  nord  G40,  ce  qui  forme  un  totaí  de  l,7dt 
liabitants « '  dausuupays  i 

jusqu'aufií.  in'sifde.Latni,  ,      i 

Ronnae  tres  exactement,  aussi  le  chiffre  de  400.4KM)  est-ü  toatl 
£ait  approxiiuatif.  Eu  estimaut   la  : 
1,787,744  et  la  .superficie  totale  des  i  if 

ó,20ü,lo:{  kiloinétres  carrés,  l'on  volt  ([ue  la  densité  d<í  la  iH>jm- 
latii>u  ne  dépasse  pas  deux  et  h7i  tUrs  habitante  par  l^i 
carré.  La  pnnince  de  Victoria  eat  celle  qui  a  la  pluíi  IV 
sité,  puií'que  808,437  habitants  occupeut  une  supertície  dp  H-^.-i jlj 
kílométres  carrés,  soit  ucfij'  habitants  par  kilométr»'  r, 
Autrefoisla  disproportion  des  sexes  était  considerable.  U«s  be 
mes  étaient  trois  ou  quatre  fois  plus  nouibreux  que  leí^  ' 
cdles-ci  sout  toujours  eu  nunorilé,  mais  dans  une  pii  ¡   , 
plus  rapprochée  puisqu'on  eu  compte  45  pour  55  homnies. 
principales  villes  de  TAustralie  sont  :  Melboume  : 
habitaut»,  Siduey avec m4,750,  Bailarais cbef-lieudi.     ...i 
37,586,  Sandhurst  85,592,  Adélalde  31,573,   Brisbane  19,il| 
La  proviiKe  d*Ad<MaTde  ou  Australie  méridioii;  " 
2íJ4,883  habituutü ;  Ton  y  a  compté  74(18  u.i  i 
décés,  ce  qui  constítue  20,03  morts  par  niille ;  le  máximum  a  i 
lieu  eu  automne  (1358)  et  le  njinimum  au  printemps  (77'>> '. 
Comnie  on  peut  le  supposerrimuiigrationdépasse  de  beauc 
lémigralioürPo  1873  Ton  acompté  93,8 15  iinm¡jn*auls  cien  187^ 
137,üB0,  cequifait  un  total  de  231.475  nouveau.\  habit:" 
136,032  seulement  ont  éuiijíré,  ce  qui  fait  uue  aujíinen' 
1)5,443  habitants  dont  il  faut  d*uu  roté  retrancher  les  deiit 
mais  auxquels  il  faut  ajouter  les  eufauts  venus  au  monde 
daut  ees  deux  anuées.  En  1874  Ton  u  compté  12,4(X)  mariagc 
r»3,'j:-¡:-5  naissances  et  27,5ís'>  décés,  soit  uu  uiariajíe  sur  144  habf 
tants,  inir  naissance  sur  33  et  un  déces  sur  •»4  habitants;  d'od 
Ion  voit  que  les  natssances  sout  deux  fois  plus  noiabrouscs  qii 
les  déc^s.  11  est  \Tai  qu'on  observe  eo  Australie  une  foi-te 


^  D'  Aokersmitli,  Mcdetletlingen  over  het  cUmat  der  Australütctie . 
tiie»  Geneesk.  Tijdschr.  voor  Nederlandsch  Indte.  Batana,  1876,  Üéd. 
1'    1 
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tilp,  puisqne  les  51  "/o  des  enfantssucconibeut  iivaut 

(lie  cÍD(|  aus.  et  les  14  "/o  (13,9)  pendaut  la  premiíre  anncH'. 
poírrapbie  spéciale  de  laprovince  de  Victoria  nous  foumit 
les  notions  précieuses  pourTétude  que  nous  faisonsmaiu- 
Ant.  Pe  If^fíH  í\  1872,  la  population  s'est  élevée  de  ó7,*)77  k 
T4ó  habitants.  Pendant  cette période  décennale, Ton  a  conipté 
537  décés,  ce  qui  établit  la  proportiou  de  23,7  sur  lOOO  habi- 
te; le  uiaxiinum  de  la  mortiilité  dans  le  sexe  masailiu  (3130) 
Alicidé  avec  Tannée  istjT  et  le  miniumiii  (l'J34)  avec  Taunée 
fi^^es  morts  accidentelles  «ut  été  au  nombre  des  <>4'"",5; 
^Hassinats  comptent  pour  les  17"'"  et  les  suicides  pour  les 
^Les  nialadies  iufectieuses,  c'est-á-dire  la  scarlatine,  la 
geole  tit  la  diphtérite  uüt  été  tres  noiiibreusos  en  1864  el 
2,  et  leur  mortalité  a  été  tros  considerable  et  pla^ait  ees 
Iriies   tiuniédiatement  aprés  la  phthisie  dans  Toráre  de 

i*ori?ine  des  colons  australiens  est  intéressante  k  étudíer ; 
i  voit,  en  eíFet,  que  les  trois  colonies  australiennes,  c'est-á- 
í  rAustralie,  la  Tasmauie  et  la  Nouvelle-Zélande,  compteut 
17, li'^'?  habitants  nés  sur  territoire  britiinuiqHe.  dout  plus  de 
Dioitié,  c'est-á-dire  993,362  dans  les  colonies  australes  et 
Í,78G  dans  le  Royaunie-Uni.  En  outre,  il  y  en  avait  :^í)JM 
ienAlleinaiíne,  5,475  aux  États-Unis,  3046  en  France,  31,03(> 
l^e  et  25,325  en  d'autres  pays. 

FPatholooie.  —  a.  Malaria.  D'aprés  Tavis  unánime  des 
teOTs,  la  malaria  n'existe  presque  nulte  part  en  Australie,  sauf 
ít-étre  dans  <]uelques  régions  situées  au  nord  tlu  tropique  et 
core  y  est-elle  rare  et  ne  présente-t-elle  pas  de  gravité-  Les 
mpes  auglaises  n'eu  ont  eu  que  les  2"'",3  de  leui'  eflfectif  sur 
emoyeouededixannées,  pamii  lesquelles  lien  est  qui  n'en  ont 
i  presenté  un  seul  cas ;  trois  autres  années  en  ont  comptó 
ie  1**  et  deux  moins  de  2"*',  le  chiffre  le  plus  elevé  a  été 
f,6  en  1861.  La  íiévre  réraittente  suit  la  niéme  marche  et 
isse  pas  les  2"",6  en  inoyenne  décenuale,  quatre  années 
rant  pas  compté  un  seul  cas.  Si  nous  rapprodions  ees 
ide  ceux  que  nous  avouB  observes  aux  Indes,  oü  Tannée 
daise  comptait  les  401'**,5  de  son  eífectif,  k  Aladi'as,  atteints 
■  la  tievre  intermittente  et  les  25'",  1  parla  íiévre rémitteute; 
encoré  les  325-~,9  et  les  252"",9  k  Hong-kong,  ou  mérae  les 
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bT'^j'i  et  les  fi'*',2  au  Japón.  Aiiisi  douc,  le  niiasmp  palufíéti 
pcut  étro  cousidéré  coniiue  excessivemeut  rare  en 
qul  peiit  teuii*  ii  I'abseucedecours  d'eau  un  ix-u  > 
üui'toul  h  la  sécheresse  de  Tatmospliére,  sans  ouldier  1  iutiu»ín^ 
d(!  l'Eucalyptus  qui  absorbe  l'euu  du  sol  et  de  ratmusphei 
dout  le  feuillajíc  aronuitiíiue  et  pei*sistant  exerce  partoui  oü 
le  plante  une  intluence  piüpliylacti(|ue  íi  l'éfíard  des  énianatiüii 
fébrifíénes.  Au  reste,  coninie  ou  peut  bien  le  peuser,  cet 
fnflueuce  s'exerce  non  seulenieut  sur  les  colons  étraoger»,  tt 
aussi  sur  les  nalifs,  car  latiévreinterinittenle  n'e*-'  ri 

par  le  D'  EjTe'  au  nombre  des  maladies  qui  att^i;,' 
rigéues  daos  las  régions  centi'ales  du  continent  australien. 

b.  Fierren  cotitittwit.  LAjiétífe  typltoide  est  tres  rare,  |»u 
que  surdbc  anuées  Ton  en  a  noté  si x  oü  Tannéc        '  " 
a vuit  pas  conijité  un  seul  cjis  et  (luant  aux  autres.  .1 
(18061,  le»  U"'"  seulement  de  Teífectif  out  été  attemts.  Li 
rencontre  quelquefois  ti  Sidney  une  íiíívre  continué  qui  est  tU 
goée  sou.s  le  iioui  dejievre  colonwk  et  iiui  se  [)réseute  avw  I** 
niémes  symptónies  et  <les  lésioos  identiques  h  ceux  de  la  t 
typhülde;  c'est  probableinent  íi lámeme  uialadie  que  se  rapi^w, 
tt'Tit  jes  cas  designes  par  Mühi7  sous  le  noni  í\k' Jiim-t-  an^trah. 
Mais,  en  n^suiné,  l'ou  peut  diré  que  la  tiévre  typhoíde  eát  : 
rare  en  Australie.  U  en  est  de  uiénie  du  It/pJius  hiñdi-miq;.. 
du  ti/phus  á  rechute,  dont  pas  un  seul  cas  n'a  été  signalé 
dix  ans.  Ou  ne  les  a  pas  vus  non  plus  chez  les  niineurs,  mal^ 
Tabsence  des  soius  hygiéuiques  de  juiípreté,  rrncombreiiient 
riusalubritó  des  habitations, 

c.  Fihres  éruptives.  La  varióle  s*cst  montrée  souü  diví 
formes,  les  unes  m¡tig('es  et  earactiírisées  de  t*«/7'" 
dans  (juelques  provini'.es  du  sud  en  1871,  les  auli 
iüus  les  syni]»tñnies  de  la  varióle  naturelle  qui  succédml  á  j 
varicelle.  Daus  riutérieur  du  pays,  les  natifs  out  été  íi  diver 
leprises  gravenieut  atteints  par  Tépidémie,  qui  faisait  un  gra< 
nombre  de  Nictiines  et  laissait  aprés  elle  des  traces  évideot 
lis  désignaient  cette  épidémie  par  le  nom  de  galijaUít  qui  tic 
etre  tratluit  par  varióle.  Au  i-este  les  Européens  ou  sont  bipt 

•  E.-.T.  fíyre,  Journal»  of  expeditiota  ofdtaeotvnf,  into  Cktttrai  .tusí 

London,  1845. 
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ment  atleíuts,  imisqut*  dans  l'e^ipace  de  dix  aus.  les  troupes 
n'eu  out  pas  pn^folt»  un  sewJ  cas. 
,hfojtofi  píiralt  iivtjir  plus  de  gravité  ijue  la  varióle ;  tdle 
'eat  souvent  niniitrée  en  Australie  t»t  y  a  entraíné  uun  íxasvsx 
f  -^  -i:.  ,.-inni  les  enfantH.  surtout  on  1H74  dans  Ins  pro- 
li.ís.  oü  elle  augmenta  le  nombro  dos  deci-s,  qui 
invait  ete  en  l«7a  des  l^*"*  et  qui  s'éleva  en  1874  aux  17"".a. 
J«e»  troupcís  aujilaiscs  en  out  compté  quelques  «as  sans  aucune 
¡graritiv 

La  )>mrlnt¡ni'  est  plut/it  vare,  puisque  sur  dix  anuées  ueuf 
bViDt  pus  pnisenti^  un  seul  nialade  de  ce  genre  flans  la  ^íarnison 
t'l  que  daus  la  dixieme  (18r>4)  seulement  les  12"", 7  de  l'effectif 
en  furent  atteints,  Ijt*  D'  Richardsnu  a  déorit  une  épidéniie  de 
ct»  gcure  daus  la  provinre  iW  Mctoria,  et  a  ílénioutré  qu'aver. 
deti  soíDs  judicieux  la  pUq>art  des  coinplicationa  pouvaient,  étre 
11  u  nóanntoius  observé  des  cas  de  inort  fiar  euipoison- 
du  sHUí:.  d'aiitres  j)ar  suitf  d'augiut^  diphtliéritique  ou 
■gangreneuse.  d'autres  eiiHu  íi  la  suite  de  la  uéphrit»'  albumi- 
ueuse  et  de  l'anasanpie  qui  lui  surcéde.  Le  niénie  auteur  si^nah^ 
riiiHueiire  de,-^  suisous  ipil,  tantól  atténm'.  tanlót  auunive  la 
^carlatiue,  san:*  tiu'aucune  précdution  piusse  emiiúcher  lejs  coni- 
plications  niortelle>. 

<L  Mahtdicjf  Uva  orijnnf»  ih'  la  digeMinn.  Les  clmleurs  de  Teté 
•insi  que  Pabus  de  la  nourriture  auiniule  déterndnent  un  fzraod 
b*  uiuludies  Kastriqui's  ou  intestinales,  surtout  ehez  les 
-  atants,  et  c'esl  i\  eos  deiL\  eausos  qu'e.st  due  la  fort<' 
nnortalité  que  Ton  obsene  au-dessous  de  ciuq  auK.  L'usai^e  pr«^ 
P  '    !,i  vi;indei|ue  los  onfantü,  des  l'Afíe  de  deuxaus,  man- 

ís par  jour.  contribue  k  ce  résultnt.  aussi  les  ^tnlHir- 
yastrunu'*,  les  diarrht't's  et  leí;  dt/tuntirie^  suut-ib   lréi> 
ents  et  se  terminent  tn*s  souvent  par  la  inort.  Le  rholéru 
ttum  ^L'  tuoutre  souvent  pendant  la  saisuu  cbaude  et  fait 
TÍr  nn  «rand  nombre  d'enfauts  A  la  suite  des  diverses  niala- 
dte*  KSi^tro-intostinales  (jue  nous  venons  de  passer  en  revue.  Le 
IV  Itírhardsou  attribue  k  celle  circonstance  le  fail  que  la  mor- 
t  plus  torio  s'obsorvait  aprí\s  les  chaleurs  i\f  l'óté  et 
,  ..  ,.,.    ait  i'onsiilérablemeut  cello  qui  suit  los  froids  de  rhiverou 
Idu  príntempH  australien.  Mais  ne  ne  sont  pas  seulenieQt  les 
subissent  ce-  '  üaux,  los  adultt^ 

iM|MÍens  en  son  it  jiarmi  i*eux-ci 
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les  nouveaux  venus,  qui  sont  tres  sujets  k  la  (ii-^r'^- 
dysenterie  quils  auraient  facileinent  évitpf^s  ave. 
hygióniques;  tandis  qu'ils  sont  mis  en  i 
anglais,  aussi  n'ont-ils  presenté  ladiarrlü 
leur  effectif  et  seulement  chez  les  4"",2  pour  la  dyseoterict 
différenee  entre  1' Australie  et  Houg-kong,  oii  la  pi 
a  eu  les  147""*,  7  de  son  effectif  atteints  de  diarrhi. 
dysenterie.  La  méme  difFórenae  s'observe  k  l'égani  de  Y{ 
tile,  qui  n'a  compté  que  pour  les  3""en.\i        "    hjKí 
25"**.S  au  Japón.  La  comparaison  avecle?  uliíjosi 

Indes  orientales  doqs  présenteniit  la  méme  ihlTérence  que  | 
Hong-kong.  La  dysiicpsie  et  \si  ga^tratgie  ne  sont 
dues  qu'ailleurs,  la  premiére  s'est  niontrée  seu 
16"",3  de  l'effectif.  Les  hemorroides  en  ont  atteint  les  | 
Les  vi^rs  intestinmLv  ne  se  rencontrent  pas  fr«''(r 
sur  dix  années  une  seule  a  été  si^nalée  par  la  pr 
gnlium  dans  Tarmée  anglaise.  Lc'íí  autres  hehmüth«  s<'ii 
souvent  observes  chez  les  enfants  det»  colons  et  des  nat 

e,  Maladies  dey  oryanee  thorcuiqnes.  Les  aífections 
nialoires  et  catarrhales  des  voies  respiratoires  sont  assecl 
dues  chez  les  hahitants  de  ce  pays.  Les  colon 
nient  exposés  k  la  rosee  ouá  lapluie  et  les  n 
que  ñus  et  couchent  h  la  belle  étoile  sont  naturellemeni  ati- 
parles bnmchitcs,  \^  pneinnonies  et  les  plvurésiex.  Dans  YsM 
anglaise,  les  bronchites  ont  atteint  pres  des  :í8""  (H7,7l  dert 
fectif,  les  pneumonies  et  les  pleurésies  réunies  ont  coiiipté  sX 
lement  pour  les  .S"".  La  bronchite  est  souvent  ^rave?,  surt? 
chez  les  vieillanls.  La  pneumonie  a  oté  souvent  observée  par 
!>  Richardson  h  Sidney  et  le  D' Whitcorabe  si  Ballarat.  L'on  pí 
juger  de  sa  gravité  par  le  faitque  sur  8<)  malades  le  V 
son  en  a  perdu  16  et  le  D'  Whitcombe  14  sur  99  cas. 
résie  est  plutót  rare  á  Melbourne,  puisqu'en  IHfji  elle  n'a 
que  12  déoes  sur  ;i4r»K,  soit  un  peu  plus  des  3*'",4. 

La  grippe  s'est  montrée  épidéniiquement  ft  diver&cs 
et  en  particulier  pendant  l'année  1»47,  oii  elle  so  ''"  ' 

loutes  les  portions  du  continent  et  entratna  .^i 
sui-tout  chez  les  vieillards.  Le  rroup  etla  diphtértte  se  mootr 
fréqueinment  chez  les  enfants  et  occasionnent  la  m  " 
nombre  dVutre  eux.  U  en  est  de  méme  pour  laf  < 
les  épidómies  sont  souvent  observées  et  atteignent  t«ut<- 1 
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*'' ntflf.  La  ¡>litlni<ic  pnlmouaire  existe  en  Australie, 

nui:  uiuius  de  fréqu»;nit'  qu'en  Angleterre,  ce  qui «  rouduit 

\xi  \Y  Uini  íi  i'onstMIler  Melbourne  conime  senatoriuin  pour  les 

'.  Ce  IJ>^^t  pus  qu'oQ  u'y  rencoutre  iles  personues 

jir  la  tuberrulose  et  qu'uu  eertain  nombre  n'y  suc- 

i'niiibf'ut.  puisque  sur  H468  décés  observes  en  1861,  l'on  compta 

soit  les  74"'-, 4  de  Tensemble  des  niart.s,  Cette 

iMíurtant  bien  plus  faible  que  celle  de  la  plupart 

itís  ^'randes  vi  lies  européenues  ou  amérioaines.  Le  D'  Ankersmit 

n'a  méme  coinjító  que  les  87"'*  de  d<^«'<>s  pbthisiqucs  dans  la  pnn 

viüit'  mi-ridiouale  de  rAustralie.  La  pliLS  forte  inorUilité  des 

jthüiisjques  con'espoüd  í\  raut4)nine  et.  íí  Thiver»  c'est-a-dire 

«ravril  !i  sejtteníbre  et  s'éléve  íi  178,  tandis  que  de  septembre  k 

oiars,  c"es>t-ft-dire  au  priutemps  et  íl  retó,  seulenient  15<).  Dans 

raniii-e  au'ílai>e.  le  nombre  des  plithisiques  a  étó  des  1  l"*,H, 

tiiuilis  qu'á  Himtí-kon^  il  était  des  Ih""*  et  au  Japou  deü  5"*',r>. 

Ainsi  done  l'Australie  occupe  une  positiou  moyenne  entre  les 

íes  rolnnios  au'/laises,  en  ce  (|ui  re'^arde  laplithisie  qui 

•lu  re-st*',   pas  plus  fn^queiite  rhc/.  les  luitifs  que  choz.  les 

wloDs  européens. 

Lt^  I, i    '    '        '  et  des  fpt/s  rnissctíiu'  sout  excessive- 

O'i'iít  i.  1  .     nninent  souvent  une  nuirt  subite.  I-«t»s 

"wíecins  ét^ibUs  depuis  lonstenips  dans  le  pays  estiment  que  le 
plo-s  íírand  role  dans  rétiolo^n*"  de  ees  nialadies  doit  étre 
fífriliue  aux  fatigues  et  aiL\  éinotions  morale-s  qu'eiiuendre  la 
íí^vn.  do  Tor  ainsi  qu'atLX  revei-s  de  fortune  souvent  tres  brus- 
l*^*^  qid  surviennent  í»  lu  suite  de  spéculations  nuilheureuses  ou 
*  í*t?rtes  au  jeu,  quel<|uefois  méme  íl  une  fortune  tn>p  nipide- 
leut  (ic(|uise.  Le  D"  Ueeves  a  publi¿  en  ls7;¡  un  relevé  de  310 
'^  *i*^  nialadies  du  cteur,  dont  lOá  ou  environ  un  túrs  éluieut 
^^**t.ituée^  par  des  névroses  cardiaques  sans  lesión  or^uuíque^ 
ii  riiy|>ertrophie  axfx  ou  sans  lesión  valvulaire,  20  a 
..itiondes  vaJvules.  45  íi  des  pericarditis,  24  oii  Taorte 
t.  nialnde '.  riu*ieurs  de  cts  cas  reconnaissaient  pour  cause 
»  '     itres  étnient  ou  de^  névroses  ou  la  consó- 

le,  Dans  Tannée  an^'laise,  les  maladie^  du 

S.-ll.  Itinl,  <>n  atutralasioH  ctimaleít  and  íhmr  inHuence  in  thr.pn' 
^**3r,  and  tirrrjit  uf  ptdmomary  coHMHmptum,  in-S",  Loudun,  18G3. 

Árth.  ,lr  inétl.  nor.,  t.  XXV,  I'Austr&lie  imr  le  D'  Bonrsc,  p.  163. 
i^'ütxut.  tJluaKlQhp:  T.  iv.       jl 
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coBur  et  des  ^ros  vaisseaux  onl  atteiní  les  !>"~.5  df  Te^íftií. 
Ainsi  (loiii:.  Toupeut  considérer  le  clirant  de  TAiistnlit'  comí»  I 
favorisant  le  iléveloitpeiiieut  rte  coí.  maladies.  CD  dehorsméwj 
(les  ómotions  iiirentralue  la  reclierche  de  l'or. 

f.  Maladiea  du  ^ygtéme  nervevuc.  Les  coninilsiotut  enlcvf 
uo  asse/.  graud  uuuibre  d'eufants,  suivant  les  observatioos i 
D*^  Ilicbardsou.  Elles  sont  tantót  idioputhiques,  mais  le 
souveut  syniptoiiiatuiues  d'une  maladie  des  vnies  digí 
Les  insolation»  peodant  l'été  causent  bieu  das  morís; 
sévisseut  suv  les  enfants  qui  í^-expaseut  au  soleil  avet*  la  i 
nue,  akn-s  que  ht  lempérature  est  tréiy  élevée  pendant  Ipsdm 
de  décembre,  jaiivier  et  février.  Los  ouvTiers  qiü  sonf  obli¡! 
4le  travailler  au  soleil  eu  suut  fréqueiiunent  atteinfcí-  CepeuA 
uous  ii'avous  pas;  ti'ouvé  uo  seul  fas  d'insolatiou  obí^rvé  il¡ 
Tarniée  peudaut  Tespace  de  dLx  ans.  Le  D'  Bourse  si 
ix)n<ft'sti(fH)t  lén'-braks  et  les  apopkxies  comiue  tres  íj  ; 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  excepté,  pourtaril 
oü  huit  iinnées  sur  dix  u'out  pas  compté  une  seule  aj>oj>l< 
les  de.ux  autres  uVu  oüt  eu  iiiie  les  á"'",^  et  1"'  de  IVÍ 
h'atténnthm  trnutale.  entre  pour  uu  chiffre  elevé  dans  le< 
nosoloffique.  Les  coiulu<'teur.s  de  troupeaux  qui  vivent  dans^ 
Sülitude  absolue,  sout  souvent  atteiuts  de  inélaiic.olie ;  il  en  i 
de  iiiéme  des  femines.  La  niauie  furieuse  est  rare,  sauf  oliex  1 
ulcooliquos.  Le  tétanos  des  nouveau-nés  et  le  traum 
süut  pas  ineutiounós  daas  les  ouvraj»es  que  nous  avous  ■ 

\f.  Maladiea  des  organes  de  Ui  lototftotion.  Les  difTnrniiti 
i'ocliitiqKcs  et  les  maladies  des  os  sont  raros  f hez  les  natife  ( 
che/  les  colons.  Le  r)iiitnati»nie  joue  uu  róle  iinpurtant  daosJ 
pathologie  aiistralienue ;  c'est  ainsi  qu'íi  l'hOpital  ^'icforia 
persoüues  atteiutes  de  rhuniatisme  ont  fonuó  eo  isíi'j  1«5  77" 
de  reusemble  <les  uialades.  Le  D*  lüclmrdson,  qui  fit»*  re  faí^ 
ajoute  que  l'année  avait  été  reuiarquable  par  rabondauce  i 
pluies  ;  rtussi  est-ce  <laus  la  saison  pluvieuse  que  l'ou  nbs 
])lus  ^rraud  uonibre  de  maladies  rhuniatismales.  l)ans  I' 
an«laise.  Ton  a  constaté,  sur  unemoyenne  de  dix  ans,  que! 
U""".!  de  retfectifeu  útaient  atteiuts;  Ton  a  lut^mo  vu  la 
])ortion  s'élever  aux  SI""  eu  18títí  et  dépasser  les  «íir-  en  lí 
1801  et  1H02.  Si  Ton  compare  rannéeanslaiseeu  Austral io  Al 
les  nutres  oolonies,  uous  voyous  (lu'avec  les  41""',  I  elle  occi 
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íítiou  interméiüaire  entre  le  Japón,  olí  les  maladies  rhu- 
biales  oiit  alteint  les  62"",5,  et  Ceylan  oii  elles  n'ont  pas 

UrladUe  í/eí  orffunes  ghúto-nrinaircs.  L'aJbumiuunt'  et 
iM)Qt  sitiales  daiis  les  tables  uécrolugicjues  de  Siduc^y. 
5k>nt  peu  noníbreuses  et  u'ont  pas  constituí^  1"'  d**  |;i 
itó  et  seulenient  0"",ri  et  ()"",3.  Les  ri/stitrs  eu  ont  égale- 
iaettl  founii  le  cr',6.  Le  D'  Richardson  a  si^üalé  plusieui's  ca» 
li'urémic  et  d'albuminurie  k  la  suite  de  la  scarlatiue.  La  ym- 
VfUe  L't  les  aUrnls  urinaires  existent,  luais  ne  sout  pas  fréquents 
Ebe2  lets  culons,  et  dans  rannée  aiiglaise  ib  u'out  pas  dépassé 
líí  (1^,2.  Les  umlatlies  uUritw»  sont  plutót  rares,  il  en  est  de 
inííme  de  Vt<l(impsif  et  de  \n  Jiture  pucrpéralf ;  celle-ci  s'est 
Dioiitrée  sous  fortiie  épidúmique.  niais  elle  n'iiineua  que  quel- 
ijües  déctís  et  ue  dépassa  pas  uu  petit  Hombre  de  seiuaiues.  Les 
ifcoucbemeul.N  sout  fáciles  et  phys¡oloy,iques  daiis  riuuupuíie 
D^jorité  des  uis. 

L&  et/phili^  est  Ire^s  peu  répaudue,  c'est  á  peine  si  Tou  eu 
iDUve  quelques  cus  <lans  les  bópitaux.  Mais  elle  de\ient  plus 
h'quente  par  le  séjour  des  buleiuiei-s  dans  les  priucipaux  port«í 
rt  en  particulier  h  Melhuurue.  C'est  aiusi  que  daus  rarniéo 
Utglais<?,  dout  la  muyeuue  dóceunale  est  des  40",  Too  en  a 
tvmpte  les  12»»""*,7  eu  1h;*>.  La  eoniparaisou  avec  d'autres  colo- 
lÍi»uous  moutre  que  les  nudadies  sypbilitiques  sont  bcautoup 
res  en  Australie,  puisqu'au  lieu  des  4<>"",  Ton  a  coiupté 
i\  Houtí-kons;  et  les  :M)(r",4  au  .lajion.  L'on  volt  done 
ts  rnaladies  vénériennes  sont  raír^,  uiais  (|ue  leur  fróquence 
beauroup  il'une  aiiuée  íi  l'autre  daus  les  colonies  austra- 


Uüadív»  dv.  la  ¡M'UK.  LV/'i-V/'/ye/e  et  Vorzi'ma  sont  sitúales 
I  les  tableaux  ni)Sülo;:iques.  mais  ne  paraissent  pas  tHre  fre- 
ís. Le^jHrotuhft  sont  plus  rares  (|u'ailleui"s,  puisque  dans 
lee  an^ilaise  ¡Is  n'out  atteint  (|ue  les  ll"",n  de  letíectif,  au 
les  2H—.1  au  Jaj)oa  et  des  :-{2"~,H  í»  Hong-kong.  La  ménie 
vation  s'«pi)lique  aux  ulrh-es,  (jui  n'ont  compté  (jue  pour 
•,'.♦  au  lieu  des  4ír"',4  au  Japuu  et  des  :W"',2  íi  Honjí- 
La  f/ale  est  fort  rare,  U  n*eu  est  [yfm  <le  nióme  du  Fram- 
ou  Vimti  qui  se  renC4)ntre  asse^.  souveut.  C'í'st   aussi 
du  ¡íinoiasis  ou  lit'r¡uít  <li'ni¡ii(iu^tiiiii  et  de  Virlitht/nttr,  qui 
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paraít  au  1)'  Turner  éti'e  de  nature  contonease  ét  paraKlln 

La  fi^it/in;  le  lirJu'ii  et  le  piti/nasix  sont  si  "    '        ii    ¡      xi 
«MI  Aiistralie.  Les  opíitahuirs  ^ont  tres  íii  . 
souvent  la  perte  de  la  \iie.  Les  kératites,  les  cun.ioni'tivitfs  i 
les  cataractes  ue  sont  poiut  ritreí?. 

k.  MaUíflkg üirofiiU.'useii.  On les reocontre ai^sez souvent ch¿ 
les  Europóeus;  le  D'  Kichardson  dit  iiu'elles  se  dóveloppeutj 
Melhnurue  conime  dans  les  grandeji  villes  de  Tancieu  luou'Jc 
Le  \y  YtyvG  les  a  aassi  observéea  chez  les  natifs  pendant  l'excur 
siou  qu'il  a  faite  au  centre  du  continent  australie». 

1. 111.  ü.  Le  gcorhut,  le  cáncer  et  Vcrfjotisuío  se  iiioülr 
sans  doute,  du  inoins  les  deux  preiiiiei"s,  mais  uous  ue  savo 
pas  avec  (juelle  fréquence. 

o.  Valcoolisme.  C'est.  d'apréslel^Bourse,  la  véritablepÍHÍ^ 
du  pays.  Le  RoOt  des  colons  pour  le  pin  et  le  wisky  peut  i^t 
tros  farilemeiit  satisfail,  grílce  ji  Télévation  des  salaires,  íiiiss 
les  omTiers  s'y  livrent-ils  avec  frénésie  et  c'est  Tune  des  caus 
principales  des  maladies  du  cccur  et  des  gn>s  vaiíiseaux.  aii 
que  des  hépatites  et  des  diarrhées.  Dans  rannée  aoglaiso, 
(líVirimn  trcmvus  s'est  moutré  siu'  les  4""',<i  de  Peífectjf,  c'wt^ 
a-dire  un  peu  inoins  fréqueDiiueut  qu'ailleui*» ,   üiais  U  fau 
ajouter  que  les  circonstaiices  sont  ditféreutej?  pour  le  soldal  qii 
pour  l'ouvrier. 

p.  La  Ibpre  el  V('Up}iaiitia.?is.  CelU^  tlerniere  uit<'inl  liie/if.^ 
indiyenes  une  proportion  \Taiiuent  enrayante.  Ce  sont  les  jan* 
bes,  le  scrotuiu,  les  tiraníles  levres  et  les  seins  qui  sont  le  sié 
le  plus  ordinaire  de  la  pachydeniiie.  Ou  Tobserve  surlout  da 
les  régioDS  volcaniques  tpii  sont  wuveiles  d'uue  liclie  vt^gét 
tlon.  Le  D"^  Tariier  croit  qu'en  outre  de  rinflueuce  du  sol  et  di 
diniat,  il  y  a  lieu  d'aa'user  la  sálete  et  la  mauvaise  nliiueiila^ 
tion  ctiinme  points  de  départ  de  cette  hideuse  Jiialadie.  La  V'¡ 
est  éjialement  sifrnalée  par  plusieurs  auteurs,  et  en  paiticuic 
par  laniiral  de  Freycinet '. 

q.  r.  s.  Le  cholera,  ]&  Jihre  jaune  etle  hérihéri  n'ont  jí 
l'ait  leui'  apparitioD  en  Australie. 


'    Voi/atje  auiour  d»  Monde  sur  lea  cortettet  Türane  et  la  Phy8Ícíouin*J 
Taris,  1831). 
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'/érhiuof^ocats  se  montre  fréquemraent  et  at.teint  tous  les 

jes,  le  foie.  le  cerveau  et  les  niuscles ;  ce  qui  tieiit  sans 

tíe  k  VuÉA^e  excessif  de  la  uourriture  animale  et  aux  uom- 

troupeaux  de  la  coloiiie.  Cepeiidant  il  est  assez  reiiiar- 

ible  que  le  tenia  qiii  resulte  de  cotte  alimButafiou  soit  aussi 

dans  les  troupes  anglaises,  quoique  peut-étre  il  u'eu  soit 

I  de  laéme  cliez  les  colons. 


Cutithuiont  nu*  la  patAologii  tmétralúnne. 

clüiuU  de  cette  cinquienie  partie  du  monde  est  des  plus 
s;  aussi  TAustralie  est-elle  á  Taliri  des  eudémies  et  des 

iuie>  qui  ravayeiit  la  plupart  des  «utres  pays  temperes 
I  ¡ulertrupicaux.  Elle  u'a  jamai¿  subí  d'épidéniie  cholérique 
|.de  tiüM-ejaune;  la  varióle  y  fait  ógalenient  peu  de  ravages 
J'eudémie  paliLstre  y  est  ápeu  prés  iucomiue.  L'ou  peut  appró- 
Bt  cette  iuflueuce  prüpiíylactique  íil'égarddes  malaáies  iufer- 
[usejí  par  la  faible  mortalité  de  ramiée  anglaise  en  Australie 
pnparée  avec  d'autres  colonies. 

Voici  le  tableau  qu"eu  douue  le  D""  Bird  ' :  sur  mille  honnues 
fcífectif  Ton  a  coiiipté  30  morts  aux  liermudes  et  k  Tile  Mau- 

R<Ians  les  Ües  lonienues;  22  h  (Übnütar;  20  au  Cauada  ; 
dte;  17,5  dans  le  Royaume-Uni ;  15  au  cap  de  Bouue 
ice;  11  dans  lecontiueut  Australien  et  6,25  a  la  Nouvelle- 
e.  .\insi  done,  h'S  colonies  australes  sont  favorisées  par 
faible  mortalité;  ce  qui  vient  conñrmer  Fassertion  que 
tineut  Au-stralien  jouit  fVun  ciimat  t-xtríuirdiunireíneut 
lubre.  11  est  vrai  que  la  moitalité  des  eufauts  y  est  assez  cou- 
lérahle.  niais  petidaut  tout  le  reste  de  la  vie  elle  est  inférieure 
te  que  l'on  obsene  en  irautres  pays. 

tmaladies  les  plus  réjíaiidues  sont  les  rhumatismes,  les 
ons  organiques  du  cuíur  et  des  gros  vaisseaux,  les  diar- 
les bronchites.  les  pneunionies  et  les  pleurésies  ;  les  iaso- 
lliou^,  ralcoolisnu".  raliiMiatiou  luentale,  ia  lépre  et  I'élépliím- 
iiüs,  tAailis  querelles  quisereocontrent  plus  rarenient  qu'ail- 
pus  sout  la  tiévre  intermitiente,  la  pbtliisic  pulmoiíaire,  Tlié- 
les  fur<.»ncles  et  les  ulceres,  la  syphilis,  la  scrofule,  la 
et  la  dyseuterie.  Entíu  les  maladies  ju^qu'a  pi-ésent 


ip  cit..  I*.  52. 
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incoDDue^  en  Australie  sont  le  cholera,  1a  fiévre  jaune.  le 
béri,  les  typhus  exaathéiuatique  et  ü  recbute ;  eu  m 
Dous  pouvonstenninerparoüüous  avons  commeucó. cest- 
que  le  climat  de  1' Australia  est  d^  plus  favorables  pouríaiai 
des  Européens,  qui  y  viennent  comme  rol'  ^i 

tetnjjoraire^ ;  ü  n'est  done  pas  étonuant,  qu  ■  <j| 

cheurs  iror.  leur  nombre  soit  aussi  considerable  et  qu'ilü  ai 
réussi  i\  fonder  la  colouie  la  plus  prospere  de  toutes  ("«lies 
appartieuuent  k  l^Vngleterre. 

29  Tasmuiia  on  Ttm  de  Vta  DietMo. 

Au  sud-est  de  TAustralie  se  trouve  ITle  désignée  sous 
uonis  de  Tasnianie  ou  Terre  de  Van  Dieinen ;  elle  est  .Mi'parw 
continent  par  le  détroit  de  Bass.  Sa  forme  eat  trian^rulaire. 
cote  septeutrionale  forme  un  golfe  assez  étendu  el  la 
occidentale  est  á  peu  pres  rectiligne.  tandis  que  rorieotale 
tres  découpóe  et  eutourée  de  plusieurs  tle.s,  c^dle  de  Furueatli 
Flinders  au  nord  et  relies  de  Tasman.  desTempétes  et  d'Entl 
casteaux  au  niidi.  L'Ue  a  280  kiloiiiétres  de  loufí  sur  240  de  lii; 
elle  est  située  eotre  les  41°  et  le  43°  de  latitude  muí  et  les  U 
et  146°  ele  ioufíitude  oriéntale.  La  superticie  totalo  d»-  Tile 
de  G7,8íiK  kiloniétres  carrés ;  elle  comptait  1(14,17<J  habitaate 
1874,  ce  qui  doniie  pour  deusité  de  la  population  le  thJffre 
íletix  habitaiits  par  kiloinetre  carré.  L'íle  est  tniversée 
plusieurs  chatnes  de  iiioutapues  doDt  les  sommités  sont  » 
ék'véc.s,  panui  lesquelk^s  on  distinjíue  le  inont  Cradlequioom 
l(»4(í  métres;  il  est  situé  au  nord-ouest  et  le  Ben-Loniond  qo 
Dl'JT  «létres  et  n'est  pas  (iloiííué  de  la  rote  nord-est.  I/eáU 
priucipali's  villes  sout  Hobart-t<^>wti,  cjipitale  de  toutc  rile, 
comptait  li>,0ít2hab¡tauts  eu  1H71 ;  elle  est  située  á  14  kfli 
tres  <le  reinboiK'liure  du  Dervent,  sur  la  c/)te  mérídioai 
(ieorf?e-Towii,  (jui  est  sur  la  cote  septentriouale  et  Launcoí 
Hur  la  c6te  ntird-ouest,  elle  avait  10,608  habitantij  en  1870. 

La  popultitioTí  niasculine  de  la  Tasmanie  reiiiporte  sw 
féniinine  dans  la  pro]»oit.iou  de  r)Shomnu's  pour  47  femines. 
üUtres  coiiditious  d6ningra])hique8  sont  enviroo  ttept  rnari* 
((>,H)  troiíi  naissances  et  au  décfis  it  di^mi  ( 1  ,r>)  par  cent 
N(»Uí«  retrouv'Ui.s  iii  les  inemes  coiulitions  favorable> 


TARMAXIE. 

alees  jiour  TAustralie,  c/est-íi-dire  ileuxfoisplusdeuuissaii- 
(|uc'  (i«'  iiKirts,  mtiis  vü  rnénip  teiups  une  niatriuionialitú  uiisbi 
■fiúl>lo  que  relie  »le  la  Sué<le  et  de  la  Norwége. 

La  |x>pulatioii  indigéne  de  la  Tasnianie  est  la  móme  (|ue  cellu 
«le  TAustralie ;  c't*st-íi-dirtí  qii'elle  est  romposéc  des  papau*  h 
l«'au  iJoirAlre.  uve<'  uiu^  tirüsse  tete,  un  ventre  volumineux,  den 
lütiuibrw  Jireles  et  liue  iütelligeuce  aussi  obtuse  que  rcll.-  ilc 
leurs  voisius. 

Le  riiuiat  «le  la  Tasmanie  est  tW^s  variahle;  celui  de  liohart- 
lowu,  i|ui  est  situé  au  42°  43'  de  latitude  sud  et  au  145"  15' de 
ÍMn^itude  est.  a  une  nioyenne auuuclle  de  1  l".9,il  peu prés  comme 
If  de  Turin  (11", 7).  L'hiver  (dóccnibre,  janvier  et  fó\TÍer)  a 
'^;  leprintemps  ir,'.í;r«Ué  iri°,4  et  Tautoinne  12M..I;ui\ier. 
est  lepluschaud,  aune  température  de  16°,7et  juillet.  qui  est 
pliLs  froid,  en  a  (¡".fj.  Le  ciel  eat  tres  lirunieux  et  los  ])liiies  sont 
A|»fu  pi-¿'«<  aussi  nombreuses  ([Ue  daus  la  pniviiue  de  \'irtoriu. 
La  ueige  y  est  plus  fréquente  et  persiste  plus  longtenips  sur  les 
hauts  soniincts  tasniauicns  que  sur  les  australiens. 

L'ou  peut  apprécier  les  conditions  pathi)logiqués  de  la  Tasma- 
nie par  le  rapport  du  IV  8eott  sui'  les  nialadies  traitées  íl 
rilApiUil  de  Ilüburt-Uíwn  daus  Tespace  de  onze  ans .  c'est-ii-dirü 
de  1-S21  h  1831.  Pendaut  cette  période  Pon  a  ooinpté  30,102 
ilíli  '-t  4iil  niorts,  soitenviron  un  et  (hmi  [  l.íl)  ih'-í'es  sur 

m.  les,  aussi  bien  les  fiévreux  que   les  cbirurgicaux, 

Remarquons,  eo  prenu'er  lieu,  que  les  fii'vrfs  inkrmiUenies  et 
rémif tintes  ne  sont  pas  noniniées  dans  cette  ónuni(^rati(»n.  «'e  <|ui 
¡irouve  qu'elles  ne  se  sont  jamáis  préseutées  íi  Tobservation  clu 
D"  Scott '.  Les  maladies  éruptives,  sans  autre  désignation,  out 
frtri  '  IS"*",!  des  njalades.  Les yííííT*'*  rí)«¿í»/íi»'íí  ne  sont  pas 
III'  >,  i\  rexivptiou  déla  íiínre  ft/itoque  (\\ú  est  dt'-signée 

MUS  le  uoui  de  fiévre  continutí  ou  éphémére  et  qui  figure 
pour  les  o)'»"",  I  de  l'enseníble.  Les  nialadies  des  orgaues  «le 
U  digestión  sont  representées  par  les  tlinrrhépn  donl  la  pro- 
porUitn  ne  d«'?pas8e  pas  les  'íh"**,  tandis  que  les  dyaenterie» 
«eniienl  ileux  fois  plus  nombreuses  et  atteiudraient  les  <il"".l ; 
la  dt/»in'p^¡r  Hpprofhe  des  2:{"~  (22,7).  V liipiitUi'  ne  conq>t;eque 

'  Jain«-t  Sitiit,  .i  re¡mrt  t/  mrtitcal  iiud  hmo/^vjí  t¡t*ca9(.*  trtutUfl  al  Uk 
taltunaí  Iloi¡M(at  (if  Jiofinrl- Toivn  ( TrntiAac.tMtu  ot  thr.  Fiocimial  uHxUcal 
M7yH«ii  MMctatton,  t.  111,  Lun^on,  l$S&,  p.  173). 
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U"S  7~%fi,  les  vers  intefttinmuc  pour  les  1 1"",9  et  les  /»«iiwr 
pourles  ri"".2.  Les  maladies  des  orjianes  thoracíques  íoul  ] 
Donibreuses  que  les  précédentes,puisque  les  Itromhiieí'íLMéstt 
la  proportion  des  SS"",!,  les  pnrumonu-f  eelle  de?i  12^.Set] 
p!('nri'!tit's  les  4"^, 4.  Les  j)htJiis¡es  y  sont  tres  rares.  ¡misqu'i 
n'ont  fonué  que  les  3""*,4  de  Teiisemble  des  nialadfí>  et  les  lll 
de  la  mortalité,  i)roportions  tres  faibles  si  on  les  compare  h  ( 
que  nous  avons  signalées  daus  les  hóiiitaux  européeos.  Par  i 
tre,  les  maUulies  du  cceur  sout  beaucoup  plus  rares  quen  Ao 
ti'alie  puisqu'elles  n'atteignent  pas  tm  rfem/-miUiéníe  el 
leniont  0"",4. 

Les  maladies  du  systéme  nerveux  sont  fort  rares ;  les 
plexies  D'ont  pas  atteint  m»í  niüliéme  (0,8);  la  yó/if  et  l'f^ 
li"psic  chacuiie  les  S""*;  le  delirium  tremen^  0"'.2  et  le  tét 
0"",4.  Les  uialadies  des  orgaues  de  la  locomoíinu  stml 
nombreuses  sous  les  diverees  formes  du  rliumatignu-  qui  e*t  i 
premier  raug  de  fréquence  avec  les  S0"".7.  Les  moladii's  ilrl 
peau  sont  peu  uombreuses,  sauf  les  nlr.trrs  qui  ont  couipUí 
les  36'"'' f)  et  lei>  fionudcs  pour  les  2(»"". Legcorhtit  s'ett  innnt 
assez  fréqueuiment  et  a  formé  les  IH*",:-!  des  inalada: 
sirofules  en  ont  constitué  les  3"".  La  gifpMlis  esi  auí<si 
i't^paudue  en  Tasmanie  qu'en  Australie,  puisqu'elle  ue  fiH 
que  les  12""*, r>  desmalades  et  que  les  tfonorrhées  u'eu  uut  co 
stitu(^  que  les  21"'*,2.  Euñn  les  oplitaíntm  sont  assez  fréquc 
el  se  sont  élevées  aux  31"""  du  nombre  total  des  lualades. 


Ocmdutiotu  tur  la  palhologiá  {umanicitM. 

Nous  pouvons  aftinuer,  avec  le  D*^  Scott.  que  cette  réji^on 
remarquablerneut  salubre,  qu'elle  est  completemeul  p 
des  maladies  endémiques  et  que  les  réf^ious  maiH^cHjíeusea  qd 
seraient  ailleui's  tout  h  fait  insalubres,  peuveut  étre  impuueuient 
habitées.  Les  seules  épidémies  qm  aieut  été  décrites  par  I" 
D'  Scott  ont  été :  la  jírippe,  qui  a  fait  périr  un  fíriind  uotubrc  i* 
\ieillards,  et  une  tíévrecontinue  ac<'onq)aííuée  de  syniptñ 
veux  avec  localisatious  siu"  le  péritúiue,  liutestiu  et  Ir 
ges.  Les  maladies  sont  en  general  coiirtes  et  bénigaea, 
cédent  farilement  aux  remedes  ai)proi)riés  á  leur  uature.roniffií 
nous  ravons  dit,  les  tiínres  ¡uivrmitteiites.  l'autíiiie  <'oiumneuíe 
la  varióle,  la  ruugeole.  la  scarlatiue  et  rhyíkopliobie  sont  coor 
plíitemeut  iumnuues.  La  syj)bilis  est  rare  et  béüigue.  Lacoqufr 
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fudie  ji'u  fuit  (lu'uueapparitiou.  niaiss'estnlorsétenrlue  ^toute 
colonie.  Mnfin  les  maladie?  thoraoiques  et  rlminatisniale»  sont 
•mines  et.  ou  plus  «íraiid  inmibre  que  eelles  ilfs  orunnes 
.    :.-:i'stion.  Ajoulous  eutiu  que  le  séjour  de  cettf*  íli*  f^V  pea 
LtkVorahlt»  aux  phthisiíjues. 

'i'  Konvello-Zc-lande. 


tRM'iifE.  hes  deux  grandes  fies  qui  sont  situées  au 

V  rAustralie  coustituent  la  Nouvelle-Zéiande.  La  plus 

nírionale  pst  Ikaua-Maouel,  elle  a  en\ii'on  1100  kilonietres  du 

au  sud  et  284  de  Test  íi  l'ouest.  Elle  eat  séparée  de  Tuval 

m lie  du  Sud  parle  détnñt  de  C(vok  et  relle-ci  aíXM)  kilometres 

de  long  sur  285  de  large.  Klle»  cmt  Tune  et  Tautre  une  forme 

tm  allon<?<^^  avec  de^  extréniités  saillantes  forinées  i)ar  le  cap 

Kord  vi'r!*Ie  septentrión  et  par  Tile  Stowart  au  midi.  Elles  sont 

iu  .ir  au  47 "^  delatitudesud  et  du  UA"  au  17s°  de  lon- 

-....,.  i'st  dans  le  ^jraud  Océan  austral  et  í»  une  assez  firande  di»- 

tance  de  loute  terre,  sauf  1' Australie  au  nord  et  les  lies  Auokland 

-it.  Les  c.óte.s  üontfort  découpées  et  fonneijt  de  uunihreu- 

:.::-,  felles  d'Houi'aki,  d'Aboüdance  et  d'Ahuriri  sur  ki  cote 

ttt  de  rile  du  Nord.  La  cftte  oue^t  est  plus  uniforme,  sauf  dan» 

it  de  Cook,  oii  elle  forme  une  concavité  tournée  vers  le 

(V)te  septentrionale  dí*  Taval  forme  tniis  promoutoire» 

étetjdus  et  présente  quelques  baies  k  Test  et  í»  l'ouest, 

'lis  sont  moins  étendues  que  eelles  de  Tile  du  Nord.  en 

,t  celle  qm  est  située  sur  la  «u'ito  oriéntale  au  midi  du 

romuntoire  ile  Hanks.  La  coustitution  ¡Líóologique  de  res  deux 

'-   •  •  vnlcanique.  Ton  y  trouvc  encoré  des  cratí'res  vn  activité 

arces d'eaubouillanteserablables aux  (ieysersd'Islande. 

Les  iJi>  soul  traverst'*es  du  nord  au  sud  ¡lar  une  chatne  de  mon- 

Af;u<'í^  que  Ton  designe  sous  le  noiu  d'-lZ/K-íf  mñ-idinimlvn  qui 

'nnne  uue  arréte  principale  d'oü  se  détachent  de  uombreux  oou- 

treforts.  Los  plus  hauíes  somniités  sont  :  dans  Pile  Tiival.  Ir 

inoDt  ('ook  qui  a  STiiS  metres,  et  le  mont  Frankiiu  qui  en  a 

fíüffi.  Le  mont  Uouap<'hou  a  280.HraótrpJiet  TEprnout  seulenifüit 

"  -sdeuN  ileniierssont  sitúes  rlans  Ttle  du  Nord  <iu  Ikana- 

Lejv  lacs  sont  tr»*jj.  nonibreux  dans  I' lie  méridionale, 

^luá  considénible  est  le  Taupo  situé  au  centre  de   Ttle 

)riL  Les  principales  ri^ióivs  descendeol  sur  le  versant 
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oriental  des  Alpes,  ce  sont  le  Moiineux  et  le  Waltaugi,  qul  «r- 
vent  (i'écoulement  aux  lacs  de  la  cbatne  roontagneuse. 


2"  CuMATOLoniE.  Nouí?  rappellerons  que  ce  qui  Uomiue^ 
question  cliuuitologitiue,  c'est  le  fuít  bien  couuu  qu'&égaU 
lance  tlu  póle,  rbémisphere  sud  est  beaucoup  plus  fruid 
rhémisi>h<'re  nord.  C'e.st  aiusi  qu'Auokland  qui  est  situé  mítUI 
cdte  ocddentale«lel'tle  duNord.  illa  latitudede  .-{Col',  n'aquel 
15°,!  pour  moyenne  Huuuelle,  t^udisqu'Algerqui  est  k  Hri'47'A.I 
une  moyenne  aunuelle  de  ll^S  et  Malaga  qui  est  u  30*42'  ínij 
20%0.  La  moyenne  delhiver  (Jiiin.juillet )  et  aoüt  est  11  M.cell< 
du  priutemps  U%1.  de  Teté  1U\1  etde  l'autoinne  lfi',t¡.  11  y 
plus  de  ((uatre  degrés  de  diftérence  poui*  l'été  entre  Alger  quii 
23", O  et  AurUland  qui  ne  dépasse  pas  11>°.J.  Les  i"  él 

sont  juillet  aví'L-,  14"  et  janvier  avec  20°.  Le  cliuuit  <  ■ 
péré  et  insulaire.  Dans  Tile  du  Sud,  la  tenipérature  de  Velé 
la  uiéiue  que  pour  eelle  du  uord ;  janvier  a.  coninK'  la  précédi'Utí»J 
une  luoyeuue  de  20'' :  maís  Cflle  d"aoflt  est  beaucoup  plus  baj*rJ 
et  ne  dépasse  pas  G*.  Les  t.enq)ératiu*es  extremes  out  été  df  ítO 
en  janvier  IHM  et  de — <»"  en  juillet.  A  Wellinjíton,  qui  estsitu<? 
au  sud-ouest  de  Tile  duNord,  la  tenipérature  nioyenue  aunuelle 
de  ISns,  I8(ií>  et  1S70  a  été  de  12°,8;  I'hiver  ayant  9%3,  le  prin^ 
temps  12",8,  Teté  li;%4  et  l'aut-ouiiie  1H",3.  Comme  ou  le  voitj 
c'est  un  climat  assez  éloi^né  des  extremes  de  chaud  et  do  froid; 
le  niois  de  jauvier.  qui  i'st  le  plus  ehaud.  ne  dépasse  paií  IT" 
et  juillet,  qui  est  le  plus  froid,  ue  descend  pasau-des^ous  de  7°* 

Les  pluies  s'observent  en  toute  saison,  priueipaleniout  en 
hiver  et  au  printenips;  le  nombre  des  jours  de  pluie  a  éh'  ■ 
1H48,  de  107  ú  Auckland,  sur  la  cote  ocridentale,  et  la  quan  ií' 
aunuelle  de  7óO""",  tandis  que  sur  la  c6te  sud-est,  á  Wellingt 
il  en  est  tond)é  l^ós"-.  Sur  les  somniités.  il  y  a  beau 
ueise  (pii  persiste  peudaut  plusiem's  nnás  et  méme  tout. 
sui'  les  pies  les  plus  élevós.  Dans  l'Ile  du  Nord  les  venís  dot 
nants  en  hiver  soufflent  du  sud-<juest  et  aménent  le  refroÍdis8< 
ment  de  la  tenipérature;  en  été  ils  soufflent  de  Test  ou  que^ 
quefois  du  nord-ouest.  Dans  lile  du  Sud,  les  vents  ssuivejit  li*" 
méme  direntiou,  mais  avec  une  plus  grande  intí^nsité  et  améijejit 
souvenl  des  pluies  torreutielles.  La  quantité  aunuelle  est  t>!i- 
abondunte  qu'au   nord  puisque.  dans  la  provino*  d^Otajín,  ]a 
moyenne  décenuale  a  éU)  de  825'""  tombés  en  142joun>.  Le  cU 
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»^t  sciuvont  brumeux,  nuiis  en  été  il  est  tres  clair ;  aussi  les  nuit» 
Mint-elle^  assez  fratches ;  il  en  est  de  niAuíe  au  printeiujis  et  en 
lue  oü  la  teinpérature  s'abaisse  jusqu'ü  zéro.  Néaumnins, 
jurmet  en  toute  saison  le  séjour  des  bestiaux  enpleiii  -lir 

.1"  ETiu{ot;R.uMiiE.  Les  hubitants  actuéis  sout  des  cou<|Ut'- 
rauti!  4iui  soDt  venus  il  y  a  euvirou  'i^M)  aus  d'uue  lie  qu'ils 
appelk'ut  Hawai,  niais  íl  est  difficile  d'admettre  que  ce  soit 
•uuue  soiis  ce  uom  et  qui  faitpartie  du  proupedí-s  Saud- 
lls  s'appelleut  eux-inén>cs  Mn^rri»  et  appartieuueut  uii 
^nnipe  des  Papous  polyuésieus.  lis  sont  hauts  de  Uiille.  bien 
oiUíM-'lés.  leur  teiiit  (íst  d'uu  brun  plus  ou  uioins  foncé,  leur  cbe- 
velare  vat  altoudante,  lisse  et  noire.  Leurs  traits  sout  assez 
rappnK'hésdeceuxde  la  race  indo-jíenuauique ;  lesyeux  nesont 
pAií  obliques,  le  nez  est  aquiliu  et  nioins  epaté  que  celui  des 
nutres  l'a])<)us,  le  pro^Tiatisuíe  est  nioins  prononcé,  la  bouche 
est  lar^'^'  et  les  levres  ópaisses.  lis  sont  tres  courajjeux  et  pres- 
que  toujours  en  «uerrc  avec  leiu-s  voisins  ;  surtout  Jaus  le  but 
4e  se  lívrer  au  caunibalisme,  coniine  ils  Tout  fait  avec  les  nu\ti'- 
lilis  du  cjipitiiine  Cook,  et  coninie  ils  le  font  encoré  loi>qa'ils 
renooutri'Ut  quelque  Maoris  énaré  ou  appartenant  h  une  tribu 
hoatile.  Us  se  tatouent  le  visaje  et  le  corps  comme  on  peut  lé 
voir  dans  l'ouvraue  du  D'  Pri<*.hard  qui  Va  extniit  de  l'atlas  de 
M.  Choris'.  Le  cráue,  tipuré  dans  le  njeine  ouvrape,  nioutre 
que  le  pro^uatisnie  est  nioins  prunouoó  et  le  vuluine  de  la  botte 
OSBeUi^  snpt'rieur  ii  celui  des  autres  tribus  de  Papous*.  Les 
fllétis  de  Maoris  et  d'Kuropéi'ns  t'oriuenl  une  dasse  triis  noni- 
bretise  qui  est  bien  proportiounée  et  présente  un  aspect  a^réa- 
btei  elle  esl  Uou«>e  <rune  prande  vipueur  musculaire. 

4*  Dí'Aioc.iupuiE.  Les  Maoris  qui  peuplaient  autR'fois  toute 
la  Nouvelle-Zéiande  deviennent  tous  les  jouis  nmins  uonibreux 
el  s'attemient  íl  disparaítre  r(nnpl¿tenient  au  contail  de  IRuni- 
péen.  Ilsont  eux-niénies  conipos»^  leur  chant  de  inort  :  i  Coniuie 
«  la  niouche  de  riionime  blanc  a  cliassé  la  inouclie  du  Maori, 
•  cuMiuie  riierbe  de  riionime  blanc  a  tué  l'herbe  du  Maorí, 


*  l'ricliarJ,  Ifíjiftttre  nnturrUt  de  Vhommr,  üTid.  par  F.    Iloulin,  t.  11, 

£2. 

■  W.,  I».  47. 
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e  rhomrae  blan 


ic  a  devoré  le  rot  du  Míuri. 
"  roninic  le  trí-fle  de  rhoiiune  hlauc  a  fait  disparjitfrc  la  f 
<i  du  Manri,  aiusi  rhomine  hlauc  doit  dótruire  le  Maori ! 
dprniéremeut,  Tawhato,  di-scetidant  dos  rois  iudi«¿nesi.  val 
voloutaii'ement  somnis  au  gouvernement  auglais.  D'jiprís  le 
dernier  recenseineut,  les  Maoris  n'ótaii'nt  jjUls  qu'iiu  mm^m 
dp  45,470,  C'est  stirtoiit  aux  euvirons  d'Auckland. 

Nord  et  daus  la  provinco  d'Otago  au  mitli  de  Tlk    i ,.    ' 

sont  róunies  les  deruiéres  tribus  aborigénes.  1 

La  ]m]mlatinii  totale  de  la  Nouvelle-Zéiande  s*élevaif 
uier  rcct'ii.siüueat  a  25G,393  habitauts,  dont  150,356  nj ,         i 
oaient  au  sexe  masculin  et  106,037  seulement  au  sexe  femínii:! 
ce  qui  (loiine  5ft  hommes  et  42  femmes,  c'est-Jl^li^c  la  m-'       '     i 
prújiorthiii  í|u'í*n  Australie  vt  dans  tous  les  pays  aii  rimim  j 

masculiue  remporte  sur  la  féminine.  Les  deux  priucipaux  Mi- 
tres de  jwpulation  sont  Auckland  au  nord  et  ()tAij;o  iiu  swL 
Cette  (leruiére  proviuce  a  été  envaine  par  les  chercheurs  d'orqai 
y  out  afriué  depuis  IH5T  dans  la  vallée  de  Tokomairiro.  L'ou  «- 
estime  h  701  niiilioiis  la  valeur  de  l'or  trouvíí  dans  les  placm 
depuis  1857  au  31  décembre  1875;  et  bien  loiii  de  dimiüuit. 
cette  lu'odurtioii  sernbierait  plutoi  au^ineuter  piúsque  dans  f» 
dernÍGres  uniiécs  la  terre  a  livré  raille  kilo^rammes  d'or  en  »lix- 
sept  jours.  La  proviuee  de  Miilbouroiiííh  vient  immédiatemrtil 
apres  les  deux  préfí^dentes  avec  4ii,H01  habitants,  Welliniitoí 
avec  24,001  et  Nelson  avec  22,501.  Les  principales  villes  ionl 
Aueklaüd  avec  21,5ÍK)  habitants  en  1874.  Duuedin,  capitale  (le 
rOtaíío,  en  comptait  íi  la  inéme  époque  18,49!) ;  Cbri^' 
avec  l(),í)5t)et  Wetlin^ton  avec  10,547.  Le  uond)re  des  im 
<?Ti  1874  a  été  de  15,940,  celui  des  naissances  de  79,874  et  d* 
inorts  33,439.  Ce  qui  donne  m-  (G,2)  mariages,  trfutf-uh       "  ' 
naissances  et  seuleuiout  tmze  (13,1)  morts  sur  rent  hal 
snit  presque  trois  naissances  pour  hh  décós,  couditinnsdémogn- 
phiques  des  plus  favorables,  mais  qui  sont  liées  íi  une  iiumi^crar 
tion  adulte  tres  considerable,  puiscju'elle  s'est  élevée  í»  \'k%^*í 
personnes,  taudis  que  réinií¡;ration  n'a  pas  dépassé  5859,  e» 
sorte  qu'en  outre  de  l'excédent  des  naissances  sur  les  morts,  Ia 
population  s'est  accrue  de  38,106  immi^rants.  Toutes  ees  dr- 
constances  expliquent  la  grande  prospórité  de  cette 
L'orijiiue  des  256,393  habitants  presente  un  assez  trraud    : 
puur  que  nous  la  siguaüons,  03,474  étaíent  nés  daus  la  colouie; 
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fétaíent  nén  d.ins  la  Grande-IiretaRoe ;  12,42(1  dans  U*ü 
australiennes;  4<Mi2  daos  les  uutres  colonias  anRlalsf»; 
f7  «1  l'Vance  ou  eo  Alleiuague  et  5801»  originaii-es  d'autrf* 
et  eo  particulier  de  la  Chiue  '. 

Patholooik.  —  a.  Malaria.  H  est  assez  reniarqiial)Ie  que 

*"  iiilcnnitteutes  soient  h  ¡leu  prés  iucniíuut's  dans  la 

■  laudo,  car  Veté  «'st  assi'V,  chaud,  coiuiiie  iious  v»'noiis 

le  voir,  et  il  y  a  de  unmbreux  marais  ainsi  que  des  coui-a 

lu  ct  des  lat's  qui  dcbortlent  aprés  la  foute  des  neijíes.  Kn 

ro.   rnnbüuchure  des  fleuves  présente  de  vastes  surfaccs 

des  inatiérea  vegetales  et  animales  eu  ilécomposition,  el 

idnnt  rinipaludisme  n'exLste  presque  pas.  Sur  une  nu>yenne 

inale  la  gamison  anglaise  n'a  eu  que  les  .H""  de  sou  effeclíf 

ítfiíius  de  Hévres  inteniiittentes ;  il  y  a  ménie  eu  deux  ann«ie4j 

•1(1  l'nn  u'eo  a  pas  cumptó  uue  seule,  et  saus  Tanuée  Wl\  oü  la 

prttportion  a  été  des  IC"*,:!  la  moyenne  tles  ueuf  autres  années 

it   pus  dépassé    I"', 5,   Nous  i^iioroiis  par  quelle  ojiusr 

I    '  líS()l  a  été  si  chargée  en  malades;  ])eut-(!!tre  «'tait-ce  des 

Otó  de  Péoidives  de  fiííVTes  contractées  ailleurs.  Mais  en  détini- 

'  iit  diré  que  la  malaria  est  [»resque  inronnue  dans  la 

laude.  II  eu  í'st  k  peu  pres  de  niénie  p<tur  la  lié\T«* 

Itente,  qui  n'a  compté,  eu  dbc  ans  que  ])Our  0**,2;  six 

^n'en  ayaut  pas  presenté  uu  seul  cas. 

^h'rt'S  vout'miie».   Xjü  Jxh^f  tifpho'idv  n"»'>l    p;i>  irrs  n- 

Jue,  surtotit  cliez  les  indijíenes,  t^indis  quOu  la  nnconin* 

frt'«pieninienl  rliez  les  blancí^  et  cela  í-st  <rautant  plus  «Hon- 

que  Itó  ('4jDditious  by^riéuique?»  sout  bieu  meilleures  v\\e7. 

i-ú  que  chez  les  n«Wi-zidandais.  C'<*st  jtrndant  la  saíson  des» 

i  que  Pon  reocontn*  le  plus  ¡írand  uonibrc  de  tíiNvn^s  tyjthol- 

aus8Í  le  D'  Charlopiu  cmit-il  pouvoir  truuver  dans  ritumí- 

da  iso\  uue  cirroostanrc  favorable  au  développenient  de 

maladie  qui  est  pourUint  trf>s  rartMl.in>  l:i  '»íi  Too 

icompté  en  dii ansa  peine  un  deuii'unllii'ni'  encoré 

nombre  de  uialades  se  répartit  üur  cinq  années,  Ira 

n'ayaut  pas  píTésenté  un  aeul  •  liJtHre 

ff  rontrnue  ou  ^h^mére  a  ¿té.  p.  i  > luentc. 


étteai  tavit»  rriaftJtg  to  tk*  coiomtd  ami  othtr  pavemoni  e/  IA« 
i.lB-IbU»,  LaadM,  lt7»,  y.  866. 
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puisqu'cllt'  h'i'.sl  montróe  en  dix  ans  sur  leí.  Ü"",I 
el  inéüit!  sur  les  G2"".8  eii  l«f4  et  les  38"-. H  eu  1- 
plu»  ^Hw\  nombre  était  des  cas  bénins  qui  líiiwrissaíeot  asfa\ 
prQtt\\itemeni. he  ti/pJiu»  (xaHtlií-vMtiqtu'nes'c&i  U)'  'un»' 

seule  fois  eu  dix  aus,  et  enrori-  a-t-il  été  en  fort  \v  iiirvj 

n'atteiKuaut  que  O",.'»  de  reffectif.  Mais  ¡1  existe  éffalenient  aiif  j 
tiévre  routinue  carartérisAe  par  le  I)''  Thompson  (jui  Ta 
eu  1H4<»'  coiuiue  lou^fenn-  daos  la  jíarnison  d'Am'kIa 
«lleigiiit  les  IH"'**  de  Teflíectif,  un  seul  se  temúna  parla  morí.] 
CettemalaíUo  durait  ^  ]>eu  prés  une  semaine  et  s'n"  ■  ■  'iiftid 
d'une  fraude  faibiftise  ainsi  que  de  syraptónie^  <■  \  d, 

abdoniiuaux. 

c,  Fihu'i'm  h-upthyg.  La  varioh'  ne  s'est  pas  niontrée  anpj 
seule  fois  dans  la  camisón  pendant  les  dix  anoées,  de  ISW)  a] 
18G9.  Elle  paraít  avoir  également  épar^ué  la  population  ciTÜe 
blanche  et  néo-ztMandaise.  grAces  sans  doufe  h  la  vacciue  <|ui  ^'iú 
univei-sellement  pratiquée.  La  roiufeoU  était  inconnue  jusqu'eitj 
1854,  mais  depuis  cette  ópoque,  elle  s'est  répanilue  dans  tou») 
les  sens  et  continué  a  se  moutrer  actuellement  sans  avoir  |Ktur- 
tant  une  haut»'  gravité,  sauf  par  intervalle  oii  elle  joue  uri  n)lc 
impoilant  partni  les  causes  de  mort.  La  (fcarlatine  se  moDtaj 
pour  la  prendere  fois  en  líS48,  a  Auckland,  oii  Ton  eoiiipta  w' 
niort.s  .sur  140  inaladí^.  L'on  rencoutra  aussi  plusieurs  <as «mi 
1849  aussi  bienchez  les  blancs  que  chez  les  néo-zélandais.  OaDSj 
la  ííamisou,  on  ne  Tobserva  quedeux  fois  en  dix  ans,  en  1804  otij 
elle  atteignit  les  4°"',3  de  Teífectif  et  en  isr>9  oii  il  n'y  en  ertj 
que  r%4. 

(1.  Les  malmiics  des  m'gancs  de  lu  dif/rstiojí  sout  i)lus  fre* ' 
queutes  qu'on  pourrait  le  croire,  eo  ayant  é^ard  au  cliuiat  ten»* 
péré  de  la  Nouvelle-Zélaude.  C'est  le  la»  de  la  dinrrhkí  et  de  I»  i 
dysenterie ;  cette  deruiere surtout  est  tríís  répandue  diez  les  m(h  | 
zélandais  et  aussi.  quoiqu'ii  un  moindre  degr('\  cliez  les  blaiie., 
Dans  la  garnisou  aií^laise  les  14""*,0  de  í'etfectif  en  ont  At¿| 
atteints,  inaislesdift'érentesannées  ont  presenté  de  trés}»randt!>| 
variatious.  depuis  les  ó^^'M-i  de  l'efftíctif  en  18f)l  jusqu'í»  <>">¡ 
eo  1860.  L'on  n'en  a  méine  pas  observé  un  seul  cnseu  1869  «*' i 


'  D'  Arth,  Thompson,  On  the  infiueitce  ofifte  climatr  of  Tíi'w  Ztthtdi^ 
in  Edinb.  med,  and  surg.  Joumat,  1850. 


KELAND] 

(Uarrhé«>  est  plus  répnudu 

nterie,  puisqu'elle  s'est  montrée  dans  pres  des  .i.r 

)  (le  reffectif.  ayant  attcint  les  nO"'*,8  eu  18(i4  et  les 

f*"  en  1HG2.  La  diarrhée  esL  a  peu  prés  aussi  fréf|ueüte  daos 

^rnisous  australienoes,  inais  la  dysenterie  est  plus  fréquenítí 

Kla  Nouvi'Ilf-Zélande.  Xtianiiinins  il  y  a  un  jíraml  iVcart 

H  la  proportiou  de  ees  deux  maladies  en  Australie  ou  eu 

HbUi'-Zélaiuie  et  les  regióos  tropicales  des  ludes  orientales, 

Hw  Chbie  ou  du  Japón.  C'est  ainsi  qu'íi  Ccylan,  daus  les  trou- 

turopéeuues,  les  HG""  de  reffectif  ont  été  atteints  par  l;i 

e  ct  les  87"",4  par  la  diarrhée.  A  Madras,  nous  avons 

lement  la  proportiou  des  8n™",4  et  des  84'"''",2;  doii  Ton 

ürlurt-  (jue  cesdeux  nuiladies  sont  roniparativeineut  rares 

les  coloüies  australes. 

e»  ijagtrali/ii'8  et  les  (l¡/giji'pg¡eif  sont  inoiüs  tVéijuentes  que 

s  les  pays  ehauds :  elles  u'out  atteiut  que  les  IB"'",/^!  de 

sflfectif.  Les  Itppatitcs  sont  aussi  heaucoup  iiioius  frf'iiuentcs 

Uis  la  proportiou  des  5""",ó  avec  de  tres  f^raudes  variations 

kuie  année  íi  Tautre  ronime  de  l"",2eu  IrtBO  et  lO""","  en  18(511. 

lyenne  des  ó"",")  foniie  un  dLcieinr  des  hépatites  ohservóes 

«fíale,  oii  elles  out  atteint  les  5.S""*,8  de  l'effectif.  Les 

oülfS   sont  plutót  rares  (Ó""%1)    et  les  tenias  le  sont 

icore  plus  puisqu'ils  n'ont  atteint  que  O"',?!  de  la  {jarnison. 

e.  Mahuliv.s  (h'S  ort/anes  thoraciqítfs.  Les  hroiirhitv^ ,  le^ 
itrum'm'n'ít  et  \cspleiiresies  sout  assez  frétjuentes,  surtuut  peu- 
iDt  la  saison  iles  pluies.  Etles  n'ont  ]»ourtant  pas  une  baute 
ravittí  et  parcuurent  leurs  phases  plus  prc^mptenient  qu'ailleui's. 
mu  la  gamisoQ.  ees  maladies  out  atteiut  les  proportions  sui- 
inles  :  la  brouchite  les  47""', 8,  la  pueumonie  les  47'""M(  et  la 
leurésie  seulemeot  les  3'"",3,  eu  lout  poui-  ees  deux  deruieres 
Weüuiasies  tlioraciíjues  les  51"",2,  c'est-á-dire  uu  peu  plus 
n'eu  Australie.  Les  broiicbites  sout  égalemeut  plus  rares  en 
.u&tralif,  daus  la  proportiou  des  o7""",7  aulieu  des  4!r"'M).  La 
QOiparai^sOD  avec  les  régious  tropicales  uous  montre  que  i}uel- 
Ittes-une.'*  c^>mptent  presque  autant  ile  l)ron(']iites  que  la  Nou- 
«lelle-Zélande.  C'est  le  cas  du  Beogale  oii  elles  atteigueut  hi 
íroportimí  des  45"", 2,  tandis  qu'il  en  est  d'autres  oii  les  broii- 
Aite^  sout  bcaucoup  moins  fréqueutes,  córame  c'est  le  axa  de 
[lopg'koQg  ou  elles  u'ont  pas  dépassé  les  ai"'",8  et  íi  INIadras 
ont  fomié  les  37"'",7.  La  ffrippi'  ou  brouchite  épidóiui- 
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que  s'est  uiontrée  íi  diverses  reprises  et  a  étiMidu  son  iñmíflí 
sui'  tout  le  payii,  chez  les  colous  cooime  dita  les  aburiiíi'ui! 
C'est  re  que  Ton  observa  pendant  répidéiiiic  de  1H47  qai 
uiiiversolle. 

La  pliOtisie  pulnionaire  est  rnoins  répauduc  qu"en  Aitstr 
du  inoinsdansla  garni&ün  dout  les  T'-Jontété  att^inUj, 
i|u'('ii  Australie  la  proportion  avait  ctó  des   1 1"**, 8.  I!  par 
iiHauíiioins,  quelle  est  beuucoupplus  fréquente  daus  la  fMipuJ 
tioücivilc  puis<[ue  la  moitiú  de  la  niortalitó  surait  rapportóe  k\ 
piíthiíie,  dont  la  marche  est  tr6s  rapide  che/  les  nilons  eui 
péi'iis,  coimue  chez  les  uér»-zólainlaih  (jui  paraissent  avoir 
prMispo!>ition  bien  inaaifeste  íl  la  tuberculose.  C'e-st  luémel'i 
des  causea  las  plus  évideutes  de  la  dépopulation  de  ees  lles>  ( 
les  aborigénes  succombeut  eu  grand  nondjre  íi  la  phthisie  ctj 
raleuolisuie.  &  la  suite  des  excés  de  tous  penre.s  auxtiuels  ílsi 
livrent  avec  ardeui',  ne  prenant  de  la  civilisatimí  que  se--  \\<i 
les  plus  odieux. 

Les  muladh-s  or/fauiqtte^  da  cmiiret  des  ¡jrutí  f  < 
pa.s  la  grande  fréquence  (jue  uous  avons  obsen^- 
mais  elles  se  luoutrerout  sans  doute  plus  souveut  depuüi  qut^ 
tiévre  de  Tor  est  venue  remi)lacer  la  vie  paisibk»  des  berírers 
des  atíriculteurs.  La  garuison  européeuue  qui  est  pourtaotj 
rahfi  de  ees  éniotions  u'a  j)róseuté  ()ue  les  5"",1  pour  la  X<i 
velle-Zélande,   au  lieu  des  t)'"",5  en  Australie;  te  qui  \\t 
confirmer  ce  que  nnus  disions  plus  haut  sur  la  fréquence  íle  \ 
mala<lies  dans  le  continent  Australien. 

f.  Malndif'S  dii  systhne  uerven.r.   Les  inniadies  r^r¿h 
sont  sigualée.s  comme  étant  plus  fréquentes  qu'aillem*»,  «luoiq 
Vupoylva:iv  ait  été  fort  rare  dans  la  fíaruison.  Les  rouvulsio 
sout  plus  répau<lues  chez  les  eufauts  et  contrihuent  pour 
forte  part  h  la  j^rande  mortalité  de  cet  age  ;  elk'.s  paitíisseí 
étre  plus  fró(|uentes  qu'eu  Australie.  Les  excós  alcooliciues  aux- 
quels  se  li\Teut  les  Maoris  aiuénent  de  fré<iuents  accés  de  <Wí-j 
rínm  In'mi'us. 

g.  Mahulks  des  ortjanes  de  la  locotnotion.  Le  rhumathmfc^] 
Pune  des  uialadies  les  plus  répanducs,  sous  toutes  les  foi 
névral;íi(jues,  nmsculaires  et  articulaii'es;  telle  est  ropinÍMn  t^ 
D'  Thonqjson,  qui  les  aobservéesíi  Aueklaud  dans  le  uonl-oui 
ct  du  D*^  Taucred.  qui  a  séjourué  h  Cauterbury  dans  l'tle  niéric 


XOUVKl^LK-^líiaXDK. 


337 


'•.Ajonltins  n'pcudaut,  uialuré  ees  affirmaticms,  que  Uwgar- 
ins  ont  coiiipt¿  iitoins  «lerbuniatisme  que  celles  de  T  Austr.-t'- 
íi  lu  pntjíiirtioü  ilus  'A'!""  au  lieu  (10841""".  Néauíuoiu.s,  mai 
rvlU*  íliflerence  (jui  e.st  tnjs  iiroliablenieut  plus  ajípareiite  que 
réelle,  il  u'en  est  pas  muius  certaiu  qm  le  cliiiiut  teiupóró  et 
variable  do  la  Nouvelle-Zélaude  duit  étre  tres  favorable  auiléve- 
loppeiuent  des  maladies  rbumatisiuales, 

h.  MitJiulti's  ilfit  on/ains  /¡cnitn-nriiiiiirCff,  Nous  n'avons  que 
fort  peu  (le  uoüoDS  sur  ees  iualadie«,  uous  savons  seulenientque 
la  Ki/fliilis  y  est  plus  rare  qu'uilleurs,  si  Ton  eu  jujje  par  lii 
^arDÍson  qui  if  a  eu  que  Ifw  14"", ó  de  son  eff(*otif  atteints 
par  U^  nialadies  véuériennes,  tundís  qij'en  Au^tralie  r'etait. 
les  41"",1.  Ces  deux  chitfres  sont  tris  infí^rio.urs  íi  c^ux  que 
ijous  avoTiH  «iguales  dans  rensciublo  des  colonies  de  la  drande- 
firet^iyiie.  TI  y  ti  méine  eu  des  auuées,  louiiue  Ihg.H,  oti  la  pro- 
portiou  des  syphiütiques  est  descendue  aux  o""  de  reffeclif, 
tandifi  que  l'anuée  18<¡o,  qui  aété  la  jdus  charlee,  n'a  pasalteint 
les  :i<r-  (2í).s). 

i.  MnUuiitíi  de  la  pean.  LtíS  érééiphles  et  les  dermatose*  chro- 
niqtiry  Süiit  ass«*/,  H'paudus,  d'aprés  1<?  D'Charlopin,  niais  nou» 
n'avous  que  fort  pi'U  (riufitnuations  sur  cir  sujet.  Le,s  nki^rtug 
cutAuéí»  «ont  beauroup  uioius  fréquents  que  dan.s  les  régionis 
tr  •  ndaiit  la  i.MrnÍMHi  a(iy:laise  en  aurait  rompió 

da  .  _  __  li)  queu  AiLstralie  (1  J"""/J).  La  luéuie  ubscrva- 
tiúD  s'applique  ííWíJurourk'S,  qui  soot  égalemeut  uu  peu  pluM 
fróqu^ts  qu'en  Australie.  les  43~',7  nu  lieu de*  Il'"»,5. 

k.  Les  íicrojuffs  sont  tríís  nipandues.  surtout  chez  les  iuili- 

I,  ui.  u.  Nou:s  D'avon^  auoune  iuformatiou  8ur  le  ticorlnét,  le 
cattcrr  d  Ycr(foti*fHe,  et  ne  pouvous  ríen  diré  sur  ees  trois  mala- 
dies. 

.   o.  Lv-'     '-  ■  - 
*une  c 


- n'-pandu  ehez leu NóoZélaudaíü Hi\ 
¡les  de  la  dépopulatlou  de  ees  lies. 


p.  La  líyrc  et  V t;lir¡thantiasit  se  reneoutrout  sans  doute,  wir- 

■  Th.  Tanrrrd,  XottM  on  ihe  natural  huíoty  ofthéprovimoe  tif  Camltri/niy 
M  Stw  XftIanJ,  Kdinburgh,  .Yr<c  rhiUm.  Journ.,  Jaaiury  1869. 

LoWUBlt,    ilusAWJt/C».  T.  IV.  SJ 


336 


quesf 
sur  t 

uni" 
1 
(lu 

11» 
t 
1 


«a' 


!..   ,■•'    "*• 


¿..«/w-  «  «' 


•tl^th.i<^'<*  *•*' 


.íi'£¡>uiaite. 


.,.  írí.>a> 
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r  ■'     V  iir  aViá  Hiái.in-'»'  de  la  varióle,  du  choU 
••""'^i'  -  ''Stí  ea.ieiuJ'?"'':^'  ou  épidémiques.  Aussi  po 
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:*  "J-i^vr-rí  et  a  presenté  assez  de  «rravitt 
-■  '^'      -•■>.  les  plcurósies.  Les  diarrlu-o 


.  -. ..:  néamnoins  avcc  i)lus  de  fn'(|i 

...>up]>lusrarein('nt  quedaiis  loiv 

r.i'iuo  (le  rhi'patite.  Lr  rhiiiuati^u 

..;;us  réj»aiulues.  II  en  est  de  nirnic 

jrand  nonibrc  de  vii-tinie>  clif/.  lo 

.  parait  i)as  attaquer  les  oolons  runí] 

,  'iviiuencc.  II  en  est  de  ménie  pour  1"; 

-.  .juemnient  la  morí  des  natifs.  La  >v 

.  rare  ([u'aillcurs,  surtnut  diez  li'x  si 
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O  ]Sr  C  L  XJ  S I  O  ísT  s 


9UTI0N    GÉOtiRAPHIQl'E    DKft    MALAUIKS    l)AN8    I.K& 
DIKFKRENTE8    RKCIONS    Üll   niX>BK 


urréuui  (lans  uu  méine  article  tous  les  faits  qiii  carac- 
patholugie  spéciale  íi  chaqué  pays,   uoiis  pouvons 

tii'er  les  couclusioos  qui  eu  découlent,  nou  plus  eu 
brdre  géograpbiqíie,  mais  par  Pétuílt!  de  chaqué  inalu- 
dérée  eu  elle-itit'Uie,  et  par  couséíiuent.  en  suivant 

Sülojíique.  Ce  travail  a  íiervi  de  base  íi  notre  Atlas 

ue,  üii  Ton  peut  voir  quelle  est  la  distribution  <lesprin- 
aladies  íi  la  sui'face  tlu  ^;Iobe ;  c'est  aussi  le  résultat 

ibes  conteuue.s  daiis  les  vohimes  prócí'idents  que  uous 
iiuier.  eu  suivant  le  iiiéuie  ordre  que  uous  avous  ado|)té^ 
lide  patholofíique  consacróe  íi  chaqué  pays. 

malaria.  Elle  existe  plus  ou  uioius  daiis  les  ciuq  par- 
loode,  coninje  ou  a  pu  h;  voir  daus  nos  voluntes  précé- 
:omme  Toa  peut  s'en  assurer  eu  exaniioant  les  carte» 
IX,  Xm,  XIV,  XV  et  X\'l  de  notre  Atlas.  Eii  Enropo 
\  régioDs  jouisseut  d'une  immunité  presque  ahsolue, 
^rtirulier  lecas  deTIslaude,  des  ílesFéroé  dehiNorwége, 
Jritanniques,  des  porticms  septentrionales  de  hi  Suede, 
lande  et  de  la  lUissie.  D'autres  en  sont  tres  peu  visitées 
S  Danemark,  la  Belírique,  les  répions  centrales  de  TAlle- 
le  la  Suisse  et  de  la  I''rance.  D'autre.s  eutin  eu  sont 
eraent  atteintes  de  telle  maniere  que  la  malaria  joue 
importaot  daos  leur  patboIo«tie,  c'est  le  cas  de  !a 
I,  des  cfites  occidentales  et  niérídiünales  de  la  F'rance, 
eure  partie  de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  Tltalie  et  des 
lentes  de  la  Corsé,  de  la  Sicile,  de  Malte  et  surtout  de 
^e.  II  en  est  de  méme  des  régions  orientales  de  l'Eu- 
ime  la  Pologne,  la  Russie  méridionale,  la  Hongrie,  la 
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tout  la  premiére,  comme  en  Australie  et  dans  presqut»  toutos 
régious  australes,  inais  uous  n'avons  trouvé  aucune  notice  sari 
siyet. 

q.  Le  cholera  épidémique  ae  s'est  jamáis  montré  dans  la  Nou 
velle-Zélande.  qui  paralt  jouir  á  cet  ógard  d'une  complete  imm»^ 
nité. 

r.  s.  t.  La  fiPvre  jaíoie,  le  bérih^i  et  la  dmijiu'  suat  óffalí 
ment  iaconnus  dans  ees  Ues. 


Coiuluti<m$  «Mr  la  patltúloyvt  néa-ttlandaúe. 

Comnie  nous  venons  de  le  voir,  ce  pays  est  sinfínliéremPTit 
favorisé  par  l'ahsence  de  la  malaria,  de  la  variólo,  dii  chnlÁra  el 
de  toutes  les  inaladies  endémiques  ou  épidémiques.  Aussi  peut-fjti 
affinner  que  c'est  Tune  des  colouies  les  plus  saluVireaqueiJOHsíidí 
la  Graude-Bretagne.  Les  maladies  que  Ton  y  rencontre  mx^^ 
celles  des  pays  temperes,  telles  que  les  fiévres  continúes. 
rexet!ption  du  typbus;  les  tievres  éruptives.  dont  la  :••  ■ 
apparition  est  tres  récente  et  a  présente  assez  de  gi'a  \  , 
brouchites,  les  pneumunies,  les  pleurésies.  Les  diarrfaées  el 
dysenteries  se  rencontrent  néanmoins  avec  plus  de  fi  '  i  > 
qu'en  Kurope,  mais  beaucoup  plus  rarement  que  dans  le 
tropicales ;  il  en  est  de  ménie  de  l'bépatjte.  Le  rbuinatisnie 
Tune  des  diatbéses  les  plus  répandues.  II  en  est  de  ménie  poír 
la  phtbisie,  qui  fait  un  graud  nombre  de  victimes  diez  les  Niñ*. 
Zélandaís,  mais  qui  ne  paralt  pas  attaquer  les  colüus  europ 
avec  une  aussi  grande  fróquence.  U  en  est  de  méme  pour  lalt  .hr 
lisme,  qui  entraíne  fréquemment  la  mort  des  uatifs.  La  syphilis 
est  certainement  plus  rare  qu'ailleurs,  surtout  chez  les  soldats 
de  la  garuison  anglaise. 
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tUSTUlUUTlOír    OICÍM;RAPIIlQrB    mes    MALADIES    UAN8    IJCS 
ÜIFKÜKEírrES    RÉ<íION8    liV   (ÍLOHK 

Apvi'ií  avoir  réuui  dans  uii  nienie  article  tous  les  faits  qiú  carac- 
'-'  '—f  la  pKtholofíiu  spédale  k  chaqué  pays,  nous  pouvons 
US  tirer  lets  conclusioo.s  qui  eu  découlent,  oou  plus  en 
uivuui  l'ordre  géographiqui',  niab  par  Tétude  de  chaqué  luala- 
,e  coü-sidérée  en  elle-m«^me,  et  par  conséquent,  en  suivant 
'onin.»  nos(»log¡que.  Ce  travail  a  serví  de  base  k  noUe  Atlas 
f,  üü  l'uu  peut  voir  quelle  est  la  distribution  desprin- 
..-. adíes  íi  iu  suiíacc  du  ylobe:  c'ei-t  aussi  le  rébultat 
recherches  contenues  dan»  les  volunies  précédentit  que  nous 
||<T,  eu  suivant  le  niéuie  ordre  que  nous  avous  adopté 
paUi<)lo«i(pH'  ojiisacrée  íi  chaqué  pays. 

A,  La  malaria.  Elle  existe  plus  ou  moins  dans  le«  cinq  par- 

ií*  du  nxmde,  eomnie  on  a  pu  le  voir  dans  no»  vúlunies  précé- 

eots  et.  eomme  Ton  peut  s'eu  assurer  eu  examioanl  les  nirtes 

'"I,  IX.  XIll  XIV,  XV  et  XVI  deuütre  Atla.s.  Eu  Enrf^e 

'  H  r«?!)íJons  jouissent  d'une  innnunitó  pn'üíjue  absolue, 

'«»ieu  partículier  le  ims  de  Tlslande,  des  lies  Féroé  de  la  Nurwiigc. 

lleii  lleü  Uritiinníques.  des  portíons  septentrionales  de  la  Suede, 

le  la  Finlande  et  de  la  Uussie.  D'autres  en  sont  tres  peu  visitées 

Romnie  le  Danemark.  la  Hdiííque,  les  ré'jions  centrales  de  l'Alle- 

,.,,^,u.   fjp  la  Suisse  et  tie  la  France.  D'autres  eutin  en  sont 

lement  atteintes  de  telle  maniere  que  la  malaria  joue 

Jni]iortant  dans   leur  i>atholo«;ie,  c'est  le  ras   de  la 

le,  (tes  cfltes  occidentales  et  meridionales  de  la  France, 

e  la  majeure  partie  de  rEspjip;ne,  du  Portugal,  de  l'Italie  et  d«i 

t»*}*  de  la  Corsé,  de  la  Sicile,  de  Malte  et  surtou»  de 

> .  II  en  estdeméme  des  régions  orientales  de  l'Eu- 

,  comme  la  Pologne,  la  Kussie  mérídionale.  la  Hongrie,  la 
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Turquie  tl'Europe,  la  líouniauie,  la  Gréc  <■»  '•<  H'-^  'I'-  i'! 
chipel. 

Les  dru.r  AuirriqHt'g  pi'éseutent    ooiniut-  1  Kui' 
<leíaéij  <lo  la  malaria,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  il 
a"  XIII,  Toutes  les  régions  septentrionales  situées  au-<le 
íiii  50"  de  latitude  oord  eii  sont  roinpletementprésii 
mauiere  íiu'elle  ne  i-unimence  ft  faire  sentir  sou  n 
dans  le  voisinage  des  graiids  lacs.  Mais  ses  ravages  aujíUieiiJi' 
graduellement  íi  mesure  que  Ton  s'avauee  vers  le  inidi  •t 
l'on  líiiiLííie  les  États  du  Sud,  en  suivantle  cours  du  Missis 
ainsi  ^\iw  les  entes  du  golfe  inexicain.  Ses  etíols  soni  pr 
nuls  daus  les  hautes  rójíious  des  montagnes  Roclieuses,  au 
sur  les  bords  de  rocéau  l'aciñque.  daus  la  Colombie  ¡im 
dans  les  États  ile  TOréfíou  et  de  la  Califoruie.  Le  haut 
du  Mexique  en  est  presque  completemeut  preservé,  t;iL  „  ^ 
les  régions  basses  sont  á  i>eu  prés  i)artout  des  foyers  d'intoxiQ 
tiou  malarieuue.    Les  móuies  Dbservatious  s'api-' 
tliverses  ré^ioüs  de  rAmérique  céntrale ou  les  (ivu\ 
que  rintérieur  des  foréts  vierges  et  les  bords  souveut  inoí 
des  riviéres  ou  des  lacs  sont  au  plus  haut  point  insalubres. 

L'Aniérique  du  Sud  présente,  coninie  celle  ilu  Nord.  niaismj 
seiis  iuvei-se,  des  régions  indemnes  et  d'autres  tres  viivitíies 
la  malaria.  Commencons  par  les  Antilles,  qu¡  sont 
les  deux  contiuents  et  qui  sont  visitét?s  au  niónie  .  n 

malaria  que  les  régions  voisiues  des  Ét'its-lJnis  ou  ct-li»  >lc 
Guyaues, C'est  cequeToQ observe  íi  Cuba,  jí  ilíilíti,^  laJiimíil(|Ui. , 
íl  Porto-Rico,  h  la  (iuadeloupe,  h  la  Martinique,  j>  la  Trinité,] 
ainsi  que  dans  les  petites  Antilles. 

Toute  la  cote  nord  de  r.Vmérique  du  Sud  constitue  Tun  <l«| 
pays  les  plus  insalubres  de  tout  le  globe,  surtout  les  GuvftDti(| 
dout  les  régions  basses  sont  des  foyers  pestilentiels  <1 
na.  Le  graud  empire  duBrésil  en  est  aussi  visité,  non  sr 
sur  leseóles  et  dans  les  grandes  ville,s  de  Parahyba,  P'erüambuWCj 
'  Babia  et  Rio  de  Janeiro.  Cette  derniere  surtout  est  •'  m 

insalubre.  Si  Ton  remonte  le  cnui-s  du  tieuvo  de  1 
de  ses  principaux  atflueuts  jusqu'aux  versants  orientaux  de 
Cordillére,  Ton  rencontre  partout  cette  influence.  U  en 
raémeilu  Paraná  etdu  Paraguay  jusqu'aux  environsdu  AO'dé 
de  latitude  sud,  ainsi  i}ue  dans  les  régions  baase.s  de  la  Bolivifí^ 
mais  t  dater  de  cette  limite,  la  malaria  dispamlt  presque  cuín- 
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ftnení  dans  rUruguay  et  dans  sa  capitule  Montevidfio.  ainsi 

lans  Bm«nos-Ayres  et.  toute  larépublique  Arjíentiue  jusqu'á 

if^'  nuMñílionale.  La  mííUie  obsí'rvatimí  s'applií|ue  ft 

!!•  mti'is  rHgi(Mis  (le  la  Ciirdillere  dfpuis  la  Nonvt'lle-(in.>- 

I  jiiüqu'á  la  Patasfonie  qai  fiont  compliítenient  iurternnes  il  ce! 

I  Vites  oroifientules  sont  au  cnntraire  assez  visiíúes  par 

1*1  in'depuis  Icíí  provinces  (le  rAim  rique  ccutralt' jus- 

N  alparaiso  ct  ii  Saiitiauo ;  od  l'observe  míínie  un  peu  plus  au 

oü  elle  dt^passe  le  30"  dejíré  de  latitude  el  s'éteiid  j)re.s(|ue 

Til  Valdivia,  c'est-sVdire  euviroii  dix  du^ivs  plus  au  inidi 

í«ur  la  c6te  orieutale. 

friqtte'  est  le  coutinciit  le  i>lus  universellenu'Ut  visité  piu- 
ría, qui  atteint   daus   (juehiues  réijcious  une  iuten&ité 
re.  Kien  ü't'fiale,  en  effet,  la  jíravit»"»  des  íievrí!S  de 
.iiéütale  qui  méñtc  á  plus  juste  titre  le  noni  de  tnm- 
dnut  Euro])¿eu8'.  La  oftte  occidentale  du  Sahara  n'est  pa5 
iüsalubn*.  iiiaísíi  mesure  í|Ue  Ton  s'avanoe  vers  rí\(piateur 
ie  Yon  parcourt  les  cotes  jusqu'au  lo»'  deuré  de  latitude 
la  prüportiuu  des  fiévTet»  malaríeones  aut^mentc  i^raduelle- 
nie  tetiqis  que  leur^íravité,  Toutes  les  cMes  situí^e» 
in'^al  ju-squau  io"  •le<i;rú  de  latiludr  sud  sout  nieur- 
p<mr  Uis  colono  europiknis,  qui  subiüseut  les  atlaque^  tir 
itable^eire  rhnUirute.  de  ce»  ré^ions  iuiíospitaliére». 
sun^que  Ton  s\^loi^ie  des  cAtes,  le  dan^^-r  diniinue,  sur- 
ri  Ton  attdut  les  collines  el  les  uiontAtrnes  de  la  chntoe 
kir  qui  üóparcDt  les  pays  riveniins  de»  ré>;ions  ceutralej..  Au 
U»  Manv*.  TAlcérie.  Trípoli,  Tuni»  et  l'f'>irypte  sout  ♦''jni- 
meut  «1  ^ur  les  i'6tes,  ainsi  que  dau»  le»  valléi-s  de 

Le  i ■.■■A.  les  bords  de  la  iu<?r  Ilou^e  el  les  réi;ioiu« 

l'Abvisainie  soiit  tréss  cravciiicDl  atteintü  par  la  tiiala- 
•  raassif  de  rAbyssinie  n'en  est  pr»  "au 

i  in^'.  Le  gniDd  désert  da  Sabara  u        ,    ;j1  á 

de?  ••fflu\t'«  nialaríi*n»«!<.  paitout  oü  U  existe  de  Teau  qui 
A  \%  Tégétatioo  de  se  dévdopper  et  á  cmMlUuiT  den 
oü  les  csnvaaet  peqreitt  troaver  un  abrí  et  renouveler 
fnus  proñaoos  d^eaa  pouble.  L'intéríeur  du  continrat  afríraní 
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etít  prfsíjue  partout  visité  par  rimpajudisnie,  comme  ro! 
éprouvó  Livingstone,  Schweiufurth.  Stanley,  Caiueron  et  Sfi 
FHnto,  qui  ont  parcouru  ees  pays  complétement  inconniLs  avaí 
lea  voyaí^es  de  ees  hardis  pionniers  de  la  ('ivilisation. 

Les  cotes  orientales  deTAft-ique  dei>ui8la  iiier  Rouge  jusqu'a 
tropique  du  Capricornesontaussi  atteintes  par  la  malaria,  quoí 
qu'ii  un  degro  moindre  que  les  c/ites  üceideu tales.  Elle  régn^ 
sur  les  bords  occidentaux  de  la  mer  Rouge,  sur  les  cotes  di 
Somalí,  de  Zauzibar,  de  Mozambique  et  sur  celleíí  oii  débuucliea^ 
le  Zambese  etle  Limpopo,  jusqu'á  la  baie  de  Delagoa  et  au 
pique  du  Capricome.  Les  \ictimes  qu'elle  a  faites  panni  h 
voyageurs  sout,  il  est  vrai,  moins  norabreuses  que  sur  lescotes  occi 
deutales,  muis  elles  n'en  sout  pas  moins  raloutables  uux  Ei 
péens.  Toutes  les  regióos  meridionales  situées  au  delíi  du  tropi^ 
que  sont  j)resque  complétement  préservées  de  TintlueDC**  mala 
rienne,  aussi  bien  sur  les  deux  cotes  qu'á  rextrómité  du  conli^ 
nent  aññcain ,  e'est-íi-dire  jusqu'á  la  ville  du  Cap  et  dan»  1^ 
majeure  i)aitie  de  la  colonie. 

D'autre  part,  nous  trouvons  les  méraes  causes  d'insaluhrit 
sur  toute  Tétendue  des  tles  situées  prés  de  la  r6te  oriéntale 
r*est-s\-flire  Madagascar.  les  Coniores  et  les  Seychelles,  mai^ 
elle  fait  complétement  défaut  dans  la  plupart  des  tles  située 
prés  des  cót^a  occidentales,  córame  Sainte-Héléne  et  les  Gana 
ries.  tandis  qu'elle  visite  assez  fortement  celles  du  cap  Vert. 

VA^ir  est  beaucoup  moins  atilinte  parla  malaria  que  KAfr 
que  et  les  deux  Amériques  et  se  rapproche  h  cet  égíird  de  l'Eu- 
rope.  En  efl'et  les  driu;  liera  environ  du  wutinent  asiati(iue  sout 
presque  complétement  preserves  de  Timpaludisme ;  c'est  le  r^is^ 
de  presque  toute  la  Sibérie,  de  la  majeure  partie  de  la  Moni_'olie 
du  grand  désert  de  Kobi,  du  nord  ríe  la  Chine,  du  Thibet.  de 
régions  montueusesdu  Pamir,  deriiindou-kouch,  derHimalayí 
de  la  Perse,  de  FAnnénie  et  ele  PAsie  Mineure.  II  en  est 
méme  des  déserts  du  Turkestan  et  del' Arable.  Mais  si  les  lUC 
tagnes  et  les  déserts  n'engendrent  pas  la  malaria,  il  n'en  est  pn 
<le  meme  des  pluines  et  des  régions  cótiéres.  C'est  ainsí  qu'ell 
domine  toute  la  j»athologie  de  l'Asie  Mineure  et  des  íles  qui 
dépendeut,  córame  Chypre,  Crotc  et  toutes  celles  de  Tarchipt 
La  Syrie  en  est  également  Nisitée  sur  les  rfttes  et  méme  dan 
riulérieur;  elle  ne  s'arréte  (jue  sur  les  bords  du  grand  déseí 
Les  vallées  de  TArménie  n'en  sont  pos  complétement  a  lábil 
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uuilgré  Icur  altitude.  On  la  retrouve  en  Mésopotamie  sur  tout  le 
(V(nirs<le  TEuphrate  et  du  Tigre,  oü  elle  augraente  de  fróqueuce 
et  <le  gi'avité  h  mesure  que  Ton  s'approche  du  golfe  Persique  dont 
les  áeux  rives  doiveat  étre  dassées  parmi  les  régions  nialarien- 
-^  plus  iusalubreü.  La  móme  influence  s'est  fait  sentir  par- 
lii  l'oü  a  reinuó  le  sol  des  auciennes  villes  de  Xiuive  et  de 
Babylnoe,  de  telle  maniere  qu'on  a  souveut  été  forcé  d'ioterroni- 
pre  les  fouilles,  malgré  le  vif  iutérét  qu'elles  présentaieut. 

L'Arahie  n"e,st  poiut  complétenieut  indemne  k  l'égard  de 
Pimpaludlsme,  principaleinent  sur  les  cotes  du  golfe  Persique,  de 
la  nier  d 'Ornan,  d'Aden  et  de  la  uier  RotJge  oü  les  ports  de 
I>jedda,  de  Moka  et  de  .lainlio  sont  n»put»'*s  pour  leiu"  iusalubrité. 
U  eu  est  de  niénie  de  Médine  et  de  la  Mecque  quoiqu'avec  moius 
d'ínttínsité.  Certaiues  provinces  de  la  Perse  sont  soumises  ?i  la 
raime  influence,  surtout  au  nord  daus  le  Me/anderaui  sur  le& 
bonls  <le  la  uier  Caspienue  et  au  niidi  sur  les  eCtes  orientales  du 
«ülfe  IVrsique.  Le  tirand  plateau  central  oii  sont  sitúes  Téhí^ran 
el  Lspaliau  payentaussileiir  tributa Pinfluence  malarieime  quoi- 

i'h  un  uioindre  degré  iju'aux  extréuñtés  et  daus  les  vallées 
Ecidentales  de  la  clialue  annénienue. 

L'A?ie  céntrale  dans  les  régions  des  Turcomans,  des  Kirghises 
et  des  Afjíliaus  ne  subit  rendéiuie  palustre  que  sur  le  cours  des 
gniuds  tleuves  du  Syr  Daria,  de  rAuíou-Daria  et  de  l'lndus, 
aiusi  que  sur  les  hords  des  grauds  mar<^.cages  qui  séparent  le 
I"  ■  ■  t.iri  déla  Perse.  Partoutailleurs  les  déserts  et  Tabsence 
1 1-  I  ion  eiupéolient  le  développenient  de  la  uialarÍH.  Les 

hautcs  vallée¿  oü  sont  báties  Ht^rat  et  Caboul  en  sont  également 
Irt-íi  peu  visitées,  tandis  <iue  les  cAtes  meridionales  du  Mekran 
et  du  Hélnucbistan  en  subissent  rinHuence  h  un  degré  tWv 
ólevé. 

Ia^  vallées  de  Carhemire  et  les  hautes  rigióos  du  Thibet  et 
de  rHiinalaya  en  sont  inteux  préservées.  11  n>n  eüt  pas  de 
uiéme  de  IHindoustan  et  de  tout  Penipire  des  ludes  oü  riuteu- 
sité  des  rayous  solaires  jointe  aux  fréqueutes  inondaiious  des 
grands  Heuves.  aiusi  que  I'i'spuce  considerable  ulteruativement 
désséché  ou  presque  touj(mrs  subnjergé  des  deltas  de  l'lndus  ct 
du  («ang(!  et  des  autre^  tleuves  développeut  les  étnauatioas  palus- 
tres qui  coütribueut  ü  Piusalubrité  de  ees  rógious.  En  sorte  quo 
fon  peut  aifinner  qu'ü  rexception  des  Haucs  de  riliinalav 
?rsent  íl»*  f-nutitoriii  aux  eimi])t''ens  inal;id«-s,  11  n'csf  yr» 
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» dunfeapíreáes  b4es  díp  róDPO  presen 
.  LUedeCeflmpartk^áfaiiBéiiie  ;ú -.. 
^lo  eftlB^  jñadftíemeul  ks  ocodwiUlw  et  iUtí 
I IMBS  dfai  plataoi  ceatnl,  fnnror  par  exemple,  NeuwH^  Kiiia  «p 
'9crt  cqadftBC  4e  refoife  aox  niiltérg. 

La  Bírvume  et  k  pnaqn'lle  de  MaUmi  aoot  na  oouil»r«  d» 

Kles  pin  fíHiÉi  pu- te  naüam,  sor  UMit  le  eo' 
;  4mms  Ib  épñws  fcvCls  qñ  uiutroit  une  gm 
p«js.  D  C9I  est  de  nésDe  dn  iT>Taane  de  Siam,  da  Laiiü  et  de hi 
te,  «n  ks  bords  des  fiema  et  en  putíour 
tdii  licf^inigNBt  soofoit  iwNidésel  foraent  < 
'Ucs  aa  mítíea  desloéis  so^neflü,  couk  autont  átíf».  ia 
arates,  les  viUageset  les  iMHMpelsd'—'--  f  -    '   ' 

lors.  la  dialeta-  aídant,  quds  doiT* 
fluía,  quad  les  eanx  neotmt  da&^ 

I  vigétaBxetaiúnam<|iñiietaide&i  ¡•^^  ••  -,k "vi-l-^'i'^i  <!•..-  ^ mu-v^ 
[pcstüentíels. 

Ce  qoe  noos  dísons  de  riodo-Cliiiie  s^appBqoe  égalr: 

reiqMi«CliisoisdoDtle«e!nuids  fleQV«sdttIIoan$*-who.dL 

t^eiHkiaiie  et  da  Tcheoo-kiaati  ainsi  qat  de  leors  nombrem 
,  «flhamts  délMifden  t  aprés  la  foous  des  aeigcs  sor  les  bu « 
fPMSOil  üs  prement  ieur  soaite.  Les  detta«8oot  éfraleui 
por  des  aUarions  alternatiTement  eouverte»  eC  découvertfls  el 
constítuent  de  Boadireiises  lagimes  p<  ' 
cireoBstaitces  lopognpliiqíKS  existaieij 
ho,  aloTá  que  les  troupes  anjdo-firan^aisesy  débaniDereot.  ainsl 
que  iLins  la  ríviére  dn  Tdteott-kiaiig  sur  '  '' 
CaDtoD.  Les  regióos  centrales,  qooiqDe  nv 
malaria  nVD  soDt  pourt^iat  pa.s  préssenées.  11  eo  esi  de  miam 
des  lies  voisines  d'Halnan,  de  Honn-kona,  Je  Fornict*^  rt  d^ 
Chasan.  aiusi  que  de  la  presquMle  Coréennae,  düül  It**  tuuse» 
rétdons  abondent  en  effluves  féhrigéues. 

Les  grandes  lies  qui  coustitueot  lempire  du  Japón  pr^^^*"'*^ 
ie«i  inéiues  circonstances  de  chaleur  et  d'hoiuidité  qui  <  \ 
pent  reodeniie  palustre:  les  ré^ioiis  orieii f  uéridioaaUa 

en  9ont  atteintes  á  divers  degrés;  Ton  siicui-  -»«•  de  Nai?i^ 

tjiki  coiniiie  spécialemeot  iosalubre.  Yeddo  et  Yokohama  b'« 
Pont  pourtant  puint  ¿4  Tabri.  I    "     ■    ' -   >     " 
Kcptentrioualf!*  de  Niphou  n'i  ;      , 

de  mémc  du  Kamtchatka  et  des  Ües  Aléoutienne?». 
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|f?raD<is  arcliipels  de  la  Sonde,  des  Célebes,  desPhiliiipines 

la  l'apouasie  ou  NouvelIe-ÍTuinée  snut  essentielleint'Ot 

2nües,  surtout  daiuí  les  ré^ous  rótién-s,  aiiisi  que  daus  les 

I  viei^es  qui  recouvrent  les  flanes  des  montafíoes,  tjindi- 

're,  dans  la  plupart  de  ees  tles.  de  hauts  plateaux 

preserves  de  rendéraie  et  qui  sont  reohercbés 

ganatoria  par  les  habitADts  des  cotes  alors  qu ils  sont 

Jes  et  afTaiblis  par  les  tiévres  intermitientes  et  pseudo- 

K'S  qui  reconnaissent  i)our  c-ause  essentielle  les  effluves 

reux. 

}ntinuaDt  notre  voyage  vers  Test,  nous  trouvons,  daus  la 
jsie,  fort  peu  d'inüuences  malariennes;  elles  raanqueut 
Sí-tenieul  dans  les  NouveUes-Hébridei».  la  Nouvelle-Bre- 
lu  Nouvelle-Irlaude  et  la  Nouvelle-Calédonie  aiusi  que 
archipels  de  Sainoa,  de  Tonga,  des  NavÍKateurs  et  de 
r.  \j' Au»iralie  et  la  yonrdle-Zélande  jouisseut  du  méme 
^ííe  (liir.  a  Texc^eption  de  (juelquesréjdousoótiére.s  ^ituées  au 
lu  grand  continent  australien,  la  malaiia  ne  s*y  rencontr» 
)art.  non  plus  qu'enTasraanieeten  Nouvelle-Zélande, 
¡niaintenaut  que  nous  avous  passé  en  revue  les  di  verses 
du  monde,  nous  pouvons  tirer  les  conclusions  suivantes 
It  éfé  repruduites  dans  la  carie  n"  XVI  de  notre  atlas  : 
[malaria  utteint  et  dépasse  mérae  le  cercle  polaire  en 
! ;  2"  elle  est  tout  á  fait  exc«ptionnelle  en  Asie  au  déla  du 
|e^"é  de  latitude  nord;  3"  elle  n'apparalt  en  ^Vniérique 
environs  du  biV"  degré  de  latitude  nord  et  cesse  cumplé- 
Itau  delft  du  2(r"  degré  de  latitude  sud ;  4'  c'est  cette  der- 
liuiite  que  Ton  observe  en  Afrique  et  en  Australie; 
dus  grande  intensité  de  l'intluenee  raalarienne  se  niontre 
Eurnpe  entre  le  60-  et  le  35"'  degré  de  latitude  nord.  En 
«que  depuis  le  40"'  (legré  de  latitude  septentrionale  jus^ 
2<r*  degré  de  latitude  méridionale:  en  Afrique  depuis 
de  latitude  uonl  jusquau  'Ar'  de  latitude  sud:  en 
lie  depuis  le  H)"^  de  latitude  noitl  au  ICr' de  latitude  sud: 
1,  la  zone  inalarienne  de  T Australie  s'étend  du  Ur"  au  20 
U-  sud.  En  resume,  les  régions  centrales  de  notre  globe 
MUt  visitées  par  rendéuiie  palustre  qui  s'éteu<l  davan- 
lifTs  le  nord  en  Europe.  tandis  qu'elle  est  beaucoup  moins 
^due  en  Asie  et  dans  TAmérique  du  Nord.  dont  les  régions 
sont  plus  meridionales;  de  méme  en  Mrique  elles 
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ü'occupeutqu^une  faible  portion  de  l'extréniitó  tjud  ducoutiueuL 
tandjs  que  la  presque  totalitó  de  TAustralie  L*t  de  lu  Nouvelle 
Zélande  en  sont  complétement  h  Tabri.  Álnú  done,  les  réginni 
malariennes  occupent  tout  le  centre  et  le  tnidi  de  l'Amériquí 
du  Nord,  le  ceutre  et  le  Dord  de  rAniérique  du  Sud,  la  presquí 
totalité  del'Afrique,  leceütre,  tout  le  midi  et  une  grande  parti^ 
du  nord  de  l'Europe.  Les  régions  meridionales  de  l'Asie  et  1« 
grands  archipels  qui  s'y  rattacheut  sont  égaleitu-ut  des  foyer 
tres  intenses  de  malaria.  En  serte  qu'en  resume  lu  totalité  dt 
pays  de  Textréme  nord  et  la  plus  p;rande  portion  de  l'extr 
sud  sont  tout  t\  fait  préservées  de  cette  intiuence  qui  n'igne 
hi  majeui'e  partie  des  rófíioas  centrales  de  notre  globe,  occt 
ainsi  environ  la  moitié  de  la  superficie  des  pays  habites. 

Avant  de  tenuiner  ce  qui  concerne  la  distribution  géojírapl 
ípie  do  la  malaria,  nous  devons  traiter  «leux  quotious  (¡ui  s 
ruttiichent  tres  directenient.  La  premiére  couceme  l'inílueDC 
de  la  latitude  sur  le  type  des  ñévres  malariennes  et  la  secx)iid^ 
«é  rapporte  íi  l'intensité  de  Pinfluence  malarienue  dans  le 
différeutes  regióos  du  globe. 

D'aprés  Griesinger ',  les  accés  se  rapprocheut  á  mesure  qu 
Ton  gagne  les  régions  meridionales.  Cette  raéme  opinión 
exprimíe  par  I»-  D'  Léon  CoJin ',  qui  affirme  que  lex  diversc 
mes  de  fié\Tes  d'accés  deviennent  d'autant  plus  continúes  i 
les  observe  plus  pros  de  l'équateur,  et  d'autant  plus  intermití 
lentes  qu'on  les  observe  plus  pres  de  Icurs  limites  sim 
nales.  Cette  opinión  avait  étó  combattue  par  Hirselj. 
qu'elle  avait  de  trop  absolu,  mais  elle  doit  6tro  dctiuitiviíilic 
admise  comme  exacte  puisqu'elle  resulte  avec  la  plu- 
éví<lence  des  faits  que  nous  avons  cites  dans  tout  le  con 
ouNTage.  Nous  avons  vu  l'intermittence  caractériser  TintiueDC 
nialaiienne  des  régions  septentrionales,  la  rémitteuce  eí  la  cod 
tinuite  dominer  dans  les  pays  chauds.  Nous  avons  sígnale  ct 
faits  poiir  l'Allemagne  *,  pour  TAlgérie  •  et  pour  les  cfites  oer. 
dentales  d'Afri(iue  *,  c'est  ce  que  Colín  a  demontre  par  la  coi 


'  Traite  de«  ntaladifs  wftxtieuses,  traduii  par  le  D'  Lemattxe.  In>9', 
Pnri»,  1868,  p.  27. 

*  Lóoii  Colin,  Tfaiti  fies  /¡¿eres  interimtUntes.  In-8».  París,  tSTO. 

*  T.  II,  I».  f,92. 

*  T.  III,  p.  G03. 

*  T.  llt,  p.  G52. 
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úson  des  types  observes  ii  Vieoue,  eu  Algérie   et   aux 
ludes*. 

T;p«  réciiltenl.  Tjpe  qnotidieo.  'l'.Tp«  lien:e. 

Vienne O                       36  '%  42  > 

Algérie 12  «/o                  62  "/o  24  % 

Ind«í8  orientüles.    .     .      91  %                    7  «/o  1  •/* 

T,vpe  «jniurle.  !tT«!gaIier. 

Vienne 7,6  %  3  'u 

Algérie 0,5%  U 

ludes  orientales.  .     .        O  o 

L  jntíueoce  de  la  chaleur  ressort  de  ce  tableau  pour  mootrer 
qoB  le  type  vane  avec  la  température;  c'est  ce  qui  resulte  ég&- 
'  r;t  de  raufnnentation  du  type  réniittent  aver  la  rhalour  de 
(  su  (liniinution  avec  le  retour  du  froid  de  rautínmie. 

La  Sí?conde  question  que  nous  devons  étudier  se  rapporte  íi 
Yiutcnñté  <lv  Vinjiueiice  inalariemif  qui  est  d'une  appréciatiun 
bien  difticile  pour  les  pays  oü  elle  e;?t  íi  sou  maxiinuin  et  qui 
D'nnt  aucuD  documeut  statistique.  a  Texception  de  ce  qui  con- 
cerne les  armées;  mais  pour  TEunipe  et  les  fitats-Unis,  nous 
pouvons  donner  quelques  ihiíFres  qui  feront  eoniiíiltre  l'influence 
de  la  niiihiria  sur  Tensemble  de  la  mortalíté  désignóe  en  niillií*- 
mes  des  décés. 

1»  Europe.  En  Lslandefl~,0;NorwéseO*',0:Su6de,fréquentt« 
mais  bénitrnes;  Finlandc  los  IS"";  Üanemark.  rare:  Ilnllandt* 
Ifs  lO"";  Zélande  les  2(r";  líeljíique  les  ^H"",4 ;  Franr»*  (villes 
aa-deasus  de  10,000  habitante)  les  R—,3;  Ansleterre  fí^,23; 
ftcosse  0-M3:  Irlande  0"M.S;  provínce  de  Turin  les  4"-,'20; 
jirovince  cío  (In)ssetto  (Toscane)  les  72"~,5,  et  en  y  joignant  les 
fiévTfs  rt^mittí'ntes gastriques,  bilieuses,  ner%euses  et  typhotdes, 
166  239—.;');  Portugal  (dans  Tannée)  les  12-". 

2"  Amf^riqne.  dn  Niyrd.  Canadá  les  2"" ,45;  Tensemble  d<?s 
États-Unis.  íes  14"*',5,  et  avec  les  tiévres  remitientes  et  pemi- 
deuses,  Itís  "H-V^-J.  Et  si  nous  rerherchons  la  proiK)rtJon  de  la 
mortalité  dans  U-s  priucipaux  Ktats,  nousavous:  pour  la  Klnríde 
les  57**',4;  le  Texas,  k  l'oufst  «lu  Colorado,  les  óó"",0;  1p  Texas, 
¿  Test  du  Colorado,  les  áa"'',^;  l'Arkansas  les  5(r",7;  la  I/)ui- 
sianc  les  44"",0;  le  Mississipi  les  4I"",1 ;  le  Kansas  les  .Hír*,! ; 


»  Uji.  nt.,  p.  138. 
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r  Ala])ania  les  38»-.0 :  la  Caroline  ilu  Sud  les  3ír-,R:  b  • .  i 

U's  2í)"'",8 :  le  Missouri  les  28"'*,4 :  le  Tennessee  les  :"  ^ 

diana  les  22"'"',1 ;  la  Caroline  du  Nord  les  lir-/J; 
18"'*,2;  leKentucky  les  ir^^^.i:  la  Nevada  k^  l:i"~.M:  i  - 
les  12""'.M;  le  Nehraska  les  ll"-.0:  TUtah  les  1 1— .2;  la  • 
uie  les  Kr-,5:  le  Nouveau-Mexiqueles  10-",  1 ;  riowa  l'^> 
la  \"irsiuie  oriéntale  les  S^^jf»;  le  Marjland  les  8"",:^;  < 

ware  les  «"",3;  la  Virgiuie  o<'cidentale  les  4*",4;  le  M«...    ^ 
3"^.5;  le  New-Jersey  les  H—,4;  le  Wisconsin  los  8—,0;  In  1'»* 
sylvanie  les  2"'*,4 ;  Ñew-York  1"'",8 ;  le  Connectirut  I"'.0;  le  Y 
nioDt  ()™".ít;  le  Ithode-Island  (r',7:  le  Massachusscts  O-'.r; 
New-Hampshire  fr',2. 

Comnie  ou  le  voit,  les  diíFéreuces  entre  les  Etats  ^ont  ■ 
rabies  et  montrent  (luelle  est  l'intensité  de  TinHuent 
rieune  dans  cbacuu  d'eux.  Mais  h  cité  de  la  questiou  Ljer 
pliique  qui  les  répartit  entre  le  Nord  et  le  Midi  et  la  v 
cliniatoloírique  qui  les  divise  en  íltats  chauds  et  hinn 
froids  et  secs,  il  y  a  celle  du  défricheinent  qui  déveloiiíK"  parunil 
la  malaria,  mnis  seulenient  d' une  maniere  tempüniiiv.  et  c'íA' 
íicette  intiueiieequ'esi  duela  forte  mortalitédes  Ktntsdu  K«* 
sas,  de  la  Nevada  et  de  Tlllinois;  et  elle  disparattra  lorsquelí 
majeure  partie  des  tcrres  seroni  cultivées.  C'est  ce  que  rtmi 
constaté  dans  les  États  du  Nord,  romme  New-York,  la  l'ensyl' 
nie  et  le  Massachussets  oii  la  malaria  a  réfmé  daos  le  siécle  díf^ 
nier,  mais  a  compléteinent  cessé  dans  celui-ci. 

Aprés  avoii'  appréció  Tiutensitó  de  TinHuence  malarieun* 
dans  l'eusemble  de  quelques  pays  ou  de  portions  d'un 
contrée.  nous  coniplóterous  eette  rerlierche  en  faisán t  <  '> 
la  mort^lité  amenée  par  cette  influence  dans  quelques 
européeuues  et  amérieaines. 

1"  Enmpt:  Christiania  (>"',1;    Copenhasrue   O^'.l^; 
danoises  0"",38:  St-Pétersbourg  (r',GO;  Kiga  0"',35;  AniMif 
dam  les  !>■"!«);  Midlebourg  (Zélande)  les  8"",0;   Harlera  1« 
(¡'"•,00;  Groningue  les  4"~,70;   liotterdam  1"',70;  BnivelW 
ír'jiG;  Londres  0"".2»);   Édimbourg  IV",20:   \illes  fr 
(ayaut  Ui,(KW  habitants  ou  un  plus  ^frand  nombro)  le>  u    . .    j 
París  les  4"".ti;  Rochefort  les  12"",  I ;  Bordeaux  les  r>"-.5: 
Narbonne  les  22*", 4;  Francfort  iV",!!;  Berlín  0",»íó;  Drtwl' 
0"".40:  Munich  0*%40 ;  Turin  les  4"'-,2;  Kome  les  41—,íi5;  Li*- 
boime  les  (í— .57 ;  Athónes  les  42"-,2;  New-York  0»',8;  Phíl»' 
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1)»%'»;  lVovi({encr  0«%fH);  Sau-Fraacisco  ír',8;  la  Nou- 

rléaus  les  58"",8;   México  les  5"'",0;  la  Vera-Cruz  les 

;  Homiuras  (gariiisoíi)les  Sl'^'.O'J;  la  Janiiüquc  (gamison) 

I""*,!!;  Cayenue  ([u'nitencier)  les  M.i"",0. 

Misemble  de  ees  chiffres  nous  niontre  que  l'influeni'e  laala- 

e  s'exerce  avec  plus  ou  inoins  cPinteusité,  nou  seulement 

des  pays  ditterents,  luais  eucore  daiis  les  diverses  ré^íions 

méme  pays,  ce  que  démontrent  avec  la  dexniére  évidence 

uments  recueillis  aux  Íltat-Unis. 

>  il  ost  une  autre  questioD  qui  se  présente  á  notre  obser- 
1  et  que  nous  avous  dójk  siguiílée  eii  parlant  des  États- 
is.  Viiifluntre  malar iennr est-ellc pcrnuiueutc  na  tpmpornirRf 
rópousf  est  tacile  pour  les  régions  teiupcTées,  elle  Vest 
ns  pour  les  cliniats  tropicaux.  Voyons  d'abord  ce  qui  s'est 
Europe  h  cet  «^gard.  A  Londres,  par  exemple,  pendant 
.  XVI"'et  XVII""  siécles,  le  nombre  et  la  gravité  des 
^vres  mtennitteut.es  étaient  si  considerables  (prelles  aumnen- 
■ient  tn=*i  untahlemeut  la  inortalitéetqu"elles  l'avaient  reudue 
BtivaltMiuautomualeau  lieu  d'hiveniale  ou  printanicre  (ju'elle 
Bt  a<:tuelleuieot.  Les  niémes  obsen^atious  s'ujqiliquent  aiLX  ré- 
pious  traversées  par  la  riviére  Chaui  qui  soiit  tlevenues  saines 
.'insalubres  (juVlles  étaient  autrefois.  Nous  avons  un  exeniple 
Dut  aussi  frnppnut  tlans  la  ville  de  líothefort  dout  la  mortJiljté 
eflrayante  et  atteignait  la  proportion  íVun  dócés  sur  seize 
ts  et  qui,  maintenant,  grsicesau  dessécbenient  d'un  ma- 
e  r»<K)  hectares,  transfomié  en  terre  amble,  a  vusa  niortn- 
iiicendrea  un  décússur  qt<arnuti^-iiii  habitants,  proportion 
[ue  ideutique  h.  celle  de  la  plupart  des  villes  íran^aises.  Au 
.  ce  n'est  pas  seulement  le  chiffre  de  la  mnrtalité.  c'en  est 
m&i  Tépoque  qui  a  été  cbangée.  Ainsi  que  nous  Tavons  vu  ', 
«ili*  qu'au  siécle  deruier,  rautonine  couiptait  les  3<i.y:T  7»  des 
cés  et  le  printemps  seulement  les  18,40 ",'(, ;  actuellenient,  Tau- 
itkv  en  comi)te  seulement  les  30,27  "/u  "-'^  '•■  printetups  les 
23^.0»)  "/„.  Nous  avons  representé  ees  proportions  qui  out  été 
déffiontrées  graphiquement  daus  la  carte  n"  XI  de  notre  atlas. 
Koitó  avons  sipnalé  la  méme  transformalion  dans  les  États-Unis 
' "inons  duNord  étaient  fortement  \isitées  par  la  malaria, 
.que  du  détrichemeut  et  de  la  preniíére  cülomsation: 

'  T.  U.  p.  ASb. 
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lanrlis  qu'actuellement  elle  y  a  presqu'entiérement  dispara, ' 
Od  Tobsterve  avec  une  (grande  iateasitó  dans  les  ÉtaLs  qui  sont 
encoré  á  la  période  de  déft-ichement  *. 

II  n'en  est  pas  de  ineine  pour  les  régions  tropiealtt  oU  se  trou- 
veiit  réunies  la  chaleur  et  l'humidité  et  oü  l'ou  o'a  jusqu*á  pro- 
sent  trouvód'autre  remede  h  la  mortalité  amanee  par  la  malarra 
que  la  substitution  d'ime  race  ¿  une  nutre  pour  la  cu!' 
Ierres  ainsi  que  pour  les  soldats  de  la  garnisou.  L'ou 
eífet,  que  les  négres  peuvent  travailler  impunéroent  daos  1« 
réjíions  les  plus  insalubres,  lík  oü  les  Européens  sur  i' 
jíraml  nombre. C'estdaiíscemóniebut quedan» quí  i  1 
an«;laise8,  Ton  a  substitué  les  soldats  négres  aux  européens  e| 
sauvé,  par  ce  nioyen,  un  ^rand  nombre  de  vies  aux  B« t- 
aux  Antilles,  sur  les  cotes  occidentales  d'Afrique,  ii  (  • 
ailleurs.  II  eu  eüt  été  autreraeot  si  Ton  eüt  perseveré  á  envoye 
des  troupes  européennes  daus  ees  régions  uéfastes  oii  les  í»8 
des  blancs  avaient  succombé  en  1824*. 

Nous  tenninerons  en  rappelaut  V injtuf.nc*'.  de  la  mularia  (tuí 
l'ensernhle  de  la  mortalité  ainsi  que  sur  la  duréc  da  la  fü'J 
Nous  avons  traite  ees  deux  questious  daus  notre  premier  voli 
íp.  530  et  suivantes),  oii  nous  avons  vu  que  hi  malaria  excrce  unil 
double  influence  sm*  la  mortalité.  La  premiére,  qui  consiste  h.  eu 
déplacerTépoque,  etla  secwnde  qui  se  rapporte  h  l'action  exercé 
par  la  malaria  sui-  la  mortalité  aux  différents  ílges.  L'influt'Oí'í 
de  la  malaria  sui'  Tépoque  devS  décós  se  manifesté  d'uue  mauifr(j 
tres  evidente  par  la  comparaison  des  pa)'S  salubres  avec  ceux( 
existe  la  malaria.  L'exjimen  de  nos  cartes'  sert  de  don 
tion  á  cette  opinión.  Eu  eítet,  tandis  que  dans  la  majeui 
de  TEurope  la  plus  forte  mortalité  est  hivemale  ou  print 
niíre,  lií  oü  régne  la  malaria  c'est  Teté  ou  Pautomne  qui  soi 
les  plus  insalubres,  le  printemps  étant  au  coutraire  Tépoqued^ 
la  plus  faible  mortalité.  Aux  États-Unis  c'estl'inverse.  puisqi 
les  États  oü  la  malaria  domine,  comme  le  Mississipi,  la  Floridc 
la  Georgie  et  le  Texas  out  une  mortalité  printaniére  et  hivi 
nale.  tandis  que  pour  les  États  du  Nord  d'oü  la  malaria  a  presquj 
completemeut  disparu,  c'est  en  automne  ou  en  oté  que  les  déc 


•  Voy.  t.  m,  p.  314. 

•  Voy.  t.  III,  p.  663. 

»  N«  I,  II,  m,  X,  XI  et  xn. 
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DOt  les  plus  uombreux.  Ainsi  done,  quoique  avec  ílen  faits,  en 

•I'  rontradictoires,  la  malaria  traospose  l'époque  de  la 

k:  au.H.si  bien  dans  le  nouveau  que  dans  rauoien  rnontle. 

I  L  mtiueocc  de  la   mularia  sur  la  mnrtalité    aux  différents 

kes  Bst  non  moius  évideote   que   celle  (\\ú  se  rapporte  h 

Vépoque  des  décés.  Nous  avous  elucidó  cette  queátion  par  de 

r  i<(>s  recbercheí*  faitt'!<  dans  plnsieurs  pays  salubre»»  ou 

vH,  en  voici  les  príucipaox  résultAts  :  «  Les  nouveau-Qés 

De  mbi^sent  que  fort  pea  I'iuíiuence  des  roodihcatioDs  atnios- 

'  '  ■>  á  partii*  du  premier  jusqu'au  troisiénie  mois, 

j  i  líente  tres  notablement  la  luort-alité  de  lelle 

maniere  qu'il  existe  une  forte  disproportion  entre  les  saisons 

(•xtrénies.  La  iiiOme  observation  peut  étre  faite  pentlant  le 

reste  <le  la  premiere  auuóe  et  pendant  les  suivautes.  l'our  les 

a<luli»*s  et  les  vieillards,  c'est  le  froid  qui  fait  le  plus  grand 

nombre  de  victimes.  »  En  resume,  d^ms  tout  le  rours  de  ^^ 

pV.  muj  rhez  It's  uouiwau-ui'S,  Vinjlufrirr  tdhiriqnc  oii  vuila- 

S  'miniíf  (afurre  de  résistaun'  aiu'  artionft  df'lt-t'&ri>)i  ipti 

a...  — .'   la  waludiv  d  la  ntort.  Et  si,  pendant  renfamr,  la 

whttlenr  f-ceire  une  aetion  désasirense  ácet  éffnrd ,  c  ettt  Iv  froid 

*:  -.  h'S  adultez  et.  gurtont  chez  leti  ririlUirdjn ,  coutñbue  íí 

'J''r  la  mortiilití'  projiortioniuUr  di-  Vhlirr  vt  dn  prlu- 


pour  i'.e  (|ui  retarde  I  intluenco  de  la  malaria  sur  la 
«'  la  vil»,  ofla  est  devenu  un  axiome  depuis  les  travaux 

lie  \  ülermii  el  des  statisticiens  de  tuus  les  pays;  et  ({uaud  tuéme 
p>ltL>  questiun  serait  restée  indécise  ii  la  suile  des  redieTches 
plníí^rií'nres  aux  uAtres,  V\  iloute  ne  serait  plus  permis,  apr^is 
1  lation  des  faits  que  nous  avons  passé  en  revue  «t  qui 

im.  -n  uiontré  avec  la  plus  ronqjléte  certitude,  que  la  forcé  de 
qstJiuc-p,  et  par  c^nséqueut  la  vitAÜtí^,  dimínuaient  en  raison 
i«cte  de  rintlueuce  nmlarieuue. 

íl  €St  une  autre  fac«  de  la  question  sur  liiquelle  nous  devons 
muít  arrMer  quelques  instante,  c'e.st  la  maniere  dont  se  com- 
it^ntes  rsici's  humaiues  íi  INVard  de  bi  malaria. 
-  .  ^  .:'le  TKurope,  dont  les  habit.int.s  appartienent  h 
ents  tres  diflférents  les  uns  des  autres.  il  est  iinpossible 
lu  sijíualer  rieu  de  précis ;  la  seule  conclusioD  íl  tirer  des  faits 

•  T.  I»  ^  6$i. 


que  nnus  avons  pa.ssés  en  revue,  c>st  qu*íl  r'»- • 
lation  européeune  qui  jouisse  d'une  vérit.i 
renard  fU*  linipaludisme.  Mais  il  n'en  est  pus  ile  lu» 
les  Étas-Unis  oü  quatre  races  se  rencoiiUfut  en  pi 
variable,  la  blanche,  la  rouge,  la  jaiineet  la  noire.  Les 
mieres  ni»  jouissent  certainement  d'aucuue  itinnauitc  ¡k 
(le  la  malaria  ,tandis  que  la  race  uegre  est  trtw  privilé 
égard,  non  seuleraent  aux  États-Unis,  mais  aussi  ílaiuíj 
natal  et  dans  les  diftérentes  réjíions  oü.  coinmt'  ucius  l'i 
Ton  a  substitué.  avec  }?raud  avuntajíe,  les  troupes  im 
europí^eunes.  L'on  sait  qu'elleestla  ^'ande  moríalitéd 
péens  daus  les  réííions  néfa.ste8  de  TAfrique  orrideníaj 
n'a  pas  oublie  la  maiheureuse  expédition  du  Nigcr  oi 
blanrs  qui  en  faisaieiit  jiartio,  IHO  oe  tardéreiit  pas 
nialades  et  ^*  succombórent,  tandis  que  sur  ISfi  uéjüre 
leiui'ut  furent  atteinls  et  j)as  unseul  ue  mourut, daus  I 
ré«ioiis  üii  les  nésíoi-iants.  les  niilitaires  et  les  misg 
eui*i)péen¿  ti'ouvaieut  leur  tombeau 

L'imníunitc  de  la  rai«  néfíre  n'est  pourtant  pas  abi 
daus  riutérieur  du  contiuent,  daus  les  régions  r<Nriér 
au  SénéjJtal  et  eu  Guiñee,  l'ou  peut  voir,  si  l'í^poque-  d 
toute  la  populatiou  indigéne  subir  rinliueDce  malario 
les  symptAraes  n'out  de  ^-avité  que  par  les  inahidi»^ 
contribueut  á  dével()i)per '.  Les  niéuies  observaliuu 
faites  aux  Ktats-Unis  par  tous  les  praticiens  qui  out 
les  États  du  Sud,  les  fiévres  malarieunes  étre  rares 
et  n'eutraíuant  que  rarement  la  mort  des  hoiunies  de 

II  ue  peut  y  avoir  aucuu  doute  sur  rinHuenc;e  favoí 
altitudes  poui"  diniinuer  la  tróquence  do  la  malaria.  N 
vu '  qu'on  ne  coniptait  h  México  (2280)  que  les  5*~ 
amenes  par  les  ñévres  interiiiittentes ,  tíin<lis  qu'ü  la  V 
(O")  ils  fomiaieut  les  333""*  ou  un  titrs  de  Teusenible  á 

La  méme  observation  a  été  faite  daus  la  plupart  di 
de  moutatoieoii  la  malaria  disparaít  des  qu'on  s'éléve 

•  Oriesíngor,  Traite  iJca  maladics  orfectieusea,  2"*  éd.  rovac 
p»r  E.  Vallin.  Paria.  1877,  p.  -'1. 

*  E.  Bartlott,  The  Justory,  diagnom  and  trentnwft  nf  iiu  / 
üwífíí  .Sfeifcí.  In-S".  Philadelphi*,  1847,  p.  246. 

'  T.  111,  p.  3(J1, 
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ain  uiveau.  Cotte  ri'nh  u'est  pourtnut  pas  saiis  exrt'j)- 
líon.  puisque  do  Tschuili  a  rcno<íiilré  «les  tievres  iimlarifniKrs  au 
delA  Ue  ^-KKM»  mélres  üans  lo  l'érou ;  qu'Humiltou  eu  a  sifíoalé  k 
Tacna  daus  le*  environá  d'Arequiím.  h  raltitude  de  25<m1  m^tre.s ; 
que  Cameron  en  a  observé  daiis  l'Ile  de  Ceylau  au  sanatoriuiu 
de  NufWfni-EIlia  aiL\  enviruns  de  2.Vm)  métres.  Les  mí*mes 
obsorvfttiouii  oot  été  faitcíj  dans  les  Apeuuins  et  dans  les  Pyré- 
nées :  oíais  cominb  Hirscli  le  fait  reinaríiuer,  ees  cas  sont  tout  h 

Is',  et  il  u'en  restt'  ])as  moins  <lérnontré  que  lo 

1  lides  est  peu  favorable  au  développt'iiu'iit  de  I;i 
malaria. 

Apres  avoir  exaiimie  loiis  les  luits  rolatifs  á  la  malaria,  iiuus 
pouvoiis  dúáormais aborder  la question  étiologique  o\  rooh»rcber 
ia  cause  ou  les  causes  de  ce  Héau  qui  fait  autaiit  de  victimes 
hunirtincs  quo  renseniMe  do  tous  K\s  autros.  En  promier  lieu.  il 
est  ct-rtain  quo  le  imiii  de  tmilaria  est  une  expressioo  parfai- 
timiout  exacto,  puúsque  c'est  daus  Tair  que  reside  le  {loison  mias- 
niatique  qui  est  introduit  par  !a  respiration.  Kn  second  lieu, 
üous  pouvon.'í  rocliorelior  le  principo  néuéniti'ur  de  cette  intoxi- 
catwn  U'Uurujio'.  conimt  l'appellc  le  D'  L.  Colin  '.  II  u'y  a  pas 
louutonip^  eucure  qu'ou  adniettait  uue  relatiou  utires.sairp  de 
cause  íi  cot  otfet  entre  les  marais  et  la  fiévTo  iutomiittente  que 
Ton  désiiíuait  sous  le  nuní  tres  juste  mais  incoujplet  de  imlit- 
déntue.  \j\)\i  crovait  résoudro  la  difñcuJté  (jui  résult-iit  d(' 
l'absenee  des  marais  lá  oii  la  ñóvre  se  niuntrait,  en  attribuaut 
aux  eaux  souterraines  une  iiiHuonce  suflisante  pour  dóvelnj. 
la  maladie.  Mais  dopuis  que  Ion  a  constaté  l'absence  do  ni:ii 
gouterrain.s  et  qu'en  outiv  Tod  a  vu  apparattro  les  fiévros  mala- 
riennos  partout  oti  Pon  dtíifrichait  uue  tern*  vierto  ou  restéo 
inculto  dopuis  VID  certain  tonijts,  l'hyjHitheso  [)aludéeune  ne  pon- 
vait  plus  i^tro  soutenuo.  Quollo  est  done  la  cause  efficiente  de 
la  malaria?  Elle  est  certainement  múltiple,  puwqu'ou  la  vuit 
paraltro  «lan»  des  circoustAUces  tn^s  «litféreutes  dont  voici  rónu- 
inérafion  :  I"  la  rhalno' el  Vhumulité  sont  los  «loiLx  oondilioiiá 
Oécessun^.H  pourla  fonnation  du  miasme  mataríen.  II  ue  peutsn 

*  llirtch.    Uanihuch    der  hiHtoriscfi'geograpliúchat    I'atholoffie.   l]|-9*. 
Fr  -tW,  t.  I,p.  50. 

I   Cütin,  Traite  de»  fiiarea   intermtttentes,  Ili-8*.  PaHs,  ches 
J.-U,  bmlliéro  el  1ÍI8,  1870. 

LuKliAia>,  CUmftWlogit.  T.  )v  i.\ 
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(lévclop|>er  \h  oü  Tou  ue  reocoutre  que  riiumidiuv  saos  U( 
leur:  c'cst  ce  que  Ton  voit  sur  les;  cotes  do  Id  Nomina 
Islande  et  (iaus  toutes  les  réfñons  polaires.  Lh  oü  11  uy  a 
la  chaleur  sans  riiumidité,  le  niiasmi'  ne  peut  ne  fonner;  t«*| 
ce  que  Ion  observe  dans  les  déserts  ainsi  que  daus  le»;  tvsJo»] 
l>laíéennes.  africames  ou  australiennes;  2"  les  atttrnatm 
itírlurcsae  ci  dlmmidité  sur  le  trajet  des  riviéivs  sují-tu 
inoudatii)ns  et  surtout  dans  les  n^tíions  w.r  u' 

niveau  de  l'eau  s'éléve  et  s'abaisse  alteruativ...  i. 
¡antfc  di*'  mttj:  doñees  et  des  eau.r  salees  dans  les  la^íuneíi  elj 
renibüuchure  des  fleuves  ;  4"  le  défrirlmneut  d'itu  sol 
aiusi  qu'ou  le  constate  en  Algérie  et  aux  Etats-Unis. 

Et  inaiutenant  que  nous  avons  éniunéré  les  causes  em| 
ques  qui  produiscnit  la  malaria,  recherchons-en  la  cAuse  i 
rique  qui  doit  jwjuvuir  s'appliquer  h  toutes  les  circuust 
pnípi'es  h  développerle  niiasme.  Nous  croyons  pouvoir  la 
dans  la  putréfaction  des  substauces  véjíétales  et  animales 
rinllueucede  la  rhaleur  atmospliérique  et  de  rbumidité  dui 
("est  aux  myriades  de  corpuscides  niicroscopiques  qui  luiiss* 
cTOÍssent  et  uíeiireut  dans  les  eaux  staiíuantes,  que  lúa, 
attribuer  la  forinatiou  des  eftiuves  malariens  et  surtout  le 
le  mólanse  des  eaux  douces  et  des  eaux  salees  les  fait  jiérírl 
«iraud  nombre.  Les  miasmes  développés  par  lo  défhchc 
i-ecouuaissent  la  mérae  ori^ue  par  la  putr*^faction  des  vé 
et  des  animaux  qui  vivaieut  dans  le  sous-sol  oí  qui  ineui 
Tair  libre.  Mais.  dira-t-on.  pourquoi  les  terres  déjít  cultivl 
produisent-elles  pas  les  mémes  effluves  que  les  Ierres  \i( 
Essayons  une  bypothése  [)()ur  repondré  k  cette  ipiestion.  LVl 
saít  qu'il  existe  dans  le  sol  des  tciTains  vierjíes.  des  graiucí  i 
ne  se  développent  qu'aprés  le  défricheuient.  c'est  ce  que  Vi 
voit  surtout  dans  les  forét*.  loi-squ'ou  a  coupé  Itó  arbt 
couvraieut  le  sol.  Or,  il  serait  possihle  que  des  pernies  v< 
et  animaux  qui.jusqu'au  défricbement,  ne  s'oitaient  pas* 
loppés.  devieuuent  une  source  (Peflluves  pestilentiels  lor 
sout  amenes  a  l'air  libre  oü  ils  se  putrértent.  Nous  nous  rapp 
bus.  h  cette  oecasiou.  davoir  mi  se  dóvelnpper,  ít  la  suite  rl'u^ 
défrichemenl,  un  nombre  considerable  de  daturas  dout  aucí 
plante  n'existait  dans  notre  ten-aiu  ni  bien  lom  á  bi  ronde. 

Aprésavoir  monti-é  quelle  eslía  cAUseobje4i  ii 

il  nou*^  resterait  íi  en  recberclier  la  cause    •  r. 
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effets  produits  sur  le  corj)S  humain  par  les  effluves  fóbri- 

Lo  premier  et  le  plus  évident  est  uu  mouvement  féhrile 

^risé  par  les  trois  stades  de  froid.  de  chaleur  et  de  suda- 

5d  seroud  lieu.lorsque  les  actós  ont  duré  un  certain  tenips. 

roit  survenir  ranémie  avec  des  congestions  splóuiqu(?t>. 

iqucij,  tboniciques  ou  cerebrales.  Puis,  lorsíjue  l'intoxica- 

^tteint  une  certaiue  iutensité.  Ton  pout  constater  la  inodi- 

W  du  tyi)e  qui  irabord  tierce  devient  double  íierce,  (luarfe. 

ien,  t'outinu  ou  j^eruicieux.  Eu  outre.  ce  qui  constitue  le 

de  Ctí8  complicatioüs,  c'est  qu'á  ranémie  malarieune 

's'ajouter  celle  des  pays  cbauds  qui  reud  toute  réacíion 

_ijnj)ossible,  du  lunius  iusufiisaute.  11  u'en  est  pas  de  ménie 

pay^  froids  et  teuipéréü  oü  I'hyperéinie  coustitutioii- 

Sulfit  pour  coHibattre  IMiiHuence  dóliilitante  de  la  nialariü  : 

|UÍ  uenipéche  pas  que.  niéiiie  en  ELU'ope,  la  plus  forí»-  uior- 

des  réjíions  fébrigénes  se  niontre  eu  autouuie,  aioi-s  qu'íi 

íie  de  la  saisou  vieut  s'ajouter  ctílle  qiK^  flév<'lopf)e  la 


vrai  qu'aux  Ktats-Unis  nous  avons  vu  la  plus  forte  inor- 
en réí^iuus  uialarieuiies  avoir  lieu  au  priuteiups,  juais  ii 
pas  oublier  que  le  coutiuent  américain  a  uu  clima  r 
e  et  que  les  -fraudes  chaleui's  de:  l'été  et  de  Tautouine 
développc  une  auéuiie  trop  prouoncée  pour  que  les  grauds 
de  rhiver  aient  pu  la  dissiper;  aussi,  quand  les  premieres 
eurs  du  printemps  développent  avec  uue  líraude  iutensité 
jíismcís  fébriyeues,  les  corps  out  oté  trop  attaiblis  parles 
t-euipératuies  de  Teté  et  de  Tautoiaue  précédents  pour 
uisseut  réagirefficacement  rootreles  iufiuencesuiorbides. 
íous  termiuerous  cette  étude  sur  la  malaria  eu  rappelaut  uue 
ertjou  du  prof.  Vlemyux.  de  Bruxelles,  qu'i/  est  au  pouvoir 
rhoiitmi.'  flejair^'  tiisparaitrf  la  ¡ttaJaria  du  koI  di'  l'Euroj)e, 
lious  recherclierons  lesquelles  de  ses  causes  nous  pouvous 
nbttttre  victorieuseiueut.  II  est  évideut,  eu  prender  lieu.  que 
LIS  üo  pouvons  pas  diniiiiuer  la  chaleur  atmusphérique,  uiais 
'U  n'est  pas  inq>ossibIe  de  diminuer  sou  actiou  délétére  sur  le 
,  en  veiliaut  au  cours  réu;ulier  des  rivieres,  eu  <lessécbaut  les 
unes  Uíaréciígenses  et  eu  empécliai»t  surtout  (jue  la  terre  soit 
wnatjvenient  bumide  et  séí'.be,  re  qui  favorise  la  putréfactiou 
'    ■  iiimaux  et  vé^íétaux.  L'on  doit  surtout  enipécber 

-  eaux  douces  et  des  eaux  salees,  par  des  travaux 
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^1    '  iii.-.s  iipproitritV'i,  roniine  ceiLX  <iii' 

li  inmesde  Tuscaiif  «U.  daiis  les  '\i       .  •       ji 

moutré  ce  que  peut  rhomme  jiour  dUiíiuuer  IMuflueiice  notive  I 
ees  réiíioüs  insalubres  '.  L'oa  peut  óiíiilemeut  i'loi- 
fatiotiií  los  marais  salants,  ou  tout  au  iiiuins  les  *in 
précautions  <jue  rédame  rhyfíiéne  pour  ees  foyers  d'elUuvesppj 
tileutiels,  quaud  ils  ne  sont,  pas  hieu  anionunés.  L'on  dnit  vcilli 
üussi  íi  l'influeuee  dólótére  de  la  culture  du  ri/  ainsi  qu'au  nmij 
sagp  du  chanvre  et  du  lin,  artii  de  diininuer  Vactiou  déí 
treuse  de  oes  industries  sur  les  habitants  du  Piéniont,  de 
Lombardic  et  de  rEspa^qie.  Comme  on  le  voit,  s'il  y  a  quel 
poi^íiibiiilé  de  dimiuuer  IMutoxicatiou  tellurienne.  elle  e^st 
Uiiiiinie  en  coinpaiaison  des  infiuences  inéviUibles  auxquí 
est  jm]jnssible  de  remédier.  Et  s'il  en  est  ainsi  pour  les  r^i^iíJi 
teuipérées  del'Europe,  fi  cnmbien  jdus  forte  raison  ce.s  ni 
tilias  8'ap¡)li(iueüt-elles  aux  réjíious  chandes  ou  torridf 
aulres  parties  du  monde  oii  l'on  ne  doit  rieu  négliger  de  col 
peut  aniéliorer  le  sort.  des  colon»  et  des  habitants  de  ees  régk 
eniiiieuiuieiit  insalubres. 

Et  niaiuteiianl  que  uous  avons  pa^ó  en  revue  touti^s  les  qo 
tinnsqui  se  rattachent  ti  Tintluencc  de  la  malaria,  noun 
k'Ur  avojr  donné  riraportauce  qu'elles  mérite.ut, 
comuie  nous  lesommesde  la  veri  té  des  paroles  du  savaut  hyiii*| 
uiste,  le  jjrof.  Bouchardat,  qui  disait,  11  y  a  quelque  temps,  df 
f/randes  questions  domivent  riii/fjihie,  la  nmt'r*i  i't  U'm  tnantiá 
et  nous  pouvons  compléter  cette  pensóe  en  disant  que  la  mttJiir^ 
engendra  la  misfrc  phydnue  et  physkdotjiíjiuu  puisqu'elleí»  áOa 
intimement  liées  runeii.  Pautre  et  quMl  e^t  évideut  que  \h  uüí 
sol  «léveloppe  la  malaria,  les  forces  manquent  pour  le  cultívü 
et  que  líi  oii  la  sanio  est  alTaiblie,  la  misére  ne  tarde  pas  át  ve 
s'asseoir  au  foyer  domestique,  qui  vient  íi  son  totir  favor 
rinfluence  délétére  de  la  malaria.  En  sortc  que  Ton  peut  di 
í|ue  si  la  malaria  engendre  la  misere,  celle-ci  h  son  tour  tu  ff  ende 
la  nmlar'ui, 

B.  Fiévres  continúes.  U  y  a  beaucoup  de  maladies  lUfí'óreol 
réunies  sous  cettc  dénomínation :  la  synoque,  qui  dure  UD 


'  CoD8ult6r  k  eet  égard  l'oovrage  da  prof.  Contini,  ¡a  Slatixtien 
titaña,  appiicata  aJl'Jgíene  pubblica.  Id-8%  Roma,  1872. 
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septéuaires,  sans  aucune  rémisíjion  et  qui  se  termine 
lent  par  la  mort ;  la  Jihre  typUdíde,  caractérisée  par  (les 
s  abflonñuales  qui  luí  out  fait  douuer  le  noni  de  doüñ- 
iVf  \e  ti/i>hus  éiñdrmiqni'  im  prii'rhinl  et  eniin  le  tffpJuth 
mi  ou  h  recluí  ti\  Passous  eu  revue  la  distributiou  géogra- 
e  de  cps  ditt'óreutes  eutités  morbides. 

synoipie  est  souveut  confoudue  avec  la  tíévre  éphóinére 
c  cello  d'acdininteineiit.  en  sorte  qu'il  e.st  dilíirile  de  diHíT- 
<a.  fn^fiuenee  et  sa  distributiou  jíéojJíraphique.  Elle  serait 
Ib  répaiidue  daus  toutes  les  colouies  aiiglaises  si  Ton  ju^e  par 
uoiiibrc  coiisidérable  de  ees  ñévTes  que  Ton  trouve  daus  les 
bieaux  nosolofíiques  de  l'armée  oii  le  plus  souveut  la  syuoque 
ajouiée  aux  tiévres  continúes,  ce  qui  reud  inipossible  de  tra- 
uu  tableau  inéiue  approxiuiatif  de  sa  distributiou  géofírapld- 
e  fii  Europe  et  d;ius  los  colonies. 

ip.  La  Jihre  typhoide  présente  aussi  quelques  ditücultés  k  eet 
¡ai'd.  En  effet,  des  auteurs  anglais  et  alleinands  out  donoé  le 
Bn  de  typUuü  simjde  ou  de  fm-re  nitrriqw'  et  celui  de  typhus 
úumiual  h  la  dothineutérite.  en  sorte  <iu'il  est  assez  difticile 
[  trouver  les  caracteres  distiuctifjs  de  lu  tíévre  typholde  et  du 
phus  pétéchial.  Une  autre  iocertilude  se  ¡«'éseute  éjjralenieat 
íor  distiuguer  les  ñt'vi'es  continúes  amenées  par  Tiníiuejice 
Uarienned'avec  la  íié\Te  typhoíde  proprenieut  dite  et  peut  étre 
BSÍ  d'avec  le  tj-phus  ópidéniique,  c'est  ce  que  Ton  observe  sur 
ríite  ocddentale  d'iVfrique  et  dans  les  régious  brillantes  ou 
Dpicales.  C'est  aussi  ce  que  l'ou  observe  aux  États-Unis  oii  l'un 
düéiji^ué  sou^  le  nom  de  tyfo-tnalarla*  une  ftevre  qui  résnltait 
1  Tintluence  conibinée  de  la  malaria  et  des  fatigues  endm'ées 
irles  ndlitaires  j)eudaiit  la  yuerre  de  sécession,  ce  qui  a\ait 
iveloppé  des  acces  peniicieux  et  une  fiévre  typbique  spéciale. 
«MIS  avons  j)ensé  qu'il  y  avait  |)lus  (ranalo^íie  avec  les  accés  per- 
icieux  qu'avec  le  typlius  pétéchial ;  mais  il  resulte  de  conversa- 
ons  que  uous  avous  eues  avec  des  niédecins  américains  et  en 
artindier  avec  le  I)"^  Seguin  de  New-York,  ijue  Tiutluence  typhi- 
ue  prédominait  sui"  la  perniciosité  malarieuue. 
Cela  dit.  passons  h  la  distributiou  séographique  de  la  tíévre 
jphüjíli'.  Elle  est  tres fréqueute daus  tout  le  uord  de  VEinopc. 
'a  bílande,  elle  se  moutre  surtout  peudant  l'Uiver  et  a  formé 
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les  38'"  de  la  mortalité.  Ou  Ya.  souvent  observéis  aiix  t|j 
oii  elle  a  fait  beaucoup  de  ravages  en  1j^3R.  Eu  Norwé 
Suéde  elle  est  tres  répandue  et  fonne  h  Stockhohii  «»» 
de  l'ensenihle  des  maladies  épidémiques.  1^  D'  Maínus  üi 
avait  cni  reconnaltre  de.s  rapports  tres  intimes  avec  le  \.v^ 
épidémique.  de  telle  maniere  que  ees  maladies  se  >■■ 

Tune  avec  l'autre,  mais  cette  opinión  n"a  pas  été  i^'  ¡ ... 

admise.  La  Finlande  et  les  provinces  Baltiques  sont  tres  visü 
par  la  fiévre  typhoíde.  Les  gouvemements  du  non!  de  U  Rn 
en  sont  moins  atteints  que  ceux  du  centre  el  du  niidi.  Lesí 
rapitales  subissent  cette  influence  á  un  de^rré  tres  prnnoi 
surtout  en  hiver  et  au  printemps.  II  en  est  de  méme  jkíu 
Russie  inéridionale,  ainsi  qu'eu  Sibérie  oii  elles  se  d»Hel¡ 
surtout  chez  les  deportes  et  chez  lesouvriers  des  miní 

Le  Daueiiiark  paye  un  assez  fort  tribut  h  la  Hevre 
piiis<|uelle  forme  les  40"'*'  de  la  mortalité  totAle,  tai 
coutrairement  a  ce  que  Ton  observe  le  plus  soavent.  Ce 
Hue  eu  aurait  moins  que  Teusemble  du  pays,  c'eíít-tVdirU 
raent  les  23'"*,().  La  Hollande  est  assez  \isit*'«  par  1*^H 
des  tievres  continúes,  synoques,  ty])hotdes  et  tyidiiqu»^  ffi 
formó  les  iii""  de  la  mortalité.  Les  épidémies  de  tievre  lypl 
soDt  encoré  plus  fi'équeutes  en  Bel^ique  que  daos  le  noi 
l'Europe,  puisque  Ton  en  a  compté  prés  de  rtut  (\U) 
et  ISúO;  elles  ont  formé  a  Bruxelles  les  37""*  de  laiir 
France  est  le  pays  classique  de  cette  maladie  qui  est  plus  n 
due  qUL^  partout  ailleurs,  puisqu'elle  améue  une  mortaiit 
12""  ou  dt»s  SO"'"  eu  y  ajoutaut  les  N""*  de  Hévres  continuesi 
rai)pro(liiMit  davantajíe  de  la  tievre typhoTde  que  «le  la 
Sa  fréqucure  crolt  du  nord  au  midi  et  de  Touest  h  l'es^ 
plus  prouonréi?  dans  les  répious  montueuses  et  dans  U 
ceutri'S  de  po]>ulation. 

Les  íles  Uritauniques  uous  jirésentent  un  jihénomén^ 
c'e.st-íí-dire  que  les  fiévres  typholdes  y  sont  moins  nombr 
que  sur  le  continent  voisin :  mais,  par  contre.  les  typhus  c 
mique  et  récurrent  y  atteignent  une  projiortimí  tn«s 
ít  relie  de  la  dothineutérie. 

L'Allema^ne  en  est  tres  visit^-e  suritnit  dans  le  now 
les  ;írandes  villes  oii  elle  est  souvent  remjilaoée  par  le  tj 
d<ím¡(|ue.  Munich  a  de  tout  tenips  été  sijíoalée  coTniíwj 
de  fiévre  typhoíde,  ce  qu'elle  doit  aux  varialious  da  ni 
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souteiTiiiiíes  qui  out  étó  sígualées  par  le  professeur  de 
mkotfer,  et  out  servi  de  base  íl  sti  thóorie  pathogénique  sur 
uence  délétére  t|u'exerce  rabaissement  des  eaux  contenues 
le  sol. 

niortalité  aim'iiétí  par  cette  maladie  alteiut  k  Mimicli  les 
,  landis  qu'j»  ^  ienne  elle  ne  com]>te  que  los  56"",  k  Stutt- 
les  45"'",  íi  Francfort  les  42"""  et  íi  Berlín  seuleraent  les 
,  L"on  peut  voir  d'aprés  ees  chiffres  **t  ceux  d'autres  villes 
andi-s  (|ue  la  mortalité  et  ])robahlenieut  aussi  la  fréquence 
títívre  typboTde  est  plus  forte  daus  les  villes  du  iiiidl  que 
iñscelles  du  nord.  En  Suisse,  il  n'y  a  pa»  de  régioüs,  ui  de 
Tilles  pri\ilétíiées  «  cet  ésard,  puisqu'on  la  reucootre  partuut, 
OUbssi  bien  dans  les  villes  tpie  daos  les  cainpatínes;  nous  avons  \ti 
ijue  Genéve,  Lausanne.  Berue,  líale  et  Zuricb  eu  sont  tres  fn;- 
(juemnient  visitées.  Mais  les  hautes  régions  u'en  sout  poiut  íi 
fabri\  les  vallées  alpestres  en  ont  souvent  été  atteintes;  Ton  a 
sígnale  en  partioulier  une  éjñdémie  de  ce  genre  qui  a  réítné  au 
vent  du  Saiut-Beruard  (2478),  c'est-ii-dire  dans  Ihabitatiou 
US  élevée  de  toute  TEurope. 

TEspafíue  et  le  Portugal  sont  ésalement  \isitée5  par  les 
vres  typhoídes,  qui  s\v  iiiontreut  sous  la  forme  épidéniique  et 
t  un  assez  grand  nombre  de  victimes.  II  en  est  de  méme 
l'Italie  dans  toutes  ses  provinces  et  dans  tous  les  «^raads 
»s  de  population,  comiiie  Tuiiu,  Milán,  Kome  et  Naples. 
ííuie  observation  s'apiilique  aux  ^rrandes  lies  de  la  Sicile, 
ift  Sardaiiiue  et  de  la  Corsé.  Les  provinces  orientales  de 
tro-Ilouprie  connaissent  é^alenient  les  íievres  typhoídes, 
ttei^uent  quelquefois  une  assez  jíraude  fréquence  eu  Hon- 
eu  Croatie,  en  Bukowiue  et  dans  les  autres  provinces  de 
líions ;  en  Roumauie  elles  jouent  uu  role  important  dans 
thologie  déla  firande  plaine  valaque,  ainsi  que  dans  ce  qui 
ituait  jusqu'á  ees  deruiers  temps  la  Turquie  d'Europe;  la 
,e  observation  s'applique  k  sa  capitale  aussi  bien  qu'Éi  la 
e  et  aiLv  lies  de  Tarcbipel. 
Si  nous  passous  de  TEurope  eu  Amériqne,  nous  reneoutrons 
la  tiévre  typholde  dans  les  ré^iious  septentrionales  du  (íroénland 
et  du  Labnulor,  oii  elle  a  enlevé  eu  187(>  un  tifis  ou  ///*  qtiart 
des  babilants;  au  Canadá  oü  elle  a  fornié  entre  les  41""  et  les 
ií*6*",4  de  la  niortalité.  Les  proportious  sont  á  peu  ])rés  les 
es  aux  Étuts-rnis  oii  elle  a  constitué  les  40"'"  iles  décés.  Au 
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reste,  pour  Tensemble  tUi  pays,  les  Étals  du  Sud,  ilu  íírrrt 
et    du  Centre    n'ont   pas    des  chifla  idcutiques,    ym^K 
le  New-Hamphir<%  Vonnont  et  le  Maioo  qui  sont  •;i^ 
oiit  une  niorlalité  (jui  dépasse  beaueoup  la  nioyeuní 
tandis  que  New-York,  Michigan  et  OK'gon  qui  sout  éiyrai» 
dcá  États  (lu  Nord  out  une  tres  faible  rnortalitó  aínenée  p: 
íiévre  typholde.  11  en  est  de  méme  jiour  l<'i>  Klats  du  Sud 
com|)tent,  les  uus  beaucoup  de  morts  ámenles  par  cette  mal; 
et  les  autres  fnrt  peu.  aiiisi  que  nous  l'avons  vu,  eu  sorte  qi 
ne  peut  attribuer  aucune  inñuence  décisive  ¿  la  latitude  pouri 
auíínieuter  uu  diniiDuer  la  fréquence  et  la  gravité  de  lu  tiéTit 
typhotde  dans  les  Etats-Unis. 

Elle  esf  plutót  rare  au  Mexique.  aussi  bien  dans  les  réRi 
basses  que  sur  les  hauLs  j)lateaux.  oU  elle  est  iv  ir 

typhus  épidéniique.  Cependant  les  soldats  frain, 
tion  niexicaine  ont  compté  bien  dei>  cas  de  ñévre  typholde 
s'est  moutrée  avec  ses  syniptóines  ordinairejs  etse-S  !<' 
téristiques.  Lamíimeobservatiuus'applique  aux  gar 
países  et  anqlaises  datis  les  Autilles  et  duus  le^  (juyauess  uu  (' 
a  rencoutré  des  cas  évideuts  de  Íiévre  ty]jholde,  principalemtüit 
Biais  nonjias  exchisiveineut  chezles  colons  eurojiéens.  Au  \\rM\ 
et  eu  particulierü  Rio  de  Janeiro  cette  mala<lie  auratt  é' 
nue  jusqu'en  1S36,  uiais  des  lors  Ion  a  vu  de  tré<iuehi.  -  v,, 
dénües  (}ui,  couinie  celle  de  ]6ó\),  out  próseutó  une  haute  gl»" 
vité. 

Ou  a  fait  la  méme  remarque  á  Montevideo  et  á  Buenos-Ajnm 
La  premiére  apparition  déla  íiévre  typhoíde  aurait  été  eu  ISSl: 
rAniórique  céntrale,  le  IVirou  et  le  Chili  out  vu  de,s  é] 
du  méme  ^^enre  qui  ont  été  observées  íi  (íuayaijuii  muí 
rÉquateur,  á  Callao,  á  Lima,  uiotú  qu'h  Vulparaisu  8ur  k  cAtt 
occidentale,  et  en  Bolivie  sur  le  versant  oriental  de  la  Coi 
dillére  et  dans  les  plaines  sous-jacentes. 

VA/riqm-  n'est  iwiut  k  Tabri  de  la  méme  iuflueace;  l 
eucomptede  fréquentesapparitious.  priucipalement  dan- 
capitales  d'AlexMudrie  et  du  riiiire:  <laiis  tette  deruiére 
mes  furent  si  nombreuses  que  la  mortalité  qui  est  annaelíement 
de  14  h  15JKI0  s'élevacn  lH(>3et  1HH4  jusqu'A  2().(MMí,  Le  p 
ZaKÍell  estime  (jue  les  tiévres  simples  «u  malarifiin»»^  nV 
Kurttmt  dans  le  Heltaetdans  les  basses  róiiious,  i 
et  typhoídes  dans  la  Moyeime  et  <laus  la  Haul«:-i.íi..j 
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deniióres  régnent  seules  de  Keueh  í\  Assouan ',  il  eu  est 
le  lorsqu'on  remonte  le  Nil  jusqu'á  Kartoum  oü  la  mor- 
\nn'  cette  maladie  ost  souvent  trí's  tUevée. 
lii  fitívre  typbnule  est  fróquente  surtout  chez  les 
iiix  arrivés.  Daus  la  wipitale,  elle  forme  les  34""  de  la 
Sflité  totale  et  seulement  les  18  ou  lí»""*  dans  Tíiniiée.  Klle 
l]>uint  iiicouiiue  au  Maroc,  inais  il  nous  est  impossibled'en 
íréquence.  Elle  eíst  souvent  observ'ée  au  Sénéjíal  oü  le 
ranjíer-Feraud  Va,  sijínalée  en  s'appuyant  nou  seulement 
syraptómes,  mais  auBsi  sur  les  lésious  auatomiques.  Oo 
icontre  t^íjaleinent  chez  les  Européens  (]ui  iKilñteiit  les  cotes 
inée;  inais  il  est  souvent  difficile  de  la  distinQ;uer  des 
I réniittentes  et  continúes  de  uature  nialaricoiie.  Elle  u'est 
icouuue  dans  les  lies  de  Madere,  des  Canaríes,  du  cap 
surtout  de  Saiute-Héléue,  oii  elle  a  formé  les  Td""*  <le  la 
lité.  Au  Cap  et  daus  toute  cette  colonie  australc,  Ton 
Je  de  fréquentes  épidémies  dont  tes  syniptímies  se  rappro- 
int  ft  la  fois  de  la  dothinentórie  et  du  typhus  pétéi-.hial;  '"'est 
^íemiére  qui  a  prédoniiué  daus  Tépidéniie  de  lKf>7  oii  elle  a 
taé  les  :iO"",7de  la  mortalité.  Nous  u'avoiis  pas  la  possihilité 

Ír»'TÍer  la  fréqueuce  de  cette  uialadie  sur  les  cotes  orieutalt;*! 
fts  l'iutérieur  du  contiueut,  sauf  pour  I"  Abyssinie  oü  elle  est 
•ule,  surtout  chez  les  nouveaux  arrivaiits  k  répotjue  des 
lies  dans  les  hautes  répions  et  rare  dans  les  régious  basses  qui 
tt  dévastées  par  la  iimlaria.  La  méuie  observation  a  été  faite 
Uíascar  et  k  la  Kéuniou,  taudis  qu'on  Tobserve  plus 
?ut  k  Tile  Maurice. 

n>  ejj^t,  aiusi  que  TEurope,  tres  visitée  par  la  Hévre 
le,  qui  se  reucoutre  tres  souv»*nt  dans  TAnatolie,  la  Syrie 
lésopotamie,  ainsi  qu'en  Arménie  et  eu  Perse  et  daus 
'céntrale.  Le  platean  central  de  l'Arabie  en  est  preservé, 
lili  elle  régjie  en  perraanence  sur  les  cotes  et  dans  les  villes 
^k  dtí  la  Mecque  et  de  Médine.  Aux  ludes  orientales,  elle 
Wh^  fréquente  et  suit  une  marche  croissante  dans  Tarmée, 
íiüüt  dans  les  réi¡;imeut.s  récemnient  arrivés  d'EiU'ope.  On 
ce  plus  souvent  sur  les  lianteurs  (|ue  dans  les  réiíions 
\,  fjindis  qu'elle  disparatt  presque  partout  oü  régne  la 
Elle  est  excejjsiveraent  rare  a  Tile  de  Ceylau.  uiais  on 
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la  rencoutre  assez  friíqueumientilansTInilo-Cbiiie,  oíl] 
que  aussi  bien  les  colons  européens  que  le)i  indit;énei>. 
les  natifs  en  sont  plus  souvent  atteiuts  que  1'  '" 
¡ivous  vil  qu'^  Pékin  hitievre  typholde  fonue  I 
talité.  Nous  n'avoDs  pa!>  de  documents  précis  sur  la  Md 
le  Thíbet  et  le  Tui'kestan  chinois,  tandis  qu'en  ce  qui  r 
le  Japou,  nuas  savous  qu'on  Tobserve  assez  souveui  á  Naj 
íhins  rile  luéñdionale  et  plus  rareuient  á  Yokohaiiia 
cependaDtsignaléen  1871  uneépidémiequi  alteiíaiiK 
de  Teífectif  daus  Tarmée  auglaise.  Les  lies  de  la 
Philippiues  et  les  Moluques  ou  comptent  qm  1 
Européeiis.  mais  eu  tres  petit  nombre.  La  hévr  ,  u 
plus  fréquente  en  Polynésie,  ü  mesure  que  Tou  a'i 
1  équaffiu':  c'est  ainsi  qu'elle  est  plus  répandue  h  la' 
Calédunie  oü  la  mortaliió  s'est  élevée  un  thft!  de  tflu*j( 
qu'á  Talti :  aiu  Marquises  elle  se  montre  nioins  fr 
raais  n\v  est  point  inconnue. 

V Australie  et  la  Nonrdlc-Zíiande  sont  tres  peu 
la  fiévi-e  typholde  c|hí  est  ])lus  fréquente  choz  les  Eui 
chez  les  natifs,  quoiqu'on  l'obsene  a-ssez  rarement  dt 
nisou  anjílaise. 

III.  //í'  ti/pltus  pi-thliial  ou  t'pidhniqíir.  Ttiudis  qi 
typholde  est  uoe  maladie  d'ac^limateineut  qui  att 
tüutes  les  races  la  jeunesse  et  TAge  uiúr,  et  qui  se  me 
les  jirands  ceutres  de  population  partout  oii  ratiw 
diarjíée  déiuanatioos  huiuaiues,  letypbus  pétécJiiali 
traire,  une  maladie  de  inisére  qui  attaque  tous  les  á( 
ríípaiid  píir  le  déveloijpeiiient  d'un  priuripe  coutufíiwij 
suite  des  souffrauees  aiiiéüéespar  les  fatiyues  et  les 
Ces  cai-actéres  étiologiciues  étant  bieu  établis,  voyoiu 
sa  distributiou  péopraphique eu  Enro]w.hv^  typhus  pé^ 
tres  rare  v\\  Islande  et  aux  tles  Feroe:  il  a  visita,  p< 
niiére  fois,  la  Norwége  en  18(í5  et  de  nouveau  eu  186ÍÍ 
qu'en  8uwle  on  le  reucontre  tivs  fréquemmeut :  ti 
niénie  jxiur  la  Finlande  et  pour  les  proviuees  Balti 
réfíné  h  Saint-Pétei-sbourtí  ]>eu<lant  t<»u(es  les  annóes 
entre  IHOíi  et  18iííf.  Ón  le  voit  plus  rarement  dans  le 
Ru.>isie  i|u'au  centre  et  au  midi.  oíi  il  se  montre  &  peu  p 
les  ariü  en  dehors  m^nio  des  unnees  qui  lont  r;' ' 
Uvs   villes  nú  vWi.'^  unt  sOj"uriié  ¡iprcs  U-s  -jii' 
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ft  df  1H77.  II  se  niontreen  SÜM-rie,  «'U  niéiia!  tenips  quií  la 

re  typLuIíJe,  surtout  «'hez  les  deportas  et  «prés  les  inouda- 

(.  II  est  tros  probable  que  la  maladie  que  Ton  y  designe  bous 

.iiretrU'.  doit  ítre  rajiportée  au  typlius  «'^pid^iuijipie. 

iiark  n'en'a  étti  visitó  (ju'une  seule  fois  dans  la  pmon 

leosec  II  est  par  ("oiitre  habituel  eu  Hollaude  m  il  fait 

•  ictíines  I21*'")  que  la  fiévre  typhoíde  dans  la  capitale 

-  reiiseiiible  du  royaujue.  On  Ta  vu  eu  Belk'ique  aprú-s 

llíucrn-^  du  premier  empire  et  de  uouveau  eu  1h4«í  et  ]H47. 

le  temiiu  cla.Hsique  du  typhus  épidémique,  ce  sonl  les  lle.s 

iuniquir^  et  plus  spécialenient  Tlrlande  quien  «t  un  foyer 

leot,  d'oü  il  se  répaiid  «laus  toute»  les  ilirertions  avec  le* 

ranls  irlandais,  eu  Kcosí'e,  eu  Anglelem*  el  aux  Klats-UniK, 

>D  déveUippement  est  favcnisó  par  les  gandes  atutluroárn- 

Is  urbaineis  de  Cda^cow,    d'Kditnbouríí.  de  Li  d»? 

úniíhaui  et  surt/)ut  de  Londres  oü  \\  est  en  j  nctr. 

le  coDlraire  pour  la  Fraoce  oü  le  ty{)hus  épidémique  e^t  uu 

aetidentel  quí  y  a  régné  «pre»  Its  tíuern*s  du  premier  em- 

(ft  dAii5  quet({ue?t  villes  comiue  Tuulon.  apre»  le  retuur  den 

qui  venaient  de  Crímée  en  pasMint  par  (^oiuitantinople ; 

*Ofl  compare  la  Fr-  r  les  lies  HritJinniques,  Ton  verra 

la  fiévre  typhoi  .  laine  sur  le  coutinent  et  le  lypbud 

ital  dr  Tautre  cote  du  détroit. 

^*Anfinagae  et  la  Suisse  ><•  ' ^■«•bent  de  la  Frani-e  a  eet 

pvisqae  les  épidélnie^  -  y  sont  rar«*s  h  nr-Hdeo* 

I.  EDes cnt  míví  partoal  k»  «ntiéñt  penr] a  )  t  sint 

losdaeomKieemeBtdecesiédeetoL,  ; ....mb 

«Un»  toot»  let  vfltei  des  prortaoeg  rfaénaiies,  aiu?i  que 
les  capitato  olí  s^ioiinMieiit  altenMtífcnat  k«  troiv 
■IknBMMto  ec  roMc».  L«  neme  pMooaitee  » 
«n  SoMCc^  ob  Gvn^e,  B«nie«  Bál<*  rt  Zurich  oot  étó 
áeetleé|wqneetp«rl«ménecaaie.  Mais,  des  lor- 
a  pfca^oeooaipléCaDait  disfianL.  aanf  qo«lqa»:  nut  o, 
Ik  Znridí  ea  1861  K  i  Bale  en  18^. 

a  travef^  de  eravc»  éfédéaúca  de  fiéfrr- 
fC  1«1»^.  ea  iKii*  el  l«l>,  aiari  que  de  ]8K¿ 
11*^.  EnddMndeenévolitiafHépidteifor«.  ionrr»' 
Hcex  IwMtiiillif  in  dea  caá  iaoMa  pkM  m  moiaa  aem- 
na  Imite  Ibalie.  ated  qw  daaa  ka  Ha  de  la  Sdle,  de 
etdrla  SBnli^pe;eaaarteqoeraapeatafinMrq«e 


ti)Ut<*  <  11  iiit^ridionjile  de  TEurope  e<it  ti 

hleaU'  lueiit  <'t  alapropajíiitiou  tii'la  11 

Elle  «ít  moins  répandue  eu  Espa^ne  et  en  I^rtu;íal,  olí  «o  ui»r« 

«smalée qu'íl  la siüte  d«*s  guerreset  des sítíutvs  «lu cjjmnii'nii'ini'nl 

di»  ce  siéde.  II  i<'est  plus  souvcDt  développé  dans  qu»'lt|ui'<  pru- 

Nincés  portu<íaÍ5.esi,  niusi  qu'íiLihiboune.  oü  oo  Pa  d»  i 

nom  d«^  fi/ftliu  vX  distiuiíué  spécialement  de  la  tíevn   , , , 1 

Les  ré«iüas  oneutales  de  rAUeinague  H  de  l'Ausítro-Ho» 
out  ¿té  tríis  fróqiieiutneiit  atteintes  par  le  typliu*  é|i'  < 

u  visité  Üreslau,  la  Gaiicie  et  ia  Pologue  ca  li:í25  ci  .  _  .  x 
qii*en  18.31.  1834 et  1840  et  plus  tard  en  18fi8  et  1872.  Li»  Uoü 
^rie  a  ('ompt<^  des  i'pidéndes  fres  ivípiíndues  et  tras  in<»urrrie- 
respeudaut  les  guen-es  qui  ont  desolé  ce  pays  eu  lf)<iG,  15117 
17f>4,  1717  et  1788;  elles  avaient  un  caraetére  spócial  ijui  \e 
Ht  domier  le  uoni  ilefchris  pannomca  et  i|ui  dépendHJt,  saní 
doute.  d'une  intíuence  corabiuée  de  la  jnalariu  et  du  tjpbus 
pétéchial.  La  Kounmnie  a  préseuió  les  luómes  vicbsüitudes  ap 
les  tíuerres  de  181 H  et  isi4;  la  fiévre  pétécbiale  qui  fit  im^ 
viny;t-du<i ¿I  treuteuilUehahitants  de  liurliarest  fut  d'almrd  d*ií. 
íOiée  soiLs  le  uuní  de  pí-str,  mais  des  observatious  plus  pnk" 
oiitprouvé  quil  s^agissait  bien  du  typhus  p«!ít<'!chial  qui  s'ac 
pagiiail  quel(|uefois  de  bid)oní!,  aiiisi  que  mms  l'avous  si] 
ailleure.  La  Turquie  ilEurope  a  presenté  le  meme  phéuuuii': 
apr¿s  les  jíuerres  qui  out  devasté  ees  provinces  eu  1828  et  18; 
eu  1854  et  1855,  aiusi  que  daus  lea  deux  auuées  1877  et  1878 
les  troupes  revenues  de  Crinióe  et  (elles  (jui  out  couibattu  donül 
la  Buli^aric  et  daus  la  Kuainélíe  out  vu  se  développé  ríes  tren 
typliique».  Entiu  la  Gríicea  presenté  dan»  les  teiupt»  aocioos 
épidéuiíes  de  ce  «íeure,  puis(íu'on  a  cru  reconuaítre  1< 
pétéchial  daus  la  célélu'e  peste  d' AtlienevS  ilécrile  par  Tli > 
Les  auteuj's  modenies  n'ont  pas  sigualé  de  maladie  seiuhlable 
ni  sur  le  contiuent,  ui  dans  les  lies  louiouues  ou  dans  raiTl»i|Kíl 
de  la  nier  É^ée. 

L'AniérüjHv  est  tres  peu  visitée  par  le  typhus  i)ét.ér.hinl  <\ 
les  régions  polnires  et  hyperboréennes,  coumie  la  baie  d'íluí» 
son,  le  (íroeidand  et  le  Lalirador;  tlu  nioiu.s  n'en  avoiis-u 
tmuvé  aurune  uicntiuu.  Au  Canalla,  il  étail  excessiveinentri 
ju&qu'en  lís47  iiü  Pon  compta  8r)74  cas  de  ce  geore  daus  la  seule 
\illc  de  Québec,  tres  })robableiueüt  a  la  suite  de  riujuiiiíratJoQ 
b'lttüdíiise.  C'est  ce  que  Pon  observe  aux   Ktats-Unis  < 
grandes  villes  de  la  Xouvelle-An^lelern-  qui  ru  síiutas.-. 


Uil-  ■ 

ooáfl 
'arel 


1  atterates,  quoiqu'í»  un  (legré  iiioiudrf  que  les  íles  líritau- 
i*s.  oü  nous  avous  vu  que  !<•  typhus  enléve  ;«)  persoiiDfM 
<»nt  millc  hjibitaiits  <*t  suulemeut  fiO  aux  États-llnis. 
8  lia  utos  réuioiis  du  Mexiqueen  soiitsouveut  atteintes.  puis- 
quMl  cuinpto  poui-  les  óO*"  de  la  mortalité  totale  et  que  la  plu- 
«rl  des  nialadies  se  conipiiquent  de  syiiiptfiínes  typhiqueg,  (>ii 
ilement   vu  so  développer  partout  sur  le  piissane  de» 
mcxicaiDes.  qui  élaieiit  ninl  véíues  et  encoré  plus  mal 
ik««ün  ll•^.  L'ou  a  siunaji'-.  ¡soiis  le  noiii  de  Maflinnhuclt  une  i^pidé- 
luie  meurtriífre  qui  euleva  pres  de  deux  millious  dhabitíiuls, 
principalement  des  Indiens  en  Iñóñ,  155fi  et  1557,  peu  de  teuips 
sion  europeeniie.   II  paratt  que  c'était  le  typhüs 
I'  ique  compliqué  d'hémorragie;  les  syiiij)lóinesétaieut 

ú  \iolentii  quMIs  entrutnaieut  souvent  la  niort  dans  une  seule 
numée.  Les  réjfions  basses  sont  encoré  plus  attcintcs  que  le 
laut  ¡ilateau,  i>ui8que  le  typhus  compte  a\  la  Véra-Cruz  [»our 
4f4  t¡unfí  de  la  inortulité  totale.  II  est  bien  probable  qu'ou  doit 
'avoir  observt^  dans  TAniórique  reutríile,  aiusi  que  dans  la 
Cttlunibiede  rAniérique  du  Sud,  maisnous  u'avoiis  pas  de  docu- 
luunt  précis  sui*  ce  sujet.  II  eu  est  de  nieine  pour  les  Antilles  oU 
il  a  saus  doute  ré^tié  á  diverses  reprises,  inais  il  doit.  y  avoir  fait 
»eu  <le  victimes  dans  res  derniéres  annáes,  puis<|u'il  u'est  pas 
loninié  dans  Ténuniération  des  cpidéinies  oliservées  íi  la  Marti- 
lique  <lans  l'espace  de*  vinjít  années  ronipriscs  entre  183»}  et 
1856*.  11  en  est  de  ménie  pour  les  (iuyaoes  qui,  lualjfré  l'eacoiu- 
*  t  dt^  pénitenciers  n'ont  vu  se  ilévelopi)er  que  la  fií'vni 

1  ^  ■  et  non  le  tj-plms  p<''téchial.  Le  Rrésil  et  les  r^j^ions 
jlatéennes  en  sont  énaleuieut  preserves.  II  n'eu  est  pas  de  méiue 
les  cíiíes  occidentjdes  et  des  hauts  plaleaux  du  Pi^rou,  ile  la  Boli- 
Vie  et  du  Chili  oü  le  typhus  péléchial  est  de.sifíné  snus  le  nuiu  de 
ahardillo  ou  Jirvre  ponrprh:  II  a  ré^^n»^  ^^^"^  beaucoup  d'iulen- 
iité  á  Ctülao  et  ii  Lima  pendant  le«  siéjíes  de  1825  et  lH2í).  Le» 
aMt<?s  vallíW^s  en  sont  souvent  atteintes,  ainsi  que  les  versante 
tmix  de  la  Corílilk^re,  sur  le  cours  du  Maranhon  et  dan* 
réteudue  de  la  Bolivic  oü  ti  purattrait  avoir  Mv  iucounu 
Tarrivée  des  Européens.  ce  qui  expliquenüt  le  uoin  espa- 
de UihiinliUo, 
AfriqKf  est  p<?u  visiteo  par  le  typhus  péti^chial.  Ou  le  n*!'- 
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contre  pourtant  en  Égj-pte  et  daus  le  Haut-Nfl.  H  fl  éiá 
grave  i\  Trípoli  et  si  Tuuis  en  1820  oü  une  violent'  i 

périr  des.  luilUers  rihabitaots  et  dépeuphi  les  deux  i  ,. 
est,  par  contre.  excessivement  rare  eu  Algérie,  du  iitulns  depu 
IH.SOqu'elle  estdeveuue  une  proviace  fraur;nisp.  De  1862  íi  lf<»»i| 
Ton  n'eu  a  ^igualé  que  IH  cas  dans  Tarmée  et  une  seule  epidí-J 
mié  chez  les  Kabyles.  Au  Maroc,  le  typhus  pétéchiai  ae  Uíont 
souvent  avec  une  grande  fréquence  apres  les  famines  tjui  sua'é-J 
dent  au  pa.ssa<íe  des  ¡sauterellej».  C'estcií  qu'on  vit  eu  l.SíiToiil 
faniine  qui  a  dépeuplé  TAlgérie  s'est  étendue  aiLx  régions  voii 
ues  du  Maim-.  On  le  rencontre  quelquefois  au  Sénégal  et  ^rle^ 
cóteis  occidentales,  tuaií^  le  diagnustic  est  souveut  diílif ile  h  eu- 
blir  enlre  les  íiévres  coutiuues  d'origine  paludéenne,  hi  íievn'j 
typholde  et  le  typbus  épidémique:  uéaumoius  Texisteuce  de- 
íleruier  ne  peut  étre  mise  en  doute.  II  e^t,  au  conti'aire,  presij» 
inconuu  daus  les  íles  voisines  des  cotes  occidentales. 

Lou  a  si^nalé  au  (/'ap  eu  1H67  une  grave  épidéiüie  qui  |>anUt> 
sait  étre  intenuédiaire  entre  la  dothinentérie  et  le  typhus  peté- 
cbial.  mais  qui  se  rapi>i*üchait  davantagc  de  celui-ci  par 
sence  de  lésions  intestinales.  Les  ravages  fiírent  considér 
chez  les  bomines  de  couleur,  tandis  qu'il  alteiguit  moins  d'Eii^ 
ropéens.  Le  typhus  pótéchial  est  tout  k  fait  inconnu  dan^J  le] 
de  Natal,  chez  les  Bassoutos  et  dans  le  Trauswaal.  Noi 
possédous  pas  de  docunients,  &  c^t  ógard,  ytour  les  cotes  occide 
tales  et  pour  riiitérieui*  du  continent,  quoiqu'il  soit  ussez  pr 
bable  qu'on  l'observe  apres  les  grandes  famines  qui  déi>t'uplt'a| 
les  réjíions  centrales.  II  paratt  étre  incounu  sur  les  hauLs  pl 
teaux  de  rAbyssiuie.  Les  lies  voisines  de  I' Afrique  oriéntale  n'nB| 
jamáis  été  atteiutes  par  le  typhus  pétéchiai.  C'est  ce  í|ue  fxa 
State  le  1  )'^  Davidson  pour  Madagascar ;  la  méme  oliüorvatio 
sappliqutí  íi  Tile  Mauíice  et  í\  la  liéuuion. 

L\4*it'  est  peu  visitée  par  le  typhus  épidémique,  saul  da 
quelques  poriiuns  moius  favorisées,  c'est  le  cas  derAnatoUe.  ^ 
rArméuie,  de  la  8yrie  et  de  la  Mésopotamie,  ÍSur  le>  cóte.s  t\t 
l'Arabie,  Ton  a  décrit  uno  fiévre  continué  ópidéuiique  et 
gieuse  nommée  Xi'datl  (jui  paraít  avoir  plus  d'aní' 
t3rphus  pétéchiai  (lu' avec  les  tíévres  typlioldes  uu 
L'on  a  sígnale  plusieurs  épidémies  typliiqueíi  eu  i'erse  ct 
1' Afghanist.au.  peut-étreaussidansrA.sie  céntrale.  mai)>  il  n'y 
ricu  de  bien  pusitif  i»  cet  égard.  Ouue  l'a,  paraít-il.  pasobseni 


dan»  Iw  lude;^  orientólas,  clu  uioini;  n'cst-il  pas  noiniué  tlans  les 
n-KiütTPS  nosolo^ques  de  I'année  anglaise.  II  en  est  de  raéme 
|»our  (i'vlan  rt  pour  llndo-CInne,  tandis  que  lenipiív  rliínnis 
vn  est  souvent  visité  ilans  st's  deux  capitales  de  IV.kiii  el  de  Can- 
tón et  probablement  aussi  dans  les  nutres  \illívs  cótieres  ainsj 
que  dauK  lint^rieur.  D\ipi'es  le  D'  Moraclie,  jl  se  incmtre  ft  l*é- 
kiu  toutes  les  auuées  vers  la  fin  de  l'hiver.  Les  épidéuíies  de 
I8fi4.  I^íió  et  18fi(i  y  tireut  beiiiicoup  de  victimes.  Les  mames 
nbsenatious  nnl  éte  faites  íi  Cantón  oii  il  est  connu  sous  le  nom 
fipotted  frrpr.  Xous  n'avnns  jias  de  dnrunient  sur  ce  sujet  pour 
les  dí'pendanres  «le  Tempire  r.hinois,  la  Coree,  la  MoiiRolie,  le 
Turkestan  et  le  Thlbet.  Au  Japou,  Ton  u'a  sígnale  qu'une  seule 
épi(i«'mie  en  huit  ans  dans  les  Imupcs  anulaises  de  la  ^arnison, 
il  Yi»kohama.  Les  fies  déla  Sonde  ii'ont  élé  atteintes  (pi'une 
sí'ule  l'(jis  en  l.s(i4  par  le  ty])lius  épidémiíjue  qui  u'a  jamáis  paru 
ttux  riiilippincs.  aux  Moluques,  aiix Célélies.  uidans  les  arc.hip«ls 
de  la  I'olyné>ie,  II  en  est  de  niéme  \Mnir  VÁn^fralir  et  la  Nou- 
fi-lk-Zriandr.  sauf  une  seule  úpidémie  dans  l'espace  de  dix  an> 
«I  csicore  fut-eüe  jh*u  répandue  ct  peu  Krave. 

in.  Le  ti/phuA  rrno'nut  est  beaucoup  nioins  rópundu  "pu- 
les deux  autres  tievres  c(mtiuues,  il  est  endómicpie  en  Ir- 
iande  nii  on  l'a  observé  pour  la  prenúere  foisen  I  Ti*»  el  1741,  et 

' 'iv  Ion*  en  IñU,  1M7,  IHls,  isií)  et  182«.  L'Krosse  en  u  étó 

luent  visitée  peudaut  les  auuées  1842  et  is4:i ;  c'est  aux 
iiuMletius  riiíssais  «pie  Ton  doit  la  priMUiere descriptiüu  de  cetlo 
furme  de  iuuhulie  lypbique.  Elle  a  óíalenieut  atteiul  TAugli*- 
tíTre  dans  les  ifrands  rentron  de  populatiou.  surtout  la  capí- 
tale.  Kn  dehors  des  lies  Kritanniques,  on  a  vu  le  typims  ji 
rechut»»  eu  Allemagne,  en  parliciilier  dans  les  villes  rie  Berlin 
et  de  fireslau.  uinsi  que  daus  toutc  la  Silóüie,  la  Ctalicie  et  la 
I*."  '>»  Ya  obst-rvé  souvent  íi  St-I'étersbmirií  oii  il  a 

el.  1  pandu,  puis»|u"on  y  avait  i'ompté  l.s.ii.'iT  maladt's  en 

six  HDs,  de  18(14  h  186^.  Le  centi*e,  Totieí-t  et  le  niidi  de  la  liussie 
ré  atteints.  Le  reste  do  l'Eui-ope  a  rti.\  jusqu'ici  íi 
i|Uesdu  fyplius  íi  rechute.  Kn  Afrique.  ou  Ta  vu 
I  apréü  les  famines  de  TK^ypte.  de  l'Alfíérie  ct  du  Maiw. 
I  •'  ■      '    t  montré  qu'apres  et  cumme  ronséquencr  ''  ■ 

pí  par  les  faniines  qui  ont  si  S4iuveni  ii< 

la  iVrse  et  la  ('bine.  Les  lies  de  la  mer  <les  luili's  vu 
..i.,  . ..  jio^ervóes,  íi  Texceptiou  de  la  lléunion  eu  iMíWoii  jl  fut 


I^S& 


»nt 


rópandu  et  de  Xíaurice  oii  il  fut  tres  ^raw.  * 
Amó  fique,  i 


pfut-étre  en  1H47  á  N> 


irl; 


HJl 


8iguai 

iraUí'iyiiit  qu'un  i>etit  nombre  tl'immijírants 
les  hautos  rógious  de  la  Bolivie  oü  ii  tit  heaucci 
en  1865. 

Nous  pouvons  conclurc  de  ce  qui  precede  qui*  I 
ubiquituire,  qu'elle  se  niüDtre  ¡i  peu  prés  ptirtouL. 
senté  jamáis  aucune  uravitó,  tandis  que  la  fmrrH  typhnide.  se_ 
reucontre  presque  partout  coiuuie  lualadie  de  la  jen 
de  raccliinatenieut,  s'atlaquanl  í»  toutes  les  race-s  i 
et  faisant  plus  de  ravages  daus  \ea  régious  froides  et  tcmpér 
(jue  dítns  let^  pays  chauds  oii  ello  n'est  pourtiint  pas  incoi 
in;dfire  rasserliou  coutraire  de  Hirsch  quenous  avoris  rond 
par  des  faits  indubitables. 

Le  typhus  pi'tér.hial  est  une  maladie  infcctieiisr  nm  -»•  ui-vi 
loppo  sous  rintíuenrc  de  la  uüsére,  de  renconibrcment  et  d^ 
émanatiotis  liumaines.  II  est  émiuemuient  contagieux,  attM|t 
tous  les  ¡\f?es  et  toute«  les  races  et  se  nioutre  sous  toiites  k 
latitufle^.  Lesarméesensontle  véhicule  ordinaire,  aiissi  l'a-t- 
vu  se  dévelopiier  pendant  et  aprés  toutes  les  guerres,  h  l'e: 
tiou  pourtant  de  celle  de  1870  et  1871  qui  n'a  peut-Olrc  ] 
assez  prolon^í^e  pour  développer  le  principe  typhique. 
que  celle  des  Russej»  en  1877  et  1878  en  a  favoristí  le  déveU 
meut  et  le  transport  dans  toute  la  Russie  apivs  le  retoi 
troupes  qui  revenaient  de  la  guerre  coutre  les  Tures. 

Le  t/zpliusá  }-ei-hute  est  beaucoup  moins  répandu  et  deml 
des  circonstftuces  spéciales  pour  son  développenjeut  eten  j» 
c.ulier  les  privations  qu'améne  la  famine.  Aussi  a-t-il  jui<qi 
préseut  borne  ses  ravages  k  quelques  r.outrées  du  uord  de  V 
rope  et  en  particidier  aux  tles  Rritannitiues,  á  la  Silésie,  á  la  i 
lojíue  et  k  la  Russie;  partout  ailleurs,  il  ne  s'est  montré  qu*t 
ceptionuellemeut. 


^XCí 


C.  Fiévrea  éruptives.  —  i.  La  tvwíoíp  ótait  autrefois  ua  fl 
inevitable  et  faisait  des  milliers  de  mcümcSf  mais  elle  m  not 
bleinent  diininué  de  fréquence  et  de  gi'avitó  au  comnienceini 
de  ce  biécle,  depuis  ladécouverte  de  Jenner:  aussi  jíoiivon 
afiirmer  qu'il  serait  possible  de  la  faire  disparaltre  com; 
ment,  si  les  préjugés  que  souléve  encoré  de  noU'e  tenips  T 
cente  opération  de  la  vaccine  n'opposaient  une  barriere  i 
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rhis-sable  k  son  extinctiou  totale.  Cepeudant,  Ton  peut  aftinner 
i|ii    '  uentx!  íle  Iji  variol»'.  pst  en  raison  iovttrse  ilu  nombre 

•J-  ii'S.  Voici  quelle  en  est  la  tlistributiou  }íwgraj)hi(iue. 

Ltí  nord  de  VEurope,  oü  la  vaccine  est  k  peu  prés  universelle- 
nieut  pratiquée.  ne  conipte  que  fort  peud'épidémies  varioleuses. 
Elles  s»»ut  exct'sáivenieut  rares  en  Islan<le;  ou  n'eu  a  pas  observé 
aux  tJes  Féroe  depuis  1705.  Elles  sont  rares  en  Norwóge,  en 
Danemark,  en  Suí-deet  eu  llussie,  sauf  en  1872et  1878  oü  le  noixi 
«fl  Iftnidíde  la  Russie  out  été  plus  atteints  que  le  centre.  LaHol- 
lande  vi  la  Beliíique  en  ont  été  peu  visitées  jusqu'en  1871.  Les 
íleri  Britauuiqueá  n'en  sout  point  a  Tabri,  par  suite  de  la  uéRÜ- 
l^euce  el  de  ropposition  h  la  vaccine  (jue  Ton  ne  devrait  pas  ren- 
contrer  flans  la  patrie  de  Jenner,  oii  cepoüdant  elle  erít  iiblif^a- 
toire.  Kii  France,  les  épidt^niies  out  élé  rares  daus  ees  deruiéres 
années,  sauf  en  18(>8  et  en  1871  oii  les  ariuúes  la  trausportaienl 
partoutavec  elleí?.  La  Suisse  a  subi  cette  influence  h  la  suite  du 
«¿jour  des  troupes  frauíjaises,  uiais  aupara vaut  la  varióle  y  était 
excessivement  rare  et  bénigne,  excepté  quelques  cas  compliques 
i!*héniorraeieíi  sur  lesquels  nous  revieudrons.  Lesniénies  observa- 
tious  s'appl¡(|ueut  k  rAlleinai;ue,  oü  Ton  a  observé  des  c-a?;  uom- 
breux  en  1H70  et  1871.  L'Italie,  TEspague  et  le  Portugal  en  out 
été  tres  rarement  visites,  sauf  en  1h7ii  oii  la  méme  recrmlescence 
a  été  ohservée.  La  varióle  est  assez  fréquente  dans  les  proviuces 
orientaleí»  de  renipireaustro-honjn*ois,  daos  la  Pologue,  la  Hou- 
iiiaiiie  el  la  Turquie  d'Eurt>pe,  tandis  qu'elle  est  rare  eu  Crece. 
Si  uüus  passons  en  Amériqín',  nous  la  trouvons  en  tros  petit 
nombre  dans  les  Ktats-Uuís:  c'est  le  contraire  pourle  Mexiíiuo 
oü  la  vaccine  est  fort  négligóe,  aussi  les  épidí'tiiies  varioleuses 
y  tiont-elles  assez  fréquente»  et  font-elles  beaucoup  de  ravaRes 
p.i'  fiidiens  dont  un  grand  nombre  eu  porte  les  nianiucs 

cjii  .  iiques;  elleélaitiucounueavantrinvasiouem-opéenue. 
On  Tobserve  assez  fréquemment  dans  TAmérique  céntrale,  dans 
\v-  •'■  I  aux  Antilles.  oü  elle  était  autrefois  importéc 

a\ '  ,  >  uoirs.  C'est  íi  la  méme  cause  (pie  Ton  duit  rap- 

porter  les  fréqueutes  épidémies  varioleuses  que  Ton  observe  au 
Bréüil,  aussi  í>nt-elles  dimiuué  depuis  Pabolition  du  commeree 
lies  «srlaves.  Les  régit)ns  jdatéennes  eu  sout  assez  \isitees..  sur- 
tout  cherf  les  Indiens  qui  ne  sont  pas  encoré  vaccinés.  Le«  pre- 
mwn  «Mtlous  eurtipéens  propagaieut  la  varióle  chez  les  indigíínes 
cü  linociüant  ti  leurs  priísonuiers  qu'ils  renvoyaient  dans  leurs 
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tribus,  auxquelles  ils  la  communiquaient  et  y  succorabaienl  en 
trtís  íírand  uonibre.  Les  prinripaux  i>ons  du  V^rou  et  du  Chil 
C'oinptent  uu'^raufl  nombrt'  de  victimes  che2  les  uogres  et  k'5<  ln« 
diens  qiu  uc  sout  pus  preservé»  par  la  vacciiie.  Les  luémo»  ob- 
servations  ont  été  faitea  dans  les  hautes  et  les  basses  régiou»  d^ 
la  Bolivie. 

VA/rique  cst  certaiiiement  le  pays  d'origiae  de  lu  varióle 
ou  tout  ou  moius  partage-t-il  avec  TArabie  le  triste  privilégfl 
d'étre  un  foyer  pennaueut  (rinfectiou  d'oii  la  raaladie  rayoua^ 
partout  avec  ses  babitants.  C'est  ainsi  que  la  varióle  esl  coi 
slamnieut  iniportée  enílgj'pteavecleseíiclavesdu  >    •  * 
réiíioos  centrales;  aussi  fait-elle,  coinme  uous  V.i     . 
grands  ravages  dans  le  Haut-Nil  aiosi  qu'en  Abyssinie  uü  tUi 
est  tros  ineurtri<>re,  puisqu'on  estínie  le  nombre  des  \ictiiues  ai 
80"/,,  des  nialades  adultes  et  aux  507o  ^^^^  enfauts.  On  lu  rtm^ 
contre  également  dans  le  centre  du  continent  Africaiu,  uit 
que  sur  les  cotes  orientales  et  (►ccidentaies,  tandis  qu'elle 
plus,  rare  et  moins  grave  sur  les  cótetj  septentrionales,  c'est-á'] 
diré  Tripoli.  Tuuis,  TAlgérie  et  le  Maroc.  Les  lies  voisiues  di 
l'Afrique  eu  sont  visitées  k  des  degrés  difierents  :  on  la  iHín^ 
contre  peu  h  Madére,  aux  Canarios,  aux  lies  du  cají  Vert  et 
Sainte-Hélt*ne  et  davantage  ti  Madagascar,  nii  elle  est  cepeudant 
corabattue  i»ar  rintroductiou  rócente  de  la  vacciue.  Les  He 
Maurice  et  de  la  Reunión  n'en  ont  otó  que  i-arement  visitéesJ 
sauf  en  1852  oü  une  tres  grave  épidóiiiie  atteiguit  Saiut-Deuís,^ 
cjvpitale  de  la  Iléunion;   les  coniplie^itioüs  héniürragi(|ues  y^ 
firent  beaucoup  de  victimes.  La  demióre  épidémie  qui  avi 
régné  dans  cette  \ille  dat^iit  de  1792  et  avait  emporté  une  pai>1 
lie  notable  de  la  population.  A  Maurice,  Ton  ne  voit  presquej 
plus  d'éi)i<lém¡e  varioleuse  depuis  qu'a  cessé  Timportation  de 
esclaves  négres  qui  ra])portaient  et  la  propageaient  rlans  tout 
rile. 

L'A»ie  est  presqu'autant  visitée  que  PAfrique  par  les  épidi>' 
mies  varioleuses  (lui  ont  régné  dans  ses  différeutes  partie». 
Anatolie,  riutroduction  de  la  vacciue  les  a  fait  cc^sser;  mais\ 
s'eu  &st  présente  quelques-uues  k  la  suite  des  guerres  et  .suríon 
aprés  la  grande  imnágration  circassienne.  L'Arménie,  lu  P| 
et  la  Mésopotamie  lu  voieut  toutes  les  anuóes  se  développerí 
BSsez  dintensité.  II  en  est  de  mérae  pourVArabie,  oii  ' 
fimatiquc^,  coiume  les  Wababifes.  s'oiqKisent  í»  la 
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isüi  \e&  épidéjuics  se  nioQtreat-elIe.s  souvcDt  h  la  suite  du  pas- 
ige  des  ptík'riu!*.  L'Asif  céntrale  n"eu  est  point  h  Tabn,  oon 
^Itis  que  les  ludes  orienttileji,  tjücependaut  1h  vacciue  est  large- 
ipnl  praliquéf :  Ton  y  cousorve  le  souvt'nir  des  ravages  que  fil 
varióle  á  Calcutta  en  1»4!»  et  18ó<),  oü  elle  enleva  un  ilomieme 
\c  la  population.  Depuis  loi-s,  ce  qui  en  a  favorif^í'  le  déve- 
líBonient.  c'est  le  retour  íl  Tmoculation  pratiquée  par  des 
>us  qui  s'opposaieut  íí  la  vaecine  par  principe  relitíieux. 
de  Ceylan  et  la  Binnanie  sout  peu  visitées  par  la  varióle. 
"royaume  de  Siam  et  la  Cochinchine  le  sont  davantaf?e.  sur- 
'l(>-ci  oü  la  varcine  a  été  ahaudonoí^e  ti  la  suite  d'une 
!•  oü  des  vacciués  furent  utteints.  Elle  est.  aussi  fres 
ive  ct  trí!S  répandue  dans  tout  Tenipire  Chinois,  siirtout 
laní'  les  jíniuds  (-entres  de  population,  comnie  Pékin,  Nnnkin, 
Jinton  ét  les  autres  villes  oii  les  Europécus  sont  adniis.  On 
rjdnt  beaueoup  la  varióle  dans  la  Monjíolieetle  Thihet,  ouelle 
paratl  étre  tres  i;;rave  et  tres  répandue.  Elle  existe  aussi  en  per- 
jenre  au  Japou  et  dans  les  ties  de  la  mer  des  Indes:  ellepró- 
beauroui»  de  gravit<í  dans  celles  de  la  Sonde,  il  en  est  de 
uux  Philippines,  aux  Molu<|ues  et  aux  Célebes,  oii  Ton  se 
ílle  Tépidénúe  nieurtrióre  de  18:11,  Elle  parait  étre  jusqu'ici 
mué  dan^  les  areliij»els  de  la  Polvué^ie  et  a  la  Nouvelle- 
ide,  t.andis(|u'ou  l'observe  souvent  en  Australie,  oii  .■llcest 
«rave  pour  les  natiñi  de  rintérieur  du  contineut. 
Et  niainteiiant   que  nous  avous  oonstafé  la  préseme  de  la 
[anule  dau^  un  yraiid  nombre  de  pays,  nous  pouvous  affirnierque 
vacciue  étoit  uDivereellenieut  pratiquée.  ou  verrait  dispa- 
cette  nialadie  du  cadre  nos<do<<;i(iue.  Mais,  \\é\aA !  uouh 
omines  bien  loiu  de  pouvcdr  sij;ualer  un  aussi  grand  bienfait, 
Msque,  tnénie  dans  les  pays  les  plus  civilisés,  Ton  rencontre 
loortf  un  )<rand  nombre  de  persounes  qui,  n'étant  pas  protéjíóes 
la  vacciue,  sont  afteintes  par  la  maladie  et  devienueut  d 
ir  tour  dí-s  foy«'rs  doi»  la  varióle  rayoiine  en  fous  sens.  En 
itit!.  Tune  des  causes  do  propa^íatiou  les  plus  etlicaces,  ce  sont 
arniée,s  qui  Inmsporteut  partuut  le  perme  de  la  maladie. 
í,  U  est  rertJiiues  circou^tanres  dénio^rraphiques  ou  météo- 
pques  qui  favorisiíut  le  développemeut  de  la  varióle  el  (|UÍ 
ineiit  une  haute  gravité,  c'est  ce  que  Ton  a  vu  á  Mar- 
en  1820  et  ce  (|ue  l'uu  observe  quelquefoLs  lorsque  la  mu- 
se complique   dhémorrajíies.  qui  sont  presque  toiyour» 
j4»rteUeá  et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  lurioh'  noire. 
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II.  La  roHf/eole  esi  hien  moins  grare  que  la  varióle:  dle; 
moutre,  il  est  vrai,  daus  touUw  los  i^fíions  rhi  glohe,  mals 
victiuies  sont  ¡leu  nombreuses  et  ses  syuíptíinies  bien  moi 
(langereux.  Voici  quelle  est  sa  «llstribution  {léographique.  Kli 
parait  étre  inconnue  ou  tres  rare  daus  U's  régions  boreales 
la  baie  dHudson,  du  Groeuland,  du  Labrador  et  de  TL^land^ 
Les  lies  Féroé  ont  préseuté  ce  siugulier  phéuoméne  de  n'avo 
compté  que  deux  épidéniies  en  sokante-cinq  ans,  de  l'.Sl 
1846:  ellas  sont  plus  fréquentes  en  Norwóge  oii  l'ou  a  gardé] 
souvenir  des  épidémics  de  1861  et  IkO?,  Eílles  iie  pnist 
rieu  de  spécíal  eu  Suéde,  mais  elles  sout  plu.s  graves  ou  Fiul 
¿l  St-Ptítersl><)urg  et  daus  les  proviuces  líaltiques  oü  elles  pas« 
pour  plus  dangereuses  qu'ailleurs.  La  Hussie  et  la  Sil 
préseuteut  rieu  de  spécial  h  cet  égard.  II  eu  est  de  mí*i 
Daueuiark,  de  la  HuUaude,  de  la  Belgique,  des  ties  Britaiiuit]! 
<le  la  France,  de  la  Suisse  et  de  rAUeinagne.  La  rougeole  pan 
étre  plus  bénigue  daus  les  régions  uiéridiouales  de  I  Europ 
(uuume  ritalie,  TEspagne,  le  Portugal  et  la  Gréce;  elle  le 
inoins  dans   rAustro-Hongrie ,  la    Rouiuaiiie  et  la   Turqil 
(PEunipe. 

Les  ¿iiidiíniies  rubéoliques  sont  rares  et  liéuigaes  aux  Etal 
Unis,  au  Mexique,  dans  rAmérique  céntrale,  le^s  Guyí 
les  Ántilles,  taudis  qu'elles  seraieut  plus  graves  au  Bi 
ilans  les  régions  platéennes  et  assez  modérées  dans  le  PérottT' 
Chili  et  la  Bolivie. 

L'Asie  est  peu  visitée  par  la  rougeoltí  dans  ses  régions  occi-1 
dentales ;  elle  parait  étre  inconnue  en  Arabie,  étre  ' 
flans  TAsie  céntrale,  aux  Indes  orientales,  a  Ceylan,  »•:    i 
nie,  dans  le  royaume  de  Sianí,  en  Chine  et  en  Cochinchine :  -H'' 
est  égalenieut  tres  béuigne  au  Japón  aiusi  que  dans  les  arln 
pels  de  la  nier  des  Indes  et  eu  particiUier  dans  celui  '\f  h 
Sonde  oü  ceux  qui  en  sontatteintá  continuent  leurs  jeux  et 
orcupations  pendant  tout  le  temps  que  dure  Tóruption  rr 
lique.  Ou  ne  la  rencontre  que  bien  rurement  eu  Polyuésie.  t,> 
(|u'eu  Australie  elle  présente  plus  de  gravité  <iue  la  varióle. 
Nouvelle-Zélandc  ne  Tavait  jamáis  vuejusqu'eu  1854. 

En  resumo,  cette  tiévre  éruptive  est  bien  moius  univeí 
que  la  varióle  puisqu'elle  est  íi  i)eu  pres  inconuue  dans  la  plil 
part  íU'S  régions  tropicales.  En  outre,  comrae  les  complicHitiofl 
thoraciques,  aíusi  que  la  tendance  il  la  tuberculisation  codb 
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Jl  le  principal  «lanj^'er  de  la  rou<:eole  dans  los  réiíions  tempe- 
2S,  ü  n'píl  pas  étoniiant  quelle  soit  inoiiis  t¡ravp  «ians  les 
ij-s  tTDpicjiux.  La  roufieole  imre  est  carartérisée  par  les 
imorraüies  qui  coustituont  partout  Tune  dos  complirations  les 
lus  daijjíeitíuses,  elle  entruiue  souveut  la  morí  des  petits  ma- 
icks  et  niíínie  des  adultes. 

lU.  La  «r-rtr/aí/Mcest  éfíalement  moius  grave  et  moujs  répnndue 

\w  la  varióle  et  se  rapproche  it  ees  deiLX  éí?ards  de  la  roupenle. 

SUe  est  presqu'iucouuue  dans  les  répious  boreales,  est  tres  rare 

lülaude  ot  u'a  jumáis  paru  aux  lies  FéroO.  On  la  ivmtontn? 

^«1  daus  los  pays  standinaves  oii  elle  est  plutAt  bénifíne,  sur* 

•l  eü  Suede,  tandis  qu'elle  serait  [»lus  i;rave  en 

I   aiLSsi  le  cas  pour  les  proviiices  Bal  tiques  et 

«Mirla  majeurepartie  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie.  En  Hoilande. 

■jue  et  en  France,  la  scarlatiue  est  peu  ilaup:er«'Use :  il 

jtas  de  mónie  pour  les  íles  IJritauniques.  oi>  elUí  acquiert 

^u  plus  liaut  defjré  de  uravité  par  les  fréquentes  complicatioDS 

»»  dipbtérité  et  d'aiifíiaes  Raufireneuses.  En  Allema^ne  elle  est 

íoíds  dmmereuse,  sauf  daiis  <juel<iues  épidémies  oii  elle  so  com- 

¡que  <l'u«e  éruption  miliaire  [Frivml)  (jui  etitralue  souvent  la 

,  La  Suisse  pai'aít  ¿«tre  á  Tabri  de cette  oomplication.  Toutcs 

ionü  orientales  et  meridionales  de  TEurope  no  conuais- 

it  qu'une  scarlatine  bcniñne  et  eurore  est-eíle  rare  en  Italie, 

Kspagui',  en  l'ortujial  et  en  Grtice,  daus  rAuslro-Honjírii- 

íd&í  qu'en  Uoumanie  et  dan»  la  Turquie  d'Europe. 

! -nx  Aniérique»,  il  n'y  a  que  ])eu  de  rójiions  oü  la 

Minntre  avec  un  certaiu  dejíiv  iriuteusité  :  ce  sont 

i£t«ls-UnÍ8  oti  Tou  observe  le  ménie  pbénoméne  de  gravité 

la  race  nu^jlo-saxonne  nous  a  presenté  dans  les  tles  Hritanni- 

|ues.  Une  autre  ré^íion  amériraiue  oü  la  scarlatine  est  )¿rave 

fréqueut«.  c'osi  la  républi<]ue  Arseutine.   I'artout  ailleurs, 

les  deux  continents  ou   dans   les  Antüles,  la  scarlatine 

rare  ou  bénitíne.    Elle  a  fait  sa  preniiere  apparitioii  au 

h  en  1827,  et  fut  assez  fjrave;  maisdés  lors  elle  sVvSt  moD- 

a.ssex  bi^nigue.  En  A  frique,  la  scarlatine  est  encoré  plus 

|u'en  Amérique.  On  la  voit  peu  en  F.^ypte  ou  daus  le  llaut- 

Aliíérieet  au  Maroc;  ¡I  en  e-stde  nn'MnepourrAbyssinie, 

ij(ion>  méridionaleíi  et  occidentales  ainsi  que  pour  les  lies 

?uti>.  La  m('U)e  observaliou  s'applique  jk  TAsif  oü  nouH 

IvoDü  pas  reucoütré  une  seulc  réj^ou  oii  cetlu  fiévrc  émplive 
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soit  désip;née  comme  fréquente  ou  ait  presenté  quelquí-  "r>^]'i 
taDílis  qu'elle  est  si^alée  comme  plutót  rare  en  Aii 
Syrie,  en  Mésopotamie  et  en  Arabie.  En  Terse  elle  ne  s'»íiai(j 
pas  montrée  jusqu'en  18fi9.  Elle  est  excessivement  rare  aii 
Indes  orientales,  k  Ceylan,  en  Binnanie,  <lau8  le  royaume 
Siam.  en  Cochin(:híne  et  en  Chine  aiiisi  ([u'au  Japón.  Elle 
inconnue  en  Polynósie.  En  Australie  elle  présente  quelqnef(i( 
des  symptomes  graves,  c'est  auasi  le  cas  dans  la  Nouvell^ 
Zélande  oíi  elle  paní  pour  la  premiere  fois  et  avcr  assez  ríe 
vité  en  184K.  Comme  on  le  volt,  la  scarlatine  peut  étre  mua 
dérée  comme  la  moins  répandue  <les  trois  tiévres  éniptives :  d 
n'oífre  de  danger  que  dans  un  tres  petit  nombre  de  pajs.  ten 
pérés,  taudis  qu'elle  est  bénigne,  rare  ou  tout  íi  íait  ahscu^ 
dans  la  plupart  des  réijions  cliaudes  et  tropicales.  Le»  bétuor 
fOes  la  compliqueut  queiquefois,  mais  son  principal  danger  co^ 
sist«  dans  l'angine  diphtéritique  ou  ganpreneuse  et  dan;;  Vt 
sarque  <iui  survieut  peudant  la  convalt-scence.  L'oi 
également  (luelqucs  (•;!>  d*' mort  subite  par  I;i  ii'fru. 
réruption. 

IV.  La  sm'tte  tmiiuin'  est  une  maladie  dont  la  Uistní 
géogrupliique  est  tres  circonscrite,  vu  qu'elle  n'a  pas  dé 
les  rógions  centi-ales  et  temperies  de  TEurope.  C'est  la  Fra 
qui  a  compté  le  plus  ¡si-and  nombre  d'épidémies  de  ve  {zei 
puisqu'entre  It^  années  171  "J  et  ISóO,  Hirsch  en  a  compté  li 
qui  se  sont  montrées  dans  quarante-trois  départemcnts  ou  k ; 
prés  dans  la  moitié  de  la  France;  principalement  au  centre.] 
l'e^t,  au  nord-est  et  au  nonl-ouest,  tnndis  que  les  dépurternt 
du  midi  en  ont  été  presque  completenient  preserves.  La  Suis 
et  quelques  portions  méridi(males  de  rAllemagne.  Plt^ilie 
l'Espagne  en  ont  été  atteintes  íi  di  verses  reprises  mais  be 
coup  moins  firavenieut  que  la  France.  L'on  peut  juger  d- 
rareté  de  cette  tiévre  éruptive  en  Suisse  par  le  fait  que  ú;i£ 
tiout  le  cours  de  uotre  loague  pratique  médicale,  nous  n'avc 
rencontré  qu'un  ou  pfut-étre  deux  cas  de  suette  niiliaire  etj 
treiie  ans  Ton  n'avuit  conípté  h  Genéve  que  deux  déceá 
genre  sur  16,856  ou  sculenient  0~^,I  ou  un  dix  nülUbnif  de ' 
semble  des  morts. 


D.  Maladies  des  organes  de  la  digestiou.  —  i.  Mt 
tfdstriU',  pt'ritoititf.  La  fréquence  et  la  raxeté  des  inf 
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jíMT^  .:  >iir  les  orfíaiu's  abdoiniíiaux  ou  de  la  il¡í?est¡on, 

«n      _M  n  iles  k  spéciHer  que  colles  des  mtiladic!*  prócé- 

dfiiU'S,  Íes  registi^s  niortuaires  étant  tríís  inconiplcts  u  cot 

mi.  En  outre,  les  désig;üat¡ODS  varient  beaucoup  suivant  les 

ly-s.  dans  l»?s  uns  Ton  trouve  beaucoup  de  déces  attribués  á  la 
gastrite  et  h.  la  {íastro-eutérite,  tandis  qu'ailleui-s  les  niíimes 
nialatlies  sont  dósigoóes  comnie  catarrhes  j,'astr¡ques  ou  intesti- 
DOiix,  viastralfíies,  dyspepsies  ou  diarrliées,  eu  serte  qu'il  noiis  a 
ét^  ¡lujiossible  d'étahlir  une  statistique  interüatioaale  suffisam- 
ment  exacte. 

L'on  devrait  s'attendreá  une  forte  pródonunaüoe  des  nialadies 
gastnvinteitinales  dans  les  ré^iions  froides  ou  boreales  oi>  l'hyíM^ 
rémie  pnklomine  et  ou  les  fonctions  <li}íestives  ont  une  ^írande 
tiCtivité,  réclamant  une  ahondante  nouniture  azotóe  ou  hydri>- 
c;ti'  iitiui*  résister  au  froid  extérieur.  Or,  les  refíistres  inor- 

tii  vienuent  pas  ooufirmer  cette  vue  théorique.  puisque 

\k»  phlejíinasies  abdominales  sont  plutól  rares  ehez  les  babiluuts 
ilu  GroíMilaiid.  du  Labrador,  du  Canadá,  de  la  Norwéfie  et  des 
Iiroviutt'S  Baltiques.  tJindis qu'elles  ont  un  certiiin  deprede  fré- 
quence  dans  les  réj^ous  temperóos  coinme  la  IloUande  (35"-),  la 
Belt;ique  et  surtout  la  France,  oü  elles  ont  fonné  les  78""  de 
rpnsenible  des  morts,  proportion  supérieure  k  celle  de  tous  les 
úutr»^  paya  tenipiín^'S  do  l'hémisphore  sei)tentrional.  Mais  h 
nnsiurv  que  nous  jíagnons  les  régions  chandes  et  brülantes,  noua 
YoyoQs  diminuer  les  iuflamniatious  abdominales  et  au^nienter 
les  flux  irit 

II.  Les ','  ,    X  et  les  dy»pe\mes  acquiérent  une  ^ran^e 

lenco  daos  toutes  les  régions  rhaudes,  tandis  (]u' elles  sont 
:ii        '        '  ■>  froiils  ou  temperes.  Aussi  les  obsene-t    : 

ft.  i.  dans  le  uonl  d<^  Ktats-Unis,  en  Non-. 

en  Siiede,  dans  la  Russie  septcntrionale  ct  en  Sibérie,  ti 
qa'elies  sont  l'un  des  traits  caractéristiques  de  la  iMitholojii*  .n  .^ 
Antilles,  des  (luynues,  du  lírésil,  des  ludes  orientales,  de  ('eylan, 
de  la  Binnanie ,  <les  ff»tes  orieiiUiles  et  occidentalí*s  d'v\frique, 
«jnsi  que  di's  lies  de  rartbipcl  ludien  et  de  1' Arable.  Ou  ren- 
cootn'  éijalemeut  beaucoup  de  pastralpiíjues  ehez  les  habitanla 
du  haut  platean  I  niexicain,  comme  consé<iuence  «le  l'anémie  <!«< 
altitudes. 

í  •  :ie  ualadíp  tropicale  pré*enl<*  quelques  caractl'reji  spéciaux 
qui  unt  tlxé  uotre  attention.  L'un  d'eux  a  été  designó  soui^  le 
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noni  de  maWmn  ou  mchexk'  afrimine  qui  attftquf  surtout 
neffrtís  et  «jui  ost  oaract^^risé  par  rie  la  íía.strulíiit'  et  de  l'anoi 
quI  persisteot  et  ccoduisent  souvent  h  la  fjkiijhtif/ie  ««t  pr 
toujours  k  Tanasarque  de  Tanéniie.  Un  autre  caractére  lic  laj 
gastralfíie  de  pays  cbauds,  c'est  la  préseiice  dans  le  duadíltuuní^ 
de  Vfinlcyhistúue  qui  aniéne  aussi  rauéiiiie  par  le  tron' 
jette  daus  la  difíe^tiou.  Eu  résuiué  la  gaslralKÍe  et  la  d;, 
colucident  rarement  avec  Thypérémie  des  pays  froids  et  sout  ftt 
contraire  raecompagnenieut  habituel  de  rauéniic  tropicale  ek 
des  altitudes. 

rn.  La  diarrhw  est  une  raaladie  ubiquitaire  qui  se  reucc»ntr«i 
avee  une  fréqueoce  et  une  gravité  tres  variables  suivaut  leí?  sai- 
soüs  et  daus  les  différents  pays.  On  Ta  sij^ualúc  eomrne-fréqueutt 
daus  TEurope  et  TAmérique   septeutrionale,   oü  elle   réi^uc 
surtout  peudant  l'été,  et  fait  périr  im  graud  nombre  d'enfants,] 
tantót  comme  simple  Hux  intestinal,  tantót  se  compliquant  d< 
vomisseniénta  et  d'uu  froid  glacial  qm"  l'ont  fait  <iésiguer.sousU 
nom  de  cholera  des  e){/aiits.  Ce^it  sous  cette  foniie  qu'il  aménc 
une  enorme  mortalité  qui  suit  une  marche  as<!endanle  dans  U 
ville  de  Berlin,  oü  il  fonne  ?/»  tirr»  de  Tensenihle  des  morts ; 
raéme  observatiou  s'appliíjue  t\  d'autres  \illes  allemandes  sai 
qu'aucuue  d'elles  soit  aussi  fíravement  atteinte.  New-Yurk  et  lí 
principales  \illes  de  1"  Amérique  du  Nord  \ienneut  immédiateraenl 
aprés  Berlin  pour  la  fréquence  du  cholera  des  enfauts.  On  le 
rencontre  aussi  quoiqu'á  un  moindre  degré  ii  St-Pétersbourg 
k  Londres,  mais  il  est  plus  rarejY  I'aris,  Lyon,  Bordeaux  et  daña 
les  autres  villes  frau(,aises.  aiusi  qu'en  Espa^'ne.  en  Tortuyal,  ei 
Italie  et  eu  Gréce.  L'extré.me  nord  n'en  est  pas  cnmpletemei 
présen'ú,  quoiqu'on  Tobscrve  plus  rarement.  Imds  les  ivgioi 
tropicales  il  re¡íne  avec  ime  jíraude  fréquence  et  complique  suu^ 
vent  la  dysenterio,  comme  c'est  le  cas  des  Antilles,  du  nrésil.J 
de  la  Chille,  de  Madagascar,  de  la  Mésopotamie  et  mAnie  di 
les  réfíions  chaudes  de  la  zoue  temjíérée  comme  rftgypte,  l'Al 
gérie,  la  Grí^ce.  IWustralie  et  la  l'olynésie. 

Mais  les  eufants  ne  sout  pas  le,s  seuls  atteints  i)nr  les  fli 
intestinaux,  les  adultes  payent  aussi  un  larjie  tribut  íi  cette  rof-J 
ladie  qui  est  tres  ré pan due  dans  les  réiíions  íroides  jií 
daus  la  zone  íompérée  ou  tropicale.  Néaumoius  Ton  peut 
que,  sauf  quelques  exceptions .  la  fréquence  et  la  gravita  de  11 
dian'hée  augmentent  avec  la  chaleur  de  telle  maniere  que  lí 
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ys  froids  hii  soot  niointi  visites  et  les  pays  chauds  y»lus  fortement 
ttoints.  La  diarriióe  estsigDalée  comme  Msecfréqvent^,  en 
li  '"inlande  etdans  toutes  les  provjnces  Haltiiiues,  dans 
niouíi  «le  rAlUniiagne,  lie  T Austro- 11  Lviiurio  el  <ic  lit 
Turquie  «IKumiH),  taudis  qu'elle  est  nioins  répandue  en  Ñor- 
wéfje,  L'ü  Ilollande,  eu  Belgique  et  en  Frauce.  Dans  le^i  íles  Bri- 
Uoniques  ce  süont  siirtout  les  eufauts  qui  eu  sout  nlteints.  Eu 
Italic  et  eu  Espagne  on  l'observe  surtout  daus  les  réiíions  palu- 
lléeuues,  ot  sa  fréqueuce  austneale  (iu  uord  au  niidi.  Elle  est 
»lut6t  rare  ea  Portugal. 

C'ost  le  coutraire  pour  la  nmjeiire  i)artie  de  rAmérique  du 

Nonl.  Le  Canadá  fait  seul  exception ,  puLsque  la  diarrh<5e  u'y 

comptp  que  pour  les  11"**  de  Tensemble  des  moits,  tandis  qu'aux 

t    "       l:t  proportion  s"óleve  aux  Mo"-  et  dans  ce  nombre  le 

iifauts  tigure  pour  les  41""  d<int  les  troia  /¡Kurts  oüt 

¡eu  pendant  les  mois  chauds,  Nous  avoas  déj^  sl«:nalé  le  sinjíu- 

lier  contraste  que  présentent  ft  cet  éj^ard  les  íltjits  du  Nord  et 

du  Midi;  daos  ceux-ci  les  étés  brftiants  ne  développent  qu'un 

metít  Doinbre  de  cholera  des  enfanls,  tandis  que  les  ótés  du  uord 

Ront  beauroup  plus  chargés  endécés  de  ce  f^enre.  II  est  probable 

que  leroutrasfe  entre  les^rands  froids  deTbiver  et  les  Kríindes 

chaleurs  tle  l'été  dans  les  États  du  Nord  est  la  cause  determinante 

du  cholera  des  eufants,  tandis  que  les  bivers  temperes  sui  vis  d'ótóü 

brúlants  dans  les  États  du  Sud  ne  prétlisposeut  pas  au  mísme 

Ueuré  á  la  diarrhée  cholérifonne  des  enfants.  Le  Mexique  paili- 

cipe  'a  la  luéuie  iníiueDce  que  les  États-Unis,  du  raoins  eu  ce  qui 

rcKarde  le  haut  plateau  et  surtout  la  capitale  oii  les  diarrbóes 

r "  t  Ifs  «♦."i"'"  de  l'enseinble  des  niorts,  et  sur  cí*  nombre  le 

I  >  1  des  eufauts  en  coustitue  une  tres  forte  ])ropi>rtJon.  I)ftOS 

M»  régiüus  diaudes  et  eu  particulier  h  la  Véra-Cruz  Tensemble 

■des  uialadies  intestinales  n'a  foruié  que  les  IH""-  de-s  dt^cés.  Les 

■  diarrli»>es  sont  tres  frécjueutes  dans  rAuiéri<iue  céntrale,  les 

ííuyanes  et  les  Antilles;  daos  ees  deruieres,  tous  le^  Ay;e3  en 

...»    .friatK  :  les  adultes,  les  víeillards  el  surtout  les  eufants  y 

I  beut  en  tros  jirand  noml)re,  jmisqu'ou  estime  que  les 

trins  quart«  «le  ce,s  derniers  meurent  á  la/^uite  de  la  iliarrhé« 

tímple  ou  cholériforrae.  Les  nn^mes  nbservatinns  imt  élé  faitos 

u  Ilnbiil  et  h.  un  moindre  de4<r«'í  dans  les  régions  platéenues  au 

l'érou,  au  <'hili  et  en  Hoüvie. 

Les  dian-bées  sont  éíjalemeni  Tune  des  maladies  le^  plus 


378 


CLUIATOLOOIE   MKDICALE. 


rópandues  dans  tout  le  continent  Afriniín.  Elles  sont  sij^na 
comnie  tres  fréquentes  et  tres  «raves  en  í'ijypto,  en  Algfti^ 
au  Maroc  oü  elles  sont  la  caiise  priiicipale  de  la  grande  m( 
lité  des  enfants.  í^a  ménie  observation  s'applique  íi  l'Abj 
ainsi  qu'aux  rój?ions  australes  du  Cap.  Les  cotes  occidei 
d'Afrique  sout  excessivement  visitóes  par  les  diarrhóes.  qui 
gneiit  siirtout  les  nouveau-venus  et  les  colous  européeus :  auc « 
d'eux  n'y  échappe  coinplétement  et  pourplusieurs  elles  meni 
la  vie  au  point  de  reudre  obligatoire  le  retour  daus  uu 
temperé.  Les  natife  eu  sont  également  atteints  quaiqu'ft 
nioindi'e  defzré.  Elles  précédent  ou  suivent  la  <lyseuterie  doR^ 
elles  sout  eu  qiielque  sorte  un  syuíptonie  pn-uionitoire  ou  une 
eonsé(iuenre  li.abituelle,  ainsi  que  nous  l'avons  bien  souvenl 
observó  cbez  ceux  qui  avaient  été  atteints  de  dysenterie  dan? 
les  pays  chauds  et  qui  cüuser\'aient  pcudant  toute  leur  vie  \v\* 
grande  disposition  íi  la  diarrhée.  Les  observations  pn- 
S'appliqueut  éfjalenieut  aux  cotes  orientales,  ainsi  qu'aujv  .;í  .. 
Zanzíbar,  de  Jladagascar,  de  la  Reunión  et  de  Maurice.  II 
est  de  luéme  quant  aux  tles  occidentales  du  cíip  \*ert,  et  de 
Ste-Héléne;  dans  eette  demiére  les  diarrhées  ont  coustifui-  !. 
42»"  de  la  niorüdité  totale. 

La  majeiu'e  purtie  de  l'Asie  est  assez  visitée  j>ar  les  diurrlicu 
dans  ses  régions  septentrionales  et  hyperboréales.  Eu  eft'et,  eün 
ne  sout  point  rares  en  Sibórie,  oü  elles  précédent  et  suivent 
épidéniies  dyseutériques.  On  les  rencoutre  également  •' 
régions  centrales  ile  TAsie  Mineure,  en  Syrie,  eu  Mésoi' 
en  Perse,  dans  le  Turkestan  et  rAfghanistAn.  Mais  ce  sour  sur-; 
tout  les  régions  meridionales  oii  les  diairbées  atteignent  un( 
fróquence  et  une  gravitó  exceptionnelles ;  r'est  en  p.irti<'ulier  1« 
cas  de  tout  Tempire  indieu  et  de  sos  dépendauces.  Ceylau  et  la 
líimianie,  ainsi  que  du  royaume  de  Siam  et  de  Tenipire  anuar 
naite,  oü  Ton  en  a  signalé  la  grande  fréquence  ainsi  que  la  pr< 
sence  bubituelle  des  entozoaires ,  ce  qui  a  fait  rlonuer  íi  la  diiw 
rhée  cochiuchinoise  le  noni  d' entírocolit^  rmniíieuge.  Les  niénit 
observations  s'appliqueut  á  la  Chine  oü  les  diarrhées  sont  h  Is 
fois  graves  et  fré(]nentes;  surtout  dans  les  régions  cAtiéres  etl 
dans  les  íles  du  voisiuage.  C'est  ainsi  qu'í»  Shaugat  cette  inala-^ 
die  a  constitué  les  75"*',4  de  la  raortalité  et  qu'íi  llong-knng 
elles  ont  utteiut  dans  la  gamison  les  148""'  de  reffecüf.  T 
soldats  européens  y  sont  plus  sujets  que  les  H*íiatiques.  Au  .I»i 
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rencontre  surtout  dans  les  régions  meridionales,  tan<lis 

'au  nord  elles  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Les  lies  de  la 

er  des  ludes  prósentent  la  inéme  fréquence  que  les  régioas 

Jittéridionales  du  continent  asiatique.  Les  diarrliées  y  sout  éga- 

■     -it  raccompaffnement  ordinaire  de  la  dyseiiteriL*.  Les  niémes 

'  Lrvations  s'appliquent  k  la  Polynésiü  et  á  TAustralie,  tindis 

lUe  la  Nouvelle-Zélande  en  est  plutót  préservée. 

En  n'sunié,  la  diarrhée  est  une  iiialadie  ubiquitiiire,  mais  dnnt 
^^  ajiparilion  est  singuliéreiiient  favorisée  par  les  extremes  de 
t€!mj>érature,  par  les  brusques  traositious  du  jour  k  la  nuit  et 
parles rhaugemeuts de saisou.  L'hypérémie boréale et hivernale 
HVxerce  pas  une  ÍDfluenc«  aussi  fácheuse  í\  cet  égard  que  Faué- 
'  *llie  estivale  ou  tropicale.  C'est  dans  ees  régions  qu'elle  est  uue 
iDaladie  d'arclimateiuent,  en  niénn'  tenips  qu'elle  precede  et 
Suit  rapparition  de  la  dysenterif  avec  laquelle  elle  a  de  tres 
lionibreux  points  de  contact ,  aussi  bien  daus  ses  syiaptóiues  que 
tlans  l'époque  de  son  apparition  et  dans  ses  conséquences  pour 
jBDtraíner  la  mort  ou  dévelopjter  une  iuñnnité  permanente. 
IV,  La  tli/srHtfnc  est  une  nialadie  uhiquitaire,  muis  tandis 
e  la  diarrhée  est  plutOt  euelémíque  qu'épidóniique,  c'est  le 
ntraire  pour  la  dysenterie;  Pune  et  Tauíre  sout  ésalement 
ns  un  rapport  intime  avec  riutiuence  malarienne.  L'on  peut 
ir  daus  notre  carte  XXV  quelle  est  la  distribution  jíéoj^ra- 
phique  de  la  dysenterie  épidémique,  ainsi  que  les  rapports  intimes 
'elle  présente  avec  l'hépatite  aigue.  Commeu(;ous  cette  revue 
r  les  régions  oii  les  épidémies  dysentériiiues  soat  rares  ou 
iüconnues  et  oii  la  maladie  est  simplement  sporadique.  C'est  le 
ras  des  régions  boreales  américaines  et  européeiincs,  eoninie, 
ittr  exemple,  les  pays  de  la  baie  diludson,  du  Labrador  et  du 
léuland.  En  Islandeet  dans  les  IlesFéroé  les  épidéniií's  dysen- 
riques  sont  h  peu  prés  inconnues,  II  en  est  de  niéme  pour  le 
Canadá  oü  la  mort-alité  n'a  pas  dépassé  les  II""".  Elle  est  tres 
rare  en  Danemark,  dans  la  líussie  septentriouale,  en  Pologne  et 
en  AnjíletiíiTe,  ainsi  que  dans  la  majeure  partie  de  rAlIema^ne 
et  de  la  Suisse.  Elle  est  moius  raxe,  et  s'est  moutrée  quelquefois 
«■'pidéniiquement  en  Norwége.  comme,  par  exemple,  jiendant  les 
année»  185*J  et  I8f>2.  Elle  est  plus  fréquente  et  plus  grave  en 
Suétle  et  en  í'inlande ,  ainsi  que  dans  les  autres  provinces  bal- 
t'  Texception  de  St-Pétersbourg ;  dans  la  Kussie  céntrale 

•  :  umale,  oü  elle  est  habituellemeut  endéniique  aussi  bien 
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qu'épitléinique.  La  dyseot^irie  e«t  tréfi  répandueeu  Hollando,  oti 
elle  couüütue  eutre  les  20»"  et  les  M2"*  de  Tensemble  des  morU, 
niais  elle  est  beaucoup  plus  fréquente  dans  le>s  ré.irimis  palo- 
déennes,  córame  la  HoUnnde  méritliooale  et  la  Zélande .  i>ü  elUí 
Ibnne  les  51""  et  les  .^fi"*  de  la  niortalité  tolale.  Eii  P'rauoe  b 
dysenterie  est  plutót  rare  ('J'"",2)  dans  le  nord  et  Irois  fois  pías 
fréquente  ('27""*,3)  dans  le  midi.  En  Espagne  et  en  Portuíjal  elle 
n'est  pas  tres  fréquente  dans  le  nord  et  surtout  diins  les  réiiinus 
moutueuses,  mais  elle  le  devieut  de  plus  en  i»lus  h  mesure  quü 
l'on  s'avance  vers  le  midi.  C'est  ainsi  qu'a  Malaga  renseroblej 
des  raaladie^  aijíués  du  tube  digestif  dans  lesquelles  est  comprise 
la  dyseuterio  a  formé  les  28:^""*  ou  pjes  íVhh  iiaurt  de  la  morta-j 
litó  totale.  Daus  la  garnison  auglaise  de  Gibraltar  les  méui» 
xnaladies  ont  eonstituó  les  227""' de  Peusemble  des  mnladesk 
proportion  assez  semblable  ii  celle  que  uous  veuous  de  sijínaler 
pour  Millaca.  Nous  ne  counaissons  pas  le  nombre  des  dyseuté- 
riques  a  Madrid,  mais  k  Lisbonne  il  ne  forme  que  les  6"-  de 
l'ensemble  des  morts.  En  Italie  on  Tobserve  principalement  dans 
les  rógions  paludéenues,  mais  elle  n'est  point  tres  rare  sous  la 
forme  épidémique.  ATurin  et  h.  Reme  les  dysenteries  ont  formé 
les  IS"""  de  la  mortalité,  mais  elles  sont  denxfois  plus  fréquen-j 
tes  (2y"""')  dans  la  province  paludéenue  de  Orossetto. 

Toutes  lesrégions  orientales  et  meridionales  de  PEurope  sonlj 
tres  visitées  par  la  dysenterie  sporadique  et  épidhnique.  C'est 
en  particulier  le  ras  pour  la  Ilongrie  et  les  provinces  Danubien-1 
lies,  pour  la  lioumauie,  la  Turquie  d'Eui'ope  et  la  Grece,  oiielle, 
se  dcveIopj)e  surtout  en  aofkt  et  septeinbre  et  présente  une  haute  j 
gravité,  partout  oü  régne  la  malaria. 

En  Aníérique,  uous  avons  vu  que  la  dysenterie  est  rare  au  | 
Canadá ;  il  en  est  de  méme  pour  les  États-Uuis,  oü  elle  ue  forme 
que  les  Ki*""  de  la  mortalité;  mais.  contrairement  h  ce  que  uous 
avons  observé  ailleurs,  cette  maladie  est,  á  quelques  exceptions 
pros,  plus  fréquente  dans  la  plupart  des  Etats  du  Nord  que  daus 
ceux  du  Sud.  Parmi  ees  demiers  nous  pouvons  citer  TAlabíuna , 
(íiS'",!)  et  la  Louisiaue  l2H"",íl)i  oii  l'on  a  fait  la  remaniue  que ' 
les  liommes  de  couleur  sont  beaucoup  moins  atteints  que  les 
blancs;  c'est  ainsi  qu'íi  la  Nouvelle-Orléans  la  dysenterie  a  faitj 
pórir  les  4"",2  de  la  population  blanche  et  seulemeut  !"•  de  la 
pnpulatiou  négre.  Au  Mexique,  nous  trouvons  Uü  tres  siníulier] 
4'ontrfistó  eutre  le  haut  plateau  et  les  régious  basses.  En  elfet. 
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D0U9  aurions  supposó  que  la  dysenterie  serait  cxcessiveincnt 
fréquenti?  sur  le  liltoml.  oii  repne  une  chaleur  brillante.  tAiHfii* 
«juVUt*  serait  rare  sur  les  altitudes ;  c'est  le  cootraire  que  l'ou 
observe,  puisque  cette  lualadie n'est  pas  míime  nonuii^e  dans le» 
reniiítres  mortuaires  de  la  Véra-Cruz,  tandis  <iu'íi  México  elle 
eoDStitue  les  87"", 3  de  la  mortalité;  les  mois  d'aoút  et  de  sep- 
teuibre  sout  les  plus  chariíés  en  déces:  janvier  et  février  en 
coinptent  le  plus  petit  nombre.  L'Aniériquc  ceutrale.  la  Coloni- 
bie  et  les  Guyanes  ne  participent  pas  h  la  ménie  ininiuiiitó  que 
la  V«'ra-Cru/.,  car  les  dysenteries  y  snnt  siiínaltV'S  eonum 
fréquentes  et  eomnie  préseutant  ce  t::iiractere  exceptionuel,  <■ 
qu'elles  seniblent  alt«mer  avec  la  malaria  de  telle  maniere  que 
Ift  oii  les  fiÍ!Vfes  paludéeiines  sont  fréquentes,  la  dysentcrie  se 
reucoutre  rarement.  Nous  iynorons  si  cette  remanjue  eüt  hieu 
exacta  et  nous  croyons  pouvoir  éinettre  quelques  doute.s  h  cet 
épard,  puisque  c'est  le  contraire  que  l'ou  observe  presque  par- 
tout  ailltMa-s.  Aux  Antilles.  la  dyseutene  est  avec  la  diarrhée,  la 
Bialadie  la  plus  répandue  et  la  plus  grave,  attaquant  tous  les 
ages  et  toutes  les  races.  Elle  se  niontre  sporadique  aussi  bien 
qu'epidémique ;  cette  demiére  coincide  le  plus  souvent  ave<'  la 
iliarrliée  cumine  ce  fut  le  c4Ls  en  ISCiO  A  la  Jamaíque,  oii  les  ÍIIO"" 
de  reffectif  des  troupes  blauches  furent  atteints  par  la  diarrh<^e 
et  I«5  58*"  par  la  dysenterie,  dont  la  moyenne  décennale  a  oté 
(les  l:{"~  poui' les  troupes  blanches  et  des  7""  seul«^ni<'iit  pour 
les  troupes  noires.  A  la  Guadeloupe  Ton  a  sígnale,  comme  <lans 
la  Guyane,  un  certain  antagonisme  entro  les  régions  palustres 
q»'  Ircnt  la  malaria  et  cellesoü  tí'jzíw  la  dysenterie:  trllc 

fM  ie,  la  fré<iuence  de  celle-ci  aux  Antilles  que  le  !>'  UutV. 

de  LaxisoD  estime  qtf  ti  n'est  aucun  habitant  de  la  Martinique 
dont  la  vie  n'ait  été,  au  moins  une  fois,  mise  en  danger  par  la 
dysenterie.  Les  Bemnicb»s  pi-ésentent  les  nitíuies  circonstAnces 
qotf  les  Antilles  en  ce  qui  regarde  les  diarrhées  et  les  dysen- 

Le  Hrésil  est  souvent  a tteint  par  des  t^pidémies  dysentériques, 
aiosi  que  par  des  cassporadiques,  qui  présentent  comme  ailleurs, 
la  complicatiou  de  rhtfpatite.  Les  enfauts  des  blaucs  en  sont  pliw 
souvent  atteints  que  les  négrillons  et  parmi  les  adultos  ce  sont 
Ir  !  s  et  les  hommí-s  vignureux  qui  pajent  li-  plus  fort  t ' 

k  i-  i_     uierie.  Les  régíons  plaléennes  sout  égalemeut  vími. 
elle  se  montre  sous  forme  épidémi<[ue  A  lilontevideo,  oü  elle  a 
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fonné  les  57**,4  des  iié4.%:í.  On  U  reacoDtre  égaír: 
Paraguay,  tandis  qu'elle  devient  de  plus  eo  pías  r 
qw  Yon  s'avance  vers  le  sud  dans  la  Patagonie  et  la  X 
de-Feu. 

Sur  les  cdtes  occidentales  de  I'Améríque  da  Sud  la  dy^eai 
se  rent-ontre  íi  4  ¡uayaquil,  á  Callao  el  a  Lima  uü  eBe 
la  maladie  la  plus  grave  pendant  la  saiáon  des  pluies;  elle  a 
eo  1854  un  cinquitme  de  Teosenible  des  morts  alors  qu' 
ré}?iiait  épidémiquement,  et  les  6|-"  daos  les  année- 
tes.  A  Valpan»Í!í<>  les  K>6""  des  morts  ont  été  aniL 
dysenterie  dans  les  salles  de  rhopital.  Elle  est  beaucnap  pha 
rare,  inals  non  pas  complétement  iii<  "     '    iits 

teaux  de  rÉquateur.  du  Férou,  déla  ].  ;  oti 

ue  se  montre  pourtant  pas  avec  la  inénie  fréquence  que  d;tii>  b 
hnutes  régions  du  Mexique. 

Si  oous  passoDs  íi  lAfrique,  nous  la  trouverons  presq 
tout  fortemeut  visitée  par  la  dysenterie.  C'est  ainsi  quVn  K] 
et  dans  le  Haut-Nil,  elle  domine  toute  la  pathologie  aussi 
chez  le»  natifs  que  chez  les  étrangers.  La  nit>uie  olfsenaliai 
s'applique  íl  TAbyssinie  et  íi  tout  rintérieur  du  continent  afñ- 
ciiin  oii  Livingstoue  en  fiít  atteint  et  y  succomba  sur  I»-  '""^'' 
du  lac  Tanganyaka.  La  mérae  fréquence  s'observe  sur 
cote  sejiteutrionale,  á  Tripoli,  k  Tunis  et  en  Alg»^rie  oii  lu  Uy 
terie  est,  apres  la  malaria,  la  maladie  la  plus  répaudue  et  la 
gi-ave.  En  effet,  elle  a  constitué  les  27  centiémes  des  maláde* 
soignés  dans  les  hópitaux  militaires  et  les  V' 
morts.  L'on  peut  jujíer  de  la  gravité  de  cette  nt,  . 
que  Ton  a  conipté  un  mort  %VLrsept  vialades  et  detm,  tandis  qu» 
les  tíévres  de  malaria  u'en  comptaient  qu'  u  n  sur  tre)' ' 
des.  La  dysenterie  attaque  toutes  les  races  et  tóut< 
de  lasociété;  les  plus  ^ravement  atteints  sont  les  fcu 
récemment  arrivés.  Los  mémesiutluence-s  s'exerceutsur  1 
tants  du  NLiroc,  oii  cette  maladie  est  aussi  tres  fréquente,  (>■ 
Tobserve  sur  toute  la  cote  occideutale  d'Afrique,  oii  elle  se  pré- 
sente sous  les  fonnes  les  plus  graves,  attaquant  presque  ti»U8  les 
Eia-opéens  des  leiir  arrivée  au  Sénégal,  ou  sur  les  cotes  de  Güi* 
née.  Aussi  la  dysenterie  a-t-elle  formé  h  St-Louis  «.'uvirun  (M 
ti(^'f  (:M)  "/.,)  «U-  la  mortalité  des  Européens  et  un  quurt  (-?."> '"  ) 
de  celle  des  uégres.  L'on  peut  done  afíirmer  que  la  d> 
est  la  maladie  qui  fait  les  plus  grands  ravages  au  '^tm^^A 
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léz  les  Européínis  et  aussi,  quoiqu'á  uu  inoiudre  degi'é,  chez 

iir  ■'•:  '    \  Elle  réjjfDe  surtout  depuis  le  mois  daoüt  jus- 

r.  A  Sierra-LtK»ue  et  aur  la  Cote  d'Or  les  dysento 

Í»"S  suul  luut  aussi  fj-équentes  qu'au  Sénéiíal;  il  en  est  deménie 

küur  Uti  Kolfes  de  Béuiu  et  de  Biafra,  inais  elles  devienueut  de 

jlus  en  plus  rares  k  mesure  que  l'ou  s'avance  vers  le  midi.  Les 

ijaceiites  de  Madére  et  du  cap  Veri  sont  fort  peu  ^^sitées 

la  dyseuterie  suuf  peudant  et  aprés  les  chaleui-s  de  Teté.  U 

pen  est  pas  de  méine  poiir  Ste-Héléue  oü  elle  a  fornié  les  42"" 

la  niortalité  totale.  La  colonie  du  Cap,  qui  s'étend  aver  les 

avelje.s  aniiexious  jusqu'au  22"  delatitude  sud,  es-l  assez  visitóe 

tt  la  dysenterie  dans  ses  régions  cotiéres  et  meridionales. 

AaCap,  elle  se  montre  fréqueinnieutdiez  lessoldats  eiiropéens 

plus  Süuveut  encoré  che/,  les  Cafres  et  les  Hotteutots.  On  la 

eucüutre  éjíalemeut  dans  la  proviuce  de  Natal  et  dansles  régionn 

ccideutales  aprés  les  chaleurs  de  Teté  austral.  Elle  est  plus 

cbez  les  Bxssoutos  et  daus  le  Transwaal  oii  Ton  n'observe 

quel(|ues  cas  s¡»üradiques.  11  u'en  est  pas  de  uiéine  pour  les 

orientales  oü  la  dysenterie  se  présente  avec  beaucoup  de 

iTité  depuis  la  baie  de  Delajíoa  justprau  détroit  <le  Iíal)-el- 

leb.  A  Madapascar,  la  <lysenterie  se  montre  (]ueli|uefois 

idémiquemeut ,  mais  en  dehors  de  cela,  elle  est  plus  rare  que 

fnn»  la  plupart  des  réjíions  tropicales.  L'Ile  Ste-Marie  et  Mayotte 

5t('  quelqupfois  visjtées  par  des  épidémies  de  ce  ^eiire,  II  en 

Me  nu-iiie  de  Tile  ALiiirice,  oii  elles  out  ólé  tres  fréquentt». 

\f  tclle  inuníére  que  les  4()*",ü  de  la  Raruisou  en  ont  ét^  atteio- 

im:  un  roliserv»'  anssi  che/  les  colons  dont  h-s  enfants  ont  sou- 

|i*ul  dtís  selles  san^uinolentes,  mais  ce  symptóme  n'a  pas  autant 

^avité  que  le*  ¿vacuations  dyseulériques. 

Sí  uous  passous  en  Asie  nous  trouvons  des  ri^gions  entieres 

»ís  forteineut  atteintes  par  cette  maladie.  Elle  est  excessive- 

íiit  rópaudue  dans  PAsie  Mineure,  oii  elle  occupe  le  second 

Ift  de  fréquence.  Elle  le  serait  un  peu  moins  en  Anm^nie,  en 

en  Mésopotamie  et  en  l'ersc;  dans  cr  ileruier  pays.  elle  a 

sot  un  asprct  jiarticulier  qui  Uii  a  fait  doruuT  le  noni  de 

ileria ruleta  prohableaienl  h  lause  de  l'abondance  du  sang 

lt«  Melles.  On  l'observí'  surtout  dans  les  ré^iuns  méridio- 

I  et  vuisines  des  déserts.  Elle  paraft  étrc  tres  rare  daus  1*  Aaie 

rale,  taudis  que  li's  Indi-s  oriental«.'s  en  sont  atteintes  íi  un 

j^Uts  liaut  detné  que  partout  nÜIcurs.  Un  la  rcncontre  dans  toutes 
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lt>s  partíes  de  l'einpire  des  I8ÍHI^HH^riii<'ipa|pnifnt 
rt'fxions  meridionales,  aiosi  qu'on  peut  s'en  assiirervii  n 
le  nombre  des  soldats  atteiuts  par  la  dyseuterie  <Un.5| 
présidenccs.  Celle  de  Boiubay,  qui  est  la  plus  sepft 
n'en  a  eu  que  les  28"'",3  de  son  effectif ;  celle  do 
34"'%7  et  enñn  celle  de  Madras  les  8ü"'',8,  c'est-ii-<l 
trois  fois  jílus  <iu"ái  Bonibay  ou  au  Benjíale.  L'on  peui 
sa  grande  fníqueuce  dans  ees  mémes  régions  móridioui 
le  fait  qu'í»  rüodichéry  la  dyseaterie  a  formó  les  ltfl| 
mortalité  totale.  Les  troupes  eurijpéennes  sont  attelflfl 
dysenterie  daos  une  plus  forte  proportion  que  les  iai 
au  nombre  des  12""*  de  leur  effectif.  dont  les  71 
combé,  taudis  que  les  troupes  indigénes  n'ont  eu 
reffectif  sur  lesquelles  les  i)(»""*  ont  succombé;  d'oii 
que  les  Européens  sont  pías  souvent  atteints,  mais  que 
de  la  maladie  est  íi  peu  prés  la  niéme  dans  les  deux 
saison  des  pluies  est  Tépoque  du  plus  f^rand  nombre  de  t 
et  les  nouveaux  arrivés  sont  les  premiers  atteints.  A  Ceyli 
a  fait  les  mémes  observations  sur  la  grande  fréqueuc<?ct 
vitó  de  la  dysenterie  chez  les  Em-op/íens  qui  om 
Tarmée  au  nombre  des  8<í"",n  de  relí'ectif.  tji 
tiques  n'en  comptaient  que  les  liP'*,8. 

La  dysenterie  est  trtís  répandue  en  Birmaui' 
de  Siam  et  eu  Cochinchine,  oü  elle  forme  ein 
l'ensemble  des  malades  et  la  moitié  de  la  mortalité»  d'oii  I' 
<iu'elle  est  encoré  plus  grave  que  fréquente.  La  nu  < 
tion  s'applique  a  la  Chine  oü  les  deux  tíux  intestjij  >    , 
rhée  et  la  dysenterie,  constituent  une  iwrtion  tres  notabí 
pathologie,  Tune  ou  Tautre  se  montrant  tantót  avant, 
aprés.  Leur  fréquence  comjiarative  vane  d'une  villc  a  I 
A  Shaugaí  la  mortalité  dysentcrique  l'emporíe  sur  celle  i 
par  la  dtarrbée;  il  en  estdem¿me  h  Fou-tchou,  tundís  qu'i 
les  diarrhées  sont  beaucoup  plus  fréquentes;  k  Cantón,  h 
maladies  sont  plus  rares  que  daus  les  autres  ports.  II  n'en 
«le  méme  h  Hong-kong  oii  elles  sont  plus  nombreuses  qu 
aucune  autre  colonie  anglaise.  Au  Japón,  elles  sont  be 
moins  répandues  et  ne  se  rencontreut  avec  quebí      i 
que  daus  les  régions  meridionales,  comme  par  exen  . 
saki  et  aussi,  quoiqu'íi  un  moinilre  degré  ii  Yokohauítt;  Vi 
juger  de  cette  iuimunité  oomparative  par  le  fait  qu'au  I 
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1ib^2de  reffec.tif  í\  Hou^í-konjí,  l'ou  n*en  eompto  que  les  2*^,8 
ua  n»  diriímt  seuleiiiéul  á  Yokohiitua.  Les  íles  de  la  loer  des 
IndeH  et  eu  parliculier  cellcs  de  la  Sonde  sout  les  pays  les  plus 
l^niveiueut  uiteiuts^  par  la  dyseaterie  qui  altaque  U>us  les  ages 
i^l  tüius  les  liabiluiits  et  en  fait  périr  uu  si  graud  nombre  que  Ton 
l»Uuie  íi  HH  íkr»  de  la  niortalité  totale  celle  de  la  dysenterie  k 
Batuvia,  h  Suriiurany;  et  ji  Soubaraya.  Ltís  lies  Philippinesj,  les 
LMtjlu(|ue*  tL  It^  (_  elches  en  soat  également  atteiutes  quoique  avec 
noins  d'iutensité  que  les  tles  de  la  Sonde ;  il  en  est  de  méme  de 
Polifutsic  oü  Ton  estime  que  la  dysenterie  forme  un  x'wihrw 
le  la  niortalité  daus  i|uelques  lies  et  vn  particulier  á  Talti .  oü 
¡ette  maladie  est  cousidíirée  comnieTune  des  principales  causes 
[e  la  dépopulation  de  ees  archipels.  h'  AustruUn  en  est  égale- 
aent  visití^ie,  quoi(|u'íii  uu  (legré  nioindre  que  les  lies  de  la  Sonde 
u  les  l'hilippiues.  Les  natifs  eu  sout  tres  souveut  atteints,  tandis 
|ue  les  blaucs  le  sout  beaucoup  moins,  comiue  Tou  peut  s'en 
issurer  par  la  proportion  des  soldats  qui  u'out  comptó  que  les 
•".2  de  leur  effectif  atteints  de  dysenterie  au  lieu  des  28""*  k 
iong-koDg.  A  la  Noun'llc-Zi'landc,  elle  est  par  luuments  ussez 
vpaudue,  mais  rare  k  d'autres  épo<|ues ;  c'est  ainsi  que  les  Str^.H 
le  refftTtif  t-n  ont  été  atteint*  en  1801  et  seulenient  ü"',G  en  ISGO, 
ít  luu  ii'í'U  a  pas  conipté  uu  scul  cas  en  INj'J. 
En  rúsuiué,  uous  pouvous  ceuclure  de  cette  revue  géographique 
'  '  nterie  sporadique  se  uioutre  avec  plus  ou  uioins 
'  ,  mais  avec  des  limites  modérées,  daus  toutes  les 
ons  trojdes  et  lempérées,  tandis  «|ue  les  ópidémies  dysentt»- 
quejí  y  sont  plutót  exceptionnelle s ;  mais  dans  les  régious 
audes  de  la  /oue  lempérée  et  dans  tous  les  pays  tropicaux,  la 
yseuterie  épidéinique  occupe  le  premier  ou  le  second  rang  de 
équfnce  el  de  gravité.  Nous  avous  vu  presque  partout  la  mala- 
a  prcctnlcr  ou  cüU)pli(iuer  la  dysenterie,  quoi(iu*il  existe  quel- 
uus  régions  oü  l'ou  obsene  uu  certaiu  autíigouismc  t'utre  ees 
endémies;  mais  eu  deliors  de  ees  exceptions,  Ton  i)eut  diré 
lOL*  la  dysenterie  et  la  malaria  coexistent  ü  peu  pres  cxmstam- 
régions.  Les  différentes  races  ne  sont  pas 
'  gré,  les  Européeus  sont  ceux  (|ui  compteut 
plus  graud  nombre  de  malades,  eosuite  >ieQucnt  leu  A^iati- 
'  iiT  lieu  les  négres,  «jui  sont  plus  réfracíjiires  ^ 
iiis  pourtJint  pri'seuter  une  imUnunité  absolue  á 
Cel  egard.  L  aliitude  ue  preserve  pas  de  la  dysenterie,  car 
LotauaD,  cujaAU>io)¡i*.  t.  iv.       is 
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nous  TaTODs  \u  <^tre  tres  répaudue  sur  le  haut 
rAnahuac. 

V.  h'hépatiU'  est  Tunt'  des  cons</iqutínces  lets  i  n 

la  dysenterie;  commeonpeut  le  voirdaus  laca..    \\ 
avons  réuni  les  tleux  maladies  que  Ton  observe  dans 
régions.  et  sa   torniiüaisou  par  supiturution  c|ui 
exclusivement  bornee  aux  pays  tres  visites  par  la  «i 
tandis  que  ceux  oü  elle  ne  régne  qu'occasionnellemé 
Tabri  de  cette  íírave  complication.  C'est  pourquoi  ell^ 
que  inconuue  dans  les  régious  tenipárées  de  l'Ei 
qu%in  l'observe  avec  une  grande  fréquence  en  É}?y|jlt 
Haut-Nil  oü  elle  attaque  surtout  les  homnies:  eii  Aliiéi 
succéde  souvent  íI  la  dy^seuterie,  puisque  \\m  a  trouví 
du  foie  sur  c'mq  autopsies  de  dysentériquea.  tandis 
n'en   avait  rencontré  quVo/  sur  ceut  autopsies  faití 
Au  Sénéfíal,  Tbépatite  avec  uu  sans  aboea,  est  Tune  d 
ladies  les   plus  répandues.    non  seulement  aprés 
terie,  mais  aussi  sans  qu'elle  en  jiit  oté  pn!)»"édée. 
observations  ont  été  faites  sur  toutes  les  cfites  DCfi<l 
TAfrique  dans  res  régious  inhospitalióres  oti  les 
succombent  á  la  malaria,  á  la  dysenterie  et  14  rhépn 
demiére  est  tres  peu  répandue  dans  les  tles  de 
Canario»  et  du  riip  \'ert:  tuais  elle  Test  davauta^c 
Héléne  oii  elle  a  furnié  les  29""*  de  la  niürtalité,  en  uU 
que  la  dysenterie  en  constituaitles42"~.  Ou  rencont 
uieiit  riiépatite  au  Cap.  niais  elle  repar.ilt  sur  les  cAteSJ 
et  dans  liiitérieur  iin  eoutineut  africain  íi  ntesurei 
s'approche  de  Téquateur  et  qu'on  visite  les  réíííons 
Les  ilcs  de  Mada<íascar,  <le  Maurice  et  de  la  Kéuuioii] 
uu  assez  í»raud  nombre  d'hépatites. 

L'Amih'ique  du  Nord  n'est  pas  tres  visitée  par  lliéj 
moins  en  <e  qui  concerne  les  íUats-Unis  oU  cette 
joue  quun    r6le  tres  secondaire  dans  la  niortalité.J 
y  ait  be.iucoup  de  personues  atteiníes  par  la  m.-ilariaj 
dysenterie.  Au  Mexique,  les  bépatites  se  rencoutrent 
dans  les  terres  chaudes  et  tempéróes,  raais  nous  n'en 
troiivé  la  preuve  dans  les  obsenations  faites  ti  la  Véi 
dans  les  autres  ports.  II  n'en  est  pas  de  méme  poiir 
froides  oü  los  hépatites  sout  Hjgnalées  comme  tres 
quoique  peu  graves.  D'apres  le  D'  Reyerellea  formeut 
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ie  la  niortalité,  mais  il  ajoute  que  ce  rhifl&^j  ne  repré- 

¡pas  toutes  res  malaílies,  la  iiiajeure  portion  étant  trop 

pour  entralner  la  niort.  Les  abcés  héiiatiques  ne  sont 

frares  obez  les  Mexicaius  et  i'bez  los  colous  temporaires, 

l'ont  souvent  observó  le  D'  JoiirdaüeP  et  leD""  Coindet* 

'  ont  Tim  et  Tauíre  renoontré  plusieui-s  cas  mortels  eí  d'au- 

les  abces  se  sout  termines  par  la  guérison.  Les  hépatites 

ignalées  comine  tr()s  fréquentes  dans  rAmérique  centi'ale, 

ílles  ue  wut  point  tres  graves,  puisqu'aucune  dVlles  ne 

?miÍDée  par  la  niort  dans  la  gamison  anglaise  de  IIou- 

sur  une  nioyenne  de  douze  ou  quinze  ans,  II  est  vi-ai  que 

^arnison  est  ronipos«k^  exdusivement  de  soldats  négres. 

Aiitilles.  les  bépatites  avec  ou  sans  al>ces  sont  Tune  des 

IcaVjons  les  plus  ordinaires  de  la  dysentcrie ;  il  en  est  de 

dans  les  Guyanes  oii  elles  se  tenninent  assez  souvent  par 

La  luóme  observation  s"applique  au  Brésil  oii  les  abc¿s 

ics  sont  tres  répandus,  aínsí  que  les  hépatites  simples. 

le  sout  raoius  cependant  quoiqu'encore  assex  fréquentes  k 

■Ayres  et  il  Mont.evi<le.o  oit  elles  funnent  les  o4"",2  de 

íble  des  morts.  Elles  disparaissent  com]ílétemeut  eu  Pata- 

fet  dans  la  Terre  de  Feu. 

cotes  occidentales  de  TAmérique  duSud  sout  aussi  tres  visi- 
ir  rbépatite.  qui  devieut  souvent  mortelledans  lesvillesde 
iquil,  de  Callao  et  de  Lima;  elles  sont  nioins  fréquentes  il 
liso  et  diminuent  k  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  TÉqua- 
P^t  cjue  Ton  gagne  les  régions  luéridionales  du  Chili  et  les 
)els  uiéridionaiL\. 
c'est  en  Asie  que  se  trouveut  les  régions  les  phis  lual- 
&  cetéa;ard;  c'est,  en  ett'et,  dans  les  ludes  orientales  et 
leurs  dépendances  de  Ceylau  et  de  la  Himianie,  ainsi  que 
les  colonies  du  détroit,  Singai)ore,  Pulo-Peuang  et  Labuau 
abeés  hépatiques  sont  tres  fréquents.  II  en  est  de  ménie 
|es  art'hipels  de  la  Sonde  et  úí^á  I'bilippines  oi>  ils  se  déve- 
jt  ?<urtuut  njjW's  la  dyseuterie  et  plus  raremeut  en  dehors 
Ite  maladje  iutestinale.  Les  régions  cOtiéres  sout  plus  mal- 


aliiíttdts  de  lAmériiiue  tropicak.    In-8".    Paris,   18Ü1,   chez 
úlliérc  ct  fila,  p.  224, 

MMique  (oitsidéré  au  point  de  vue  midico-clarurgical.  In-S".  París, 
I.21C. 
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traitées  h  cet  égard  que  rintérieur  et  les  hautes  xtüéeL ! 
royaume  de  Siara,  Tempire  d'Annam  et  la  Chine  sontéj 
tres  visites  par  les  hépatites  avec  ou  sans  abces.  Aii  Js 
sout  les  régions  moyennes  et  meridionales  oii  l'ou  obsenei 
maladie  qui  s'est  montrée  dans  la  garnison  auKlaise  de  To 
haraa  chez  les  14"",4  de  Telfectif.  Dans  l'A 
dentale,  les  hépatites  se  reucontrent  quelqu»  i 
teignent  nulle  part  la  fréquence  que  nous  avons  signalée  pourl 
répions  orientales.  On  les  observe  quelquefois  dans  PAsie 
Irale,  en  Perse,  en  Arable,  en  Syrie  et  en  Anatolie.  Euñni 
ajouterons  pour  terminer  cette  revue  n;éographique,  quo 
hépatites  sout  rares  en  Polynésie,  en  Australie  et  (Luis  ÚHÉ 
velle-Zélande. 

VI.  Mahulk'g  hilienses.  Cette  entité  morbide  est  bea 
fiioins  bien  caractérisée  que  les  precedentes,  aussi  est-il 
difticile  <l'en  üxer  les  symptonies  caractéristiqnes  et  la  fníqae 
coniparative.  II  n'est  cependant  aucun  praticien  qui  ne 
uaisse  leuj-  existence  et  qui  ne  soit  d'accord  avee  nous  ^u 
nous  disons  que  les  nialadies  bUieusesserencoutrent  sous 
les  latitudes  et  dans  tous  les  climats;  mais  plus  spédalc 
aprés  les  grandes  chaleurs  et  dans  les  régions  tropicales.  Oal 
voit  apparaltre  quelquefois  au  printemps ,  lorsque  la  tes 
ture  s'éléve  brus(iueineut  et  que  la  plétbore  prin' 
encoré.  Mais  c'est  surtout  pendant  et  aprés  les  ch.i  ■  Ü 

alors   (jue  se  sont  produites  l'hypoéniie  estivale  et  Vi 
autouinale,  que  se  niontrent  les  symptónies  bilieux  qui  acc 
gncnt  les  autres  maladies    et  leur  donnent   une  ph) 
mié  spéciale.  C'est  sous  cette  iufluence  ([ue  Ton  voit  Sftj 
lopj>er  les  diarrhées,  les  dysenteries,  les  hépatites,  les 
typholdes,  (jui  sont  aecompagnées  pías  ou  moins  par  des 
tomes  bilieux.  L'on  voit  méme  dans  les  pays  chauds,  commci 
les  ^Vntilles  et  au  Séuégal,  une  véritable  tii-vn-  liitifiivp  ñiflW 
matoire', 

Nous  n'avons  pas  lieu  d'étre  étonné  de  citic  i'iviImuííi 
des  syniptómes  bilieux  sous  Tintiuence  d'une  atmosphérebiiUi 
et  dilat^e  par  la  chaleur,  qui  rend  la  respiration  ÍDcouipR>t«>j 
fnvorise  uinsi  la  sécrétiou  biliaire  comme  émonclni!  u 

pí's  liydro-ciirbonés.  Telle  est,  íl  notre  avis,  Tex] 


'  Bereoger-Fernud,  Arch.  de  Méd.  mv.,  t.  XXX,  p.  305. 
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?ní«<>  áas  inuladies  hilieuses  pendant  et  apres  lea  chaleurs  de 

Peté  daüs  les  ré^ons  teinpérées  et  pcudant  la  majeure  partie  de 

^auiice  dans  U-s  régious  tropicales. 

vit.  he  rhoh'ra  ttogtras  ou  ifpusmotliqde  s'obsen'e  daDs  tous 

s  pays  et  surtout  iti  oü  des  nu¡t¡s  fralches  succédent  A  des  jour- 

brtlantos :  prindpalenieDt  íi  la  fin  de  Teté  et  au  coinmen- 

i^mejit  de  Tautomne  oü,  d'apri'S  Sydenliani.  le  oboh-ra  revient 

fec  autaiit  de  regulante  que  les  hirondelles  au  priutemps.  On 

íbserve  plus  souvent  chez  les  soblats  que  dans  la  vie  civile,  les 

'  iit  oVdiyés  de  s'exposerle  soiret  le  niatiu  aux  Itrus- 

i  lis  de  la  tenipérature  et  k  l'humidité  qui  en  resulte. 

si  le  chotera  nostras  est.  par  nioinents,  assez  répaniiu,  la 

ivité  n'est  poiut  en  rap|)ort.  aver  la  fn'queuce.  11  est  tres  rare. 

pffei,  que  les  nialades  y  surrombeut,  tandb  que  pour  le 

olera  épidéinique,  c'est  le  rontraire,  la  tenuinaison  fatale 

renaot  chez  plus  de  la  moitié  des  personues  qui  en  sout 

ites.  Le  nombre  <les  choleras  spasniodiques  varié  heaucoup 

Pune  ann<^t'  ft  l'autre,  coninie  Ton  peut  en  juger  par  le  fait  qu'en 

Mande  cette  niortalité  a  varié  de  1"'.7  aux  10"":  ce  qui  rend 

diíficile  de  faire  coonaítre  sa  fnkjuence  dans  les  diverse» 

)us  et  de  donner  une  appréciation  exacte  de  m  distribution 

iphique. 

fVTii.  Lea  hemorroides  ^üt  égaleuient  une  inaladie  ubiquitain*, 
US  qui  sp  développe  avec  plus  ou  nioins  d'intensií»'  suivanl  le 
^mat  et  le  geure  de  vie.  C'est  ainsi  qu'ellessíMit  tres  réjiandues 
les  peuples  qui  se  li\Tent  habituelleiuent  il  l'équitAtiou  ou 
lénent  une  vie  tn>s  ¡Midentaire.  connue  c'est  le  cas  des 
el  des  Ariíbes,  des  Kui*op<''eus  ilaus  les  pays  chauíLs.  en 
ríque  ou  daus  les  ludes  orientales,  aux  lies  de  la  Sonde  et  en 
>e.  Les  hénion-oldes  sont  en  general  j)lus  répanducs  dans 
pays  froids  vi  teinjjérés  (jue  dans  les  n^gious  chaudes.  (Test 
Isi  quVlles  sont  frtMjuenles  en  Hussie  et  surtout  en  Polognt-, 
iti  le  nord  de  rAllemague,  ainsi  (ju'eu  llollande.  (>u  lea  reii- 
llre  a-sse/  souvent  dans  la  plupart  des  pays  de  PEurope 
lonale.  En  íigypte  et  en  Algérie  on  les  observe  fréijuem- 
iftinfi  quetians  le  reste  de  TAtrique.  C>.st  égalenient  le  cits 
les  deux  Amériques.  aiusi  que  pour  les  Antilles.  11  eo  e»t 
lii  iiiaji*iu*e  partit'  de  l'Asie  et  en  particulier  dan» 
•  i*'  la  mer  des  ludes.  L"on  peut  apprécier  cettc 
Incnce  de*  diinats  brftlauts  eu  comparaut  la  prctportioo  de8 
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Léiiiorroliduires  dans  les  íUfféreDtes  <.'olonu>s  de  V. 

oü  ils  out  foruié  ii  Gibnillar  et  a  Malk*  les  4'"",1 

rpífpctif ,  tandis  qu'á  Tile  Maurire,  Too  en  a  comptó  liis  6**.| 

h  Bomhay  les  7""",fi,  au  üeugale  Ies8"'",8  et  ji  Mü-I 

Ce  n'est  pas  &  dire  que  I  'oii  soit  prúsfirvé  des  hé 

les  climats  fi-oids  puisqu'on  les  a  sijinalées  diez  tous  lea  hftl 
tantp  do  rilo  Sitka,  aiusi  que  dans  la  «amisou  du  Cans 
elles  üDt  atteiut  lesfJ""  de  l'efFectif.  On  les  reucouti-e  i'nM 
en  Sibórie,  en  Russie  et  en  l'ologne. 

IX.  Les  eutozoiúrt'g  sont  répandus  dans  jírestpie  touti's 
résrions  <lu  «lobe.  Les  uns  coninje  les  n/efirerqm's  sont  pre^-i 
incounus  en  dehors  de  Ilslatide  oii  k:\ir  jírande  fré(|uence  paj 
¿tre  en  rapport  avec  le  nombre  des  chieus.  U  en  est  de  mó 
fies  trkhinos  qui  n'ont  été  obsérveos  qu'aux  Ktats-UnU,, 
AngleteiTe  et  surtout  en  Alleinafíne  oii  ron  a  rbabitl 
niau^er    de  la   viande   de    porc  orne.   D'autres   eutoi 
connne  Vaiüit/lostome  duodenal  et  le  trichocépliale  ne  se 
i'ontreut  que  dans  les  réjíions  chaudes  ou  tropicales.  II  eu' 
de  menie  ih-  VaNf/iiillulc  stcrcurnle  que  Ton  observe  dans 
selles   diaiTliéiques  de  la   Cochiuchine.    Entin  irautres 
ubiquitaires,  connne  les  ascandrí:  lo/uliricoiden.  I(»s  ojynr«>\ 
le  U-nia.  L'on  rencoutre  deux  espéces  de  ce  dcruier  ver  ÍDt< 
tinal,  le  botliriwrpliale   et  le  tfpnia  hila  on  mcdioidnellat 
celui-fi  est  surtout  rópandu  dans  les  réfíions  níéridionales  ( 
rEuroi>e,  tandis  que  le  Iwthiiocéphale  existe  surtout  au  uu 
et  k  Torient.  II  est  nierue  certaiues  réfíions  oíi  T un  ile.seiili 
zoaires  se  trouve  sur  la  rive  tlroite  d'un  rtouvi-  if  Tiaitru, 
rive  ^'auclie. 

Le  tenia  est  nioins  rópandu  en  Aniérique  qu  t  u  Kurop< 
tres  rare  dans  le  uord.  pres(iue  incoun\i  aux  Antilles,  mi 
fréquent  au  Bn^stl  et  dans  les  rÓKtons  platéennes.  En 
ou  les  rencoutre  Tun  et  l'antre;  en  Abyssinie,  c'est  lo  t«l 
qui  estpresque  univei-sel,  ce  qui  tieut  évidemnieut  hV\ 
la  viande  de  boeuf  crue  qui  est  rhabitat  du  scolex  de  cet 
zoaire.  On  le  sígnale  éjíalenienl  dans  les  régions  méridionali 
surtout  chez  les  Cafres  et  les  Huttentots.  A  Mada^'ascur,  ilj 
une  es])éoe  uouvelle  íi  la(|uelle  on  a  douué  le  uun«  de  íof» 
daf/ui^curichsis.  A  Maurice  et  h  la  Reunión  les  Usnü 
tres  ii'équents  chuz  les  n^'^res.  Aux  ludes  ojientales,  au  Ja(I 
c>t  dans  les  lies  de  la  Sonde,  on  les  tjrouve  as^ez  souvcDl, 
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uo  le  (rú'h(vc»;>it}i!ile.surt<)Ut  diez  les  üatifs.  Diins  l'Asie  céntrale 
t  ocrhleniíilc,  le  tenia  u'eat  poinl  rare,  tamlis  (lu'il  e-st  presque 
rouuu  en  Arabie.  II  en  est  de  nienie  pour  l'Australie  ella  Nou- 
plU^Zélaude  oü  ees  ento/oaires  sonttrés  pea  répamlus. 

Les  ascaiides  lombricoldes  et  les  uxyures  se  voient  íi  peu  prüs 

tartout,  quoiqu'avec  plus  de  fréquence  dans  les  pays  froids  et 

liiniides  (]ue  <Íans  les  ré<íioni?  seches  et  hrúlantes.  lis  se  rencon- 

renl  tres  souveui  en  Suéde,  en  Norwége,  en  Hollauíle  et  dans 

e  midi  de  rAllemague;  ainsi  que  dans  la  plupart  des  regióos 

T  '  t's  de  PEurope,  de  l'Asie  ou  de  l'Aniérique  oii  Ton  a 

«I       .     tois  sígnale  des  épidémies  vermjueuses  pendant  les- 

kliHIes  Pon  rencontniit  chez  un  tres  grand  nombre  de  malades 

X  lij»  d'entozoaires  dont  la  présence  était  snuvout  accom- 

t  de  íi^vre,  de  dianhée  et  de  ronvulsions  épilepfifnnnes. 

I   í>i  nou5  résunions tous les  faits  qui  jutícodent, nous  pouvons cou- 

jhare  que  les  nialadies  des  organesde  la  digestión  augnieutont  en 

ivquence  et  en  gravité  h  nieííure  <iue  Tou  s'éloiguo  des  régiuns 

roldes  ])oiir  gagner  la  zone  terujM^n'e  et  que  de]iuis  relle-ri  Ton 

>'approche  des  régious  tropicales.  Nous  uvons  vu  que  dans  les 

«égioDs  froides  et  tenipórées  les  inahulies  des  orgaues  de  la 

lisfestioü  nuistituaieut  le  <jttart  ou  la  riuqnihne  partie  du  uom- 

>rc  total,  tandis  (jue  dans  les  régions  chaudcs  et  torrides,  elles 

n  constituaient  la  presque  totalité.  Nous  constaterous  égale- 

11  L-ertain  antagonisnie  entre  les  raaladit»»  thoracicjues  qui 

iit  dans  les  zoues  boréale  et  tenipórée  et  relies  du  tube 

teülinal  ou  de  ses  annexesdont  le  nombre  crott  avec  la  t4»n»pé- 

ture.  11  est  inóme  quelques-unes de  eelles-<i  comnie  la  dysen- 

rie  épidéniiijue  et  les  abces  bépatiques  qui  s*)üt  íi  peu  prt'S 

Quues  en  dehurs  de  la  zone  chaude  ou  tórrido. 


K.  Haladles  des  organes  thoraciques.  —  i.  Piieumonieit. 

*«  dcK'unjents  (jue  nous  avons  [lussés  en  revue  sout  imaídmes 

;ia  grande  fréquence  des  pneuuiuuies  dans  les  régions  froides. 

l'avons  signalée  <lans  lAniérique  polaire,  daus  la  Nouvelle- 

le  ct  en  jiartirulier  au  Lal»rador  et  au  (.íroénland.  La 

obser^ation  s'applique  aux  régions  ^epteütrioüalcs  de  la 

Rorwége,  de  la  Suéde,  de  la  Kinlande,  de  la  Russic  ct  de  la 

KUes  le  sout  un  peumoius  cu  Islande,  dont  la  poMlinn 

•'  tempere  le  ibmul:  aujísi  u'j  fomieut-elles  que  les  13"" 

la  tnortalilé,  tandis  (|ue  pour  rensenible  de  la  Norwége  elles 
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en  constituent  les  Gó'".  Cette  proportion  est  encoré 
noncée  pour  St-Péters])our}í  oü  Too  en  coraple  les  10? 
du  dirihne  de  Tensemble  des  niorts.  En  Tv 
nionies  sont  assez  nombreuses  puisqu'elle^ 
la  mortalité  dans  les  villes  danoises  et  les  91""  k  fjoj 
Mais  les  régions  du  centre  de  TEurope  n'en  sont  pointj 
vées,  puisqu'eu  France  elles  fonnent  les  '(r"'  de  la 
surtout  dans  les  villes  du  nord.  oh  elles  sont  deux  fois  p| 
hreuses  que  dans  celles  du  midi.  tandis  qu'en  Italie. 
fluence  des  étés  brülants  et  des  hivers  froids.  Ton  en 
un  graud  nombre.  C'est,  en  paj-ticulier,  le  cas  de  Turinj 
T.'l"",  de  Milán  avec  les  12<>""  et  de  Roiue  avec  le^ 
Tensemble  des  déces. 

En  Suisse  et  en  AUeniaiíne  nous  avons  noté  Taugí 
graduelle  de  la  pneunionie  avec  Taltitude,  comine  résul 
nime  des  observations  d'un  grand  nombre  de  praticiens  i 
tent  les  hautes  ró^ions  de  ees  deux  pays;  ce  qui  nous 
de  signaler  la  fi-équence  des  pueiunouies  conime  l'un  de 
teres  du  cUmat  des  monfarjucf^  Nous  avons  méme  sjf 
forme  de  plem'opueumonie  maliinie,  T  " 
loppe  épidéiiiiquenient  daus  (juelques  r- 

Si  nous  gagnons  les  régions  meridionales  de  l'Eui 
verrons  que  les  pneumonies  se  rentontrent  en  Espajd 
Portuüal,  quoiqu'avec  moins  de  fréquence  que  daus  leí 
septentrionales;  elles  revétent  quelquefois  une  forme nt 
des  symptómes  ataxiques :  ou  les  obser\e  plus  rarement 
lies  de  la  Méditerranée  f|ue  sur  les  coutinents  voisiaa 
est  pas  de  méme  des  ré^ons  orientales  de  TEurope,  c( 
Hongrie,  la  Roumanie,  la  Turquie  d'Europe  et  la  Gré< 
pneumonies  sont  assez  répandues.  surtout  dans  les 
montueuses  des  Carpathes.  des  Balkaus  et  de  la  Grí^v.l 

Pans  rAmérique  du  Nord,  nous  avons  constaté  la  fj 
des  iuflammations  parenchymateuses  du  poumon.  pi 
ÉtatvS-Unis  elles  fonnent  les  Si»"  <le  rensnnbie  d(?s 
que  leurprédonüunnce  est  tres  marqiiée  dans  les  ttats 
compares  á  ceux  du  Midi.  Le  haut  plateau  du  Mexií 
pn'ísente  une  tK'S  grande  fréquence  de  ees  iutlamnintii 
qu'íi  México  elles  occupent.  aver  la  pleun^sje.  le  prer 
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ái*  la  mortalitó ;  les  pneumonies  seules  y  ont  foniié  les  123"^  ác 
roost>mbl«»  df'S  dócés,  ce  (|ui  vi'ent  ronfinner  ce  que  nous  avoDH 
alé  en  Europe  sur  riutíueuce  <lu  cümat  des  altitudes.  Mais 
esurr  (lue  uous  gagnons  les  régions  basses  de  la  zoue  tropi- 
cale,  nous  voyous  diniinuer  le  nombre  de  ees  phlegmasies ;  c'est 

cas  de  rAmérique  céntrale,  de  la  Colombie,  des  ( lU vanes  et 
Antilles.  I)au5  res  deruiéres,  les  troupes  auglaises  de  race 
turopóenne  n'oot  compté  que  la  moitié  des  pneutnonies  obser- 
vées  au  Tañada,  tandis  que  les  soldats  négres  en  étaieut  plus 
lró<iueinmeul  attelnts,  dans  la  proportion  des  :-\'"*,S  de  reffeilif 
poor  les  negres  et  seulement  1"'  pour  les  troupes  blancbes. 

Aa  Brésil,  les  pneumonies  s(mt  fréquent^  et  prí^sentent  plus 
át  Kravitá  qu'aiíleurs  par  suite  de  rinHuenc<'  malarienue  qui 
trient  les  cnnipliíiuer.  Elles  rí»gnent  siu-tout  peudant  l'étw. 
L'Uruguayet  la  républiqueArgeutinesont  également  as.sez  visi- 
tées  par  les  pneumonies  qui  ont  formé,  íi  Mrmtevideo.  les  02"" 
de  In  mortalité.  Elles  sont  aussi  tros  répandues  dans  les  réjfions 
froide.s  de  la  I'ata]tíoníe  et  de  la  Terre-du-Feu. 

Les  cAtííS  occidentales  de  TAmérique  du  8ud  ne  sont  point  k 
I'abri  de  ce  cette  phlegniasie  qui  devient  jdus  friquen  te  au  Chili 
qu'au  l*<^rfm  et  plus  en  Patagouie  qu'au  Chili.  Test  aiiisi  qu'íi 
LiiUA  elles  ont  formé  les  2ir""  de  la  mortalit^>,  et  á  Valparaíso, 
les  pneumonies  ivunies  aux  pleuiV'sies  ont  constitué  les  IWM"** 
<ies  déct'S  dans  rh6|)itiil  de  la  Chanté.  Les  hauts  i)lrtteaux  du 
P¿rou.  de  la  Bolivie  et  du  Chili  sont  trí's  visites  par  les  pbleg- 
ma.si<^  tlioraci<iues  qui  attaquent  plus  souvent  la  plevre  que  les 
pctumous  et  occasií^nneut  ainsi  des  douleurs  assez  aiguí's  pour 
urracber  des  cris  ii  Tapatliique  Imlien.Ces  mémes  maladiessont 
iK'HUcoup  plus  raros  sur  los  vorsants  orientaux  do  la  Curdilleiv 
et  dans  les  plaiues  sous-jaceutes. 

L'Afriipu'  e>t  mieux  préservée  do>  pneumonies  que  TEurope 
ou  rAmérique.  Ellos  sont  fort  raros  m  Kgyi>to,  sauf  che/  le» 
Kubiens  ct  les  né;n^es  du  Darfoiu*  qui  subissent  rinHuence  d'un 
cliiuat  plus  froid  que  lour  pays  natal :  olios  se  sont  montrées  sou.s 
une  fonno  ti^es  urave  dans  le  llaut-Nil.  cbez  des  soldats  surmeués 
qui  périrent  en  tres  (n'and  nombre  avor  des  comj)Iicatious  typbi- 
ques  et  «langreneuses.  En  Alp«^rie.  elles  sont  beaucoup  nioins 
répan<lues  dans  ram»^  qu'en  Erance,  puisque  Ton  en  conq)te 
la  moitié  moins  que  dans  la  mere  patrie,  et  parmi  les  cas  observes 
dans  la  colouie  algérienne.  il  en  est  plu.sieurs  qui  se  rattachent 
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á  rinfluence  paludéenne.  Au  Maroc,  elle»  sont  excessiveiiinit 
rares;  il  en  est  de  méme  au  Séuégiil,  oü  elles  u'uut  fomi«^*iui' 
les  11'"*  des  mal.idies  interoes  dans  l'année.  On  !««  rentoii 
trés  raremcnt  sur  les  cOtes  de  (iuinée  et  dan»  les  posaiísi 
portupaises  des  cotes  ocrideutales.  I*ar  ciíiitre,  elles  ne 
point  rares  dans  les  fies  Canaries,  du  cap  Vert  et  de  .Ste-H<é 
oii,  réuüies  aux  pleurésies  et  aux  broucliites,  elles  ont  foniw  Irt  J 
92"*"  de  la  mort^ilité,  aiiisi  que  les  74"""  aux  Canaries,  Dai 
colonie  du  Cap,  les  pneumonies  süut  plus  rares  et  plus  béuií 
qu*en  Europe.  Les  cotes  orientales  en  sont  égalemeut  fort  pea] 
visitées.  c'est  en  particulier  le  cas  jjour  l'lle  de  Zan/:"  nij 

la  aite  de  Mozambique  et  du  Zanguebar  oü  les  oía.    . 
miDalcs  pré<loniiuent  sur  les  tboraciques.  La  nióme  inimmiiíÁ] 
s'observc  dans  riutéricurdu  coutinent  africain.  La  pneuinoi 
développe  íV¿'queiünient  sur  los  hauts  plateaux  dt*  rAhysjsiuH 
ron  observe  de  tres  fírandes  diftéreuces  de  ten>pérature  eutn'j 
le  niilieu  du  jour,  le  soir  et  le  matiu.  A  Madagascar,  on  robsoi-vej 
raremeut  dans  les  régions  basses  et  sur  les  cotes,  tandis  qu'elle 
est  assez  répaudue  sur  tout  le  platean  central.  A  la  Ré unión. ell«*J 
n'est  point  inconuue  h  cause  des  brusques  varialious  de  la  te«i- 
pératui-e,  tandis  qu'k  Tile  Maurice  elle  est  fort  rare,  puisqu'elk  j 
n'a  formé  que  le  l^'.S  des  nialadies  de  la  titn'nison  anjjlaisc. 

L'jVsie  nous  présente  tous  les  degrés  de  fréquence  et  de  raret<j 
des  malaílies  tlioraeiques,  ce  qui  n'est  point  étonnant  avec 
vaiitíté  des  cliniats  et  des  latitudes.  En  Auatolie,  la  pneumon»«l 
est  rare  sur  les  cotes,  mais  assez  i*épaiKlue  dans  les  liuut».-*] 
vallées  du  Tauínis.  La  méme  observatiou  s'appliquc  á  TArméi 
et  h  la  Syiie  oü  elle  est  plus  fréquente  dans  les  réuious  niun- 
tueuses  que  dans  les  ports  de  mer.  On  la  rencoiilre  assez  suu- 
vent  il  Beyrouth  et  h  Jérusalem  ainsi  qu'en  Mésopotanüe. 
cfltes  de  TArabie  sout  assez  bien  préservées  a  cet  é^rard :  mals 
n'eu  est  pas  de  méme  pour  le  plateau  central.  La  méme  obser- 
vation  s'applique  á  la  Perse,  dans  les  provinces  montueuses  di 
Dord,  tandis  que  les  régions  mériílionales  en  comptent  fort  peuj 
Dans  l'Asie  céntrale,  les  plaines  en  ont  fort  peu  maluré  le 
extremes  de  froid  et   de  chaleur;  mais  elles  sont  si}ínídé«-i| 
comme  assez  fréqueutes  dans  les  vallées  de  rAfghauistau  et 
Cachemire. 

Dans  Pempire  des  Indes.  les  pneumonies  ne  sont  |>oinl 
ñires  <|u'on  )jnun';i¡t  le  supposer,  en  ayant  éf;ard  srulnnu^nt  i 
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rtu  rlimat  ou  des  climats  de  re  fíraiid  pays.  La  prési- 
du  BtMigaie,  oü  il  y  a  be<aucoup  de  regióos  niootucuses, 
u  Ifs  pneuinonios  daos  los  4"""  de  TelTectif,  tandis  que  la 

pr  ,  11  a  été  de.<  L!""*.(j  jRUir  celle  de  Bouibíiy  t't  des  2'"''  pour 

Miidr&&.  íllles  sont  plus  uombreuses  dans  les  troupes  asiatique?, 
doQl  c'est  pourtítnt  le  pays  natal,  que  chez  les  Euro])éens. 
D'autre  part.  oe,s  tiiónje.^  rualadieü  sont  plus  répandues  chez  les 
Européens.  dans  Tile  de  Ceylau,  oü  on  les  reiicontre  en  plus 
•írand  nombre  que  sur  le  continent.  principalenu^ut  dans  le  pln- 
liMu  rt'ntral.  En  Jiirinanie.  les  inaladies  thoniriques  sont  tres 
peu  répandues,  puisqu'elles  ne  forment  q\r/</<  (¡ttart  au  IJeudt's 
(>  fijarte  qui  sont  constitués  par  les  nialadies  abdominales. 

en  est  de  ménie  pour  la  Cochinchine  oii  ees  derniéres  prédo- 
ñiínent  d'une  maniere  tres  pronoucée.  C'est  aussi  le  ras  pour 
les  lies  de  la  SoD<ie  oü  les  pneunionies  sont  excessiveüíent  raros 
diez  les  indigenes  comme  diez  les  colons  européens;  ceux  de 
r  iT  niiiipté  1—J  (le  jeffertif  alteint  de  pneumouie.  Les 

11.  vcrvatiijub  s'appli<iueut  aux  riiilippiues,  aux  Mol\iqu«'S 

fi  aux  aulres  arcbipels  de  la  uier  des  Indes. 

En  Chine,  Ie>  pneunionies  ne  sont  point  inroniuies:  tres  nucs 
dans  les  ports  nu'ridionaux,  elles  devicnnent  de  plus  eu  plus 
frvquentesíi  mesure  que  Ton  s'avauoe  versle  nord.  A  Tien-tsin, 
les  troupes  aliiées  [)erdireDt  plusieurs  hommes  íi  la  suite  des 
pueumouies.  A  Tókin,  elle  est  tres  répandu»*  peudant  les  froids 
ri^rou^eux  de  Tbiver.  surtout  chez  les  niendiauls  qui  sont  ii  peine 
rerouverts  <li'  (¡urUpies  haillons  et  «jui  rouihent  le  plus  suuveut 
en  plein  air.  l)aus  les  ports  du  niidi,  conune  tauton  et  llout:- 
k(»n>í,  les  pneunionies  sont  plus  rarrs  (jue  dans  les  }K)rLs  sitúes 
au  centre  <le  Penipire.  conune  r'est  le  cas  pour  Shanjíat.  La  Mou- 
golie  et  le  Thibet  qui  se  rattacheut  t\  IVmpire  de  la  Chine,  sout 
assez  souveut  attiiuts  {)ar  les  phU'iiniasies  du  pouniou,  nuús 
UriUs  ne  pouvousétablir  Irur  dejíré  de  fn-quenre.  Au  .lapou,  l'ou 
ubserve  é);alenicnt  des  pnetuiionies  aussi  bien  au  midi  qu'aa 
nnrd.íi  Na;jasaki  coiunie  íi  Yok(íhania.  Elles  seraient  dev<  i 
nníins  In  tjucntesdepuis  que  le  fiouverneuieut  a  forre  U\s  c<  ■ 
et  les  coureurs  íi  se  vétir  au  lien  d'exerrer  leur  fatt^uant  tnétier 

ns  autre  véiement  <[u'une  niin<e  ceinture.  Ui  [tneumonie  est 
«toez  répanrlue  en  ToIvuéHie  et  r*'arcoinpa«ue  souvenl  de  synip- 
tAines  ataxiques,  le  cararirre  francbeuient  iutlanjuiatoire  y  «-st 
mcúus  accrutué  qu'eu  Eurupe.  Eu  Australie  et  ilans  la  N'ouvelle- 
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Zélande.  l«s  pnemnonies  sont  assez  fréqoentes  et  nsnei  < 
ct  se  termineot  sourent  par  U  aiort,  aittsi  kñeo  ik  Sidney 
)f elbonnie  et  i  Ballarat :  e!í«:  «ont  ésaletníTít  tivs 
dans  la  Nourelle-Zélancle. 

n.  Líi    '       ■  -  V  a  été  presq'.i  ■  -  rr'unie  »  is  piv 

en  coD>:.  -  docnments  <  ix  nialadiesont 

roes.  Ton  a  \n  que  la  pleurésie  ne  fonnait  qu'uoe  tres 
portion.  Ausái  dous  est-U  bien  difficfle  d'en  faire  coni 
répartitioD  ¡séoaraphique  et  nous  deroDS  no«^  )»orT>»T  ft^ 
qttetques  chiffres.  conune  celui  du  Canadá  o^ 
les  7"*  de  la  raortalité :  de  Tlslande  ou  elle  n_...    ¡r 
de  St-Péterslx)urg  oü  elle  atteiot  les  U*~:  de  Belidque  ai*t| 
12***:  de  Fnmre  pour  les  IG"~:  de  Oeuéve  piiur  les  4"^. 
Ktats-Uois  pour  les  2^.  Nous  ne  potí^lons  que  fort  peu 
fonDatioDS  sur  la  fréquence  de  la  pleurésie  horsd'Earope.  rij 
lons  seulenient  qu"elle  est  siínalée  dan-  '     !>ai 

Ton  a  obser\é  des  pueunionies  et  que  j 
accompa^ées  d'épancheinents  se  renconlrent  soü»  toatesij 
latitudes  et  dans  toiis  les  climats;  nous  rappelleron.- 
augmentent  en  fréquenre  et  en  gravit<^  dans  les  haiit^^ 
de  TEuropí»  et  de  lAmérique,  et  qu'en  parlicuiier 
tuent  l'un  des  syj»tóines  les  plus  praves  de  VAl]>*'uí<tir,  .i 
Alpes  et  de  la  pleuropneunionie  ataxique  dans  les  hautes  réz 
du  Pérou  et  de  la  Bolivie. 

III.  L;í  hromhiU  est  une  maladie  ubiquitair^  que  Ton  voil 
tous  pays,  sous  les  formes  aigués  et  chroniques.  endiHiniquf 
épidémiques.  Passons  en  revue  quelques-unes  d'* 
toutps  les  ré«ions  polaires  Ton  obsene.  á  divn       -i —n 
priucipalenient  au  printemps  et  en  été.  une  Kríp|)6  épW 
qui  attjupie  tous  les  habitants  et  se  compliiii' 
tomes  línives.  C'est  ce  que  Ton  observe  d:i 
ta<j:ne,  au  Labrador  au  Gro^nland,  en  Islande  et  aux  tles  Fé 
C^v^iViuJínvnzn  o\x  hronrhitis  ardion\{i\  n'-irne  da' 
pay>s  du  Nord.  Kn  Islande,  elle  se  réjiand  dans  tout- 
une  rapidité  prodijiieuse.  de  telle  maniere  quVlle  la  parcourt 
entiére  eu  quinze  jours,  tantót  béuij^Tie.  d'autre  fois  ^•• 
mais  faisant  toujours  un  assez  pjaud  nombre  di»  vicn 
nous  donne  Texplication  de  la  forte  mnrtalité  est ivaie  qui  i 
lout  h  fait  excei»liounelle  dans  les  pays  duNoni.  Aux  !lesj 
diese  développe  chaqué  priutenipsimiuédiatenieot  apK'S  1 


da  premier  vaisseau  danoi-s,  quoique 
Udes  á  bord. 

Les  bronehiles  ue  Sf  luoutreut pas  avec  ct*á  ca.racti:rus  i-xnji- 
UouucLs  <laus  l'Europe  ^eptcutrionale;  iiuiis  elles  sont  tres 
répAndues  eu  Norwége.  en  Suéde.  au  Daoeraark,  eu  Kin laude, 
tbins  la  Ilussiedu  Nordi?triiSibérie.  On  les  rencontre  éjíalcineut 
dáosles  rógioos  centrales  de  l'Europe,  córame  les  lies  Ürilauni- 
qufs  uii  clles  sont  suuvent  assez  graves  puis<iu'eUes  oecupent  le 
premier  rang  déla  luortalité  eu  Irlande^,  tandi:»  qu'en  iVngleterre 
uUes  ü'eu  ont  formé  que  les  14"";  mais  eu  ílcoitóe  Ton  observe 
uue  trt'S  forte  tnortalité  qui  reconnatt  pour  cause  les  brouohites 
et  oce.upe  le  troisiéme  rang  de  la  mortalitó  avec  les  71""',  phn- 
cipalement  daus  les  régions  meridionales  oü  elles  sont  trois 
f<'  lavej*  qu'au  uord.  En  Fi'ance,  la  projxirtion  dos  dói'ís 

uu  L  i  üla  brouchite  se  rapproclie  assez  de  rAugleterre  avec 
Ies48'^.  Elle  estires  fréquente  en  Suisse,  surtout  daus  les  alti- 
tudes, oü  elle  atteint  la  proportion  des  régions  sepleutrion  i ' 
La  inéine  observatiun  s'applique  íi  rit^dir  du  Nurd,  pui>M 
Turiu  elle  a  fonué  les  GO""  de  la  inortalité ;  mais  leur  nombre 
dimiouc  k  uu^iire  que  Pun  gagne  le  nudi  et  ks  lies  adjacenles 
oii  leí<  CAtíirrhes  pulmouaires  sout  be^iucoup  nioiuh  répandu.>.  II 
i'U  eii  de  méme  pour  I' Espague  et  le  Portugal,  aiusi  que  pour 
Ib  Grcce  et  la  Tuniuie  d'Europe;  niais  ils  sout  plus  frét)uents 
daus  rAustro-Hongrie  et  eu  lloumaníe. 

II  eí<t aísst'z difíicile d'apprécicr la fréqueuce dt* la  brouchitedaus 
les  différeules  portious  de  IWJlemague  oü  celtL-  maladie  est  auüsi 
désignée  sous  le  nom  de  fi(r\re  c-atarrhale  et  <)uelquefois  comme 
irrbe  ]mlnionaJní  chronique.  A  Berlín,  ees  diverses  ¡iíf»'Ctious 

jrbides  uut  formé  les  42""'  <le  la  mortalité.  Elle  est  repré- 
amtée  par  les  Ui""  des  malades  de  la  policlinÍ4iue  d' Halle,  raais 
ees  chiflres  n'ont  pas  un  degré  d'exactitude  qui  puisse  donner 
uue  appréciation  exacte  du  uonibre  des  malades. 

La  bronc.bite  n'apasune  graude  frcM|uence  aux  États-Unis  oíi 

elle    n'a  formé  que  les  «"^,2  de  la  mortalité.  Elle  est  ti'és 

i>'j»andue  sur  If  plateau  de  1"  Auahvuie  et  y  revét  souveut  la  forme 

iuitjue,  sopropageantde  proclw*  enprocbe  ju.-squ'a  ce  qu'elle 

r.ahi  tout  W"  pays;  les  régions  íkism's  du  Mexique  et  de 

riquf* céntrale  eu  sont  beaucoup  moins  visitées.  11  eo  «»l 

liusi  de  la  (■olond)ie,  <les  (juyanes  et  des  Alt 

j.i.l<if!Í'|ii«>  e?t  la  plus  répaudue.  L'ov^  signah;  ..: 
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Brésil  dix  épidémies  de  grippe  en  quaraotf»  ans:  mais  ft  rat 
que  l'oü  s'éloigne  de  l'équateur.  les  brondiitc^  Vi-      i 
frúquentes  et  plus  graves:  cVst  ce  que  Ton 
video,  k  Buenos-Ayres,  dans  les  ré;í¡ons  platecunes  et  surtOB 
en  Patagonie.  Dans  la  république  de  TÉquatcur,  au  Pórou. 
Bolivie  et  au  Chili  les  hroucbites  sont  trós  rópandues  par  suit^ 
d<»  couranls  dair  froid  qui  desceudent  des  Conlillore»:  leu 
fréquence  est  plus  grande  au  Cbili  et  en  Patagonie  qu»^  -^nr  I 
cfttea  brúlantes  du  Pérou  et  de  Píüquateur. 

Kn  Afrique,  les  broncbites  sont  assez  unuibreu.se>  lí.lu^  lií 
pnücipale:>i  villes  de  rÉjjT^pte,  surtaut  pendant  rhiverel  rht 
les  soldatxS  nubieus  ou  les  négres  du  Seuuaar  et  du  Darfour; 
les  voit  aussi  dans  le  Haut-Nil.  Eu  Algérie  elles  sont  1- 
moins  fréquentes  qu'ailleui"^  et  siu'tout  qu'eo  Fraiice.  ; 
tandis  qu'en  Algérie  les  brouchites  ne  compteot  que  pour  l« 
44"^,  1  dans  Tarmée.  Ton  en  trouve  troisfoiis  plus  en  Fran**!! 
soit  environ  les  142"-  1141, s).  Cette  immunité  comparati 
s'observe  pour  les  trois  ¡iblegniasies  tboracicpies,  {)UiS4)ue  le 
broncliites  et  les  pleurésies  sont  trois  foh  et  les  pneumonies  ^Ir 
/oíjíplusfréiiuenteüen  France  qu'en  AJgérie.LeMarorest  eacor 
plus  favorisé  que  FAlgérie  i»our  re  qui  regnrde  la  raret 
broncbites.  II  neu  est  ptvs  tuut  ii  fait  de  niéme  pour  le  S¿ 
üü  les  brusques  vnriations  de  la  teuipérature  dévelopiwut 
fréquentesí  bronebites,  surtout  en  janvier  et  fávrier,  L'aniiéeeij 
a  compté  les  S.'j"'"  de  Pensenible  des  nuilades.  Les  uiéuies  ci 
ronstances  agissent  sur  les  cotes  de  Guiñee  et  au  niidi  jusqu'aii 
limites  de  bi  eolouie  du  Cap:  dans  celle-ci  ou  les  <■' 
souveut  a  la  suite  des  courants  d'air  frnid  qui  di 
niontagnes.  On  les  rencoutre  plus  rarenient  sur  les  rOtes 
tales  et  dans  rint^rieur  du  continent  africnin.  Ku  Abyssifli»>.l«? 
broncbites  sont  tres  rares  sur  les  cotes  brillantes  ile  la  hkí 
Ilougc  et  tres  nonibreuses  sur  les  bauts  plateaux  oii  Ton  obser 
quelquefois,  dans  une  seule  joumée.  des  transitions  de  15  íí  *3fl 
Les  roles  sont  tout  a  fait  renversés  íi  Madagascar,  puisque 
plateau  central  est  presque  coniplétenient  présené  des  broi| 
chites  qui  sont  au  contraire  tres  noiubreuses  cbe/  les  untifs  Ai 
basses  régions.  sous  Pinfluence  des  courants  d'air  frojd 
descwident  des  niontagnes.  L'fle  de  la  Reunión  es' 
par  les  pblegniasies  bronchiques,  sous  la  niéme  ii..;„ 
Madagascar,  tandis  qu'ii  Pile  Maurice  elles  sont  tres  rares pi 
qu'elles  n'ont  atteint  que  les  24"",3  de  Peffectil'. 
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s  íi  TAsiciious  veiTOUs  qu'on  y  rcucontre  tous 

-..  .i .  .jueuce  pour  Ics  broüchites.  Ku  Aoatolieellessout 

r  1  les» cotes  ot  nombreuses  sur  le  plateau central  ou  dans  les 

! u TauriLS  aiiisi que  daus  celles  de  1' Ararat  et  de  1  'Aniié- 

l_-  .  L     méineí  observalions  s'appliquent  íi  laSyrie  etii  lal'ales- 

líne  oü  lea  bronchites  sont  plus  répandues  daos  les  vallées  du 

i  "  iir  les  cotes,  oü  elles  ne  sout  pourtant  pas  couiplete- 

l>  mies.  Eu  Mesopotamie.  on  les  obsene  de  niuins  en 

oins  h  mesure  que  Too  s'óloicnQe  des  montaíoies  et  que  Pon  se 

pprocheda  «olfe  í'ei-sique.  Les c5tes  brülantes de  TArabie sont 

s^v/.  bieu  préservées  ¡i  cet  éjíard,  taudis  qu'ou  les  voit  assez 

uveiit  8U1*  le  plateau  du  Nedjid.  II  en  est  de  méine  pour  les 

ates  régious  de  la  Perse  oU  le  ^raud  nombre  des  broucbites 

tst  eii  rajiport  direct  avec  Taltitude  qui  entretient  le  frojd  pen- 

laot  une  grande  partie  de  l'hiver,  taudis  que  les  régions  basses 

h)Í!iiueis  du  désert  ou  liniitrophes  du  ^olfe  en  sont  presque  coin- 

Jéteuient  pn^su^rvées.  Nous  en  dirons  aut^aut  de  l'Asie  céntrale 

Kl  r«»Q  ol«erve  des  extrí-nies  de  froid  t't  de  chaleur  et  oü  les 

\jíiLteÁ  vallées  de  Cacheuiire,  de  l'^Ufílianistau  et  du  Turkestaii 

wsse  préseuteut  les  conditious  les  plus  favorables  au  dévelop- 

Je,s  bronchites  et  »le:>  autres  nialadi»^  thoraciques. 

l'etiipire  des  lotles  ejle;s  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on 

it  le  supposer  d'aprés  la  haute  température  que  l'ou  \ 

neoulre.  Auí^ní  ronipte-t-on  dans  Tarnu^e  auglaise  presqu*au- 

ijt  de  brnurbites  au\  ludes,  c'est-á-dire.  entre  les  IM'""  et  les 

ó**,  qu'íi  í'iibraltar  oü  il  y  en  a  eu  les  88""  et  au  Canadá  les 

,(».  Les  natifs  de  Tlude  subissent  cette  intluenre  au  iní-me 

L^  qtie  les  Eui*o[»t^ens ,  aussi  bien  ii  Ceylau  cjue  daus  les  auti-es 

iva  de  Tempire  Indien.  En  Birmanie  les  bronchites  sont 

'4iucou|)  plus  rares ;  nous  en  ilirous  autant  de  Siam  et  de  la 

'ochinrhine  oii  Ton  en  rencoutre  cependant  un  certain  nombre 

la  suite  du  refroidissenieut  de  ratuiosphére,  qui  agit  sur  la 

eau  habituellenient  couverte  ile  sueur. 

En  Chine,  oü  existent  les  climats  les  plus  divers.  1*00  observe 

!|t  de  broncliiles  dans  les  réyions  septentrionales  et  en 

±.  .         ler  il  lY'kiu  oü  les  hivers  sont  trí-s  rigoureux;  niaison  les 

Woit  «ussi  daus  les  régious  ceutniles  ct  sur  les  e6tes.  A  Hankow 

I      '         '  -Uís  et  cbroniques  nut  formé  les  Tri*"  de  l'en- 

h  le».  íl  SliftUííui  les  sr»*-  et  a  Tclié-fou  les  {iC»^", 

iindta  qu'i^  Cantón  et  k  Houg-koug  elles  ont  été  beaucx>up  pltis 
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rarei?.  Daus  txtti'  deruiére  colonic,  files  n"om    i 
¡a"""  (ol,H)  (le  reflVcüf  européeu,  pmportion  injV,  *< 

(les  Indes  orientales,  Undis  que  daus  les  troupes  a.si.it)que 
se  sont  élevées  aux  .'iB""'.^,  c'est-ft-dire  á  peu  prés  deux  foü 
chez  les  Asiatiques  que  pour  les  troupes  européennes.  Nous: 
possé<lou.s  pas  de  documents  précis  pour  la  Moofíolie  et  le  Tr 
kestan  cbinois,  non  plus  que  pour  le  Thihet,  Au  Japón,  les  bru^ 
rhites  sont.  tres  fréqueutes  dans  le  nord  et  tres  rares  au  loifl 
f'est  ainsi  qu'elles  sout  tres  noinbreuses  daos  lile  du  Xord 
rhupital  d'IIakodadé,  assez  fréquentes  h  Yokoharaa  oü  falles  ol 
atteint  les  44""  (43,0)  de  Teífectif  des  troupes  ani^laises  el  píij 
rares  daus  Tile  du  Midi,  h  Napasaki. 

Dans  les  fies  de  la  Sonde,  les  Européens  sontsouvent  attdí 
de  bronchite  sous  la  luéine  inliuence  que  dans  les  autres  régic 
tropicales,  o'est.-á-dire  le  refroidissement  de  ratraol    :    nj 
ventsquidescendeutdes  montaguesalors  que  la  pt  m  al 

de  sueur.  Aux  Philippines,  nux  Célebes  et  aux  Moluques  les  bi 
chites  sont  beaucoup  plus  rares.  II  n'en  est  pas  de  uieuje  en  Pol^ 
nésie  oii  elle»  attei^íneut  un  tres  linut  degró  de  l'réqueuce  eli 
ilurée,  de  telle  maniere  qu'on  ]ieut  les  cousid¿rer  comme  la  rnaln 
die  la  plus  comnmne  «le  ees  archipels.  Les  luéines  observatios 
s'appliquentárAustralieetálaNouvelle-ZélandeoU  lesbronc 
tes  ont  atteint  les  HH""-  (37,7)  de  l'eftectif  dans  les  troupes | 
péennes  en  Australie  et  les  4í5""" (47,0) dans  la  Nouvelle-ZóH 

l/A  revue  soinmaire  que  nous  venons  de  faire  nous  luoot 
que  nous  avions  raisou  de  considérer  la  ]>rouchite  comm 
quitaire;  en  cfFet  nousTavons  retrouvée  aux  antipodes 
daus  les  régions  boreales  et  dans  les  zones  tempéróea  et 
rales  oii  elle  s'est  présentée  avec.  tous  les  degrés  de  ft  ii , 
en  sorte  qu'il  nest  pas  un  seul  pays  que  Ton  puiss* 
comme  complctement  h  l'abri  des  phlegmasies  broncbiquc 
aigués  et  chroniques.  L'on  peut  néanmoins  affirmer  qu'ellesSi»! 
plus  Imiuentes  dans  les  pays  froids,  sur  les  altitudes  que  dan 
les  plaines  et  onftn  chez  les  habitants  des  payscJiauds  transporta 
<laus  un  climat  froid  ou  temperé,  conmie  c'est  le  ciis  pour  \í 
négres  et  les  A&iatiíiues  qui  eu  sont  plus  souvent  et  plus  firai 
ment  atteints  que  les  Européens  ou  les  Ainéricains  du  uonl. 

IV,  La  f/nppc  est  aussi  uue  maladie  ubiquitaire,  puisqu'il  n\ 
aucuue  región  du  globe  oii  elle  n'ait  fait  une  ou  plusieurs  apf 
ritious ;  aussi  devons-nous  conclure  avec  Hirsch  que  la  gripp^ 
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quant  h  sa  «listrihiition  •ít'oerapbique,  cüinploteini'ut  iuilé- 

laiití'  ties  rjrronstanrrs  locales  du  «sol  et  clii  diinat.  qu'olle 

P"e*t  ri'pamlue  sur  t^^iit  le  ylobe  et  qu'elle  iie  peut  étre  comparée 

ivfc  aucutu'  autre  inaladie  zyinotique '.  Le  inenie  auteur  s'éléve 

rootn»  Topinion  (|ui  veut  ansiiniler  h  hi  ^irippe  !«•  ratnrrhe  pul- 

'   épidémique  que  nous  avous  si>:nalé  cliaque  aiin*!ie  en 

i ^  .1 ,  aujc  lies  Féroé  et  daos  les  réfíions  arctujueí;.  La  róRti- 

irité  de  leur  apparitiou  ü  la  méme  époque  et  de  leur  marche  au 
(lef)  iK's  ou  lies  conliiieuts  ne  permeí  pas  de  i'(»rdVm(liv 
1  L\  nialadies  puisque  la  tírippe  se  développe  eu  loute  saisou, 
une  forme  ideotique  et  parcourt  tout  le  globe  en  passaat 
iveinent  d'un  pay;^  daus  un  autre  et  le  j)lus  souvent  en 
lanldeTest  h  l'ouest;  delelle  mauiere  qu'oii  a  pu  la  suivru 
las  &  pos  et  prédire  av(^  certitude  son  pas»a^e  au  traven  des 
frontinents.  Nous  n'avons  pas  h  revenir  sur  les  diverses  épidémies 
i>u  ¡ifindémits,  comme  les  appelle  Hirsch,  (jui  se  sont  surcédée» 
lepuis  le  !<pizienie  si^cle  jusqu'á  nos  jours  et  que  nous  avoDS 
Miíualéos  dans  la  patholoyie  de  chaqué  pays. 

V.  Le  rroup  et  la  di¡)litÍTÍtf.  Cos  deux  nialadies  infectieuses 

[ou  zyuíotiques  sont  daus  un  rapport  intime  de  causalilé;  c'est 

juD  ni»''nuí  principe  qui  i5e  porte  sur  \va  amyííilales  et  les  n^f^ons 

[voisinen  i't  s'appelle  alors  diphtiritPj  ou  qui  s'étend  au  larynx 

H  prcn<l  le  nom  et  les  <aract»'res  cUi  noup.  Ces  deux  affertions 

^inorbides  se  montrent,  tüntót  sous  la  fonue  spora<iique,  faisaní 

ri  el  líi  quelqu(^  victimes,  mais  sans  se  répamire  au  pr¿s  ou  au 

:  tautot  c'í'st  la  forme  épidémique  qui  predomine,  atfeipuant 

fgrand  nombre  de  personnes  dans  la  ménif  loralité  i-t  n't'tti'n- 

)t  )^  tout  le  voisinaj^e.  Notrc  ntvue  ^^éoirmphiquc  a  presenté 

'    iK  mudes  de  propaj^atiou  daus  presque  toutes  le»  regióos 

Noas  avoDs  iButilement  ehi«rchó  k  rccounaltn*  s'il  existe  quel- 
différeuce  dans  le  dóvelop|)euu>ut  de  coi  dt?u.x  lualadies 
paot  le  rlimat.  la  latitiide  et  l'altitude.  Lea  pajrs  qui  cimi* 
it  dá*  r»'ginas  bien  tranrhées,  h  cetéjíard,  comme  la  Nur- 
f,  la  Sut^le  et  les  í!lat:i-rais  duu.s  unt  ]mu^iíü  d't*tablir  une 
i-nrfi]iaraison  k  rea  Lroiii  éuunb  et  nous  hvods  été  íonió  de  refon- 

MÜes  iofectieuaea  aedóvelopptnitauaBi 
fn)id:«  qm:  daña  leí  temperes,  dans  toa 


p.  di,  1. 1,  p.  2ñl. 
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hautes  régions  comine  daus  les  plniues,  et,  áui»  1« 
voisines  du  pftle  comine  dans  les  résrions  ti'opicalcs.  U 
daut  quelques  pays  oü  Pon  a  pu  signaler  rñpoque  de  la  i 
apparition ;  c'est  ainsi  queu  Islaude  ou  aurait  obsené ! 
rite  pour  la  preuiiére  fois  dans  Tanut^e  l^'iG,  au  Daiifii 
1846,  au  Chili  en  161(í  et  au  Bré^il  en  1860.  ntais  ¡i  est 
bable  qu'il  s'agit  seulement  de  la  forme  épidémique,  landk 
les  cas  sporadi«|ues  auraieut  échappó  á  robsenation. 

Nous  ne  pouvons  dtve  d'acM'ord  avec  Hirsch  '  lorsqu'il  dét 
que  la  dipbtérite  est  suitout  épidémique  et  le  croup  spuraiü 
car  nous  avons  traversé  des  époques  oü  le  croup  était  á  peu 
iiiconuu  et  oii  uotre  regretté  coufrére  RiUiet  affirmait  ótreí 
üept  ttus  saus  en  rencuntrer,  taudiü  qu'á  d'autres  momeiitii 
l'avons  vu  attaquer  successivement  un  tres  graud  noT»*-"  ■ 
fants  et  se  présenter  sous  une  forme  véritablemeul  <  . 
L'autagonisnie  qu-Hirerh  cberohe  ü  établir  entre  le  cruu|t' 
diphtérite,  quuiqu'ayant  quelqu'apparence  de  réalité,  ne 
paratt  ¡ws  suffisanirneut  établi.  11  ne  peuten  effet  exislerai 
doute  sur  Tunicité  du  principe  morbide,  en  sortc  que  la  < 
rente  u' existe  que  dans  le  sié^e  du  mal,  puisqu'on  vo' 
ci'oup  succéder  íi  la  diphtérite  et  vice  versa.  D  est  mí 
la  premiére  ne  paraít  pas  étre  autant  que  le  - 
dépeudaute  du  fruid  et  de  rhuiiiitlité,  de  lellc 
robíjer\'e  en  toute  saisou,  tundís  que  le  croup  s'observe  sul 
au  printenips  et  en  automue,  Kn  outre,  Ton  voit  j)lus  soí 
celui-ci  se  développer  aprés  la  rougeole  et  celle-lii  aprés  h  i 
latine,  inais  re  sout  des  nuanceset  non  pjis  des  caracteres  « 
tjels.  II  en  est  de  méme  de  la  prédomiuance  du  croup  cht 
eufants  et  de  la  diphtérite  chez  les  adultes,  puisqu'uu  olu 
bien  souvent  Tinverse.  Nous  en  dirons  autant  de  la  uature 
tagieuse  qu'Hirsch  attribue  ít  la  diphtérite  et  qui  nous  p 
appartenir  éo;alenient  au  croup.  En  resume,  nous  pouvoa.H  > 
Uh'Y  ridentité  de  ees  rieux  mala<lies  qui  sont  des  nianifesta 
d  un  uiénie  principe  morbide. 

L'on  peut  voir  dans  uotre  revue  géojn-aphique  que  la  i>tl 
tion  reciproque  du  croup  et  <le  la  dijihtérite  est  tres  difloi 
suivaut  les  temps  et  les  lieux,  de  telle  maniere  qu'il  uous  |) 
inutile  de  donner  des  chififres  qui  ne  se  rapporteutqu'á  cotí 
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ot{uei  el  ü  cei-taÍD8  pays.  Kssayons  cepeDdant  d'<?D  faire  cou- 

Hielqucs-UQS.  La  íiiphtéiite  et  l«^  croup  oiit  foruié  eo 

k  les  l'.t""  de  la  inortalité ;  eu  HoUatide.  le  croup  a  consti- 

lie  iva  üiT'"  et  la  dipbtérite  les  «•"*,  eu  tout  les  28""  de  l'en- 

i»rable  «les  uiorts.  En  Frauce  ce  sont  le<>  20"". 

En  coinparaut  entre  elle^  difFérentes  villes,  nos  calruls  dotveut 
Iré  »'tal)lií>  sur  uue  lougue  suite  d'aunées  ahu  d'éviter  le.s  con- 
í3»iuence.s  d*éj)idéniies  ineurtriéres  (^ui  moditieut  tres  notable- 
aent  les  rásultatü  numériques.  C'est  probableuieut  á  cette  raiiso 
t\  f  dues  les  grandes  (I¡verfíence.s  entre  Bruxelles  uii  Ton  a 

Ifs  DG""' de  la  niortalilé,  proportiou  que  nous  ii'uvous 
i'ncont rée  nulle  part,  et  les  IG""  de  Bale,  de  Genéve,  de  Francfort 
I  de  Copeuhagne.  Comnie  on  le  voit,  il  üous  e.st  inipossible  de 
insr  des  couclusions  satisfaisantes  sur  la  distribution  géogra- 
ihiqíie  du  croup  et  de  la  diphtérite. 

VI,  La  to(¡nfbaln'  i>st  Ojinme  les  precedentes  une  nialadie 
[yinotifiue.  épidémique.  contairieuse  et  ubiquítaire.  Elle  paratt 
i«*p»'ndant  ^tre  nioins  fréciuente  et  moius  grave  tlans  les  i-égions 
liaudes  ou  tropicales  que  daus  la  zone  froide  ou  tempérée.  Nous 
'avons  rencoDíTée  ft  peu  pres  partout  daus  notrt»  revue  gt^ogra- 
tliique  et  signalée,  tantút  comnie fróquente,  tantót  comraeplutftt 
ure;  niais  unus  n'avous  trouvé  aucune  régiou  uü  elle  soit  tout 
i  UÁí  iucoQUue.  Et  quaut  &  une  plus  haute  gravité  daus  les 
í  Ifs  ou  toniprrées.  uous  en  avons  l'explicatiou  daus 
i-^ies  tboraciques  qui  vieuneut  la  coinpliíjUtT  la  oU 
les  i^^oent  habituellement.  Nous  avons  les  uiénies  dltféreoced 
■  \  la  luortaliti'  que  nous  avons  sigualées  pour  le  croup  et 

ritt'.  IW'puis  les  lies  Féroé  oü  ou  ue  l'a  jamáis  renciju- 

,  jusqu'au  Dauemark  et  i\  la  HoUaude  oii  elle  a  formé  les 
fi"*et  les  Ib""*  df  la  mortalité;  a  la  Norwége  oü  Too  en  a  oompté 
11*^ ;  k  St-1'étei-sbourg  oii  les  morts  ameuées  par  la  cuque- 
'ont  pas  dépassé  les  ó"*,  proportiou  qui  se  rappoite,  il 
;-.  .i. .i.  ii  luie  seule  aunée.  Ce  n'est  qu'en  1875  et  IHTti  qu'on 
*n  vm»  |K)ur  la  premiííre  fois  au  Labrador,  qui  avait  jusque-lá 
'  &  cette  nuiladie.  Les  différeutes  races  en  subissent  l'in- 
au  niéme  degré  coiume  l'a  remarqué  (Iriesinger  en 
oii  U  a  vu  tous  les  eufants,  quelle  que  ftii  leur  origine, 
au  mémp  degré.  Une  obsenation  semblable  a  été  faite 
irchipel  ludieu  oí»  Wíí  rufants  malais,  javanais  et  «»uro- 
péens  payeut  un  méme  tribu  k  la  coquelucbe.  N'ous  })ouvous  éga- 
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Icment  affirmer  qu'ellese  développe  sur  les  altitH'?' 
rom  me  dan  s  les  plaines  sou^-j!1centO!S.  Kntiü.  uci. 
coiiime  tres  fréquente  rapparitiou  de  la  c<Hiueluche  ap 
•'•pidémies  de  rougeole  et  quelquefois  aussi  apres  cel jt»  de  l&| 
latine  ou  de  la  varióle. 

vil.  h'asthme  et  Vemphystme,  qui  sont  si  iníini' 
h  Tautre.  se  rencontrent  avec  une  píos  í]!:rande  h^.,„. 
(■ertaiues  régions  et  en  particulier  daos  les  altitudes.  Nousi 
dócritreniydiysenje  etTasthniedes  montaiznards  et  sisnial^ 
développenient  che/,  les  uioines  du  St-Hernard  et  du  Sit 
ainsi  que  la  ffraude  fréíjuence  de  ees  deux  nialadies  sur  le  |ij 
de  TAnahuac  et  dans  les  hautes  réKions  du  Péroo  et 
Bolivie ',  ce  qui  uous  a  conduit  h  considérer  Tastbiue 
caractérisant  avec  les  phlejímasies  et  les  hémomi^ries,  la ' 
loííiedes  altitudes.  Mais  en  dehors  de  cette  iufluenre.  yeu 
(Pautres  qiu  puissent  étre  considérée.s  romrae  la  rouséíjuin 
rhahitation.  ou  en  d'autres  tennes  peut-on  établir  riftoii 
iiient  la  disíribufion  RÚograpbique  de  Tastlime  et  de  1" 
sénieV  Cela  iie  nous  paralt  pas  possible  d'aprés  les  don 
que  nous  avons  réuuis  et  qui  sont,  fe  cet  «^"¡ard.  trop  incc 
Les  fliniiits  froids  et  seos  sont-iis  plus  favorables  ou  plus 
rabies  que  les  climats  huniides  et  temperes  córame  1  Ai 
(lii  le  cliitíVe  niortuaire  s'éléve  aux  7°"*.  tandis  qn'au  Caí 
ne  dépasse  pas  les  4'"";  et  d'autre  part,  en  Belgique, 
diiuat  est  plus  extreme  et  moins  húmido  que  celtú  de  Vi 
terre,  la  propoiliou  est  des  li""*.  Nous  devons  non  -  '■ 
trois  diitfres,  qui  ue  peuveiit  donner  une  a[»pri  ■ 
de  la  distribution  géograplníjue  de  «*e.s  deux  maladie^ 
détinies  dans  leui-s  sympti'mies  pour  qu'il  snit  possible  de 
sur  une  certaine  exactitude  uosologiijue  dans  les  ^Uil 
in(>rtuaires. 

vtu.  L<i  phtlñsic  ptilmofiain'.  Nous  avons  tí^uré4Íi 
les  n"*  XIX  et  XX  de  TAtlas  la  répartition  géojjraplí 
phtliisie.  Le  u"  XIX  <lonne  les  faits  et  les  pr  • 
lEurope  et  le  u"  XX  ceux  qui  couceruent  l\i.  ,.. 
pañíes  du  n«inde.  L"ou  peut  voir  par  leur  iiispectioo  ^^\ 
maladie  mérite  la  i<m  d'ub¡<|uitain\ 

«nt'rlli-  cst  Tune  dr  .ives  et  des  plus  r- 
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rfncoutrt  sur  notrc  ^lobe.  Ilest,  en  effet,  pías  ftirilp  dt- siuualtT 
IfS  paysnü  elli-niannue  que  reux  oii  elU'estfréqueijte.  Ik'uucouii 
d*aut«urs  auciens  et  moderues  ont  étudié  la  distrilmtiou  géopra- 
pliique  di-  k  phthisii'.  Au  n()m))re  des  travaux  les  plus  rroents 
sur  ee  siyet,  uous  sijínalerous  celui  du  D'  Luucereaux',  ain&i 
qu'uu  inrtinoire  que  uous  avons  puhlié  en  1871  sur  VimmuniU' 
pftthigupif*. 

Le*  liabitants  de  Textréníe  nord  devienuent  tres  rarenieol 
jihthisiques.  L'Islande  en  est  presque  complétenient  pi"é.servée, 
piiistiue  Finsen  n'a  conipté  que  4  phthisiques  islandais  sur 
llW.)  mahuies  (v.  t.  II,  p.  49).  L'on  sait  également  que  reiix  qui 
s(»ul  devenus  pbthisiqui's  á  rétraujíer  retrouveut  la  santé  eu 
reveuant  dans  leur  pays  oaUl.  Les  babitant-s  des  lie»  Féi-üü  par- 
tidpent  ft  la  niéme  imniuoitó,  puisque  Pauuní  n'a  rencontré  que 
deux  phtbisique.s  sur  ceut  malades.  D'autre  purl  nouí-  appri*- 
imuí*  que  la  tubt'rculüse  a  fait  deniiérenient  son  appuritiou  au 
Labrador  et  au  Grocnland,  quoique  les  Esquimaux  en  soient 
pres<iut'  coniplétenient  preserves.  II  en  e«t  «le  lutMiie  pí)Ur  les 
Í5auiu}é<l»«s,  les  Kajntcliadales  et  les  Lapons  nómades  qui  babi- 
tent  le  nord  de  la  Norwége,  de  la  Suede  et  de  la  P'inlaude. 

En  Norwége,  la  pbtbisieoccupe  le  premier  rauj?  dans  les  tables 
niortuaires  oü  elle  forme  príis  des  1'2"J""*  |  I2>s.s)  derensenibU'  th'S 
inort~s ;  la  tVí^quence  au^nieute  du  nord  au  midi,  puisqu'elle  vai'ie 
di-íS  70""*  aux  HX)""'  dans  les  rénious  septentrionales  et  des  SíX)*" 

u.x22()""»laus  li*s  proviucesméridionales(  v.  t,  II.  p.  7(i).  La  Suétie 
est  également  tres  visilée  ])ar  la  plitbisie,  mais  Ton  nobserve 
pas  la  méme  augmenta tiou  daus  les  régions  du  midi  iv.  t.  U, 

.  lloUa  píxiportiondes  niorts  ótaut  des  U"*"  dans  U-s  «Mes 
*1ii  nord,  de»  125""  daus  relies  duerutre  et  des  i:{l»"danseelles 
liu  midi.  A  Stüí'kbolm,  les  tubercuUnix  forment  les  UHv^  de 
rcttseiuble  <ies  morís.  La  Kíulande  en  :>erait  moins  visitóe,  puii»- 
íjue  le  nombre  des  ilóces  pbtbisií^ues  ue  dépasse  pas  les.'vd""',  ce 
qui  resulte  tres  probablfuient  df  la  prédominance  de  réb^meut 
paluderu.  II  u'en  est  pas  de  nu'>mepour  Saint-I'étersbourír  oü  la 

rii|H)rtiou  approcbe  des  If»!"""  (l.'ió,»)),  c'est-i^-íUi-e  envimn  le 


*  D!t>tribution  géogra^biquc  tle  !&  pbtbÍMt!'  pulutoniúrr.  In>B*.  Parts, 
1877  (Compttfs  r -odus  du  Congrés  intrrnBtional  dn  »deiict*s  gt^igrapfai- 
quM)- 

*  ÜuHetm  df  la  Soe.  méd.  ik  la  Suitae  nmajide,  1.  V,  p.  IIU. 
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flouhle  des  inorts  phthisiques  que  nous  venons  de  KJcniftjer^ 
Finlande.  La  ménie  fréquence  s" observe  dans  les  autres  provin- 
ces  baltiques  oíi  la  tuberculose  est  tres  répandue  dans  touteg  ]f 
classes.  En  Russie,  Ton  compte  également  un  izraod  nombro  'lí 
phthisiqueií.  surtout  daus  les  ¡íouvi'rnements  du  nord  et  du  (tii- 
Ire  compares  á  ceux  du  midi.  Mais  les  proportions  varient  dn 
une  nióme  región  et  ue  sont  pas  toujours  en  rapport  avec 
latitudeív.  t.  II,  p.  20ri,  210  et  22(3);  c'est  ainsi  qu'en  couipu-j 
rant  tTois  gouvemements  septentrionaux.  Ton  a  pour  Volopdl 
les  20f>"",  pour  Archangel  les  1!)2°"  et  pour  Olonetz  les  65"*: 
est  \Tai  que  ce  dernier  est  plus  visité  par  rimpaludisnie  que 
deux  autres.  Les  ré^ions  centrales  conipteut  un  tr^s  j^ranll 
nombre  de  phtliisiques,  puisqu'ilsont  formé prés  d'un  r.inqtñhtu 
cu  levS    lí)G*",  de  Tensemble  des   morts   dans   les    hópiun 
civils.  C'est  rinvei-so  pour  la  Russie  méridionalt^  oii  la  tul)ercii^ 
lose  est  décidóment  plus  rare  qu'au  centre  ou  dans  le  nord.  Le 
faits  que  nous  avons  reunís  nous  permettent  d'attirmer  qotf 
nombre  des  phthisiques  diminue  íl  mesure  que  Ton  quitte  le  centt 
de  la  Hussie  pour  s'avancer  vers  le  midi  et  cx'tte  diminution  c; 
surtout  sensible  dans  les  province*  ca.ucasienne8  oü  rimpali 
disme  predomine.  Enfin  nous  avons  sijjnalé  l'absence  de  phthi 
siques  diez  les  Kirsbises,  qui  habitent  les  régions  orientales  •! 
la  Russie  d'Kurope. 

En  ce  qui  regarde  la  Sibérie,  nous  avons  vu  que  les  phthisiqu^ 
sont  excessivement  raros  k  rextréme  nord  et  qu'au  eentreou 
midi  Ton  n'en  voit  qu'un  ¡letit  nombre,  meme  cUez  les  deporté 
(|ui  sont  soumis  h  de  tres  rudes  travaux  dans  les  miue«. 
méme  temps  qu'ils  subissent  Tinfluence  d'un  climat  des  plí 
ricoureux.  L'on  peut  done  affirmer  que  les  phtbisiques  sol 
rares  partout  en  Sibérie,  niais  principalement  h  Textréme  norí 

Si  nous  revenons  k  la  zone  tempéróe,  nous  trouvons  la  pht 
sie  assez  répandue  en  Danemark,  qui  est  surlalimite  des  clima 
froids  et  temperes.  A  Copenhague,  elle  forme  les  127*"  de 
mortalité  et  les  120""*  dans  les  autres  villes  danoises.  La  Hollan^ 
est  moins  atteinte  que  sa  voisine  puisque  la  mortalité  phthij 
que  ne  dépasse  pas  les  9o""  et  qu'elle  descend  m<'*nie  aux  t>i*''J 
<lans  la  province  paludéenne  de  laZélande,  tandis  qu'efle 
rapprocbe  du  Danemai'k  dans  les  provinces  sept^ntrionabis 
la  Dreiitlie,  oii  elle  compte  les  Ul""  et  de  TOver-Yssel  avM  \i 
13:-}"".  En  coutinuant  uotre  marche  vers  le  midi  nous  voyün."* 
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íToportion  (les  phtJiisiques  augmonter  «íi'a'i"<*n*'"»«Mit  i*t  ottt'in- 
Ireen  Bolgique  les  178"*  et  nií*nie  los  VMr-  jmur  Tfíisrinhlp 
iu  roynunie.  Lesprovinces  qui  eu  romptont  le  plus  graiul  nnm- 
)re  s<jnt,  le  Limbourt:  et  la  Flaiulre  orioutale.'  a  veo  les  'J4n""  et 
es  2<)0"";  U*s  plus  favorisws  sout  Lií'gt'  vt  !<•  Lux<'mlMUiri( 
ivec  les  141""  et  les  122""  de  mortalité  phthisiqu»'. 

l^ans  les  lies  liritanniques.  rett*»  nialadit!  (xrup*'  le  prciuitT 
rang  de  la  mortalité  aver  les  121"-  en  AiíRleterre  el  eti  KowHt» 
tt  Heuleinent  le  sernnd  ranjí  en  Irlande  aver.  les  I  Ui*".  Kn  Anjíl'"^ 
-erre,  le  pays  <le  Galles  et  les  comíí^s  fie  rhí^ter  «•(  de  I,ati<*««ter 
tomptent  le  plus  «írand  mmibre  tle  phthisiqui's,  taiidis  qu'en 
!¡C08se  leis  cnintés  du  noitl,  qui  snnt  en  míinie  teiiips  les  plut» 
nontueux.  en  out  moins  que  ceux  du  rentre  et  du  inidi.  Kn 
rlande,  r'est  le  nord-est  qui  est  le  jjIus  inaltraiti»  <'t  l'duest  olí 
a  phthisie  fait  le  moins  de  victiiues;  e'est  en  uiínne  teiupi^  1» 
resion  oü  la  population  est  leplus  r.lairsenu^e,  taiidisqu'au  nonl- 
S»Ht  les  manufactures  réunissent  un  plus  jfrand  nombre  d'liubi- 
:ants  sur  un  espace  restreint. 

Les  docunientsrelatifs  ¿^  la  France  sont  encoré  tres  incomplHH, 
m  Pabseoce  d'une  honne  statistique  medícale,  ha  ncuIp  qui 
Friste  ost  relie  des  villesqui  out  plus  de  dixmille  linli  lie 

lOUS  a  roumi  de  pn^cieuses  infonuations  que  nous  ,  iii- 

»Iétées  par  un  grand  nombre  de  t^ipoRraphies  médicjUes.  (/«* 
f'  :iH  ont  permis  de  trar^cr  de  la  mani«Te  suivanti^ 

,.  i'^apbique  de  la  phthisie.  Nousavons  ni  ít.  II, 

B.  515)  que  la  Oíoyenne  des  ck'iiS  étaít  •U's  112*^  tni  envinio 

F ^¿mede  la  mortalité  Uitale.  Cef*    '  -^  •    rtion  »"«il  un  p«'U 

f .  re  á  relie  de  la  IHfñque  et  des  nníquen.  Qtuuit 

>a  di^^tribatiaii  entre  U»  dtíTérentes  re^iuii^  de  la  Kranri',  wnm 
voDs  \u  que  Too  pouvait  coorJure  «  que  la  phthi^ie  fi  k  non 
Btauniuin  de  fréqnence  daos  le  nord  compare  au  inidi.  «laiui 
kT^eddeot  ooBpsré  h  rnñest.  tandis  qa'eüt  «t  j^iu  nn  na 
wAredeli  F^noe  qa'á  rooddenttn  sor  let  boitb  de  VOréut ; 
«Ue  est  éeüeownt  aioíM  Mqoente  so  aidiK  corlesbonbde 
» U  Médíunaaée.  «rlea  nootacBOi  qw  dMM  U  fbtee,  dam 
r  les  petüci  qw  dn»  le»  f9«oda  fillei*.  •  Cs  < 
Ms  dÜúulii  de  eeOes  qo'a  áamnét»  IL  le  D' 

•  Tay.  L  n  -  -  «• 
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mais  noiLs  croyous  li\s  notres  foiulées  sur  de»  obyftrvatíoSM'™^ 
coraplétes  et  par  fonscqueiit  plus  exiictes. 

En  ce  qui  regarde  l'Allemagne,  la  raortalílé  moyeime  de  1 
phtUisie  serait  uu  peu  inoins  ólevée  que  relie  de  la  Frain 
l'ontrouve  dans  les  deux  pays  de  tresyraudesditféreut . 
Dantzifí  oü  les  décés  phtliisiques  ont  oscillé  entre,  les  m- 
((íó.fi)  et  le«  S(r*',8,  jusqu'íi  Vieuiie  oüils  atteifjnent  les  'ÍíN-'-oíI 
plus  du  cinqi(ivmc  du  uoiubre  total.  Hirscli'  avait.  aífiniie  qi 
siu"  les  cotes  de  TOcéau  et  de  la  Baltique  la  phthisie  était  pls 
rare  que  dans  rintérieur  du  pays,    mais  nous  avons  vu  q« 
les  faits  nliservés  á  Oldenhourfí.  h  Hambour);  et  k  Kiel  liiOE 
traieot  que  la  tuberculose  y  était  tres  répaudue:  taudi.s  que 
Dautzis  et  Higa  font  exceptiou  íi  cet  égai-d,  cela  tieut  ü  VéU 
inent  |>aludéen  qui  joue  un  íjrand  role  dans  la  paíhologie  dci 
deux  villes. 

Le  centre  et  le  midi  de  TAlIemav^ne  compteut  un  tres  Rrauíj 
nombre  de  pbthisiques ;  c'est  le  cas  de  Francfort  oh  ils  forme 
les  155*"*  de  la  inortalité,  de  Munich  les  1.H2"",  de  Nuremher 
les  141'"",  de  Leipzig  les  124""",  de  Berlin  les  llir-.  de  Drasf 
les  liO"-.  yViusi  done  nouü  pouvoos  appliquer  h  ees  diverses vill 
ce  que  Canis  disait  de  Leipzig  que  la  phtbisie  y  est,  nuilta 
rrebcrrhnuin.  Les  seules  régions  (jui  fassent  exception  sont  lí 
montueuses  oii  la  tuberculosa  est  rare.  c'est  ce  qu'alürnie  Hii-sc 
d'aprés  les  observatious  faites  dans  les  nioutatínes  du  Harz. 
la  Thuriuge  et  de  la  Saxe, 

C'est,  au  reste,  ce  que  vienneut  contirmer  les  faits  rolatifs 
la  Suisse,  oü  nous  avous  coustat*^.  íi  l:i  suite  d'uue  euquiHe  sf 
ciale  que  la  fréquence  de  la  phthisie  diminuait  avec  Paltitude. 
L'enseuible  du  |iays  a  douué  uue  moyeune  qui  ne  dé]» 

les  70  üules  77""*,  pnqiortiou  tres  infórieuroiicelledeLí  i : 

de  TAUema^íne,  de  la  Belpique  et  des  íles  Britauniqueis ;  nou» 
lavonsvuniéuie  de.sceudre  jusqu'anx  4(r""  entre  ir)00et  1H<H)  m.- 
tres  et  disparattre  presque  coniplétemeut  au  delít  de  cett»*  ¡iln- 
tude.  La  proportiou  des  pbthisiques  varíe  souvent  h  la  móB 
altitude.  suivaut  que  les  populations  sont  a^jílomón^es  dans 
villes,  connne  Geueve  qui  coiupte  les  111"""  de  décés  jihtbisiquí 
ou  qu'elles  sont  en  grande  partie  arcóles  et  disséininée.-*  si 
un  ííraud  espace,  coninie  ii  Bille-Cainpagne  uiiloii  ue  eotupÉ 
que  les  O'.)""*. 


*  nirsch,  o\i.  cit.,  t.  H,  p.  57. 
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-Italie  n"est  poiut  h  labri  de  la  phthisio,  surtout  daits  les 

^randfs  villes  cotnnie  Miliiu  oü  elle  forme  les  ILHí*"  ou  les 

i'.VJ'"  «le  la  morUlité.  et  Ivome  avec  les  114"";  tandis  qifi'llf 

jerait  un  peu  moins  fréquentc  ii  Turiii  oii  Ton  u"a  loinpté 

|tte  les  83*".    Dans  les   régions   paludéeDues   romme,    par 

••  ''  .  la  pi'uviino  de  Grossetto.  les  nialadies  dirouiques  du 

1  1    loiiipreuaiit  tres  piobableiiíeiit.  outre  la  pbthisie.  les 

Itroucbites  ebroniques,  d'oüí  foruié  que  les  40"~  de  la  niorta- 

it<).  II  fbt  piiibable  que  r'est  í»  ríinpaludisme  aiusi  qu'A  ralti- 

Ludiídusolqu'estduelararetédeUiplitbisie  en  Sici]e,eu  Corse'et 

surtout  en  Sardaigue;  tandis  qu'ti  Malte,  elle  serait  uu  peu  pluü 

requeule  daus  Tarniée  anfílaise.  oii  elle  a  enlevé  l"",r>ri  de 

'i'ífectif  au  lieu  de()"".í>f>aux  íles  louiennes  et(r',;»'i  jitlibraltar. 

L'Espa^nie  et  le  1'ort.u^al  sout  assez  visitáes  par  la  pbtbisie, 
burtdut  dansle|)lateau  ceutral  des  Casülles,  dansTEstrimadure 
ít  dans  les  Asturies,  tandis  que  les  r<^g¡ons  meridionales  en  st)Ut 
tjeaueoup  mnliis  atteintes.  Nous  avons  sígnale  sa  tírande  fré- 
ijuence  a  Madrid  et  h  Lisbonne  oíi  elle  a  fonné  les  ll.j""*.4  des 
íécés,  et  les  .H"~,8U  dans  Tannée  portugaise.  Les  regions  méri- 
rlionales  sont  nioius  atteintes  que  les  bautá  plateaiix  et  les 
capitales;  c'est  ainsi  qu'íi  Malaga  les  phtbisiques  nc  fonuent 
l]ae  les  54*^  de  Tensemble  des  morts  et  ii  Gibraltar  ils  sout  plu» 
rares  dans  la  garnisou  auglaise  que  dans  les  autres  stations 
IiumI  iterranéeuues. 

Si  Uüus  gaguous  les  régions  orientaJes  de  TEurujie,  nous  tn»u- 
voDsque  la  Pologue  est  excessiveineut  Nisil^ie  par  la  pbtbisie.  qui 
í'attaque  íi  loutes  les  elasses,  aussi  bien  aiix  paysans  et  aux 
uifs  qu'aux  seigneurs  dont  un  grand  nombre  vnut  chercberun 
cHiuat  plus  temperé.  II  en  est  dcméme  de  la  Galicie,  de  la  Hon- 
zríe  et  des  autres  provinces  de  Pempiív  austro-hongntis.  Daus 

-;.  la  malaria  coexiste  avec  la  phthisie  et  il  est 

:r  Tautagonisnie  entre  ees  deux  maladiys  que 
RcHiH  avons  observóe-s  ailleurs.  A  Budapest,  les  phtbisiques  ont 


*  l.r  i*'  LancciTAUx  a'apiuiie  sur  los  oxemptions  pour  cause  de  mala- 
illr«  átf  poitrtiic  ritei»<  par  Moiitlin  qui  placotit  la  "  orsp  .lu  TH""  ranj  «ic 
rn^quencM,  in*i'«  ¡I  faut  so  nipp4'1pr  que  la  pbthisie  ue  fonnr  i|u'Nn  (irr« 
dii  noinbr<>  total  «le  re»  oscmptioiis,  en  sorte  qu'on  ne  peut  guer*-  ron- 
durr  dc«  cxempliooa  poiir  maladies  de  poitríne  h  la  rareté  de  la  pbthHiiit 
ro  Conw». 
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formé  les  IM"-  de  la  mortalité.  Les  mémes  obsi  rv.moirsl 
faites  (lans  la  Uoumiinie  et  dans  la  Bulgarie,  malirré  la  pi-éa 
de  la  malaria;  aÍDS¡  que  rtans  toute  la  Roumélití  et  surtmiTi' 
Constantinople  oii  la  tuberciilose  est  aussi  répandue  que  dans  i 
tf)utes  les  grandes  villes  européennes.  La  Macédoiae,  rÉpin»  tt 
la  Grece  sont  dans  le  niéine  cas.  ainsi  que  Tont  sígnale  lesinéíle-l 
cins  ancieus  et  raodernes;  c'est  en  particidier  le  cas  pour] 
Athénes  oü  la  phlhisie  a  formé  dans  ees  derniéres  année»  les] 
1S3"''*,4  de  Tensemble  des  niorts. 

En  passaut  aux  ré¡íions  septentrionales  de  rAmérique,  mm\ 
trouvous  un  tres  grand  nombre  de  phthisiques  au  Canadá  oü  U3 
forment  les  162"'"  de  la  niortalité;  proportiou  supérieure  h  celli9| 
de  tous  les  autres  pays  sur  lesquels  nous  avons  réuui  des  docu- 
ments  et  encoré  ce  chiffre  est-il  fortement  dépassé  dans  Tuiíí 
des  provinces,  la  Nouvelle-flcosse  oii  les  pbthisiques  atteigníut 
pres  du  quart  de  la  mortalité.  c'est-íi-dire  les  241""" ;  le  Nouveau- 
Bninswick  s'eu  rapprorhe  beaucoup  avec  les  2'2r>'"".  Lamoyenne"] 
genérale  de  la  mortalité  phthisique  des  États-Unis  étaií  en  W 
des  142'"'",  mais  elle  ne  dépassait  pas  en  18<}0.  les  r24**',r»,  Nons 
avons  déjíi  rencontré  cette  augmentation  en  d'autres  pays 
nous  la  signalerons  encoré  plus  tard.  IHusieurs  des  tiíats  dt 
Nord  sont  tout  autant  uu  méme  plus  visites  par  la  ])htbisi« 
que  les  provinies  du  Canadá ;  c'est  le  ras  du  Maine  nii  elli-  a 
fonné  les  2r)!S'"'",(i  de  la  mortalité;  du  New-Hampshire  oü  \\m 
en  compte  les  222'""",1  et  ile  la  Colombie  oíi  elle  atteint  lechiffr»! 
des  219'"", 3;  tandis  que  irautres  se  rapprocbent  de  la  tnoyenne, 
romme  ("'est  le  cas  do  la  IVusylvanie  avec  les  142""*,!  ou  qiii  la 
dépassent  un  peu,  comnie  New- York  avec  les  167**,5.  La  plu^ 
part  des  í'íats  du  Sud  conipteut  fort  peu  de  iibfbisiques.  o**  qiij 
peut  dépendre  de  trois  circonstances.  En  premier  lieu,  le  cliiiiat 
plus  doux  et  plus  humide  que  celui  du  uord ;  en  secoud  lieu,  U 
prédnmiuance  de  la  malaria  dans  la  plupart  de  res  Etats ;  cu 
troisiéuie  lieu,  riimimiiité  comparative  des  homnies  de  couleur^ 
Voyons  d'abord  les  faits:  la  Floriden'a  que  les  '>T"',fy  des  décí 
amenes  par  la  phthisie;  au  Texas,  Test  et  Touejit  en  conrij 
tent  les  úO»"  et  les  GT""  ÍHO,!!)  et  la  (ieorgie  les  fiS"^  U»7.ft) 
L'imnmnité])artielle  des  boinmes  de  couleur  est  démon' 
le  fait  que  la  proportion  des  décés  phtliisiques  est  du 
pour  les  blaocs  et  des  83""  pour  les  hommes  de  couleur.  A 
Í^ouvelle-Orléans.   en  ayant  égard  h  la  populatioo  día 
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íks  blancs  ont  conipté  »ix  phthisiques  et  les  hoinnies  de 
conleur  seulement  qnutre.  Aiusi  done,  Ton  peut  diré  que  ees 
dir  Mtit  ílócidénient,  moins  nomhreux  aux  États-Unis  et 

cti  I  lUtant  plus  important  ú  signaler  quepartout  ailleui-íi, 

e'e«l  le  eontraire  que  Ton  observe,  conmie  nous  le  verrons  aux 
Antilles  ou  au  Rrésil.  Quant  aux  deux  aulres  races  qui  se  ren- 
contreut.  aux  États-Uuis,  nous  ne  possédons  pas  de  docuinents 
bien  préeis  en  ce  qui  regarde  la  phthisic.  11  nous  paratt  bieu 
pn>bable  que  les  Chinois,  qui  succoniheiit  en  frrand  nombre  daus 
leur  patrie,  doivent  aussi  payer  le  uiouie  trihut  en  Califomie.  L*^ 
ludieus,  qui  vivent  encoré  íi  rétat  sauvajíe,  de^iennent  trí's  rare- 
lueut  phthisiqueis,  ainsi  que  liush  Ka  observé  au  siécle  dernier, 
Cí  qui  a  été  confimié  en  1857 par  le  D'Gibbousde  San-Franoiseo. 
H  nous  piU'aft  probable  néannioins querintrodu(tiondesliqueui"S 
fortes  qui  lait  périr  un  tres  graud  nondire  d'Indiens  doit  égaK> 
ment  développer  la  phthisie  chez  plusieurs  d'entre  eux,  comnie 
chez  les  Européens  de  I'ancien  et  du  nouveau  niond*-, 

Citons  encoré  trois  faits  relatifs  a  la  fréquence  de  la  ])Iitlu&ie 
dans  les  Etats-Unis ;  le  premier  concerne  les  grandes  villes  qui 
ue  pn'sentent  pas  eet  excés de  mortalitéque nous  avons rencontró 
dans  la  plupart  des  capitales  euro|M'-ennes;  c'est  ainsi  que  la 
moyenne  de  l'État  de  New- York  «^tant  des  l(;7"",5,  cello  de  la 
capitale  ne  dépasse  pas  les  loó"".  La  niéine  observation  s'up- 
plique  íi  Philadelphie  qui  n'a  roinpté  que  les  l.'íS"''  (132.7)  de 
décés  phtbisiques,  tandis  que  toíit  I"  Ktat  de  Pensylvanie  en  avait 
les  142"".  l'ne seconde  observation  con<'enie  rintlueuce  fácheiuso 
de  rhuniidité  sifinalóc  par  le  D'  Howditch,  de  Hoston,  qui  a 
montré  que  siu*  deux  cents  villes.  celles  nii  le  sol  était  plus  buinido 
comptaient  un  plus  grand  nombre  de  pbthisiques.  Une  troisiomc 
observation  relativo  h  Tintlueoce  pr<^servatrice  des  altitudes 
a  ¿tt^  observóle  aux  í'tats-Unis  par  un  (rrand  nombre  d'nnt' 
et  loui  réoemment  par  le  D^  Denisun  qiii  a  siunali'  riniuitn 
phthisi(iue  des  altitudes  dans  lis  niontafines  Ilocbeuses  (v.  t.  lU, 
I».  3;í1). 

El  mainienunt  que  nous  avocs  passé  en  revue  tout  ce  qui  con- 
cenie  la  phihisie  aux  Í'tats-Uuis,  nous  címdurous  en  disant 
qu'elle  y  fait  iles  ravaijes  rrois.sants,  surtout  dans  les  Ktats  du 
Jíonl,  laudis  que  ceux  du  Sud  eusontmoinsattejnts.  i>artouto(i 
1a  malaria  rejine  avec  une  certaine  intensité  et  líi  oíi  existe  une 
nombreuse  population  de  couleur. 
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Si  lies  États-Unis  uoiis  passons  au  Mexiquc,  oous  Irouxmíl 

nióme  irnitiunitO  des  altitudes  que  uous  íivon.s  ii 
Tdut  le  plateau  de  rAuahuac  en  est  spócialeuj'      , 
uoD  seuknncut  dans  la  ville  de  México  qui  n'a  ronipt«i  qof 
49""*,5  des  décés  auieués  par  la  phthisie,  luais  aussi  a  I    " 
et  daus  les  autrcs  villes  situées  sur  le  plateau.  II  n'en  i 
méme  pour  les  régions  bassesoii  la  phthisie  a  été  stigiial' 
tres  répandue  par  le  D'  Jourdanet;  c' est  ce  qui  n'siil 
iiieut  lies  oliservatious  du  I)"^  HeinemauQ.  qui  a  séjouru' 
k  la  Véra-Cruz. 

Les  niénies  faits  oot  été  signalés  tant  daus  TAmériT 
trale  qu'au  Mexiqucet  aux  États-Unis,  c'est-á-dire  ia  fi 
de  la  phthisie  sui"  les  cotes  chez  les  natifs  et  panni  1- 
europceus,  aiusi  (juesa  rai'eté  sur  les  altitudes  et  chez  I' 
qui  fuieut  les  villes.  Dans  la  gamisou  anglaise  d'H 
cümjíosée  de  troupes  uéfires,  sur  la  cOtedes  Mosquitos,  liii  Nju 
ragua  et  «lel'auama,  la  phthisie  est  tres  répandue,  taudí>  quVíl 
est  rare  k  Tabasco,  ( juatemala,  San-Salvador  et  Costa-Rica,  i 
le  D'^Sthwalhe  n'en  a  trouvé  que  les  7""*  de  la  mortaliti 

Uaus  les  (luyanes,  la  phthisie  n'est  point  rare,  piü 
vient  iniíiiédiateineut  aprés  la  malaria  dans  Tordre  de  fn^KiUÉ 
des  nialadifs  de  la  Ouyane  fran^aise  et  des  autres  rolonies;i 
mojus  daus  les  plaiues,  car  elle  est  presque  ineonnue  parmi 
indi^'ííues  qui  hahiteut  les  niontagues  et  uiéueut  une  ^ie  uoi 
Les  villes  de  la  Culonihie,  de  Venezuela  et  de  rf.quateur  eni 
assez  visitées,  á  rexc^'ption  de  Santa-Fó  de  Boii;ota,  que 
altitude  en  preserve  presque  completement. 

Le  IJrésil  est  Tuu  des  i)ays  oü  la  phthisie  exerce  les 
^'rands  ravages,  non  seulenient  dans  les  temps  auciens. 
surtout  daus  ees  deraiéres  annóes.  L'on  i)eut  en  juger  ]»ar  jeíl 
cLiftres  suivants  qui  se  rapporteut  il  Kio-de-Janeiro  nía,  rie  K«, 
h  18Ó8,  lamortalité  phthisique  s'élevaitaux  Ul'-.G,  tand»S(|i»l 
de  !><(>(;  a  isfift  elle  eu  a  constitué  les  18íí™'\(k  Les  ue^;! 
niulátres  f'ornieut  les  dciix  ticrs  de  cette  moitalitV*  el  \v 
seuleiaeut  un  tiers;  ])roportiuu  inverse  de  eelle  que  nous  avoai^ 
sifíualée  jiour  les  États-Unis  et  les  Autilles.  Le  sexe  imi< 
est  beaucüup  plus  atteiut  (jue  le  férainiu  dans  la  prop  ■ 
fi2,2"/„  ii  ^^T^B"/,,.  L"ou  a  beaucoup  écrit  sur  cette  aiigin 
íjraduelle  de  la  phthisie  au  Brésil:  cxTtains  aut^urs  raUm-i.'  ..> 
au  inélatige  des  races  eurupóeuues  et  biésilieunes ,  d'autro 


ÍDCiimiocnt  ralcoolisine,  d'autrps  eotin  Tabus  du  tabac.  Maisil 
nous  semble  plus*  oxuct  de  cons¡dér(>r  cett*  augineutatiou  conmio 
III  "    t  de  la  civiliüJition  qtii  augmento  partout  la  proportiou 

dt  ,  I  iijufs,  ainsi  (\\iv  dous  l'avous  \ii  on  d'nutrt'.s  pavs  et 
eii  particulier  aux  fttats-Unis. 

Les  rcjfions  platéennes  sont  assoz  visiUn-s  jiar  la  tuberculoso, 
rile  a  couivtitué  preí;que  les  127"~  (l'ií^S)  de  la  mortalit*^  íi 
Montevideo.  Elle  est  é^aletiieut  tres  répaiidue  íi  Bueiios-Ayreji, 
el  daus  ees  deux  villes  elle  prend  ordinaireineut  uue  marche 
tK*s  rapide,  aussi  sehAte-t-on  defaire  i)cirtir  au  plus  tót  les  mate- 
luts  étraiifíers  qui  en  sout  atteints.  Nous  ignoi'oiis  ee  qu'il  en 
est  des  Pampa*  k  cet  é«íard,  non  plus  que  de  la  republique 
jVrpentine,  y  <"ouipris  la  Patagouie,  ainsi  que  des  vastes  plaines 
sitiiées  ^  l'ouest  du  Para«fUiiy  et  sur  les  versauts  orieutaux  do 
la  C^rtlillere  oii  la  tuberculose  est  saus  doute  nioins  fréqueule 
que  dan?  le  voisinage  des  grandes  villes  de  Montevideo,  Buenos- 
Avit^et  TAssoniptiou. 

L'-  I'L^rou,  le  Cbili  et  la  Bolivie  ont  un  caractÍTe  coninuui  qui 
i'onsiKte  daas  une  grande  fréquence  de  la  pbthisie  sur  les  cotes 
et  t  .'•  sur  les  hautíí  plateaux.  Cette  inuuunité  des  altitudes 

:i  .  i  lee  par  tnus  les  voyageurs  qui  y  ont  sejouriié  et  en 

parüeulier  par  de  Tsrhudi  et  (íuilbert.  II  n'en  est  pas  de  niénie 
sor  le-s  entes  du  Pacifique  oü  la  pbtbisie  est  non  seulenient  tnNs 
r<^paudue.  uiais  aussi  tr«'S  rapide  dans  son  évolution  et  dans  sa 
tenuinaison  fatale.  Elle  a  fornuíi  íi  Lima  les  171*"  de  la  niortu- 
lité  et  fait  un  trt\s  grand  nombre  de  victimes  ii  Valparaíso,  aussi 
bien  parmi  les  natifs  que  chez  les  ótrangers.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  l'iuílueuee  prophylactique  et  rurative  des  alti- 
tudes pour  les  phthisiques  du  Pér«u  et  du  Cbili  qu'ou  euvoie 
séjouraer  dans  les  hautes  vallées  d'oü  ils  reviennent  souvent 
ccmipletement  rétablis  couune  nous  avons  eu  Poccasion  de 
PobM-rver. 

L'Afrique  nous  fournitde  nouibreuses  observalious  sur  la  plus 
ou  nioin^  ^Tande  fréípa-nfe  de  la  tuberculose.  Elle  u'est  pour- 
tant  pa>  aussi  n^pandue  en  Egji>te  que  dans  la  plupart  des  pays 
europí'ons.  On  Pobsene  tres  rarenient  dans  la  ville  d' Alexandríe 
oü  elle  n'a  fornn^  que  b-s  'irr"  de  la  mortalité,  probablnnent  h 
cause  <ie  PiuHmucí-  predominante  dr  la  ntalaria,  taiidis  qu'au 
Caire  ellcs<'rait  í/iftíírcyomplusfri'quente.  puisqu'elleeonstitue 
lo»  lül*"  de  la  murtMlité.  Ce  sontsurtout  les  Nubieus,  les  Abys- 


8iító  et  Iw  uégres  tiu  Soudan  qui  succomhent  en  pliiKgranil no»-, 
bre  <iiic  les  Fellahs  uu  les  Europóens.  La  phthisie  devieut  píos, 
rare  h.  mesure  que  l'otí  remoute  le  Ni!  jusqu'á  K      '     " "      Ii  ou 

AssouaD,  et  si  l'ou  gagne  la  Huute-Kgypte  et  !• n  Ui 

rencontre  de  moins  en  moins.  I!  en  est  de  ménie  sur  le  haotJ 
platean  de  P Abyssinie  oii  les  docteurs  européens  ne  l'ont  renron- 1 
trée  q u\»cca.siouuellement . 

L'Algérie  est  aussi  tros  favorisée  á  cet  égard.  pui.squ'on  n'»| 
compté  que  les  74"""  des  décés  amenes  par  la  pht.lnsie  el  méme 
les  <i2""'  si  Ton  defalque  les  cas  importé»  dEurope.  L'ou  arrix^-j 
b,  la  méme  couclusion  en  oomparant  les  entrées  dans  les  hOpi- 
taux  militaii'espour  cause  de  phthisie,  oü  elles  ontótó  des  i:j",5j 
eu  France  et  seulemeut  des  i'"  en  Algérie.  II  est  vrai  que 
projioHiou  des  déces  suit  une  marche  inverse  étaiit  plus  fDrtel 
en  Algérie  qu'enFrauce  daus  la  proportion  des  3***,2rj  au  lieu  dtsj 
2"'*,8!í,  Les  trois  départeraents  se  rangeut  daus  l'ordre  suivaotj 
d'apresla  luortalité  phthisique  de  la  populatiou  civile:  íloustíii»-' 
liue  eu  u  compté  les  (>7""^  \  Alger  les  57""  et  Oran  seuleme.nt  ^ 
les  33""".  En  dehurs  de  ees  grandes  divisions  terntoriales  uoos^ 
devons  signaler  le  littoral  presque  toujoui's  paludéen,  córame  ne 
c^»mpt4uit  qu'un  petit  nombre  de  pbthisiques,  tandis  qu'ils  son^ 
plus  répandus  sur  les  colliues  qui  forraent  la  limite  du  désert. 
Les  différeutes  races  qui  viveut  en  Algérie  ne  sont  pus  atteint» 
au  méme  degré  par  la  tuberculose.  Le^  Eui'opéens  fournisspnt 
les  plus  uombi*cuses  victimes,  eusuite  \ieuueut  les  métis  (raíala 
et  de  uegres,  puis  ees  derniers  et  eníin  les  Ai'abes  et  les  Kab>  ic- 
qui  en  sont  plus  raremeut  atteiuts,  mais  dont  les  eufauts  suc- 
combent  fréquemment  au  carrean  et  á  la  méuingite  tubercuií-ns  •_ 

La  phthisie  régue  au  Maroc  comme  en  Algérie,    surtuiit 
dans  les  villes  oU  les  conditions  hygióuiques  sont  deplorables, 
níais  elle  est  fort  rare  ch<íz  les  Árabes  nómades  deTli 
Les  cotes  occidentales  paraisseut  étre  également  tres  fu 
k  cet  ógard,  surtout  la  ville  de  Mogador,  qu'en  conséquente  i 
cette  absence  de  phthisie  Ton  a  couseillé  comme  8Unatorim 
pour  cette  maladie.  Au  Séuégal,  elle  n'est  iKÚnt  rare  et  sal 
marche  est  tres  rapide,  aussi  bien  chez  les  Européens  que  cJiest 
les  indigeues,  et  parmi  ceux-ci  surtout  ceux  qui  viennent  de 
rintérieur,  Dans  Tamiée,  les  Européens  sont  atteints  dans  la 
projiortion  des  S"'**  de  reliectif,  tandis  que  les  négres  en  couij 
triit  b's  10""":  mais  ti  tout  prendre,  la  phthisie  est  plus 
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Tarniée  au  Sénéjíal  i\üm  Frunce,  oii  los  13"".5  <le  IVífectif 
I  atteiote.  A  Siorra-Leone,  la  phtliisie  est  plutót  rare,  mais 
it  |>o¡nt  incoiHiue,  puisque  les  troupes  néfíres  df  hi  ijaruison 
aise  out  coinpU;  enviruii  les  O'"**  (r),!.il)  de  (l«'n's  p|jthisi(iues, 
xactement  la  inénie  projK)rtioD  qu'aux  Antilles.  Les  autres  por- 
Üous  (le  la  Guiñee  sont  égalemeut  visitées  par  la  tuberculose 
qui  occupe,  dans  les  golfes  de  Béiiin,  de  Biafra  et  du  iiaboD 
aiosi  que  sur  le  cours  du  Niger,  le  second  rang  de  la  moitalitó, 
e  premier  revenaut  de  droit  ¡t  la  nmlaria  et  h  la  dysenterie. 
L'Ile  de  I'eniaud«>-Po  est  daos  le  Uiémecjis,  tandis  que  le  Congo 
et  le8  royauínes  d' Angola  el  de  Beuguela  sont  plus  favorisés  k 
'égard  de  la  plithisie. 

Elle  est  plus  rare  daus  la  colonie  du  Cap.  aussi  bien  daus  la 
capitale  que  sur  le.s  cMes  et  dans  Tintérieur,  oii  Ton  ue  ren- 
DüDlre  pas  d'uutre.s  phtliisiques  que  ceux  qui  out  habité  leu 
vüles.  C'est  surtout  le  cas  des  Hottentots  qui  ont  passc  de  l'état 
Kauvage  k  la  vie  ci\ilisée;  il  est  probable  que  c*e.st  íi  eette  cause 
qu'e-Ht  due  la  grande  luortalité  que  uous  avuus  sigualée  dans  lu 
coiüuiu  uioravc  de  GnadentbaL  Dans  Tintéríeur  et  panul  les 
tribus  caírers,  zoulous  et  bassoutos,  la  phtbisie  est  rare  chez 
ceux  qui  u'oul  pas  quitlé  leur  pays  natal  et  ne  se  sout  point 
lívrés  íi  la  boibsou.  La  garnisou  anglaise  du  Cap  a  perdu  les 
3'*-,  lí»  de  son  effectif.  c'est-ü-tlire  k  peu  prés  auUnt  que  ílan»  les 
>Utious  niéditerraurenues  oii  les  décés  i)bthisiques  se  sont  elevús 
3"~,19  de  Tefiertif.  L'iutérieur  du  continent  afrieain  est 
peu  >isité  par  la  phtbisie,  autaut  que  Ton  i»eul  le  conclure 
des  obser\'atious  faites  par  Livingstone  et  SLbweinfurrli.  II  en 
t¥l  de  juénie  des  cotes  orientales  oii  Ton  ne  reucoiitre  presque 
pas  de  phthisiques  depuis  la  Cafreriejusqu'aux  cotes  de  Mozam- 
bique et  de  Zanguebar,  non  plus  que  dans  les  Ues  de  Mozambi- 
que et  de  Zanzíbar. 

Les  principales  lies  adjacentes  h  Poucst  et  k  Test  du  conti- 
nent africaiu  doivent  etre  mentionnées  k  ri^gjutJ  de  la  phtbisie; 
Madóre,  parce  qu'elle  est  recheirbée  conmie  sannt</rÍHm  et 
qu'on  y  cnnipte  tres  peu  de  phthisiques  et  seulenient  «laus  la 
dasse  pauvre;  les  Cauaries,  qui  sont  moins  favorisóes  que 
*f  ,.i,'...,.  puisque  „„  douzii'mc  des  niorts  dans  la  garnison  et  un 
,111'  dans  les  bópitaux  civils  meurent  ptítliisiquí-s.  Aussi, 
apiv^  quelques  ansais  nialheureux.  a-t-on  dft  ivnoncer  au  projet 
«rt^lablir  un  sanatoríuní  dans  ees  tltís.  Deux  d<>  celles  du  cap 
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y&ri,  St-Jago  et  Togo,  en  coDipteat  un  assez  p«aA 
et  dívns  une  troisíénu».  cello  de  Mai,  Us  y  sont  p?i 
A  Ste-Hélene,  ils  forment  plus  á'an  dixihne  de  U 
r'est-íi-dire  les  IOS""*.  Dans  rairlupel  dos  At-ores.  c*e 
traire  que  Ton  observe.  A  Madatíascar,  la  phtbisie  n 
rare  che/  les  indigénes,  et  sa  marche  est  i>lus  rap: 
Europe;  on  Tobserve  souvent  cheü  les  matelots  nialp 
])loyés  daos  la  marine  fran<;aise.  Aux  lies  Ste-Marie,  \ 
Noí!«i-b('',  la  phthtsie  est  rare,  raais  les  Hindous  ijui  eo 
le  germe  avant  de  séjoumer  dans  ees  colonies  franeaia 
leur  mala<lie  s'agKi-aver  assez  promptement.  A  la  R^^ 
phthísiques  sont  assez  nonibreux  puisquils  fomieot, « 
plus  de  la  nioitié  des  déoés  dans  les  hópitaux ;  ils  y  vaen 
rapidemeut,  tandis  que  leur  vie  peut  étre  prolonRÓí"  pai 
(le  St-Leu  ef,  de  St-raul.  Les  Européeus  snnt  moini 
atteiiits  que  les  créeles  cu  les  ní'fíres.  A  l'íle  Mauríce 
sonue  U11  grand  nombre  d'liabitants  et  paratt  y  étre  hé 
débutaut  ordinaireinent  par  des  hémoptysies.  La 
an^laise,  qui  est  f omposée  d'Européens,  ue  cotliptí?  pou 
l"',8íi  de  l'eifei'tif  qui  meure  phthisique,  c'est-iVdir 
moins  qu'it  Ceylan  (2,66)  et  en  Chine  (2,23);  mais 
<iue  dans  les  stations  niéditerranéennes(l,20)  ou  de  1' 
duNord(1.45). 

Si  uous  ííagnons  TAsie,  nous  y  trouvons  la  phthisie 
(|ue  toutes  les  réííious  de  ce  vaste  continent,  ainsi  que 
líes  qui  s"y  rattachent.  Nous  avons  déjh  signak*  sa  pi 
l'extréme  nord  en  Sibórie,  oii  elle  n'est  pourtant  pas  ti 
due,  L'Asie  Mineure  u'en  est  |»ourtant  point  k  Tabr 
j)rindpales  villes  ou  sur  les  cotes  de  la  mer  Noire  et  da 
terranée,  tandis  qu'elle  est  tres  probablement  rare 
teau  central  et  dans  les  altitudes  du  Taurus  et  de  l'A 
Syrie  et  la  Palestine  en  sont  peu  visitées,  elle  a 
étó  signalée  dans  le  Liban,  álíeyrouth,  Alep  et  .lénisai 
il  faut  ajouter  que  daus  cette  deruiere  la  plupurt  diü 
ques  soignés  dans  les  bópitaux  sont  d'origine  euro{»á 
les  rencontre  a^sez  souvent  en  M/isopot^unie  ch»'z  les 
conime  panni  les  étraugers.  Ils  sont  ti*es  rares  en  I'» 
bien  dans  les  longut^  vallées  des  régions  septeutrioj 
sur  les  bords  de  la  uier  Caspienne  ou  du  «jolfe  I'itsícj 
est   de  ménie  pour  lo  platean  central  ou  sont  siti 
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lan.  Les  mémes  observations  ont  été  faites  par  les  voya- 

|ui  ont  parcouru  l'Arabie  et  qui  déclarent  (jue  la  phthisie 

rare.  Nous  n'avons  que  peu  de  (iocunients  stir  TAsie 

le  et  eu  particulier  sur  rAfghauistan,  le  Bélouchistan  et 

;otnanie;  nous  savons  seulenient  qu'on  a  rencontré  la 

le  íi  lioukhara  et  dans  les  regióos  voisines,  coDime  la 

i  de  Cacbemire. 

lindes  orientales  u'en  sout  poiut  préservées,  et  toutes  les 
[qui  babitent  ce  vaste  empire  payeut  leiir  tribu  ü.  cette 
le,  I/on  voit  dans  les  bopitaux  de  Calcutta,  des  pbtbi- 
euroi)éens,  hindous,  mahométans  et  juifs,  ainsi  que  des 
Wont  la  maladie  suit  une  uiarcbe  tres  rapide.  La  nióme 
fatiou  a  été  faite  ü  Pondicbéry  oü  elle  est  considérée 
une  tetrihle  affection,  surtout  pendaut  la  saisoQ  fraíche. 
mpesü  européennes  foiirnissent  un  assez  fort  contingent  íi 
laladie  qui  atteiut  les  10"'\3  de  Telfectif  dans  les  trois 
ices  :  celle  de  Madras  en  comptant  les  12"",8  ;  de  Rom- 
9— ,2  et  du  Bengale  les9-",4.  II  est  difíicile  d'appré- 
mortalité  des  troupes  européennes,  vu  que  Ton  se  hSte 
itricr  le.s  phtbisiques  dont  la  maladie  devieudrait  promp- 
mortelle;  néanmoins  Ton  a  donué  la  proportion  des 
de  reffectif  comme  la  díme  inortuaire  de  la  pbthisie,  ce 
certaiuenieüt  un  rainiíiuuih  Au  reste,  si  cette  maladie  est 
répaudue  dans  les  ti'oupes  anglaises,  elle  Test  moins  dans 
íur  de  la  péninsule  ou  dans  les  grandes  plaines  du  Ben- 
surtout  dans  les  altitudes  de  rilimalaya,  des  Gbattes  et 
^Uigberies,  oU  Ton  a  établi  des  mnatoña  pour  les  Euro- 
Taiblis  par  la  nialaria  et  par  la  phthisie.  Les  statistiques 
lires  établissent  qu'elle  est  fréquente  sur  les  cotes  du 
r,  á  Bümbav  et  ses  envirous,  ainsi  que  dans  le  Pendjab 
contrées  du  nord-ouest  et  plutot  rare  dans  le  Bengale 

oíi  la  malaria  domÍDe  toute  la  pathologie. 

resume.  Ton  peut  diré  que  la  tuberculose  est  une  ma- 

commune  dans  l'Inde,  oii  elle  suit  une  marche  rapide 

m  tenuine  proraptement  par  la  uiort.  A  Ceylan,  elle  est 

M  rare,  excepté  cbez  les  descendants  des  ancieus  colons 

idais   et  portugais;  les    troupes    européennes    en    sont 

ites  au  méinc  degré  que  dans  la  présidence  de  Madras, 

íhUtc  dans  les  12""  de  Teflectif,  tandis  que  les  troupes 

n'en  comptent  que  les  3"" ;  d'oü  Ton  voit  que  Tin- 

j>.  Climfttologie.  T.  IV.         27 
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Huenre  fjtr.heuse  du  climat  se  fait,  seotir  davaotage  aax  £i 
péens  qu'aux  Hindous. 

L'Indo-Cbine  présente  degrajídesdiflfóreacesquant  au  uombt 
des  phthisiques;  ils  sont  tres  rares  dans  la  Binnanif 
f.hcz  les  indigéues  cojume  dans  la  ganüson.  11  u'en  ( 
inéme  dans  les  coloaies  de  Malacca,  de  SiDgapour  et  de  Labui 
oü  les  troupes eui*opécnne.s  onteules  !)"",4  de  leureffec.tif  atte¡n( 
par  la  phthisie.  tuudis  que  les  troupes  asiatiques  n"en  cond 
taient  que  I*",!!.  Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  surl^ 
royaumes  de  Siam  etdeCambodge;  nous  savons  seulemenl 
liankok  la  phthisie  est  í»  peu  pros  ¡nconuue  panni  les  iiidl| 
et  que  les  Eui'opéeus  qui  eu  apporteot  le  genne  se  trouveat  btí 
deceséjourqui  ne  paralt])as  acrélórer  la  niarcliede  lapbt 
tandis  qu'en  Cochinchioe  la  garniaon  frau<;aise  a  coiui 
2-ir»  4  de  son  effectif  qui  sont  devenus  phthisiques,  et  eu  oi 
plusieurs  d'enti'e  eux  oiit  étó  rapatriés  á  cause  de  la  marcll 
galopante  que  prenait  leui*  maladie.  Les  Annamites  n'cn 
point  h  Tabri,  nialgré  la  prédoraiuauoe  de  la  malaria. 

Dans  les  lies  de  la  Sonde,  la  tuberculose  n'est  poiut  inconuti^ 
on  la  rencontre  assez  souvent  chez  les  Européeu»  ainsi  que  ch^ 
les  indi^énes,  et  parmi  ceux-ci,  les  Ja  vanáis  et  les  Africaq 
sont  plus  souvent  atteints  que  les  Chinois.  Cette  maladie 
étre  asse/  rópandue  dans  les  archipels  des  l'bilippinets  et 
Moluques,  nous  ¡«íiiorons  h  quel  degré;  mnis  ce  que  voi 
pouvons  affirmer  cVst  que,  dans  toutes  les  lies  de  la  mer 
Indes,  les  maladies  abdominales  sont  beaucoup  plus  aombí 
que  celles  de  la  poitríne. 

La  Chine  est  tres  visitóe  par  la  tuberrulose,  surtoul  dans ! 
nord,  oü  elle  fait  beauroup  de  victimes  et  coiistitue  Punp  d^ 
principales  causes  de  mort;  c'est  ce  que  Ton  observe  ii  Péi 
dans  les  elasses  pauvres  qui  sont  mal   uourries   et   en< 
plus  mal  vérue^s  et  loa<'"es:  ausVi  voit-on  des  familles  rntiér 
útre  enlevées  par  la  ])hthisie,  re  qui  a  fait  naltre  Tidée  de  sa 
propagatiou  par  contagioD.Les  ports  de  Shaujíal  etd'Ainnyn'i'o, 
sontpas  attduts  numémede.iíré,  puisque  duus  lapremii  > 
vilk's,  riiémoptysif  et  la  phthisie  n'out  formé  que  les  '■       .     j 
la  murtalitó  dans  Thópital  chinois,  proportion  bien  nudos  Íq 
que  celle  des  hópitaux  europ¿ens.  Ce  (jui  vieut  rx)níiruier  oel 
conclusión,  c'est  (jue  les  phthisiques  n'out  formé  (jue  les  7""^ 
de  l'ensemble  des  malades  soij^iés  au  dispensaire  de  la  Missú 
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Mur  D^llnbn^  a  oté  uü  peu  plus  considerable  dans  le  dispen- 
are  d'Amoy  oü  ils  ont  formé  les  13»".  U  a  oté  faible  k 
aakow  qui  eat  situó  dans  rintérieiu',  sur  le  coui-s  du  Yaug-lStíU- 
AOg,  oíi  les  phthisiques  u'ont  formé  que  les  6""-  (5,9)  de  l'en- 
rinbie  des  malades.  A  Cantón  et  tí  Honí?-kong  ils  ne  sont  poiut 
ires;  dau!*  oette  derniére,  les  ir»""  de  Teftectif  des  troupes  euro- 
éennw  ont  été  atteints,  et  seulementles  4""'  des  ti'oupes  asia- 
<\\\f»,  la  mortalité  ayaut  été  des  4"*,.'i0.  En  rezumé,  le  nord 
le  centro  de  la  Chine  ne  sont  point  a  Tabri  de  la  phtbisie. 
mlJH  qu'elle  est  de  moins  en  moins  répandue  íi  mesure  que  Ton 
m^üü  les  réiíions  meridionales, íi  rexccption  pourlant  del'llede 
ong-konjí,  oii  elle  fait  dassez  grands  ravages.  Sa  marche 
ttri^  Ripide,  principalement  cbez  los  Européeus.  Les  dé- 
ces  de  l'empire  de  la  Chine,  cVst-ü-dire  la  Mou- 
e,  le  Thibet  et  le  Turkestau  connaissent  sans  doute  la  pbtbi- 
Iliai8  nous  ne  savons  h  quel  degré  de  fréquence.  En  Mon- 
olU'  passe  pour  inriirahle,  et  au  Thihot  elle  doit  étre  forl 


je  Japón  est  nioins  atttMiit  que  IKurope.  (luonjue  Ton  ren- 
íntre  un  rertain  nondire  de  phthisiques  a  Naííusnki  et  ti  Yoko- 
ia;<ianscette  demiere  ville  la  garnison  anglaise  n'en  a  eu 
les  ñ—.í*  de  Teftectif  au  lieu  des  15"-  h  Hong-koug  et  des 
á  Ceylan.  La  tuhcrculose  est  peut-étre  plus  répandue  dans 
de  Kiousiou  oíi  les  inflammations  thoraciques  sont  plus  fré- 
itcíí. 

La  pblbisie  puUnouaire  est  de  beaucoup  la  malndie  la  plus 
t^pandue  ílans  tous  les  archipels  de  la  Polvuésie;  les  téinoigna- 
liíODl  unánimes  íi  cet  éuard.  aussi  liien  dans  le» lies  Sandwich, 
]uíse}«.  Pomatou.  liambier  et  Haití  ou  h  la  Nouvelle-Calé- 
ie,  nwx  ties  Tonga  et  Samoa  oí»  Pon  estime  qu'ioí  titnt  des 
est  cau^ejíar  eette  maladie  qui  rontribue  ainsiíl  dépeupler 
f  sú  foHunóe*,  en  appareuce.  mais  si  malheunnises  en  róa- 
depuis  que  leurs  babitauts  ont  été  en  rontart  avcc  la  cín- 
íotí  européeuue  í^t  avw  tous  les  vires  qu'elle  y  a  introduit. 
colons  ne  st)nt  pas  niieux  preserves  que  les  indigénes  et 
|U*ils  sont  atteiuls,  la  maladie  suit  une  marclu*  galopante 
»me  dans  toutes  les  régious  tropicales. 
L'Au&tralie  n'est  point  íi  labri  des  ravages  de  la  tuberculose 
mi  a  formé  le»  "í""  de  la  mortalité  dans  la  ville  de  Melbourne; 
íllf  est  «U!<8i  iriís  répandue  íi  Sidney  et  b.  l'orl  Tbilip.  Nous  igno- 
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rou8  ce  qu'il  en  estpour  les  indígénes,  qui  onljune  vie  toul  k  fa^ 

coutroire  aux  lois  de  rhygiéne;  mais  pour  les  coIim 
ils  payeut  ud  certain  tribut  á  la  pbthisie ;  c'est  aiji- 
auRlaise  en  a  été  atteinte  dans  la  proportion  des  la"»  (11,8)  < 
leffectif,  c'est-íi-díre  nioíns  qu'á  Hong-kong  (15*")  etplí 
Yokohama  (5"",ó).  A  Hobart-Towu,  capitale  de  la  Tusmai 
plithisiques  sont  eucore  plus  rares  qu'en  Australie,  puisqu*i^ 
n'ont  formé  que  les  G""'.?  des  loalades  soignés  daus  i'hOpil 
civil,  proportion  niiníme  si  on  la  compare  k  celle  des  hApitaii 
européens.  La  Nouvelle-Zélaude  compte  un  peu  raoins  de  phlhí 
siques  que  rAustralie,  rarmóe  n'en  a  compté  que  les  T*",] 
de  l'effectif  au  lieu  des   U^''^.   L'on  en  rencontre  davan 
tage  dans  la  population  civile,  puisque  la  moitié  de  la  niortalil 
serait  rapportée  k  la  pbthisie  qui  se  déveluppe  avec  une  j^rand 
fréquence  chez  les  Néo-Zélandais  etcontribue  h  la  dépopulatw 
de  CCS  ties. 

ComlimonK.  En  résumant  ce  qui  precede,  nous  voyons  que 
pbthisie  pulnionaire  est  une  uialadieubiquitairequi  serencout 
avec  plusoumoins  de  fréquence  k  toutesles  latitudes  et  ñ 
les  cliniats ;  mais  uon  pas  avec  lámeme  fréquence.  II  e^i 
quelques  réffions  privilégiées  ái  cet  égard.  En  c«  qui  coucer 
TEurope,  la  plithisie  sévit  k  peu  prés  partout,  quoi' 
de^rés  diflerents.  Les  seules  régions  quien  soient  coiiip 
pi-éservées  sont:  Tlslande,  les  lies  Féroé,  les  altitudes  de>.  jírau 
de5  chalnes  de  montagnes  et  quelques  portious  orientales  de 
Kussie  habitées  par  les  nómades  Kirghises.  Les  payn  oü  ell 
régue    avec  molns  d'intensité  sont :  le.s  Ilébrides  le  Nord 
l'Ecosse,  de  la  Norwége,  de  la  Suéde,  de  la  Fiulande  et  de 
Kussie,  ainsi  que  les  hauts  plateaux  ou  vallées  des  Alpes, 
Tyrénées,  des  Ajíeunins.  des  Kaq)athes  et  des  monts  Dinari 
Les  régions  qui  coinptent  peu  de  phthisiques  en  ronséquei 
la  malaria  sont  la  Hollaude,  la  Sardaigue,  la  Sicile  et  cer 
l>ortions  du  Midi  de  la  France  et  de  l'Espagne.  Enfin  loi 
reste  de  TEurope  est  visité  k  différents  degrés  par  la  tuberr 
lose,  comme  on  ))eut  le  voir  par  les  chiffres  que  nous  avons  réii 
pour  diíférentspaysjdans  la  légende  des  cartes,  u"  XIX  et  XX.| 
celle-ci  nous  moutre  la  distributiou  de  la  pbthisie  sur  lout 
globe.  Nous  y  voyons  que  les  régions  boreales  en  sont  jiresq 
complétement  préservées  dans  TAmérique  du  Noni,  daos 
iiiajeure  partie  du  Groenland,  dans  la  Laponie  et  daus  toulel 
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iíwirie  septentrioaale.  L'on  reniarquera  que  cette  ahseoce  de 
•  s'éteod  en  Amérique  jusqu'au  52**  ou  óií"'  liegr»^  de 
,UK4^^.^U^,  inais  que  pour  TEurope  Ton  doit  reraonter  juaqu'au 
7»>"  üejiré.  taudis  quVo  Asió  elle  dépnsse  de  fort  peu  le  ivy" 
tlegré.  Au  niidi  du  50""  degré,  toute  rAiiiérique  du  Nord,  TAiné- 
jrique  ccutrale  et  TAniérique  du  Sud  jusqu'au  40"'  degró  de 
Utjtudc  sud  sout  tres  visitóes  par  la  phtLisie.  excepté  8ur  les 
hautis  plateaux  ou  daus  les  llanos  et  les  pampas  qid  oceupeut  le 
tre  du  continent. 

*A£riqae  n'est  poiot  k  Tabrí  de  la  phthisie,  qui  existe  sur 
les  cOtes  du  nord,  de  Touest  et  du  sud,  í^indis  que  le» 
n.s  centrales,  quelle-s  soieot  constituóes  par  des  sables, 
de  hauts  plateaux  ou  par  des  pays  fortement  habitas  ne 
aissent  que  fort  peu  la  tuberculose.  U  en  est  de  inéine  des 
oriéntale,^  et  des  lies  qui  sout  situées  dans  son  voisinage 
lomúiliat :  Madaíi&scar  et  lejs  Seychelles  ue  participent  pas  b.  la 
méme  iuimunité  et  comptent  un  assez  ^rand  nombre  de  pbtbisí- 
ques.  La  uiúine  ob8<.'rvatiou  s'upplique  íi  presque  toutes  les  tlcá 
Toiüines  lie»  cotes  occidentales. 
L'Ahie  uu  conipte  qu'un  petít  nombre  de  ré;;ioos  iudemaes  h 
l^sard.  le  sont  les  parti»^  centrales  de  P Arable,  quelques 
f  1.1  IVrse  ou  de  T.Vsie  céntrale,  et  principalement  les 

í  ,  lUX  de  rUimalaya  et  des  Ghattes;  quel(|Ut!s  por- 
de  Borneo  et  de  la  Nouvelle-Guiíiée;  partout  ailleurs  oo 
ntre  la    '   '     ■     '       les  différent  '   rjV.síe.  ainsi 

dftns  pr-  .ircliipels  dr  i  11  en  est  de 

méme  pour  l'Austraiie  et  la  Nouvelle-Zélande;  et  si  uous  avuos 
ué  le  centre  du  r^mtineut  australieu  comme  exempt  de 
itóe,  c'cst  parce  que  nous  ne  poss««lons  aurun  doeun»ent«ur 
^os  régioDS  presqu'entién^nent  fonnées  de  de-s^rts  sablonneux. 
ou»  avons  ajouté  deux  híiíend»^  i\  la  cartí-  n"  XX.  La  premiare 
omprend  les  rhiffres  mortuaire^  d<'  la  phthwie  |K)ur  les  r¿íioa» 
iiuées  bor-»  d*Kuro]:>e.  La  seconde  doDoela  proportion  des  décee» 
hthisiqueá  d^os  lea  différeates  axmées.  Ces  cbiifres  peuveot 
'uurcir  dn  poiaU  de  comparaison  pour  l'influeoce  du  cUmat  sur 
défTeloppeanetit  de  la  pbthisie  data  les  diveníes  coloaies. 
r«m¿e  (¡rancaise   dous  présente  troú  statioos  dirers«9:  la 
patrie,  TAigéríe  et  laSénégauíbie.  L'Angieierre  eat  encoré 
^c  á  cel  égard  k  cauae  de  aes  nombratta»  cdoiiiai  daos 
¡ni  partiea  du  monde;  dle  un»  fenrnit  égákmeal  dea 
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informations  sur  la  maniere  différente  dont  se  coinporU'Dt  ij 
Végaifl  de  la  phthisie  les  troupes  européeoDes,  níjgres  et 
tiques. 

Aprés  avoir  aiusi  parcouru  les  diffórentes  región»  du  gl<»bi'f<íj 
recherché  quel  est  le  tribut  que  leurs  habitiiuts  paycnt  k 
tuberculose,  dous  aurious  h  tiren  (juelqucs  coucluHions  si 
role  du  clinmt  daiis  cette  distrilmtiou  }íéot;rapliique,  majsi 
pensóos  que  cette  étude  sera  inieux  placee  dans  le  diapitre  coftj 
sacre  aux  iufluences  prophylactiques  ct  thérapcutiquesj 
s'appliqueront.  non  seulenient  íi  la  i»htlusie,  niais  enror 
autreíj  nialadies  qui  peuveiit  étre  anióliore(^  ou  a^í^ravées  par'J 
séjour  dauü  certaines  résioníj.  priifórablenient  í»  d'autres.  C«i^ 
teiit<ins-nous  pour  le  nioment  de  passer  en  revíie  les  r.irconstai 
ceü  etLuiqu(vs  qui  ])euventc<)ntribvier  ii  auiinjeuter  ouíi  diininu' 
le  nombre  des  phtliisiques.  L'uue  des  principales  est,  san?,  cua 
tredit,  Tugiíloniératioa  d'uu  }zraud  nombre  d'habitHnts  dans 
espace  restreint:    c'est  la  cause  esseutíelle  ile  la   moi 
exceptionnelle  des  {íi'audes  villes;  niais  il  ne  faut  pas  oublic 
si  cette  tirconstance  est  predominante  en  Europe,  nous  avufl 
vu  qu'elle  ne  se  montre  plus  au  méme  <lefrvé  aux  Ét-ats-irnis  lÁ 
les  graníles  villes  de  New-York  et  de  I'liilaxlelpbie  conipteD 
nioíns  de  phtbisiques  que  l'enserable  de  la  population.  En  sccc 
lieu,  la  vie  en  cummuu  dans  un  air  insuflfisant  et  <'onrentré.  «í 
aussi  Tune  des  piincipales  causes  de  la  phthisie  que  Ton  oliser»^ 
daos  les  colleges,  les  casernes  et  les  prisons.  Eu  tmisií-me  li< 
le  passajíe  de  la  vie  nómade  ou  s«auva«íeá  la  civilisatiim  est  1*08 
lies  oirconstances  los  ])lus  favorables  pour  aniener  le  dévelí/] 
penient  de  la  phthisie,  c'est  ce  que  Ton  voit  non  seulonieut  rK(< 
les  bommes,  mais  aussi  chez  les  aniniaux  sauvaiíes  reteuuái 
captivité  et  qui  succonibent  si  fréquemment  Ma  phthisie. 

Eutin  la  question  <le  racene  peut  pas  étre  i»assi'*H  sniissilenr 
Nous  avous  vu  que  les  soldats  negi'es  et  asiatiques  devens 
plus  souveut  phthisiques  que  le.s  européens;  d'autrc  parí  iic 
avons  cnnsUité  <ia'au\  États-Unis  les  homuies  de  coule| 
étaient  plus  rarenieiit  atteiiits  que  ceux  de  race  blaudie,] 
palement  dans  la  región  méridionale.  En  Aljíéric,  les  negresi 
succumbent  pas  en  plus  ¡írand  nombre  (jue  les  colons  eurüj 
tJindis  que  les  métis  qui  provieiment  d'arabes  et  de 
deviennent  plus  fróquemraent  phthisiqnes  que  les  deux  rit 
auxquelles  ils  se  rattachent  par  leur  ori^íiue.  Coniine  ou  U» 
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U  qucstioii  de  race  jone  tm  certain  r61e  dans  la  fréquence  de  la 
pbthisie;  ou  ne  ])eut  pas  affirmer  qu'elie  soit  plus  fjéquente 
daus  Pune  d'elliís,  niais  seulement  que  le  chaugeraeiit  de  la 
vie  uotiuule  ou  5«mvu{íe  a  la  vio  civilisée  est  Tune  de^  couditions 
qui  joueut  uu  role  prédominaut  dans  sun  développement,  tandis 
qur  le  clíiimt  coinuie  cause  dótennnmnte  ue  vieut  qu'eu  seeoude 
tígue  á  C4>t  t^gard. 

IX.  MuhidU'H  dn  cwur  rt  tU>8  f/ros  mUscauj:.  Elles  se  niutii- 
fpst-ent  el  se  coiupliqueut  hie.u  souventd'asthmeetd'emphysíírne, 
r*  qui  a  rendu  assez  diftidle  leur  clais.sitieation.  Nous  rt*niarque- 
roos,  en  parliculirr.  que  rasthriie  di-s  liaute»  réKioiis  es-t  pres- 
quu  toujuurs  lié  i»  u»e  uialadie  du  cuíur.  Celle-ci  se  reucoulre 
tsoas  loutes  les  latitudes,  auüsi  bieu  au  uord  qu'au  midi :  en  sorte 
qup  leur  fréquence  ost  ílavaiitafíe  sous  la  dépeudauce  «le  l'alli- 
tude  que  souscelle  de  la  teuipérature.  Cepeudaut  Pune  des  alu- 
ces déterniinautes  les  plus  etficar es,  cVst  le  rhuiaatisme  ((ui  t«t 
[iiment  plus  répandu  daus  les  pays  fiviids  et  huin¡<ie.s  que 
>  contrée-H  ihaudt'H et  séebes ;  d'oi»  il  rebulle  naturelje- 
ment  que  len  nialadie.s  du  coeur  doivent  étre  plus  fróqueiites 
dans  les  zones  froiih'tj  et  tempérées  que  daus  les  riígious  tropica- 
leá.  Mulheureuseineut  uous  ne  pouvons  établir  de  eomparaison 
exartt^  en  rabsenr:fí  de  documenls  précis  »\xr  ce  sujet,  Ausjú 
nous  contenterous^nous  de  quelques  breves  appreciations  sur  co 
«ujet.  Si  Ton  compare  la  Norwéije  avec  le  Daneniark,  Ton 
voit  que  les  lualadics  du  ca3ur  ont  formé  les  IH""  de  la  nior- 
» 'lif'-  liius  le  premier  pays.  taudis  que  les  villes  dauüise^  eu  ont 
les  20"-  et  que  cette  proportion  s'est  élevce  aux  li'J""  ái 
•'.  Saint-P(Hersbour}í  se  nipproche  des  villes  danoises 

-1         :"-".  Dans  la  capitale  de  la  Hidlaude.  le  rliumaiisme  a 

été  ilhini  AUX  maladies  du  cuiur  et  cepeuilant  rensomble  a'a  pas 
:••*  lie  la  inortidité,  II  u'eu  est  pa.s  de  uiéme  íi  líru- 
-  seuU'S  nuila<lies  du  coíur  ont  formé  les  TI""  de  la 
luortalité;  proportion  supérieure  ii  celle  de  toutes  les  autres 
villes  «Miropéenueis:  les  seules  qui  s'en  rapprochent  sout :  Milán 
avec  les  Cl"-.  Turin  avrc  les  4!»""-.  Athéues  avec  les  47—  et  Lis- 
bonue  avec  les  35*"*.  Nous  retniuvons  le  mémechiffre  dansTlió- 
mbph^re  auistral,  h  Rio  de  Jaueiro  oii  l'ou  conípte  éualemeut  les 
;-W"^  de  la  mortalilé.  ameuée  par  les  uialadies  du  CüL'ur  el  ü  Mon- 
tevideo oii  elles  oul  alteint  les  47""*.  Nous  ue  citóos  <pie  pour 
niémoin^  lesH""',5de  México,  vuqu'on  a  sépartjdo  cette  cAtégo- 
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ríe,  les  hydropísies  et  les  anasanjues,  dont  la  majeuru  partiesonl 
óvidemnient  la  consóquence  des  maladies  du  cojur,  ei  si  n»us  «^n 
parlons,  c'est  parce  que  ce  chifFre  paraít  étro  en  contradi 
avec  ce  que  oous  avons  affirmé  quaut  h  la  fréqucuce 
maladies  daus  les  hautes  rógions. 

Eq  Éfíy])te,  les  palpitatioas  sont  tres  répaodues  et  co!""  ^•" 
les  anévrysiaes  y  seralent  tres  rares.  Eu  Algérie.  les  ü\u. 
CtEur  sout  plutót  rares.  puisqu'elles  n'ont  coiuptí''  que  poui^ 
10""  dans  la  mortalité  d'Alger ;  il  eu  est  prolmblemeut  de  iu6ti 
sur  lea  cotes  africaines  occideutales,  taudisqu'uu  Cap  elliíS  alt< 
guent  une  fréqueuce  extraordiuaire,  surtout  couime  • 
endocardites  ou  palpitations,  probablemeut  sous  1  :::.:.. 
rhuinatisme.  Nous  n'avons  pas  de  documents  sur  ce  sujet 
le  reste  de  rMrique  et  pour  les  lies  voisines;  II'  : 
ment  qu' ¿I  Madagascar  les  maladies  du  c(Bur  ii< 
lees  comiiie  fréquentes,  et  qu'ii  Tile  Maurice  tiles  ont  été  ti -i 
Ruées  córame  tres  rí'^pandues. 

EQAsie.iesnjaladiesduca^uretdesgrosvaisseauxsoDtraremí^l 
nonimées  daus  les  documents  qui  ont  passé  sous  uos  yeiL\;  sen' ■ 
ment  T  on  y  rencontre  tres  souvent  les  palpitations,  en  sorte  que  !•> 
médecius  européeus  décoiiseillent  aux  persouues  atteintrs  d'h^- 
pertrophiecardiaque,  le  séjour  aux  ludes orieutalesquiaujíiiirnif 
raitleur  malethAteraitlatermiuaisüüfatale;  cequi  vient  cu"'  - 
mer  cette  couclusion,  c'est  que  les  maladies  du  cceui-  sout  i 
fréqueutes  íi  Ceylau  et  partout  oii  Tou  rencoutre  de  uot" 
affectious  rhumatismales.  Les  memes  observatiousimtLi 
dans  d'autres  régious  tropicales  asiatiqueit,  c'est,  en  particuli- 
le  cas  déla  Cochlnchine  oü  les  luédecins  franjáis  ^■ 
palpitations  et  les  maladies  nrgauiques  du  cocur  c>  m  .         tij 
partití  du  cadre  nosologique  de  ce  pays.  Les  médecius  hollandaí? 
ont  fait  la  móme  obírcrvation  daus   les  tles  de  la  Sont 
signalé  la  frétiuence  des  palpitations  nerveuses,  aiusí  quel 
de  rhypertrophie  cardiaque  et  des  phle^'masies  aiguSs  coinijí?' 
J'endocarditeet  la  péricardite  sous  riuttueuce  du  pr¡udp«  rbu- 
matismal.  En  Chine  on  les  rencoutre  fréquemiuent,  surtout  dic/ 
les  Européeus,  qui  succombeut  eu  tres  graud  uomlire,  pui^k^i 
maladies  ducoíurout  fonné  les  151""  (15ü,7)de  Teuseníblí 
luorts  íi  Shaugaí.  Nous  ne  savons  rien  sur  ce  sujet  quant 
Mandchourie.  la  Mougoiie,  le  Thibet  et  le  -lapou.  tandi»  quV 
Polynésie  les  maladies  du  ca-ur  seraieut   plutól  rares  «juc  fn^ 


S^ 
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uentes.  C'est  tout  le  contraire  pour  l'Australie  oü  ce  geure  de 
nmux  «st  excessivement  coiamun  et  entratne  souvent  une  mort 
Hubíte.  ce  que  les  módecins  du  pays  attril)ueuf  aux  émotions  et 
aiL\  fatigues  qu'eatratnent  les  niioes  d'or.  Mais  on  les  reocon- 
tre  é^aU'iueot  dans  Tarmée  anglaise  oü  ellea  ODt  atteint  les 
9"",á  de  Teífectif,  eo  sorte  qu'ou  doit  attrilnier  au  clitnat  trés 
»ec  de  l'Auíitralie  uue  indueuce  propre  á  développer  les  niala- 
dies  du  cteur.  EUes  soot  un  peu  moios  íréquentes  daus  la 
líouvelle-Zélande  oü  elles  n'ont  atteint  que  les  5"**,1  de  l'effec- 
tif  daas  le¿  troupes  auglai^e». 

Et  uiaintenant  que  nous  avons  fait  conuattre  la  dÍstriI)ution 

f;raphi(|ue  de  cliaque  ¡miladie  thorariqw,  nous  puuvnns  en 

r  quel([ues  couclusiuns  «éaéralcs.  Et»  premier  lieu.  les  niala- 

dies)  thoraciques  sont  excessivenieut  íréqueutes  daos  les  haute» 

latitudes,  oU  elles  wnstituent  prés  de  la  luoitíé  des  iimlades  et 

di's  inorts,   couinie  c'est  le  cas  pour  la  Russie  et  pour  la  Nor- 

11  files  out  fomié  les  444*"  de  la  morbiditó  et  lea  4irj"''  de 

rUiUté.  Mais  h.  mesure  (jue  Ton  gasue  les  níüiions  tempé- 

l'on  constate  une  assez  forte  diniinution  daus  le  nombre 

niftladiesaiyués.  taodis  que  les  nialadies  clironique-s  tendent 

eveuir  plus  nonibreuses.  Si  de  la  zoue  tempérée.  uous  píisson» 

climats  chauds  et  brdlantá,  nous  voyouslesmaladies  thoraci- 

diniinuer  de  fréqiieuce  et  les  iiírtladies  abdominales  l'em- 

sur  celles-líi,  surtout  eu  ce  qui  rejfarde  les  pUlen^masies. 

fiux  intestinaux  et  les  bépatttes.  La  pbthisie  pulmouaire  fait 

le  esception  fi  retíe  réjíle.  car  on  la  reucontre  sous  toutes  les 

ktitude^  t'taiit  plus  fniquoute  daus  la  zonn  teiniiérée  et  suivant 

une  luarcbe  plus  rapide  daus  la  zoue  Iropicale.  Enfin  nous  avons 

vu  que  les  pblejíiiiasies  tboraciques  aiyuüs  nunmentaient  aver 

rnltitnde.  et  eoustituaiful  l'uu  des  priucipaux  canicteres  déla 

)íie  des  hautfs  réjíious.  laudis  que  c'est  l'inverse  pour  la 

w  pulmonaire.  qui  dimiuue  líraduelleinent  íi  mesure  que 

iiíue  un  uiveau  plus  elevé  et  qui  disparatt  rompletenient 

ttu  iielá  d'uue  certaiue  altitudc. 

P.  MaUdiea  du  systéme  nerveux  L'intlueuce  du  elimat  sur 
eet  ordre  d'affectious  uiorbides  est  moins  eviilente  «lue  sur  les 
precedentes,  elle  est  cejjeudaut  loin  d'étre  inappréciable  comme 
nous  le  verruns  en  les  passant  en  revue.  Mais  avant  de  les  enu- 
merar, ttous  devons  couiparer  luur  íii^uence  dans  les  diversea 
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rémioDS  du  Rlobe;  en  effet.  tandis  qut*  les maladies  abdominal 
tboraciques  fonnent  daos  les  différentes  répons  le  tient  ou  méii 
la  ituñtié  de  rensemble  des  malades  ou  des  morts,  les  maladi^ 
des  centres  nci-veux  ne  dépasscnt  que  rarement  ««  dÍTícnie 
la  niortulitó,  comme  l'ou  peut  en  ju^er  d'aprés  les  propürtioi 
suivaotes :  Elles  fonnent  en  Beljíique  les  104"", 5  de  la  mortalit^ 
en  France  les  111°",  á  Paris  les  97"",  k  Rio  de  Janeiro  1^ 
KKV^'.  Elles  sout  un  peu  plus  fróquentes  en  Hollande  et  ai 
États-Unis  oü  elles  ont  formé  les  l'2T^'  de.  In  niortalité;  au  OJ 
de  Bouue-Espérance  et  en  Daneuiark  oü  la  proportiou  a  été  d^ 
152""  et  154"**,  tandis  qu'eo  Chine  elle  n'atteijínent  pas  au  d* 
des  Uó***.  Ainsí  done  les  maladies  des  centres  nerveux  n'oi 
uutle  part  la  frc^juence  de  celles  de  Tabdonuíu  et  des  urgauí 
thoraciques.  Examinons  mainteuant  les  principales  d'entre  e!l< 

i.  L'apopk'xie  est  une  nialadie  ubiquitaire,  inais  qui  est  pU 
fyéquenie  dans  cert^ins  pays  que  dansii  d'autres.  Recherchons, 
premier  lieu,  si  elle  se  rencoutre  plus  souvent  dans  les  régioj 
borí'ialeá  que  dans  les  zones  tempéréeset tropicales.  Nous  savo^ 
qu'elle  est  plutót  rare  en  Islande  et  au  Canadá  oii  elle  ue  for 
que  les  1(1""  de  la  mortalité,  qu'elle  est  un  peu  plusfréquente 
Ñorwége  oii  la  capitale  en  a  compté  les  22"",  i\  peu  prés  comí 
Saint-Pétersbourg  et  Copenhague,  c'est-íl-dire  les  21'"'  et  \i 
23"".  En  Suede,  les  apoplexies  sont  plus  fréquentes  au  cent! 
(ííO"")  et  au  midi  (H?*"")  (ju'au nord  {M"").  La  Hollande  occuf 
une  position  intennédiaire  avec  les  28""' ;  mais  la  proportiou 
est  beancoup  plus  forte  dans  la  capitule  oü  Ton  en  a  compté.  U 
38""*.  A  Hruxellcs  el  h  Taris  les  cbiflíres  mortuaires  de  Tapopl^ 
xie  sout  un  peu  moins  ólevós,  c'est-í}-<Iire  les  3 1"-, 5  et  les  33" 
tandis  que,  pour  Tensenible  des  villes  frauQaises,  ils  forment  U 
40°"'.  En  Éoosse,  Ton  a  r<^uni  rapo))lexie  et  la  ]>aralysie  <n 
comptent  poui'  les  42*"  de  la  uiortalit.é.  Les  différeutes  víllí 
alleraandes  se  rapproeheut  do.  cette  proportiou.  puisqu'íi  MuiiU 
ce  sout  les  íí'J""'.  íi  Francfort  les  "¿S""  et  íi  Berlín  les  41*".  Cesoí 
également  les  niénies  chiffres  pour  quelques  villes  de  la  Suisü 
comnie  Geueve  et  Zurich  avec  les  4ü"~,  Beruu  les  i'^""  -*  Bá 
le«  :J5""*,.j. 

Si  nous  gajrnous  les  ré^ions  meridionales  de  1  iCurope,  DOl 
observous  de  grandes  différences  dans  la  proportiou  des  apopl 
xies  comme  cause  de  mort.  C'est  ainsi  qu'íi  Tuiin  Ton  a  cuiDfil 
les  31—  et  les  61"",  a  Milán  les  2ír"  ct  h  Bologne  lea  42"" ;  mi 
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••  ville,  Ton  n'a  pas  separé  les  morts  subites 
denap'  :  I   >  lis  la  ])rovince  palustre  de  Gros!>eto  elles  rmi 

(onüé  les 2y~*  de  la  uiortalitá  totale.  Les  «locunientí?  sont  assix 
rarvs  pour  l'Espagne  t-l  le  Portugal;  nous  savoDS  seulement 
qu'&  Malagu  les  apoplexie*;  réuiiies  aux  maladies  cbroaiques  des 
Cfütres  nerveux  n'out  fonné  que  les  üó*""  de  rensemble  des 
morís;  tAudis  que  daos  la  garnisoa  anglaise  ile  Gibraltar  ellos 
n'ont  coTupté  que  pour  les  15""  <les  décí?s.  lien  cst  tout  uutre- 
nient  de  Lisboiiue  ou  Ton  en  a  compté  les  <>8"*'',5,  proportiou 
suptírieure  k  relies  de  tnutes  les  villes  que  nous  veoons  de  passt-r 
eo  reviie,  et  si  nous  y  ajoutons  3"*%5  dus  h  rbéniiplégio,  nous 
ai  11  dntTi'f  d<'.s  74""*  qui  denote  une  fortr  prnportion  d<* 

Vi<  ,.  ii>  etd'hémorragie.s  cérébralcii..  Nous  pouvons  laruji- 
procher  des  63*"  observes  pour  Athéne-s  et  des  78""  que  nous 

\  rinlés  pour  Bordeuux. 

part.  k'b  rógions  orieniales  et  méridiouales  de  l'Eu- 
rupe  nous  ont  présente  d'assez  grandes  différenceíí.  qui  peuveiit 

expÜquer  par  les  dósignalions  des  méclmus  i'hargés  d 
iíe  <U's  morts.C'est  ainsi  que  nous  Lrouvons  les  14""-  de  li 
afwqdecti^iues  dáosla  aipitale  di' la  Hougrie,  ce  qui  constituí.'! 
un  chüfre  évidemnient  iucouiplet.  Les  anuales  medicales  out 
fiigiuUL^  rapparltion  (»u  Hongrie  d'une  épidvmir  apoplet'tiquv, 
ani^i  appelee  pltrhútiK  pnnnouira,  qui  nous  paratt  se  rattJicher 
plutdt  h  la  niéningite  épidémique  ou  peut-útrt!  au  typhus  avec 
préd(uninanc«  des  sympt^mes  cérébraux.  II  ne  saurait  »^tre  ques- 
tiou  rlune  vt^rit-ible  rqiidéniie  de  congestión  ou  dbéniorriji 
Cí>rébmle  comnie  celleque  Baglivi  a  ^ignalée  en  Italie;  in»!-  -  i 
défiuitive  nous  pouvons  cousidérer  les  apoplexies  comtne  asse/. 
fi  "      nauie  rl  daos  la  Turquie  d'Europe. 

iiis  l'Atlautiquc.  niiUN  rappellerotí!»  lepetít 
sombre  des  apopJectiques  au  Diñada  oii  lis  n'ont  formé  que  les 
Hr"  de  la  mortaliti^ :  les  Ktat.s-Unis  s'en  rapjtrorhent  beau- 
COUp  avec  les  1«)"",<!,  tandis  ijue  sur  le  i)lateau  de  TAnahuac  ils 
•onl  pliLs  nombreux,  puisque  l'on  en  a  rompté  les  '21*"  d^apn-s 
Tune  des  stViesd'ol>Sfrvations  et  les  lU*"'  d'apres  l'autre  séri»*. 
l,v  r»'  Jnunlanet  a  sígnale  la  fréquence  des  apoj)lexit?s  et  diís 
h'  '  s  íi  México,  re  qu'il  aftribue  h  Tanémie  des  altitudes. 

L»  -i  1  "xit''"»  *-'í  I'*^  couiiestiouí  córt-brales  noui,  au  contrair»', 
raresdans  les  K'gíous  bassi.!s  du  Mexiiiue  .tinsi  que  daos  rAntiW 
ríque  céntrale  et  aux  Antilles,  tuudis  qu'ellcá  üeraient  un  peu 
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plus  fréquentes  au  Brésil  et  dans  la  républiquo  Argentine,  pui 
qu'á  MoD tendeo  elles  ont  fornié  les  43"*'  de  la  raortalité.  ElU 
seraieut  moios  répandues  au  Pérou.  au  Chili  ot  di:     '    ' 
sur  les  altitudes  comme  sur  les  cotes  du  Pacitique.     i 
ont  coraptó  pour  les  7""  «les  décés,  et  si  Pon  y  ajoute  les  4"" 
niorts  subites.  Ton  aurait  environ  les  U"*,  proportion  qui 
rapprodie  de  celle  observée  aus  États-Unis.  iiiais  qui  est  ti 
inférieure  k  toutes  celles  que  nous  avons  signalées  dans  la  nu 
jeure  partie  des  villes  européennes. 

L'Afrique  participe  h  rünniuuité  comparative  de  PAnniriquí 
Nous  avons  vu  qu'eu  Égjpte  et  dans  le  Haut-Xil,  les  cougeí 
tions  cerebrales  et  les  apoplexies  se  niontrent  ])riucipaleineB 
s()us  PinHuence  des  rayons  brülants  du  soleil  et  doivent  ét 
rattachées  h  Tinsolatiou.  11  en  est  de  méine  en  Alg»>rie  oU  le 
apoplexies  soat  plus  rai-es  qu'eu  Frauce.  puisqu'elles  ne  formes 
dans  Paniiée  que  le  0"',4  de  la  mortalité  au  lieu  du  I",?, 
eótes  ocridentales  de  l'Afrique  nous  ¡irésenteut  la  riiéiiie  répuf 
titi(jo  des  cousiestions  cerebrales  sous  la  forme  d'iusolaliou  »i 
lesquelles  nous  revieudrons.  II  en  est  de  inéme  pour  lo  Cap 
les  indisénes  sout  rarenient  atteiuts  parles  apoplexir 
couííestiuus  ( érébralcs.  taudis  que.  daus  Tile  de  Ste-ll«  i 
4.H*'*  de  lu  uiortalité  ont  été  attribués  á  Papoplexie.  Nous  igoc 
roas  conipltíteinent  quelle  est  la  proportion  des  consestioi 
cerebrales  duns  PAfrique  céntrale  et  occidentale.  Elles  son 
rares  á  Madaj^ascar.  h  la  Reunión  et  h.  Maurice. 

L'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la  Perse,  la  Mésopotaniie  et  P Arabj 
sont  tres  peu  visitées  par  Papoplexie.  II  en  est  de  uiéiue  de 
Indes  orientales  oü  l'ou  u'a  conipté  que  le  0"".G  de  reffecti 
qui  en  ait  été  atteínt.  La  présideuce  du  Benjíale  Va  íSUí  k 
njoiudre  de^ré  (<>'"*,4)  que  celles  de  Madras  et  de  Bonibay  (o»%7| 
A  Pondichéry,  prés  des  13""*  Í12"",8)  des  déoes  out  été  auieuél 
par  Tapuplexie,  tandis  qu'ít  Ceylan,  en  Birmauie  et  dans  k 
détroití5,  elle  est  plus  rare  que  dans  la  plupartdes  autres  colonie 
anglaises.  La  uiéiiieobservatiou  s'ap])lique  h  riudo-Chine,  taut 
que  daus  Pempire  chiuois  elle  serait  plus  ñ'équeute.  Kn  efle 
elle  a  fornié  les  20*"  de  la  mortalité  de  ShangaToU  Ton  a  désij 
les  U')"".;'!  sous  le  nom  de  maladies  du  cerveau.  ce  qui  roustiti; 
la  proportion  des  Il.'i""  de  rensemble  des  niorts.  Ou  la  reu 
contre  fréqueniuieut  a  Cantoü.  a  Pékln  et  daus  riutérieur  dj 
pays.  Au  .Tapou  et  daus  les  lies  de  Pocéan  Indien,  les  c^ugestioi 
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Cerebrales  sont  jilutAt  rares.  D  en  est  de  mérae  pour  la  rolyní^- 
sie,  tJindis  qu'on  les  observe  tres  fréquemraent  en  Australie  et 
daos  la  Nouvelle-Zélande,  du  nioins  pour  la  populatiou  civile, 
taudis  que  Tannée  eu  a  été  presque  completement  préservée. 

Et  maintenant  que  nous  avons  parcouru  les  différentes  regióos 
du  globe,  Dous  pouvons  résumer  nos  observations  parla  remarque 
que  les  apoplexies  sont  une  maladie  plus  spéciale  h  la  zone  teni- 
pérée  qu'ii  la  zone  boréale  et  ii  la  tropicale.  Ce  résullat  est 
d'autant  plus  frappant  ([ue  nous  avons  vu  presque  partout  la 
saimón  froide  étre  Tépoque  du  plus  graud  nombre  d'apoplexies, 
niais  uous  ue  pouvons  pa.s  eu  accuí^er  rintensit*>  du  fraid,  puis- 
f|tt*elle!S  sont  moins  nombreuses  dans  le  nord  de  la  Suf'de  coin- 
IMUréc  avet'  le  centre  ou  le  midi,  et  qu'eu  outre,  Tlslande,  le 
Canadá  et  los  Ktats-Unis  n'en  comptent  qu'tin  j)etit  nonibre 
Dialgré  leur  diniat  rigoureux  pendaut  Tbiver,  tan<Iis  (\ue  les 
villes  meridionales  de  Bordeaux,  Lisbonne,  Turin,  Milán  et 
Bolojjne  sont  assez  visitées  par  l'apojílexie.  Ce  n'est  done  pns 
rintei)sit(^  du  fn>id  dans  la  zone  boréale  que  Ton  doit  accuser  ile 
développemeut  de  rapoplexie,  mais  bienleretour  du  froid  dans 
la  zone  tempérée.  L'élóvationdnsol  contribue-t-elleíiaujínienter 
ou  k  diniinuer  la  fréqueuce  des  apoplexies  V  C'est  une  questiou 
qat  n'a  pas  été  décidée  dans  un  sens  ou  dans  Tautre  par  llirsch  '. 
Le»  infonnations  que  nous  avons  obtenues  des  pralicieus  de  la 
Suiwe  sont  h  peu  pr«'s  uniiniujes  ])our  eonsidérer  les  n|u»plexies 
comnte  plus  riires  sur  les  hauteurs ;  mais  d'autre  part  nous 
venuns  de  voir  qu'íi  Taltitude  de  México  ees  maladies  et  les 
paralysies  consécutives  sont  assez  fréquentes.  La  question  reste 
duur  rniore  iudécise. 

II.  L*i/i#í)/«/íí»;í  est  une  maladie  Ava  pays  chauds  qui  se  déve- 
loppe  sous  rinflueuce  d(^  rayons  brülunts  d'un  soleil  tropical. 
Ce  n'est  pas  qu'elle  soit  complement  inconnue  dans  les  climiitü 
lemi)érés  oii  Ton  a  sígnale  <les  cas  de  niort  amenas  par  cette 
cause :  c'est  ce  qu'on  a  vu  en  I3elgique  oü  des  soldats  sont  tombés 
foudroyé.s  parl'insolation.  Les  mt^mes  obsenationsontété  faites 
eo  Kspa^ne  oti  beaucoup  de  sold«ts  francais  ont  succon)b<4  á 
riusolatiun.  n  en  a  été  do  méme  pendant  la  ^'uerre  de  Moré<\ 
Oü  l'ou  lit  plusieurs  AUtopsie.s  qui  montr^rent  que  la  niort  avait 
été  atnené(>  par  une  inÜammatioD  des  meninges  qui  s'était  éteo- 
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due  k  la  substaoce  cérébrale.  Les  résfions  oríeDiaIt»  el  it' 
nales  (lerKurope  présenteat  é¡í«lfnient  ele  oorohrvaí 
sülation ;  niais  ce  qui  eat  en  quelqiie  sortc*  exc«?[»ti(innfl 
zone  t(íini)érée,  devient  la  réjíle  dans  la  zooe  Uopicalc,  »il 
rayons  solaires  tombant  d'aplonib  sur  la  tete  y  dévelojifHíot  ü^ 
que  Ton  a  designé  sous  le  nom  de  rot<p  de  «uleil.  vi  qui  cdI 
souvent  la  moit  ou  une  lougue  incapacitó  de  travail.  C'a 
que  Ton  obsene  daus  tous  les  pays  chauds,  sur  la  luer 
(lans  le  golfe  Pereique,  aux  ludes  orientales,  en  Arabie,  da 
Haut-Nil  ou  sur  k-s  c6tes  occidentales  de  l'Afrique,  aimi] 
daus  l'extréiiip  Orient.  Les  Européens^  sout  parlout  les  prt^imof 
victiiues,  tandis  que  les  Africains  peuveut  travailler  im( 
iiient  sous  les  tropiques  et  exposer  suns  danger  la  t¿teí 
de  leui*s  jeunes  enfants  aux  rayons  brftlants  et  Yeiticaitn 
soleil. 

ui.  Les  méningites  et  les  encéphaliteg  sont  tantót  s]iont 
tantót  le  résultat  de  riusolation.  Les  premieres  se  renront 
ivec  assez  de  fréquence,  surtout  dans  les  réRious  boreales,  mafl 
kussi  dans  la  zone  tempérée ;  c'est  ainsí  qu*ou  les  a  sii^ualéaj 
"^cnmnie  formant  íl  St-Pétersbours  les  50""  de  Ih  mortal^ 
líuda-Pest  les  46""»;  h  Christiania  les  37"";  h  Auisterdí 
Só"" ;  en  Frauce  les  HO"" ;  en  Belgique  les  28*",  et  aux 
Unis  les  ly""".  Les  ré<íioas  tropicales  en  cornptent  un  ]" 
en  dehors,  bien  eutendu,  de  celles  que  développe  Pií 
Elles  sont  cependant  sis:nalées  córame  fréqueuteíi  au  1 
Sénésal.  tAndis  qu'elk'S  sont  rares  ii  Madaiíascar,  h  la 
et  ti  Maurice.  aux  Indes  orientales  et  <laus  les  lies  de  i 
L'on  poun'ait  cooclure  de  cette  répartition,  que  le»  n 
tinas  ai^ués  des  meninges  et  de  l'eucépbale  dimiuucí 
fréquence  íi  mesure  que  l'on  s'éloifíüé  des  ré^cions  íi 
t'-mpórées  pour  gagner  les  pays  sitiiés  sous  les  tmpiquta.  M^ 
il  tíst  une  question  assez  importante  qui  se  pose  i»  cet  ¿guA\ 
c'est  celle  de  l'altitude:  nous  avoDs  vu  que  lesraéuiujíites  etl 
eiicépbalites  <^taient  asse/.  fréqueutcs  en  Suissf.  ce  qui 
dénoter  une  intiuence  facheuse  des  bautes  rnj;ions.  L^n 
miütí  semblable  et  encoré  plus  si^niticatif  se  niontre  dait» 
bautes  vallées  du  Pórou,  de  la  Bolivie  et  du  Chiü :    ' 
loppenieut  tres  rupide  d'uue  méninjíite,  qui  entran, 
la  mort  en  quelqucs  heures  et  qui  se  termino  tr¿s  probabU 
d'aprés  de  Tschudi,  pai'  un  épanchement  séro-puruleot  di 
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canté  de  l'ararhnotde ' ,  Ces  symptAraes  unt  la  ptus  jírande 
rvg&cmblaucv  uvec  la  lualadie  doat  nous  allons  parler. 

IV-  Méningite  rhébro-gpi'nale  épidémique.  Elle  parut  pour  la 

preiniert.»  fois  en  1807  h  frenéve,  et  disparut  proiiipteinent  aprés 

avoir  fait  un  pfitit  nombre  de  victimes.  Mais,  re  nVat  qu'apréis 

plu^ieurs  années  qu'elle  se  roontra  sous  forme  épidémique,  atta- 

qujint  .surtoiit  les  militaires  et  faisant  de  «rands  rava^íes  datis 

riUítTües;  c'est  ainsi  que  sur  57  épidémies  uieotionuées  par 

eb  V  39  n'atteignireDt  que  les  militaires,  7  la  populatioD 

'}  toutes  les  deux  ot  6  ayant  roramencé  par  les  militaires 

iilireot  a  la  populatioü  ciñle.  A  Genéve  et  en  Italie.  elle 

íut  bornee  k  cette  deruifere ;  il  en  fut  «le  méme  dans  le  Dane- 

rrk  et  en  Norwéjíe.  La  population  civile  de  la  Suéde  a  oté 

lement  atteinte  par  la  méningite  épidémique  en  1855:  elle 

fit  beaucoup  de  >ictimos  <lans  les  provinces  du  nñdi,  et  suivit 

une  nian.lie  décroissante  de  IHóG  h  IBfii),  et  depuis  lurs  jua- 

qa'cn  1874,  il  s'en  ejit  toujours  moutró  quelques  cjis.  La  Kravitó 

retío  épidóniie  peut  étre  appréciée  par  le  fait  qu'eu  ílix  aus 

>U  conipta  prés  de  dome  milh'  (11,712)  malades  et  plus  do 

millf.  (21H8)  dácí»>.  En  Espa^ne,  il  y  eut  aussi  quelque  cas 

'  ''■<>'.  de  Gibraltar  en  1844.  Dans  la  rnlonie 

s  furent  bornees  nux  militaires,  4  dans  la 

population  nulitatre  et  ririle  et  1  oü  la  uiajeure  partie  des  maladent 

1  feuait  íl  cette  dorniore.  L'Allemaiine  nvait  oté  éparj 

•  n  HtU,  mais  elle  u.  d¿s  lors,  vu  se  dévelojiper  tjurl.. 

^  épitlémies  il  Berlín.  íi  IJronlber^,  k  Stettin,  i\  Francfort, 

meet  k  Weinhein,  dans  le  ^íraud-durhé  de  Kade,  presque 

ii'sdans  lu  population  civile.  La  Hollande  «t  la  llelj^ique 

■<•■  presque  toujours  préservée.s,  malgré  le'vo¡sina;íe  de  cette 

re.  k  l'é^ard  de  la  France,  olí  Ton  a  «igualé  le  plus  i^raod 

rt^  d' épidémies.  Les  réjíion*  orientales  de  l'Europe  ont  été 

tlriutes.  quoique  cepen<lant  on  y  ait  complé  quelques 

,  . .    ...     i-n  Istriü  el  en  Illyrie  peodant  Tanuée  lí*r>8,  k  Con- 

stantinople  dans  la  Turquie  d'Europe,  atuai  que  dans  les  pro- 

'      lubiennes  en  1S44.  D'autre  part,  il  est  possible  que 

dout  nous  avons  parlé  sous  le  nom  d'apoplnctique, 

que  Ton  a  dési^uée  sous  le  nom  de  jihreniti9  pantiornca  ait  été 


'  La  (UtnaU  fie  m<mtagne$,  S"*  éd..  p.  G2. 
*  ninch,  op.  cit ,  t.  II,  p.'6l». 
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une  méningite  cérébro-spinale,  mais  les  docoments  clu  ¿entf 
ne  nous  permettent  pas  de  donner  une  conclufion  positire  i 
éiííird.  Ed  dehors  de  TEurope  et  de  PAlgérie,  Ton  n'a 
pas  observé  d'épidémie  méningitique  qui  ne  s'est  jamáis  mi 
aux  États-Unis,  au  Meotique,  dans  les  Antilles  ou  le^  C 
niaisque  Ton  en  a  vu  quelquefois  dans  certaines  portioii> 
et  de  la  riíipublique  .\rgentine.  coiuine  par  exemple  á  I>ediexro. 
dans  Tile  Ste-Catberine,  et  h  Montevideo  en  lii40.  Elle  n'i 
jamáis  été  signalée  en  Asie  ou  en  Australie,  ni  en  Afinque,  i 
Texception  de  PAlgérie,  oü  elle  a  été  importée  d'Europe.  CVj 
«lonc  une  nialadie  essentiellemeut  européenne  et  qui  n'est  conni 
que  depuis  le  commencement  de  ce  siécle,  se  rooutraot  k  de 
iutervalles  irréguliers,  attaquant  surtout  les  militaires  et  pk 
rarenieot  la  population  civile.  Ce  sont  la  France  et  Pltali 
qu'elle  a  surtout  visitées,  tandis  que  l'Alleuiagne,  les  pays  »c 
dinaves  et  les  provinces  orieutules  ne  Tout  été  qu'occasiol 
nellemeut. 

V.  Méninr/ite  ttiberculense,  Cette  entité  raorbjde  se  rencont 
partout  oü  la  tuberculoso  existe  en  niéme  tcnips  que  la  pbthisí 
pulmonaire,  mesen térique ,  péritouéale  ou  in festínale.  II  eá 
assez  difficjle  dVn  appréder  la  fréquence,  vu  les  dénoniinatiot 
différentes  sous  lesquelles  elle  est  désignée,  tantót  couinie  uiéi 
gite  simple  et  tantótcomme  hydrocépbale ;  aussi  ne  pouvons-noi 
(jue  tres  diftícilomcnt  décrire  sa  distributiou  géognijiliiqut 
surfacedu  globe.Néanmoins.  nouspouvons  affinnerque  la  ii 
gitetuberculeusese  rencontreavecassezdefróqueucedans  tout 
les  régions  tempérées  des  cin(|  purties  du  monde.  Elle  se  nw 
tre  égalemeut  assez  souvent  dans  les  pays  chauds  coini 
l'Égypte,  TAlgérie,  le  Sénégal,  l'Asie  Mineure,  la  Syrie  et 
Palestine,  ainsi  qu'au  Brasil  et  au  Pérou,  tundís  qn'  " 
plutót  rare  aux  Indes  orientales,  á  Mailagascar,  a  Mam 
Reunión  etdans  les  íl&s  de  la  Sonde,  en  Polynésie,  en  Chine 
en  Australie.  Nous  ne  pouvons  donner  des  chiffres  coniparatif 
pour  les  différeuts  pays  oü  on  l'observe,  vu  les  iuccrtitudcs  »ii 
diagnostic  ;  mais  ce  que  nous  pouvons  diré,  c'est  que  la  raorta 
lité  amenée  par  cette  maladie  oscille  entre  les  20"'"  et  les  iO^'J 
et  comme  exemple,  nous  donnous  les  chiffres  des  33*"  pour 
ville  de  Bale  et  des  :í4'"*,í¡  pour  celle  de  Genéve,  oü  nous  savons 
que  Ton  peut  mieux  compter  sur  Vexactitude  du  diagnostic  que 
pour  d'autres  viUes  ou  d'autres  pays. 
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VI.  CommUims.  Nous  sommes  épalement  dans  un  grand  era- 
arras  poor  íixer  la  proportiun  des  déccs  ameoés  par  les  convul- 
sious  et  leur  répartition  péo^aphique ;  nous  suvods,  en  effet, 
que  la  plupart  des  maladies  raortelles,  chez  les  tres  jeuues 
«nfauLs,  se  terininent  ou  se  compliquent  de  convulsioDs;  ce  qui 
explique  les  grandes  difléretices  que  Ton  trouve  daus  les  slatis- 
lique^  mortuaires  comme,  par  exemple,  les  U*"  signalés  a 
1 1  et  les  73""*  h  Budapest.  Nous  avons  des  chiffres  tres 
>uivants  les  villes,  dont  les  unes  en  coniptent  fort  peu, 
rorame  Christiania  (11),  Édimbourgí  14),  Glascow  (80)  etSt-Pé- 
tersbourfí  (20).  D'autres  en  ont  un  plus  grand  nombre  comme, 
ejiempU',  Londres  (3tí),  Copenha^nie  (56),  et  les  autres  villes 
loises  (66),  Amsterdam  (60),  Bruxelles  (45)  ou  Taris  (45.7). 
d'autres  villes  ou  pays,  oíi  les  morts  ameuées  par  les  con- 
[is  atteijínent  une  proportion  extraordinaire,  c'est  le  cas 
«Ir  l'Aufíleterre  oU  sur  cent  enfants  nos  vivants,  troií^  et  ilemi 
meurent  de  convulsious,  tandis  qu'en  Écosse  il  n'y  en  a  pas  un 
sur  cent,  mais  seulement  0,61.  U  y  a  líi  un  fait  qui  ne  peut 
Ttó  au  olimat,  mais  bien  aux  conditions  ethniques  de 
;   )U  physique  des  enfants;  c'est  bien  probablement  la 
cAUse  qui  constitue  pour  Hambourg  les  lOT""  et  pour 
1  les  138""  de  la  mortalitó  á  la  suite  des  convulsions,  et 
iblement  aussi  les  211""  íi  Dresde.  Elle,s  seraient  inoins 
fréquentes  dans  le  midi  de  l'Europe,  puisqu'á  Turin  la  propor- 
tion ue  (k'ipasse  pas  actuellement  les  56""  et  méme  seulement 
les  l'.f"  H  Lisbonne  et  les  22"**,6  dans  la  ville  d'Athénes. 
Les  rjonvulsions  font  quelques  victimes  au  Canadá  oii  elles  ont 
'  titué  les  18"**  déla  mortalitó,  et  aux  État-Unisoii  elles  ont 
les  2r>»'»;  les  Rtatü  du  nord  en  ont  compté  plus  que  ceux 
du  midi  dans  la  proportion  des  32""  aux  17"-.  Au  Mexique,  on 
'  -  -'ncoutre  davantage  sur  leplateau  de  l'Anahuac  oü  elles  ont 
itué  les  40*"  de  la  mortalitó  suivant  le  D'  Coindet,  et  les 
Taprés  le  D' Reyes.  A  Rio-de-Janeiro,  la  proportion  est  des 
;.  Elles  ne  sont  pas  plus  fréqentes  qu'aiUeurs  au  Pórou, 
•livie  et  au  Chili,  et  se  rencontrent  sur  le  littoral  comme 
»i:.¡.-  les  altitudes. 

Nous  retrouvons  en  Égypte  une  fréquence  extraordinaire  des 
morts  amenée»  par  les  convulsions,  puisqu'elles  fonnent,  au 
Caire,  hh  ■  'ne  ou  k«  202"  de  Tensemblc  des  décés.  Elles 

le  sont  pi"  11  peu  moins,  quoiqueocore  assez  rópanduea, 

LouiAUD,  nim*lol«git.  T,  IT.        S8 
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.H  Al^er  MI  lii  proportion  est  Av»  79"~,  et  par  conséquent 
supérieure  k  cellt^  de  la  Frauce.  Nous  ne  savons  ríen  &  • .  ' 

hur  le  reste  de  TAfrique.  Quant  h  TAsie,  lesi  couvubiu.. 
signalécs  comme  assez  répandues  dans  rAsie  Miueure.  en  SyrU^^ 
en  Palestine,  eu  Mésopotnraie,  eu  Terse  eten  Arabie.Au.x  Iu<lf 
orientales,  elles  sont  tres  fréquentes  cJiez  les  enfautíi  liiu(l»iii.s> 
11  est  probable  que  la  méme  observation  s'applique  aujc  lies  de  I 
Sonde,  k  Tlndo-Chine  et  k  la  Chine,  puisqu'á  Shau^íal  les  con-- 
vulsions  ont  formé  les  ló"'-  de  la  niortalité.  Euíin  oii  les  siiíuult 
coinnie  assez  fréqueutes  en  Australie  et  h  la  Nouvelle-ZélandeJ 

vil.  Tétanos.  Cette  inaladie  attjique  les  oufants  nouveau- 
hís  adultes  blessós  et  ceux  qui  n'ont  pas  de  plaie,  c'est-íi-dir 
qu'on  doit  disfmguer  ees  trois  formes  de  con  vulsions.  Comineiw 
5ons  par  le  tékuioa  (les  noiiveaii-nés,  que  l'on  rencuntre  soi 
toutes  les  latitudes,  mais  plus  fréquenuuent  dans  les  rógioi 
tropicales.  En  Islande,  noiLS  voyons  cette  nialadie  former  envi 
nn  tiers  de  la  niortalité;  dans  quelques  villages  des  régior 
móridioualeíí  ainsi  que  dans  la  petite  íle  de  Westmanu,  U 
C4  7o  des  enfauts  y  out  succombé;  il  est  vrai  qw'h  la  suite  d'uo< 
euquétesur  cette  {fraude  niortalité,  l'ou  a  recouiiu  qu'elle  teuai^ 
k  ratinosphére  viciée  que  respiraient  les  nouveau-nés  auna 
Ciibanes  surchauft'ées  et  remplies  (ruñe  funiée  jíniisseus'     '       i. 
rétablissemeut  d'une  maison  d'accouoheinent  oíi  I'atm    ,       •• 
était  mainteuue  dans  un  état  satisfaisaut,  a  suiti  pour  diminuc 
cette  éuonne  niortalité.  Le  mois  de  raars  était  Tépoque  dt 
plus  í^rand  nombre  des  décés  et  c'était  aussi  lépoque  oií  l'aü 
des  cabaues  ótait  le  plus  chai'gé  d'impuretés.  L'on  peut  don^ 
espórer  que  le  tétanos  des  nouveau-nés  disparaítra  de  la  pathí 
logie  islandaise,  córame  cela  est  arrivé  aux  íles  ITébrides,  ai 
Orknays  et  dans  plusieurs  autres  pays  du  nord  de  TKurope  o( 
cette  maladie  réjíuait  autrefois,  mais  d'oü  elle  a  presque  coiu^ 
plétement  disparu,  sauf  d'une  maniere  tout  íi  fait  cxceptiui 
uelle,  comme  en  Daneiuark  pendant  les  année,s  m38  et  isMú  nc 
un  graud  nombre  d'enfants  succombérent  au  tétanos  d<*s  uoui 
veau-nés  dans  la  maison  d'accouchement^.  Les  mémes  obseni 
tions  ont  été  faites  en  Suéde  et  en  Russie.  L'on  voit  encoré 
certain  nombre  de  décós  d 'adultes  amenes  par  le  tétanos 
Danemaik,  oii  ils  ont  foumi  les  5""  (4,9)  de  la  murtalité 
Copeulia¡.;ue  et  les  T'""  dans  les  autres  villes  danoises.  Les 
gions  du  centre  et  du  midi  de  l'Europe  ue  présenteut  rien  de  s[ 


DlSTBIfiUTlOSi   (iKOaHAPIUQL'E  OKS  MAIADIEH.  4H5 

dftl  sur  re  su.jet ;  c'est  aiusi  qu'en  France  le  tétanos  a  formé  les 
2*  ililcdns  niorts,  mais  iious  ne  savons  pas  qu'ellt- 

Oít    .  I  re,  la  projíort  ion  des  adult.es  et  iles  nuii  vouu-nés. 

Aux  Ktats-ünis  nous  trouvous  que  le  tétanos  a  formó  leR 
,'.i  de  la  niortalité,  dont  pres  des  deux  tierg,  c'est-ii-dirB  les 
'/„  »üOt  compos^ís  de  nouveau-ués,  et  dont  la  presque  totalité 
étó  obser\'ée  daus  le,s  Ktats  du  Sud.  puisque  ceiix-ci ont  corapté 
pourles  11"",4  «le  la  luortalitó,  tamli.s  que  les  États  du  Nord 
n'en  avaient  pas  uu  luiUirme  {0"J].  Daus  la  Louisiane,  Iw  '^r*'"' 
desa  mortíilité  oüt  étéaineués  par  le  tétanos,  et  dans  ce  nombre 
'—  ' ■  ■•> qtiartit(H "¡j  étaient  des  nouveau-nés,  Or,  cette  fraude 
iM-e  tient  exclusivemeot  ii  la  ])opulation  negre  el  de  eou- 
l«?ai\  Ifíi  enfuuts  deij  Européeus  eu  étaut  completemcnt  pré- 
-lícrvé*.  Nous  retrouvous  ici  la  niénic  inHueuce  etbnimu'  qu'eii 
Islande.  puisíjue  si  c'étjiit  le  cliiuat  qui  développe  le  tétanos  des 
11  s.  son  iutluence  devrait  se  faire  sentir  égalenient  sur 

blaucs,  et  non  pas  exclusivetnenl  sur  les  eufaots 
'ii¿grt-s.  II  est  vrai  que  ceux-ci  soot  exposés  á  toute»  les  iotero- 
cs  dans  des  cAses  buniidt^  oü  circulent  les  vcuts  froids  pen- 
t  la  nuit,  principalenieut  eu  hiver  et  au  printenq)s.  En  outiv. 
méres  négresses  entoureut  le  cordou  umbilical  avecdu  poivre 
des  substances  irritantes  pour  en  hAter  la  chute.  Ce-st  pro- 
bAhleinent  sous  la  ménie  influence  que  Ton  voit  succomber  un 
trite  jírand  uonibre  de  uouveAu-nés  íi  Bueuos-Ayres  et  a  Mnnte- 
•-•••■  Hü  ils  ont  constituó  les  "¡3"*  déla  murtalité  f  ótale.  Les 
iudiens  et  <le  couleur  en  sont  beaucoup  j)lus  souvent 
«ttíiutsqueles  blancs  qui  n'ensont  pourtant  pas  i'onq)l«!*teDK'Ut 
preserves.  Les  mémes  circonstance-s  développent  cette  inaladie 
chez  les  négrillous  des  Antilles,  des  tiuyaues  et  du  Bn.Vsil.  On  la 
coiinait  sous  le  nom  de  /«  malnd'u'  dvs  fiept  jourK,  aussi  forme- 
t-elle  une  jiortiou  notable  de  la  mortalite  h  Rio-de-Janoiro  oii 
elle  eulóve  le  quart  des  jcunes  enfauts,  et  íi  Tile  Ste-Catherine 
'■'  a  constitué  les  2S""  de  la  niortalité.  On  la  n-ncontr»^ 
lí'ut  dans  les  réfíions  occidentales,  comnie  le  Pérou  et  b* 
ühilí,  oü  les  eufuntji  Oimveau-nés  des  Indiens  succonibent  a.sse;x 
Aouvcnt  au  tétanos,  que  Ton  obsej^e  uussi  bien  dans  les  haute.H 
que  dans  les  basses  ré^ious.  • 

Nous  avons  vu  qu'en  Kgypte  les  rx)uvulsions  font  périr  un  plus 
gmnd  nombre  d'enfants  que  dans  aucun  autrepay»;  plusieurs 
de  ctó  cjk.  de  morts  se  rapporteut  évidemmeut  au  tétanos  den 
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nouveau-Dés  que  Ton  sígnale  éíjalement  córame  fréquent  dans) 
le  Haut-NU.Les  ménies  observatioDS  s'applíqaent  hV  W 
aux  cotes  üccideutales  de  TAfrique  oü  k*s  noiiveavi-n 
corabent  en  fírand  nombre,  ce  que  Ton  attribue,  conntie  uous 
l'avonsdéjá  vu,  h  l'usage  de  substances  irritantes  pour  hfttcr  lii 
chute  da  cordón  umbilical.  Par  contre,  on  ne  le  rencoutro  ni 
chez  les  Hottentots,  les  Cafres  oules  Bassoutos  des  régionsme 
ridionales,  tandis  qu'il  a  éié  observé  dans  TAfrique  céntrale, 
inaisne  paratt  pas  exister  en  Abyssinie.  Nous  ne  Tavons  pasi  vu 
nientionné  parmi  les  maladies  qui  ré^nent  h  Madajíascjir  et  t  la 
Reunión,  tandis  qu'on  Ta  souvent  observé  k  Maurice,  uü  Ton  h. 
fait  la  méme  observation  qu'en  Islaude,  c'est-íi-díre  qu'aprí* 
avoir  enlfvé  boaucoup  de  nouveau-ués  dans  une  plautatiou.  k 
nombre  des  morts  diininua  notableinent  des  qu'on  eut  coustruit 
une  maison  d'accouchement  dans  une  localitó  ,'qui  u'était  pas, 
comme  la  precedente,  exposée  h  des  courants  d'air  froíd. 

Nous  u'avoDS  pas  trouvé  cette  maladie  meutionuétí  dans  les 
documents  relatifs  k  la  Turquie  d'Asie  ou  k  TAsie  céntrale. 
II  n'en  est  pas  de  méme  pour  les  Indes  orientales  oii  le  téti- 
des  nouveau-nés  est  tres  répaudu,  probablement  en  conséqu- 
de  Icur  exposition  sans  aucun  vétement  aux  rayons  d*un  sulcü 
brülaut,  apres  que  leur  coqjs  a  étó  recouvert  d'huile.  La  plupart 
des  auteurs  ont  signalé  cette  fréquenco  du  tétanos  chez  les  eu- 
fauts  nouveau-ués  aux  ludes,  et  tout  rócemment  le  h^  Huillcl  a 
vu  périr  k  Pondichéry  384  enfants  par  suite  de  cette  maladie 
fonnaut  les  290""  de  la  raortalité  totale,  mais  comme  ailleurv 
les  enfants  eiu*opéens  en  sont  comi)léteraeut  preserves*. 

L'extrérae  orieut  paratt  étre  peu  visité  par  le  tétanos  des  nou:^ 
veau-ués  qui  u'est  meutionné  ni  k  Ceylan,  ni  en  Bimiauie, 
dans  les  lies  de  la  Sonde,  ni  en  Cochincbine,  ni  en  Cbine,  mal) 
seulementü  Penaní;,  aux  Philippines,  aux  Mariaunes  et  dan*' 
les  régions  équatoriales  de  la  Polynésie  conune  Tarchipel  ToDga. 
On  le  reucontre  égalenjent  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

En  resume,  nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  prí!':c*>de  que  si  1^ 
tétanos  des  nouveau-nés  existe  sous  toutes  les  latitudes  depi 
le^  régions  boré^iles  jusqu'aux  pays  tropicaux,  il  est  pourtaní 
plus répawlu  dans  ees  derniers  oü  il  se  développe  sous  rinüueiui 
«lu  refroidissement  de  la  surface,  de  Texposition  k  des  courant 


'  Ardi.  de  méd.  mv.,  t.  VIII,  p.  63  et  91. 


d'air  froili  ct  huiuide,  surtout  par  la  Déglipence  des  soins 
üiques  et  par  l'tippl  i  catión  de  substances  initantes  sur  la 
puuc  oiiibilic.ale,  ce  qui  le  rapproch»^  du  tétanos  traiunatique  et 
js'il  attaque  surtout  les  uouveau-ués  c'est  que  leur  systiímc  uer- 
rcux  est  plus  impressionable  et  plus  disposé  aux  couvulsions  qui 
T  1'une  lies  complications  les  plus  fréquentes  de  toutes  les 
lies  de  la  premiórc  eofance. 

Le  tt-Uiiios  tmunmtiqne  et  ^jjontanv  se  rencontre  í»  de^  dejírés 
différents  sous  toutes  les  latitudes,  inais  il  est  ÍDdubitableineut 
plus  répnudu  dans  les  régions  tropicales  des  deux  héniispbéres. 
On  Tobserve  tres  rarement  en  Europe,  un  peu  plus  souvent  en 
Asie  eteu  Afrique,  niais  beaucoup  plus  en  Amórique  daus  toutes 
Icá  rógions  du  golfe  mexicain.  Ñous  Tavoos  sijjnaló  daus  les 
fltats-llnis  du  Sud,  on  le  voit  assez  fréquemment  dans  rAniéri- 
que  céntrale,  aux  Antilles,  dans  les  Guyanes,  au  Brésil  et  duns 
In  république  Argentine.  Aux  Antilles,  il  est  assez  rai*e  dans 
quelquos-unes  des  colonies  fran<ja¡ses  ou  anjílaises.  coiume  In 
Marlinique,  Sainte-Lucie  et  la  Trinité,  taudis  qu'il  est  plus 
répandu  k  la  Jamalque,  k  la  Guadeloupt-  et  h  St-Barthélemy.  Au 
Bri'Sil,  les  ports  de  Para  et  de  Fernauíbouc  en  sont  souveat 
Atteiuts,  il  eu  est  de  rnóine  a  Rio  de  Janeiro  oü  le  tútauus  est 
des  caracteres  caractéristiques  de  la  paüiologie;  il  attaque 

si  bien  les  adultes  que  les  enfants.  II  est  assez  fréquent  k 
Montondeo,  surtout  chez  les  enfants  qui  succouíbent  daus  la 
proportion  des  7(r",;¡,  tandis  que  les  adultes  n'en  coinptaienl 
que  les  2*",7.  D  n'en  est  pas  de  luéuie  sur  les  cotes  rt  daus  les 
rógions  montueuses  du  Pérou,  du  Chili  et  de  la  Bolivie  ou  on  le 
rvnrontre  tres  rarement,  puisqu'il  n'a  formé  que  le  1"*  de  la 
uortulité  il  Lima  et  qu'on  ne  l'a  jamáis  observé  dans  rhópital 
4f  Valparaiso. 

Leí'    *  tentridiuiJes  de  l'Afrique  paraisseut  í»tre  peu  visi- 

tóe&  p;i  lio»  traunuitique  ;  du  moins  n"iivous-uous  pu  eu 

irouvcr  aucune  mentiou  dans  les  documeuts  éjíyptieus  et  quant  h 
l'AJfíérie,  nous  le  vovíms  «Ntre  moins  fiV-quent  «ians  rannée  quVn 
France  oü  la  mortalité  a  été  de  ()"',4(i  de  reffeclif  et  seulemeut 
de  0^,36  en  Ak'érie.  On  le  nnirontre  assez  fW-qu^mmenl  au 
Sónégal  oü  il  est  tres  grave,  cay  le  D'  Berenger-Féraud  n'a  ob- 
tenu  qu'íoje  guérisou  sur  hnit  malade^s.  On  TobserN*'  rarement 
k  Sierra  Leoue  et  ii  la  Cote  d'Or,  aiusi  (jue  dans  rintérieur  du 
<*ontinent  et  daus  la  colonie  du  Cap  ou  en  Abyssinie.  II  paraít 


TTOS 


488 


CUMATOUKUK   MKDICAIJÍ. 


en  étre  de  méme  á  Ma(lagas(;ar.  taodis  [|U^á  Ja  Reunión  út  im- 
tx>ut  k  Maurice  od  le  rencontre  assez  fréquemnient  chez  lee  inu 
jíénes.  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  un  seiil  cas  eu  dix  ans  ilait' 
la  «aruisou  auglaise. 

Les  régious  de  i'Asie  sont  visitées  h  divers  degrés  par  le  ; 
nos  trauniatique.  On  l'a  quelquefois  ol)servé  eu  Auatolie  cí  ¡mi' 
rareineut  peut-étre  dans  le  reste  de  la  Tiirquie  d'Europe,  puis- 
que  nons  u'avons  ríen  trouvé  sur  ce  sujet  daus  le»  auteurs  que 
uous  avoDS  consultes.  Nous  en  dirons  autaut  de  la  í'erse  et 
TAsie  céntrale,  tandis  que  les  Indes  orientales  sont  lo  iermi 
dassique  du  tétanos  spoutauó  et  traumatique.  C'cst,  en  elfet 
dans  cette  región  tropicale  qu'il  ¿tait  surtout  rópaudu  pendant  Je 
siécles  précédents.  puisque  le  D'  Curtis  en  avait  soij^ó  trent*  I 
quarante  cas  parnii  les  blessés  de  la  fiotte  eu  17!=52  et  1783,  Mai^ 
il  n'en  est  plus  de  raénie  actuellement,  car,  dans  1" espace  de  di^ 
ttDS,  le  tétanos  n'a  pas  paru  une  seule  foís  dans  l'année 
péenne  de  la  prósideuce  de  Bombay  et  tres  rarcmeut  danscelles 
du  Renííale  et  de  Madras,  oii  ¡1  u'a  forme  que  les  trois  ou  qualrfl 
dix  railliemes  de  l'effectif  (0"%03,  ()"*,04).  La  méme  ohservatioí 
avait  été  faite  dans  la  présidence  de  Bombay,  de  184(¡  íi  1SÓ4 
oii  sur  un  eíTectif  de  15fi,13í>  hoiuines  Ton  n'avait  cuinpté  di! 
rt»space  de  neuf  ans  que  huit  cas  de  totanos. 

^Iais  s'il  en  est  ainsi  pour  les  troupes  européenuí«,  la  uiéui^ 
inimunité  n'existe  pas  pour  la  ])opulalion  civilo  et  indigéne,  paia 
que  Ton  a  conipté  h  Bombay,  de  184S  h  1852,  1710  cas  mortcls  d^ 
tétanos,  fonnaut  les  20°"'  de  l'ensemble  des  doces  et  qu'on  en 
soigné  2iS9  dans  ThOpital  cousacré  aux  indigéues ',  On  le 
coutre  assez  souvent  dans  le  Déc^n  et  plus  rarejuent  sur  lacOtí 
du  Malabar.  Une  portion  importante  de  la  mortalité  de  ^ond^ 
cJiéry  a  été  attiibuée  au  tétanos,  mais  il  est  tres  probable  que  b 
inajeurepai-tie  de  ees  280°""  de  la  mortalité  totale  se  com 
tétanos  des  nouveau-nés  indi^enes  et  métis,  puisquf 
décés  de  ce  genre,  il  y  avait  370  enfants  et  qu'en  outre  le  r. 
nos  n'est  pas  uonmié  dans  le  nombre  des  nialadies  qui  ont  cu- 
tralné  la  niort  de  la  population  bhinche  et  mixte*.  A  Ceylau,  u^ 
le  rencontre  assez  rarement,  puisque  Tamiée  anglaise  n'en 


*  Ilirsch,  op.  cit.,  t.  II,  p.  Ó77. 

'  I)'  Hiiillet,   TopographJc  ml^dioale  de    Pondichérj".  Anüi.   di» 
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ipté  que  huit  cas  en  quinze  ans  dont  deiix  chez  les  Euro- 
is  et  píic  chez  les  sohlats  osiatiques. 

*' Indo-Chine  ne  paraít  pas  avoir  été  ^'isitée  par  le  tétanos 

iraatique,  qui  est  rare  dans  les  différents  archipels  de  la  mer 

Indes?;  Ton  y  a  poiirtaiit  observé  une  véritable  épidétnie  de 

IDOS  dans  Tile  de  Sumbawa  qui  a  fait  de  nombreuses  victimes 

is  qui  se  terminait  quelquefois  par  la  guérisou.  La  Polynésie 

[conuait  pas  le  tétanos  traumatique  ou  spontané.  En  Chine, 

iblessés  de  Tannée  fraa^aise  n'en  ont  point  été  atteints  et 

n'en  a  sígnale  qu'un  seul  cas  dans  raniiée  anglaise;  mais  il 

»t  point  inconuu  aiLv  habitauts  de  la  Chine  qui  en  sont  quel 

fois  atteints ;  c'est  le  contraire  pour  le  Japón  oii  cette  mala- 

tt'a  jamáis  été  obsen'ée.  II  en  est  de  méine  pour  TAustralie 

Nouvelle-Zélande. 
Lprés  cette  revue  géfjtíraphique  uous  devons  recbercber  quelle 
riutíuence  dejs  circonstances  atniosphériqui's  daus  le  déve- 
)emeut  du  tétanos  spontané  et  trauniatifiue.  C'est  ce  qu'a 

iherché  Ilirsch  ',  qui  a  trouvé  que  ÜSf;  cas,  observes  dans  la 

I  [le  tenipérée,  se  répartissaient  de  la  maniere  suivante  entre  les 
^tre  saisons:  hiver,  19,9 7n;  printemps,  28,8  "U;  été,  26,8  7o 
ftutornue  24,ó7u.  le  printemps  étant  Tépoque  du  plus  grand 
nombre  et  Thiver  du  plus  petit.  D'autre  part,  sur  171i>  cas  obser- 
¡VÓ8 h  Bonibay,  l'hi ver  comptait  pour  les  24,8  Vú  ;  le  printemps  poui* 
les  27,17,,;  í'été  pour  les  24,;r/„  et  l'automne  pour  les  23,8  7.. 
VrOn  voit  que  dans  ees  deux  series,  le  printemps  occupe  le  pre- 
ír  rang  de  fréquence ;  l'hiver  vient  au  dernier  rang  dans  la 
|e  tempérée  et  rautomne  dans  la  zone  tropicale,  II  est  >Tai 
fau  Sénégal,  c'est  l'été  qui  compte  le  plus  grand  nombre  de 
>\«í,  tandis  que  les  observations  faites  en  Islimde  n(Ris  montrent 
lOis  de  mars  étre  le  plus  chargé  en  décés  amenes  pas  le  teta- 
dos nouveau-nás. 

II.  Alif'mition  m§iüali\  II  est  tresdifficiledetracerun  tableau 
^graphique  de  la  folie,  qui  est  bien  plus  intíuencée  par  les 
lurs  (jue  par  le  climat.  Essayons  néanmoins  de  signaler 
ilques  faits  sur  ce  sujet.  Nous  avons  vu  qu'il  s'était  déve- 
5pé  des  <:as  de  folie  dans  les  équipagea  des  vaisseaux  qui  ont 
exploré  les  hautes  latitudes;  mais  11  est  tres  probable  que  le 
)ur  prolongó  au  inilieu  des  glaces  et  daos  ees  tristes  solitudes 
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a  plus  coQtribuó  h  développer  la  folie  que  la  ríguear  da  climAt.j 
En  Islande,  los  aliéaations  mentales  sont  boaiicoup  plus  fi 
tes  qu'ailleui-s,  II  eu  est  Je  ménie  eu  Norwége  uii  Ton  - 
184  alienes  sur  10(J,000  habitants,  c'est-á-dire  deiur  fots  plt 
qu'en  Suéde  oii  il  u'y  en  a  que  81  et  en  Daneiuark  77. 
Hollíinde  n'en  a  compté   que  75,4  dans  les   étahlÍK.Hements1 
publics,  mais  11  est  probable  que  ce  nombre  doit  étre  douhl*^  j>our| 
rí!i)réáenter  la  tolalitó  des  alienes  dans  les  Prtys-Bas.  En  Belgi- 
que,  laproportion  est  de  140.  en  Franco  de  133,  eu  Suissede  2%\ 
en  y  comprenant  les  crétins  et  les  idiots.  Lesproportions  varienl 
beaucoup  dans  les  diíférents  pays  allemands,  depuis  le  WurtoiUi 
berg  qui  eu  compte  812  jusqu'ii  la  Baviére  qui  n'eu  a  que  HOj 
leSchleswig-Holsteinoü  Ton  en  trouve  250  et  le  Haüo\Te  170. 
Les  lies  Britanniquea  oscillent  entre  115  pour  rAixyleterre. 
150  pour  rirlande  et  185  pour  TÉcüsse,  oii  Ton  attribue  cette 
plus  fírandcfréquenceaux  mariages  consanguins  qui  fouruisseot 
beaucoup  d'aliénés  etsurtout  d'idiots.  Eu  Suisse  une  nutre  raí- 
son  porte  le  nombre  des  alienes  k  298  sur  cent  milJe  habitaots; 
c'est  le  crétinisme  qui  a  été  confondu  dans  lerecensement  avecí 
ridiotisme  et  raliénatiou  mentale;  ce  qui  douno  le  rbiffre 
'ólevé  de  298. 

Comme  on  le  voit  par  cette  rapide  ónumération.  le  cliiimt  n6 
paratt  exercer  qu'une  intiueuce  secoudaire,  puisque  l'ou  obsen'í 
de  si  graudes  ditférejices  entre  des  pays  voisins.  Ajoutons  tióao^ 
nioius  que  les  ré^ious  septentrionales  de  TEurope  cx)Uípteut 
plus  graud  nombre  d' alienes  que  les  régious  moyeunes  ou  meri- 
dionales ;  mais  ce  qui  uioditie  le  plus  profoudéraent  ees  rósul- 
tats,  c'est  le  degré  de  civilisation  et  les  habitudes  d'intei 
pérance.  Aussi  voit-on  le  nombre  des  alienes  augtneDter 
duellement  il  peu  i»rés  partout,  en  méme  temps  que  raisaiicei 
rivroguerie. 

Mais  á  c^té  de  ees  conditions  genérales,  il  en  est  de  spécialesi 
quebiues  jiays,  comme  le  crétinisme  pour  rAllemague,  la  Sui*? 
et  la  Haute-Italie,  et  la  pellagre  qui  augmente  notablemenl 
nombre  des  alienes  en  Piémont  et  en  Lombardie.   Ces  dt 
endómies  u'existeut  pas  en  Espagneoü  la  propurtion  des  aliena 
est  de  145  qui  se  répaiiissent  d'uue  maniere  diiféreute  suivj 
les  provinces ;  celles  de  Valeuce,  Saragosse,  Greuade  et  de* 
Baleares  en  compteut  le  plus  grand  nombre,  tandis  que  Lugo. 
Orense,  les  tles  Cañarles  et  Pontevedra  n'eu  compteut  que  fin 
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L'U;  au  resto,  les  chittres  des  diffóreules  provinces  üe  nous  per 

totifint  pas  de  découvrír  une  intiuence  géograpbique  dans  lu 

tition  du  nombre  des  alionas.  Si  nous  ga^nons  les  réjíioas 

iIks  et  iuin*i(lii>nale..s  nous  trouvons  que  raliéuation  meu- 

iBtóst  boaueoup  ¡)lus  rare  daas  la  Turquie  d'Europe,  et  en 

Jrécp  que  dans  le  nord  ou  Touest  ile  TEurope. 

Dan»  rAuíérique  du  Nord.  les  deux  portioüs  du  Canadá  De 

íUipU'Ut  pas  le  méme  nombre  d' alienes;  il  y  en  avait  en  1815  Jin 

703  dans  le  Haut-Cauada  qui  est  surtout  habité  ])ar  les 

Inglo-Saxons,  tandis  qu'on  n>n  comptait,  qu'w/i  sur '22f)l,  soit 

m  fois  |dus,  dans  le  Bas-Canada  qui  est  surtout  habita  par  les» 

iüdants  des  colons  frangais.  Aux  États-Unis,  le  <leniier 

sement  a  donné  97,3  aliones  et  63.3  idiots  soit  ir)0,3  sur 

it  mille  habitautij,  proportion  supérieure  h  celle  de  la  plupart 

États  europóens  et  qui  dépend  probablement  du  j^rand 

ibre  d'nnmigrauts  adultes  dont  plusieurs  ont  vu  s'anéautir 

illusions  de  fortune.  D'aprés  le  receusement  de  isóO,  la 

latían  blanriie  comptait  un  aliené  sur  12'J5  liabitants^  la 

)Ulation  libre  de  couleui-Mn  .sur  1355,  et  la  population  esclave 

lent  Míi  sur  11,011 ;  d'oü  Ion  voit  que  les  esclaves,  qui 

tienueut  tous  íi  la  race  afr¡C4iine.  devienuent  (rés  niren»ent 

5nés.  Peut  étre  aussi  leur  folie  était-elle  beaucoup  i)lus  tran- 

aiosi  que  Pa  remarqué  le  D' Rufz,  ñ  la  M:u"tinique;  ce 

lit  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux.  étunt  considéréá 

ime  inoffensifs,  re.Htaieüt  dans  les  plantations.  Au  reste,  Talié- 

Uion  meutale  est  plus  rare  aux  Antilles.comme  cela  resulte  des 

serval ions  du  !>'   Kufz  pour  les  eolonies  fran(;aise.s.  aiusi 

ap  du  petit  nombre  de  cas  observes  dans  lannéo  pour  leí? 

ílnníes  an^laises. 

n  n'en  est  pas  de  méme  pour  le  Ikésil  oii  Paliénation  mentale 
fréquente,  surtout  chez  les  étraujíers.  ohez  les  Indiens 
w-iiiniKíS  de  couleur.  A  Montevideo  et  a  Duenos-.Vyres  la 
>líe  se  rencontre  assez  souveot.  Nous  ÍRnorous  ce  qui  se  j)asíje  h 
fard  dans  le  Pér«»u.  la  Roli\ie  et  le  Chili. 
^aliénatiou  meutale  n'est  point  rare  en  Ksypte  et  dans  le 
Uut-Nil,  c'est  la  fonne  religieuse  qui  predomine.  On  la  reucoü- 
l¿     ■  t        '■  ,rie.  (juoiqu'avi'c  moinsde  fróqueuce  qu'cn 

I  armée.  Les  rftte.'i  occideulaleá  paraissent 
íre  moins  >isitées  par  la  folie  que  lEurope  ou  les  coles  septen- 
ionales  de  rAfriipie.  La  méme  observation  s'applique  h  la  coló- 
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nie  du  Cap  et  aux  cotes  orienUiles;  elle  serait  plus  répautiue  «íqI 
Abyssinie  oü  elle  revét  des  fonnes  ossez  sini^liérci»,  commu  le j 
Urentisme  et  la  zoauthropie.  Nous  ue  -       >      icn  do  V.V' 
céntrale  á  cet  égard,  tandis  «]ue  poui'  M  ir  l'uu  a  -í 

une  épidémie  de  folie  (lansautc,  mais  qui  íut  tout  á  fait  pass** 
gére;  les  autres  formes  d'aliónation  mentale  sont  plutótrunaj 
que  fréquentes.  II  en  est  d«j  loéme  h  Maurice  et  íi  la  Reunión. 

En  Asie,  raliénation  mentale  e&t  assez  fréqueute  dans  t 
Turquie  d'Europe,  ainsi  qu'aux  Indes  orientales,  ^  Ceylai 
la  Coihinchine,  la  Chine,  les  íles  de  la  Sonde,  la  l*ol: 
TAustralie  et  la  Nouvelle-Zólaude. 

En  dehors  de  Talcoolisme  sui'  lequel  nous  allous  revemr, 
folie  reconnatt  diverses  causes.  C'est  ropiuní  qui  développci 
vent  la   folie  furieuse  en  Chine  et  dans  les  tles  de  la  SonJ 
mais  Ton  observe  dans  cet  archipel  deux  fonnHi>  íle  folie  qui  i 
assez  distinctes.  L'une  que  les  indigíioes  appellent  mata-yl 
les  pousse  h  tuer  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  dans  les 
pr<?uant  pour  des  tigres  ou  d'autreis  bétes  ft^r<x"es  rontre 
ils  croient  se  dófendre.  L'autre  appelée  lata  est  spcciale  i^ 
femines  qui  iniitent  tous  les  mouvenients  des  pussants,  re  qil 
rapproche  do  hfuUc  lUinsanh'  observée  íl  Madanascar.  Ch«l| 
négres  et  les  indigenes  de  la  Polynésie,  de  rAustralie  et  dfl 
Nouvelle-Zélande.  c'est  la  forme  mélancolique  qui  pnk 
tandis  que  pour  les  Musuhnaus  la  folie  religieuse  Teraj 
toutes  les  autres,  la  manie  funeuse  étant  rare  che2  eiix  ce 
chez  les  Négres  et  les  Asiatiques. 

\ui,  li'airooUsme  et  le  tk'Urium  tremefis  sont  la  gmDdej 
des  tenips  modernes,  chez  les  peuples  sanvages  coinvne  c> 
qui  sont  avances  en  civilisation ;  ils  se  rattachcut  iutimc 
la  folie  quMls  développeut  tres  souvent.  Si  nous  rechercboüB  ¡ 
distribution  géographique.  nous  la  trouvuns  surtoui  Ü 

dans  les  pays  du  nord  de  l'Euí'ope,  oii  elle  fait  des  ra\ ,  v 
sants,  tandis  qu'elle  est  beaucoup  plus  rare  dans  les 
niériílionales.  La  líussie,  laSuédeetla  Norwége  romptent^ 
un  graníl  nombre  de  victimes  nialgré  les  sociétíís  tle  tempí 
II  y  en  a  moins  dans  les  lies  BritanuiquesoiiTalcoolisniecül 
pour  l"","i  des  décés  en  AngleteiTe  et  pour  les  2""*, 2  eu  fo 
Les  victimes  sont  encoré  pluíí  uoinbreuses  en  Belgique  oü 
foruieut  les  4""'  de  la  mortalité.  Mais  c'est  surtout  daos] 
populations  mbaines  que  TalcooliMüc  fait  des  ravages. 
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m  peut  le  voir  par  les  chiífres  suivauts  de  la  uiortalité  aleuuU- 
que;  pour  Stockholm  Ies9"";  á  Co|K<ubague  les  7*".  dans  Iuk 
aulrer.  villes  danoises  les  l(r~;  h  Kiel  les  ii""  et  A  OldenhourR 
les  8*". 7.  Le  mal  est  moins  grave  k  Loudres  et  h  (.íIiiscmw  oii  íl 
ne  dépasse  pas  les  2"''.G  et  daos  la  plupart  des  villes  alletiiaaiie», 
ffjii  ^'  íiu,  Vienue,  Wurzbourp  uü  il  oscille  entre  \'^%S  ut 
!••  .>  qu'ii  Leipzig,  il  forinerait  les  :í"'",;í.  Kn  Siüsse,  il 

Tarle  des  3""',5  k  Oeneve  aux  2""  pour  BAle.  En  Italie  et  en 
Esparce  on  le  rencontre  plus  rarement;  cVst  ainsi  qii'íi  Turin 
ú  ü'a  foniié  qu'/íx  iíemi-millihne  de  la  inortalit»^.  Les  provincei* 
orientales  de  TEurope  et  en  particulier  la  Turquieeo  sont  t4'éH 
peu  >'isitée!!i. 

Eu  AwL'rique  rous  le  trouvons  peu  répandu  au  (]ana<la  (0»»or») 

mnis  tres  fréqueDt  aux  Étnts-Unis  oü  il  funue  pre^  des  trois 

nñllieiues  (2,li).La  ville  de  New- York  est  Tune  deí*  plus  cbarjíées 

eu  décés  amenes  par  le  delirium  trenien»  et  lalcDoli-snn',  puis» 

qu'ils  y  fnrment  les  7*"*, 5  de  la  mortalité.  í)n  le  renrimtn'  assejc 

«ííuvciitau  Mexique,  aux  Antilles,auBrésil,  ainsi  que  dans  la  répu- 

blique  Arnentine.  au  Pérou  et  au  Chili,  surtout  chez  les  uoin»  et 

1    ■  e  livrent  avec  ardeur  á  leur  Koftt  pour  les  Ihúh» 

1      i  I  >,  L'ulcoolisine  est  plus  rare  en  Afriqur  qu'en 

urope;  ou  le  rencontre  cependant  en  í'.gypte,  en  AlRérie  et  au 

'  t  I  '      lu'il  est  rare  au  Cap  et  íi  Mada}?ascar,  oü  cepen- 

Itnia  II  fut  atU'iut  iW^JoUrfurmifc  et  de  tklí- 

ti  '  e  qui  obliíí«*4'í  ses  ministres  h  s'en  dí'barmsiier. 

n*m-  .1..  1.1  líéuüiou  et  de  Mauricewjutsouvent  aleoolistéí*. 

L'nn  pourrait  jui^qu'á  un  certaiu  iKiint  appnViiT  rinftíu<nc« 

áv.  ir  les  effet<  produiUí  imr  lalcíHilL-ni  riit- 

•i)U .-es  tran^p<lrtée^  djms  leu  colonies  qui     ..:  .  "-^ 

«ir  tout«-  la  fiurface  de  la  torre  et  qui  pdyeut  un  tribut  ti 
ette  vésanie.  L*on  en  jugera  par  U'- 
mülieines  de  Teífertif.  A  SaintcvÜ  , 

43^  d'aicooli.M^s;  k  (;47lAn  les  37*-  Í36,9>  djuii  l«i  truup«8 
et  MuIeaMOt  pié»  á*um  mUhkwte  ((r/J)  dasM  k» 
negra;  su  Petitei-Aatilla  les  sa**;  k  U  Jamalqno 
27*-  M  aui  B«fiBude8  les  2I-"J.  Uodis  qoe  ks  trottp«« 
n'oDt  eo  daiif  ees  tm»  statwns  que  lev  2^3,  !"*.<(  ct 
'*-.>•.  A  Yokokama  les  27"*.  En  Ktirope,  Too  a  out¿  Us  10^ 
*  Malte:  les  U**  k  Gilinütar:  les  7—  au  dea  loaienoe*  el  les 
r  —  •  las»  la  mere  patrr-  T""  -  la  oploBie  da  Cap  les  20^.  '•« 
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k  Tile  Maurice  les  4""",2.  Aux  Indes  orientales,  les  r^ 
ont  fonué  seuleiuent  les  3""*.7  au  Bengale,  les  r." 
et  les  7'"",<j  ü  Madras.  Comnie  on  peiií.  le  voir  p.i  i 
ratioD,  ralcoolisme  fait  inoins  de  ravagesdaos  les  IüAva 
les  qu'en  Europe,  mais  beAucoup  plus  daiis  les  ^  '  " 
Europe,  en  sorte  qu'il  est  iiiipossible  de  tirer  au<  i 
sur  riufluence  dii  climat  pour  augmenter  ou  diniinuer 
quences  de  ralcoolisme,  qui  demeure  un  fait  etboíque  vi  i.n. 
cntiére  dépeudance  de  l'éteudue  des  excés  ;  mais  ce  qui 
demontre  c'est  que  les  soldats  asiatiques,  ainsi  que  le>  liunB 
de  couleiu'  font  beaucoup  moins  d' excés  de  boisson  ou  tuut  i 
moins  ne  coraptent  qu'un  tres  petit  nombre  de  cas  d'ivTe9K( 
de  delir¡t(m  treineus. 

IX.  Ooitre  et  crétinisme.  Nous  avons  traite  datts  UQ  méx 
spécial  la  distríbution  góo^aphique  de  ees  deux  endémúti 
recherché  ü  quelle  cause  Ton  pouvait  rapjjorter  leur  orí>9iw< 
leur  développeinent'.  Nous  avona  vu  qu'elles  se  moutraienl 
fois  sur  dix  daus  le^i  régions  montueuses  et  que  comme  {'«i 
avait  inutilemeut  cherchó  la  cause  dans  la  naturo        '    -•mu 
sol,  daiis  riiuniidité  de  ratmosphéreou  dans  la  >  .»ai 

l'eau  potable,  il  fallait  prendre  la  seule  conditiou  qui  ue  i 
<luAt  jamáis  daus  les  altitudes,  c'est-a-dire  la  dÜatatlon 
et  par  couséquent  Tiusutüsance  de  l'oxygéne,  c'est  ce  qw 
avons  appelé  la  cause  atmosplteriquc  du  goltre  et  du  crétiDÍÍ 
II  resulte  de  toutes  les  recherches  (|iii  out  été  résumées 
Hirech*  que  les  deux  endémies  se  dóveloppent  partout  oU  ílj 
des  (.'haínes  de  inontagues  et  des  vallées  plus  ou  inoiiis  encais 
humides  et  privées  des  rayons  de  soled  pendant  une  grandtí  i 
tie  de  la  joumée,  Nous  avons  vu  le  que  goítre  étant  le  pr 
degré  de  la  dógéuéresceuce  humaine,  le  créti   ■  : 

plus  haut  et  le  plus  p.omplet  développement:  U'  i 

<|ue  le  crétinisme  ne  se  rencontre  jamáis  sans  le  gottrc  et  ( 
goltreux  ne  deveuaienl  pas  tous  crétins.  Mais  eu  détínitive. 
reuvoyous  cette  recherché  étiologique  au  mémoire  oü  st)nl( 
tenus  tous  les  faíts  qui  nous  ont  couduit  &  reconnattre  dans  Tí 


'  Étudc  mr  le  goilre  et  le  crétinisme  endémique  et  «ur  leur  cause 
pltérique,  In-8"  (Kxti-ail  du  Bulletin  de  la  Sodété  midicaU  ée  U , 
rornanik.  .)anv|er  el  ftWrícr  1874. 

'  Hirsi'h,  op.  cii.,  i.  I,  p,8í>l. 
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ice  de  Toxyt^éue  la  cause  essentielle  des  deux  endémies 
et  du  crétínisnie. 

>D  trouve  dans  Hirsch  tous  les  faits  relatifs  ti  leur  distribu- 
Jofíraphique  et  nous  ne  pouvons  raieux  faire  que  de  le  preu- 
>ur  guide,  en  nous  résen'ant  d'y  ajouter  les  faits  qui  ont 
ibliés  postérieureraent,  et  en  particulier  ceux  qui  coucer- 

la  France  dans  le  rapportdu  D''  Bailiarfíer*,  ainsi  que  ceux 
it  été  recueillis  en  Suisse.  Mallieui'euseineut  dans  le  docu- 

pfrangais  les  idiots  ont  été  réunis  aiLx  crétins,  tandis  que 

la  Snisse  ils  ont  été  ajoutés  aux  alienes,  ce  qui  vient  coui- 

ír  Tétude  du  crétinisnie. 

is  le  nord  de  TEui-ope,  nous  trouvons  le  ^oitre  endémique 

jent  dans  quelques  portiouá  de  la  Suéde,   tandis   qu'il 

Jte  presque  pas  en  Norwége,  en  Dauemark  et  pas  du  tnut 

¡lllande  qui  ne  conjpt»'  ni  des  goltreux  ni  fies  crétins,  On  ne 
itre  ees  derniers  que  dans  deux  villages  des  lies  liritanni- 

,  tandis  que  le  goítre  y  est  assez  répaudu  dans  le  centre  et 
de  rAngleterre  et  dans  les  Hiifhlatids  de  PÉcosse.  En 
les  deux  endémies  existent  daos  toutes  les  régions  moii- 
i,  comme  on  peut  le  voii*  par  les  car  tes  annexées  au  rap- 

,da  D'  Baillarger:  c'est  d'aprés  celle  du  crétinisnie  que 
avons  düuué  dans  le  n"  VIll  de  uotre  Atlas,  Pordre 
lequel  se  rangent  les  départements  suivant  le  nombre  des 
i.  L'oQ  voit  que  les  départements  des  Haiitos  et  Basses- 
de  la  Savoie,  de  l'Isére,  de  la  Lozére,  derArdéche,  des 
s-P)'rónées  et  de  la  Vendée  occupent  le  premier  rang  il  cet 
;  tandis  que  dans  la  carte  de  Pendémie  goltreuse,  il  faut 

ir  h  ees  départements  ceux  du  Jura,  des  \'osges,  de  TAisue 
r/Vriége.  Le  nombre  des  goítreux  est  estimé  á  óOO.lXK) 

lui  des  crétins  réunis  aux  idiots  a  120,000.  Le  sexe  raas- 

est  plus  atteint  par  le  crétinisnie  «laus  la  proportion  de  55  k 

[ais  si  Ton  corapte  les  crétins  gottreux,  la  proportion  est  in- 

ce  qui  raontre  la  prédominance  du  gottre  chez  les  femmes. 

Suisse,  le  cantón  du  Valais  est  au  premier  rang  pour  le 

re  des  crétins,  mtiis  depuis  quel'íiisauce  y  a  remplacé  la 

"tóetlastagnation  desaffaires,  leur  proportion  a  uotable- 


i«n7  dfs  travaux  du  Comité  consuUatif  d'hygiétu:  publique  de  Firattce, 
ttur  le  goilre  ei  le  crétinisme.  Rapport  par  le  D'  BaJUarger.  In-8"> 
1873,  J.-B.  Bailliére  et  fiU. 


446  CUMATOI^OIE  ftCÉDICALK. 

nieut  diminné.  L*od  reocontre  des  crétins  daos  dÜTórenU  ca&>l 

tous :  coiiime  celui  de  Vaiid  qui  vieat  <  í   'I 

«!iL\  de  Berne,  d ' Argovie.  de  Glaris,  <  i     ■ : 
iUsont  moins  nombreux.  Les  autres  portiüDsde  la  8uíí5se  en 
presque  complóteiueut  práservóes.  Mais  il  ne  faut  pas  ouhlier  1 
fíiit  que  daus  ci'ux  qui  comptent<ies  crétius,  camine  li'  cautoD^ 
Vaud,  les  vallóes  des  Alpes  en  ont  uii  plus  >íraad  nombre 
celles.  du  Jura.  Le  goítre  está  peu  prés  uui verse!  en  Suinse,  mil 
il  diminue  partout,  par  les  progrés  del'aisance,  d'une  m^'iilc 
nourriture  et  de  soins  by^ióniques  mieux  entendus,  ainsi  (juet 
i'emploide  l'iode,  ce  prócieux  remede  contre  le  gottre,  emploj^ 
pour  la  preraiére  fois  par  notre  corapatriote  le  D'  Colndet. 

Les  (leus  eudémies  sont  tres  répandues  en  Allemafiue  dan 
les  moutagues  de  la  Tburinge,  de  la  Saxe,   de  la   Bühéoi^ 
et  de  la  Silésie,  mais  le  plus  grand  nombre  se  rencontre 
les  vallées  alpiues  du  Wurtemberg,  du  Tyrol,  de  la  Str 
el  de  la  Cariutbie,  aiusi  que  8ur  le  cours  du  Danube  dans 
Basse-Autriche ;  taudís  que  le  sud-ouest  et  le  nord  de  TAÜ^ 
mague  en  sont  presque  completeineut  preserves.  Mais  léjs  paj 
delEurope  oii  les  deux  endémies  sont  les  plus  répandues, 
sont,  sans  ('ontredit,  le  Piémont  et  la  Lombardie  oii  les  valJÍ 
dirigées  du  nord  au  sud  en  sont  atteintes  íi  un  tres  haut  degr 
les  plus  maltraitées,  á  cet  égard,  sont  celles  d'Aoste,  de  Con^ 
d'Ivrée  et  de  Saluce.  Le  Tyrol  ítalien,  le  Trentlu  et  ristric 
comptent  aussi  des  crétins  et  des  goltreux,  mais  bien  moins  ■'  ■ 
les  vallées  piémoutaises  et  lombardes.  L'on  n'eu  rencoiitr' 
daus  les  vallées  des  Apeunius;    Ton  voit  seulement  qu<! 
gottreux  daus  la  Terre  de  Labour,  l\  n'y  a  ni  goítreux,  ni  _ 
tins  en  SitUe,  en  Sardaigne  et  en  Corsé.  La  Russie  d'Europe  en 
esttrés  peu  visitée,  les  trois  seules  portions  oiJ  oo  les  a  ni-    r 
vées  sont:  le  midi  de  la  Finlande,  les  environs  du  lac  Lado^ 
les  vei-sants  occidentaux  et  oríentaiix  de  TOural,  oü  lis 
tent  en  grand  nombre',  ainsi  que  dans  les  vallées  de  1" Altai, 
aux  envü-ous  du  lac  Balkal. 

L'un  et  Tautre  versant  de  THimalaya  est  visité  par  les  di 
endémie^.  Au  nord.  dans  le  Thibet,  la  Mougolie  et  la  Chine,  Tí 
rencontre  beaucoup  de  goítreux,  mais  nous  ignorons  s'ily 
crétins,  tandis  qu'on  en  observe  dans  les  vallóes  móridiot 


'  Hirach.  op.  cit,  t.  I,  p.  413. 
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urs  tlu  Gange  et  <lii  Brabmapoutra.  H  est  méme  des 
comme  la  vallée  de  Kamaon  oii  le  goítre  est  ú  répaudu 
píus  de  la  moitié  des  habitants  eo  sont  atteints,  le  nombre 
U^tins  y  est  aussi  tres  considerable.  La  méme  observation 
[>liqui'  íi  la  province  d'Orissa.  II  est  probable  que  le  goítre 
ie  cíans  le  Décíin,  sur  les  deux  versants  des  Ghattes  et  des 
-,  quoique  uous  u'ayons  rien  trouvésur  ce  sujet  duns 

-  que  uous  avous  consultes.  II  n'en  est  pas  de  méme  du 
1;  plateau  de  Ceylan  oü  le  goítre  est  assez  répandu ;  les  ménies 
[|Ontótó  observes  dansles  réo;ions  montueusas  de  Java  et  de 
llütra,  oü  íl  y  a  des  jíoltreux  mais  pas  de  crétins.  Nous  avous 
tus  haut  que  Tendéime  goítreuse  existait  dans  le  nord  de  la 
ne  oü  on  la  renconti-e  eutre  la  grande  niuraiüe  et  la  province 
»L  Nous  u'avous  rien  trouvé  íi  cet  égunl  pour  le  reste  de 
pire  Chinois,  non  jdus  que  pour  le  Japón  et  le  Kamtchatka. 
^olynésie  en  est  tres  peu  visitée,  il  eu  est  de  méme  de  l'Aus- 
ijb  et  de  la  Noiivelle-Zélande. 

''Afri<]uc  n'est  pas  complótenieut  préservée  de  ees  deux  endé- 

ft  quoiqu'elle  en  soit  raoins  atteínte  que  rEui'ope  ou  I'Asie. 

íottre  se  itmcontre  sur  le  haut  plateau  de  l'Abyssinie,  dans 

du  Haut-Nil,  de  l'Algérie  et  du  Maroc.  On  le  voit 

-  sur  les  versants  des  nionts  Kong  et  ilans  le  co\ir& 
Irieur  du  Niger.  Les  ables  occidentales  et  meridionales  de 
ijique  paraisseut  en  étre  preserves.  II  en  est  de  méme  pour 
lére,  Sainte-IIéléne  et  les  Azores. 

e  goítre  se  rencontre  avec  assez  defréquence  dans  les  régions 
ktueuses  de  la  Nouvclle-Bretagne,  de  la  Colombie,  du  Canadá 
les»  États-Uuis.  Ou  en  compte  un  certaiii  uonibre  sur  les 
sants  des  Alleglianis  et  des  montagnes  liocbcuses  ;  quelques 
tíons  du  Maine,  de  Vermont  et  du  New-Hampshire  en  sont 
¡^lenient  visitées.  Ou  le  voit  aussi  daus  quelcjues  coiiités  des 
ts  de  I'ensylvanie  et  de  New-York,  ainsi  que  dans  le 
rylaud,  la  Caroline  du  Sud,  TAlabama  et  la  Louisiane. 
crétiuisnie  est  beam'X)up  moins  répandu  dans  le  reste  de 
Ittérique  du  Nord,  on  ne  le  rencontre  que  dans  quelques  loca- 
»de  la  baití  d'Hudson  rhez  les  enfants indieus  et  eu  Califor- 
H^  mémes  observations  ont  été  faites  sur  le  haut  plateau 
Bfeique  oü  Ton  voit  quelques  goítreux,  mais  sans  mélange 
alinisme.  L*;Vmérique  céntrale  C()mi»te  beaucoup  de  gol- 
lurtout  k  Nicai'agua,  mais  Ton  n'y  a  pas  rencontre  jus- 
crétins. 
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La  haute  Cordillére  de  riViuérique  '1 
régions  les  plus  visitées  par  les  deux  ei, 
répandues  dans  la  Nouvelle-Grenade,  principaleme 
cours  de  la  Magdaleua,  íl  Santa-Fc  de  Bogotá,  á  Ma 
Honda,  jusqu'it  Tembouchure  du  Cauca  dans  la  Mi 
province  d'Antiquoia  est  par  contre  présen'óe  du  gol 
crétinisme,  taudis  qu'ils  sonttrés  répandus  <lans  Jes 
Meta  et  d'Apure.  II  en  est  de  raéine  pour  la  vallée  de 
pour  les  altitudes  du  Pérou  et  du  Chili.  On  les  voit 
les  régious  niontueuses  du  BrésU  et  de  la  répuhlique 
mais  c'est  rendémie  goltreuse  qui  predomine  daos  i< 
cótiéres  et  sur  les  versauts  orientaux  de  la  Bolivie. 

En  resume,  nous  termiuons  cette  reMie  de  la  mér 
que  uous  Tavoos  commencée,  c'est-íl-dire  en  m/nalant\ 
réfjions  de  vofre  fflobv  rommc  le  sierjc  princijmf  «irit 
mies  et  en  niontraut  que  partoutoii  l'atiuüsphére  est 
Fattitude,  le  gottre  se  développe  avec  une  grande 
que  lá  oü  les  conditions  hyiíiémques  font  défaut,  le  ci 
développe  sous  rintiuence  d'un  air  qui  cootieut  inuinsí 
qu'au  niveau  des  mers,  surtout  lorsqu'il  est  dilató  I 
chambres  surchauíTées  et  qu'il  est  chargé  d'impuretj 
voit-ou  le  nombre  des  erétins  et  jusqu'íi  un  certain  poinj 
gottreux,  diminuer  avec  les  progres  de  l'aisance  et  úe  j 
tion. 

X.  Surdi-fnntité ei recité.  Lon  trouve  de  tres  gra 
rences  dans  lo  nombre  des  sourds-muets  suivaut  It 
méme  suivant  les  pruvinces  d'un  méme  pays.  C'est 
pour  la  Scandinavie,  11  y  a  83  sourds-muets  en  Norwóg 
lement  70  en  Suéde  et  fió  en  Daneniark  sur  cent  mille 
En  Belgique,  ilssont  de  moitié  moins  nonibreux  qu'enj 
puisqu'ou  n'eu  compte  que  46;  en  France,  ils  ne  dépi 
5fi,  tandis  qu'en  Suisse  il  y  en  a  environ  quatre  fois 
France,  c'est-a-dire  243,  et  Ton  remarque  une  tre-s  gra 
renca  entre  les  cantons :  le  Valais  en  ayant  492  et  Gen( 
ment  27.  L'Allemapne  présente  épalement  de  tres  grai 
rences  íi  cet  égard.  depuis  le  Wurtemberg  qui  en  a  IOS 
Schleswig  qui  en  compte  55.  L'ancieu  royanme  de 
avait  74.  le  Hanovre  71,  !a  Baviére  58,  la  Saxe  60,  et 
wick  6(3.  La  Grande-Bretagne  en  compte  r»0  et  TIi 
Kous  ne  posscdons  pas  de  documents  complets  sur 
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lys  lie  I'Europe,  mais  pour  les  Étals-Ums  la  proportion  est  de 
Burcí^nt  inille  habitants.  Ajoutoiis  en  terminant  ees  quclques 
n'iur  ap[trt!cit'r  la  froquí'nce  de  la  surdi-mutité  qu'il 
U     .       I  lie  rapport  entre  elle  et  le  enítinisine ;  en  sorte  que  líi 
cdui-ri  est  frétiueut,  la  surdi-mutité  Test  «^alement,  de  tello 
iéxv  que  les  réjíious  montueuses  qui  ont  beaucoup  de  crótins 
;au-vii  un  plus  jíraud  nombre  d»' sourds-muets  que  les  paysdti 
plaine ;  mais  il  y  a  de  uonibreuses  exceptions  íi  cette  co!nddence 
IIP  on  peut  le  voir  dans  Pouvra«e  de  Boudin'  et  dans  la 
titlon  (jue  nous  avou.s  donnée  des  sourds-muets  en  Suisse. 
nombre  des  aveugles  varíe  aussi  beaucoup  d'un  pays  h 
et  dans  les  difft^rentes  portious  íl'un  méme  pays.  En 
Ton  en  ronipte  1H4,  tandis  qu'en  Suede  11  n'y  en  a  que 
^t  77  en  Danemark,  Kn  Hel^ique  11  y  en  a  IQO,  84  en  Kranccj, 
en  Suisbe.  l(».*l  daus  les  tle,s  liritnnniques,  52  en  Baviére,  Tü 
Síxe.  84  dans  le  VVurteiuber)í,  .08  daus  rancien  royaume  de 
Les  fltats-Uuis  sont.  avee  la  Norwége,  l'un  des  pays  oh 
rcDCüutru  le  plus  ^rand  uonibre  d'aveuglcs,  puisqu'on  ea 
}U:  184;  mais  ila  n'approcheut  pas  du  chiñ're  del'lslande  oü 
rompte  ;W)  aveugles  sur  cent  niille  babitAut.s.  En  uutre, 
isi  que  nous  l'avons  vu  pour  la  surdi-mutité  et  [mhu"  le  créti- 
p,  ü  y  a  de  tris  grandes  différeuces  dans  un  méme  paya ; 
tU'  que  tious  avons  observé»  t>n  Suisse  oii  Ton  rompte  1.30 
í?le.H  jhinsj  les  Grisons,  et  seulement  42  h  Olaris.  II  u'est,  au 
pas  pos.siblede  tirer  aucune  conclusión  sur  l'intiuence  des 
cota  cllinats  pour  au^menter  ou  diniinuer  le  nombre  de^ 
jles,  mais  nous  devons  signaler  T enorme  proportion  que 
n^ncontre  en  É^ypte,  en  conséquence  du  sable  qui  remplit 
wphére  et  de  l^clat  du  soled  sur  un  sol  briilant  et  sur- 
fé ;  ce  qui  améne  le  développement  de  graves  ophtalmies 
irconséquent  de  la  cécité.  La  méme  observation  s'applique 
Jl/'hine  oii  le  nombre  des  aveujíles  est  tres  considerable,  sur- 
feo  conséquence  du  dóveloppement  de  la  cataracte  qui  est 
lent  fréqueute  chez  les  habitants  du  cóleste  Empire. 

\,  Haladies  des  orgaues  de  la  locomotion.  —  i.  Le  raclñ- 

9*  I  f  re  avoc  plus  de  fréquenoe  dans  les  clinwi  t  :  tís 

i<  iir  dans  les  dinuits  froulsou  brúlaulí.  )      <        nc. 


•  p.- 
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Ips  pays  scandinaveü  en  sont  presque  complétemeut  préseí 
taodis  qu'oD  le  rencontre  assez  fróquenuueDt  daos  les  pr 
viuces  Saltiques  ot  daus  la  plupart  des  villcá  allemundos.  C 
ainsi  qu'á  E)re.S(le  Tou  a  cumpté  dans  THópit^tl  des  Kufiuit 
1G54  racUiticjues  sur  9iXX)  uialades,  soit  les  184*'\  II  esl  ac 
tres  réi>andu  dans  les  Pays-Bas,  taudis  qu'ou  le  verrait  ]iltl 
rarement  daus  les  lies  Brítanniques,  aiusi  qii'eu  Frauce  et  d 
les  vallées  alpíues  de  la  Haute-Italie.  11  en  est  de  luénie  da 
toutos  les  régious  niontueuses  du  graud  massif  des  Alpi's  ou| 
coexiste  avec  le  crétinisnie  dout  U  parult  6tre  une  brauchc. 
D'    Matfai '  a  remarqué  que  ees  deux   eudóuiies  dispítraiss»"] 
á.  l'altitude  de  niille  métres,  tandis  qu'oa  les  rencouti-e  Ti 
et  l'autre  au-dessous  de  cette  limite  dans  toutes  les  vaUé< 
huniides  et  surtout  líi  oii  les  niaisons  sont  petites  et  mal 
Lt's  villes  italienues  du  midi,  et  en  particuUer  Naples,  cor 
uu  assez  grand  nombre  de  racbitiques.  lis  sont  peu  nombreí^ 
en  Espagne  et  en  Portugal,  sauf  dans  quelques  ports  áo  rae 
D  en  est  de  méme  des  régious  orientales  de  l'Europe  el  víx  \n 
culier  des  provinces  dauubienues  et  de  la  Turquie.  11  u'est  pni 
incouuueu  Égypte  oiion  le  rencontre  chez  les  enfants  négres. 
nicme  observatiou  s'applique  A  rAlgérie,  mais  il  est  IwMiinMti 
plus  rare  dans  les  régions  tropicales  oü  les  dtfformité- 
sout  presque  int'onnues,  tandis  qu'on  les  voit  assey.  ii.-ju- 
ment  chez  les  indi  genes  des  rógions  meridionales  de  rAfri^ 
Les  régions  tropicales  de  TAsie  en  coniptent  fort  peu;  ü 
est  de  méuití  pour  TAfrique  et  TAmérique,  mais  ou  les  ret 
en  dehors  de  ees  limites,  comme  aux  États-Uniset  daus  lespr 
vinces  Argentiues,  en  Égypte  etau  Cap,  en  Austr;' 
Nouvelle-Zélande,  tandis  qu'il  est  inconnu  en  P0I3  n         t^ 
á  la  Chine,  au  Japón  et  h  PAsie  céntrale,  nous  n'avons  pas  < 
documeuts  précis,  sauf  qu'on  Pa  rencontre  1  U 

queuce  k  Bouckhara  et  dans  PAíghanistan,  <in  .         « 

chétifs  et  malingres.  En  resume,  le  rae hitisme  est  une  mu 
qui  denote  une  certaine  dégénérescence  de  Pespéce  bun 
ou  la  rencontre  partout  oü  Palinieutation  est  iusufíisant 
logements  malsains,leclimat  froid  et  humide,  ainsique  \h  «U 1 
a  moins  de  torce  pour  résister  á  ees  influences  flélétí»res.  coi 
c'est  le  cas  pour  les  métis  et  les  mulíltres  qui  c^mpteut 
de  racbitiques  que  les  races  blanches,  jaunes,  noires  ou  i-ouii 


'  Der  Eretinismus  in  den  Noriscfien  Alpen,  íd-8*.  Erltngen,  ie&5,  p.  17 
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u.  Le  rhumatigme  est  beaucoup  plus  répandu  que  le  rachi- 
ti^BW ;  on  peut  le  désiguer  romnie  vhiqmtairey  car  quoiqu'ü 
jw^nble  »''U'e  spécial  aux  pays  froids,  humides  et  variables,  on 
le  rencoutre  écraleiuent  daiis  I<^s  pays  chauds  et  hi'ülantí>,  oíi  les 
moindres  refroidissements  de  la  tempera  ture  ngissaot  sur  une 
pt'au  cou verte  de  sueur,  suffiseut  pour  développer  le  principe 
rhuinatisnial;  c'est,  au  reste,  ce  dont  uous  avons  vm  1h  d(íiuou- 
stration  dans  Tétude  péopxaphique  de  la  pathologie  des  diffé- 
TfOt»  pays.  En  Europe,  les  ró<íions  septentrionales  en  sont 
extrí-nienient  visitées;  c'est  ainsi  qu'en  Islande,  il  a  fonnó  les 
t**"  de  la  mortalitó  et  qu'il  est  nientionné  conime  tres  fréquent 
duus.  los  ilesi  Féroe.  La  niénie  obsi^rvatiou  a  été  fait^?  eu  Suéde 
oü  le  nombre  des  rhuniatismes  a  varié  entre  les  80^*  et  les  63»" 
de  Ifusciiible  des  muhides  dans  rarmóe  et  dans  la  |x»pulatioo 
civilr.  lis  seraient  plus  rares  en  Norwéjít?,  et  en  particulier  il 
CljrLstiania,  oü  ils  n'ont  fonué  que  les  G"*  des  maludes  et  les 
'2r^  des  morts,  tandis  qu'on  en  trouvc  un  plus  grand  nombre 
sur  les  cotes  occidentales  conmie,  par  rxcnjple,  h  l>routhc'im. 
Le  Dauemark  est  plus  visité  k\\xv  la  Norwéiíe,  puisque  le  D'  Otio 
considere  le  rbumatisnie  aipu  ot  chronique,  ainsi  que  la  «outte, 
coiuine  les  ujaladies  les  plus  répandues  ii  Copenhague,  quoiqu'ils 
o**  fonnent  dans  les  registres  mortuairí-s  (|ue  les  S*"  des  décés; 

proportion  est  un  i)eu  plus  ólevóe  dans  les  autn»s  villes  da- 

ésas  oü  il  compte  pour  les  O'^.H.  La  llollande  paratl  étre 

lins  atteinte  <|ue  ses  voisins  scandinaves,  puisqu'eii  réunis- 
it  lea  maladies  aigués  du  ccnur  au  rhmnatisme,  Ion  n'a 
compté  que  kís  4"", 4  de  la  mortalité,  et  mí»me  dans  la  capitale 
seiilrment  les  ^5"••,S.  tandis  que  le  rhumatisme  aigu  avec  endo- 

nlilé  n'a  pas  atteint  nn  mUlunu-  ti>,;'4).  Toutes  les  ¡)ortiojis 
la  Belgique  en  sont  fortemeut  atteintes,  aussi  bieu  la  c^pi- 

Je  (jue  les  autres  villes  et  les  campagnes.  A  Bmxelles,  le  rhu- 
luíitisine  uigu  a  formé  les  3—  de  la  mortalité,  et  dans  les  ciim- 
pagues  il  et^t  eucore  plus  fréquent,  puisqu'au  lien  du  rapport 
normal  24  ii  76  des  deux  populations,  nous  avons  seulemeut  19 
citAdíus  rbumatisants  et  81  campagnards. 

Dans  le.s  lies  Britanuiques,  le  rhumatisme  est  Tune  des  ma- 
ladiejs  les  plus  répaiidueii,  coinme  on  peut  s'eu  assurer  en  con- 
«ultiiDt  les  registres  des  k6pitaux  oü  la  proportion  des  mnlades 
«íjt  íleux  fois  plus  coiisiilérablo  qu'ailUmrs.  Kn  outre,  il  est  éga- 
leiiicnt  plus  uravr.  pui^qu'il  entratue  plus  souvent  la  mort  en 
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dt'Cés 


AnKietorre.  C'est  ainsi  qif  on  coinpte 
rhumatisiue  sur  un  million  il'halíitant^.  tandis  qu  .. 
proportion  ne  dt-passe  pas  30;  d'oü  Too  voit  qu'on  comí'- 
JoÍ8  et  demk  plus  (le  décés  de  ce  genre  en  Aiiu" 

Genéve.  En  outre,dans  la  ville  de  Londre«.ils  foriu   

de  la  mortalité  et  seulenient  les  3"**  ii  Bruxelles.  Au  reste,  a 
rhuniatismes  sont  plus  jira  ves  en  Angleterre  et  *  *     ' 
n'en  est  pas  de  memo  pour  TÉcosse,  oü  Glfuscow  ti    > 
ü'ont  corapté  que  les  2""  de  l'enserable  des  morts,  et  que  (taii 
toute  TÉcosse  les  décés  des  rhumatisants  n'oni  pas  di-p   -  '' 
au  lieu  de  105  pour  un  million  d'habitants;  en  son- 
défiuitive.  si  le  climat  tres  humide  de  TÉcosse  aut!i 
nombre  des  raaladies  rhuniatismales,  ¡1  en  dimJnue  i;i  ..  ->- 
qui  est.  du  reste,  plus  jrrande  dans  les  eomtés  du  nord  <lont  li 
mortalité  s'éléve  aux  <')""*,(>  au  lieu  des  4"'M  pour  <:eu-x 

lies  3""*  pour  ceux  de  Test,  et  seulement  des  2"".')  pour  

l'nuest,  d'oii  Ton  voit  que  la  gravité  du  rhumatismi*  est  plai' 
grande  ti  Test  qu'ü  Touest,  au  nord  qu'au  niidi.  Kn  '■ 
les  proportions  sont  exactement  les  mémes  que  eelle>  ' 
^leterre,  c'est-á-dire  105  décés  sur  un  raillion  d'habiUinls, 

Les  (liff(^rentes  formes  du  rbumatisme  se  rt'ncontrrnf  i  <" 
assez  de  fréqueuce  en  Allemague,  dans  le  nord  comme  ¡umüi. 
La  ni03^enne  genérale  fies  décés  amenes  par  le  rbumatisme  arti* 
culairc  aigu  dans  quelques  villes  allemandes  est  des  2"*,4;  eto 
est  plus  élevée  »\  P>anctbrt  et  k  Brunswick  avcc  les  4*''.''>,  * 
moins  prononi'ée  h  Berliu  ou  h  Breslau  oii  elle  ne  dé]i 
I"",!.  C'est  surtout  en  hiver  et  au  printemps  que  \^  \ 
sants  viennent  réclamer  Pentrée  des  hópitaux  eomuie  ui 
voir  par  les  chitTres  suivants  qui  concenient  Vienne  :  1«- 
en  hiver;  les  2ñ,7  7,  au  printemps;  les  23,3  "/„  en  eu  -.  .- 
22,2  %  en  automue. 

La  Suisse  est  tres  visitée  par  le  rbumatisme.  surtouf  ' 
liantes  val  lees,  comme  cela  resulte  des  inforuiations  q 
avons  recueillies  auprés  de  nombreux  praticiens  des 
montueuses'  •  mais  il  se  moutrc  égíilemeut  dans  Ir- 
villes  lies  basses  régions;  c'est  ainsi  qu'íi  Genéve  1< 
mes  articulaires  aigus  ont  formé  les  3íS""  du  nombre  des  uialjul 
lie  l'hópital  et  les  2-'.3  de  la  mortalité  totale :  Ton  a  prusqueit^ 

'  Lcí  dimats  de  montagnes,  3"»  i^dit.,  p.  81. 
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iftme  chilfre,  2— .3  h  Bftle  et  2»-.6  h  Glai-is.  taudis  qu'á  BiTut; 
M  cas  aigus  et  chroniques  ont  formé  les  4"", 7  de  rfuawiible  iles 
liorttf. 

En  France,  le  rhuniati.smc  cst  tros  répanilu,  surtout  au  centre 
t«t  duus  le  nord.  Malheiireusenieut  les  síatistiques  ue  contien- 
iii'Ut  que  peu  de  ilocmiients  sur  ce  sujet ;  uous  savons  seuleuieul 
qu'h  Lyon,  les  inaladies  rhumatismales  sout  tres  oombreuses 
U'H  hOjiitaux,  la  forme  articulaire  formniit  les  48""  des  vn- 
:  \a  muáculaire  les  19"",  et  lea  formes  subiiigués  ou  chro- 
niqueá  les  .%•";  en  tout  les  98""  cu  prés  d'un  dijtyihne  des 
tKul.uUs  ^'!taient  atteints  de  rhuniatisuie.  Nos  souvenirs  des  Ii(>jm- 
I  iu\  lie  I'aris  ne  laisseut  aucun  doute  sur  la  fréqueiiie  du  rhu- 
mntisuie  sous  toutes  ses  formes,  mais  il  nous  a  otó  impussiblede 
fixer  un  ihiffre  approxirnatif  de  la  proportion  des  malades.  non 
¡itus  que  de  la,  uiortalité  ameuée  j)ar  cette  cause  de  dt^cíis. 

Eü  Italíe,  cette  maladie  n'est  point  iuconnue,  quoiqu'elle  soit 

•■MIS  répandue  que  dans  le  reste  de  TEurope.  En  effet,  dans 

H'e  fraiiijaise,  A  Home,  les  rhunuittsmes  artieulaires  ai^us 

t«iil  •'•té  la  moitié  moius  fréqueuts  qu'eu  Fruuce.  Uindis  qu"¿ 

Turiu  il  a  fonné  les  8"",4  de  la  mortalité.  Nous  i^iorons  (juelle 

i*ii  vat  la  fréquenre  dans  les  autres  villes  ou  régions  italienn«'s. 

í  i«>  et  le  Portugal  sont  assez  visites  par  le  rlnnnatisnie, 

•-i...        .    daus  toutes  kís  portious  de  la  péuiusule  Ibériiiue,  cliex 

les  colous  teniporaires  comme  chez  les  habitauts  permanente». 

T        ■  '■  iriite>  topuiíraphies  medicales  sijínalent  les  maladies 

Míales  et  névralgiques  comme  tres  fréqueules ;  n■e.^t 

aiiisi  (\\i'h  Malaga  elles  ont  formé  les  51""  des  raalades  flan»  les 

!    inédeciue,  et  qu'á  Gibraltar  elles  ont  atteint  Iw  44"" 

!if  des  troupes  au;ílaises.  Le  D'  Mac-Gutíor  les  a  sou- 

Tcnt  observces  pendunt  la  guerre  de  Tindépendance.  j»rin<ii»al(v 

Ttvnt  dansTEstranuidure  etdans  lesprovinces  situóeü  au  nonl  du 

i      '    l,t'  ]ilafeau  de  Castille  est  é^'alement  sígnale  comme  étant 

par  le  rbumatisme.  II  en  est  de  méme  pour  le  Portugal 

., 1..,  '•  en  a  eu  les  4<r",2  de  son  effectif,  proportion  assejí 

semblable  k  cellede  l'année  franíaise  qui  en  a  compté  leí<  .'W^ 
••.  A  Lisbonne.  la  mortalité  a  ét<^  des  í 
qu'a  Londres  ou  íi  Copenhague;  mais  >  .i 
qu'á  Francfort.  Vieune.  Edimbourv;  ou  Gkscow.  Ce  qtd  vieut 
eonfirmcr  ce  que  uouii  avons  dil  sur  la  fréquence  de^       '    '    > 
ilnunatitinuiluü  dao&la  pupulation  civile  comme  dans  1  ■  a 

Portugal. 
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Les  régioDS  orientales  de  PEurope  en  sont  f 
conime  noiis  Tavoos  vu  pour  la  Rusaie  aiosi  qiu  i  .  , 

les  provinces  de  l'Austro-Hongrie  et  la  Turquie  d'Eapopf,  L» 
rhuinatismes  articulaires.  musculaires  et  ni'M   ' 
sígnales  (iomiiie  tres  tréquents.  A  Budapest  il> 
65*~  des  malades  de  Thópital;  dans  les  provinces  daüís' 
un  les  rencoDtre  en  tres  grand  nombre.  D  en  e,st  do  u 
Constantiuople  oü  les  endocardites  en  sont  Tiiue  des  ici  i ": 
tions  les  plus  ordinaires.  En  Gréce,  il  se  montre  aotuol)m»iil 
comme  au  temps  d'Hippocrate,  qui  le  décrit  tres  exartemcnt  a 
nombre  des  maladie^i  de  Tbiver  et  du  printenips.  L«s  soltbtí 
franjáis  en  fiirent  souveut  atteints  ]>eudant  la  >■ 

Moróe,  et  dans  les  lies  louieunes  les  soldats  au^ •      ^^ 

compté  dans  la  proportion  des  BS""  (34,8)  du  nombre  da 
malades. 

Si  uous  gagnons  rAmérique  du  Nord,  nous  retrouvons  leAa- 
matisme  sous  toutes  ses  formes  chez  les  habitante  áei  réfpim 
pelaires.  II  a  formé  au  Canadá  les  T*"  de  la  niorl^aliti'-,  luiih 
qu'aux  États-Unis  il  n'a  pas  dépassé  les  6"",  éUiut  pin-  •'  > 
breux  d.HUS  le  midi  avec  les  7"",3  qu'au  nord  avec  le&5^i 
il  n'est  líos  lors  pas  étonnant  qu'on  n'en  compte  que  Ir   "" ' 
pour  la  \ille  de  New-York.  Au  Mexique,  les  maladies  de  >    ^ 
sont  rares  dans  les  régions  basses  et  chaudes,  tandis  qu  di'."» 
sont  tres  fréquentes  dans  les  altitudes  et  en  particulier  h  M»íb« 
par  suite  du  refroídissemeut  noctume  et  de  Tliumidité  da  sol 
Les  Antillf^  et  les  Guyanes  sont  tros  peu  visitóes  par  le  rhu* 
raatisme  qui  n'y  estpourtaut  pas  iuconnu, conuue  vous  1'-  •  "■'■'• 
en  comparant,  íi  cet  égard,  les  dittéreutes  colonies  ai 
On  a  aussi  rencontré  plusieurs  cas  de  rhumatisme  ai " 
aprés  lasaison  des  pluies  dans  les  péniteuciers  de  Cay  cu:.  . 

Au  Brésil,  les  rhumatismes  aigus  et  chrouiques  sont  Uí* 
répandus  dans  toutes  les  réjíions  ;    ou   les  rencoutr-- 
ment  avec  une  grande  frúqueuce  dans  la  république  Ar; 
et  h,  Montevideo  oü  le  rhumatisme  aigu  a  formé  euviron  lea  6" 
(5.8)  de  la  luortalité,  proportion  supérieureü  celledc  (<    '     ' 
villes  curopéemies  ou  aiiiéricaines  dont  nous  venons  d' 
On  Tobserve  aussi  tres  fréquemnieut  sur  les  cotes  occidfu- 
tales  et  surtout  dans  les  villes  chilieunes  comme  Valpar.r-  •'    ■' 
les  rbumatisnies  musculaires  et  uévralgiques  attej;íueiii 
liubitauts  dans  certaines  saisons.  Les  hautes  régions  on  serwt'ju. 
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;  cootrairt',  k  peu  pros  rompl^tement  présen'ées,  d'aprí»s  Ips 
servations  qii'a  faites  M.  ríe  Tscbudi,  niaús  qui  dous  pamis- 
v^Dt  rnériter  coufiniiatiou. 

>i  oous  (íagnons  TAfrique,  uous  y  rencontroüs  le  rluiinatisiiie 

loiqu'avec  inoins  de  fréquence  que  daos  les  autres  parties  du 

monde.  11  paratt  qu'eu  Égypte  et  daus  le  Haut-Nil,  les  articu- 

iüD8  í*t>ut  plus  rarenieiit  atteintes,  tandis  qu'elles  le  sont.  trí'S 

juemnient  dans  le  désert  A  cause  du  refroidissemeut  uocf  urue 

suceéde  h  des  jouruées  brOlantes.  L'Algérie  est  peu  visitée 

^ar  le  rhunuitísme,  qui  ne  s'est  numtré  dans  rarniée  que  chez  les 

r2*"dereHertif,  tan<lis  qu'en  Frauce,  iUoinptaitpour  leu  30*"*, 

Les  formes  articulaires  et  niusculaires  sont  i\  peu  prés  aussi  fré- 

»ntes,  ayant  corapté  Tune  et  Tautre  pour  les  12"".  Est-il  exaet 

'au  Maror  Ton  ait  sitúalo  rabsence  totale  de  rbuniatisuie  arli- 

laire  aijíuV  II  u'en  estpas  de  nníiine  au  iSénégal  etsurli-»  cotes 

Guiñee  oíi  les  maladies  rhuinatisniales  sont  asscz  fréquentes, 

)Ut  pendant  les  niois  d'aoüt  et  de  .septenibre,  tandisqu'elJes 

sottl  plus  rares  eu  février  et  uovembre.  A  mesure  que  r<iu  s'ap- 

pixíche  de  la  colouie  du  Cap.  le  rbuniatisme  devient  plus  fréquent 

et  se  présente  sous  toutes  les  formes,   articulaires,  niusculaires 

et  névraljíiqucs,  ainsi  qu'avec  les  romplications  ordinaires  d'cn- 

.Im^nlitKs  et  de  péricardites.  II  attaque  les  colons  et  les  iudi- 

(laiis  les  villes  de  la  cAte  et  dansles  régionsde  rintérieur. 

L  Alrique  céntrale  est  aussi  tres   \isitée  par  le  rln 

d'apres  les  observatious  <le  Livingstoue  ;  il  eu  est  de  ni'  i 

plui  forte  raison  dans  l'Abyssinie  oü  il  resulte  des  fréqueuteset 

variations  de  température  qui  cAractéri-       '      "n    ? 

les.  La  m«'ime  observation  s'applique  íi  Ni  i    ,. 

la  Heuniuu  et  k  .\f  auríce. 

Nous  n'trouvous  la  m^me  fréquence  du  rhumatisnie  dans  la 
majeure  partie  des  ré^ions  tpmpéii'*es  de  l'Asie,  corauíe  l'Ana- 
tolie,  la  Syrie,  TArménie  et  la  Perse,  tandis  qu'il  est  moins  ré- 
pao<tu  i'ti  M<^opotaniie  et  dans  les  réjfions  cAtif*res  de  TArabie. 
Sous  les  tropiqueíi,  on  le  rencoutre  plus  souvent  qu'on  ne  le  sup- 
jrait  ít  priori.  CVst  lecas  des  Indes  orientak-s  oü  ¡1  est  tris 
|ueat  chez  les  natifs,  aussi  bien  que  chez  les  Europécns-  -n 
qui  reganle  ceux-ci,  les  «57— ,5  de  reffecf if  en  out  été  at  t 
Benpale :  A  Bonibay  les  .j2*",l  et  íi  Madras  seulemen 
•,2,  la  inoyenne  des  trois  priSideuc«í  ¿lant  d'enviT'i! 
(55.y).  proportion  sapí^rieun»  ft  ceJle  de  la  plupart  des  co- 
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loQÍes  anglaises  comme  nuus  le  vcirons  ci-apré-s.  Le*  fortuesnt»- 

culaires.  articulaires  ct  nóvrnlfíiques  se  reacoutrcnt  tjVs  fn^quiT»' 

ment  chezles  indigénes.  qui  couchent  souvent  en  ]tU 

trop  peu  vótus  pour  rcsister  au  fruid  de  la  uuit  ou  aux :  i  „ 

riatioDS  de  température.  Les  m¿mes  observations  s'app: 

Tile  de  Ceylan,  principalcment  dans  les  réjíioi» 

plateau  central ;  les  troupes  européennes  y  ctm  . 

moius  de  rhumatisines  que  dans  les  Indes,  puisqu'ils  o'ofll 

atteiuts  que  les  29"'",1  de  l'effectif,  tandis  que  les  rr 

tiques  en  comptaieut  les  40"",  1.  Dans  la  Birmanie 

les  rhumatisraes  sout  plus  fréquents  quá  Ceylan.  la  pr- 

étaut  des 48""",4au  lieu  des 2y"",l,  mais  il  y  en  a  pon-  * 

qu'au  Bengale.  En  CocMnchine,  Tonrencoutre  bici 

tismes  provoques,  comme  partout  ailleurs,  par  l'r 

froid  alors  que  la  pe.au  est  couverte  de  sueur,  ce  qui  • ■:-- 

l'état  normal.  A.  Salgon,  Ton  a  eompté  les  28""  de  Tensetuble 
des  malades  dans  la  garnison  fran^aise. 

La  Chine  n'est  point  préservóe  de  cette  affection  morbMc 
Oü  la  voit  souvent  k  Pékin  peudant  la  saison  froide ;  elle  se  roK 
centre  ésalement  dans  les  ports  nuverts  aux  E\iropéuns.  C«t 
ainsi  qu'á  Shangaí ,   les  rbuniatisraes  ont  fornié    pn«  ff  w» 
dixiéme  (92'"*,4)  des  malades  soígnés  dans  le  dispensaire  deí 
missions.  D  est  nioins  fréquent  á  Anioy  oíi  les  HS-^.ó  '1 
lades  étaient  atteiuts  de  rhumatisme.  A  Cantón,  les  forn 
culaires  aigués  sont  plutót  pares  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  m&mt 
h   Hong-kong  oU  les  troupes  européennes  en  onl  cor 
30"'",4  de  leur  effectif  et  ménie  les  78""*  des  troupes  aii. 
Nous  iguorons  quelle  est  la  fróqueuce  des  maladies  rhuniaü?- 
males  dans  les  dópendances  de  l'empire  cJiiuois,  c'est-ii-tlirf  U 
Coree,  la  Maiidchourie  et  la  Mongolie,  nous  savons  seulomcnl 
qu'elles  sout  tres  réj)andu(\s  dans  les  hautcs  vallóos  du  Thibet 
Au  Japón,  elles  devieuuent  plus  íi*équentes  á  mesure  que  Van 
s'avance  dumidi  vers  le  nord.  Ou  lesreucoutre  áNagasaki  etk 
Yokohama  oii  elles  sont  mí-me  deux  fois  i)liis  nombren- 
Hong-kong,  les  f)5'"%5  au  lieu  des  30"",4  dans  K-s  lrou¿ 
glaises  européennes.  £ntÍD  daos  Ttle  du  Nord,  li  Hakodado,  tOm 
sont  tres  fréquentes. 

En  Polynésie  et  dans  les  lies  de  la  Sonde,  le  rhumatismo  ift 
tres  répandu  cbez  les  colons  europóens  uussi  bien  que  diez  hs» 
natifs;  il  se  présente  sous  toutes  les  formes,  attaquaut  le* 
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tles  ner£s  et  les  articulations.  A  TaTti,  il  a  formó  euviron 
3íJ,6)  dos  inalades.  Dans  les  fies  Sandwich,  il  est  signnlé 
•une  dea  tnaladies  les  plus  fréquentes.  II  joue  eufio  un 
Iportant  dans  la  pathologie  australierme  oü  il  a  constituí 
j:  de  rpusemble  des  malades  dans  Tliripital  da  \'icto- 
■méme  atteint  la  pi"í)portion  des  41"*"  dans  rarnióe;  á 
ivelle-Zélande,  il  ne  s'ost  raontré  que  daus  les  32""  de 
:if ;  il  est  certíun  cependaut  que  ce  climat  humide  et  plu- 
id  doit  donner  naissance  á  un  assez  grand  nombre  <ie  ma- 
rhumatismales. 

rósame,  nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  precedo  que  ce 
i  maux  est  k  peu  prés  réjjandu  sur  tout  le  globe  et  que 
is  fréquent  dans  les  ré^ions  froides  et  temperies,  on  le 
cepeudant  dans  les  régions  tropicales.  Et  pour  ter- 
>us  rappellerous  la  proportion  des  maladies  rhumatis- 
ins  les  différentes  colonies  anglaiscs  oii  le  nombre  des 
I  malades  a  été  rapporté  íi  millehommes  deffectif.  Eu  Ku- 
Bb  avoussifínalé  les  tles  loniennes  coinme  eu  ayautcompté 
K  il  Malte  les  4'J''"'  et  á  Gibraltar  les  44""'"' ;  dans  les  íles 
^ues  les  51"".  En  Amérique,  nous  comptons  environ  les 
I6,9l  au  Canadá,  dans  les  petites  Antilles  seulemeut  les 
les  troupes  eurüpénuucs  otles  ló^^.S  pour  les  troupes 
la  JaraaYque,  les  proportions  sont  les  14"'*, 3  pour  les 
íuropéennes  el  les  '2<r",4  puur  les  troupes  nejires.  Aux 
;,  ees  derniéres  u'oul  compté  <|ue  les  12'"",4  de  k'ur  effec- 
ts  de  rhumatisnie.  En  Afrique  et  á  Ste-Héléne,  nous  en 
presque  les  31'^"'  (HB/J).  En  Asie,  les  réííions  tropicales 
^proportion  supérieure  h  celle  de  toutes  les  autres  colo- 
jt  ainsi  qu'en  Birmauie,  la  proportion  a  été  des  48"",4 
leidétroits,  c'est-ü-dire  í\Singapore,  Penanget  Labuan, 
européeones  ont  eu  les  43"",8  et  les  asiatiques 
proportion  des  184'"", 6  de  rhutnatisaots.  Aux  ludes 
nous  avons  pour  le  Ben^ale  les  07""', 5,  k  Bomhay  les 
k  Madras  les  48°"*,2.  LTle  de  Ceylan  en  c^mptemoins 
^as,  les  21)"  *,  1  pour  les  troupt^s  européennes  etles  4t »"",  1 
troupes  asiatiques,  qui  nous  ont  préseutó  la  méme  pré- 
du  rbumatisme,  que  nous  avons  observée  dans  les  dé- 
\$L  Ceylan  et  qui  se  retrouve  j\  Honíí-kong  oü  il  a  compté 
landis  que  les  troupes  européeones  n^en  avaient  que 
Eutin  au  Japón,  elles  en  ont  compté  les  62"*',5  et  k. 


458  CUMATOLOGIE  MÉDlCiLC. 

rile  Maurice  les  37"",2.  Nous  voyons  dono  q 
péennestransportées  dans  lesdifféreutesi'ol- !  a 

plus  souvent  atteintes  par  le  rhumatisme  dans  les  pays 
que  daus  les  régions  frokles  ou  temp<^rées  et,  d";n  '  i 
les  troupes  iii>íJ¡res  ou  asiatiques  payent  un  beani 
tribut  á,  ceíte  maladie  que  les  européennes,  mérae  daos 
fíionsi  équatoriales,  comnie  les  détroits,  ou  tropicales,  con 
Antilles,  les  ludes,  Ceylan  et  rile  de  Hong-kong.  En  Au 
le  nombre  des  soldats  atteints  par  le  rhuiDatisnie  nc  dé| 
les  41"",  I  et  dans  la  Nouvdle-Zélande  Ton  o'eu  a  coiU| 
les  32""*  de  l'eífectif,  majtaé  que  le  cliniat  soit  tres  v 
qui  aurait  dü  en  aujíraenter  le  nombre. 

ni.  La  t/onttc  a  été  si  souvent  confoudue  avec  le  rhuiii 
que  üous  devons  admettre  avec  Hirsch  '  qu'il  est  assvít  i 
d'en  íixerla  proporfJon  etladistributiou  •íéojcjaphiquo:  d'l 
plus  qu'il  cst  certaiu  que  la  fréquL'Ut^e  de  la  goutte  auíí 
avec  l'aisance  et  la  nature  substautielle  de  ralimentatioü 
que  par  l'usageliabituel  desboissous  fennentées.  A 
t-ou  dans  toutes  les  grandes  villes,  oü  elle  s'attai[  n 

classes  riclies,  dont  presque  tous  les  membres  ont  eu^| 
dauts  qui  en  étaient  atteints  et  qui  ont  payé  leur  dettRI 
thése  goutteuse. 

Les  doeuuients  statistiques  sout  trup  inox)iiiplets  h  cel: 
pour  qu'on  puisse  en  tirer  quelque  conclusión  positivo; 
nous  líorueroiis-iious  h  signaler  les  vagues  apprériaÜMl 
auteurs  qui  ont  sigualé  la  goutte  comnie  íréquente,  ou 
se  renrontrant  raremeut  suivant  que  leur  diéntale  co 
beaucoup  ou  peu  de  goutteux.  Eu  réunissaut  les  doc 
plus  dignes  de  foi,  nous  aiTivonsáreoonnattreque  cettedi 
est  ejícessivpiueut  rare  dans  les  régions  polaires  conim 
pie,  en  Laponie  d'aprés  Línné.  Ou  ne  la  rcncontre  p; 
en  Sibérie  et  dans  rAniérique  pelaire,  non  plus  qu' 
La  Sui'de  paraít  avoir  compté  autrefois  un  plus  gri 
de  fíoutteux  qu'actuellement.  Les  registi'ps  mortwür^ 
Nonvége  n'eu  font  pas  meution,  tandis  qu'en  Dañe 
tout  dans  la  ca])itale,  le  IV  Otto  estime,  qutí  la  itíout 
des  maladie.s  les  plus  répanducs.  La  ménu?  observalioB 
faite  pour  Anisterdam  et  la  Hollande,  taudis  qu'ei 


'  Hirsch,  op.  cit.  t.  I,  p.  672. 
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le  serait  pías  rare.  puísqu'á  Bruxelles,  ello  n'a  coinjtté  que  poiir 

(Jemi-niilliííme  0"*,4'.»  de  la  morUilité.  L'Angleterre  occupe 

premier  rang  de  fróquence  k  cet  égard,  surtout  h  Londres  oü 

l"',2í>  de  la  luortalitó  est  constitué  par  la  ¡íoutte ;  ce  qui  n^est 

litítouDuut,  puisque  les  conditious  de  richesse  et  d'alinienta- 

m'y  rencoatreiit  abüudamment ,  non  .seulenicut  che/  les  babi- 

its  ordiuaires.  mais  aussi  che/,  ceux  qui  aprt's  avoir  passé  une 

jde  i>ortion  de  leur  vie  dans  les  réfrions  tmpicales  en  ont  rap- 

lagoutteaprés  leur  retourdansle  pays  natal.  Ces  conditious 

ise  rencontreut  pas  au  inéme  degró  en  Écosse  et  en  Irlande, 

-outteux  ue  fomient  h.  fidimbourg  que  le  0"",'29  de 

lli)<  :  •  t  íi  (ílascow  seulement  (.)"*.(Mi,  tandi.s  qu'eo  Irlande 

aont  encoré  moins  norabreux  et  ne  dépasseut  pas  0^,01  G. 

reste,  les  vieux  patriciens  déclarfut  qu'elle  était  beaucoup 

répandue  autrefois  que  niaiutenant :  ce  i^ui  teiiait  évidem- 

ItAiu  exct^s  alcooliques  qui  étaieut  h  peu  pri'3  univorsels 

les  classes  aistVí*  au  coinmencenieut  de  ce  siécle,  uiais  qui 

dííS  lurs  beaucoup  <liniiuué. 

L'AlU'nia'^ue  compte  sans  doute  quel(|ues  «outteux,  niais  nous 

pouvous  eu  tixer  la  proportion,  ii  en  est  de  nicme  pour  la 

isRe  oü  cetXe  nmladie  est  tres  peu  répandue.  On  la  rencontre 

ice,  en  Italie  et  dans  la  péniusule  Ibérique,  uiais  elle  y 

luü  rare  que  dans  le  uord  de  PEurope.  En  líussie,  il  y  a 

lucoup  de  goutteux  dans  les  hautes  classes,  mais  fort  peu 

les  paysans  et  dans  la  classe  bourpeoise.  Les  provin<  ea 

Itales  íle  l'Europe  et  surtout  les  Tui*cí  ne  conípteiit  que  tréa 

de  fíoutteux;  la  ménie  observatioo  s\applique  íi  l'Asie  Mi- 

;,  h  la  Syrie,  h  la  Perse,  íi  la  ^fé.sopoíanlie  et  íi  l'Arabie.  11 

de  niéiue  pour  les  ludes  orientales  oii  le  D'  Aiuslie  declare 

"svoir  vu,  dans  l'esjjace  de  trente  ans,  (lu'uu  seul   Hindou 

tteinl  par  la  «outte,  taudis  qu'il  en  aurait  observé  quclques 

IS  che/,  des  Muhoniétans  et  <]uaut  aux   Européens  fíoutteux, 

poés  étaieut  plus  rares  et  moius  violents  que  dans  leur 

^UUl.  Les  autres  n^gionsaaiatiques  en  sont  é;j;alement  pré- 

i;  il  en  est  de  uiéme  pour  l'í^pypte  et  KAlKérie,  aiusi  que 

In  ]»n"sipie  totalittí  ilu  <-ontinent  afiimin. 

Aux  Etats-Uuis,  la  ^outte  se  rencontre  dans  les  grandes  villes 

iHinl,  exactemeot  commeen  Kurope;  tandis  qu'elle  serait 

icoup  i)!us  rare  dans  l«\s  villes  du  sud  et  presqu'inconnue 

lexique,  dans  rAmérique  céntrale,  aux  Aiitille>,  dan.**  le» 
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Gáyanos  et  au  Brésil.  Au  Pórou,  on  ne  la  reucontre  pn^fpiti 
parí  sur  les  c6tos  ct  dans  hi  ró^ün  des  foréts.  t<'\iidi!s  a¡H 
voit  chez  les  iréulcw  qui  habilent  les  hautes régioüs.  Ei» 
ToD  voit  que  o'est  dans  les  répions  teiiii>órées  oü  raisanntí  ¡ 
mine  que  Tou  observe  le  plus  ¡t,'rand  nombre  de  {íoutteiut,  Un 
que  les  elimnts  bonVuix  cf  tro(>i<',aux  en  smif  t>ri->uiic  nit 
roent  préserv»\s. 


11.  Maladies  des  organes  génitourinaires.  —  i.  Lee  ct 
icñnaires  sont  tres  répandus  sur  la  surface  du  globe,  maisáj 
defíré!<trésdilTérentssuivantles  pays,  comnic  onapu  lo  ve 
l'étude  de  lu  pathologie  caractóristique  de  e.haque  régioj 
avous  constaté,  en  Islande,  d'aprés  Schleissner  qu'ils  forma 
les  2™"  de  la  mortalitó,  proportion  considerable  si  on  la  cx)iüp 
avec  celle  des  autres  pays.  La  lithiase  u'est  poiut  rare  auil 
FóroíK  En  Norwégev,  il  y  en  aurait  quatre  fois  moins  qu'en  Isl 
puisqu'elle  ue  forme  que  O^'^S  de  la  mortalitó  et  que,  dans  11 
pital  deChristiania,  Pon  n'a  constaté  en  quatre  aus  i|u'un 
tas  de  calcul  urinaire  surH'iJXX)  malades.  Nous  rapi»»' 
nutre,  que  les  plus  \ieux  raédecins  consultes  par  C]ví..k  .  „ 
pas  eu  connaissanee  d*un  seul  cas  de  üthntonúe  et  qu'aurun  I 
fant  n'a  jamáis  été  atteiut  par  cette  maladie.  En  Su<'3(le,  elle] 
encoré  plus  rare  puisque  nous  n'en  n'avons  pas  trouvó  un 
cas  sígnale  dans  les  registres  mortuaires  des  sept  derniéresj 
nées.  L'euquéte  de  Civiale  l'a  conduit  au  mémerésultat,  puis 
sur  68  médecius  qu'il  a  consultos,  15  seuleuicnt  avaient  vo 
calculeux  au  nombre  de  3'J.  Le  Daneraark  n'est  pas  anssi 
risé  íl  cet  égard,  puisque  Ton  a  compté  qu'k  Copenhague  1^ 
de  la  niortalité  a  été  détenniué  par  lea  calruls  uriuaires  et  (l" 
dans  les  autres  villes  dauoises.  L'euquéte  de  Civiale  avait 
qu'il  existait  eu  Dauemark  4,14  calculeux  sur  dix  mille 
tants  et  que  la  plus  forte  proportion  s'observait  íi  Odei 
Aarbuus,  ñ  CopenbaRue  et  á  Tondem;  le  ])lus  petit  uoi 
ayant  été  observé  h  Altona,  á  Husum,  h  Elseneur  et  k  Kíí 
n'a  pas  été  possible  de  trouver  aucuae  cause  géograpbiquej 
ethnologique  pour  expliquer  le  grand  écart  de  1 1*",4  íi  1~',( 

Les  caUuls  vésicaux  sont  tres  rares  dans  les  provinces 
tiques,  c'est  ce  que  Ton  a  observé  en  Finlaude,  h  St-Pétcrst 
en  Esthonie,  h  Kowuo  et  en  Livouie.  lis  ne  sont  comptés  h 
que  pour  0""',34  de  la  mortalité.  Dans  toute  la  Hussie,  l'onl 
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trt\  eL(juali*e  ans.  qu'/tw  demi-miUieine  (O"', 5)  de  Ten- 
des  inaladeíi  adniis  dans  leshópitaux  civíls ;  ce  quimoDtrc 
illiiase  est  rare  en  Russie,  surtout  au  nord  et  au  midi, 
fplus  fréquente  dans  le  centre  de  la  Riissie.  C'est  dans 
(gion  et  en  particulier  h  Moscou,  que  Ton  rencoutre  le 
ind  nombre  de  calculeux,  mais  qui  ne  sont  pas  tous  ori- 
i  de  la  province,  d'autres  en  prand  nombre  ti'y  rendent 
r«  operes,  puisque  Ton  y  fait  ammellenient  plus  {le  125 
lúes.  Le  seul  professeiir  Hildebrand  en  aurait  operé  plus 
inille  et  dans  rhópiU'il  de  Mane,  il  y  en  avait  eu  141 1  cal- 
nt  la  majeure  partie  (022)  venait  du  gouvenK'nieut  de 
r>2  de  Wladimir,  141  dv.  Twer,  fió  de  Kaloutja;  46  de 
et  2r»  d'Orlof.  On  en  rencoutre  aussi  ii  Samara,  ü 
Orenbourg,  en  Georgie,  ainsi  que  dans  les  autres  pro- 
Caucase;  ¡Is  sont  tres  rares  eu  Crimée.  Nous  n'avon» 
un  mention  de  la  pierre  dans  les  rei^istres  hospitaliers 
e  poiu*  les  gouveruements  de  Jenisseik,  d'Irkoutsk, 
,  Tomsk  et  Transbatkal,  tandis  que  pour  la  Russie, 
andes  opérations  dans  les  Lupita ux  dvils  en  1H57  et 
a  compté  KW  litbotomiesfonnaut  les  95""  ou  présd'mí 
"de  IVnsembledes  opérations  qui  y  ont  été  pratiquées. 

Iteurs  du  siecle  deruier  sont  unauinies  pour  déchirer 
¡pays  n'a  eu  un  plus  grand  uoinbre  de  calculeux  que 
tle.  Un  seul  cbirurgieu  de  Leyde,  le  D"^  Rau,  affinne 
átavec  succé^s  1547  opérations  úv  la  taille.  II  y  avait  alors 
fc  localités  comme  les  environs  de  Gouda  et  de  Ilotter- 
fles  calculeux  éUiient  tres  uombreux  et  oii  Ton  en  reu- 
^core  quel(pies-uus.  Mais  cette  grande  fréquence  a  tres 
nt  diniiuué,  puisque  nous  n'avous  Irouvé  dans  les  re- 
rtuaires  de  repique  actuelle  qu'jí/t  tiers  de  inílUémc 
ibué  aux  calculs  ui'inaires,  C'est  á  peu  prés  le  chiffre 
de  la  Belgiqut.'  oii  ils  n'out  compté  que  pom*  U'"',4. 
agleterre,  les  diliérents  comtés  ont  des  proportions  tres 
pquand  aux  morts  ameuées  par  les  calculs  urinaíres. 
I.  partie  nord  de  la  principauté  de  Galles.  il  y  en  a  les  3,6 
iiiille  habitants  et  les  2,8  dims  le  Westmoreland,  2,6  dans 
et  2,5  dans  le  Cambridge.  II  n'y  en  a  que  0,2  dans  le 
et  0,3  dans  le  Chesbire  et  le  Stimerset ;  la  moyeune 
t  de  1  »2  sur  cent  mille  habitants,  ce  qui  eorrespoud  it 
mortalité.  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  spécial  á  cet 
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óííard  (laus  les  registres  mortuaires  de  TÉcosse  et  M 
tandis  qu'á  Londres  la  proportion  des  d^Scbs  amenes  | 
culs  urinaires  est  exactement  eelle  de  toute  PAnglet 
il-dire  0"%G  etk  Glasgow  0-,42. 

En  France,  les  calculeux  sont  plus  nombreux  daas^ 
tements  du  nord  et  de  Touest  que  dans  ceux  du  sud 
pour  Tensemble  des  villes.  fran^aises,  la  proportion  des  <' 
formé  un  millieme  de  la  luortalité  totale,  consistant  en  (f 
calculs  rénaux.  et  O"", 7  des  calculs  vésicaux;  niais  il  faut  i 
que  depuis  la  découvertede  la  lithotritie  la  mortalité  déla 
a  eonsidérableiuenl  diminué.  Pendant  de  longties  anm 
les  calculeux  de  la  Lorraine  ct  des  pay.s  voisins  se  rcadi 
Lunéville  pour  y  étre  operes ;  aussi  y  avait-on  pratiqtié  II 
1432  fois  dans  Tespace  de  fK)  ans,  de  17.-;8-1H'>s.  A" 
derniers  tenips,  la  raaiadie  paratt  avoir  beauron 
tout  le  cours  de  la  Moselle. 

Les  calculeux  sont  excessivenient  rares  dans  ttH 
en  particulier  dans  les  principales  villes  conime  1; 
Geneviv,  dans  cette  demiére  ils  n'ont  formé  que  ie  iT'.e 
mortalité.  L'ou  peut  aussi  juger  de  l'extréme  raretó  des  i 
urinaires  áíienevo  par  le  fait  qu'en  vingt-deux  ans,  Vea  I 
qu'une  seule  opération  de  taille  et  de  lithotritie  dansfl 
de  l'hópital.  Les  memos  obsei^vations  s'appliquent  h^ 
portions  de  rAllcmajíue  oii  la  lithiase  est  aussi  tres  rare 
ainsi  qu'íj  Francfort  l'on  n'a  compté  en  dix  ans  qü'tni  seÉ 
de  «itlculeux ;  á  Berlin  deujc  en  sept  ans  ;  k  Ilainboan;  i 
formé  les  deiix  dix  milUbmejs  (0~',24)  d^la mortalité;  h  \ 
il  u'y  a  pas  eu  un  seul  décés  de  Ciilculeux  en  treize  ans. 
sulte  éiíalement  de  Tenquéte  faite  <lans  vingt-neuf  vjá 
l'Association  medícale  qu'on  n'a  trouvé  qu'un  seul  ■! 
ce  genre  sur  íí2,.582,  ce  qui  corresi)ond  h  O*", 03  pour  la  bR 
calculeuse,  qui  est  actuellement  beaucoup  y\us  rare  qu'tn 
oii  Ton  devait  souvent  pratiquer  la  litliotoraie.  Les  regía 
nord-ouest  de  TAllemagne  ont  toujours  été  k  l'abri  des  ( 
ui'inaires,  tandis  que  celles  du  ceutre  et  du  midi  eu  comp 
quelqucíi  cas,  principalement  dans  la  Baviére,  entre  MuB 
Laudshut  et  dans  le  VVurtemberg.  C'est  surtout  le  cen 
Dauube  oü  on  les  rencontre,  puisque  sur  1381ithotomies, 
été  faites  dans  cette  región.  La  princípauté  de  Signwrii 
compté  lííü  calculeux  dans  Tespace  de  vüigtans  ou  ht 
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^triclie  Ton  ii  pratiqué  environ  300  lithotoinies  en  dix  aus, 

^"ícpar  au  siir  uae  population  d'eoviron  quinze  millions 

abitADts.  La  Basse-Autriche.  qui  comprend  Vienne.  est  la 

"íi  les  lithotoinies  ont  été  les  plus  nombreuses,  ÜJO  sor 

1         habitunts,  tandis  que  la  Galicie  et  l'lllyrie  en  ont 

»té  le  plus  petit  nombre  0,04  et  0,03,  d'oü  Ton  peut  con- 

|ue  l&s  calculs  urinaires  sont  plus  rares  en  Autriche  que 

reste  de  TAllemagne  méridionale. 
'en  est  pas  de  ménje  en  Italie  oü  la  ntaladíe  cakuleuse  est 
Jpandue,  aussi  bien  dans  les  provinces  du  nord  que  dan» 
les  du  midi.  Cest  ainsi  qu'en  Loinbardie  Ton  a  conipté,  de 
HO  k  1830,  chaqué  aunée  3,3  calculeux  sur  cent  niilie  habi- 
te, et  seulenient  1,4  en  Vénétie.  Dans  la  pro\'ÍQce  de  Lodi, 
liroportion  a  été  beaucoup  plus  élevée,  c'est-ó-dirf  1 1 ,4,  taudis 
í  dans  celle  de  Mantoue,  il  n\v  en  avait  que  0,5;  la  proviuee 
Crémone  et  celle  de  Venise  en  ont  eu  4,3  et  4.2.  A  Turiu,  la 
ipctrtion  était  autrefois  assez  considerable,  puistiu'ou  avait 
apté  les  r>*"".f>  de  rensenible  des  morts  formes  par  los  calcu- 
X,  taudis  que  maintenant,  c'est-iVdire  en  1K71,  Ion  n'a 
Hpté  que  seize  cent  milUémesiO^^lñ)  des  décés  amenes  par  les 
'üuix  et  vésicaux.  lis  sont  excessivement  rares  h  Géues 
te  la  cote  inéditerranéenne;  il  en  est  de  méme  en  Tos- 
ret  k  Rorae  oü  dous  n'avons  rencontré  que  fort  peu  de  cal- 
Mais  il  en  est  lout  autreiueut  si  Naples,  oii  noiis  avons 
Ins  lf>  salles  de  rhópitul  Majeur,  un  graud  nombre  d\;n- 
et  d'aduites  qui  avaient  été  operes;  cette  fi'équeuce  a 
I  ágnalée  par  de  Renzi  dans  sa  topoiíraphie  de  la  ville  de 
Bles.  Les  calculeux  sont  nombreux  dans  plusieurs  parties  de 
Bfle,  de  la  Sardaigne,  de  la  Corsé  et  des  tles  Baleares. 
Ppíi{?ne  et  le  Portuíal  ont  pluáieurs  provinces  atteintes  h 
'ere  de^í>  par  les  calculs  uriuaires;  c'est  le  cas  des  Asturies, 
TEstramadure  et  de  Malaga,  taudis  qu'en  Castille  et  h  Madrid 

Et  presque  inconnus.  Nous  navons  pas  trouvé  de  docu- 
précis  sur  les  provinces  orientales  de  l'Europe ;  nous 
seulement  qu'íi  Budapest  Pon  asoifíné,  en  douzeans,  135 
lites  et  41)  enfants  atteints  de  la  pierre,  ce  qui  représente  envi- 
1  le»  deux  cent  mUli^mcs  (0,02)  de  la  population.  Nous  pou- 
1»  aftinnerqueles  calculs  uriuaires  ont  existe  de  lout  tenips  en 
•íce,  daprés  les  apborismes  d'Ilippocrate,  maisuous  ignorons 
i»  quelles  proportions  ils  se  montraient.  Les  registres  de  l'ar- 
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in«e  aiiKlaise.  aux  lie:»  lonienues,  u'out  duuuó  que  la  pr<>|j<.irttao 
tres luinime de */'«,/•  calculeux siir  treule  n  r         !    ' 
gajíBous  PiViiíiírique  ílu  Nord,  uuus  trou\'        i 
auDÓes  le»  calcula  urinaire^  étaieiit  ossez  répandus  au  Cs 
et  aux  États-Uuis,  surtout  dans  le  Sud.  Au  Canadá,  l'on 
fait  (|uarautt'  lithotomies  eu  quclques  années,  tandis  que ! 
n'avoiis  pas  trouvó  daus  les  registres  mortiiaires  un  seul  ató  i 
mort  amellé  parles  ciilculs  urinaires.Aux  États-Uois,  Ton  aiira? 
euprécédeiiiTiioutuDeassez  grande  fréquence  de  lalithia^e  i\  I'— 
tou  en  particulier,  oii  Warreu  avait  fait  25  Uthotoniies,  t. 
depids  le  commeneement  de  ce  siócle,  le  nombre  des  c.... ..,    . 

aurait  notablenieut  diiiiinué.  De  1811  k  1830  Ton  en  a  amiii' 
1,7  sur  cent  iiiille  habitaots  íi  Nevs-York,  et  de  l&>^  b.  ]->* 
la   propurtioü    aui*ait   été  des  2,0;    le  méiiie  nombro   a  -i. 
observé,  ii  Philadelphie  de  1807  íl  1830,  et  h  Italtimore  df  i 
il  1S54.  Nous  avons  trouvé,  en  couipulsaut  des  document 
récents.  que  la  mortalité  amenée  dans  lenseniblí'  des  Étutfi 
par  les calculs  urinaires  ne  dépassaitpas  0"%15  ou  qninzéi 
tniUutnf'^  pour  Tannée  1870 ;  et  qu'en  coinparaut  ^p.  ' 
du  nord  avec  ceux  du  sud,  il  y  eu  avait  (/(•*/./•  !•■ 
c.<mx-c¡ ;  la  projjortiou  étant  dea  0,09  dans  le  nord  et  (),2iJ  li 
sud.  Au  Mex¡<iue,  les  cakuls  urinaires  sont  tres  rares.  II 
de  niéme  aux  Antilles,  dans  TAinérique  céntrale  el  aux  (íuj 
la  inéine  oliservation  s'ai)plique  au  Brésil  oü  cepeudant  Sij 
sígnale  quelques  opérations  de  lithotomie  dans  les  villes  de ! 
títde  Rio  de  Janeiro.  Les  calculs  urinaires  sont  rares  dau 
rógions  meridionales  et  orientales  de  rAinérique  <lu  Su^ 
D'Smitb  n'en  a  rencoutré  qu'un  seul  cas  dans  le  llaut.-réi 
nous  n'en  avons  trouvé aucuueuiention  poui'les  cotes  du  Pacií 
L'Mrique  est  tres  peu  visitée  par  cette  inaladie,  «ju  la 
contre  cej)eudant  eu  Égypte,  sui'tout  cliez  le^  Fellahs, 
que  les  negres  en  sont  plus  raremeut  atteluts.  Les  módc 
árabes  y  pratiquent  la  tíulle,  ce  qui  montre  que  l;t  i  i 
en  Éfíypteet  que  Teau  du  Nil  n'en  preserve  pas,  om 
sait  Prosper  Alpinus.  Nous  ne  savons  rien  de  sa  fróqueuce 
Algórie  et  au  Maroe.  Les  cotes  occidentales  paraissent  eu  él 
conipléteiiieut  préservées,  ce  qui  n'est  point  étounant. 
qu'elle  est  rare  dans  la  race  négre.  D  n'en  est  pos  de  m( 
pouj*  la  colonie  du  Cap,  ainsi  tjue  pour  rintóriour  da 
tinent  et  en  particulier  pom*  TAbyssinie.  A  Madagascar,  la 
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lie  est  assez  répanduc,  niais  nous  ¡gnorons  ce  qu'il  en  est  íIc 

£n  ce  qui  reíanle  TAsie,  il  existe  plusieui-s  réfíions  oü  lit 

est  tres  fréquente;  c'est  le  cas  de  l'Asie  Mineure.  oü  le 

Test  a  fait  un  «rand  nombre  (Vopérations  ile  la  t^iille  choz 

Iduites  et  dea  enfaut:^.  On  rencoutre  les  calculs  urinaires  en 

ie,  priucipalement  dans  les  eunrous  de  Damas  et.  d'Alí>p> 

I»  qu'ils  seraient  rares  íi  Ji^rusalem  et  en  Mtisopotamie.  On 

írve  assez  souvent  eu  Anibie  oü  les  médecins  du  pays  pra- 

I^Uent  la  taílle  avec  une  írrande  dextéritó  et  le  plus  souvent 

la  plaie  «íuérissaiit  trí's  facileiiient  et  qnelquefois 

i'l  üu  six  jtjui-s.  La  pierre  serait  eudéniiquo  íi  Thaif, 

I  ft  Test  de  la  Mecque.  LaPerseenesttresvisitéedans  presque 

ses  [tarties.  sauf  Schiraz  oü  ils  sont  rares.  Le  D'  Pollak  a 

nialades  veoatit  de  Ba^'ilad  aiasi  que  de  l'Asie  céntrale 

en  particulier  d'Hérat,  de  Candahar  et  de  Sakuha  dans 

lanbtan. 

,Les  liKles  orientíiles  comptent  beaucoup  <le  CAlculeux.  non 

íent  dans  les  provimes  du  nnrd,  comnie  lo  Punjab.  dans 

dea  «Sicks,  le  Kainaon,  le  Sciudet  U^  Bundelkuud,  ainii 

ins  les  réfíions  du  nord-ouest,  dans  tout  le  Bengale  et  dans 

hideucc  <le  Bombay.  Ou  en  reucontrc  é*;alemeut  dans  lea 

is  centrales,  surtout  dans  les  jirovinces  de  Nairpoiir  et 

f  Hyderabad  oü  ils  sont  assez  nonibreux  pour  constítuer  une 

ible  PUfléinie,  tandis  quMls  sont  beaucoup  plus  rares  daña 

isidenco  de  Madi-as.  Nous  ne  savons  rieu  de  tres  précú<  8ur 

lo-Chine  et  les  lies  de  T  Arcbipel  iudien  il  Tégard  de  la  pierre. 

laoi  ii  la  Chiue,  elle  ue  paraít  se  rencoutrer  avec  quelque  fré- 

ieuce  tjue  dans  la  \ille  et  la  province  de  Cantou.  (Jiudis  (|u'elle 

rare  ou  inconnue  dans  les  autres  ports  oü  séjourtient  les 

turop«"ens.  Nous  n'avons  rien  trouvé,  h  cet  ótrard,  sur  le  Japou 

la  l'idyuésie.  On  en  voit  quelque  cas  eu  Australie  et  dans  la 

Ldle-Z4'lande. 

maíuteuant  que  nous  avons  passé  en  revue  les  diffórentíí 

fs  oü  Ton  rencontre  des  calculeux,  nous  pouvons  tirer  quel- 

msílesfaits  (jui  pr«^cedent  :  1"  ilsétaient  beaucoup 

..  .  .  ;  ijx  autrefois,  sans  qu'il  soit  sur\enu,  dans  les  pay» 

favoñsés,  aucuu  cbaugement  dans  le  climat  ou  dan:»  lo 

de  vie  qui  pmsse  expliquer  cetfe  diminuíinn :  2*  la  raco 

icbe  paratt  etre  beaucoup  plus  bouvent  alteiute  que  la  race 
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noirp  ou  Jaime;  3"  ils  sont  beaucoup  plus  fréquents  cUns 
villes  que  ilans  les  campa «rnes;  4"  ils  sout  plus  i 
les  entauts  pauvi'es  et  chez  les  adultes  de  la  clas- 
uournturc  et.  la  boisson  ne  paraisseut  pas  exercer  une  gran 
inrtuenie  sur  la  fréquencc  de  la  júcn-e  ;  f!"  Ton  arrive  ji  la  iu£ 
t'onduhiou  sur  la  uature  «^éologique  du  sol  qui  u'exerce  qu'B 
iuHuonce  tros  sccondaire  h  cet  égard,  inalgré  les  a^'^rlionHl 
uonibreux  auteui-s ;  7°  eutin  le  rliinut  ue  paraft  exercer  i|ao ; 
d'actiou  i)our  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  calcule^ 
en  sorte  qu'en  délinitive,  nous  devons  recnniialtre  qu'il  y  a 
cette  maladie,  coniuie  pour  beaucoup  d'autres,  une  }m 
obsciu'ité  sur  les  coudilious  qui  favorlseot  ou  erai>éclient 
développeuient. 

u.  Le  diabtk'  et  ValhuminuriK,  Le  diahete  est  si  souveot 
connu  qu'on  ne  peut  guóre  tirer  de  conclusión  precise  d'i 
les  documents  que  nous  avons  pu  reunir  et  reux  'i 
publiés  par  Hirsch  '.  II  n'en  est  pas  fait  mentioo  daij> 
tres  niortuaires  des  régions  boreales  et  en  partieulier  du  Cauaj 
de  rislande,  de  la  Nonvége  et  de  la  Suéde.  En  An:  '  ^ 
diabéte  a  fait  Tobjet  <le  uonibreux  travaux  et  oii  p 
le  diagnostic  est  plus  certain,  Ton  a  compté  plus  de  morís  qui 
Écosse  ou  en  Irlaude  daus  la  proportion  de  25,  15  et  l'.i  <ié( 
sur  uu  inilliou  d'liabitíints. Kn  France.  eu  Suisse  et  en  Aller 
les  diabéliques  fonueut  k  peine  I"'  de  la  mortalité ;  pour  les  vil 
fran^aises  c'est  O"",»,  pour  Geuéve  0"",ti  et  pour  Francfort  1' 
tandis  qu'á  Lisbouneils  ne  fonnent  que  CH»',87.  Des  publiailio 
recentes  du  D'  Zuelser '  nous  montreut  qiie  le  diabete  a  íor 
Bruxelles  O^'/Jl  de  laniortalilé;  k  Londres  l"*%4t<;íi  Cupe 
gue  1»*,57;  k  Stockholm  ü'"',72;  á  Amsterdam  0*',77;  á  Iíi.U»r- 
dam  0-,B8;  h  Kiel  r",35;  íi  Wur/bour^'  l^'.Só;  á  N 
1"%1;  h  Strasbourg  I"",»!,  et  entín  h  Üerliu  et  ii  Vi»;: 
ment()»%46et  0'",26;  d'oü  Ton  volt  que  la  mortalité  amcnéó^ 
par  le  diabéte  est,  en  nioyenne,  á'un  millmnc,  et  ii'     ' 
qu'occasionnellement  ú  un  demi  ou  un  fjuart  df 
Hirsch  *  cite  Bardsley,  qui  aftirnie  que  les  pays  de  TEuropí 


»  Hirerh,op,  cit.,  t.  I,  p.  568. 

'  Slttdten  sur  vergleiclunden  SamUils-Slalistik.  —  Beitrñifi  . 


nalStalisUk.  IMt  II,  in-8",  Sttittgart,  I87tí. 
»  Hirsch,  op.  cil.,  t.  I,  j).  570. 
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ri-uconlrc  surtout  des  (liabétiqucs  ¡sont  :  rAnjíleterre, 
■^áuilc,  lu  IloUuiKle,  le  DaueniHi-k  et  la  8uo<l(%  taiidís  ((u'on 
u  voit  inoiDs  en  France  et  en  Allemagne,  et  quMl  serait  pres»- 
ue  iiiouuDU  en  Russie,  coque  nous  pouvons  confiniifrpar  le 
MÍt  qu'ü  u'est  pus  uientiouné  siu*  les  registres  des  inalade.8 
raités  dans  les  hftpitaux  civils  de  la  Riissie  '.  í)n  !e  rencontre 
tüxa  la  Turquie  d'Europe  ainsi  qu'eu  Kgypte  et  au  Maroc;  il 
arait  étre  assez  répaudu  daus  les  Indes  orientales,  ¡irincipali»-  ^ 
leut  diez  les  Hiudous;  les  Eui'opéeus  eu  étant  jiresque  cuiuplé- 
eineut  preserves,  puis(iu'í>?í  seul  cas  a  été  observé  tlaus  Tes- 
ñce  de  quinze  aus  chez  un  soldat  eiu'opéen.  II  n'est  point  rarc 
n  Chine,  puisqu'on  Pa  snuvent  rencuütrt*  íi  Shaugiií  oU  il  a 
,»nné  les  15"""  de  la  uiortalilé,  el  ti  Swatow  oii  Vnn  dea  qiiatrr 
écés  clans  le  dispeusaire  de  la  Mission  était  uo  diabétique.  Nuu5 
u>  ríen  trouvé  sm*  cette  nialadie  au  Japuu,  et  quant  k 
ilralie  cette  nialadie  n'a  formé  que  les  troia  dix  millihnes 
;3)  de  la  inortalité. 

Le  diabéte  est  assez  répandu  aux  fitats-Unis  oii  il  a  formé, 
isTo,  lo-s  2"", 3  de  la  inortalité.  II  y  a  quelques  annóes  qu'il 
it  fort  rare  k  Boston,  ptiisque  de  1811  h  1S3Í»  Pon  u*a  si- 
aJé  que  Ituit  cas  de  diabétiques,  c'est-íi-dire  k  peine  un  décé» 
!n  tmíi  ans;  íi  New-Vork  Ton  en  a  compté  28  en  32  aus  et  11 
n  10  aos;  entin,  h  Baltimore  l'on  n'en  a  vu  qu'íi»  seul  casdans 
e^pace  de  quatorze  aus  et  otuc  de  185Ü  il  1854.  Cette  maladie 
I  inc^»unue  dans  les  Guyanes,  les  AntiUes  et  le  Brésil.  Ou  ne 
ncoutníe  i]n'um'  seule  fois  au  Pérou  et  sur  les  cí»tes  occi- 
es  de  rAinérique  du  Sud.  En  resume,  le  diabete  existe 
presque  toutes  les  régions  du  globe  sauf,  peut-élre,  k 
énie  nord;  il  paratt  Aü"e  uioins  fréquent  sous  les  trupiques 
Ds  les  pays  i'liau<ls;  mais  les  documents  que  uouá  avooH 
sout  trop  peu  nombreux  pour  pouvoir  eu  tirer  dirs  conclu- 
détinitives, 
u.  Vnlbumifiurie  est  beaucoup  plus  répaudueque  le  diabéte 
rt  fiíniíe  daus  la  zone  tempérée  une  portion  notable  de  la  nior- 
jüilé.  Elle  ne  parall  pas  avuir  été  observée  daos  rextréme  uord, 
lu  moius  u'eu  avous-uous  trouvé  aucuue  mention  daus  les  re({is- 
reüi  inurtuairesi  de  rislaude  et  du  Cauada.  Ll  u'en  est  pas  de 

*  Jicncht  übfrtlm  y'M^getundhnti'Zmland  áer  Ctvil-Umpiialer  int  Rui' 
itcJten  KiÜMrrtiche.  lo't:^,  Pfftersbunrg,  ltj4^0. 
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jiiéme  (lans  les  réfíions  septentrionalos  dr  rKiiropt',  > 
Norwége  oü  elle  a  formé  prés  ríes  (•"","»  ((i,4S)  de  la  iin  i 
le  Daritímark  oü  Ton  en  a  conipté  les  10»"  k  Copeiibajíue,  et  Us 
T^'St  daus  les  autres  villes  danoises.  II  y  orí  a  rrioins  i?n  Hnl- 
lande  oü  elle  ue  dépasse  pas  les  4"'",7.  tiiudis  tjue  pciur  Amster» 
daní  elle  est  devenue  beaucoup  plus  fréquente  daiis  res  (lernit.'r^^ 
anm'íes;  de  1854  íi  1H56  elle  n'avait  foriué  que  les  S""\:-i  et  plii* 
récemment  elle  a  dépassé  les  12*- (12,6).  Mais  peut-í'tre  nU 
tieut-il  íi  ime  plus  'n'rande  exactitude  dans  le  dia^ností- 
ees  dernieres  auuées.  L'albumiuiirie  seriiit  plus  rare  íi  i  :    . 
oü  elle  n'a  formé  que  les  5""*  de  la  mortalitó  et  ce  chiffr*^  ••*! 
d'autant  plus  importaut  íi  signaler  qu'il  resulte  des  ti 
•'onsciencieux,  tlu  D""  .lausseos.  Nous  n'eii  pouvous   , 
autant  des  faits  qui  concernent  les  villes  francaises  oü  Ton 
n'a  sifíualé  qu'un  1"".4  des  déc^s  amenes  y)arl':ill)Uiiiir.   '         r 
(Paprés  DOS  observatiODS  dans  les  hópitaux  de  Taris  ii« 
rions  estimóe  étre  bien  plus  fréqueute.  Eu  Suisse,  no\is  la  jvn- 
controns  assez  souvent,  j)uisqu'elle  a  fomié  les  i)"'*  des  ranln!'-- 
adiuis  dans  l'hópital  de  Geneve  et  seulenient  l"*,5  de  la  nn  : 
lité,  tandis  qu'íi  RAle  ce  sont  les  U""",  ti  Beme  lej>  \(v^  ft  n 
Glaris  les  7'"",5,  d'oü  Ton  volt  que  le  chiftiv  de  la  mort^iljf'-  < 
(ienéve  est  tres  probablenient  au-dessoiis  de  la  réalité.  sni  i 
en  nous  rappelant  coinbieu  de  uiulades  albuniinuri<i 
avousrencontró  daus  notre  pratique  uosoconúale  et  pin 
En  Allen»a{íue,  cette  maladie  est  assez  inéiíalement  i 
puisqu'elje  forme  les  13"", 4  de  la  inortalité  á  Francfort, 
üieb,  les  3'""  et  h  Budapest,  les  9"",?i.  L'euquiHe  medie 
la  morbidité  dans  vingt-neuf  villes  allemandps  a  monlró 
ralbuniinurie  formait  les  2"""  de  Tensemble  desraalades  etd 
le  cercle  de  Meissen  seulenient  l'"',5.  L'on  voit  d'apr«"S  cela 
les  dociunents  statistiques  sont  bien  incompleta;  ce  qui  d*» 
point  étonnant  quand  il  s'agit  d'une  maladie  qui.  cominu  I»?  di 
béte,  peut  souvent  étre  méconuue.  Elle  est  l'ort  [leu  sigoiüi 
dans  les  régions  meridionales  de  TEurope,  comme  ritalie. 
Gréce,  TEspagne  et  le  Portugnl-   ;i  T,i-;bouue,  hII.-   t  -  ui.n, 
pour  les  3""  de  la  mortalité. 

Nous  retrouvons  ralbuminm-ie  hoi>  d'Europe;  i'V.si  »» 
qu'aux  fitats-Unls  elle  a  formé  le-s  ;S"".5  de  la  mortalité,  laQi 
qu'elle  est  rare  aux  Antilles  oü  on  la  rencontre  pourtanl 
quefois  daus  les  troupes  blaucbes  et  noires.  Nous  n^avons 
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Tñtuvé  A  (•eléiíaril  pour  rAmérique  ilu  Sud.  h'aulre  part  ou 
i'obsfrve  en  Égy])lt'  uü  elle  a  C*té  signalée  par  Pruuer-Bey;  il  esl 
bivn  probable  qu'on  la  reucoutre  eu  Algérie,  au  Maroc  oii  sur  les 
c/jles  iKTÍ(lentale.s  et  orientales  ilu  contiiieut  africaiij ;  innis  les 
«uteurs  que  tious  avons  consultes  ne  nnusont  pas  l'ourni  iriudi- 
■catioDs  sur  ce  sujet. 

D  Asie,  elle  est  sijzualée  coninie  tres  fréqueute  aux  Indes 
lítales,  priucipaleineut  chez  les  Hiudous.  taudis  quelle 
il  plus  rare  chez  les  Européens.  C'est  l'inverse  k  Tile  de 
jrlaii  oii  les  soldáis  européens  en  ont  été  atteints,  les  soldáis 
a^iiatiques  en  étant  preserves.  On  la  renconlre  ñ-é(juenuneni  en 
CbÍDe  dans  les  ports  ouverts  aux  Européens  ;  c'esi  ainsi  qu'ft 
Shau^ai  ralbumiuurie  a  fonné  les  15""  de  la  niortalilé  parmi 
le¿>  L'hinoiii  soignés  daus  le  dispensaire  de  la  niissiou  et  qu'il 
tow.  Tune  des  (juatre  morís  de  la  méme  catéíjorie  avaít  pour 
ft  tul  albuniiuurique.  On  ne  Va.  pas  signalée  au  Japou  ni  en 
I'nlyn«Í!SÍe  ni  dans  les  íles  de  la  Sonde:  en  Australie,  elle  u'a 
foniié  (pie  0"'.M  de  la  niortalité.  En  resume,  autaiit  que  nous 
pouvuus  tirer  quelque  oouclusiou  d'aj»rés  les  docunieuts  tras 
inc(inipleU>  que  nous  avons  pu  reunir,  ralbuniinurie  est  irte  rare 
dans  les  ré>íions  lH)n''ales,  assez  r(!'panduc  dans  la  zone  tempérée, 
surtout  la  »)ii  rhumidité  prédomiue  et  qu'elle  est  plutót  rare, 
mais  non  pas  iucnnuuc  dans  les  régious  tropicak\s. 

III.  hlihiinturfe  endétnique*  est  une  inaladie  parasitaiif  de.** 
pays  cliauds  cai-artérisée par  lémissiou  d'unnes tant^^t  blaiiches 
cotume  du  cbyle  ou  du  lait,  tantut  muges  comme  dusang;  Thé- 
Utaturíe  chyleuse  peut  ¿tre  désiguée  comtne  graisseuse  cnr  elle 
e.'ít  forniée  de  roqniíicules  graisseuií.  Eu  Égypte,  rhématurie  esl 
tres  répandue,  elle  y  est  produite  par  un  veruématode  que  Vun 
a  designé  sous  le  ui»iu  de  hilharzia  henmtobia  en  souveuir  du 
D'  Hilharí  qui  l'a  dóoouverl.  Les  uriñes  en  contiennent  s(mvent 
Jes  (Pufs  et  le  ver  lui-niéme  se  loge  dans  les  reías  et  dans  la  ves- 
fiie,  il  est  si  répaudu  che/  les  Egyptieus  que  Griesinger  en  a 
reocontré  dans  177  (*adavres  sur  3G3.  c"est-a-dire  dans  la  luuitié 
clfíi  autopsies  qu'il  a  pratiquées.  La  niénie  nialadie  a  été  obser- 
vét?  au  Hrésil  avec  une  si  grande  fréquenee  qu'on  Ta  désignóe 
«ous  le  noni  ú^ hématuria  hra»ilienfis ;  Voü  a  trouvé  non  seule- 
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inent.  la  bilharzia.  inais  eni^ore  uu  autre  f>nt(izoair»!  unt'  ' 
Jilaire  que  Ton  rencouti'e  dans  les  caillots  de  Turiue.  üui. 
deux  siéjíes  príncipaux  de  rhéinaturie  endémique.  od  Tol 
aussi  daus  IWfrique  raéridionale,  sar  les  bords  du  lac  Jíyá 
et  sui"  le  wurs  du  Zarabéze,  sur  la  cote  de  Natal  et  cUiiw  la ' 
lonie  du  Gap,  oíi  Pon  avait  sigualé  une  Douvclle  e8p($c«  d^coi 
zoairc.  un  distome  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  diste 
capoine,  niais  que  Ton  a  i"ecoiinu  étre  le  ménie  que  ceh 
rÉfiypte.  L'íle  de  Madagascar  est  aussi  visitéeparlhématuri*! 
ü  en  est  de  iiiéme  pour  la  Reunión  et  pour  Maurico  oü  Ton 
rencontre  uu  tres  grand  nombre,  surtout  des   enfants,  qi 
forment  les  troü  qtiarts  des  malades.    L'Léníaturic   aitiiut 
tres  rarement  les  colons  teraporaires,  puisque  les  soldats  d»  ! 
garnison  n'ont  compté  que  trois  malades  de  ce  ifíeiire  eu  dix 
fomiant  les  dctix  dix  millihnes  ((>'"','2)  de  TeíFectif;  K- 
et  les  Hiudüus  paraissent  jouir  d'uue  certaine  immuun. 
égard,  tandis  que  les  croóles  européens,  surtout  dan»  la  ci 
aisée,  y  sont  plus  sujets  que  les  autrea  habitante  de  la  coloi 
Les  ludes  orientales  ue  sont  point  coiuplétement  &  Tabl 
cette  endémie  qui  a  été  observée  h  Calcutta  et  i\  Bombay, 
elle  y  est  excessivement  rare  chej!  les  Européens.  Daus  la  prfei- 
dcnce  du  Bengale  on  ne  l'a  rencontrée  dans  la  garuisou  <iue  sufj 
un  dix  milUhne  (O"",!)  de  reflfectif:  il  y  a  iiiéme  eu  des  anné 
ou  Ton  n'en  a  pas  observé  un  scul  cas ;  la  proixjrtiou  u  éié  m 
peu  i)Ius  forte  ti  Madras,  avec  i)™,15  et  plus  faible  íl  líouibaj 
avec  O""',!)^.  A  Ceylan,  Ton  n'en  a  observé  (pie  drtir  cas  ei 
quinze  ans,  un  Européen  et  un  Asiatique,  L'nu  est  done  autorií 
il  conclure  que  riióniaturie  endéiniíiue  est  tres  rare  dans  l't 
pire  des  ludes.  II  en  est  de  uíénie  pour  les  fies  de  la  S< 
nialgré  le  climat  tropical,  le  D""  van  Leeut  n'en  a  jamáis  « 
Ton  apourtAut  vu  íi  Paris  un  malade  qui  aflinnait  Tavoir  con- 
tractée  íi  Java.  L'on  en  a  rencontre quelques  chs  en  Cochiucbluej 
tandis  qu'elle  parait  ue  pas  exister  eu  Cliine  et  au  Japón,  «juitM 
que  le  D'  Golding  Bird  ait  soigné  en  Europe  une  dame  rJii^ 
noise  atteinte  d'héraatuiie  chyleuse.  L'un  n'en  a  signalé  qu*i 
seul  cas  lY  Talti  et  en  Australie,  en  sorte  qu'on  peut  coiisi 
rer   ees  deux  pays  comrae  complctenicnt  preserves  de 
eudéniie.  En  resume,  rhéniuturie  chyleuse  est  endémique 
Égypte,  au  Cap,  dans  TAfrique  céntralo  et  oriéntale,  il  Mad 
gasear  et  aux  lies  Maurice  et  de  la  Kéuuion.  Elle  est  presqi 
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)létenient  ÍDCODnue  partout  ailleurs  et  en  particulier  dans 
réf^ions  boreales  et  tenipérées,  tandis  qu'elle  s'obsenc  dans 
fiques  portions  de  la  zone  tropicale  et  subtropicale.  Elle  atta- 
|lie  surlout  Tenfance  et  la  race  blauche,  principalemeut  les 
íles  d'origine  eiuopéenne,  les  néín'es,  les  Hindous  et  les 
Inlais  OD  sont  le  plu-S  souvent  preserves  dans  les  colonie^í,  tan- 
lis  que  les  negres  eu  soiit  atteints  daos  leur  pays  natal  de  l'Afri- 
lüv  oriéntale  et  de  Mada«íascar.  En  resume.  les  conditions  <le 
ínipératuri!  ut  de  climat  ne  paraissent  exercer  qu'unc  iuHuence 
(tndaire  sur  l»développemeut  des  deux  ent-ozoaires  qui  carac- 
isent  rhéniaturie. 
ív.  LaTííNTf />//tr/>«T«/e  se  nioutre  le  plus  souvent  dans  les 
iU>ruités  sdus  la  fonne  épidémique;  aussi  a-t-on  dans  ees  der- 
úers  tenifis  reclamé  la  feriueture  de  ees  établissements  ou  tout 
ka  inoins  leur  assainissement :  les  documents  les  plus  nk'ents 
ivent  établir  d"uu  maniere  péremptoire  que  les  fiévTes  puer- 
iles sont  í(»^j>t  k  hiiit  fois  plus  fréquentes  dans  les  niaternités 
jue  clié/ les  partiiMiliers.  Aussi  vnit-ou  dans  lY'uumération  «les 
in  épldiimies  sipnalées  par  Ilirscb  *,  que  ce  sonl  les  villcs  oii  íl 
ñ  de*  uraudes  materuités  qui  out  <:t)mpU^  le  plus  f^rand  uoni- 
d*»'ípidé!nies  :  c'est  en  particulier  le  cas  de  Taris  (22),  de 
^ublin  (lí>»,  Londres  (13),  Copenbasue  (12),  Trague  (11),  Ber- 
in  (8).  I'ótersbourjí  (8)  et  Wur/bourtí  (7).  En  debors  de  cett« 
|uestíou  étiolofíique.  uous  voyous  que  les  fiévres  puerperales  sont 
répatidiies  dans  (<>ute  la  zour  tfinpérée  et  nU-mo  dans  quel- 
\ue^  jwrtions  de  la  zone  boréale.  ( -est  ainsi  ijuV-n  Islnnde,  tdlos 
it  íbrmé,  dans  Vespace  <le  clix  ans,  Iei5  7"**  de  la  morUlití.  On 
A  rencontré  épalement  au  (íroí^nland.  A  St-PcUersbourg  elles 
It  constitué  les  7"'",4  de  la  mortalitó  totaie  eu  1S7«».  Mais  cette 
>portiou  est  ti'í's  différente,  suivant  les  années,  puisque  les 
|éc6s  ont  oscilb^,  dans  la  niaternit»',  entre  les  2!»""  en  1843  et 
87~*  eu  1852,  la  moyt'nnc  de  trt'Ute-deux  ans  était  des . *!<>■". 
^D  n'a  siuualó  (lu'une  fois  des  fiévri^  puiTpérales  en  Suéde,  en 
trie  que  uous  ne  pouvons  faire  coiinaltre  la  pnjportion  des 
)rta.  et  seulement    parler  de  ciní]   épidemies  k  Stockhulm 
¡ires  la  liste  de  Hirsob,  tandis  qu'il  n'en  a  noté  qu'une  h 
»tiania. 
QuADt  au  Danemark,  la  ñbvrc  puerpérale  y  a  fait  de  nombreu- 


*  Hincfa,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3g$. 
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s«3  \iclimes  et  s'est  níOütr¿»e  plus  sou- 
que  a  Copeuhajíue  que  uous  ne  raviiü.-  .. . —    ._...  .. 
Hiisch  qui  est  complétée  par  les  travaux  ilu  IV  í  Uto 
Stiulfelt  que  nous  avons  analysés.  t.U,  p.  U'i.  ?<■   ' 
décenuale  de  18(í3  a  ls72,  les  fiévTes  pueri)én»¡' 
IG"*",3  de  la  mortalité  dans  la  capitale  et  seulement 
dans  les  autres  \illes  dauoises.  Cest  pour  C<)i     ' 
I)""  Stadfelt  a  muntré  <]ue  les  maternités  au^nieír 
des  morts  amenées  par  le.<  fiévres  puerperales,  la  propí 
était  des  IS"".  tandis  que  dans  la  \-ille  Ton  n'en  rompD 
les  6"'*.  En  Hollando,  les  épidéniies  puer])»^ralft*  sonl  yi 
que  dans  le  Danemark,  la  liste  de  Hirsch  n'en  sigualpí 
pour  Amstenlam  et  deux  íi  Groninfrue;  lej?  docuiuenU 
res  nous  donnent  la  proportion  des  5"*  pour  TeDserab 
Hollaude  et  pour  Anisterdam  des  ó""",3  et  uiOíue  des  4" 
les  treize  années  antérieures.  A  Bruxelles,  l'un  a'&  pasj 
les  fiévres  puerperales  des  autres  causes  de  Aécés  k  la '. 
conches  «lont  lensemble  forme  les  21""". 

Les  iles  Britanniques  sont-elles  tres  visitées  par  Ul 
qui  uous  oc<:upeV  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  fixer  nii 
inent;  nous  savous  seulenient  que  Hirsch  asi^ni  ' 
de  tievre  puei'|)érale  k  Londres,  seuleuient  4  a  i 
k  Dubliu,  les  derniéres  se  sont  développées  dans  la 
ternité  dont  uous  avons  parlé  avec  connaissance  de 
outre,  Hirsch  a  noté  des  épidéniies  puerperales  <laus  IcYfl 
k  Mauchester,  h  Doncaster,  á  Plymouth,  h  Aylo,sbur>',  ft  1 
hani.  a  Durham,  dans  le  Northumberlaud,  le  Berkshire,^ 
et  Aherden,  d"oü  Ton  voit  qu'il  n'eí-it  aucun  de^i  irois 
qui  ait  été  épargné  et  que  Duhliu  est  la  viile  qui  a  él 
nialtjaitée  par  les  fié\Te«  pueri)érales. 

En  Frauce,  les  épidémies  de  ce  genre  ne  sont  poill 
puisqu'on  en  a  compté  ju&qu'en  lHi\'2,  vinyt-dfux  íi  Par 
h  Lyon ;  mais  elles  ont  été  |j1us  rares  en  deboi-s  de 
grandes  villes.  En  outre,  ou  le-s  a  signalées  h  ToxúouiM 
noble,  ti  Rouen  et  en  Norniaudie.  k  líeiin       i  '^ 

Bordeaux.  Dans  Tensenible  des  villes  fi  _ 
moyemie  de  cinq  ans,  les  fiévres  puerperales  ont  fnnnd 
ñ""  (4,7)  de  la  niortalité;  uous  poiurions  y  njouter  \cs\ 
décés  sui'venus  a  la  suite  des  conches,  dont  une  purtiou  | 
rapportóe  aux  fiévres  puerperales,  nous  auiions  le  chiffrel 
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li  esf  un  inaxinium.  inais  qui  suttit  h  démoutrcr  que  cette  nmla- 
ii'  est  asspz  fréquente  dans  renserable  des  villesfrauíjaises.  aiusi 
quf  iious  ravons  vu  pour  I'aris  et  Lyoo.  La  Suisse  u'est  jkííüI  k 
rabriflfs/'pidémiesdece  genre.  Bílle  occupe  le  premier  ning  á 
cet  égard  jjuisqu'on  y  a  compté  prés  des  I»'""  (s.7)  de  la  iiHirUlító 
dans  les  ciiiq  deriiit'res  «imée^.  A  Beme,  elle  a  oscillé  entre  les 

I  l'"*',(i  et  les  7*"*,  1 .  A  Geueve,  la  proportiun  ii'a  pas  atteiut  les  4'""* 
et  seuleineut  les  H'^.H  dans  Tespace  <le  treíze  hds;  il  est  vrai 
qu'elle  s'estéievée  en  1872  aux  13""',6  pour  redescendre  aux  (»"• 

187G.  Dans  cette  deruíere  anuée,  Ton  a  coniplé  les  7"",?  de  la 
kortAlité  pour  Tenseuible  de  la  Suisse,  Berue  en  ayant  les 
T^*,?,  Zurielí,  les  T"".!,  Baie-Ville,  les  T--^,  Vaud,  les  T~", 
tandís  que  Bi\le-Can»pa«De  en  a  coinptó  les  13"", 3,  Lucerae,  les 
11"",1  et  Soleure,  les  !»■"".  7,  Neuchntel  en  a  compté  beaucoup 
inoins,  c'est-íi-dire  les  •1"'*  et  Tessiu  lesó*'*,3.  Comnie  on  le  voit, 
la  fiíívri'  puei-péralc  est  assez  répandue  eu  Suisse  et  présente, 
^uivaut  les  auoées,  desílifférences  qui  s'élévent  du  simple  au  tri- 
ple et  móme  au  quadruple. 

Les  épidémies  de  tiévre  puerpérale  ont  été  observóes  daus 
tous  les  tí'Uips  et  daus  toutes  les  ^-andes  villes  de  rAlleniaííue 
et,  h  oeí  é^'ard,  Trajíue  occupe  le  premier  rans  avec  onze  épidé- 
mies,  Berlín  vieut  ensuite  avec  liuit,  \Vur/.bour}í  et  Vienuo  avec 
gept,  Dresile  et  Munich  avec  six.  Kiel  avec  quatre;  le  Hanovi^e 
ave<;  tr<)Í!i.  Dusiseldorf,  Stuttüart.  Grat/,  Giesseu,  Dorpat,  Wan- 
geti.  Halle  avec  deux,  et  entin  Tubinuue,  Cassel.  Triives, 
Cubleuz,  Bonn,  Greifswaid,  Bamberfí,  Banneu.  Uostock, 
}!■  :  '    "    lu' et  Neueuhaus  avec  une  seule  f^pidí^mie;  entin  Ton 

II  iii\\é  qu'une  eu  Saxeet  en  Baviere,  en  deboi*s  des  villes 
que  uous  avons  nonunées.  L'ou  vnit  que  toute  TAIUMuajíue  du 
ííord  el  du  Midi,  de  lEst  et  de  l'Ouest  a  été  visité*'  par  les  fié- 
vres  pueri^érales,  qui  se  sout  surtout  dévelop|iées  eu  hiver  et  au 
prÍDtemi)s,  d'aprés  les  flocument.s  róuuis  ])ar  Hirsrh,  ainsi  que 
d'apr^  ceux  que  nous  avons  cites  (t.  II, .j).  075).  Dans  l'Austn)- 
Uongríe,  le«  accidents  survenus  íi  la  suite  des  conches  ont  formé 
les  i*-  de  la  mortalité  íotale.  Nous  ue  possédons  ]»as  de  <l(tcu- 
monts  sur  l'ItAlie,  n'ayanl  trouvé  qu'une  seule  épidéniie  signalée 
jMir  llirscb  conime  ayant  eu  lieu  h  Milán  et  une  en  Lombardie 
Raitó  aucune  nolice  sur  d'autres  villes  ou  pays,  ce  qui  doÍt  r 
J5Uppí)sor  i|ue  les  ti«»vres  puerperales  sonl  rjires  en  Italie.  N 
dcvoDs  en  diré  autant  de  TEspagne  ct  du  Portugal,  de  la  Tur- 
lie  d'Europe  et  de  la  Gréce. 
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Si  Dous  quittons  PEurope  pour  gagniT  rAmÁnquii;  nm» 
roits  que  les  tiévres  puerperales  ont  ftut  peo  de  vit 
Canadá  oü  elles  n'ont  pas  atteinl  I"*.  íl  *"     ' 
tandis  qu'aux  États-Unis  elles  en  ont  for: 
Hirsch  A  siírnalé  cinq  épidéniies  de  ce  genre  k  i'biiaddpiík,^ 
en  Pensvlvanie  et  seulement  deux  á  yew-York ;  d'oü  it 
rait  que  cette  lualadie  est  plus  rare  dans  la  erande 
qui  compte  prés  d'un  millíon  d'habit  i  Ton  n'a 

en  quatorze  aos,  de  1<<54  a  18«íi>  que  .  .  ^i^  aoieoés  | 

liévre  puerpérale,  soit  128  par  année,  ce  qui  fomie  les  5",*^ 

laiuortalité  totale.  A  Pl ii»%  laproportion*-' 

faible  puisqu'elle  ne  déj'.  -  ¡es  ;-i""  sur  une 

six  ans  oü  ü  n'y  a  sans  doute  pas  eu  d'épidémie.  Noik^ ! 
ríen  ít  cet  é^ard  sur  le  Meiique,  l'Amérique  ceulrn' 
ncs  et  les  Antillos;  imiis  au  Brésil.  les  fié^Tes  puet 
signalées  comnie  fréquentes  dans  la  oapitale.  U  en  est 
h  Montevideo  oü  elles  se  rencontrent  surtout  cbez  ' — 
et  se  présentent  sous  trois  formes  différentes  :  bil: 
inatuire  t>t  typholde.  Dan!«  la  capitale  ilu  Pérou  It»  - 
couches  fomient  les  íi^"  de  la  inortalité  totale :  on  le^ 
égalemeut  dans  les  régions  montueuses  du  Pérou  et  dii  ' 

Si  de  rAmórique  nou-  -n  .Vfrique,  h> 

épidéniies  puerperales  «jl  ^^  ,     .  oü  l'nmerB» ; 
pour  l'anuée  IS44.  Jíous  n'avoDs  rien  apprís  sur  ce  gni<A 
TAlgérie.  le  Maroc  elles  C/Hes orndent 
sont  si  fáciles  que  les  íemuies  peuvent      i  itittS 

tions  le  jour  méme  de  leur  délirrance ;  ce  qui  rcnd  tres  pntbalil 
que  les  íiéNTes  puerperales  doivent  étre  rares  dan^ 
tions  negres  et  árabes  de  ees  réinons.  Nous  somntt 
sans  docunieuts  sur  IWÍríque  méridionale,  tandis  >, 
de  Ste-Héléne.  les  fié>Tes  puerperales  réunies  aus  - 
cbes  ont  été  assez  fréquentes  poui*  forroer  les  1 1"~ 
lité.  Sur  les  cotes  orientales  et  dans  IWfrique  cen' 
guére  pu  signaler  d'épidémies  puerperales.  H  en  > 
pour  Maihuiascar,  la  Héunion  et  Maurice. 

I  'oint  á  Tabri  '-afOBteéi 

en  -  .  .tlestine,  ainsí  ,  _    .  .^oríeoU)«s( 

femmes  bindoues  en  sont  sourent  atteiute^ .  £n  Cbiue.  les  i 
dos  missjoiuiairvs  les  ont  souvent 
eUesQQtfbniíé  les  l5-"de  la  m- 1 
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iKÜs  qu'au  Japou  les  fiévres  puerperales  sont  excessivetueot 
ares.  Elles  paraissent  étre  rares  en  Polyíiésie  et  n'avoir  été 
■bservét»};  que  róceiument  eu  Australie,  dans  la  Nouvelle-Zó laude 
t  dans  la  terre  de  Van  Diemen  oü  elle  a  paru  pour  la  pre- 
niére  fois  en  18;-53. 

En  resume,  TEurope  céntrale  parait  étre  le  siége  principal 
es  épidéniies  puerperales,  qui  sont  inoius  fréíjuentes  h  Textrénie 
ord  et  daus  le  iiiiili.  Elles  sont  plus  rares  dans  TAuíérique  du 
íord  et  encoré  plus  dans  rAniérique  du  Sud.  L'Afrique,  PAsie 
t  rAustralie  en  sont  beaucoup  moius  visitées  que  rEiu*ope; 
rt  daus  celle-cí,  PAlleniajíue  et  le  Daneuiark  paraissent  eu  étre 
>lus  Houvent  atteint-s  que  les  autres  pays  des  n^gions  centrales. 

V.  La  nt/jthilis  est,  k  vrai  dlre,  une  maladie  ubiquiíaire,  car 
u  la  reuooutre  a  peu  prés  dans  toutes  les  réjiious  du  globc. 
bus  u'avoüs  pas  ü  nous  occuper  spécialement  de  la  ^ande 
ueíitiou  qui  a  tant  a^ité  les  syphilio<jrraphes  sur  rorifrine  de  la 

ladif  véuérienne,  nnus  nous  sonimes  contenté  d'eu  din-  quel- 
uts  muts  eu  parlaot  du  Mexique  d'apríís  la  publicatiou  rt^cento 
u  D'  Jüiu-dauet'.  Voyons  done  quelle  est  la  distributiou  actuelle 
ei*  maladics  syphilitiques.  Les  réfíions  boréak-s  n'eu  sont  point 
í  Tabri.  du  luoins  les  voyons-nous  sii^ualées  dans  Tile  Sitka  oü 
¡lie  t^i  jussez  bcuigue.  L'ou  a  observó  chez  les  habitants  de  la 
íouvelU^Bretafíne,  daus  les  environs  de  la  baie  d'Hu<lson,  uue 
ifft'rtii>n  iiiorbide  désiynéesous  le  nomde  mnlmlie  de»  Oitowas^ 
l'aprés  uue  tribu  indieuue  oü  elle  a  été  tres  répandue,  se  coni- 
inuiiiquant  fi  tuus  les  menibres  de  la  fauíille  au  nioyen  des  usteu- 
«uisíne.  Elle  s'était  répandue  de  17»i()  h  ITsó,  <lans  le 
I,  prinripalenu'nt  sur  les  bords  ilu  hu"  Ilurou,  oü  elle  fit 

afilie:!  grandü  rava^es.ce  qui  la  tit  désisruer  sous  le  uoni  de  ft/phi- 

le  rau/uUftiiu'.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'on  la  rencontre  actuel- 

ement,  du  moius  n"en  avous-nous  trouvé  auouue  mention  daus 

docunients  récents  oü  la  nuirtalito  attribuée  íi  la  i^vpbilis  n'a 

«S  dépassé  0"',n8  c'est-ü-dire  Iniit  cent  milUevw^;  c'esl  la  pro- 

iuce  (rOntario  qui  en  a  fourni  les  troig  quarts.  Les  troupes 

ijílai>es  out  eu  les  rio***  de  leur  etTeotif  atteints  ])ar  la  syphi- 
i»  daus  la  Nouvelle-Écosse,  au  Nouveau-Ilrunswick  et  h  Terre- 

euve  les  88"".  ce  qui  coustitue  une  tr»>s  faible  proportion  «[uaud 


J^%  nyphiUUqitr»  de  ¡a  caatfaffne  de  tYmamt  Corlk».  In-S*.  Irt7<», 
irú.  Voy.  t.  IV,  I».  4H3 
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ou  la  compare  avec  la  mere  patrie  oü  elle  &t¡ál  élct 
de  Teflectif. 

En  Islande,  la  syphilis  est  excessivement  béai^ne,  elle  uUí 
raremeut  les  haltitants  et  guérit  farileinent ;  cela  Kst  d't 
plus  remarquable  que  des  uiilliers  deniatelotsy  séjournei 
que  année.  La  Norwége  est  tres  visitée  par  la  syphilis  qui 
niontre  sous  les  formes  les  plus  variées  et  les  plus  erra  ves,  coq^ 
a  ocjuduit  le  I)-^  líifsch  do.  Tíer^en  k  teuter  lasyphilisatiou.  t\n] 
a  pratiquée  sur  une  grande  échelle,  et  paralt-il,  avec  succés, '. 
malftdies  vénérieuueíí  n'ont  fait  en  deux  ans  que  deux  victii 
k  Cliristiauia,  ce  qtii  forme  le  fy"',8  de  la  mortalitti;  Ton  po 
rait  peut-étre  y  ajouter  uii  ou  deux  cas  de  périostite,  uiais  nx^ti 
avec  cette  additiou,  Ton  voit  que  la  sypluHs  ne  joue  qu"un 
tres  secondaire  dans  la  mortalité.  II  n'en  est  pas  de  uiéme 
la  morbidité.  comnie  nous  veuous  de  le  voir.  C'esf  en  par 
le  cas  pour  les  syphilides  désigní^es  sous  le  noui  de  radefi 
qui  ont  oté  tres  répandues  dans  le  siécle  dernier.  Cette  mal 
a  fait  sa  prcniii»re  apparition  en  1710  dans  la  Norwéjíe  et  sei 
ment  en  17H7  dans  la  Suéde.  Elle  a  beaucoup  dimiuué  daiis 
demiers  temps.  puisqu'on  n'en  a  compté  que  viu^t  cas  en  qoiit 
ans  dans  los  ln'ipitaux,  elle  a  presque  disparu  de  la  pri 
líergen  oü  elle  était  si  fréquente,  raais  elle  existe  em 
celles  de  Christiansund  et  (VAckerliuss. 

La  Suéde  est  tres  \isitée  par  lesmaladies  vénórienues  puisqn 
d'aprés  les  rapports  du  Conseil  de  santé  de  1822  íl  ISfil, 
nombre  des  malades  a  varié  entre  truis  et  (juatre  mille;  ce 
représente  un  svphilitique  sur  millc  habitante.  Ou  la  reucnQt 
dans  les  hupitaux  de  rextrúme  üord,  coninie  dans  ceux  dus 
gions  meridionales.  L'hópital  de  Carlskrona  qui  est  rousaci 
aux  marins  eu  a  counpté  environ  les  69""'  (08,7),  j)roporlion 
considerable  pour  un  U6pital  consacré  aux  matelota.  Au  res 
ce  n'est  pas  seulement  íi  cette  classe  de  la  popuhition  qu'esí  J 
le  ¡írand  nombre  des  sypbilitiques  en  Suéde,  il  s'est  aussi  iii(in;i 
lors  du  retour  des  armées  aprés  la  guerre  de  sept  ans. 

Les  proñnces  Baltiques  inisses  neprésenteut  rien  de  imsj 
cial  il  l'éjíard  de  la  syphilis.  Notons  cepeudaut  quVlle  coi 
les  .'i""', 6  de  la  mortalité  de  Higa  et  les  79"'*  des  maladeí 
la  pratique  civile,  tandis  qu'ii  Pétersbourg,  elle  eslo\ceti.sivi 
répandue ;  cela  n'est  point  étonnant  vu  la  grande  prúdomit 
du  sexe  masculiu  et  la  forte  proportion  des  militairus  et  des  i 
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ployés  célibatairpa.  D'ai)rés  le  D'  Schperk,  la  chance  de  coii- 
tracter  la  syphilis  ehez  une  prostituée  de  15  íi  2<i  ans  est  de  50"/^ ; 
\H  "/o  séulemeul  si  la  femme  est  Ajíée  de  20  A  20  an.s ;  de  1 1 7o 

Itre  25  et  30  ans  ;  de  G"/u  entre  30  et  35  ans  el  presque  «ulle 
delá  de  cet  Age.  L"ou  a  conipté  que  les  2""  de  la  mortalitó 
ient  du5í  aux  niahidies  vénériennes.  Les  docuinents  nouB 
niaD<im'Ut  pour  le  reste  de  Terapire  russe,  nous  savons  seulement 
que  daus  les  hópitaux  civils  les  syphilitiques  ont  formó  les  l(t4 
ct  1 12*^  de  Teusemble  des  malades  en  1858  et  1859  et  qifils  out 
coustituó  It^  lO*"  et  les  7""  de  la  mortalité  totale.  La  rolo^ue 
pst  tn's  visitée,  toutes  les  clusses  de  l.'i  populatiotí  en  sout 
'intes  et  se  somuetteut  au  traiteriR'ut  par  le  sublimé  ron'osif, 

iMls  ppennent  á  des  doses  qui  seraient  toxiques  i>our  d'autres 

des  Polonais.  La  Sib^rie  couipte  égnlonieut  beaucoup  de 

liiliti(|ues,  surtout  dans  les  populations  autochtones  oii  K-s 

itilatious  earaetóristiques  se  rcueontrcnt  tres  fréquemment. 

paraítruit  cependant  que  les  Saraoyédes  font  exccption.  qu"ils 
sont  rarement  atteiuts  par  la  sj-philis  et  qu'elle  se  líui'nt  tros 
facilement. 

8i  nous  revenons  aux  ré^ons  tenipérées,  nous  voyons  qu'en 
Paneniark  les  nuiladies  vénériennes  ont  formé  les  :-{"'*,4  de  la 
mortalitr  h  Copenhajíuc  et  le^s  2'""  seulenient  dans  les  auti-es 
villes  dauoiscs.  L'on  y  reucoutre  une  syphilis  secondaire  et  ler- 
tiaire  qui  a  re^u  le  noin  de  mahidíe  du  jittlax»  et  qui  présente 
exactemont  b'S  minies  caracteres  que  le  rndísi/r/f  de  Nonvci^c  vi 
de  SuíhIc,  le  Sihhcnn  «rÉcosse  et  le  Scherltero  de  la  Daluiatie. 
Cette  maladip  parut  pour  la  premiore  fois  eo  1817  dans  le  Jut- 
laud  s.  itial ;  il  se  répandit  plus  tard  dans  le  reste  du  paya 

ei  en  y  r  h  Fridericia  oii  on  l'observa  <le  18M7  h  1842, 

La  prouip!  >u  par  le  traitenient  autisypbilitique  ne  pul 

leraucuH  imhiu-  sur  lecaractero  spécifique  de  cette  maladie. 

La  syphilis  est  moins  r«*pandue  «»u  Hdllamle  ou  t<iut  au  moius 
dans  sa  cai)itale,  car  elle  n'a  fornu^  que  le  1"*,84  de  la  mortalitó, 
80it  environ  la  moitió  nioins  qu'á  Copenhague;  pour  le  reste  du 
royaunie,  nous  ne  possédons  pas  de  do4uments en  outre de c(!ux 
que  nous  venons  de  sijínaler  pour  Ainsterdam.  Quaul  íi  la  Rel- 
gique.  nous  savons  que,  nialjo^  qu'une  surveiüance  Irés  stricle 
80it  observée,  la  mortalité»  anienée  par  les  maladies  syphiliti- 
ques A  Uruxelles,  «"st  des  4"'',2  de  l'ensemble  des  déces. 

Les  lies  Britanuiques  sont  irte  visilées  par  les  maladies  vóné- 
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rieuues.  ce  ilont  on  peut  s'assurer  par  la  mortaJité  qu'oUt» 
occíisionné  k  diftérentes  époques.  C'eát  aiusi  que  dau^ 
anueies  1ís74  et  1876,  la  proportiou  a  élé  des  'A""',S  et  «!< 
Ton  reinarquera  que  cette  deruiére  est  plus  élevóe  que  la  pn^ 
deute.  La  uiajcure  partie  de  ees  déces  doit  dtre  rappui 
la  syphilis  cougéuitalL*.  ¡misque  les  74  ou  les  75  '/u  t'taieutl 
enfants  au-dessous  d'un  an.  A  Londres,  la  proportiou  a  varié  dans 
ees  deux  annécs  des  5"".  G  au  G""*,8,  c'est-á-dire  que  lo  nomhr» 
des  déces  de  ce  genre  teud  íi  uugraenterdans  la  oapitale  ctun  i.. 
dans  toute  lAuíileterre.  Nous  retrouvoDS  la  méme  au«iueutaüoii 
eu  Écosse,  oii  poujtant  les  iiialadies  vénérienncís  sont  moius  ré* 
pandues  jmistjue  sur  une  uioyenne  de  dix  ans  la  niortalitó  o'» 
pasdépassé  1"%7,  mais  tandis  que  dáosla  pniiiieiv  aiiuei  ' 
cette  serie  aous  a'avüns  que  79  décés,  daus  la  derni^re  Vun  cu. 
a  compté  1 25.  Édimbijurjí  est  un  peu  moios  >isité  que  Louc 
dans  la  proportiou  des  4""', 7  aux  5'"*,8.  En  Irlande.  le^?  ^ 
véuérionues  sout  beaucoup  moins  répaudues  daus  la  pt'  ,  u 
de  31  déces  au  lieu  de  50  en  AugleteiTC  sur  un  mili  ion  d'ball 
tants.  L'on  fteut  encoré  apprécier  Tétendue  des  ravav 
par  la  syi)liilis  dans  le  royauíne  Uni,  par  le  fait  que  pi 
tiersoü  les32'.r"  de  reffectif  dans  l'arraée  en  a  été  ütleini; 
proportion  troi)(  fois  i)lus  considerable  que  celle  des  amiées  fnia^ 
(jaises,  belpi^s  et  hoUaiidaises. 

L^on  a  sígnale  en  Écosse  une  forme  particuliere  de  syplí 
secondaire  et  tertiaireque  Ton  désignait  sous  le  uom  de  sibJteu; 
et  qui  s'était  déveloi)pée  dans  les  comlés  méridionaux  apri»  le* 
guerres  de  Croniwell.  Elle  s'y  serait  maiutenue  jusqu'au  siéde 
deruier,  taudis  que  nuiiutenant  eJIe  paraít  avoir  presque  coiu- 
plétemeut  disparu ;  du  moins  n'en  a-t-on  observé  que  GO  malades 
dans  Ibopital  de  Glasgow  de  1825  á  1840,  la  plupart  d'eiitre  eux 
venaieut  dos  highlands.  Quoiqu'en  ayant  souventeuteudu  parler,, 
nous  n'eu  avons  jamáis  vu  un  seul  cas  pendaut  leu  tuiuéen  qi 
nous  avons  passée^  en  Écosse  et  les  nsites  que  nou»  y  avoi 
faites  íi  diverses  reprises. 

Les  documenta  relatifs  h  la  France  sont  trop  incomplets  poi 
que  nous  puissions  ótablii*  quelle  est  la  fréquence  <!       i  'idic 
vénériemies.  C'est  ainsi  que  dans  les  statistiques  <- 
yilles  frangaises,  la  syphilis  u'est  pas  noniniée  comnif  cause 
mort;  il  eu  est  raéme  ainsi  pour  le  départenieut  de  la  Scine 
cette  nmladie  doit  cei'tainement  avoir  determiné  un  certai 
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uoinbre  de  décñs.  Ce  que  nous  pouvous  aflinner  coiiime  éléve  ile 
rÉcolo  <1p  tnéileciue,  c'est  qne  la  syphilis  est  tros  ré{)nn(lut'  dans 
la  capitale,  iiuoiqu'elle  ne  dépassepas  les  34"""  dans  la  fíarnison. 
A  Lyon,  elle  a  oscillé  daus  Tannóe  de  1855  h  1864  entre  les  142"" 
el  les  53""'.  re  doniier  chiffre  étaut  le  i)lus  récent;  il  est])récódó 
par  de-s  anuées  oti  la  ¡¡roportiou  diniiiiue  graduelleineut. 

SI  nous  prenons  la  proportiou  des  maladies  vénérieunes  sur 
ui  une  de  huit  ans  pour  Teusemble  de  Tannóe  eu  Frunce. 

ü-  :>  le.s  UD""  de  Telfectif  daus  liís  tíaniisuus  de  riuté- 

ríeur.  Elles  sont  beaucoup  plus  nomhreuses  en  Aniíleterre 
oü  Düus  avons  vu  qu'elles  s'élevaient  aux  H2y'»~.  Coniparée 
h  d'autres  aruiées '  nous  trouvons  le  chiffre  dosUfi""-  pour  le  Por- 

tu>;al.  des  U.Mj pnur  la  I{el¡íique.  des  lO.')""*  pour  la  Hollaníle  el 

beuleiueut  di-s  H""'  y)our  la  Trusse  et  des  6:^"'"*  pour  TAustro- 
HoDgrie. 

Les  statistiques  uíortuaires  nedonneulque  fortpeu  dedétails 
8ur  la  propon  ion  des  décéá  amenes  par  la  syphilis.  Cependant 
nous  trouvons  dans  celle  de  Lyon  publióe  par  les  tlocteurs 
Marniy  etQuesuoy*  qu'en  18G2,  1863  et  1804  la  syphilis  cousti- 
lutionuelle  na  pus  fonué  un  uiilliéiue  des  décés  i<>"",s).  taudis 
qu'á  Strasbour^  en  1859,  1860  et  1861  la  maladie  vénéríenue  a 
constitué  I"". 4  de  la  uiortalité*;  daus  ees  dfux  villes  ce  sont  des 
eDfant.<<  qui  ont  fonué  la  prest jue  totulité  des  dccés.  A  lluchefort, 
la  syphilis  o'a  causé  que  le  ()"",37  de  la  mortalité  et  la  majeure 
partie  est  «^galenient  formée  par  des  nouveau-nés '.  Dans  la  villc 
de  Bordeaux  Ton  a  comptti  les  4""', 2  <les  décés  auienés  par  eette 
maladie  \  La  jdupart  de  ce.s  iuorí,s  étaient  des  uouveau-nó.s  qui 
(lut  succoiubé  dans  le  premier  ou  dans  les  trois  ou  quativ  pre- 
iiiiers  mois.  Coiniue  ou  le  vuil,  si  uous  n'avons  pu  «louner  la  pro- 
portiou exacte  des  maladies  vénériennes  en  Franee.  uous  avoDS 


*  Statisdque.  vUdicaltdelanniefranfaisepour  1869.  la-i",  raris,  1872, 
p.  64. 

'  Tnpof/mpkíe  et  ttatintiípu-  tnidiealrs  du  dfpartemmi  du  Rhóne  d  de  ta 
ntle  de  /.i/on.  In-ft*,  Lyon,  ISOii,  p    520. 

*  IV*  Síirlicr  <'t  TourJos,   Tii¡KHfrnjthte  et   Histoire  médieak  de  StrAP- 
bourg  r<  du  df^artement  du  lias-IUnn.  ln-8",  Pans,  18fi4. 

*  D'  l^abrr,  Statütique  medícale  de  Rochef'ort.  In-8*,  PArÍH,  1-74. 

"  D*  Mormim»,  K»8ai  aimli/titiue  de  stattsUque  mortwiirt  pour  la  vüít 
díLofdfaux,  la-b",  líof'Jpatix,  Idfii»!»   171. 
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Vil  qu'elles  existiiieDt  duns  toutes  les  gandes  villea,  aínsi  «(UQ 
dans  les  fíaniisons  k  Tintérieur,  quoiíiu'il  iiu  inoiudre  di»f?ré  uní 
daus  Ifis  íles  Britauniques  et  k  peu  prés  autant  (¡u'eu  HuUande 
ou  en  Belgique  et  pourUint  en  plus  graud  uoiubn?  que  dan> 
(rautres  pays  du  coutiaent  européeu. 

Nou8  ue  savous  rieü  sur  la  fréqueuce  des  nialadies  véaériemies 
eu  Suisse  oü  on  les  rencontJ*e  en  petit  nombre  dans  lea  prioet> 
pales  vilU'S.  Dnns  le  senice  chirurgical  de  l'bópital  de  G»íi»'  ■ 
l'on  a  comptc  sur  une  nioyenue  de  tlix  ans,  emirou  les  1 1 T'  i 
sypbilitiques  homines  et  les  249""'  de  ferames  ntteintes  de  It 
ménu'  tnaladie.  Nons  n'avons  pas  de  docunieuts  sur  lejs  autrcs 
hopitaux  et  comme  il  n'y  a  pas  d*année  permanente,  Tou  ne 
peut  pas  apprécier  par  ce  nioyen  le  nombre  des  maladies  véii(V 
riennesdaus  la  population. 

En  ce  qui  regarde  riVllemagne,  nous  n'avons  pas  non  plus  ile 
docunients  précis,  mais  seulement  quelques  chifTres  rdi 
hopitaux  ct  aux  armées.  Sur  mille  malades  du  sexo  íéiuu.„. 
a  eonq)té  k  Brunswick  853  sj^ihilitiques;  ó08  íl  Stettin;  de  J*» 
h  30(1  íi  Hanovre,  Berlín,   Magdebourg,    Kiel,  Nurernberg  tt 
Strasbourg;  de  10<)  a  2()0  il  Wurzbom*g,  Vienne,  Tubingut»  et 
Bréjue,  et  entin  de  50  k  100  k  Gottingue,  Marbourg  et  Haoao. 
Et  quant  aux  homraes  sypbilitiques,  ils  ont  formé  les  383""  da 
nombre  total  des  malades  k  Strasbourg,  les  SHl^''^  Bnuiswiok, 
de  KM)  h  2(Xi  h  Magdebourg,  Stettin,  Kiel,  \'ieune.  TubingtiH, 
Berliu  et  Nureniberg;  de  50  á  1(K)  k  Carlsrube,  \Yurzb(jii" 
Bréme,  Gn'ttiugue,  Marboui'g  et  Dantzig'.  Comme  on  le  n 
la  maladie  vénérienne  est  assez  rópandue  dans  les  porte  de  iiif-r 
septentrionaux,  elle  Test  moins  au  centre  et  au  midi  de  ¡'Alie- 
mague,  mais  d'une  maniere  genérale  la  proportion  dépasse  los 
cbiífres  que  nous  avons  sígnales  pour  Tbopital  de  Geneve. 
seuls  documeuts  que  nous  ayons  réunis  sur  les  armées  out  rappoí 
á  la  monarchie  austro-bongroise  oü  l'on  n'a  compté  que  k 
e.S""  de  Teflectif  et  celles  de  la  Prusse  oü  la  proportiou  n'u  |Mtó' 
dépassé  les  Sé™"  de  reffectif.  Nous  n'avons  rieu  trouvé  sur  U, 
fréqueuce  des  maladies  vénériennes  eu  Bohéme,  mais  nos  ísou- 
venií-s  de  Trague  nous  retracent  les  plus  hldeux  cas  de  syphilñ 
coustitutionnelle  que  nous  ayons  reucontrés  diius  uos  voyages;! 


'  BcitrcUfe  tur  Mcdi»i»al-Statistik.   J.    Hctt,  ni:  ,  .'jcijitgari, 
B'  Zuelaer,  Sttuhcn  zur  rcryhkhaidéhSamtats-SlatuiiJc,  [).  103. 
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01!  'í\ns  riiúpital  «les  ¡«équestres  flu  <ri\ue,  iles  caries 

ü  u  .  .  (U'striK'tion  dos  líívres  et  du  voile  du  palais,  eu  sorte 
uc  nuus  dí»vonH  arimettre  qu'en  Bohéine  la  iuala<lie  se  préseote 
lous  uiu*  forme  jtlus  lívave  qu'ailleurs. 

Kn  Ilalic,  la  syjíbilis  faisait  autrefois  de  gi-auds  ravagcs,  elle 

^tait  universülU'iuent  rópamlue  apr6s  les  nombreuses  camparines 

les  troupes  fran(;aises,  allciiuiinles  uii  ospagnolcs;  c'cst  proba- 

)loinent  di*  la  que  vient  le  noui  de  inalJranreM'  qui  est  eiiiployó 

lans  1(?  niidi  de  Tltalie  poiir  dési^Mior  la  raaladio  vón^ríeuue. 

liáis  ellf  ótait  eucote  tri^s  répaudue  au  commencement  de  ce 

íAiqe,  fimsque  daus  la  proviuce  de  Turin  les  41""-  de  la  inorta- 

1  ni  attril)U«síi  la  syphilis,  pendaut  la  période  di'icennale 

^,    i  -^  !\  1837,  taudis  queu  1870  l'on  n'a  pliis  couiptó  que 

Ib8  S""  de  la  mortalité  et  sur  cu  nombre  les  trois  qnarts  soot 

•  '  ^  fumiue  sypliilis  ninstilutiouucllL'  des  nouvoau-m^s.  A 

_-..     .  i  uii  acoiupté  quutre  ras  de  mort  aiuenés  jjar  la  syphilis 

tn  1871  fomiant  á  peu  pros  nn  deini-ilix  inillihne  (0"%49)  de  la 

nort-alitá.  Dans  le  reste  de  Tltalie,  les  muladies  vén('>rienucfi 

ií)ul  sans  doute  assez  répandues  inais  uous  ne  savons  daos  quelle 

íroportiou  sauf  que,  loi*s  du  séjour  des  troupes  frauí^aise^  h 

[iome,  k*  uombre  des  vt^ni^riens  était  moiiis  considerable  qu'en 

FrnTH'c  dans  la  proportion  des  71""'  au  lieu  des  [):)"".  L'armóe 

i\  Malt«  ne  compte  également  qu'un  petit  nombre  de 

ns,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  les  SI""  de  Teflectif  au  Heu 

,  I  •  dans  le  Hoyaume-Uni. 

Cest  en  Eüpa^ne  <iue  Toii  observa  les  premieres  api)aritions 
le  la  syphilis  au  commencemeut  du  quiuziéme  sieele;  Ton  fut 
on^temps»  persuade  que  cette  maladie  était  nouvelle  et  qu'elle 
ivait  été  ini¡)ortikí  par  les  soldats  de  Keriiand  Cortés  qui  Tau- 
nüeut  coutraetée  eu  Amérique;  mais  conime  uous  le  verrons  plus 
oin  cette  opinión  iie  panilt  pas  exacte.  Pour  le  nuiment,  il 
n  flira  de  dirt<  que  la  syphilis  est  tres  r^pamlue  dans  toutes 

Í*i  ^  lies  de  TEspa^ne.  C  est  ainsi  qu'il  Malaga  elle  a  formé 
les  182*"  (iu  uombii*  total  des  malades,  tandis  qu'á  Gibraltar 
*  11  des  vém^riens  n'a  été  dans  la  gamison  anglaise 

I ,  .  NouH  ne  possédons  pas  de  documents  sur  les  autres 

¡partios  de  TEspague.  En  ce  qui  regarde  le  Torlugal,  nous  savons 
\\xc  la  syphilis  est  tríís  n^pandue  dans  la  population  civile,  aussi 
bien  ijuedans  Tarmée.  L'on  a  comptó  dans  celle-ci  les  135*"  du 
Dombre  total  des  malades  et  pour  la  ])opulation  civile,  les  nuila- 

IX)WUAItD,  Climatolügie.  t    iv.         31 


4S2  rUMATOIX>OlE  MÉÜICALE 

(lies  véDéricDDPs  oiit  formé  prés  de»  8"**  (7.88i  ile  la  iñoi 
ei  encoré  u'a-t-on  pas  com])tó  les  tiéc«i5  anieués  par  los  uli 
tions  phaRédéniques  ou  gaugreneuses  des  part.ies  genitales, 
qiii  iiiout.rf  que  la  syphilis  esl  h  la  fois  nómbrense  et  grnve  rtai 
la  rapitalc  du  Portugal. 

Dans  les  provinces  orientales  de  l'empire  austro-hongroi 
elle  est  excessiveinent  fréqnente.  CVst  ainsi  qu'on  a  comi>lL'  1 
80""  des  uialades  en  Hon;,'ric  et  en  Transylvanie  comme  attein 
de  maladies  vénériennes.  En  outre  les  hOpitaux  destines  íi  Te 
fance,  ont  re^u  environ  un  hiiitieme  de  malades  atteiuts  d 
syphilis  liéréditaire,  ce  qui  niontre  qu'elle  s'y  transmet  d'm 
géuératiou  íi  Tautre.  II  en  est  de  méme  pour  la  Croatie  et  TE 
clávenle;  c'est  en  i)urt¡eulier  dans  deux  districts  croates  q' 
s'est  développí'íe,  au  comniencenient  de  ce  siíícle,  la  mala 
dcsignée  sous  le  uom  de  Scherlievo  d'ajn'es  le  l)Ourg  oü  elle 
pris  naissanoe.  Elle  se  répandit  de  \k  dans  Tlstrie  et  dans 
Dalmatie,  atteignant  un  tiets  de  la  population,  c'était  évid 
nient  une  nialadie  vénérienne  qui  n'a  pas  tardé  h  disparalt^e 
la  suite  <run  traitenient  autisypliilitique. 

Si  nous  gagnons  la  Roumanie  nous  trouvons  que  leu  nialadi 
vénériennes  atteignent  une  fróquence  extraoniinaire;  ellespe: 
vent  il  certains  égards.  étre  cousidérécs  roraine  universell 
occupant  le  premier  rang  dans  la  nosologie  roiunnine.  11  en 
<le  méme  jKiur  la  Turquie  d'Europe  et  surtout  poiir  sa  capitali 
Constantiuople  oü  Tatisenee  de  mesures  hygiéniques  contrib 
h  la  prupagation  du  nrus.  En  Gréce,  res  maladiea  sont  bea 
coup  moins  répaudues  que  dans  la  Turquie  d'Europe;  on  1 
observa  cependant  en  grand  nombre  aprés  la  guerre  de  l'i 
pendance.  elles  se  montréreut  aloi-s  sous  une  fonnc  spéci 
laquelle  on  donua  le  nom  de  spiromlon;  elle  était  carac 
par  des  ulcérations  qui  succédaient  aux  plaques  muqueuses 
entouraient  l'auus,  d'oü  vint  le  nom  (\q  spirocohin.  Dans  les  ti 
loniennes.  le.s  maladies  vénériennes  atteiguirent  un  peu  pl 
A\m  (Uxihne ouXes,  US""  de  l'effectif  dans  Tarmée  anglaL« 
c'est-?i-dire  moins  qu'íl  Gibralfar  (187)  et  plus  qu' 

Traversons  l'Atlantique  et  nous  trouvons  qu'aii 
la  mortalité  amenée  par  les  maladies  vénériennes  est  excessÍTÍ 
nientfaible.  puisqu'elle  dépasse  íi  peine  nn  dix  millihnf{QrW 
Les  difiérents  Étatá  ditférent  peuii  cet  égard,  cclui  de  New-Yoi 
est  au  premier  rang  avec  1"*,7  et  sa  capitale  atteint  prés  d 
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i/U(itr€mitUémce(ñ'',ñ).  La  Pensylvanie  n'en  a  compté  que  0'"'.íí 
et  le  WassachusseU  que  1"*,2,  tandis  que  la  Louisiane  occupe  K- 
premípr  ran(j;  avec  Ifs  2"",3  de  la  Tnoitíiüté  totalc.  Conune  on  le 
voil,  les  maiadieí.  v¿u¿rieniies  sont  luoins  répandues  aiL\  Étutí»- 
Unis  que  dans  la  plupart  des  pays  européens,  si  Ton  excepte  la 
grande  iiiétropole  de  New-York  et  quelques  États  du  niidi  conune 
la  Louisiane  uü  il  y  a  un  grand  abord  de  marins  étrantíei*si. 

F<n  arrivant  au  Mexique,  nous  reacontrons  la  question  histo- 

" de  r origine  américaine  des  maladies  vénériennes.  Nous 

düuné  (t.  111,  p.  371)  les  conclusions  de  Bernal  Dias,com- 
IMiguun  di'  Keruaud  Cortes,  qui  afiinne  Texistence  anl¿TÍeure  de 
la  syphihs  ¡larnii  les  soldats  espa^uols  et  en  uiéme  tenjps  que 
plusieurs  d'entre  eux  oot  pu  étre  contamines  par  leurs  i-apports 
avec  des  femmes  niexicaines.  jVctuellement,  la  syphilis  est  uni- 
verselle  au  Mexique,  attaquaut  toutes  les  familles  et  y  faisant 
4Íe  ^rands  ravages.  Le.s  colons  étrangers  en  sont  tres  particulie- 
reiuent  atteiuts.  puisque  rarniée  fran(;aise  a  conipte  ICKKi  véné- 
riens  sur  1G<M»  malades.  Les  ludiens  qui  vivent  loin  des  centres 
de  püi)u[ation  paraisseul  en  étre  preserves;  niais  ceux  qui  hahi- 
tent  les  villes  en  sont  presque  tous  atteiuts.  Les  niénies  oliser- 
Tations  s'appliquent  íi  rAmórique  céntrale,  oíi  les  colons  étran- 
gers deviennent  plus  souveut  nialades  que  les  Indiens  des  régions 
moniueuses. 

Aux  Antilles.  il  y  a  Ijeaucoup  de  nialadies  vénériennes.  niais^ 
riles  paraissent  y  étre  nioins  «graves  qu'en  Europe.  Les  bléuor- 
rhajíies  s'y  rencontrent  plus  rarenieut  que  le.s  chaucres.  Le» 
truupi's  an^laises  d'orifíiue  européenne  sont  nioins  souvent 
iir'  quiáontde  race  africaine  dans  la  [troportiou 

úl\.  :  -  ..,:..'  pour  ees  derniéres.  II  y  a  de  grandes  varia- 
tioos  d'une  aunéeii  l'autre.  puisqu'en  1872  Ton  a  compté  plus 
<r  "/r/jí(7')í)""'.K)dereffectif.  L'on  peutadmettrequ'une 

|i;  cas  de  pian  ou  t/aics  diez  les  uégres  doit  son  origine 

ft  la  sjypbilis.  Les  Guyanes  ue  présontent  rien  de  spécial  h  l'égard 
t\es  mAlaflie-s  véuériennes  que  Ton  rnnrontre,  roniuíe  dans  tous 
k*  jiort»  oii  il  y  a  un  j^rand  concours  de  marins  étrangers.  II  en 
ttl  de  méme  au  Brésil  oii  la  capitale  est  asíiez  fnrtenjent  iufectée 
depoi»  que  la  cour  s'y  est  transpnrtée,  L'on  n  sij^nalé  dans  t^ut 
Tifmpire  une  maladie  désignéc  sous  le  uoui  de  houhaf  qui  paraJt 
étre  d"orijiine  africjiine  et  que  Ton  avait  assimilés  íi  la  syphilis, 
mais  que  le  I»'  Botirel-Runcit^re  a  demontre  étre  d'unr  nature 
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spéciale  tres  díflóreole  de  la  ma: —      .,  ni 

Celle-ci  est  pxct^sivement  n^píindue  ilans  la 

tÍDe,  surtout  ilaus  ]o^  •  -  s  dnut  les  habiuiiu  uf  b*'  ívü 

soiyner  i\n'h  la  ilt-rnim  ¡tti. 

Les  cAtes  occidentales  de  rAroériqoe  liu  Sud  snnt 
naent  visitées  par  !;i 
5»"  <>u  Cr"  de  la  uum 
Valparaíso  les  57""  des  décés  dans  rbópital  de  la  Chanté.  Eli 
Itaraít  (^tro,  d'aprés  le  I)' Galt,  in  'uí>  daos  Ira  nlgl* 

iiioülueuses,  moÍ6  cela  demaDdf 

lícvenons  á.  l'ancien  monde  et  cotumeo^ous  par  l'fi 

la  syphilis  atteint  uno  fróquence  extraordioair      

que  le?  rapports  éntreles  musulmaus  ct  les éti 
ñus  plus  fr»>quents.  On  la  renconfre  siur  tout  le  roun>  üu 
jusqu'á  Kartoum  oñ  Ton  a  observó  de  véritables  épidt'mi' -    • 
litiques.  La iin^me  fréquence s'obser>'e en  Abyssinie  olí  1 1 
estime  qu'elle  atteint  les«#'í//í/i><>Mií'*deshabitants.  L  Ai 
est  excessivt'inent  visitée  par  lasypbilis,  surtout  parnii  le*  Ax, 
dont  quelques  tribus  sont  entiérement  vouées  &  la  pn»t¡{ 
Quant  íi  sa  fréquence  dans  Tarmée  nous  avi  ' 
déduit  des  doe.umeuts  assez  auciens  que  la  syi .  .- 
répandue  dans  l'Algérie  qu'en  France.  Or,  d'aprés  des  8 
ques  plus  recentes',  nous  voyons  que,  sur  uii' 
anuees,  la  proportiou  deávénérieuáétaitdes ''  ^ 

France,  des  lófi"""  en  ^Vlgérie  et  des  71""  en  Italie;  U  faut 
reconnattre  que  le  nombre  des  vénériens  dans  Tarii 
est  plus  considerable  i»our  la  colonie  algérienni- 
gamisons  de  riutérieur.  Le  Maroc  serait  nioins  visité  á  crt 
que  TAIgérie  et  l'Égypte.  LescOtes  occidentales  sont  aussi 
minees  á  un  assez  haut  degré,  si  Ton  en  juge  par  le  rhi 
vénériens  qui  s'est  elevé  aux  IOS"»*  dans  les  troupes 
au  Séuégal ;  k«  nfegres  en  out  compté  deux  fois  plua  i] 
blancs.  La  méme  observation  a  été  faite  sur  les  troupe» 
de  Sierra-Leone  et  de  la  Cote  d*Or,  oti  les  vénériens  ool 
les  2»jO~'  de  TeíFectif.  Sur  les  cotes  de  Bénin  et  de  Rt» 
syphilis  est  aussi  tres  répandue  et  tríís  mrave  cntralnant 
forte  mortalité,  AuCap.l'on  a  con 
á-ílire  nuc  prés  du  ticrst  dos  soM 
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utriuts  par  les  maladios  vónérienuos.  Elles  étaieut  iuron- 
iliiüs  les  tribus  usures  et  cafres  du  luidi  t't  du  centro  de 
'Afrique  avaut  Tarrivée  des  Europóeus.  Livingstone  aftirme 
ft'Jle  y  fítimssait  plus  facilciiieut  qu'ailleurs.  A  Madagascar, 
l<*a  observe  fréqueiiimeut  dans  lintórieur  de  Itle  et  plus 
irenient.  sur  les  cAtí-s  ou  dans  les  lies  adjacentes.  A  Maurice  et 
In  Kt-union  on  les  rencontre  avec  un  aspert  particulier,  c>i5t- 
•ílin?  que  les  syidiilides  cutanées  y  atteigiieut  une  éteudue  et 
íe  intensifé  extraordinaires,  Dans  la  j(amison  anglaise  du  Mau- 
|ce,  les  vénériens  ont  formé  les  103""  de  refi'ectif. 
Les  réxious  asta  tiques  sout  aussi  bien  que  les  précédeutcá 
h  linvasion  dtní  nialadies  véuériennes.  Dans  TAsie-Mi- 
lies  sout  assez  répandues  sans  étre  univei-selles  coiunie 
IOS  rnvons  vu  pour  les  proviuces  danubienucs.  En  SjTÍe  et  en 
lino,  on  les  reurontreassez  fróquemment.  II  en  esí  de  niénie 
ibie,  surtout  dans  los  ré.iíiuus  coutrulos  oii  los  Árabes 
Uimeut  les  avoir  i-e<;ue8  des  Persaus.  Les  populations  séden- 
lires  en  sout  plus  souveut  attointes  que  les  nómades.  Ou  los 
■ucoutre  assez  souveut  dans  los  ports  et  sur  lo  trajol  des  cara- 
mes.  En  Persc.  elles  sont  fréqueutes  mais  béuigues;  il  n'eu  est 
is  de  mífme  dans  les  ludes  orientales  oii  elles  sont  h  la  fois 
umibreuses  et  graves  chi'z  les  colons  ouropéons  comme  che/  les 
lind(ms.  Mais  elles  ont  diniinué,  puisque  rannée  anglaise  n'en 
compté,  dans  eos  derniiires  aunóes,  que  les  VH)*"'.^  de  son  efi'ec- 
taudis  que  précédenunenl,  la  proportiou  avait  été  des  128"** 
iiuo  en  romontaíit  plushaut.  c'ost-ii-dire  en  isfií»,  Ton  était 
uu  cbifi'ro  énoruío  dos 'ÍTM*'*  ouplus  du  quari  de  roffectif. 
Ikuuale  eo  conqde  toujours  le  plus  uraud  nondjre.  Madras 
Mit  i^i  pon  prt'sla  ménieproportion.  I.a  syphilis 
MIS  repandue  íi  Ceylan,  surtout  ílans  les  tmupes 
IldJg^Des  qui,  il  eüt  vrai,  se  couipo.scat  eu  grande  partió  d'bommes 
l^s;  la  mí'nie  disproporlion  s'observe  dans  les  garnis-ons  de 
nanie,  de  Sinjíapon'  et  des  autres  colonies  dol'lndo-Chme. 
^*ttnnóe  fran^aise  de  Saígon  compíe  un  quart  de  vénérieus  dans 
iux  nñlitftires.  Les  colons  i^trangei-s  n'en  sont  passoubs 
ituisquo,  li'aprtís  les  rócits  des  missionuaires.  la  syphilis 
fTBJt  rtqmuíluo  j)arlout  dans  le  Toukin,  le  Laos  ou  la  Cocliin- 
íine  el  nii^mo  dans  les  tribus  le.s  plus  óloigm^es  de  I"  lado-Claue. 
eu  csl  de  mííme  pour  la  Chine  oü  Ton  peut  affinuer  que  lo» 
zuladles  vénérietiues  se  reucuutri'nt  purtout  avcc  uuc  fréqueace 
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tOUt  h  íait  exci 

port  avec  le  in  i     i 

ouverts  aux  Européens  un  tres  grand  nombre  de  ChÍDOt»  rétlí 

riens  vienncnt  réclamer  les  soins  médicaux.  A  Sli 

foroié  les  ó"""  de  la  iiiortiilité  et  dans  le  port  d'A; 

ou  prés  de  la  moitié  des  nialades  étaient  sypK 

Tché-fou  ils  formaient  les  234"*'  de  renserable  .!■- 

Les  amiéí'.s  frau^aises:  et  anglaises  ont  payé  un  irfes  í 

ti  la  sypbilis  qui.  fraprés  le  D"^  Cheou,  se  préseute  eu  Chine  avi 

les  symptómes  les  plus    ^aves  et  les  plus  repoussanis. 

Hansr-kouK,  elleaété  tres  répandueiiendautlesprcniiórvsanntH^ 

de  roccupation  anglaise.  Les  Europécas  furont  attoñits  daur 

les  160""  de  leur  effectif  et  les  A-siatique.s  s^eulement  icsUl**. 

mais  daiis  ce»  derniéres  aunées  la  proportion  est  de-sccudue  huí 

74""  et  aux  53""  pour  les  troupes  européeiitirs  et  i 

Le  Japón  est  également  tres  visité  parles  nialíuljt  .  jí, 

priniairea,  secondaires  et  tertiaires ;  celles-ci  laissent  leur  cachi 
sur  le  dos  de  ceux  des  habitants  dont  le  costuine  <  ■ 
plus  simple  expressinn.  Les  mesures  préveutives  <  •  ■ 
les  Européens  ont  été  repoussées  par  le  (^Duverneraent  qui  cpti- 
mait  que  chacun  était  libre  de  coutrncter  cette  mal:  ' 
troupes  antjlaises  luí  ont  payé  un  plus  fort  tiñbut  qu^ 
autre,s  colonies,  puisque  la  Kouorrhée  s'est  montrée  diez  U 
20o"~  de  leffectif  et  la  syphilis  chez  les  300"";  en  tout  la  inoil 
de  la  ganiison  anglaise  a  été  atteinte,  taudis  que  les  troupi 
fran^aises  ne  Tout  pas  été  h  un  dejíró  aussi  elevó;  nous  iguoTX)i 
quelle  peut  étre  la  cause  de  cette  différence. 

Dans  les  lies  de  la  Sonde,  la  syphilis  a  été  autrefois  si  répandi 
que  Ton  estimait  le  nombre  des  maladesaux  nt^pt  //- 
populatiou.  Les  marinsetlessoldatseui'opécnsoutt't. 
dans  la  proportion  considerable  des  4iX)*'*(399)  de  Tefleclif. 
maladie  est  eu  general  bénigue,  mais  Pon  voit  sou\         "  " 
ses  mutilations  chez  les  iudigénes  qui  viveut  loiii  <!' 
population  et  n'ont  point  été  soigués  en  tenips  utile.  La  Poly^ 
uésie  est,  en  quclque  sorte,  le  tenain  classique  de  In 
introduite  par  les  Européens,  qui  l'out  propagée  dau^ 
«rchipels,  oü  ils  trouvaient  de  gi-andes  facilites  aupri-s  des  bal» 
taiiles;  c'est  pour  cela  que  Tatti  avait  été  nommée  la  No»\ 
leUe  Ci/tlwn;  Les  maladies  véuériennes  y  fonneut  le  tiere  na 
moitié  des  entrées  daos  les  hópiüiux  militaires  et  enror?  u* 
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&(imct-(>u  que  le»  cas  gi'aves,  autrenieut  il  faudrait  y  recevoir 
toutc  la  garuisou.  Les  autrcs  archipcls  sont  mo'ms  gravenieut 
attfiíits.  11  cu vai  de inéjue  pour l'Australie  et  la  Nouvelíe-Zclande 
oU  la  syphilis  t'St  tr*'s  pru  répaudiie,  puis<iue  la  inoyenne  décen- 
nale  des  nialades  de  la  garuisoo  u'a  pas  dépassé  les  40""*  eu 
Australie  et  seulement  les  U"",/!  en  Kouvelle-Zélaude.  propor- 
liou  infcrieure  k  celle  de  toutes  les  autres  colonies  anj^laiscs ; 
d'üü  l'ou  peut  cxMíclui'e  ijue  les  maladies  syphilitiques  sout  tres 
peu  répauíhies  dans  cette  cinquiéme  partie  du  inoude. 

Nous  avons  ain^¡  parcouru  tout  le  globe  et  reconnu  rubiquité 
de  la  syphilis,  (luoiqu'ü  do;!  degrés  trcí?  différeut>i,  depuis  rislnude 
oü  elle  est  presque  iucoimue,  jusqu'á  la  Chiue,  au  Japou  et  á 
Tarchipel  de  la  Soude,  oü  elle  atteint  une  fréquence  et  une  gra 
vité  tout  á  fait  exceplionnelles. 

I.  Maladies  de  la  peaa.  Les  iutluences  ethniques  et  climalo- 
lugiques  suüt  tivs  prouonot'es  pour  la  fiv(|Ueiice  des  ileruiatoi-os 
aigués  et  ebrouiques.  Nous  verrous  qu'il  en  est  d'ubiquilaires 
coinuie  r¿résipéle,  Teczóma,  le  psoriasis,  le  peniphiííus  et  Turti- 
caire;  d'autres  qui  sout  plus  répandues  dans  certaiues  réjíious 
et  plus  rarejs  ailleurs;  tels  rsont  les  furoncles  et  les  ulceres;  euíin 
il  en  eslqueTun  ue  reucoutre  que  dans  certaine^  ré^ious  et  qui 
ijont  coiupleteuient  incounues  ailleurs,  eonime  e'est  lecas  pour 
la  pellíifíTe,  la  vérujia,  la  jdique,  le  lichen  tropicus,  le  pian,  h* 
buuliiu  d'Alep  et  de  Biskra,  ainsi  que  pour  certains  lüceres  qui 
ont  reyu  le  iium  des  pays  ou  ou  les  rencontre  plus  habituelleníeul, 
coimne  la  plaie  de  TYenien,  Tulcére  de  Mozambique,  de  Cocbiu- 
chine  et  de  Helhi.  Nous  ¡ijouterons  ógaleiuriit  (juelques  détails 
sur  les  nialadieíj  parusitaires,  telles  que  le  di-agüuuejiu,  la  gale  et 
le  favus. 

1.  Vhi'.-  ót  simple  et  c'est  la  fonne  la  plus  ordl- 

naire,  taní'  il.  alui-s  qu'il  !-edéveloppe  dans  les  salles 

d'uu  faópital.  Cuuuueucous  par  rérésipcde  simple  ct  pa&sons  en 
revueles  ilí'''  -ious  du  «lobe  oii  il  se  reucoutre 

plus  ou  Ui<  iice.  On  le  siguah' daus  Ious  lei^  regí 

d'bi'ipitaux,  aíDsi  qucdanslapratique  civiledes  régions  boreal»  -. 
Nous  le  trouvons  njentionné  dans  les  tles  Aléoutienne*  et  daus 
les  pays  de  la  baie  d'lludsou.  particuliérement  au  Labrador  oú 
il  s'esi  développé  s^ms  fonne  d'un  érésipéle  guugreneux  qui  a 
fait  beaucnup  de  victiuies.  II  est  exressiveuient  rare  en  L^laude 
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oü  il  n'a  pas  conipté  pour  plus  des  qnatre  dix  miUik 
de  la  mortalité  totale.  Ou  l'obsenerarement  dansl's 
Féroé.  C'est  le  contraíre  pour  la  Norwéjro  oü  il  a  loai 
2T"*'  des  décés,  élant  heauooup  plus  répandu  au  miiü 
nord.  On  le  reucoutre  égaleinent  en  Suódo,  mais  nou>!  nesa' 
avec  quelle  ñ-équence.  En  Danoinark,  l'érésipele  a  form»' 
ron  les  7""*  (0,9)  de  la  niortalité  daus  la  capitale  ctseuk 
4"'*,4  dans  les  autres  villes  danoises. 

L'on  a  soigué  dans  les  bópitaux  civils  de  la  Russie  un 
gi-and  nonilire  d'éiésipeles,  mais  sans  distiupuer  l< 
nosoconiiaux.  APéterslioui'g,  ils  ont  lonnúles4""  d< 
Pour  les  autres  provincesbaltiques,  nousavous  vu  que  Y 
se  reueoutrait  assez  souveut.  de  maniere  ó  constitii     ' 
des  malades  á  Riga.  En  Belgique,  la  proportion  d< 
nés  par  Térésipéle  a  été  d'environ  les  i*"  (3,8).  En  Aogted 
il  a  fait  assez  de  victimes,  surtout  cliez  les  tr6s  jeunes  euíi 
puisque  sur  hlAh  doctas  Ton  cu  a  eonipt¿  2041  ou  les  StVí 
O  íi  5  ans,  et  chezles  adultes  ce  sout  les  personnes  figées  de 
65  et  de  (55  íl  75  qui  ontsuccoud>é  en  plus  }íi"and  nonibn'foi 
entre  eux  prés  du  quat'i  ou  les  238""*  de  Venseniblí»  dfts 
amenées  par  rérésipéle  qui  ont  atteint  la  proporti 
dix  mille  balñtauts.  Daus  la  ville  de  Londres  :  .., 
complé  pour  les  3"*,fi  de  IVnsemble  des  raorts,  tau 
ÉdimlMiurí  la  proportion  a  Hé  des  4""',4  dont  ' 
jeuues  «^nfauts.  Nous  ue  savons  si  ce  domier  r 
des  cas  d'érésipele  nosocomial  que  nous  avous\-u  régner 
salles  de  rinfirinerie  pendaut  notre  séjoiu*  en  Écosse.  TI 
répandu  que  presque  tous  les  blessés  en  étaieut  atteiu; 
l'ou  u'osait  pas  taire  une  saignée,  appliquei*  des  san. 
pratiquer  la  plus  luinime  opératiou  sanglante.  A  (i' 
n'a  conipté  que  (r*,[V2  de  la  mortalité  attribuée  fi  1 
cependaul  nuus  avons  trouvé  dans  les  ri'gistres  de  i 
134  érésipeles  sur  5H51  malades,  ce  qui  forme  prü»  d.  -  . 
(22,9),  taudis  que  dans  l'bíjpital  do  Genéve  nous  n'fn  «\in» 
compté  que  les  I»""."),  d'nii  Ton  voit  qur  si  IV-ii 

de  décés  h  Glascow.U  est  cependant assez  répaL  ..  ...;.    . .,. 

taux.  En  Irlande,  il  est  de  moitié  moins  fréqueut  qu'en  Ecoesse 
nu  en  Au'zb'teiTe,  puisqu'au  lieu  df-  HKt  ou  d»^ 
niillion  d'lmbitants  Ton  n'en  conipte  que  52  en 

En  France,  rérésipélefonneles4'",8de  rcnsembleüi«siióo(#l 
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\»Xi&  les  villrü  ayautplus  ríe  (ILx  niillr  hahitailts.  Les  hommes  y 
it  succombé  en  plus  Rrand  nombre  que  les  femines  ilaus  la 
írtion  (le  UHiO  h  970;  c'í'st  la  méine  proportion  que  nnus 
not<k*  pour  r AnííleteiTe  oü  Ton  avait  eonipté  205«  hommes 
feínines.  A  Paris,  rórésipéle  serait  plus  souvent  mortd 
laos  le*  íiutres  villes,  ])uisqu'il  a  formé  en  186n  les  T**",!  des 
BU  lieu  du  ibití're  moyeu  des  i*"*,6. 
En  Allenmgoe,  le  nombre  des  malades  de  ce  genre  est  tres 
jlifférent  suivaut  les  années  et  les  %Tlles  oü  ou  les  observe.  Dans 
graud  bópilal  de  Vienue  Toa  a  conipté  eu  dix  aus  U12  évési- 
¿les  qui  forment  les  fi'""  de  renseuiblc  des  maladeü,  proportiou 
irieui*  aux  y"", 5  de  uotre  hópital  h  Geneve  et  aux  2'^""  de 
cow.  Nous  eu  trüuvons  davaiitajíe  ti  Breslau  et  íl  Nuremberg. 
kh  Hé  nut  formé  pres  des  13"""  de  Tensemble  des  malades.;  il 
Srénie  seulemcut  leu  H""  et  íi  Stuttgart  les  H""*.  L'on  observe 
(olemeut  de  tres  grandes  dittéreuces  dans  la  luortalilé.  qui  est 
?s  <>•"  h  Hauíboiiríí,  des  4""  h  Bresiau,  Francfort  et  N'ureni- 
r^í  el  des  3—'  daus  le  cerde  de  Meisseu.  L'ou  vuit  qu'i\  quelques 
iceptions  príís,  Ton  arrive  h  reconualtre  que  ia  wortalité 
ie  I'      '     •' it''síi)eles  oscille  entre  les  3'""  et  4""  et  toul  h 
tc<i  it-ment  au-dessus  ou  au-dessous  de  ees  chiffret» 

ios  le  uord  et  le  centre  de  rEurope.  L'époque  de  l'aunée  oU 
■ne  le  plus  in*an<l  nombre  d'érésipéles  fíravesestrhive^* 
iitemps,  tandis  quelle  s(Trait  moins  fréquemnient  mor- 
illo ¡lendant  les  mois  d'été  et  d'autoinoe, 
Kn  Süi.Hse,  l'érésipéle  n'est  pas  plus  frt'iquent  qu'ailleurs. 
Oeneve  it  n'a  fonué  que  les  2""*,:-5  de  la  mortalitL*.  ét  dans  nos 
k-s  d'hí>piTal  les  i>"",.j  de  Teusemble  des  malades.  Cotte  pro- 
>rtÍ0D  est  n»éme  deiícendue  aux  y"*",'»  dans  les  salles  de  l'hO- 
jnial  cantonal,  qui  a  sucocdé  au  préccdeut;  dans  aucuu  de  ees 
•ux  ¿tabl¡S5>ements  Ton  n'a  observé  d'érésipele  uosocnmial. 
laU  seulemeul  des  pblejimons  diffus  que  Tou  nomme  h  tort 
réfijnlv  jthh'tpnotu'ux.  A  BAle  et  íi  Beme,  la  mortalité  a  été  un 
ilus  forte  qu'ü  (leuéve  et  s'est  éle\ ée  aux  5""*  et  T)"",'!.  C'esl 
)Ul  au  printemps  it  en  liiver  quVlle  est  la  plus  forte. 
'Kous  n'avons  que  peu  de  documeuls  sur  la  fréquence  des 
jjí  "  It-iilie,  sauf  que  dans  hlslati^;tiquemortuairedcceu- 

|  iviiice  de  Turiu,  lis  ne  fonneut  jias  nn  miliióme  et 
ieiin>"',9  de  Tensembloíles  morts.  Nous  n'avons  pas  irouvé 
idocunieuts  sur  la  fiv(|uenre  de  rérósipelc  dans  le  reate 


490 


CLIMATOLOGLE   MEDÍCALE. 


de  ritalie,  non  plus  qu'eu  Espiifíne  oii  c^tte  éruption  caí 
simple  ou  ópidóniique  est  plutótrare;  ce  qui  s'appU<iae 
nieut  k  la  forme  nosocumiule  qui  est  nioins  r«'i>anduf  que 
Dord  do  l'Euiopp,  quoiqut'  rbygiéne  des.  hOjiitaux  laisse 
coup  a  désirer  dans  ees  deux  pays.  Par  coDtre,  rérésip 
plus  rare  et  rnoins  grave  en  Portugal,  puiaqu'avec  le  pemj 

I  érytbénie  et  !e  charbon,  il  ne  forme  que  k«  4*", 07  des  i 
tandis  que  uous  avous  vu  Tórésipélc  seul  constituir  eu>imn ' 
méme  nombre  de  doce*  dans  plusieurs  villes  du  uorU  de  1' 
rope.  Si  nous  gagnons  les  régions  orientales,  nouH  reucout 
Tércsipéle  dans  les  proviuces  de  rAustro-Hoiijirrie,  de  la  líoi 
nic,  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  la  Gn'i  <•.  iii:u>  il  m*v  r-i 
irhi  frtyuent,  ni  tres  f/rare. 

L'on  oliserve  dans  rAuíérique  du  Nord  une  jjI  .  !« 

queuce  de  l'órésipéle  queu  Europe,  puisque  de  t' 
nies  anglaiscs,  c'est  le  Cauada  qui  a  rompté  le  plus  grand  iui| 
bre  d'érésipeles.  qui  out  atteintles  4""  de  rt'ffectif  et  i?       ' 
civile  il  a  constjtué  pres  des  7""  {r>,<i8)  de  renseiuMe  i 
Aux  États-Uuis,  ce  sont  les  G"**  d'aprés  le  recensement  dr- 
il avait  été  plus  répandu  en  18<í()  oU  il  avait  formé  pW-s  de,-- 
(7,7)  do  la  mortalité.  Les  enfants  au-dessous  de  ciuq  aus  y  cojisf 
tuent  la  plus  forte  proportion  des  niortsanienées  par  Pérésipíá 

II  est  plus  répandu  dans  les  États  du  Nordque  dans  c.eux  du  .Mi¿ 
dans  hi  proportion  d'euvironles*7""(G,94)  poiu*  sept  <lfs  prenii*! 
et  les  4'"".4  poiir  le  méme  nombre  des  derniers;  ce  qui  pnmj 
que  la  chalour  dindnue  le  nombre  des  érysipéles,  tandis  que 
froid  les  rend  plus  fréquents  et  plus  graves.  Nous  an-ivons  á 
méme  conclusión  en  comparant  le  nombre  des  morts  dans 
quatre  saisous;  elles  ont  fonné  au  printemps  les  30,7  "/,, 
hiver  les  2G,n  7„  en  tout  57,6  %,  au  lieu  des  20,1  •/,  en  ótéj 
23,3  Vo  en  automne,  en  tout  43,4  "/„.  La  mortalité  de  Peí 
dans  la  ville  de  Nevv-Yoi'k  a  formé  prés  des  C»"   (5,íi) 
l'espace  de  quatorze  ans  et  s'est  répartie  de  la  maniere  suivar 
entre  les  trimestres,  les  30,4  7o  P"  biver;  les  3fi,()  "•'„  pottr 
priutemps ;  les  18,4  7„  en  été  et  les  15,2  7..  pour  Pautomne ;  les : 
mois  froids  de  T hiver  et  du  priutemps  forment  les  fi6.4  7o  ^ 
six  moiscbauds  ou  temperes  seidement  les  33,6  "/„.  D'ohil 
i|ue  le  froid  favorise  le  <léveloppement  des  érésipéles,  tandis  qlj 
la  cbaleur  a«íit  en  sens  contraire;   il  n'est  doiic  pas  étonna 
que  les  États  ilii  iioi'd  i-n  r<itiiiit(M!t  U!i  plus  lt-hikI  Uninlifc    ]/£ 
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jurrait  supposer  que  si  les  Flíats  <lu  sud  eu  coiuptent  moias, 
résulterait  d'une  certaioe  immuuitó  des  bomnies  de  cou- 
ir  k  l'égard  de  rérésipele;  maiss  il  n>D  est  ricu,  car  daus  Ii-s 
)up«?s  nnglaises  et  aux  Autillos  la  proportioo  de  ce  tíeiire  de 
niort  est  identique  daas  les  deux  races  formant  les  0»«',G1  de 

'"    '*    rtif. 

i>t:h'  a  donné  Tliistorique  de  plusieurs  épidómies  de  Vérési- 

yeU  phlefftiionenx  ti/phcr/de  oUQaugrcuí'ux  qiii  se  rapj)rorhe  Vteau- 

••oup  du  nosocomial  et  n>n  différe  que  parce  qu'on  le  reuooiitn* 

en  dehors  des  salles  d'uu  hópital;  il  se  manifesté,  comiiie  ce  deruier. 

k  la  suitf  de  la  moindre  opération.  ou  «le  la  plus  |)elite  plaie  au 

poínt  (}u"íi  une  certaine  époquc  k  Boston,  tous  les  vaccinés  en 

fiirent  atteints  et  succoniberent  en  ^rrand  nombre.  La  premiére 

'  itiuii  (laus  rAniérique  du  Nordeut  lieuen  1S41.  au  Canjula 

-.  il  ^:a;ína  les  fUats-Unis  et  se  répandit  daus  toutes  lesdin'c- 

tions.  rtstuut  queliiuefois  circonscrit  dans  les  hópitaux  et  le  plus 

iit  étnidunt  ses  ravage,-*  dans  les  villes  et  dans  les  «vimpa- 

uviruunantes.  Sur  ó?»  épidéuiies  sij^^nalées  par  Hii-í*!.!!,  la 

plujiart  out  éié  observóes  daus  les  États  du  nord  et  le  plus 

*  *  nombro  dans  ceux  du  sud.  Lepoquede  leur  apparifion  ost 
uieut  I-elle  (jue  nous  avons  sigualéepourrérésipele  siuijile, 
puisqu'ou  en  a  conipté  2S  en  biver,  21  au  printenip!?,  7  eu 
dutouuie  et  2  en  été;  d'oü  Ton  voit  que  le  froid  augmento  la 
fréquence  de  réivsiprle  pangreneux  et  que  la  chaleur  ajíit  en 
seos  inversie.  Les  faits  citi%  \n\r  Ilirscb  s'anelent  en  ISM  et 
ceux  que  nous  avons  truuvés  daus  les  registres  mortuaires  de  lu 
ville  de  Kew-York,  commencent  eu  18,02  et  vont  jusqu'eu  IbOú. 
or.  nous  n'avons  vu  sifínalée  dans  ees  quatorze  ans.aucune  épu- 
que  oü  le  nombre  «les  morts  ameutíes  par  Térésipele  ait  éW  beau- 
ooup  plus  cousidérable  que  pendan  t  les  nutres  nuuées :  la  moyeuue 
¿taut  de  13 1,  le  «biffre  le  plus  t'*levé  a  été  de  láG  el  le  plus  fuibif 
de  104,  ce  qui  perniet  tli'  eoiiehm»  «lu'il  u'y  a  pas  t-u  «réjiidénur 
prave  pendant  ees  quatorze  années. 

Au  Mexií|ue,  Térésipéle  est  moins  n^pandu  «pi'aiix  íltatí^-l  m:-, 
du  moins  t>u  ce  i\\ú  n><;arde  México  «lii  la  ntortalité  n'a  ])IL>( 
dépassé  les  2*'*  du  nombre  total  de¡*  décés.  Mais  contrairenient 
h  ce  que  uoiu*  avons  observé  aux  íítat.s-Unis.rautomneesta.ssez 
ch.iníé,  tandis<|ue  l'biver  ue  compte  qu'un  plus  prtit  nombre  de 


'  Hiricb,  llandbuch  dey  huíor,at:h'¡fewfr.  J'ttthologií,  t.  ],  p.  248. 
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iiiortá.  Aux  Aulilles,  les  éiTsipeles  sout  plulóf  rarw.  m  h 
observe  plus  souvent  cbez  les  iiegres  que  vhvz  les  blaiirí,  nui»ll 
fíuit  uotor  que  les  jiremiers  sont  ])lus  exposés  que  les  iltmii 
aux  ravons  hríllants  d'uu  süleil  tropicAl.    L'oii  reüwulrtí 
lirt'sil  (leux  sortes  de  maladies  qui  portent  le  noni  d'órts 
celle  (]ui  mérite  ce  nom,  est  eudéraique  dans  íout  V 
ot  plus  fréijuonto  íi  I?io  qu'i\  liahiu  et  íi  Feniaiiihour:.  L" 
que  Ton  dés^iüiie  sous  le  nom  d'címju'/c  you(/c  est  uüv 
k'ucite  ou  iiifiainmation  des  lyraphatiques  qui  atíaíjae  » 
les  fenimes  et  les  enfants;  elle  est  souvent  le  poiiit  deii 
«rabees  pldegitioueux  qui  la  rapprocheut  de  TéréMpéle  tvy 
ou  gaufíi'cnpux  (|ue  nous  avons  vu  régner  épidéiuiqueiucDt 
États-Unis.  On  l'ohserve  íi  Rio  et  dans  plusieui"s  vil' 
ees  duBrésil.  La  républiqme  Argentiiie  et  le  PaiM- 
poiut  h  Tabri  de  Térésipéle,  qui  a  foniié  les  5""*,y  de  la 
lité  íi  Montevideo.  Les  foinnies  en  sont  plus  souvent  att 
que  les  boinnies.  Les  cotes  occidentales  de  rAniérique  <lu 
en  sout  égalenient  visitées,  nuiis  11  est  surtout  fi-équent  dans 
légious  nioutueuses  de  TÉquateur.  du  Pérnu  et  du  Chili. 

Kevenant  k  Tancien  monde,  nous  írouvons  la  meme  malwiif 
sur  le  rontineiit  africain  ct  en  pnrticulier  (íhez  les  hal-i' 
l'Kgypteoü  il  est  tres  repandu,  mais  bénin,  tandil  \ 
plus  grave  en  Nuble  et  au  Soudau  oü  U  se  termine  souveol  |M| 
la  gangrene.  I/(^résipéle nosocomial  regne  presqiierx)n^! 
nu  Caire  ainsi  qu'ít  Alexaudrie.  La  menje  observatiou  ¡i  • 
dans  les  hOpitaux  de  TAlgérie  pendant  les  premieres  annAia  A 
la  conquéte.  mais  cette  comj)lication  des  plaies  n'existe  pin 
maiuteuaut,  pnis(|uela  moitalité  amenée])ar  Térésijiéle  u'nttrat 
pas  les  2"*"  (1,9)  de  reffectif,  tandis  qu'en  France,  elle  s'appn 
cbe  des  """'(fij);  ce  qui  vient  contírmerl'inílueuce  favombled 
la  rhaleur  poiu*  éloigner  Térésipéle  et  défavorable  du  froid  \m 
la  développeí".  Les  cotes  occidentales  de  TAfrique  ne  nous  fti 
ríen  présente  de  particulier  sur  la  fréquence  uu  la  rareté  de  cet 
maladje.  Au  Cap  elle  a  régné  plusieui-s  fuis  épidómiquemeii 
romme  par  exemple.  en  1825,  isfiT  el  I8fií».  Mais  en  deh 
ees  circonstances  occasionnelles,  l'érésipéle  u  élé  plutút  r, 
fréqueut  et  n'a  pus  atteint  les  3*-  (2,8)  de  reffectif  daus  Im 
nisou  anglaise.  Nous  iguorons  quelle  peut  ¿«tre  lu  " 
la  rarete  de  IVrésijiéle  ilaus  les  régionsí  centrales  • 
occidentaIe.s  du  coutiueut  africain.  Ou  le  rcucoulre  quelquefofe 
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iidagasi'iir,  á  la  Reunión  et  k  Maiirice  oü  Ton  obí^erve  la  lyin- 
Í.ni7ÍtCi  que  Ton  nomnie  grosse  jambe  et  (Hii  parait  étra  la 
'  ]i\iV\c  que  Ton  apiielle  au  Rrésil  ársipele  roiuje. 

i  '  Ai^if  Minoure,  Idu  íi  sigualé  Téréíipele  ainsi  que  d'au- 

piéruptions  aigués,  il  en  est  de  raéme  pour  la  Syiie  et  la 
reetine,  oii  il  a  formé  les  14""  des  iiialades  dans  Tun  des 
pitaux  de  Jérusalem,  on  l'a  surtout  observé  au  visatie.  Nous 
l'voüs  rien  trouvé  sur  la  fréiiuouce  de  Térésipéle  en  Arabie, 
l<ii«  qu'en  Persc  on  l'observc  assez  souvent,  au  printemps  et 
aotomne.  U  est  plutíVt  rare  aux  Indes  orientales,  dans  la  i>ra- 
%xe.  civile  coninie  dans  Tannée  oü  il  n'avait  atteint  pour  la 
5a>iden»'e  de  Bondiay  qu'á  peine  uu  milliéme  (0,7)  de  Teífectif, 
idis  (lue  dans  celles  du  Benífule  et  de  aladras,  il  avait  compté 
Ur  les  2'"'  (2,1, 2,2).  L'érésipele  uosocnuiial  y  est  tres  rópandu, 
rtout  daus  les  régions  humides  et  iiiaréraí^euses  oii  il  se  ter- 
lie  fréqueniHient  par  la  gangr^ne.  Les  formes  simples  et 
>nt  assez  rares  íi  Ceylan,  clioz  les  indigéues  comme  chez 
M  étrangei-s;  les  troupes  em-üii(k'LUi's  n'y  out  eóiuptó 
*««  miUihne  de  leui-  effectif,  et  les  soldats  asiatiques  encoré 
^s,  c'cst-íl-dire  seulenieut  O-'^.S.  En  Birniiani<%  Tórésipele 
iSl  niontré  tres  fréquemnietit  dans  les  liupitaux  de  cette  colo- 
4  buuiide  et  marécageuse,  puisqu'en  une  seule  année  il  attei- 
it  les  14""%'í  de  Teftectif,  üiiidis  que  le  niaxinnmi  des  cas 
Bervés  dans  les  autres  fíamisous  augiaises  u"a  pas  déiiassé 
I  4""  au  Canadá.  Au  reste,  Finfluence  du  cliniatsur  Térésipele 
Ut  étre  appréciée  par  les  cliiftVes  suivants  qui  représentent  sa 
Kjuence  en  milliemes  de  reffeclif  iles  troupes  aniílaises  dans 
diflérentes  colonies.  1"  Le  Canadá,  les  4""*,0-,  2"  le  Cap  et 
S-IIéléne,  les  2"",5;  3"  le  líoyaume-Uui,  les  2'»",3 ;  4"  les  ludes 
lentftles,  f,7;  5"  Gibraltar  1"",5;  G"  Malte,  1"",4;  7"  les  Au- 
les,  a)  troupes  europrenues,  1"",0;  h)  troupes  négres,  0~*,1 ; 
Ceylan,  a)  troupes  européennes,  I""",*);  h)  ti'oupes  asiatiques, 
fe|B.  II  resulte  évidemment  de  ees  chiffres  établis  sur  une 
Wenoe  quinquennale  que  íes  rlimats  froids  et  temperes  comp- 
ut  plus  d'ért'sipélos  que  ICvS  climats  ehauds  et  torrides  et  en 
tre  que  la  race  blanche  en  est  plus  souvent  atteinte  que  les 

fcnc!i^•es  ou  asiatiques. 
odo-Cbine,  le  Japón  et  la  Chine  sont  saus  doute  visites 
r  I  érésipele,  mais  nous  u'avons  pas  trouvé  de  document  pré- 
I  sur  ce  Síijet.  II  e.st  au  contraire  sigualé  comme  assez  iré- 
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qucut  iliius  les  lli's  de  la  Sonde  et  eu  j)}irt 

Cest  auHsi  le  cas  pour  la  Polyuósie  oü  il  se  nic 

fréqueoce  et  les  méines  symptónies  qu'eu  Europe.  11  en  ert 

iin'>nie  poiir  rAustralie  et  la  Nouvelle-Zólande. 

En  resume,  Térésipéle  simple  eHt  [dus  fréquent  et  plusj 
dans  les  pays  froids,  il  u'attaque  pas  toutos  les  races  «rec 
méme  intensité  et  se  développe  plus  ft-équeniment  chez  les  Ei 
péeufe.  L'én'sipéle  uosnromial  ne  ])ai*att  que  líi  oü  les  cotiditiod 
hyu[iéniques  sout  négligóes  et  ilisparait  quand  elles  s'améliortiií 
11  en  Cal  de  méine  de  la  forme  typholde  et  líangreiicuse  qui ; 
ruoutre  comnie  épidémie  grave  et  souvent  mortelltí.  La  mh 
observation  s'applique  h  Térésipéle  des  iiouveau-nós  qui  résují 
íles  mémes  iníluenceá  nocives  que  les  précédeiits. 

II.  Furoncli'8  etvlceres.  Ccs  deux  muludies  dont  la  secón 
sui'céde  souvent  ü  la  premiére,  sont-elles  plus  rópandues 
oertaiues  régious  et  dans  certaines  races,  comnie  cela  est  af 
par  un  grand  nombre  d'auteurs?  Cest  ce  que  nous  avonsdi! 
élucider  eu  recherchant  (|uelles  sont  les  proportions  des  ule 
et  des  furoncles  que  les  troupes  auglaises.  ufriraines  ou  aióotí* 
ques  ont  subi  dans  la  mere  patrie  et  dans  les  différeutes  colonies 
qui  se  rattacheut  h  la  Graude-Bretagne.  Voici  le  résullat 
cette  recherche.  Les  soldats  anglais  européeus  ont  été  aitei 
d'ulcéres  dans  les  proportions  suivantes  déduites  du  t 
malades  comparé  ii  retlectif  de  mille  hummes  :  Ruy;. 
29,6,  Malte  17,8,  Gibraltar  18,7,  Canadá  21.8,  Antille?»  30j 
Cap  et  Ste-Hclóne  47,2.  tle  Maurice  30,2,  Dótroitt!  5H ^ 
«0,5,  Beugale  31,3,  Macb-as  43,fi,  Bombay  32,8,  H-     -       la 
36,2,  Japón  49,4,  Australie  15,9,  Nouvelle-Zélaude  22,6.  L*j 
peut  voir  ijue  les  régions  tempérées  couime  TAustralie, 
(libraltar,  le  Canadá,  la  Nouvelle-Zélaude,  comptent  forl 
d'ulcéres,  tandis  qu'Us  siout  plus  uombreux  dans  les 
tropicales,  comme  c'est  le  cas  de  Ceylan,  des  Détroits,  de 
dras  et  du  Japón.  Mais  Ll  y  a  des  pays  temperes  oü  les  ulcéi 
sout  assez  répandus  conime  le  Caj)  et  Ste-Hélí^ue  et  d'oat 
qui,  quoique  tropicaux,  ne  comptent  qu'unpetit  nund)red'ulcí 
romme  le  Bengale,  Bombay,  les  AntUles  et  Hoiig-kong, 
tons  enfiu  qu'il  resulte  des  faits  ci-dessus  que  le  cliniat  ue  j<ii 
pas  un  role  prédomiaant  dans  la  fréquenco  des  ulceres  \^\xi^ 
le  Royaume-Uni,  Tile  Maurice,  le  Beugale  et  Bombay,  compU 
i»  peu  pres  le  niciiie  nond)re  de  malades.  quoique  le  cllujat  de < 
ütations  difl'ero  du  tout  au  toiit. 
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lous  avons  recherché.  on  outre,  coranient  se  coniporfaieut  íi 
régard  les  troupes  «niropéennes,  africaiues  et  asiatiques.  et 
«von»  pu  établir  la  comparaison  avec  les  Antilles.  Ceylan, 
rooíí-konii  et  les  Dí^troits.  Aux  Autillea,  les  troupes  européen- 
nes  out  eu  envjron  les  31""'  (30,0)  de  leur  ettectif  atteint  d'ulce- 
'  n?s  et  les  africaiuei?  presque  les  47"*'  (46,8) ;  k  Ceylan.  les  troupes 
♦MI'  ■  s  et  les  asiaticiues  en  out  eu  íi  peu  prés  le  méme 

imi  -  »i9«—,  5et  les  (JO""", 8.  Dausles  Détroits,  les  Européeos 

n'en  ont  comptó  que  les  53"",8,  tandis  que  les  Asiatiques  en 
avaient  les  103"'".2  et  íi  Houg-kong.  les  proportions  différent 
peu  les  uues  de,s  autres,  le-s  .SO""", 2  pour  les  européennes  et  les 
82"".(5  pour  les  asiatiques.  d'oü  il  resulte  qu'il  n'y  a  pas  de 
idoniiuance  d'une  raee  sur  l'autre  i\  l'ógard  des  ulceres.  Daus 
colonies  oii  Tou  ue  conipte  que  des  troupes  africaiues  conime 
[Honduras  et  les  cotes  occidentales  de  TAfrique,  Tou  voit  que 
ulceres  y  sont  beaucoup  plus  noinbreux  qu'ailleurs,  c'est-á- 
Jesfiü-^.l  et  les  9'r'^^í, 

íous  avoDS  fait  uucrecherche  seuiblable  il  Téfíard  des  furou- 

et  nous  avous  obteDU  les  chiftres  suivants  :  Royaume-Uni 

^4,  Malte  27,1,  (íihraltar  19,1.  Cauada  11,6,  Antilles  21,1, 

vi  Ste-Hél^ue  15.:í,  lie  Maurire  20,2,  Détroits  20,8,  Ceylan 

,&;  BeuyaU?  13,5,  Madras  2;i,(>,  lUunhay  1.5,0,  Hong-kong 

;S,  Japón  28,1,  Austnilie  1 1,5.  Nouvelle-Zélande  13 J.  L*on 

it  voir  que,  rontraireint-nt  ?i  ce  que  l'on  aurait  supposé,  le 

ibre  de-H  nulilaircí*  rurup«k'üs  atteiuts  par  l«v  funtucles  est 

tfaibie  dans  quelques  colouies  Iropicales.comme  Boiubay.Cey- 

et  le  lk'ii;í:ik',  qui'  dans  les  ré'^ions  tenipt^rées  du  Royaumi'- 

^i,  de  Malte  ou  d<'  (¡ibraltar  et  eu  outtv  qu'uu  eu  conipte  ú  peu 

is  le  niéuie  nombre  h  Maurice  ou  aux  Antilles  qu'en  Angle- 

et  qu'un  petit  nombre  de  malades  se  rencontre  sous  des 

lats  tros  diftérouís,  comnie  le  Canadá,  Ceylan,  le  Bengale, 

'TAustralie  et  la  Nouvelle-Z<Mande,  eu  sorte  que  nous  devons  oon- 

clure  jMiur  les  furoncles  coninie  pour  les  ulceres  que  le  climat  oe 

joue  pas  un  rftle  prt'Mlominanl,  La  nióme  conclusión  s'applique  fi 

des  ditlV-mites  races  qui  paratt  Miv  trí*s  niiniuie 

, ,  -  ..  '  eylan,  le.s  troupes  asiatiques  et  eui^jp^^euni-s  ne  iliff6- 

/enl  que  fort  peu  quant  A  la  frt»quence  des  furoncles  el  sfirúe- 
'!  aux  ri"",.!.  La  conipaniison  des  Irouprs  afri- 
i!  européenm*s,  aux  Autilles.  nous  duune  une  plus 

"grande  dílférence  qui  va  des  14»",8  sux  21*'M,  le  plu*  grand 
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oombro  ik'  fur(>nt.lps  se  rcncontrant  daus  K's  • 

nes.  Eli  resume,  les  coloiis  eiiropéens  sout  un  ,  .  .  ,    . .  -ti 

atteiuts  que  les  aft-icains,  mais  plus  rarement  que  les  así 

('es  resultáis  (léduits  lies  íails  nl)s<?i-        V      '  M 

flili'éreute  s'appliquent-ils  h  la  popul  i 

nous  ne  pouvons  affirmer,  luais  ce  qui  jiaratt  certain,  feA  i 

les  Européens  originaires  des  répíons  t'  *  *rí 

quenimeut  atteints  de  furoucles  et  dii. 

premiers  temps  et  lea  premieres  années  de  leur  séjour  tiaiil] 

lágions  tropicales. 

Apres  ees  remarques  préliminaires  uous  pas*erons  eu 
quelcjues  manifestatious  spéciales  h  certaincs  régious  et  qui 
re<;u  (les  uoms  dift'órents,  suivant  les  pays  oüelles  ont  iH¿obí< 
vées.  Nous  coiinnencerons  cette  revue  pathologicjue  par  la 
die  tuherculeuse  (|Uo  Ton  a  désifíoée  sous  le  uom  íle  hnul 
(VAUq),  parce  que  c'est  daus  cette  ville  de  Syrie  qu'on  la  ?il 
tout  observée  et  qu'elle  atteint  uno  fréqueuce  extraotdinail 
aiusi  qu'on  le  voit  par  le  nomhre  des  cic.atr¡c<'S  que  i 
le  visage  de  pres<iue  tous  les  liabitants.  Ce  houtou  est 
cule  qui  se  développe  tres  leutement,  sur  lequel  Tod  voit  se  íor- 
mer  de  petites  écailles  et  une  croúte  qui  laisse  suinter  un  li 
ichoreux;  lorsqu'elle  touibe,  il  s'eu  forme  uue  nouvi*lle  ji 
leutiére  guérison;  la  cicatrice  est  assez  profondc  üt  lout 
caractéristique;  on  la  voit  surtout  au  Nisage  et  plus  raí 
aux  extrémités.  Les  euiauls  et  les  indi^énes  ea  sont  «-i 
atteiuts  taudis  que  les  étrangers  eu  sout  presque  coni 
preserves.  Le  bouton  d'Alep  se  rencontre,  nou  seuii  ,u\ 
Syrie  mais  aussi  claas  le  Koiu'distau,  ea  Perse,  eu  Mésopc 
dans  rAfghauistan  et  jusqu'en  í](íypte. 

Le  hontim  tlf  Dishra  est  probableineut  de  la  méme  natur'*  ']af 
celui  d'Alep ;  il  en  différe  cepeudaut  íi  quelques  ógartU;  en  {ir*- 
mier  lieu,  par  son  siége  qui  est  plus  babituelleineiit  aux  ext 
üütés  ;  en  second  lieu  parce  qu'il  atiaque  nou  seulerneut  les 
diseñes,  mais  aussi  les  soldats  fraudáis.  Les  Árabes  utiriboe 
le  développeraent  de  cette  maladie  h  l'usage  des  dattes  fratcli< 
tandis  que  les  niédecins  frangais  la  cousidéreut  coiiujie  prudt 
par  la  mauvaise  qualité  de  Teau  potable. 

L'ou  peut  rai)procher  de  ees  deux  nialadies  Vulrírr   '    ' 
qui  commence  éyalement  par  uu  tubercule  auquel  su« 
profondcs  ukérations.  La  meme  observation  s'a])pliqutí  aa 
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ton  tTAmboinr  iiui  ilrltute  aU!<.s¡  par  <le.s  UibtTcuk's  durs  auxqm-ls 
»uc<:«.*cleiii  ilw  pluio-i  íís^^c;!  éleudues.  L'ou  peiit  eucore  ruitadifr 
au  mt-nie  tíroiipí^  palhologique  ruicúiv  de  Mozambújue,  cclui  de 
I:/  L't  la  plaie  de*  TYeineu. 
'/f  MoztoHhi<¡i(f  coiiimenct*  par  uu  boutou  renipli  de 
sérosité  jauuiltre,  uiuiuel  succéíle  uue  ulcératiou  circulaire  en 
foruie  de  «iode t  qui  so  recouvre  de  fongosilés  sai^ruantes ;   ü 
luoutre  burltuit  aux  jambes,  aiLv  pieds  el  aiix  iiiáiuis.  Lu/- 
de  Cüchhiclúm'  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  précédent, 
il  se  (lévelop]»e  surtout  aux  extréinités  peodaut  la  saison  des 
pluieá.  Le  poiut  dedépart  en  est  uüe  simple  piqure  de  mouche 
üu  m«"ine  uue  petite  écorchure.  Sa  marche  est  souveut  lente  et 
d'outres  íois  tres  rapide,  il  a  beaucou])  de  rapport  avec  Peróni- 

Kéle  iHisocomia!.  II  attaqiie  surtout  los  ADüaiiiites,  niais  quelque- 
Ib  aussi  les  soldáis  et  les  niiilelot.s  eiiropéens  aprés  (|U*ils  ODt 
H  ex  poses  h,  de  gi'audes  fatigues. 
La  phtie  (k  VYtjmen  régae  sur  le  littoral  árabe  de  la  mer 
|i>  lis  Aden  jusqu'a  Yambo,  elle  commence  conime  les 

h  -,  par  \m  boutou  auquel  succé«le  une  ulcératioD  qui 

g'étend  eu  profnndeur  et  eu  éteudue.  Son  siéwe  leplusordinaire 
pst  la  partie  interne  de  la  jambe  d'oii  elle  l  uvciit  le 

piH  et  le*  nrteils.  Ton  voit  alons  la  jíaujíréne  i]iper  et 

ter  ramputatiou.  Les  différentes  races  ue  sout  pas  au 
i:i  ! t"  atleiutes  pai'  la  plaie  de  1' Yemen.  Les  uefíres  ut  les 

Al  jut  le  plus  maltraités,  taudis  <|ue  les  Kjíyi>tieuset  les 

Tures,  les  Bauians  et  les  Abyssius  ne  le  sont  qu'exrepliouueJJe- 
flient.  Le?  Europt'eus  en  sont  compl¿*tenjeut|»réser%és. 
^I/íin  prut  compiuer  ees  maladies  spéciales  ü  certaineí»  régions 
'S  autres affectious qui  se rapproelieut  des  furoncles 
„. .  -i'es,  comme  c'eal  le  cas  de  la  véruga,  du  piau,  lie  la 
't  des  boubas.  La  véruga  ue  »e  rencoulrc  que  daos  les  Cor- 
»liIl«.*rv--«  du  Féttiu  et  <lu  Cliili.  Elle  consiste  daus  dt-^  boutons  ou 
lubenule*  u^^ez  seniblables  a  ceux  du  molluscum,  <|ui  se  «léve- 
lup{M:tti  sur  toutes»  le.s  partie:»  du  cflrps^t  qui  unt  pour  caragtére 
dv      '  '■'''■'        ,■•..:'..,  'i.in- 

ti(.  iin> 

ñique  qu'aiKué,  dunl  la  dun>e  vane  entre  deux  et  troi»  mois,  elle 
estü'ar'     *    '  '    'ilude  est  pluÁCon&idérable;  au> 

dessou-  li  e^t  la  re^le  el  la  mort  tuie 

esceptioo.  uimüs  quau-des^ius  de  3000  m^trt»  c'est  Tiovene, 
Loantno,  CluBiU<«)p«.  t  iv.      3i 
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puisquti  la  tcniíinaisou  fatjile  est  habituelle. 

fortes  hémoiTagitíS,  soil  pai*  la  couiplicatíon  di 

veux,  que  développela  rópercussion  sur  les  >'iscÍ3rt58  ou  sur 

cfUtres  uerveux. 

Lej)iati  üu  yaivs  est  aussi  appelé  framhaesia  á  cause  de 
appareuce  qui  ost  celle  d"  une  excroissauce  busaelóe,  rougv 
saiiíuaute;  il  attaque  surtout  les  négres,  aussi  bíün  r!.  !  i 
pays  uatal  que  líi  oü  ils  ont  été  transportes  conime  esi  1, 
le  considere  comme  originaire  des  cotes  occidentales  d'Athque 
dans  les  régions  vnisiues  des  tropiques.  Le  piau  est  inconnu  si 
le  cours  du  Ilaut  et  duBas-Nil,  ainsi  que  sur  les  cotes  de  la  «i< 
Rouge.  On  le  rencontre  quelquefois  en  Algérie  diez  les  néf 
venus  de  Tintérieur ;  il  se  luoutre  égJileiiient  daus  tous  les  paj 
oü  Ton  trouve  des  négres  et  juiucipalement  aux  États-tTniíJ,  ai 
Antijles  et  dans  les  Guyanes,  au  Brésd  et  dans  la  rópuUliqi 
Argeutine,  ainsi  qu'aux  lies  Maurice  et  ü  la  Uéuuiou,  tíuií 
qu'il  ne  parait  pas  se  rencoutrer  h  MadagascAr. 

L'on  observe  aux  ¡les  Phiiippine-s  une  maladie  qui  a  la  pls 
grande  resseuiblauce  avec  le  piau.  II  en  est  de  méme  pour 
plupart  des  lies  de  la  Polyuésie,  oii  Ton  rencontre  une  érujitic 
nonunée  tonr/a  qui  coinnience  par  ríes  papules,  d'abonl  sécl 
qui  laisseut  eiismte  suinter  un  liquide  iclioreux;  linir  surfÍM 
se  couvre  de  bourgeons  arrondis  d'un  rouge  vif  assez  »einblabf 
íl  une  framboise,  d'oü  resulte  une  coniplL'teresseiublaiir  II 

jdan  ou/raitilxesia;  cette  maladie  attaque  suiiout  les»  i, 
visage  et  aux  paities  genitales,  mais  n'est  point  d'origiuü  syplii 
litique,  h  ce  que  pense  le  D'  de  Rochas  qui  a  le  premier  <tóc 
cette  maladie  océauienue. 

L'on  rencontre  dans  tous  les  pays  oü  Pon  a  tnuiuporté  dí 
négres  une  maladie  qui  a  été  désíguee  au  Brósil  sous  le  noni  (| 
hoiihas  et  qui  a  deux  caracteres  ti'és  différents:  Puu  est  appe] 
le  houha  sec  parce  qu'il  consiste  en  de  petites  •  ij 

vertes  d'ime  croüte ;  l'autre  foiiue  est  le  boiii 
qui  est  fomu^  par  une  ulcération  dont  les  bords  et  le  fond  mu 
épais  et  comme  lardacés.  Ou  les  observe  surtout  cli' 
raais  aussi  quelquefois  chez  les  eufant^.  Le  D'  Bou 
qui  a  duuué  une  excellente  description  des  boubas,  les  cotnpi 
avec  les  syphilides  et  coudut  iju'ils  coustitueot  uiii 
ciale  propreíi  la  race  negre,  qui  Ta  iniporlóe  au 
idusieurs  en  étaient  atteints  h  leur  arrivée,  ou  étaieoí  \H>l 
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icatrices  caractéristiques  qui  en  démontraient  l'origine  afri- 
je'.  Quolque.s  auteurs  oüt  sígnale  les  boubas  sur  les  cotos 
itales  d'Afríqut'.  mais  ils  les  coDsidéi'eut  í»  tort  conime  une 
lifestatiou  sypb¡liti(iue;  opinión  errouée  r.ommo  ucusvenous 
voir,  d'apres  les  difl'érences  reconnuos  par  le  D'  Bourol- 
iciére  entre  ees  deux  maladies. 

I.  Ejauihhm-s  aif/us.  Ils  se  rencontrent  dans  toutes  les  ré- 
ís  du  globe  mais  avec  une  fréquence  variable;  les  uns  étaut 
r¿paudu.s  dans  les  pays  cbauds  et  les  autres  <lau8  les  zones 
les  ou  tenipérées.  Nous  les  passerons  rapidement  en  revue, 
staut  principalenient  sur  les  óruptious  caractóristiques  de 
Uines  régions. 

i tot'uaiyi'  se  rencontre  aussi  bien  íiT extreme nord  quedaos 
plropiques,  Nous  l'avons  signalée  chesi  les  habitants  du  Kamt- 
jttka  oii  elle  est  tres  répandue  á  la  suite  de  Tingestion  de 
Iques  moules  ou  crustacós ;  on  la  voit  également  chez  les  In- 
js  du  Labrador  et  de  la  baie  d'  Iludson.  Les  régions  tempéréejs 
l^sout  visitées  h  pcu  prés  au  niénie  degi'é  que  celles  de  Tex- 
le  nord.  11  en  est  de  niénie  ]jour  la  zone  tropicale  sans  qu'on 
:iier  aucune  ¡uHuence  directe  j\  la  clialeur  pour  aug- 
..  11  équence  de  rurticaire.  C'est  plut6t  le  contraire  que 
peul  déduire  de  la  cx)UJ])arrtison  du  nombre  des  nialades  de 
jenre  dans  l'année  auglaisc  sous  des  latitudes  tres  ditíereutes. 
íont  atteiut  dans  le  lioyaume-Uui  O"", (¡2  líe  retiectif  et  seule- 
jiient  0"",31  au  Canadá ;  0»',30  aux  Antilles  et  0"%54  dans  les 
^es  orientales.  Cest-íi-dire  qu'il  y  en  a  moinsdaus  cette  i-égiou 
)¡calequ'en  Augleterre  ;  la  nit-nie  observation  s'apiilique  aux 
pilles  et  au  Canadá,  d'oü  l'on  peut  conclui'e  avec  quelque  pro- 
iiJité  que  les  uilicairessont  plus  fréquentes  dans  la  zone  teñi- 
ré que  dans  les  pays  froids,  mais  comme  des  régions  aussi 
L'mbla])les  que  le  Canadá  et  les  Autilles  en  ont  le  ménie 
ibre,  Ton  peut  affirmer  que  le  climat  n'exerce  qu'une  in- 
ice  tres  secondaire  sur  le  développenient  de  cet  exantbéme. 
W  n'en  est  pas  de  uiénie  pour  V eczema,  qui  est  plus  fr(;quent 
«jLiüglcterre :  9'"".2,  qu'au  Canadá  &*""•,;-{  ou  aux  An tilles  6-'%0 
^Buriout  qu'aux  Lides  orientales  4"^, 5;  d'oii  Ton  voit  que  cet 
^Kntb¿!me  est  plus  fniíjueiit  dans  la  /one  tempérée  et  plus  rure 
^Bs  les  tropiques,  ainsi  quf  dans  los  pays  froids  conmie  le  Ca- 

'  Arch.  de  ittid.  nao.,  1.  XVIII,  p.  4t».  , 
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Tiada.  L'on  rencontre  cependant  bieo  iles  énipt 

daus  les  pays  chauds  ct  eu  lüirticulier  ilans  1» 

du  désert  comme  le  Haut-Kil  oü  Tecüéma  aigu  i'sl  pius  ím|uíSi 

chez  Tes  européens  et  le  chi'onique  chez  les  ÍDdigenes 

11  se  rapproche  assez  de  Verythhnc,  qxú  est  si  souvput  dé»^^ 
loppépar  les  rayons  solaires  et  qui  suit  une  marche  i 
íi-direqu'il estplusrépanduaux Antilles(0"*,'J>etplu- . 
uada(ir",2),  tandisqu'aux  Indes  orientales  et  daws  le  1 
Uui,  la  proportiou  ne  dépasse  pas  im  dei 
reffectif;  mais  cumme  on  le  voit  par  ees  ci 
est  beaucoup  moins  répandu  que  rec/éma.  Ce  dernier  c 
dans  tous  les  i>ays  que  iious  avouB  passés  en  revuo,  I 
varié  suivaut  les  saisons  et  les  loí-alítés.  Les  mai. 
d'eczéma  ont  fonné  les  23""  des  eutréeü  dans  rhópitíü  deGI 
cow  et  seulemeut  les  r»"",3  daus  nos  salles  de  rhopila!  <io  ütn^ 
oii  ils  ont  étó  surtout  obsenés  peudant  le  printemps  et  YésL 
L* eczema  se  présente  sous  la  mt»me  apparence  h  peu  prís 
tout,  sauf  dans  les  liantes  régions  du  Pérou  et  de  Ttquat 
il  se  nioutre  sous  forme  deroupeurs  prócédées  de  fournitll» 
et  suivies  de  íissures  qui,  tantot  suppurent  aiiotí' 

tantót  se  couvrent  de  croútes  épaisses  sous  lesquel;      ...  ^ 

cicatrise.  M.  de  Tschudi,  qui  a  le  premier  décril  a'tle  «uilaili» 
sous  le  uom  popuiaire  de  í^/íoíífi,  la  considere  coiyra' 
altitudes  du  Pérou,  tandis  que  d'aprés  le  D'  Le  i 
court,  OD  Tobserve  aussi  bien  dans  les  ba^sses  que  dan^  le¿  haotet 
répions  de  la  Cordillére  aniéricaine. 

L'on  sifínale  daus  la  plupart  des  regióos  tropicales  un»'  fnrnr 
sipécialedeczémaqueron  a  souvenl  appelóe  en  Al;. 
douiue  et  Uclitn  tropictts  ou  honrhoitilk  dans  I 
gaises;  les  Anglais  la  désigneut  sous  le  nom  de  ¿ 
est  caractérisép  par  des  démangeaisons  souvent  intt 

auxquelles  succédent  de  petites  élevures  roup»*^  ■ 

vésiculeuses ;  cette  éruption  dure  de  trois  k  eii 
reproduit  souveut  peudant  plusieurs  seruaines. 

Les  autres  éruptions  aigués  ue  préseutent  rien  de  í:pécíi«í  'I*"' 
les  diíFérents  climats.  L'on  rencoutre  k  peu  pK^s  par' 
di\'       üiies  (P/ítíí/xV  que  Ton  a - 
lili  ' 'US  k*  nom  de  labialis,  ¡ir< ¡ 

nierserait  plus  fréquent  chez  les  négres  quo  chez  Jes  Eur 
00  le  rencontre  assez  souveut  en  Perse.  Aux  Iiides  «rii* diíu»  h? 
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cliverse»  formes  d'berpés  oot  atteint  los  'i'-'/J  de  l'effectif  ct  ils 
vienneüt  par  leur  fréqueucp  imiiK^diateraent  aprés  rcczéiun. 
11  pxistp  dans  les  pjiy.s  o.liaud>;  uu  hnrp»'.s  ]»aras¡tti¡ri*  qui  í^e  pré- 
jjt'Ule  si)us  trois  fonnes  distiuctos,  ladt';í'oluralion  des  téf^uim-nts. 
des  plaques  circinnées  ocrupant.  quelquefois  tout  le  coi-ps  et  des 
groupes  de  vésieules.  Le  D'  Corre  a  troiiv*^  que  cette  maladie 
étaií  produite  par  uu  <'hanqli^uon  dont  il  a  dduuó  la  desciiptiou '. 
hejH'mpliiíptsest  éííaleinent  une  maladie  uhiquitairequi  neiuiratt 
píis  Wre  plus  fréqueute  daus  uu  pays  «jue  daus  Pautre,  du  unñus 
les  ren.seigueuu'uLs  que  uousavoustrouvi'-s  dans  les  auteurs  sont- 
ils  tres  ¡ueouiplets.  Hirsdi  est  airivé  ;i  la  eonclusiuii  que  i'ette 
maladie  hullaire  est  plus  fréqueule  sous  les  tropiques  et  il  eiteá 
ei'tte  oocHsion  Rufz  pour  la  Martiuique,  Sigaud  pour  le  Ilrásil. 
dr  Tstliudi  ptmr  le  Pórou.  CourliDU  pour  rAhyssinle  ef  Soufy 
pour  les  ludes  orientales  oit  ou  le  rencontre  surtout  chez  les  »'n- 
fants  et  oii  il  e^t  dósigné  sous  le  nom  de  rnrpang:  apr^  l'appa- 
rition  des  anqioules  du  peuijihi^'Us,  Ton  voit  paraltre  des  ri'oíites 
qui  í<'»Hend«iit  souvent  ¡sur  tout  le  visage  et  qui  jteuvi*nt  tMi*e  con- 
foudues  avec  l'ectliyma,  riuipétifro  ou  Teczéma.  Le  peuiphigus 
est  lienuoop  plus  rare  ehez  les  aduUes  que  dan s  Tenfauce:  eu 
e(Muparaut  le  uoinbre  des  soldats  atteints  dans  les  différentes 
utatiouí;,  Ton  voit  qu'il  n'apa^sdéiíassó  «;í  du-  mí7/u'WitMlereffer.- 
tif.  Le»  statioüs  qui  eu  ont  presenté  le  plus  grand  nombre  íyoüt 
le  Cap  et  Ste-Hélene  ((r'.'joi,  Gíbraltar  et  Malte  (0-,l!t)  et  Ifs 
ludes  orientales  (O"",  17),  íandis  que  lUns  la  mere  patri 

troupes  auglaises  u'en  ont  eompt»^  que  Uit  six  icul  milli 

(O— .Ofi).  Le  Canadá  et  les  Antilles  u'en  ont  pas  eu  un  seul  cas.  en 
-.  En  sorteque  nous  somnies  autorisé  h  emielnre  qut* 
'  duclimat,  du  umius  (luuut  aux  a<lultes,  jmr.tii  rfif 
iiulle  en  ce  qui  rcgardela  fréqueuce  du  pemphí^us. 

IV.  DcruKitosm  iltionKiih.a.  hv jmoriasis v»l  l'unede'i  plus  re- 
pandues  daus  toules  lo  rc^ions:  il  est  sígnale  daus  lazuneteni- 
pérée  comiue  le  üord  rX  lo  rentre  de  l'Kuropt'  et  le»  lies  Férod; 
ainsi  que  sous  les  tropi»iui's.  eomme  aux  ludes  orientales,  aux  An- 
lilles,  aii  Hn'>íil.  dans  les  Guyaues,  danslAmérique  céntrale,  uu 
Pérou.  eu  Chine  et  eu  rolyn»''sJ(!,  ainsi  qu'en  Aliene,  en  Perse, 
en  ÍI}íyj)te,  eu  Abyssiuie  et  en  Australie;  sans  que  nous  p\ussions 
dr^signer  les  pays  oii  cette  dennato^e  est  rare  ou  fréqueote» 


*  Areh.  de  mid.  nac,  t.  XXX.  p.  408. 
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Mais  s'il  n'en  est  pas  sáasi  pour  le  psoriasis,  noos  iNQTm 
BÍpoaler  <leux  maladies  spéciales  h  certaines  réRions,  la 
et  la  pella  «í re. 

La  pliquc  poJonaisc  est  une  maladie  des  cbeveux,  d«>  pojl 
des  ongles  qui  est  caractérisée  par  un  suintemen:  ■  '   -  ti 
cuir  chevelu  et  de  lapeau  des  aiSvSelk*»  ou  du  pul  . 
tiue  les  c'heveux  et  les  poiis  au  point  qu'ils  ue  pt'uvout  pl 
étre  separes.  En  méme  tenips  que  les  cheveux  jm  ■ 
état  raorbide,  Ton  observe  dívers  troubles  do  la  di_ 
centres  nervciix,  ainsi  que  des  douleiu-s  osseuse¿ ;  eu  uii  w 
état  <liatbésique  qui  montre  que  la  pilque  est  une  maladie  iié. 
et  non  pas  une  lesión  du  cuir  chevelu  ou  du  systí'me  ]ñ\ 
qui  vieut  ajouter  h  cette  opinión,  c'est  que  U-s  aiii 
tiques  participent  íi  cette  influence  murbide  et  il., 
méme  teraps  que  leurs  polis  et  leurs  pluraes  présentenl  I» 
ftinnatious  caractérístiíiueí;  de  la  plique.  Au  n-st»  « 

cité  (t.  III,  p.  2'JM  l'opiuion  d'un  professeuj*  de  < 
nous  écrivait  que  la  plique  pulonaisc  n 'existe  plus  et  ne  peut 
étre  regardée  comnie  une  maladie  spéciale.  Nous  u'al' 
aussi  loiu  que  uotre  corrcspondant.  car  nuUí;  avons  i 
dans  des  auteurs  récents  la  mention  de  cas  de  pU<|ue  eudilfr- 
reuts  payscomine  la  Pologne.  la  Iíussieoccident;iIt>.  l.i  *>'•  • 
les  proviiices  ítaltiques  et  la  Iloumanie;  mais  ce  qui  esi 
c't'st  que  les  progres  de  Thvjíiéne  ont  si  cousid«*rabkMii' 
n\ié  le  uoiid)re  des  malades  que  Ton  peut  cspérer  de  \.u.  ,  j. 
uiou  du  professeur  Skobel  devenir  une  réalité. 

La  jitilaf/t't'  est  une  éruption  squanieuse  qui  m-cui» 
le  visage  et  les  niains,  et  qui  s'éteud  quelquefuis  h  Uk... 
partiesdu  coi^ps;  mais  en  méme  teuips  que  la  peauest  atteinle. 
l'ou  obser^e  des  syuíptónies  nerveux  qui  dé<í<in«'retit  t 
ment  en  folie;  de  telle  maniere  que  les  asiles  d'aliéni.'.  i 
nieut  bcftucoup  de  pellagrcux  qui  sont  presque  tous  atteiuts  •!« 
m(!^lant'()lie.  La  Lombardie  est  le  siege  principal  de  I 
qui  augmente  continueilenient  et  s'étend  íi  d^^s  r- 
n'avait  pas  encoré  penetré,  comme  certaines  proviucí»  df  ll 
V^énétie,  du  IJolouais  et  du  Piémont,  L'on  peut  juger  de  I " 
semeiit  <(u  nombre  des  pella^íreux  dans  quelques  proví 
le  fuit  (pie,  dnns  celle  de  Milán,  Ton  en  comptait  12  sur  I 
habitauts  en   ISMO,  tHudis  qu'eu  IHúO  il  y  en  avoit    N  - 
méme  nombre  d'babitauts.  L'on  avait,  jusqu'á  ees 


tcinfis.  cDnsidéró  Tusajíe  exclusif  (\\i  muís  romme  la  cause  prin- 

.  cipalp  dn  la  pellajíre;  mais  de.s  rerhercheü  plus  réceules  ont 

■luontr»^  qu"^   ^■«^té  de  la  ndurriturf ,  l'ou  devait  rt'conuallre 

ftpour  cauf^p  de  la  pellagro,  k-s  liabilatious  lualsaincs,  et  sur- 

■lout  rexpositioD  nux  rayons  du  soleil  qui  parait  jouer  un  role 

■important  daus  r»^tiolnf;iede  cctte  diathí'Sf  que  Ton  peut  a|)pel«T, 

■  avec  jiislf  raisñii.  tnorhns  miseria' .  Au  resti',  elln  n'est  poiat 

■boni<^e  á  ritalie,  quoique  ce  soit  le  pays  le  plus  maltraité;  ou 

Fia  rcnroiilro  (Waiement  dans  lesudHnu'St  di"  la  Fraiicc,  i'u  Espa- 

U,ut\  i'U  Portugal  aiu^i  qu'en  límuiiaiiie  vt  dans  la  Tunjuie 

il'Europe.  D'autrt'  paii .  uous  avous  si^nalt^  Tabsence  de  la  ])ella- 

gre  sur  le  haut  plateau  du  Mexique.  oü  se  trunvaicnt  cependant 

réunif'S  toutes  les  roiidifions  que  nous  avons  si-íiialées  conmie 

pouvant  développer  iii  maladie  pellagreuse,  e'est-íí-dire  la  nour- 

riture  exclusive  du  mals,  la  niistre.  les  habitations  iusalubres  et 

Texposition  a\ix  rayons  solaires:  en  sorte  que  üous  devoua  siu*- 

pendre  tnute  conrlusion  déíinitive  sur  l'étiologic  de  cette  der- 

matase  chn;mii|ue. 

V.  Maladies  para^itaires.  La  ffule,  produite  par  un  twaru», 

)'  liiieiiieut  le  pretuicr  ranjí  panni  les  maladies  parasi- 

e  rrncoiitn"  parltmt  oii  Pon  néglige  les  soins  liyííié- 

'ñiquí«  de  i»ropreté ;  elle  est  alors  uuiverselle  et  se  complique 

.smivent  rhe/  les  enfants,  ot  plus  rarenient  rhez  les  adultes,  de 

pusrulesd'erthynia  »'t  dr  routieius  ec/.émateuses.  Les  vrtemeutá 

de  lalne  et  les  fourrui-es  sout  les  principaux  nwyens  de  propapa- 

tion  de  cette  maladie  parasitaire.  Apres  la  «ale,  Tune  des  plus 

^reprtndues  daos  lesréjíious  chaudes  ou  trnpicalt^s.  r'i^t  la  plaie 
produite  par  le  flrafjonneau  ou  lyr  <h^  Afrdim\  qui  se  déve- 
Ícq)pe  sous  la  pean  et  y  produit  une  inttamniatinn  én^sipiMateuse 
souvent  teniiim'ie  par  la  suppiu'ation.  Ce  parasite  vit  dans  les 
puits  et  dans  certaines  ri\iéres  q\ii  sont  i-niiiiues  pour  amener 
son  déveloi)penieiit  sur  toutes  les  parties  du  corps,  niais  plus 
«ouveot  aux  extr6mil«^s  ¡ufórieures.  Ou  le  reucontre  partout  oU 
at*  Irouve  la  race  néíjre,  aussi  bien  daus  son  pays  natal  que  lík 
oíi  elle  a  été  transport«^e.  O  ver  est  exccssivenient  rare  en 
Eiirupe.  mais  lri«  rt'paudu  en  Éfiypte,  daos  le  Haut-Níl,  en 
au  Míiroc.  «'ii  Anibie,  íPoíi  luí  Hst  venu  le  noni  de  ref 
\m:  II  se  rencoiitri'  sur  les  cotes  orientales  et  occidentalc» 
d'Aíríque.  danit  TA^ie  céntrale,  aux  Indos  orientales,  d&na  les 
ide,  en  Aint-riquc.  partout  oti  se  trouveut  les  nopres 
ilii-r  aux  Antillas,  daus  la  (íuyaue  aiusi  qu'uu  HrésiK 
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L"oii  rencontre  aussi  quolques  larves  d'iusectes  qui  lóniíe 
des  abcés  ou  se  développout  daos  les  plaies:  utm»  vn  u 
sígnale  dans  le  Sénéjíal  oii  Ton  a  \ii  uno  la'  ] 

l'oD  a  désignée  sous  Ir  uoiii  de  nr  tlv  Otyor,  <i    ,  !  t( 

Va  observé.  Nous  avous  parlé  des  larves  do  uioucbe  qtu' 
dévéloppent  dans  les  plaies  en  Ép^Títe.  en  Cliiü 
pays  i'hauds.  II  est  encoré  une  espi-ce  de  pin  ■ 
80U8  le  noni  de  chique  ou  pjtlex  peyípfrans  qui  se  tixe  sous  la ; 
et  y  fonne  des  abces  ou  des  tuineurs  acronipn  ■ 
déman^eaisons  aux  orteils.  quisont  lo  >¡ó^t'  i]>  u| 

ce  parasitp.  On  le  rencoutre  surtout  die^  le?  néjíres  et  les  IBI 
treii,  mais  íl  o'est  poiül  incounu  cliez  les  nouveaux  vt-nua  eii 
péeos  qui  le  fout  extirper  par  des  niulrttrcsses  ou  par  uta 
ffresses  dont  Thahileté  est  tres  nécessaire.  car  si  l'infiecti 
pas  extrait  en  totalité,  les  débris  occasionnent  des  ulcer 
difticiles  h  guérir.  M.  Dutrieux  a  obsen'é,  dans  TAfrique  oí 
tajo,  un  pnrnsito  qui  jiroduit  des  effets  senililables  ¿t  cei 
chique  eu  déposaut  ses  ceufs  sous  la  peau  :  c'est  une 
niouche  que  les  índigénes  a})pellent  moHche  dn  btgti^.^ 
qu'olle  racconipajíne  prosquo  toujours.  I/on  ii     ' 
iniiíirn  homhiivora,  qui  dépose  sos  o>ufs  dan  aí 

oü  les  vei-s  se  dévéloppent  et  sont  quclquefois  la  cause  de  8^ 
tOmíS  cérébraux  assez  gi'aves  poiu'  entnitner  la  níort. 
toiniinerous  par  lefarus  qui  est  produit  par  un  cbampiíji 
se  montre  dans  toutes  les  réínons,  aussi  bien  au  nord  qii'i 
midi,  dans  la  zone  tempéi-ée  ainsi  qup  sous  les  tropiques.  pi¡ 
qu'il  a  été  siímaló  en  Suéde.  au  Kanitchntka.  en  Turquie.  il(i 
les  vallée.s  tlu  Caucase,  en  Syrie,  on  Terso,  eu  í^iiypte,  en 
ríe,  en  Abyssiuie  et  en  Arabio.  On  le  renoontre  étíalement  av 
ludes  orient4»les.  aux  Antilles  et  daus  la  Nouvello^Zélande ;  c'i 
done  uno  ninladie  ubiquitaire  qui  ue  paraít  étre  qup  fort 

HirKlifirM^  mi  íiiMiii^ni'i't-  itñf  li- i'liin.it , 


Iv.  Maladies  scrofuleuses.  Elle?,  se  présentent  ii  peui 
partout  sous  la  forme  d'ulceres,  do  ííanglites,  de  tumcai'S^ 
ches,  de  curies  osseiL<<es  et  d'opbtalmies.  Nous  les  avoi 
}inaléos  dans  la  pluiiart  do-s  pays  que  nous  avnn- 
Le  nord  de  Tlíurope  eu  est  certaiuement  -. 
exceptionncl;  c-est  ce  que  Ton  obseiTe  en  Islande,  en  Kc 
en  Suede  et  en  Finlande ;  taudis  qu'en  Rusiiie  et  en  Sil 
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ése  scrofuleuse  est  plus  rare  á  Textréine  nord  et  plus  fre- 
cuento au  centre  ou  au  mirti,  oii  Ton  peut  affirmer  qu'elle 
upe  ]v  jnemier  rans  dans  la  pathologie.  On  la  roneontre 
ttiutes  les  clftsses:  elle  y  est  si  répanduc  que  pei-sonue 
ite  ü  ture  que  ses  enfants  sont  scmfuleux.  A  St-l'óters- 
Tfí,  cette  luAludie  íi  formé  les  IM»",.')  de  la  inortalité  tntalc, 
Ct  8Í  Pon  y  íijoute  les  T"",?  des  nialadies  des  os  doiit.  la  moítió 
des  t'ufaijfs  au-dessous  ile  neuf  aus,  Ton  aura  le.s  'JC»"'"  j)our 
Iffre  uiorluíiire  de  la  scrofalr.  ce  qui  prouve  combien  cette 
diathétie  est  répandue  dans  leís  basses  classes,  c'est  que  pres  de 
la  iiioiti»^  deseufaiits  trouvíés  soni  atteints  ile  scrofules. 
Oü  le.s  reiicontre  ¿ijiílenient  daus  lo  reste  do  lEuropt',  ooiuuk* 
exemple,  le  Daiieniark  oU  elles  »e  voient  dans  toutes  lea 
es,  niais  sans  avoir  la  gravité  que  uous  avous  sisnal»^o  pour 
uüsie.  puisqu'elles  ne  constituont  (|Uh  les  (i""  ou  7""*  de  la 
ntortalité.  Les  uií'mes  remarques  s*a])pliquent  íi  la  Hollando  oU 
il  nt'st  pas  ótotmant  <jue  los  malarlies  scrufulousos  soioat  tre« 
répanduos,  vu  la  pródoniinanoe  du  tompóramont  lymphatique 
et  rintluoncp  d'un  cliniat  fmid  et  bumide:  c"eístc«  qu'affínuent 
loiLS  les  auteurs  qui  so  sont  oc.rup(''s  fio  la  patholofrio  des  Pays?- 
Bas.  D'apriís  les  documenta  mortuairos  dAnistordam,  cettc  nia- 
ladíp  a  formó  pros  des  14"-  (13.7>  de  la  niortnlií«'>.  La  prnpoilion 
est  un  pcu  moindre  íi  Biuxelles  oii  la  diathéso  scrofuleuse  n'a 
pas  dt^passé  les  O""  de  Tensonible  dea  doces:  laais  si  ron  ajoute 
proportion  les 'J""  do  tubérculos  dans  les  articulntíous 
,,  .!  i-i^nont  les  tumeurs  blancbes  ot  los  .iO""*  do  carroau,  Tou 
urrivc  au  chiffro  áes  41""  qui  pcuvent  ¿tro  rapportéí?  h  \&  ma- 
ladio  srrofiilenso,  (1*011  Ton  peut  dí''du¡re  la  liraiido  fréquencíí 
d'uno  diathóso  qui  so  termino  riirenu'nt  par  la  molí.  O  que 
noiLs  dÍH0D9  de  la  capitale  s'appliqu»*  é>j;alenieut  k  l'eusemble 
de  la  T" '  il  le.^  sci'ofules  sont  oscessivíMiiont  r^pandues. 

TiOS  I  imiques  en  sont  moins  attointos  quo  la  Ilollande 

ou  Ia  Bolpnque.  puisqu'elles  ne  coniptont  que  les  'r^,f<  do  la  nuir- 
lálilc'  pour  Londres  et  Glascow.  tandis  qu'íi  Kdimbourfí  olles 
ciut  constitué  los  !>•",.'>  do  ronsomble  des  niorts  :  chitTre  un  peu 
supériour  h  colui  do  nnixollos.  mais  inf«''riour  a  colui  d'Amster- 
dain.  Kt  nn^meen  ajoutant  los  17"-, 3  do  mort.s  amom'os  parle 
cAjreau,  au  lieu  des  ^O""  pour  Rruxelles.  Pon  n'attoini  pa.s  la 
inénM*  príqiortion  pour  rKcosso  quo  pnur  la  líolsíitpio.  L'Irlande 
»'-'  iM)  peu  plus  visittV  parles  scrt^fules.  puisqu'elles  onr  fnnm' 
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les  U**,3  de  Tensemble  des  morís,  conséqncncc  Dníurclle  iCí 
cHinat  plus  húmido,  aiuhi  que  do  l'insuflisance  notoin'de] 
mentatíon  et  de  l'insalubrité  des  logements  pour  les  hábil 
de  la  miv  Erin. 

Eii  Frauoe.  leí?  scrofules  sont  ]dus  répaniluí>s  í!.  '^ 

tements  du  nord  que  dans  ceux  du  midi ;  pour  i 
villes  frangais&s,  elles  ont  formé  les  H*",2  de  la  widrtalifé.i 
cette  proportínn  varié  beaucnup  d'uue  ville  á  Tauti  '  .li 

dans  le  (i«'parteine»t  df  la  Seine,  elle  ne  dépasse  j  I* 

tandis  qu'elles  atteignent  prte  des  G**"  (5,9 )  h  Lyon  dont  le  i 
huiiíi<le  et  la  püpulation  industrielle  rontrihuent  íi  dóvel^ 
telt».*  diathése.  A  Burdeaux,  les  couditions  hj «ziéiiitiues  sí 
raicut  devoir  étre  bien  ineilieures,  et  ccpeudant  la  mor 
ainenée  par  les  scrofules  est  des  fi"**,*,  et  si  Tou  y  aje 
carreau,  les  caries,  les  tunieurs  blanrhcs  et  autres  mi 
dépeuduutes  de  cette  diath6se.  Ton  atíeiut  les  2.S"'*',4  de  la  ic 
talité  tutale,  rbittVe  bien  moins  elevé  que  les  41""  ile  lir 
En  étudiaut  la  rarte  de  Boudiu,  établie  sur  les  excnipti 
«ervire  militairepour  cause  descrofule.  Ton  voit  qu'íi  l'exejl 
du  départeuK'iit  tles  Laude»  et  de  celiii  du  Nord,  t()U.s  cen 
8oDt  sitúes  pres  del'Océttu  et  de  la  Médilen-aoiie  compt^nt  fo 
peu  (rexeiuptions,  tandis  ({ue  les  départeinei'' 
l'est.  sont  les  plus  ebarf^és  eu  exeniptiüu  pour  ( 
G'est  aussi  le  cas  pour  les  régions  montueuses  du  centre, 
Test  et  du  nord,  tan<lis  que  les  départemeuts  des  P>Ténét 
beau(X)up  nioiu.s  tíraveiiient  atteiuts.  Au  reste,  il  ya  de 
breuses  exceptious  á  cette  clasisification,  oü  uous  reurootronsi 
départeinents  <\  peu  préí^  indemnes  k  roté  «l'autres  tres  clií 
C'est,  en  particulier.le  cas  pour  le  Pas-de-Calais  qui  n'a< 
que  118  exeniptions  svir  Khxikkí  conscritá  examines  et  qm' 
liinitrophe  du  Nord  oü  la  proportiou  a  <l'té  de  2hoh  exenipliaui 
ees  deux  dépaitemeuts  ctaut  aux  deux  extrt'Uies  de  Tóchrilí 
scrofuleuse.  II  en  est  de  ménie  de  la  Soninie  |0.")(>),  de  la  Niévr 
(21»0I),  du  (íers  (572)  et  des  Laudes  (l'j'Jl).  Aiusi  done,  il 
difticile  (rjissigner  une  cause  géograjibique  h  deB  diftéreni'í 
aussi  considerables,  et  Ton  doit  se  contenter  des  appréciatjos 
genérales  que  nous  avons  signalées  '. 

L'Allemagne  est  triss  visitée  por  les  scrofules  partoul  iiti 
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est  a^íploinérée,  c'est-á-dire  íUins  toutes  les  grandes 

ímwe  Berliu,  Vicnne,  Haraboiiríí,  Muuich.  Leipziu, 

Bresliiu.  Francfort.  Dantzig,  etc.  C'est  uinsiqu'a  Berlín 

I  la  ntoitié^  les  53  %  tles  enfants  trouvés  sout  scrofuleux. 

5,  tous  les  enfants  soigués  dans  la  polidinique  avaient  les 

iractéristiques  de  cette  diathése.  A  Municb  on  les  voit 

|dtf«x  t¡eri>  des  enfants  trouvés.  II  est,  en  outre.  des  régions 

idues  oü  la  scrofule  est  extrémement  répandiie,  c'est  le 

¡la  phipart  des  portious  montueuses  de  TOdenwald,  dii 

jebir^e.  de  la  Saxe,  fie  la  Roh«^me,  du  Tyrol,  de  Salzbourg 

Styrie.  La  mortalité  auieuée  par  les  bcrofules  u'est 

rapport  avec  sa  fréquence;  c'est  aiusi  que  lamorbidité 

ívée  aux  22""*  dans  vin)ít-neuf  villes,  tandis  que  la  mor- 

l'a  pas  dépassé  les  Kr-  ii  Berliu,  les  I»"""'  ü  Dresde;  elle 

le  desceudue  aux  3"", 3  A  Munich,  oü  nous  avons  vu  que 

ticrn  lies  enfants  trouvés  étaient  scrofuleux ;  d'oii  Tou 

ihien  il  est  ilifticile  d'apprécier  la  proportion  exacte  des 

fux  en  ue  consult-int  que  les  registres  mortuaires.  Aussi 

-nous  conclure  avec  Hirsch  '  que  les  scrnfules  snnt  tres 

les  daus  toutes  les  grandes  ^illeá  alleniaudes,  daus  jdu- 

nons  d'utu*  grande  éteudue  el  principalenient  sur  les 

des  norabreiises  chaínes  de  uioutague  qui  travei-sent 

Iteut  rAUemagtie. 

mémes  remarques  s'appliquent  uaturellement  a  la  Suisse 

^régioMS  montueuses  nioyenues  sont  extréiiiemeut  visiteos 

scrofules,  qui  sont  beaucoup  moins  répandues  daus  les 

régiuus.  Les  vallóes  des  Alpes  et  du  Jura  en  sont  tres 

ücrement  atteintes.  principalenieut  cclles  du  Bhóne,  du 

de  l'Aar  et  de  la  Limmat.  Celle  de  Tlun,  dans  les  Grisons, 

¿  un  bien  niuindrc  degré  que  les  precedentes,  ce  qu'elle 

k  son  altitude.  Les  régions  meridionales  ile  TEurope,  c'est- 

l'Italie,  la  Gréce,  TEspagne  et  le  Portugal  ne  sont  jioint 

'iibri  des  malarlies  scrofuleuses,  quoiqu'elles  soient  moins 

pintes  que  les  régions  du  nord  ou  du  centre  de  lEurope.  Les 

des  Aljies,  dirigécs  du  nord  au  sud,  qui  sout  visitées  par 

^    -f  le  crétinisnie  le  sont  égalemeutpar  les  scrofules,  qui 

■nt  les  mrmes  causes,  c'est-á-dire  une  insolation 

íñiMiule,  une  atmüsi)hérc  buinide,  une  nourriture  inconiplí'te 


íir*éU,  Jlandbuch  iler  ?iistoriich  geographischtn  Paiholo^ie,  1. 1,  p.  497. 
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•»t  des  lofíements  insalubres.  eX  si  uous  avoüs  ut-si^ur  ' 
conitne  une  mnlndie  de  misvrf.  la  scrofuh»  uiórite,  á 
la  inéme  dési^ruation.  En  nous  rapportant  j\  nos  soi: 
d'Italie.  nous  rroyons  pouvoir  aftirnier  qu'un  graud  nom 
scrofuleiLK  pouplcnt  les  linpitaux,  et  rependant  leiu*  uum 
est  inoins  considerable  qu'ailleurs,  puisque  üous  n'avousti 
íi  deux  époijues  différeutes,  que  les  2""'*,<)  et.  les  2"'",0  y^ 
ville  et  la  [irovince  deTurin.  Nous  u'avons  pas  de  <ion 
luortuaire  sur  les  autres  portions  de  I'Italie.  La  fireoe  i 
vi^itée  par  la  diathése  scrofuleuse.  mais  elle  n's  est  p»- 
counue.  II  en  est  de  mAine  pour  TEspagne  et  le  Portugal 
la  rencoutre  dans  toutes  les  fíi'andes  nlles:  f'cist  aiusi  qu 
bonue,  la  niortalité  iles  s<'r(tf'ules  s"est  élevée  aux  M^-.O.  « 
ajoutant  les  2""  de  tumeurs  blanclies  et  d"ulcBi*HS,  cela  (onucj 
1  V'-**S>.  proportion  supt^rieure  íi  celle  do  plusieurs  villes  du  renl 
ou  du  iKJfd  de  TEuroije. 

Les  provinces  orientales  de  rAustro-lIun>a*ie  coiuplent 
coupdescrofuleux.  siirtout  daus los  jíiaudes  villes  conniOí 
Pestli.  oii  Tauteur  d'une  topdgrapbie  estinmit  aux  2r)'""(ií 
des  la  jii'oportion  des  serofuleux.  On  les  rencoutre  óí»aU 
Itucharest  et  daus  toute  la  Rouniauie  ainsi  (juá  Constan^ 
et  dans  les  provinces  qui  coustiluaieut  naquere  la  Ti 
il'Europe. 

Traversons  niainteuaDt  TAtluntique  et  yapnons  TAiii^ 
du  Nord  oi»  uous  retrouvons  les  scrofules  á  ditíéreDt.s  degí 
fréquéure.  I'eu  répandues  au  Canadá  oii  elles  n'ont  eoiii| 
pour  1"",')  dans  la  niortalit»',  elles  le  sont  davaulage  aux; 
Uuis  oii  elles  ont  fonné,  en  1860,  les  7"*.5,  et  en  1870 
dt;  la  niortalité  totale:  dans  la  sírande  niétropob    '    *^' 
elles  ont  compté  pour  les  8""'*.:-'..  Si  l'ou  conipar. 
nord  avcc  ceux  liu  sud,   Ton  trouve  que  les  srroíules  tomtí 
dau»  six  de  ees  derniei-s,  les  4""", 4  de  la  niortalité.  taiK 
treize  des  j)renners  atteignaient  prés  des  (í""<5,Si.  MaM 
MJouter  que  nous  n'avnns  pas  eonipté  deux  Étatis  du 
Teuneiisee  et  la  Virginie,  qui  ont  une  tres  forte  propiu'íioo,  i 
lí»"".  de  dL^cés  scrofuleux ;  nous  iguorons  quelle  peut  éti 
rause  de  rette  luortalité,  sauf  que  ees  deux  Ktats  étaietil 
éleveurs  desclaves  et  contenaient,  par  cuuséqueot,  UD 
grand  uonibre  de  uégrillons  que  les  autres  íitats  du  sud.  coi 
la  Louisiaue  et  la  Floride,  qui  cepeudant,  n'ont  qu'an  fort 


Dierraiumox  oéookaphiui'k  üch  malxdii^.  5Ui> 

fonibrt*  ile  décés  scrofulfux  puisquilí?  n'ont  pas  dcpa^^sé  I" 

'isement  df  IhííO  a  donné  la  prnjiortioii  (h'¡>  doces  ilaus 

\   races  blauílie  et  uoire,  cette  deruiere  cüiupte  '21^ó 

hcnifuleux  poiir  KXK»  de  la  race  blanchc,  c'est-á-dire.  que 

maladie  cause  presquc  frois  J'n'm  plius  de  dérí'S  diez  les 

mes  de  couleur.  L"ou  coniprenci,  des  lors,  coniment  la  Vir- 

fnle  et  le  Teunesisee  out  une  aussi  forte  luortalité  serofuleuse. 

Le  Mexique  en  est  tres  peu  visité;  ce  que  Van  peul  attrilmer 

lur  le  platean  de  TAuabuao.  a  la  clartó  du  del  et  íi  riutensit^ 

ns  solaires  et  probableiiieut  aussi  h  rinfluence  des  ajti- 

jui  diniiuue  la  fréqueuce  <Ies  scrofule.s,  ainsi  «jue  iious 

^avoiis  vu  pouj'  les  bautes  régiuus  de  la  Suisse  et  de  PEurope.  Oii 

le  les  reiicoritre  presque  pas  duus  les  régious  cbaudes  du  Mexi- 

uoii  phi.^ipiedaus  rAuíéncpie  céntrale,  aux  Autillesetdans 

lyunes  oU  les  scrofules  sout  incouuues.  Nous  u'avoüs  ríen 

^V^sur  ce  sujet  daus  les  auteurs  qui  ont  étudié  les  uialadies 

^résil.  et  quaut  aux  réjíious  platéeuwes,  noussavcmsqu'ellesy 

ÍBt cxcesüivement  rai'es.  1!  n'en  est  pas  de  nieniepour  leseóles 

'identiiles  de  rAmí^riíjUc  du  Sud  oÍi  les  Díaladies  scroftUeuses 

leviennent  plus  fréí|uentes  í»  niesuiv  que  Ton  s'avance  vers.  le 

i<U,  et'y  «equiereiit  une  y:ruude  fr<><iueijfr  ;  uiais  elles  ne  sont 

>lot  incunuues  duus  les  réjjious  tropicales  et  en  ]»articulier  & 

iuvaquil  et  íl  IJiua.  puisipi'ellejí  out  foriué,  dnus  cette  demiére 

IDe,  I"'  OU  'I""  de  la  mortalité.  ()u  les  rencontre  é;ialenioul  sur 

haut»  plateaux  de  rKquateur,  du  Térou  et  du  Chili.  mais 

y  gont  plutAt  rareí»  que  fii^uente*, 

-  réi;ion>  africaiues  ue  sout  poiut  íi  Tabri  de 
Ueuse  qui  utleiut,  en  Kgypte,  uue  tres  yraude 
Itensiti^  cbei  les  eufauts  di»  u^^gres  et  des  fellahíi.   EÍIe  fait 
III      '      '  I  s  dans  le  llaut-Nil,  depuis  l'A  is- 

;'ui.s  lii  jusqu'íi  Dar-Seru.  La  iii  .r- 

Uon   i«'appU(iue  ü  rAbys:>.ÍQÍe  oü  cette  diatbésc  attf*ÍDt  UD 
)id  Uüiubre  d'habitants.  Klle  e.st  plus  rare  en  Aliíi^rie,  quol- 
len'y  soit  poiut  iuconuue;  niais  ce  qui  montre  que  le  clinjHt 
fU  t'xerce  uue  iufluence  favorable  sur  les  scrofules,  c'esl 
lio»  u'out  atteint  que  0'*'.'26  «le  rarniée.  taudis  qu'eu  France 
)poi-ti(iu  a  été  qtiatrtí  fois  plus  considerable,  c' est -íl -diré 
"fie  l'etfectif;  uous  iguorons  quelle  est  leur  fn^quence  chox 
^eiifauts  árabes  ou  kabyles.  juais>  avec  uue  bygieue  auissí 
que  colle  <luut  üs  ^out  entouré:»,  il  est  bien  prubabk 


<IM         lilUUii 


CLnui<rot/>0te  íttBOfrAut. 

que  la  iliathése  scrofuleiise  s*'  íI  •    ' 

coinme  c'est  le  cas  pnur  les  vuLm 

de  noiulireusfs  traces.  La  mi-nit'  oh- 

jeunes  habitan ts  des  cotes  occidental. 

regarde  Sierra-Leone,  oii  le  l^  Clarke  ii»VUiv  que  i 

sunt  ftussi  répaodues  que  daoís  attrune 

i^norous  ¿i  cette  méuie  ü^éijueiice  se  i  ;.  ..  l  ilans^ 

parties  des  cOtes  occidentales.  Quaot  rk  riQt4>ríear  <lu 

(ifrieaiu,  LÍNÍUM:stoiif  ¡iftiriiK^  que  les  tu:i  ¡ 

couíplétenieut  inconuues.  Cotte  imnmu:^  ... 

raent  díins  les  lies  Seychelles  et  k  Madagnscar. 

L'Asie  présente  beaucoup  de  diff 
les  itítíious  que  Tou  examine.  Ed  An 
répaudues  ;  il  en  est  de  raéme  en  Syrie  et  ea  K. 
liérement  chez  les  faanilles  indigentes  qui  ?    ' 
La  Terse  et  la  Mésopotauíic  en  sout  peii  '. 
rareuient  rencoutrées:  cbez  les  enfants  persnii 
majeure  partie  de  leur  vie  en  plein  air;  les  _-  • 
seule  mauifestation,  tandis  que  les  esclave^ 
íi  un  degré  beaucoup  plus  elevé.  H  en  esi  d< 
habitants  desrégions  centrales  deTArabie  chezl- 
rties  scrofuleuses  se  moutreut  avec  une  tírande  i. 
haute  j^Tavité. 

Les  HindoiLí  eu  sont  fréquemment  aiteints  e? 
adénites,  les  0])htaluiíes,  les  otiles  et  les  ulci. : 
ristiques;  l*ou  observe  égalenient  la  Ivi 
iuféñeui-s.  (pii  atteijínent  quelquefois  \i\<   . 
uiuis  Ton  peut  néanmoins  aflirmer  que  les  scruí 
répandues  aux  ludes  qu'eu  Eur<ipe.  C'e- 1    ' 
de  la  comparaisou  des  soldats  euiopéeii 
fuleux  daus  la  mere  patrie  et  dans  reuipire  des  : 
tandis  que  les  premiei-s  out  formé  l"',:í  ou  1*^ 
l'un  u'en  a  pas  compré  la  moitié  et  seulemeat  0^,6 
dans  leii  gannsous  indienues;  aiLx  AntiJU-s  l-',7  et 
nieduCap  1"",0 ;  larniée  anjíhiise  u  prúseoté  r'" 
leux  que  la  mere  patrie  ou  les  ludes  orientales.  I 
puraít  étre  moios  atteinte  que  la  tenv  t 
pas  vu  en  trois  aus,  uu  seul  cas  meui.  ....     .. 

européenucsou  asiatiques.  Nous  n'avous  |ms  troux 
sur  ce  siúet  pour  rindo-Chine.  umís  U  n'cn  est  p^ 
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chinois  oii  les  nialadies  scrofuleuscíS  sont  exc<»ssívemeut 

lúes,  iiu  ilire  de  tous  les  niédecius  «''traugers  qui  oiil  soigUti 

loií».  Le  D"^  Morache  les  considere  eoiiiiue  l'uiie  des  iiuila- 

plus  fréquentes  chez  les  habitants  de  Pékin ;  la  luéine 

^mtioD  a  été  faite  íi  Shangal,  á  Swatow  et  ü  Cauton :  ou  les 

>us  leí  formes  les  plus  graves,  d'ophtalmles ,  d'adénites, 

íes  et  d"ulcératioüs.  Au  Japou  ooninie  en  Chine,  ou  cousi- 

sci*ofules  couime  Tune  des  couséquences  de  la  sj-phüia 

tutinunelle.  Dans  les  Ues  de  la  Sonde,  les  enfants  javanais 

inent  tres  fróquemnieut  scrofuleiix  inimédiatemeut  aprós 

;e  alors  que  le  ñz  eonstitue  toute  leur  alimentation ;  mais 

f  Age  et  la  vie  en  plein  air.  ainsi  qu'avec  une  nieilleure  nour- 

la  diatbése  diminue  et  fiuit  par  disparaltreconipleteiueut. 

[tenipéranieut  Imphatique  des  iusulaires  de  la  PolyuL%ie 

^disp<ise  fortemeut  í»  la  scrofule  qui  est  universellement 

lúe  daus  tous  les  archipels,  oü  elle  se  niontre  sous  les 

les  plus  iíraves.  Elle  est  inoins  fi'équente  en  Austi'alie 

Telle  ue  soit  poiut  incounue  chez  les  Papoux  et  que  les 

?nsen  soient  atteiutsau  m¿'me  degró  que  dans  les  grandes 

Fde  ranoíeu  monde.  Les  mómes  oltservations  ont  été  faites 

Núuvelle-Zélande. 

le  ou  le  voit  par  la  revue  géoo:raphi(|ue  que  uous  venous 

nousavions  raisou  de  considí'rer  ladiathésescrofuleuse 

se  renconlrant  partout  oü  il  y  a  des  populations  ajíglo- 

i,  des  logemenls  insalubres  et  une  uom-riture  insuffisaute 

mauvaise  qualité;  c'est  doncjusqu'íi  un  certain  point  une 

hf  de  misht:;  mais  comme  nous  venous  de  le  voii\  certa ins 

lU  en  favorisent  le  développement ;  c'est  en  particulier  le 

dof!  pays  oíi  régneut  le  froid  et  rhiuuidité,  taudis  que  la 

4)ur,  la  sédieresse  et  riusolatiou  en  diininuent  le  nombre. 

I^pourquoi  uous  en  avons  sígnale  la  fréijuence  dans  la  raajeure 

de  rKui*ope  et  la  rareté  daus  lesrógions  trojiicales.  L'al- 

Ic  parait  aussi  exercer  uue  iuHuence  favorable  ó  cet  égard. 

Sn  toutes  les  races  en  subissent  Tinfluence,  mais  les  négres 

l»ont  plus  gravement  atteints  dañóles  pays  oii  on  les  a  traus>- 

et  aussi.  quoiquá  uü  degré  moindre,  daus  leur  pays  de  nais- 

La  raí'e  jauue  ne  fait  point  excepíiou  fi  cet  égard  et  suldt. 

le  les  blaucs  et  les  liomnics  do  couleur,  riutiuenoe  diatlié- 

dela  scrofule. 
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L.  he  scorbut  est  une  nialadio  qui  rtrouuutt  pour  cr 
tieíle  uue  alüiientatiou  iusuflisaute  tiu  luilieu  <ie  uiauN^.. .    ..-ji 
(litioüs  hygiéniques.  C'est  pourquoi  on  le  voit  appaniltrc  parto 
oii  ees  coücütioüs  se  reucoDtveut ,  comme  les  jírisons ,  ' 
liuats,  les  armées  eu  cumpague,  los  vaisseaux  pendí; ! 
gufs  traversées;  ainsi  que  le  séjoui'  dans  les  hautes  latit»ideí»( 
I'aliinentatioii  est  trop  imifornif  et  oü  Tatin 
.sutfisaiuinent  renouvelée.  Ausái  est-ce  daus  k-  .  íá 

(|u'on  a  surtout  sígnale  áe^  épidémieü  scorlmt  iiiucs,  eu  HoUmiil 
íiir  les  cotes  de  la  mer  Baltique,  en  Uussie.  en  !!■ 
tüutes  les  regióos  septentrionales  de  TEurojie. 
jírAces  á  une  uieilleure  entente  des  soios  hygióniques,  aux  viauíl 
et  uux  léguiiies  conserves ,  fintees  surtout  h  des  voyajíes 
prolouKés,  ees  épidéniies  sont  tout  íl  fait  exoeptionuell» 
faut  des  circonstances  extraordiuaires  puui'  les  faire  uultre:^ 
eat  vrai  (luY'Ues  se  sont  trouvées  réunies  dans  la  cami^a'riM* 
Crimóe,  pendant  le  siege  de  París,  dans  les  vaisseaux  des  v\i 
ilitions  arctlques,  et  dans  des  prisons  ou  des  niaisons  d'enf 
trouvés. 

Voici  la  rópartition  jíéofrraphique  que  nous  devons  sígiíí 
dans  cette  revue  patholot,'iqui' ;  If  scorbut  n'est  jiuiut  infot 
dans  l'Aniérique  pulaire ;  eu  Lslande  un  le  renconLi'ait  assez 
vent  conime  conséquence  d'une  aliuientíition  ti-op  uniforme, : 
il  a  beaucoup  diniiuué  depuis  (lu'íi  rusay;e  pr 
poisson  et  du  laitage  l'uu  a  pu  ajouter  quelqu-^ 
les  chüux  et  les  pommes  de  ierre;  aussi  n'y  a-t-il  mainteua 
qu'un  petit  nombre  de  scorbutiijues,  comnie  Va  obser 
dans  ees  deraióres  aúneos  puisiiu'il  uV-nasoignéqueti 
dix  ans,  tandis  que  Sohleissner  les  avait  vu  former  les  ?!■"  de  li' 
uiortalitó,  lis  soot  rares  dans  les  íles  Férue.  La  Norwégr  ;   -       •^ 
cinq  épidéniies  de  scorbut  qui  avaient  sui'tout  pour  si- 
tiania.  llii-sejí  en  a  sígnale  trnis  en  Suéde  cheü  le.s  iii.i 
la  rtotte.  Mais  cette  maladiey  a  presquecouiplétemeni  m^i  ■,  .. 
sauf  dans  rextréme  uord,  k  Uméa  et  chez  les  Lapons  de  ciiii 
réjíiou.  L'ou  en  reueontre  cependant  encoré  queh|ue> 

dans  le  Jenitland  et  l'Udewalla.  Toutes  les  provinite.s ,« 

en  ont  été  souveut  visítoes,  en  particulier  la  Finlande,  Cronstaill 
üü  Ton  a  si}?nalé  buit  épidéuiies  scorbutiijues,  St-Pt ' 
oii  Ton  eu  a  conipté  sepl  ile  1732  h  173.^,  eu  1742  tt  l7^   . 
dans  Thospice  des  Eufaots-Trouvés,  en  1847  et  1848  dxiis  Vtít 
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de  la  ))opulation  oii  jusqu'á  ees  deruiers  temps  le  scorbut 

lé  les  5""  de  la  mortalité.  A  Ritra,  il  s'est  niontré  deux  fois 

Siécle  dernier,  mais  il  a  des  lors  diminué ,  car  il  y  a  ciu- 

aos  il  ne  coiiiptíiit  plus  que  pour  1""^  de  la  niortíilité. 

[Uussie  en  a  élé  tres  souveut  \isitée,  surtout  dans  les  siécles 

lents,  oü  Ton  a  noté  onze  épidémies  jiriucipales  ;  il  doit 

aent  étre  consideré  conime  eudéiniquf*  dau^  les  ¡íouverne- 

du  nord,  ainsi  qu'eu  Sibérie  oii  il  tit  beauíoup  de  ravages 

les  pñáous  et  chez  les  exilés  en  1858  et  1859.  Les  gouver- 

Its  du  eentre  et  du  niidi,  comme  Tobolsk  et  Tomsk,  en  sont 

réqueiunieut  atteints  que  eeux  de  Textréme  uord.  On  le 

itre  assez  souvent  dans  le  Kamtchatka.  La  Russie  céntrale 

iuvent  visitée  par  le  scorbut,  priucipalenieut  daus  les  pri- 

;La  RutíSie  méridionale  en  estiuoius  atteiute,  i|Uoi(|it'(»n  ait 

lé  des  épidémies  sur  les  bords  de  la  nier  Caspienne,  dans 

(rAstrakan,  ainsi  qu'eu  Crmiée  oü  elles  íireut  beaucoup 

rages  m  1854  et  1855  dans  les  amiées  alliées  et  cliez  les 

¡;és  de  Sebastopol.  Eníin  Ton  a  sigualé  en  184'J  une  épi<lé- 

|ui  b'est  éteudue  dans  toutes  les  parties  de  Tempire  russe. 

régions  occidentales  ile  l'Europe  sont  moins  graveuient 

Ites  que  les  precedentes;  uiais  elles  u'en  ont  poiut  été  pré- 

daus  les  siecles  autérieurs.  C'est  ainsi  qu'on  a  comptó 

épidémies  scorbutiques  h  Copenhau;ue  et  dans  le  reste  du 

lark  pendant  le  XVITl""*  siécle;  des  lors  on  ne  Ta  plus 

íé  que  daus  les  prisons  en  1846  et  1847  et  maintenant  Pon 

ostimer  que  cette  maladie  í\  presquecomjijéteraent  disparu 

Inemark.  puisqu'cUe  n'a  formé  que  1""  de  la  mortalité  dans 

átale  et  dans  les  autres  villes  danoises.  Les  cotes  du  Nonl 

[Hollande  et  en  particulier  la  Frise  ont  été  tres  \is¡tées  par 

rbut  pendant  les  XVI""  et  XVll-'  siécles ;  niais  Bterrhave 

qu'íi  dater  du  X\1II"*  siécle  on  ne  l'a  plus  observé  d'une 

libre  épidéraique  et  actuellemont  les  registres  mortuaires  ne 

iteut  que  les  2"",  I  de  décés  ameués  par  le  scorbut ,  réuni 

lj)ourpre  héniorragique  et  au  noma  ou  fíangréne  du  visage 

tro»  peut  jusqu'ík  un  certaiu  poiut  rapporter  au  scorbut,  mais 

«»t  bien  plutót  de  nature  scroluleuse  et  auéniique .  se  déve- 

)t  siulout  dans  les  régions  marécageuses.  La  Belgique, 

je  la  Hollande,  a  été  autrefois  tres  visitée  par  les  épidémies 

mtjques,  principa lement  siu*  les  cotes;  mais  depuis.  bien  des 

lees  Ton  ne  rencontre  que  des  cas  isolés  et  en  tres  faible  pro- 

LownAriP.  CltmAu>logie.  T.  tv.        33 
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|)ortiou,  puisquMls  n'ont  pas  formé  plus  d' un  dix  milUtnte (0*V 
de  Tensemble  des  morts.  La  seule  épidómie  des  temps  niod« 
s'est  développée  dans  la  prison  de  Gand. 

Les  tlejí  Britanuiques  oat  été  souvent  atteintcs  par  le  scorbal 
daus  les  í<i6cles  ])récédents ,  aiissi  bien  TAngleterj'  "T'ci>is* 

et  suríout  Tlrlande.  Oü  l'a  \'u  se  développer  á  L<  i  i  •.ii>  l« 

prison  de  Milbaoks  en  1823 et  dans  «liíférents quartiers  eu  I-  ^' 
actuellement  il  est  excessivemeut  rare  dans  la  f^raude  inét.ro|»üU. 
oü  il  n'a  conipté  avec  le  pouiiire  liénioiTagique  qiie  pour  K?  <í«"^** 
sur  un  million  d'habitauts.  En  1847,  il  s'est  développé  sou;- 
épidémique  dans  plusieurs  comtés  du  uord  et  du  midi.  (]• 
et  de  rouesí.  ainsi  qu"eu  Écosse  et  en  Irlande  oü  les  prim 
villes  en  furcut  atteintes. 

Les  ¿pidéniies  scorbutiques  ont  éUS  plus  rares  en  Frane<-  '•"' 
dans  la  plupart  des  pays  dont  nous  venous  de  parler.  Le- 
taux,  les  prisons  et  les  hospices  d'aliéués  en  ont  oté  les  [• 
paux  siéges;  c'est  daus  un  de  ees  derniers  h  Aix  eu  í 
qu'elles  se  sout  reproduites  pendant  trois  années  coni 
en  lHá4,  1855  et  185G;  ettelle  Hnh  rinfiuence  de  ce  t 
les  soeurs  qui  soignaient  les  nialndej*  en  furent  eli 
atteintes.  On  Ta  vu  dans  plusieurs  gamisons  du  uord  de  la  Vnsxtíí 
aprés  le  rctour  des  troupes  de  Crimée.  11  >  ;      '  '     '  '   ' 

un  grand  nombre  de  maladen  apres  le  Si.  ■ 

quence  d'une  alimentatiou  insuffisante.  L'ltalie  a  été  plus 
nient  visitée  par  le  scorbut  que  les  régions  septentri  -  - ' 
orientales  de  TEurope.  L'on  a  poui'tant  sipualé  queb,. 
mies  dans  la  Vénétie  eu  174Í»,  daus  le  Piémont  en   18ol. 
le  Modénois  en  IHOfi,  pendant  les  guerres  de  cette  époque  et 
uouveau  en  1644  daus  la  prison  milítaire  d'Alexandrie.  Mais 
loi"S  Ton  n'a  signalé  aucuue  épidémie  de  ce  senre.  Les  doi 
ments  mortuaires  de  la  provinoe  de  Turin  n'avaient  doirné 
1""  pour  la  raortalité  du  scorbut  et  plus  récemmeut,  en  y  joi 
le  iwurpie  h»''morra<íique.  il  a  eompté  ])oui'les ;^~",  1 ,  Nous 
séfions  pas  de  reusíMgneuients  á  cet  égard  siu*  le  reste  de  I' 
La  méme  itnmunité  comparative  s'observe  en  Espacne.  c 
n'a  si^TDalé  que  de  rares  apparitious  du  scorbut  in 
et  les  guerres  du  premier  empire.  L'on  n'eu  trouvi 
tion  dans  la  longue  liste  des  épidémies  donnée  par  Hirscb.  D 
est  de  méme  poiu*  le  Portugal  qui  paralt  (^tre  tr^>í  pen 
cette  diatbése;  l'oü  a  pourtunl  compté  que  le  1—.7  . 
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isla  ville  de  Lishonne  était  sittrihué  au  scorbut  et  au  pourpre 
b«íinoiTa«íi(jue. 

iiíiiit.  au  Cfiitre  de  I'Bhirope,  uous  trouvous  que  l'Alk-- 
i'ít.  raremt'Qt  visitóe  actuellenieni  par  la  nialadic  qui  uous 
lu-rupe.  ujftis  (lu'ello  l'a  étó  fróqueiniiient  daus  les  .siódes  précó- 
áeaXs,  i-t  uotaumit'Dt  peiidant  les  fraudes  guerresde  Tn>üte  aas 
el  de  Sept  aus:  ou  la  vue  reparattie  au  commenceiueut  de  ce 
le,  alors  que  les  troupes  frain^Jtisesetallemaudessillonnaieut 
leniajíue  dan»  tous  leí*  seus.  Les  priucipales  épideiuies  de  ce 
(»nt  oté  c'clles  de  Nurembei'}?  dans  la  forteresse  en  IfiSI, 
I  174!»,  1T.')0  et  ITál,  de  Bréme  en  1702  et  de  plusieiirs 
viii  .  lenues  eu  1h07.  Sur  dou/e  épidéinies  <le  ce  geiire,  l'oü 
«a  a  compté  six  daos  les  villes  assiépées,  trois  dans  les  prisons 
et  trois  seidenjent  en  tlehoití  de  ees  circón stauces.  La  Bohí-me 
et  sa  cajiitaie  oot  surtout  été  atteiules  íi  cetto  époque,  et  plus 
tard,  en  IHHti,  la  maladie  sVst  nioutrée,  huiíjí  seuleiueut  dans  le» 
prisons.  La  >ille  do  \'ienae  conipte  toujours  un  certain  nombre 
de  scorbut iqueíi  dans  le  Grand-Hópital,  oii  lis  ont  formé  les  4""*..H 
des  nialadeü,  qui  ont  siiilout  été  observes  en  été  et  au  jiriutemps, 
piiisque  ees  deux  saisons  ont  compté  les  h7,4  "/„  du  nombre  total ; 
rhiver  et  lautonine  n'en  ont  eu  que  les  12,6  7->;  i«a¡  et  juin 
íiOOl  les  plus  char>íéi>  en  malades.  Daus  le  reste  de  TAIIemapue, 
\v  scorbut  est  fort  rare.  coniuie  l'ou  peut  en  juger  par  le  fait  qu'ü 
Friiiicfort  il  n'a  formé  que  les  trois  dix  milhtunei^  (0"".34)  de  la 
inortAlité.  La  Suisse  en  est  tres  peu  visitée:  c'est  en  particulier 
fi  ca»  pour  íienéve  oii  les  dócés  de  ce  genre  ne  formeui,  comiiie 
I  Francfort,  que  les  troi^  dix  milUhntes  (CP*,3).  Les  autres  cao- 
ons  ne  uous  ont  ríen  pn^senlé  de  spécial  fi  cet  éiiard. 

Ia'  scorbut  a  rétíué  de  toui  leinps  daus  les  provinces  orientales 
de  reiupire  autricbieu  et  suilout  en  Hunifirie  oü  il  se  montre  sur 
les  deux  rives  ilu  Dauube  et  de  la  Theiss,  partout  uii  le  terrain 
«stbaset  maritcAReux.  A  Buda-ÍNíst.  ¡1  a  réj?né  en  1H<PJ,  IKC»  et 
Ib.'ifi:  pemljiut  cette  deruiére  unn»>e.  il  att;iqua  surtout  les  sol- 
dáis polnuais  (|ui  y  étaieut  ca«eruús  et  uc  s'étendit  pas  aux  habí- 
tants.  Les  >íuen-eü  des  deruiers  úédei  avec  les  Turcjí  ont  oté 
pnsque  toiyows  suivies  d'epidémies  vcorbutiques  dont  la  jilus 
grave  cut  licu  en  172U.  11  y  eu  eul  évíaleuieut  en  1735  a  Temesvar 
ot  plus  tanl  L'u  180 ji  dans  la  Haute-llnuKrie.  La  V'olvodie,  le 

Banat  et  la  Galicje  en  sont  aussi  tré-s  fr» " 

liouvenux  venu>  eu  (iaÜcie  eu  smit  pat 
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u'útant  pas  habitúes  h  la  mauvaise  ndurriture  quMls  y  rwjoii^ 
La  Tur(|uie  d'Europe  et  la  Roumanif  ont  v  if 

j)ar  It'  scorbut  aprés  les  guerres  qui  ont  desolé  1-    ;  : 
tales;  il  a  rebiné  en  particulier  dans  la  Roumaoie  peí 
Tanuée  1866  et  il  est  bien  probable  qu'il  se  sera  ti        '  -itj 
dant  celle  de  1877  et  1878;  iiiais  uous  u'avous  i- 
document  prócis  il  cet  éííard.  II  eu  est  de  mtoie  pour  w  <|| 
róncenle  le  royauíne  de  Gréce. 

Si  Qoub  traversous  TAtlautique  nous  trouvons  que  le 
et  le  pourpi-e  hénion'agiqíie  u'ont  fonué  au  Canadá  (|ue  le  1"J 
de  la  mortalité;  il  est  encoré  plus  rare  aux  íltats-Uuis  oii  il  nf 
fouijtitué  que  les  (puitre  dix  milUemes  (0°",4).  ()n  le  rencont 
encoré  plus  raj-ement  au  Mexique  et  dans  PAmérique  eoutnli 
II  est  également  tout  á  fait  inconuu  aux  iVntilles,  tandil  qn'fl 
i'obsen  e  quelquefois  dans  les  Guyanes  oü  le  scorbut  s'est  luoD 
dans  les  pénitenciers  de  Cayenne.  L'on  pourrait  p 
procher  du  scorbut  la  cachexio  aqueuse  et  la  géophü ^     .     a« 
dont  la  premiére  est  produite  par  Tanlcylostome  duodenal. 

On  rencontre  la  maladie  scorbutique  dans  p'i 
du  Brésil,  eu  conséquence  d'uue  mauvaiseain 
olle  a  conipléteiueut  disparu  de  la  capitale  oü  cette  caiLse  n'f 
plus.  Ün  Va.  vue  dans  les  rógions  platéennes  sous  les 
iníiuences  qu'eu  Europe.  comme  pendaut  le  siége  de  Monte 
en  l!i43  oii  Ton  conipta  prés  d'un  millier  de  scorbutiques 
plusieurs  succoiubéreut.  Mais  eu  debors  de  ees  circoüí 
accidentelles,  Ton  peut  altirraer  que  rette  maladie  est  rín 
les  Labitants  de  ees  réiíions,  quoiqu'ou  la  voie  «i 
développer  dans  les  equipajes  qui  séjoument  en  i  .. 
rhuiiiidité  fix)ide  coutribue  &.  la  développer.  Les  cotes  ueciflc 
tales  ne  sont  point  préservées  de  cette  diathese,  (jui  a  lui-vit-' 
constitué  les  8"""  ou  4"""  de  la  mortulité  duus  les  húpitaux  de 
Lima.  D'autre  part,  elle  paraft  étre  complétemeut  incouuue  sur 
les  hauts  plateaux  du  Térou.  de  la  Bolivieet  du  Chili. 

Le  coutinent  ¡ilricain  est  tres  peu  visité  par  le  scorbut,  qui  n'*^ 
point  endéniique  en  Égypte  et  ne  s'est  montró  que  daii 
troupes  franQaises  eu   1801  et  dans  Tarmée        i ' 
rinílueuce  dune  mauvaise  alimenta  tiou.  Un 
dans  le  Haut-Nil  oíi  ou  Tobserve  peudant  la  saison  des  pli 
chez  les  indigénes  comme  diez  les  étraugers  et  oü  il  s'*s 
senté  avec  les  syni|jtóme¿  leu  plus  graves.  11  ui-  par^Ul  |»as 


DTSTRtBlTtON*  (IK(>4mAPKIQt^   DES   MALAÜIES.  517 

í»n  Ahyssioie,  tWís  prohabloniont  pareo  quo  la  noiuTÍturo 
y  fait  le  fonds  de  ralhuentatiou.  L'aniiée  fran(;aise  en 
est  moins  souvent  atteinte  du  soorbut  que  rtans  la  mere 
puisque  ron  n'y  a  pas  coiiipté  un  mUlihuí^  de  Tettectif 
ínient  le  ir',!»,  tandis  <iu'en  Fraure  la  prnportion  des 
iques  s'est  élevée  aux  S"**.  II  est  bien  probable  qu'on 
ttbsení^  í-hez  les  Árabes  et  les  Kabyles  apres  les  gi'audos 
de  l^O"  et  18f>8  qui  ont  fait  un  ti-és  srand  nombre  d»- 
.  Les  mémes  obsenatious  auront  sans  doute  été  faites 
Maroc  sousTintluence  des  méraes  causes.  Les  cotes  occi- 
fó  sont  maintenant  tres  peu  visiteos  par  le  scorbut  qui 
1  autrefois  beaucoup  de  ravages  pamii  les  esclaves  que  Ton 
lit  el  la  cote  et  que  Ton  entassait  dans  des  entrepouts 
\,  oü  la  nialadie  et  la  mort  faisaieut  de  oonibreiLSes  \ic- 
Lcjí  archipels  des  Gañanes,  du  cap  \eH  et  des  Aijores. 
jue  rile  de  Ste-Héléne  ne  paratssent  pas  oonnaltre  le 
H  est  également  tres  rare  dans  la  colonie  du  Cap  oii 
'a  siíinalé  qu'uneseuleépidéniie  de  ce  geure.  Nnus  ignorons 
habitants  du  Sahara  et  des  régions  centrales  de  l'Afrique 
^  atteints  par  le  scorbut,  mais  ce  que  nous  savons  c'est  que 
intrépiíies  voyageurs  qui,  comnie  Canieron .  Pont  travei-sé 
He  iiier  íi  l'autre.  sont  arrivés  h  la  cote  avec  tous  les  syinptó- 
8du  Kcorbut ;  il  est  bien  probable  que  la  fatigue,  les  priva- 
Cis  et  rinsuffisance  de  la  nourriture  ont  contribué  bien  plus 
iTement  que  le  climat  au  dévclojípenieut  dr  la  niatadie.  Les 
I  de  Madagascar,  de  Maurice  et  de  la  Héuniou  sont  tres  peu 
ítées  par  le  scorbut.  Ton  en  a  cependant  signalé  quelques  ópi- 
nies  dans  les  colonies  frangaises  de  Nossi-bé  et  de  Tile 
Martín. 

Sn  Asie,  Ton  rencontre  plus  rarenietit  le  scorbut  que  dans  les 
res  parties  du  monde.  Ou  ue  ])aratt  pas  l'avoir  observé  en 
Btolie,  mais  il  se  développe  souvent  en  Palestine.  sous  Tin- 

Id'une  mauvaise  nourriture,  puisqu'on  en  avait  soigné 
8  dans  une  seule  annóe  h  Jérusalem.  On  l'a  également 
dans  d'autres  vüles  de  la  8yrie,  conmie  i)ar  exemple. 
jü  l'crse  et  la  ISIésopotamie  en  sont  cumpletement  pré- 
vees.  II  n'en  est  pas  de  niéme  pour  les  c6tes  de  l'Ai'abie  oii 
le  rencontre  fréquemment  et  en  i>articulier  dans  la  colouie 
kden  oh  les  soldats  anglais  en  sont  souvent  atteints.  II  se 
feloppe  également  dans  la  caravane  des  pélerins  qui  visitent 
saints. 
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Les  Indes  orientales  ont  été  fréqiiemment  \Í8itt^»  par 
épidémiís  scorbutiques  pendaot  les  nonilii  iij 

ravajíé  le  pays.  Les  troupes  anglaises  en  ■ 
la  présidence  de  Bombny  pendant  la  guerre  de  1800.  Lu  iuí»m^ 
observation  a  été  faite  eu  1S22  ilans  la  prison  de  RuiQi 
qui  est  située  dans  la  présidence  de  Bonibay:  en  1832  ii  Ct 
uore  daos  les  troupes  hindoues ;  eu  1833  dans  toutcs  le» 
occidentales  de  la  presqu'íle.  aiosi  que  dans  rnüilc  d'atiéd 
Moon;lu'liabad .  íi  Masulipatam  ct  k  Nusserabad:  en  1Ñ12 
Kuruaul  dans  l'hópital  militaire  et  en  1857  peodaot  le  terribll 
siéfre  de  Lucknow. 

Dans  les  dépendances  de  l'empire  indien,  Ton  n'a  olvservé  a« 
bien  rarenientle  seorbut.  II  parait  nes'étre  janiai- 
l'Ile  de  Ceylan  et  les  lies  voisines,  n(in  plus  qu»-  n  , 
détroit  de  Sinpapore.  On  Ta  seulement  signaba  en  1824 
Tannée  an^rlaise  qui  occupait  Raugnun  en  Birmanie.  Li  ^^ 
chine  en  est.  au  contraire.  tres  visiti^e,  ainsi  que  par  b 
héniorragique  que  Ton  observe  fréqueniment  dans  la  gs 
fran(;aise,  eu  conséquence  de  la  cbaleur  et  de  Texee^ssiye! 
dité  qui  ri'gneut  dans  cette  oolouie. 

En  Chine,  le  seorbut  est  endéniique  dans  les  jrrandi.'S  vilJesi 
en  particulierü  Pékin  oii  on  Pobserve  cbez  les  ineudiault*;  il  s'tíi 
épalement  développó  dans  les  arnióes  alliées  aprés  les  loogut! 
traverséesqu'ellesavaient  subies  avant  de  débarquer  aTiei 
Les  régions  septentrionales  du  Japón  en  sonl  quelqi 
atteintCvS,  ainsi  que  Tile  de  Yesso  et  rhOpital  d'Hakodad<^.  <) 
l'a  vu  écralement  dans  la  camisón  auglaise  oh  unr  asaezi 

épidémie  atteignit  en  1871  les  80 .4  de  reffeotif,  probabU 

(i  la  suite  de  cii'constances  accidentelles,  car  on  n'en  avait  pK 
signalé  un  seul  <'as  de  18»i4  h  1S70.  L'on  en  a  égaleinenf 
quelques  cas  dans  les  bdpitaux  de  Batavia,  uiais  I  ,  iLi 
affirnier  néannioins  que  le  seorbut  n'existe  ni  rhez  le«  Malsil 
ni  rhez  les  creóles  européeus  des  lies  de  la  Sonde.  II  est  évi 
leineut  inconnu  en  Polynésie  et  fort  rnre  en  Australie  ou  dar 
la  Nouvelle-Zélande. 

Eu  resume,  nous  voyons  que  le  seorbut  se  déveln;  •'• 
toutes  les  latitudes,  partout  oíi  ralimentation  est  insnli 
de  qualité  inférieure  et  particuliéreiuent  ]k  oii  nianqut:Dt   I» 
vépétaux  frais;  comme  dans  les  populations  assié-j-'-   i'n 
voyages  de  longcours  et  li»  oü  r^gne  la  niisere  et  I 
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raiid  noiubrt'  irbabitants  daus  des  lo^'eraents  iosalubres. 

ibitatits  (lo  rt'Xtrwnie  uord  dout  la  nourriturc  ost  exclusi- 

it  anímale,  áont  pouilaut  moins  souveot  attoints  par  le 

it  que  ceux  des  régions  tempérées  oii  régne  uu  cliuiat 

le  et.  froid,  tandis  que  dans  les  pays  tropicaux  oü  le  volt  se 

Dpper  príocipalenjont  pendant  les  temps  <hauds  et  secs. 

m&  en  tenníuimt  que  les  épííkMiiies  scoi'butiques  se  mon- 

[beaucoup  plus  rareineut.  que  dans  lessiocles  passés.  gi'ílces 

)grt's  íle  l'bygitíne  et  aux  lacilités  que  procureut  les  cou- 

végétales  et  animales  peudaut  les  voyages  de  Iüu-ís  cours 

lu  reste,  sout  bien  ahrégés  dejiuis  1  eniploi  de  la  vapeur 

la  naAigatiou. 

Le  cáncer  se  reucontre  ii  peu  pres  partout  sur  la  sur- 
ie  la  Ierre,  aussi  les  pays  oii  suu  abseuce  esí  sigualée 
Is  bien  peu  uombreux  et  les  dooumeiits  sur  lesqiiols  on 
niie  sont  probablemeiit  assez  apocryphes.  Examinitus  niaiu- 
lanl  Ie;>  faits  que  nous  avoiis  pu  réuuir  sur  ce  sujet  et  pom- 
adas par  les  régitms  du  nurd  de  rEuntpc  Eu  Islaude.  Ton 
'   I 'té  que  les  3""  de  la  uiortalité  formes  \>ar  les  maladies 

(l: I  Lis.es ;  nuiis  il  est  ])robabIe  que  i-e  eliitfre  est  tres  incom- 
|ce  qui  \ient  conñnner  cette  suppositiou  c'est  que  les  Nor- 
ens  qui  appartieuuent,  comnie  les  Islandais,  íi  la  race 
indiuave,  eonipteut  un  tres  grand  nombre  de  caucéreux  for- 
mt  les  ?12"~  de  Teusemble  des  morts  et  qu'íi  Chnstiania,  la 
aportion  est  des  ai)'"*".  Les  régions  du  centre  et  de  lluténeur 
comptent  davautage  que  Textréme  uord,  le  midi  et  le  litto- 
L  Les  villes  en  sont  aussi  plus  visitées  que  les  villages. 
La  Suéde  présente  íj  peu  prés  la  méme  fréquence  des  maladies 
Eicéreuses,  qui  out  fonné  les  *24'"''"  de  la  uiortalité  íi  Stockholm. 

teme  observation  s'applique  au  Dauemark  oii  la  proportiou 
lorts  est  d'environ  les  .'¡(>""  (íló,8|  pour  Copenhague  et  des 
4  pour  les  autres  villes  danoises.  Nous  pouvons  done  athr- 
Tque  la  diathese  caucéreuse  régne  avec  une  grande  fréquenre 

Es  truis  pays  scamliiuives. 
n'avons  que  fort  peu  de  documents  sur  les  pro\inces 
es  oü  les  maladies  caueéreuses  sont  probablement  assez 
jtodues,  nous  savons  seulemeiit  qu'íi  St-Pétersbourg  ellea 
)rnié  les  15""  de  la  mortalité,  mais  nous  ignoróos  quelle 
It  la  fréquenoe  dans  Tempire  russe,  aiusi  quVn  Sibérie. 
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Dan!<  rEuropp  occidentale,  nous  trnuvnns  la  lili  t'  ii 

(los  maladies  canréreuses  qui  ont  coustit.u«í,  en  :.  ii...;.  kg 
17~**,6  de  la  morlalité  et  dans  In  cai»itale  Ifs  23'*'',5, 
seraient  un  peu  iiioins  fróquentes  eu  Belsi(|U(^  avi^r  I»*s  14' 
déces,  iiiais  beaucoui)  plus  nomltreiises  h  Bnixplles  euvirii 
42"^  (41'^.8)  de  la  mortalité.  Les  íles  BritaDniiiues  i-oiwptfuf" 
plus  de  maladies  caDcérouses  (jue  la  B<^lnique,  Unir  m 
oscillé  eutie  les  17"**,S  et  les  2'2"'",8.  La  proportioi. 
cancéreuses  étaot  des  3i )"",fi  et  relie  des  hinnines  seulen»eut  ií 
IS"**,!.  En  Écosse,  la  proportinn  des  décés  caiicéreux  est 
17"'M,  landis  quVu  Irlande  elio  est  des  lO"**.  Le-s  priiicipnk^ 
villes  nous  ont  dnuu¿  les  rhitfres  suivants  :  Loudres  les  11>" 
Édiiiibourg  les  '>?r",'P,  et  íilascow  les  lá-'.H.  Mais  íl  ue  pnnill 
pas  possiMe  d'établir  utie  raisou  ethüique  ou  géofrraphi(iue  ft 
diflFéreuces  qui  vont  du  himple  au  double  eutre  Edimhom*ii 
Glascow;  il  faut  recouuaftre  id  cuiiime  daus  beitucoup  tl'iiij 
tres  cas  que  lea  appréciatious  des  visiteurs  uiortuairt« 
souvent  tres  différeutes,  siulout  lorsqu'il   s'aííit  de   ca» 
internes. 

La  Fi-ance  pi-ésente  ud  plus  gmn<l  nombre  de  décés  caiicérn 
que  les  lies  Britanniques,  puisque  les  villes  fran<;ais«fs  eu  i>H 
compté  pros  des  24""'  (23,8),  daus  le  déparlcment  de  la  Seii 
les  27"''  et  pour  la  ville  de  Bordeaux  les  32"",  diiñ're  qui 
rapproche  tres  probablemeut  de  la  réalité  et  qal  denote 
plus  (íraude  exactitude  dans  la  statistique   ninrtuaire.  Cell 
renianjue  s'applitjue  trós  spécialeineut  íi  la  Suisse  oii  Vnu 
compté,  pour  {ien¿?ve,  j)rés  des  r).!"""  (52,8),  h  BAle  et  h  B< 
les  32*'"  et  h  filaris  les  36"- :  nous  ne  rourluous  pas  de  ees 
fres  que  les  caucei'í.  soieiit  beauroup  plus  fn''quent.s  h  (íeo»**'^ 
qu'ii  Berne,  BAle  et  Glaris,  niais  seulement  que  le  diaguostit 
étó  fait  arec  plus  de  soin. 

Nous  n'avons  pu  reunir  que  peu  de  docunients  sur  rAllemii 
gue.  et  encoré  sont-ils  tres  iucomplets.  n*ét»iit  pour  la  plupí 
dóduits  que  d'une  seule  année  dans  les  publicatiousdu  D'  Zuel 
ser,  qui  a  donné  les  chift're^  suivants  :  A  Berlín  les   Ifi**, 
Daruistadt  les  17""*.  h  Dautzig.  h  Kimijisberi;  les  Ih--,  ft 
tin  les  21"'".  {i  Dresde  les  24"",  íi  rutsdnm  les  25*-.  ií  Hainl 
les  2.')-"  et  les  33*"".  i»  Mayence  et  íi  Altona  les  29"-.  íi  Carlsi 
les  33"":  &  Kiel  les  34""\  a  Breslau  les  SG»"  et  h  Francfort  It 
37"",  dans  cette  demiére  ville  la  moyenue  de  dis  ans  avaít 
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ácn  3í>~*,6.  Comino  ou  le  voit,  Ifis  maladiefi.  cancéreuses  sont 
iiussi  rí'pancUk's  en  Alleniasne  que  daus  le  reste  de  TEurope  et 
si  nous  avons  trouvé  de  jírandes  différenres  entre  letí  vil  les  que 
nou»  Bvons  passées  en  revue,  11  est  diftioile  d'y  reconnattre 
une  i-ause  «réoíírajthique,  puisque  nous  tnnivons  des  vilti-s  du 
nord,  du  centre  et  du  midi  panni  celleü  qui  ooniptent  Iw^nnoup 
ou  peu  de  décés  cnncéreux. 

L«'S  dorunients  italiens  snnf  jirobablenient  assez  iiKoiaplcts. 
pubqu'ils  nt'  douneut  (jue  les  15'°"  puiu-Tudn  et  les  2'J""**,:^pour 
Milán  et  surtout  que  le«  5"^,2  pour  Uonie.  Nous  ¡gnorous  coin- 
plMomout  t|uelle  est  la  proporticm  des  caniéreux  eu  Espftjfne 
el  eu  l'urtutíal:  nous  savons  seulenieut  qu'ils  ont  formé  íi  Lis- 
boDDC  pres  des  2<i'"'  (2ó,r»)  <le  la  inortalité. 

Les  pro\iures  orientales  de  TAustro-Honfíne  et  la  Turquie 
<i*E»u^pe  coniptent,  sans  doute,  autaut  de  caucéreux  que  dans 
«Vautreí*  pays,  luais  nous  ne  possó<lons  pas  lie  doruinent  pi'í^cis 
k  pet  é}<ard,  sauf  les  quelques  faits  qu'a  ])ul)lies  Itijíler  sur  les 
innladies  des  habitants  de  la  Turquie '.  D'afH'í's  cet  auteur.  le 
Mncer  est  rare  dans  les  proviuces  turquea  et  11  en  téiuoi^ueson 
étonncuient  vu  les  s^vires  auxquels  les  orpmes  «énilaux  soul 
souiuis.  dans  les  avortemenls  provoqui^s.  Itipler  n'a  soi^nó  que 
•liv  iix  fi  Citnstantinople.  et  une  saíje-femnie  qui  a  prati- 

q«i'  .  ii  neuf  ans  n'a  vu  que  neuf  cancers  utérius  et  ÍU 

inaniniairc^s,  pniportion  rertaineníent  inférietire  h  celle  qu'elle 
nuniit  reucnntrée  dans  toute  aufre  viile  europAiMine. 

Traversant  TAtlantique,  nous  arrivnnsaux  Ktats-Unis,  oü  les 
maladies  ciiueéreuses  n'ont  fonní  qu'envin)n  les  VA""  (12,7)  de 
la  niorlalití'í,  elles  sont  niííine  fort  au-dessous  de  ce  «-hiffre  dans 
)a  írraudí»  uiétropole  de  New-York  oti,  sur  une  période  de  nm.v 
ans,  l«*s  rnorts  amenices  par  le  cáncer  n'ont  pas  dépassé  le»  8"", 
tandis  que  povn*  Teasendde  de  l'Ktal  elle-s  ont  alteint  en  1870 
les  17"",  I.  En  prenant  la  mortalité  de  onze  fitats  du  nf>nl  uouí 
avons  prés  des  17~"  (H>,  ;>^  de  íI^cíís  ranráreux,  tandis  que  ílans 
buit  Etats  du  su<l  nous  u'avons  que  Ws  '.•'"•,l(j,  r'est-^-dire  que 
|p  cADcer  serait  eu  virón  deiLx  fois  plu»  fréquent  daus  le  uoiti 
qii'  ■  *  >ud.  tres  jtrobaldement  eu  couséquent'e  d'une  plus 
í«»r'     ,     .    Ilion  de  la  populatiou  de  oouleur  (jui  est   inoiü:< 

*  Jhe  Turkti  wiii  ilertn  Ikwohmr.  7.mp\  lUmAc  in-S->,  Wien,  1B&3, 
i.  II,  p.  AÜ. 
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atteiute  par  le  coucer  que  la  race  blancke,  daos  la  proportioo 
(le  fí?i4  tlécés  des  premiers  pour  lOCW  des  deniiers'. 

Nous  n'avous  rien  appris  sur  la  fréquence  du  cáncer  au  Mej 
que,  daos  les  Guyaoes  ou  dans  rAniérique  céntrale.  11  pan! 
trait  étre  plus  rare  aux  Antilles  qu'eu  Europe  et,  <  u 

Brésil,  on  le  rencontre  également,  mais  saus  «pie  uous  ¡ 
apprécier  sa  fréquence.  II  n^en  est  pas  de  méme  pour  Moatts 
video  oii  les  maladies  cancéreuses  ont  formé  les  ló***,!  de 
íuortalité;  ií"est-a-dü-e  plus   qu"á  New-York,    mais  beaucotí 
inoins  qu'íl  Édimbourg  et  Bruxelle*  ou  dans  les  villes  frangaise 
Les  docuinents  relatifs  au  Pérou  ot  au  Chili  sont  trop  inc 
plets,  pour  que  uous  puissions  en  tirer  quolque  conclusión. 

Nous  u'avons  éiíaleuient  que  peu  de  iiotions  sur  In  frétpjcbi: 
du  cáncer  en  Afrique;  uous  savous  seulenient  que  rruner-lU-i 
Clot-Bey  et  Hamon  déclareut  que  les  maladies  cancóreuse»  son 
tresrares  en  Égypte;  ils  estinieut  que  les  Amlies  participent 
l'inuuunitc  comjiarative  de  la  race  turque  íi  cet  égard.  Nui 
n'avons  rien  appris  h  ce  sujet  sur  rAl¡iérie,  le  Maroc  ou 
r-fttes  occidentales  du  continent  afñcaiu.  La  ni<^rae  ob- 
s'applique  aux  réjíions  ni(^rid¡ouale» ,  (trientales  et  n 
sauf  que,  d'apré!>Li\ings!tone,  le  cáncer  est  be^ucoup  plus 
qu'en  Europe,  re  qui  vieudrait  confirmer  les  observati.  *" 
aux  États-Uni.s  sur  la  race  nv^iw  ipii  est  uioius  atteiii¡ 
blanche,  Ajoutons  en  terminant  que  les  Abyssius,  qui  n'ap} 
ticnnent  ])as  h  la  race  nefj^re  deviennent  assez  souvent  canci 
reux,  d'aprés  les  observations  du  D'  Pet.it.  Xous  ifínoruus  «^ 
qu'il  en  est,  k  cet  égard,  pour  les  habitants  do  Madajiascar 
des  lies  Seychelles. 

Les  documeuts  relatifs  h  l'Asíe  sont  tres  incoroplets^  eo  cti  ql 
rt'fiarde  la  fiéqueiice  des  maladies  cancéreuso-s.  Noiis  o*avoo 
rien  trouvé  sur  ce  sujet  íi  Tégard  del'Asie  Miueiu-e,  ile  TArm^ 
nie  ou  de  la  Mésopotaniie.  On  les  rencontre  queltiuefoi*  en  Sj 
et  en  Palestine.  D'apresle  D''Tobleroub'svr»it  nirenieuí  ík.Tí 
leni.  (pioique  Ton  eu  observe  quelques  cas  dauslbópital  isri 
mais  qui  concernent  probablement  des  malades  venus  d'Eu«>f 
En  Perse  et  en  Arabie,  ou  sipnale  la  rareté  des  maladies 
reuses.  Nous  n'avons  rien  trouvy  de  précis  sur  leiir  friMH 
chez  les  babitauts  des  Indes  orientales ;  lesdocumentsmilítaíi 


'  Ei<jhih  CenSHS  Jút  18€0.  Iu-4".  WasLiiig-lon.  p.  293. 
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ne  peuvent  (louueraucuue  iüdication  precise  pour  los  Europóent» 
qiii  seraient  saus  doute  devcnus  wtncéreux  daiis  Icur  patrií» 
conirao fíaosles  Indes.  La  iiiCMneubservation  s'appliquo  íi  CeyUiU, 
k  la  Itirnianip  et  aux  autres  dépendaucfs  do  TeitipirL'  Indie». 
aiusi  qu'íí  rindo-Chiue.  üu  r<d)Si'rve  sans  doute  dan*  ri'inpire 
cliiuois,  mais  les  infonnations  soijt  pi'U  precises  íi  cet  i^gard, 
nous  savons  seulement  que  tlaiis  !e  dispensaire  de  Shangal  les 
tnnladies  oancén'uses  out  formé  les  HO""*  de  la  iiinrtalit»'^  des 
niolades  chiiiois.  Nous  soiiimes  égalcnient  daus  rij^noraiice  ík 
Pégard  du  Japou  et  dos  lies  de  Tarchipel  Indien,  taudis  que  pour 
la  Polynésie,  Pon  a  si<rnalé  ri»xistonoo  du  cáncer  choz  les  iudi- 
><eues.  Eufin  uúus  iguorous  coinplilenient  ce  quil  eu  est  ú  cet 
égard,  pour  TAustralie,  la  NouvííUc-Zélaudo  et  la  Tasniauie. 
Dans  cette  demiere  colonie  l'on  o'a  comptif  h  rhíSpit.il  «lo 
Hobai-l-TowD,  que7«^í/rc  cancéreux,  sur  MO/KX)  malades,  cequi 
fonne  seulenieut  «r%13  de  rensemble:  mais  coinme  uous  ne 
savons  ijuelle  est  la  proj)ortiou  des  Européens  el  dos  ¡ndigenes, 
il  nous  í^t  inipossible  de  précisor  (luelle  est  la  fn''quenoe  des 
tualadies  cnncéreuses  choz  les  Tasnmniens.  En  Australie  et  il.ius 
lii  Nouvelle-Zéiaude,  la  proportion  des  caucéreux  <le  larmée 
auKlaise  est  exactement  la  niénie  que  cello  de  la  mere  patrie. 

N.  L'Ergoiisme  est  uno  malndie  qui  resulte  de  Tingestinn  du 
seígle  contenaut  un  cbanipijíuon  qui  a  été  uomnié  ergót  A  cause 
<le  sa  ressemblanco  avec  l'ory^otdu  coq.  L'ergotisnio  se  manifesté 
sousdeux  fonnes,  laconvulsive  et  lanrau^reneuse;  ilsedovi'loppo 
ópidémiquenient  avec  une  iutensitó  qui  n  beaucoup  varié,  mais 
qui  a  étó  boaucoup  plus  fn'ando  daus  les  síítIos  pnVédents 
qu'actuelleüíent.  Dapros  llirsch*,  sur  131  épidómies,  Ton  en  a 
conipté  103  dans  les  siécles  préc<''deuts  rt  soulenient  28  dans 
celui-ci  jusqu'eu  IS.'m'i.  En  Krance,  bi  proportion  a  ¿tódeuxfois 
plu*  uoud>reuse  qu'en  Alleniaiíiio.  Voioi  qu<lle  a  ¿té  la  distribu- 
tiou  jíéo^raphique  de  ees  épidéniies.  LVrjiotisnu*  coiivulsif  vsi»"- 
preneux  sVst  muntn'"  h  <livorses  reprises  en  Suecle  peudaut  b»s 
ann<^es  1745,  174fi,  1717. 1754.  17r,5.  1785,  1804  et  IH-lfs.  et  en 
nutre  Ton  a  siirnalé  quel(pie>  «''piílrniies  locales  dans  le  derni«-r 
rapport  dt'cenyal.  Ou  oe  la  va  qu'unu  fois  ou  Norw<?«e  pendant 
l'année  1861  et  jamáis  en  Daneniark.  On  Tobsenait  assez  sou- 
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vent  en  Hollande  daus  les  siéclos  précédeots,  priucipak'raonl 
dans  la  (lupldre.  la  Frise  et  la  proviiict'  d'tJtrechr.  dr  Iomj  i 
15ÍÍ5;  mais  depuis  prcs  de  trois  siécles  il  ij'eu  e5t  plus  fnit  tü* ' - 
tion.  L'on  a  iioté  des  épidémics  en  Fiolande  dans  Irs  ai 
1840,   184.^01  1^44.  peudant  lesi^uelles  une  tn'ande  \u 
pays  a  couipté  des  victimes  de  Pergotisnie.  11  eu  a  dií  u 
«I  Russie  oii  un  grand  nombre  de  provinces  ont  Mó  atteiutes  m 
1408;    relies  de  la  Baltique  Tout  eté  en  1710:  relies  dii  eenti 
en  1722,  172:^,  1785  et  1787:  celles  du  ct-utre  et  <lu  niidien  18 
ctl819;  Civiles  du  nord  en  1835,  lft.S6,  1837  et  1844,  enfiu 
lí^ó2  et  1808  le  fíouvernement  de  Minsk. 

Malííré  le  voisinatío  de  la  Fiance  oü  rer>?otisnu>  s'est  uioüt 
si  fréquenniieut ,  il  a  éXé  fort  rare  eu  Beluique.  oü  oíi  ne  1'^ 
observé  qu'en  1845  et  1840  et  seulenient  h  Saint-líeruanJ 
Nainur  et  Gand.  Mais  le  pays  qui  a  étó  le  plus  souvent  visit 
par  les  épidómies  d'eríTotisme.  c'est  sans  coutredit  la  Vrancfi 
D"al)ordenl8i;{  et  1814,  apréslespluiesfi'oidesdecesdenx  annét 
quiavaient  conijiromis  la  récoltedes  cereales,  rerpotparalt  s 
dóvelopp»'  avw  une  jiraude  fn''queure  dans  six  dépnrteniont.s  n 
centre  et  de  Test ,  oü  cu  Tobserva  éfíalement  eu  ISU^,  1819 
1H20;  enfin,  il  reparut  en  1844  et  1845,  amenajit  eu  coQí 
quence  des  é])idémies  d'ersíotisme.  Déslore  nous  u'avons  jkiíí  »i 
connaissanee  d'aucun  retour  de  eette  nialadie.  Les  tles  Dril 
ñiques  paraissent  <vtre  coniplétement  h  l'abri  de  rergotisme, 
ue  s\v  est  ninutré  que  deux  fois  daus  les  teraps  auciens  en  MI 
eten  lUU).  des  lors  il  n'y  a  jamáis  repani. 

Ces  épidémies  sont  beaueou])  plus  rares  en  Alleniaíoe  qu'< 
France,  puisqu'au  lieu  de  42  l'on  n'en  acomptéque  22  de  IKr»? 
1867.  Files  se  sont  montrées  dans  toutes  les  parties  ile  TAIU 
gne,  sans  qu'il  y  eu  ait  eu  d'exceptées;  ou  les  a  ohservées 
resiécle  íi  Trévese.n  1801 ;  dans  la  Prusseen  1821, 1831  et  U 
dans  la  Bohémeen  1821,  18HI  et  1834;  dauslaSaxeen  I' 
ISSóetlSfífi;  la  Hesse.  la  Moravie.  les  duches  de  N'íuííyiu,  ái 
Waldeck  et  de  Brunswick  ont  été  les  derniers  atteiuts. 

Flirscb  ne  sigílale  que  cinq  épidémies  pour  la  Suisso.  en  IftS 
il  Berue,  Zuricli  et  Lucerne:  en  lti74,  lt>7t>,   l7ítí)  a  Lti-  H 

en  1716  et  1717  oii  elles  se  moutrérent  dans  plusieurs  • 
L'ou  en  trouve  six  eu  Italie.  au  nord  et  au  midi  et  jnsqu'e^ 
Sicíle:  Turin,  Milán  <'t  Crémone  en  ont  cté  particuli. 
atteiuts  daus    les   W"',   XVI"",  XVII™*  et   .WIII"' 
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mah  Too  n'eu  a  poiot  observé  daus  le  XIX"'.  L'Espague  a  oté 
huit  fo¡í<  atteiüte  par  rergotisine,  surtout  peudaut  It^  siédes 
antérieurs  au  XV1"%  car  depuis  lors  Ton  na  sígnale  auoune  épi- 
ik'inie  de  ce  genre  eii  Espagoe  ou  eu  Portugal.  II  eu  esl  tloinéine 
pour  \*^  provinct'é  urieutales  de  PAustro-HoDgrie,  ixtur  la  Tui*- 
(jiiie  d'Europe  et  pour  la  <iréce. 

Si  üüus  travcrsous  TAtlautique  et  que  üous  gagiiious  rAniéri- 
que  du  Nord,  uous  verrons  quíi  rexceptiou  d'uiie  stnile  épidé- 
luie  íi Xew-York  eu  líí25,rergotisnKr}est  roiupK'teuieutincounu 
aus&i  hieu  au  Mexique  que  daus  les  Antilles.  11  eu  est  de  méme 
pour  le  lírésil,  la  républiqut-  Argeutiue,  le  Térou  et  le  Chili. 
L'Aíiique  et  l'Asie  parlicipeut  a  la  Uiéme  iniuiuuité  cjue  TAurV 
rique,  eu  sorte  qu'eu  défiuitive  nous  ue  reucoutrous  PergotiBrae 
aveo  uue  certaiue  fréqueuce  que  dans  les  siecles  derniers  et  les 
seules  régioD^  oü  il  se  soit  moutré  «laus  celui-ci  sont  la  Fraoce, 
rAlleniagne,  la  Uussie.  ritalie  et  l'Espague.  ees  ditTéivnti.  pays 
étanl  rangtís  dans  Tordre  de  fréqueuce  des  épidémies  eouvulsi- 
ve¿  ou  gangreueuses. 

O.  L'AIcoolisme  a  été  sígnale  avec  le^  uialudie.'s  des  ceutre* 
neneux. 

I'.  La  lépre  tuberculeuse  ou  spedalsked  et  l'éléphantiasis. 
Nous  Hvoijís  figuré  daus  h  XX  H'"""  carie  de  notre  Atla,>  j)alhulo- 
pique  la  di>tributinn  aituellc  <le  la  It'pre  sur  tout  le  globe  avec 
lej>  iLitfres  tres  a¡q»roxiiual¡fs  «les  lépiYUx  existant  actuellenieut 
ta  divers  pays.  Ceux  de  Tile  de  Créte  ont  étó  oiuis  et  ceux  des 
ludí"* oríeulAles  sout  iiiférieursau  résullat tlu deruier  receuseuieut 
eu  l'^T-l  qui  eu  a  roii>taté  lo/J44.  Nousu'avouspasíí  uuiistHU  iipt-r 
de  Texiensiou  autérieuiv  de  cette  maladie,  qui  régnait  dans  tí»ule 
l'Europeavee  uue  tíraude  iuteusilé  et  que  Tou  chercliait  íi  com- 
Imtlre  eu  fouduul  des  ordre^  religieux  jiour  suiguer  leji.  lualadts, 
ainsi  que  des  léproseries  pour  les  recueillir  el  les  séquestrer  du 
lasociété.  Toute.sce.s  uu'sures  étaieut  prises  eu  vue  de  ropiuiua 
généralenieut  adniií>e  que  lu  lepre  étail  incurable  et  cuutagieuse. 
Ceniode  de  transuiission  de  la  maladie  a  fail  l'objet  de  noui- 
breu^ie»  recherches  daus  les  teinps  nioderueíi  et  a  été  tour  k 
tour  nié  et  uflinné.  Le  gonveraorneut  auglais  s'était  decide  pour 
la  uotí  ■!  apn>s  une  euquMe  faite  auprés  des  nirdeiiii» 

qui  prii     ,  laiis  les  pavs  .itftiuts  parla  lépri-.L't  triiulrt.- purt. 
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Topinion  á  pon  prüs  untinime  des  Uahitaot^de  cesrájnúas  bAÍ 

peu  pres  partout  cu  fíivfiir  de  la  confaKiou.  Ello  a  • 

tout  récemmeat  pai*  un  auteur  auoiiyine  qui  a   i 

alinee  luéme  un  ouvrap;e  intitulé  :  la  ¡hyre  «étcmitn<jimíte\  r-ü 

nous  avous  trouvó  plusieui-s  iudications  précieuses  pour  la  con- 

fection  de  uotre  carte. 

Laissant  de  cóté  cotte  question  íhéorique  que  nous  l 
])as  á  résoudre  affirmativenient,  pnssons  cw  revue  ' 
pays  actuellemcut  atteint!>  i>ar  la  l«pre  luberculeu^i 
jieu,  nous  Tavons  signalée  dans  leai  régious  boreales  de  1' Aiuen- 
ijue  du  Nord,  conimeparexempk'dausdeuxdcstlesAiéüutieii'i"- 
oii  elle,  e&t  assez  répandue,  surtout  cliez  le»  femiues.  Les  I 
tauts  de  la  Nouvclle-Breta^e  ue  paraisseut  pas  en  étri 
du  nioiní  u'avons-uous  trouvé  aucun  documeat  sur  ce    . .,  -. 
en  cst  de  ménic  pour  la  cote  du  Labrador  oii  les  nm>sionDAÍrt> 
¿tablis  depuis  plus  d'uu  siérlc  n'ont  pas  reucontré  de 
landis  que  les  rógions  meridionales  du  Groénljmd  en  coi  .         if 
autrefois  un  assez  graud  nombre;  nous  ne  savons  si  la  nialadie  i 
dispai-u  de  oes  ré<^ions  inhospitaUeres  dont  la  popul 
actuellenioüt  tres  elairsemée.  Le  doute  n'existe  pas  pojir  I 
oü  cependant  la  proportion  des  lépreux  diminue  graduellemefi 
puisqu'eu  17t>8  Ton  en  comptait  280,  en  ls:iS,  12»  et  en  lí 
seulement  66;  il   est  vrai  que  dans  l'année  precedente  pli 
sieurs  avaient  succombé  pendant  une  grave  épidéiuie  de  rou 
geole.  Les  cotes  sont  plus  atteintes  que  les  régiousccnt' 
le  D""  Finseu  n'a  signalóque  18  casen  1877.  Les  archip. 
land  et  I- eroé  oü  la  lepre  existait  au  siéde  demier  en  sont  ros 
plétement  déli\Tés. 

Nous  arrivous  maiutenant  au  jiays  de  TEurope  le  plus 
traite,  eVst-a-dire  h  la  Norwége,  oü  les  derniers  rapi>Mrts  are»: 
saient  plus  de  deux  niille  lópreux  (21ütí)  et  oii  Tun  conipl 
anuuellement  de  vSOO  il  000  décés  de  ees  nialheureux,  ce  q»ii  con 
stitue  les  82""*  déla  niortalité.  llssetrouventenplusgrand  uom^ 
hre  dans  les  réjíions  centrales  coinpai'ées  aux  c^tes,  au  nord  y^ 
au  midi.  D'apres  les  statistiques  tros  détaillóes  qui  sout  publiée 
anuuellement,  Ton  peut  affinner  que  les  lepreux  SüUt  thtuejoi^ 

'  Par  uti  misBÍonnairc  aUaché  aux  léproseries,  aven:  une  ana  eolortl 
de  b  (lisiTibmioü  géogiaphique  de  Ir  ICpre.  lu-*',  París,   1870» 
J.-B.  üoiiliere  rtt  fijs. 
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pluü  uombreux  qu'il  y  a  vingt  ans.  Les  proviuoes  li's  ]úus  mal- 
traitéf:*  sout  la  iiarlit*  Dord  de  Berjien  dunt  la  portiou  sud  et  la 
provmccde  Dixuitheiui  ue  vieuoeut  qu'on  stícoiidc  ct  vu  troisiéme 
ligae;  le  Nordhiud  et  Stavauger  occupent  le  4"'  et  le  5"'  raup; 
enfiu  IcFiíiinarkeii  vient  aprés  les  précódeutes,  inais  soulenient 
&  uue  granile  distancc.  La  Sud-de  est  beaucou])  iiioius  atteinte 
que  sa  voisiue;  la  inaladie  est  presque  bomée  íi  une  seule  pro- 
vince,  le  Oefleborjí,  qui  coiiipte  lepIus^raud  uoinbredeléprtíux, 
quoiqu'il  y  vu  ait  quelques  cas  isolés  diin.s  le  Jeinthiud,  lo  Wes- 
teruorrland,  le  Stora-Koparbei'K,  Blekiiige  el  le  Gothlaiul  oii 
Ton  u'eü  trouve  que  daus  uue  ou  deux  villes,  tandis  qu'il  y  en  a 
dans  vingt  et  uue  villes  du  Gefleborg.  Le  nombre  total  est  de  108 
d'aprés  les  <leru¡eres  publications  de  la  statistique  otticiellc. 

Lf»  pr<»\ÍQces  baltiques  sout  asses  visiít'ies  par  la  K^pre :  ou  la 
rencontre  siu*  la  cote  occidentale  de  la  Fiulande,  dans  les  regióos 
corresiioudaules  á  celles  de  la  Suéde.  Les  autres  ¡¡rovinces.  ft 
Texception  de  Saiut-rétersbourg.  compteut  aussi  quelques 
lépreux ;  Ton  en  rencoutre  surtout  eu  Esthouie  et  en  Courlaude, 
principalement  dans  les  environs  de  Dor])at  sur  les  bords  du  lar 
Peipus,  niais  lour  uuiubre  u'est  pas  considerable,  puisqu'il  n'a 
pasdi^passé  vingt-ciuq  dans  l'espace  de  neuf  ans.  L'ou  na  pas 
sigualé  la  prí^üence  ile  la  lepre  dans  la  Russie  septentrionale,  ni 
dans  le^  régious  centrales;  mais  elle  se  montre  avec  nss<'z  tl'iu- 
iensitó  dans  les  gonverueinents  niéridionaux,  depuis  la  Criroée 
juí^qu'aux  bords  de  la  nier  Caspienne,  comprenant  les  rAtes  de 
la  toer  d*A/oíFet  les  pronnces  du  Caucase  jusqu'íi  Astrakan. 
Ce  £ont  les  environs  de  Chersou  el  le  cours  iuférienr  du  Don 
qui  fU  sout  surtout  atteints.  L"ou  en  rencoutre  quelqufs  vas 
i&olcs  daos  la  Sibérie  ii  l'extr^nie  uord.  comuie  par  exeniple  h 
ííijni  Kiilinisk.  II  eu  est  de  nnWne  pour  la  presqu'lle  du  Kanit- 
chatka  oü  elle  est  assez  rópandue. 

Si  nous  reveuoDS  aux  régions  tempórt-es  de  l'Europe,  dous 
coustatiTous  l'absí'nrc  totale  de  la  lépre  en  Díineniark.  oh 
elle  a  regué  jusqu'au  inilieu  ilu  XVI"  siecle;  eu  Hollande,  en 
Bi!ÍKÍquL%  dans  le^  lies  Brítauuiques  et  en  Frunce,  oü,  il  est  vrai, 
rouenrencootreíjii  ■  -  iscles  sur  le  ntloralrnéditerranéen, 

daos  rancien  c«>nit«  oii  Ton  avait  ntabli  une  léproserie. 

VAlleniagne  et  la  Suisse  eu  sont  cnmpli^tement  préservtSes,  tan- 
dis  qu'ellc  existe  dans  plusieurs  i'égions  de  Tltalie  et  en  parti- 
culicr  dans  cerlaiues  portions  du  littoral  depuis  Nice  jusqu'á 
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Chiavíiri,  priücipaleineiit  &  Monaco,  Pigna,  Castel-Franco  et| 
Turbie.    Les   documeiits   sanies  sigualaient  uuf  Cf-nl 
lópreux  eu  184S  et  Tou  en  avait  re<,'u  uür  quiírnntuine  t'n' 
(laus  un  ancien  couveut  prós  de  San-Kemu.  IIü  sont  rares 
le  reste  de  Tltalie,  sauf  eu  Sürdai^ue  et  á  Multe. 

L'Espagne  et  le  Portu^'iil  ont  été  autrefois  tres  visitéeg 
la  lépre,  qui  existe  encoré  en  Catalogne,  en  Andalouiíie,  en  Ga- 
lice  et  dans  les  Asturies.  L'on  trouve  encoré  un»-  ' 
Greuade  oii  il  y  avait  naguére  des  nialad«s  qui  pii- 
plushideuses  formes  de  la  lépre.  On  la  reucontre  avec  uuegraD'if 
tréquencc  tlans  les  régions  meridionales  du  Portugal,  dai: 
Beira  et  dans  les  Algarves ;  son  siége  principal  est  Laíi 
Ion  aurait  compté  -471  comniunes  infectée¿  et  environ  SCK 
preux ;  mais  ce  demier  chiffre  est  sans  doute  exageré  et  doitl 
réduit  il  3(X>.  L'oo  a  noté  dans  vmc  seule  aunée  ii  Lisbonne 
déces  de  lépreux,  qui  avaient  séjourné  dans  Tbospice  de  St- 
zare. 

Si  nous  gagnons  les  régions  orientales  de  rEiux)pe,  nouti 
trouvous  (lue  des  docuiueuts  tres  iucomplets  sur  la  Honj 
les  provinces  aulricbieuues,  ainsi  (|ue  sur  la  liounianie 
auti'es  régions  danubienues;  tandis  que  dans  la  Turquie  d' 
rope  et  en  particulier  h,  Constantinople,  Pon  reucontre  tk  - 
dans  toutes  les  dasses  de  la  populatiun,  quüi(iue  plus  i 
c'iiez  les  négres  et  les  juifs  que  chez  les  grecs  et  les  inusulmauji 
d'aprés  les  observations  de  Rigler,  qui  a  fait  un  loug  séjt 
Stamboul ;  il  en  a  vu  un  certain  nombre  réunis  dans  Pbópit 
Scutari  et  Pon  en  reucontre  encoré  qu'^lques-uus  ([ui  mcu^ 
dans  les  rúes.  La  Grece  est  dans  le  luéme  cas,  c'est-¿i-dirt»^  _ 
Pon  y  trouve  des  lépreux  dans  plusieure  tíes  de  la  mer  Eg^ 
telles  qu'Andros,  Patmos,  Eubée  et  panni  les  tles  Jonienmt 
dans  celle  de  Céphalonie,  sans  oublier  Pile  de  Crótc  duut  uuu^ 
parleronü  ci-prés.  Nous  ne  savons  si  ou  la  reucontre  dauss  11 
Gréce  contiuentale. 

En  Amérique,  nous  avons  sigualé  quelques  cas  daus  le  N<H 
veau  Brunswick,  mais  pas  un  seul  dans  les  États-Uniü  ;  tone 
qu'au  Mexique  l'ou  eu  voit  un  iissez  grand  nombre  qui  i»r 
sentent  tout  les  caracteres  de  la  lépre  anesthésique.  mutilani» 
tuberculeuse.  C'est  probablemeut  á  cause  de  cette  dernit 


•  J>ie  Türkei  md  dertn  Üeicoluier.  In-8%  Wü-ii,  1852.  t.  lí,  p.  103. 
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bnne  qu'on  les  appelle  Iconiuoa,  II  en  est  de  ménie  pour  TAmé- 
ique  ceutralH,  la  Colonibie,  lesGuyaues  «ít  les  Aatilles:  tlausces 
ieruiéres  elle  atteint  surtout  les  négres  et  plus  rareinent  les 
íl&iics.  L'ou  a  éubli  dtiU»  Tile  de  la  Désirade,  non  loin  de  la 
íuudelüupe  uue  léproserie  uü  ¡1  y  avuil  eu  ISiV)  cent  adultes  et 
leufgHi-íjunsou  tillcij,  les  hotnuies  adultes  leiíijíorUieut,  cuiumc 
iRTtout  aiileurs  sur  les  femiues  daus  la  proportion  de  55  Ji  45. 
'  '  iiibie,  les  lépi^eiix  sont  assev.  nombreux  i)Our  qu'on  ait 
ir  des  hospices  spéciaux  sui*  les  cótea  connne  sur  les 
auis  plateaux  et  en  particulier  k  Santa-Fé  de  Bojtuta.  La  n»érae 
bservatioa  a  été  faite  dans  les  Guyanes  oü  lélépliantiatiis  se 
eaeuutre  riicore  plus  fré(iueiiiinent  (¡ue  la  R'pre. 

Le  liréaü  eu  est  excessivemeut  visité,  surtout  dans  les  pro- 
inc-es  de  Minas  et  de  St-Paul ;  on  la  connait  sous  le  non»  de 
wtpheit,  elle  atteint  surtout  les  ludiens  et  Itó  uegres,  tres  rare- 
lenl  lesEunipéens.  Le  nombre  des  lépreux  est  si  considórableil 
lio  de  Janeiro  quMl  a  fallu  y  établir  une  léproserie  avec  cent- 
iugl  lits ;  daus  ees  derniéreb  années,  la  moyenne  des  entrées  a 
té  de  27,5  et  celle  de:^  niorts  de  I. 'i;  leur  iiicurnbililé  a  éló  dé- 

ontrée  aprés  qu'on  eút  essayé  tout  larsenal  tliérapeutique,  y 
lomprí»  la  niorsíU"e  du  serpeut  íi  sounettes  qui  fut  courageusc- 
wul  entri'prise  par  un  j»au\Te  lépreiLV  préférnut  lu  inort  íi  ses 
i)ulTruu<es  et  qui  suii.ünil)a  sou-s  I'intluence  du  poison  ;  on  peut 
¡re  dausSÍKaud*  le  rócit  <lrainatique  de  cet  insucres.  LV-I 
is  se  reucontre  tres  (rí^queniraent  au  Rrésil  oíi  on  la  de- 
ijs  le  non»  de  Pie-tl€-Sun-2''otné.  C(*s  devix  njaladies  dia- 
liéi^iiques  se  voient  é^alenient  dans  les  réKÍons  platóeunes  et  eu 
articulitTá  Montevideo  et  ii  Bueuos-Ayres. 

Les  <'6te.s  (xriileutales  ilc  PAiut-rique  du  Sud  «ont  préservéei* 
e  la  lepre,  niais  il  u'en  est  pas  de  niénie  pour  rintérieur  du 
ays  oii  ou  la  reucoulre  diez  les  ludiens,  quoique  as.sez  raremeut 
K>ur  que  sou  existeucc  ait  été  uiée  par  quelques  auteuns.  Lvs 
auts  plat<'uux  <*n  sont  lonipleteiuent  preserves.  II  eu  est  de 
léine  pour  les  versants  orientaux  de  la  ComiiUere  qui  cousli- 
UeDt  cette  |M)rtiou  «iu  l'én)U  et  de  la  Solivie  qui  est  limitrophe 
u  Brésil. 

Lt>  nmtintnt  africain  est  visité  dani  presque  toutes  ses  par- 

>  .  uní,   />**  cltmit  f.t  df!.   ,iui!,vlir^    'II'    .':,'mI.    1u-H",  Parí»  1811, 
.■-'.' 
LojflwUi,  CUiBAtolugie.  T.  IV.        S4 
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tie:s  I>ar  la  Icpiv  »*t  par  réléiihantiasis.  Kn  fi;íyiite. 
fréquemmeül .  I'cléphaiitia.sis  (iaus  If  nord  et  lu. 
inidi  ou  la  linsse-Égypte ;  elle  s'y  présente  sous  set>  fonrie»  les  jjilj 
í»raves,  Vniic  et  Tautre  iliath¿se  s'attaque  surtouf 
aux  Árabes  et  plus  rarement  aux  Euiopói-us.  Les  n: 
vations  s'appliqueut  íi  TAlgérie  uii  ron  reucoutre  les  deux 
ladies:  la  lépre  atteifíiíant  surtout  les  juife  dans  la  r. 
los  árabes  daus  les  vallées  de  TAtlas  ou  daos  les  uasis  <i 
c'est-á-dire  dans  le  pays  des  dattes.  U  y  a  dans  \v  \o\smH^^  ilf 
Biskra  des  villajes  oü  tous  les  habitants  sont  lépreiLV  et  qu'ou 
a  pcut-étre  réuuis  ]h  par  mesure  hyKiénique,  L'ék''phai)tiaí:L« 
attaque  surtout,  iiiais  pas  exrlusiví'nient,  la  race  ní'gre,  ear  I'ou 
voitaussi  des  Árabes  avec  le  pied  d'éléphaiit  ou  le  scrotuiu  m<tu>- 
treux.  L'une  et  Tautre  de  ees  «leux  maladies  se  rencoiitront 
avec  une  ¡i^raude  fr('"quencc  «*t  sous  les  formen  les  pli 

daus  Tempiív  du  Maroc.  Elles  ne  sont  poiut  iucímuu'.      

cotes  occidentales  d'Afrique  oii  Muugo-Park  les  a  observ»'^; 
l'éléphautiasis  chez  un  ^'rand  uoird.ire  dos  habitants  et  la  lirprr 
plus  spécialenient  dans  quelqucs  peuplades,  cotnine  les  Man 
dioses.  On  les  voit  égalenieut  daus  Tarchipel  des  Canari»-  mu 
elles  attaquent  «urtout  la  classe  iudiiL'ente.  A  Ste-W!." 
seraient  plus  rares.  Ou  les  reacontre  aussi  dans  qud(iM 
des  lies  qui  coustituent  rarehipel  des  Azores. 

Les  rcirions  móridiouales  ue  sont  point  h  l'abri  de  c<*s  dcus 
diatheses;  l'élépbautiasis  est  plus  rare  que  la  lt''j)re  dont  la  fr^ 
quence  est  assez  fíraude,  puisqu'ou  a  dú  ouvrir  deux  lOjtf' 
ries  pour  servir  d'asile  h.  ees  pauvres  et  dégoutaiits  malad»' 
sont  séquesítrés  de  lasocióté  par  eraiute"dt.'  la  contagión.  Liv 
tone  les  a  égalemeut  rencontrés  dans  plusieurs  pruplade.-»  «lu 
centre  de  TAfrique  et  en  particulier  cbez  los  Batokiis  et  Icj 
MokololüS,  ainsi  que  dans  les  régions  équatoríales.  Le»  lies  ve 
siues  des  cotes  orientales  sont  aussi  iufestées  au  plus  lia. 
par  la  lépre  ainsi  que  par  rt'sléphantiasis,  c/est  en  p.nrii 
cas  de  Ttle  de  /auzibar  oii  les  lépreux  sont  excessivemenf  n<ii 
breux.  II  en  est  de  niéine  íi  Madagascar  oü  le  nombre  s'arcniíi 
uotablemeut  depuis  que  leur  sé<iuestratiou  est  tombee  cu  díVu^ 
tude.  Ou  les  reucoutre  dans  toutes  les  cUusses  et  daus  toutes  k 
races.  Chez  les  Hovas  oii  pratiquait  le  niissiounairo  I)'  Davidsoc 
il  en  a  soigné  plus  de  cent  dans  une  seule  anuúe  et  daus  la  peiiti 
eolonie  fraugaise  de  Ste-Marie,  le  D'  Borins  a  conipté  35  lépret 
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(  21  sont  i'éuuis  dans  un  hospice  spécial.  La  luéine  fréqueiue 
ifíí  deiu  iiialadiey  se  reiicoutre  Ji  la  Reunión  oií  Ton  a  dü  foüder 

e  léproserie  qui  a  regu  95  inalados  de  18tí8  h  1872;  ii  y  avait 
nombrt'  2  Européeny,  20  Créok'S,  40  Hiudous,  21 
'•t  Ii  Malsaclií^s;  conime  on  le  voit  les  Européeus  étaienl 
?n  tres  faible  prof»orl¡ou.  L'un  estijiie  ít  euviron  (WH)  le  nombre 
k'S  lépreux  <laus  Tile  de  la  Kéuniou  et  ¡l  :^^W  rnix  de  Tile 
hlauriee  oú  oes  deiLX  maladies  et  suitout  la  lépre  atteif^neiit  une 
réquoiice  extraordiuaire:  ou  les  observe  dans  toutes  les  classes 
le  la  pcipuiatiou,  a  l'exgí^tiou  des  Kuropéens. 

Nolis  retrouvons  les  niémes  diatbéses  dans  les  différentes  por- 

tions  de  TAsif  ain^i  «iit»'  dans  les  arohipels  et  ilaiis  le  eontinent 

üustralitíu.  Comiuengons  par  T  Asie  Mineure  nü  les  pro\inees  de 

^intórieur  compteiit  un  certain  uuiiibre  de  téjireiix,  eonime  c'est 

r  K' Kastandiolii  et  de  Karaliissar  (lii  ííjijler  eua  renroutré, 

[uü  Siuyrne  el  sur  les  cotes  oeeideiitules  deFAsie  Miueiire. 

eu  tísl  de  niéme  poui'  Télépliautiasis,  qui  attaque  surtout  les 
ieinmes  aux  ^írandes  lévres  ou  aux  meralires  inférieurs  et  les 
inmnH'.s  au  scrotuui  ou  aux  jumlirs.  L;i  race  iiei^re  y  est  beau- 
rruip  plus  sujette  que  la  blawlie.  Quant  a  la  lepre,  elle  est  sur- 
lüiit  répandue  dans  les  lies  de  Crete,  de  Clij7)re,  de  Mytilene  et 
úe  Sanios,  Nnus  avons  oinis  par  niéjíarde  dans  notre  i'íiile 
y»  XJXr\'  rile  de  Crete,  qui  compte  un  tres  jíraüd  nombre  de 
l'éprcux  (lue  Ton  peut  estiiner  h  íiOn,  répandus  dans  toute  l'íle 
muís  surtout  dans  les  proviuces  de  Caudie,  de  lietina  et  de  la  Ca- 
llee. L'on  y  afondé  phisieursléproseries  ou  out  t''té  réunis  t^nviron 
íi28  nialades  qui  sont  séíjuestrés.  L'íle  de  Ciiypre  est  inoins  nial- 
trnitée  que  celle  de  Crete.  11  eu  est  de  niéme  poui*  la  Syrie  et  la 
irie  oú  Ton  compte  un  eerinio  nombre  delépreux,  [)resque 
;  ¡ibes,  qui  out  Mi'  iV'Uuis  ii  Jérusalem  daos  un  liospice  spé- 
*'ial  dirige  par  les  fréres  Moraves.  L'Arménie,  la  Mésopotamie 
el  la  l'erse  eompteiit  égabíiiient  uu  certain  nombre  de  persounes 
atteintes  par  la  lépre  ou  réléphantiusis.  En  I'ei-se,  les  lépreux 
ne  se  renrontreut  que  dans  la  proviuce  ChamseU  entre  Tauris 
et  Kaswiu,  principaleinent  dans  les  cercles  Ch(eklial  et  Kara- 
dagh,  ils  sont  excessivenient  rares  pnrtout  ailleui-s.  Nous  u'avous 
rieii  trouvé  sur  c»^  deiLX  maladies  en-Anuénie  et  eu  Mésopota- 
mie, niais  pour  l'Arabie  nous  savous  que  r«déphaiit¡asis  et  la 
Mtprc  y  soüt  assez  répandues,  sans  qu'elles  soieut  aussi  fré- 
quenles  che/  les  árabes  dans  leur  pays  natal  que  lorsqu'ils  out 
énñgré  dans  les  pays  voisins. 
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L'Asie  céntrale  n'est  point  h  Tabri  des  deux  endémies.  qii/iiJ 

qu'on  les  reiicontre  plus  rareinent  qu'ailleurs  ft  «i'  ¡lii-rl 

<|U"aux  Indes  orientales  oii  Ton  obsene  uu  m"and  ii<  .    ;     J  üi- 
(lifíénes  atteints  par  réléphaiitiasis  et  parla  KNpre ;  les  Europa 
échappent  presque  toujmii's  h  ruoe  et  ?i  Tautiv       , 
cas  tres  rares  d'élépliautiasis  ohserv<^8  che/  de-        n 
blauche,  mais  on  n'en  a  jamáis  observé  chez  des  horames  H  i 
particulier  chez  les  soldats  eui'opéens. 

Coinme  uous  Taviius  vu  (t.  í\\  p.  127),  le  gouvemeTneot 
aiiiílais  a  fait  faire,  en  1874,  le  recensenient  deH  lépreux  daus 
Tempire  Indien.  L'ou  eu  trouva  102,276  sur  une  pojmlatiou  d<í| 
185.584,322  persünnes;  ce  qui  forme  Pénornie  iiroportion  á'ii 
léprrHx  sur  rinq  rt  dcnii  (5,5)  habitauts.  La   présidenct 
Madras  est  la  plus  maltrailée.  puisqu'ou  y  compte  mi  U-j» 
sur  un  peu  plus  de  quatre  (4,4)  habitants;  au  Bengale,  la  pro-l 
portion  dépasse  tnt  f^nr  rinq  <f»,2)  habitants;  íl«in»bay  tin  suri 
litdt  ef  demi  (8,5)  habitauts,  et  la  Biiiuanie  seulemeut  im  suri 
plus  de  <mzc  (11, G).  Les  districts  les  plus  inaltraitÓ5  son!  1l»J 
Scind,  PAssaní,  Orissa,  Chota  et  Xa^^pour;  ceux  qui  en  ce 
tent  le  pluspetit  uond)re  sout :  Tenuasserini  et  Téjíuen  Bini 
ainsi  fpie  le  Deccan.  Les  régioas  montueiisea  sont  a«sez  flJ^t^-J 
mcut  atteinles,  uiais  les  villes  eótieres  et  les  ré^ons  bass€ 
conipteut  éfíalenient  un  ¡íraud  nombre.  Aussi  a-t-ou  dtl  y  ét 
des  léproseries  oomnie,  par  exeiuple,  ii  Madras  oü  Ton  a  r»ful 
eu  deux  aus  212  malade,s,  et  daus  celui  de  Bonibay  SiH  en  áxl 
ans.  L'íle  de  Ceylan  est,  comnie  la  pres<ju'tk'  indienne,  laríje-J 
nient  visitée  par  les  deux  eudémies,  la  l(^pre  et  róléj)liantias¡s,[ 
Cette  deruiere  existe  presque  exclusivenient  entre  Negonibo  et' 
Matura,  sur  la  cote  sud-ouest,  oii  le  cliraat  est  reinarqual»l<-  j 
ment  chaud  et  humide.  Quant  á  la  preniiére,  elle  est  assez' 
répandue  poui*  que  Ton  ait  établi  une  léproserie  h  Colorabo,  uu  | 
Ton  volt  réunies  les  plus  graves  formes  de  tubereules,  (raleara- 
tions  et  de  gancíréne  des  extn^nités. 

Toutes  les  parties  de  riudo-Chine  sont  atteintes  par  les  deuxj 
endémies,  la  lépre  et  rólí^phantiosis.  D  en  est  de  mémw  pour  kj 
Chine  oíi  la  lepre  est  jdus  répandue  que  partout  ailleurs,  su 
dans  certaines  pruviuces,  cumme  Cantón,  «lii  l'ou  estime  a 
mille  le  nombre  des  lépreux.  On  les  voit  dans  toule»  les 
ric.hes  et  pauvres,  citadins  et  agrículteurs,  eu  snnt 
atteint;;.:  niais  ees  dei-uiei-s  constitucut  le  plus  ^mnú 
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lades.  Le  D'  Kerr,  qui  a  fait  de  la  lépre  une  étude  spéciale, 

'a  rencontré  qii'un  seul  Européen  qui  soit  devenu  lépreux:  il 

avait  vécu  pendaut  plusieurs  anuées  daus  les  ports  et  ¡ivait  un 

ilomt^líque  lépreux.  Les  autres  ports  oíi  séjourneut  les  Kun>- 

-'"sontaussi visites  parla  lépre,  que  Ton  rencoutre íi  Sliaugaí, 

y,  Ninjí-po,  Hankow,  Füu-tcbouetTieu-tsin.  LeD'  Shearer 

-lie.  eu  deux  ans,  1I»4  cas  de  lépre  k  Hankow.  L'on  en  a 

.„..L  2n.j  dans  le  dispensaire  des  niissions  k  Shangaí.  en  niéine 

tc'inps  que  .'510  cas  crélópliantiasis.  Ces  deux  maladies  et  surtout 

tM'lle-ci  rejznent  avec  une  (n^aude  frétjueneeet  se  j)ri^sentent  avec 

Jes  plus  graves  syniptónies  daus  Tile  de  Formóse.  Enñu,  les  pro- 

\inces  tributaires  de  la  CUine  sont  aussi  visitées  par  les  deux 

i ' Hiles;  mais  nous  ne  pouvons  diré  avec  quelle  fréquenee.  On 

iifouti'e  eu  Mongolie  et  eu  Mandchüurie,  ainsi  iju'au  Thihet 

oü  la  lépre  se  montre  sous  tous  les  aspects  que  Tou  observe 

ailleuriv.  Elle  existe  dans  toutes  les  parties  du  Japón  et  paraít 

élre  trí'S  répandue  daus  File  de  Yesso  uiusi  que  danssa  i'ai)itale 

Lodadé.  Ou  la  reucontre  aussi  daus  les  lies  Liou-tcbéou, 

'éléphantiaüis  serait,  au  contraire,  plus  rare  qu'en  Chine. 

L'archij)el  Indien  est  tres  visité  par  la  lepre,  que  Ton  observe 

surtout  daus  la  partie  ofcidentale  de  Java  et  de  Sumatra,  prin- 

cipalenieut  siu*  les  hauts  plateaux  couune,  par  exeniple,  ti  Paya- 

Ciiuíbo,  oü  cette  hideuse  maladie  se  montre  au  uitlieu  d'uu  pays 

qui  est  Uü  véritable  paradis  terrestre,  Ou  la  voit  aussi  daus  les 

parties  occidentales  de  Borneo,  uiais  surtout  parmi  les  Chiuois; 

h  Célebes,  dans  la  province  de  Minahassa;  dans  Fintérieurde 

lor  et  k  Flores,  ainsi  qu'aux  lies  Banda  et  Ternate.  Les  Malais 

^surtout  les  métis  sont  plus  souvent  atteiuts  que  les  Árabes  et 

Tes  Européens.  Le  D"^  Pompe  van  Meerdervoort  a  décrit,  sous  le 

de  casauloe,  une  forme  de  lépre  qui  se  rapprocbe  k  cer- 

is  égards  de  richthyose  :  il  l'a  surtout  o})servée  dans  les  lies 

Céram  et  Aroe,  qui  font  partie  de  Farchipel  des  Müluques.  L'élé- 

pbantiosis  n'est  poiut  incououe  uiais  elle  est  plus  rare  que  la  lépre. 

Les  archipels  des  Philii>pines,  des  Mariaunes  et  des  Cnroliues 

en  sont  visites  í»  un  degré  extraordioaire  puisqu'on  estime  le 

^mbre  des  lépreux  ti  undixieme  de  la  poi)ulatiou;  ils  sont 

mis  dans  des  léproseries. 

La  Polynésie  est  également  tres  visitée  par  les  deux  endé- 
s;  on  y  reucontre  un  tres  graud  uoiubre  de  personnes  attein- 
parl'élépbantiasisetpar  ía  lépre.  Cette  deruiére  est  surtout 
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tres  répandue  aux  lies  Saudwich,  oü  aWn  a  pris  un  dévelopí 
ment  si  considerable  depuis  le  ronnnencpmeni  de  cv  sil 
qu'on  estime  approxiraaíiveinont  I«'  noinbm  divs  lópreux  b  I73H 
Ou  lesséquestre  dans  une  lio  qui  leur  est.  ronsacree,  atiii  d'évü 
la  contagión  qui  est  univereelleiiient  admise.  Elle  cst  dé 
sous  le  iiam  de  mal  rhinnis.  probableiiiput  parce  iia"'on 
qu'il  leur  a  étó  apporté  par  des  éniiiírants  de  re  pays-líi. 
autrcs  archipels  oouipteut  aussi  des  léjH-eiLX,  niais  en  inuíi 
fjraiid  nombre.  L'ólúphautiaíiis  y  est  aussi  tres  répandue,  si 
dans  certaines  tle,s  comnie  TaKti  oii  Ton  cotnptc  que,  pastel 
de  mat.urifé,  trois  personues  sur  rinq  en  sont  atteiutes.  fl  t^ 
fréquenl  dans  Tile  de  Moorea,  situéo  h  Test  do  Tatti,  que 
cetttí  derníére,  Ton  designe  les  pei-sonnes  atteinte«  á  éU 
tittsis  sous  le  uoni  de  moorra-Jw-fw.  La  plupart  de  ^       "      -TS 
la  Polynésie  sont  é^alement  tres  visites  par  cette 
atteint  des  proportions  elfrayautes  dans  cclui  de  Sainoa  oü  le 
adultes  desdeux  se.xes  en  sont  preíiquetousattrints  apr¿'s  TAu^ 
de  cinquaute  ans.  On  la  rencontre  égalenieut  aux  I1oj<  ^smA\ 
wich  et  á  la  Nouvelle-Calédonie,  en  serte  quon  peut  considér 
réléphantiasis  oonune  une  raaladie  earartéristique  de  la  patlK 
logie  jHílynésienne. 

L'Ausfralie  et  la  Nouvrllt^Zélande  ne  sont  pnint  pr- 
de  ees  deux  eudéinjes.  La  lépre  s'y  rencontre  as.sez  .-«.i,. 
mais  l'éléphautiasis  y  est  beaucoup  plus  répandue  et  att/'inU 
chez  les  iudijíénes,  des  proportions  vrainieut  effrayaiiti*í<:  «ui 
l'observe  surtout  dans  lesrópi<tiis  \iilc;mii|iu's  qui  sont  cxivi-n.-^ 
d'uue  aboudante  végétation. 

Q.  Le  cholera  épidémique.   Nous  avons,  dans  une  aiiln 
publication  '  suivi  l'ordre  chronologique  dans  la  dejscriptíon  ik 
épidémies  cholériques  qui   se  sont  développées  dans  presquf 
toutes  les  parties  du  monde;  pour  aujoui'dbui,  nous  adup- 
terous  Fordre  góographique  conime  nous  l'avous  fait  pour  le 
autres  majadies.  Mais  comnie  Tépoijue  des  pj-iucipales  iuvasíj 
du  Héau  indien  est  d'une  grande   imporl^ime ,  nous  l'a^ 
ajoulée  aux  trois  caites  de  notre  Atlaá.  La  premien?,  qui  ctüj-i 


'  Notes  lihtoríqUfB  bui*  le  chuléru-morl'us  c^  sur  lc>:«  pritidpftius  éfíid^ 
mies  do  cettc  maladíe  depuis  1817  jiisqu'en  octotire  18BI,  avt<u  un«  canc 
coloriie.  In-S",  Gcu*ve,  1631.  Biblioüíeque  universelU,  1931. 
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íud  l'Europe,  eM  la  XX I""*  íle  notro  Atlas,  et  la  léjíeude  dnnue 
\ue  oíi  ses  rtitfi'-rpntes  pjirties  out  étó  atteintes  par  Pépi- 

\i\\\v  cbolérique.  Lasproixle  est  une  carte  d'Asie  qui  rst  le  priu- 

)al  foyer  doü  le  cholera  s'est  répumlu  dans  Ii's  nutres  partii's 
monde ;  c'est  le  n*  XXII  et  sa  íógende,  qui  niontreut  quand 
íliffí^reiites  n^^ions  ont  tHé  atteintes  par  l"ép¡<ltMnie.  La  troi- 

biue  lartf  !*'t't«'nd  íi  tout  U*  ¿l'díe.  ct  sa  léfíende  complete  Ténu- 

íration  des  épid^niies  parcelles  qui  oot  alteint  rAinéiique  et 
^Afriquc.  f'est  le  u"  XXUIdenotre  Atlas.  L'on  peut  aiiisi  suivro 
la  distrihutiou  du  cioléra  dans  le  tcmps  et  <Íans  Tespace,  ct 
8aiíiir  d'un  coup  d'oiil  les  pays  qu'il  a  euvahis  ct  ceux  (pii  en 
ont  éiv  ])rc*servÓ!j,  en  méme  tenips  qu'on  peut  en  conuaftiv  les 
apparilions  d'aprós  les  «lates  inscrites  dans  !••>  légendi's. 

Pri-sque  toutes  les  régions  septentrionales  de  l'Europe  ont 
été,  jusqu'íi  o.e  jour,  coniplotenient  presérveos  des  éíddéniies 
cliolériques;  c'est,  en  particulier,  le  cas  de  l'Islande,  des  irois 
uirhipels  des  n»^brid<^*,  des  Shetland  et  des  Féroé,  ainsi  i|UP  de 
\¡i  Lapouie  uorwé^ieDne  et  suédoise.  Mais  cette  inimunité  ue 
a'est  pas  étendue  l\  ees  deux  derniers  pays  oü  le  ebol^ra  s^i-st 
mcmtré;  en  Norwéj;e.  ilu'a  jamáis  fait  de  ^rands  ravages,  quoi- 
qu*ü  uil  utteint  quelquos  ports  de  mer  en  1H:]2;  il  ful  un  pí-u 
píos  étendu  en  1833  et  1884  ainsi  que  de  1H59  h  l^fifi. 

La  Suede  a  i^té  beaucnup  plus  •ínivenu'nt  ¡itteinte  en  lís;>4  et 
surtoul  de  1853  ít  lsr»0;  le  cholera  s'est  dalturd  développé  ilans 
les  trois  ports  priucipaux  de  Stockholm,  Carlskroua  et  flotheni- 
bour^,  et  il  s'est  étendu  de  \h  dans  tout  le  pays,  reniuntanf  le 
cours  des  riviéres  et  suivant  les  bords  des  ^rands  but*.  Uneder- 
niére  visita  a  eu  lien  eu  IHGC.oü  le  centre  du  paysfut  seulatteint, 
le  uord  et  le  niitli  presque  complot einent  i)réscrvés.  La  Lapouie, 
qui  occupe  Textréme  nord  n*a  jamáis  été  atteiute.  La  Finlande 
aéuy  nsitée  par  répidémie  des  sa  preuii(!re  «pparition  eu  1831, 
et  depuis  lors  A  diverses  reprises.  11  en  fut  de  iníaue  pour  le  nonl 
de  la  Hussie  oü,  «Uís  1S81,  le  cholera  se  répandit  ju.squ'aux 
bords  de  la  mer  lUanche  sans  y  faire  beaucoup  de  ravages.  Le 
centre  et  le  niiili  de  la  llussie  ont  été  les  premieres  régiom»  eu- 
ropéennes  qui  ont  été  envahies.  Conimen(;iint  par  Oreubourtí  en 
182y  et  lí<íK).  il  se  répandit  de  líi  ilans  toule  la  Hussie.  envahis- 
üJUit  loules  les  proviuces,  ainsi  ([uo  les  deux  grandes  capitales 
de  Moscou  et  de  St-Pétersbourg.  et  se  répandant  en  tous  seos, 
MU  ooni  jusíju'íi  Arkangel,  au  midi  jusqu'en  Criniée  ct  jusqu'k 
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Astrakan:?!  Test jusqu'ft  Samara etNijnei-Novogorod  etkVi 
jusqu'eii  Pologue.  Cptte  épidéniie  fit  un  trt-s  srawl  iiomÜ 
\ictmies  et  se  prolongea  jusqu'eu  1831.  Düs  lors  Ton 
uouvelle  invasión  en  1840  et  1847,  et  plus  t^d  'en  185(_ 
et  18Ó7;  enfin,  oii  le  x\t  reparaítre  eu  180.-.,  I.s72  et  I874J 
p«ut  mérae  affirmer  qu'il  est  en  penujuirnce  daus  la 
ílepuis  une  dizaine  d'années.  Lea  proviuces  baltiqups  01 
tres  atteiutes  par  le  fléau  judien  en  1831 ;  ¡1  fit  beauooup 
tiuH's  á  Higa,  íi  Miüau  etíi  Revel;  il  a  repara  uiais  avec 
^'iutensité  eu  1848  ct  1855.  La  Pologne  en  a  été  tres  souTcnr 
viáitée  depuis  la  grande  épidénjie de  1830  et  de  1831,  on  Van 
reparaítre  eu  \Si.\  lis5.^,  18C0  et  1872. 

Le  Danemark  a  été  moins  atteint  par  le  cholera  que  lea  nutre* 
pays  scaudinaves ;  le  Jutlaud  en  a  toujours  éié  p        r 
de  Laalaud  a  été  la  seulo  envahie  et  a  un  trí?s  ím 
ia53,  1865  et  1872.  II  n'en  a  pas  été  de  méuie  pour  la  H< 
qiu  a  payóíi  diverses  rcprises  un  trí'S  fort  tribu  &  V< 
1832  et  183:-J  et  ¡dus  tard  de  1847  il  1849,  de  1854  .. 
1861  h  18Gfi.  La  Belgique  a  été  cinq  fois  envahif  par  le  cboi^T 
en  premier  lieu  lors  de  la  grande  épidéniie  de  1832  et  plus  - 
en  1848.  18&4,  ISñí»,  180(1  et  1807:  celle  de  1809  a  ote  ]ti\ 
grave,  piüsqu'elle  a  coiupté  plus  de  42  uülle  morts,  taudis  qa 
la  demiere  cu  1807  uVn  a  eu  que  4  niille. 

Les  lies  Britanuiques  ont  eu  leurs  épidémies  ile  cholera 
1831,  1847  et  1848,  1855  et  1806;  elles  conuiiencéreiit  ■ 
derlaud  et  s'étendirent  au  luidi  jusqu'íi  Londres  í'.t.  nu  t;.  ...j. 
qu'íí  Kdiiubourg  et  h  Glascow,  oü  le  nombre  des  victimes  üt 
fut  pas  cousidéralile,  surtout  daos  ses  dernií'res  iqi[. 
L'Irlaude  en  a  été  aussi  visitée  eu  1832:  Tépidéiuie  iia.. .. 
pai'  Helfast  et  ne  tarda  pas  k  gagner  Dublin,  d*oü  elle  se  répanditj 
siu"  les  cOtes  et  sur  le  coure  des  tíeuves,  tandis  qur 
montueuses  en  fureut  presque  compléteiuent  pré^r 
fut  de  méme  en  Écosse  oü  il  uc  penetra  pas  dans  le«  hisftlaná 

La  France  a  été  \isitée  par  le  clioléra  pour  la  preiincí 
1832;  puis  a  uu  inoiudre  (legré  eu  183á;  il  a  repiiru  en 
ses  ravages  fureut  moins  étendus  k  Paris,  uiais  plus  cousidéM-l 
bles  dans  Pensemble  <lu  pays  et  en  particulier  (íans  les  pq| 
pales  villes  du  niídi,  tandis  que  liVoii  était  prést^rv»'. 
toute  la  Fraucc  a  été  atteinti^  pendaut  ees  di v 
íl  Texceptiou  des  régious  montueuses  de  TAuveí  i 


¿Hv,  uc>s 


DisrmnuTiON  u^ouuai'UIque  des  maladiem.  537 

Ih  Bretagne,  des  PyréQées  et  des  Alpes.  La  inóuie  iiDuiuiiité 
:é  observéf  en  Suisse,  oü  le  cholera  o'a  jamáis  atteiot  ni  le 

Lssif  ceutral  des  Alpes,  ni  celui  du  Jura  et  n'a  fait  irruptioii 
qu'aux  ré^ions  voisines  de,s  frontieres,  coimne  le^'alais,  (¡eneve. 
Bule,  Aarau,  ZuricU  et  Pon'entruy,  mais  aucunedewsópidómies 
proseóte  de  fíravité. 

AUeuKmue  a  été  vi8it«e  (wunie  la  niajeure  pai'tie  de  l'Eu- 
rope  cu  18:jl.  Le  cholera  se  répanrlit  depuis  les  provinces  baJti- 
ques  daos  tout  le  nord  jusqu'í»  Hambourg  et  atteignit  succesai- 
vemeut  Higa.  Elbiuy:,  bíuitzig,  Koioigsberg,  Stettin  et  Bej-liu. 
It  penetra  é^aleuieiit  á  V'ienne  par  le  niidi.  aj)res  avoir  envahi 
la  Hongrie,  la  (íiüicie,  la  Pologue  et  se  répaodit  duut  tout  le 
midi  de  rAllemagne.  Cette  preiuiére  épidémie  se  pruluugea 
ju^qu'en  ]h:v2.  Depuis  lors,  il  disparut  jusqu'en  183.í  et  1836  oii 

»e  dúvoloppa  surtout  daos  le  oord ;  oiajs  jusqu'eo  liHí*  et 
aucuu  poiot  du  teixitoire  alleuiaud  ne  fut  atteiot.  Le  (rentre 

le  oord  fui-enl  suilout  envahis  eu  IS5() ;  Toü  en  observa  ménie 
quelques  cas  vü  18f>4  et  ISá.j.  On  le  vit  de  oouveau  en  1805  et 
18<ir>,  mais  apres  cette  époqueil  disparut  conipletenientjusqu'en 
J872  et  187H  oü  Ton  ne  rencontra  qu'un  i)etit  uouibre  de  cas 
isoltisj  qui  ne  constituerent  pas  uue  (íipidénne.  Les  villes  qui  out 
été  lü  plus  lualtraitées  parle  fiéau  indien  ont été.  Berliü.  Vieone, 
Munich  et  Hnuibourg. 

Lltalie  na  pas  été  épargnée,  quoiqu'elle  ait  étó  plus  rareiucot 
atteinte  ¡mr  le  iholéra  que  ]es  uutres  parties  de  TEurope ;  ellen 
en  particulier  whappé  íl  lapreiniere  iuvasiou  de  18H]  el  I8;)2et 
ce  u'est  <|u'eu  l83ó  qu'elle  en  a  été  visitóe,  alors  qu'il  i*égttait 
daos  le  nüdi  <le  la  Frunce  pt,  en  suivaiit  le  littoral  nu^diterra- 
néen,  il  a  gagné  le  Piéniont,  la  Lonibardie,  la  \  énétieet  la  Tos- 
caiMí.  II  euvttUit  plus  lard  Pltalie  céntrale  et  méridioaale,  gagoa 
Naples  ea  IS'M»  et  la  Sicile  en  1837.  On  ne  le  vit  plus  jusqu'en 
1854  el  1855,  oU  il  se  niontra  dans  la  Lonibardi»'  et  dans  les 
rógions  voisiués.  touime  le  Tes.sin,  nmis  le  nombre  des  victimen 
ftil  peu  considerable;  eufin  en  1805  Ton  observa  de  nouveau 
quclques  t^aü  de  cholera,  mai^  en  petit  nondjre.  Les  vei-santsde» 
Aipi»  el  des  Apeuuins  fuix^ut  preserves,  córame  nous  ravon&  vu 
VB  Frauce  et  en  Suisse. 

Les  provinces  orientales  de  rAuslro-Hongrie  ont  été  souvent 
visitócíi;  des  b's  prenderes  apparitions  en  Kurope,  l'un  couslatii 
que  la  Hoogrit*  't   !;•   (lalicie  avaient  «'t''  attointes  ««n  luémo 
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temps  que  les  regióos  voisines  de  la  Kvissie  et  de  la  rologof^ 
villes  de  Buda-Pesth,  deLeioberg.  de  Cracovie,  deCzemo 
de  Varsovie  furent  spéi'ialeuieut  lualtrail^íios.  TI  ♦>n  fut  df  i 
pour  rUIyrie,  la  Carniole  et  la  Daliuatie.  Le  cholera  repar 
186()  h  1865  et  avec  assez  de  fréquenco  bü  1H72  ef.  1K73.  U&  | 
vinres  danubienocs  out  subi  la  memo  iofluenre  d¿?«  IHiíl 
nouveau  cu  1B48  et  18(H.  L'on  n\i  pasnublió  la  terrible  i 
«lie  qui  décima  Tarmée  fraD(;aÍ8e  dans  la  Dobroutrha  en  18M,I 
qui  sétenditdans  les  aniióes  alliées  eu  í'rimáe,  ainsi  que 
la  Turqui«'d"Euroife.  CelU-ci  avait  éW^  iUjh  viüitf^c  en  183 
1S47  et  1848  et  plus  tard  eu  18G5  el  18(>»».  Coustantinople^ 
participé  aux  mémes  épidémiesdés  1831  et  de  uouveau  eu' 
ainsi  quVn  1854  et  1855,  pendftiit  la  guerre  anglo-frauco-i 
Le  cholera  s'y  est  encoré  montré  eu  \x(\'t  et  IHfiG. 

La  Gréce  u'a  iHé  visitée  qu'uue  seule  fois  et  cela  pendant  l'í 
déraie  de  1848.  Les  hautes  réginns  de  PEiu'ope  oriéntale  onli 
tres  rarement  atteiutes  par  IVípidf^inie.  iiui  a  respecti-  K'Hi 
guesde  la  Styrie,  de  la  Bosnie,  de  rHerxégovjue,  du  MoH 
gro,  de  la  Gréce,  ainsi  que  des  Balkans  et  des  Cariiathwi. 

En  suín  ant  la  direction  oriéntale,  nous  arrivons  .'i  ' '  * 
riiier  foyer  d'uii  le  cholera  sVst  répandu  daus  tous  1<  .i  i 

menoer  i)ar  les  Indes  orientales,  oii  il  a  régné  de  tout  tempS 
oü.  sans  remonter  au  delíi  du  XVllI""  si^cle.  ntius  tnia\iu 
qu'il  a  sigualé  sa  présenee  par  de  fortes  »''p¡déraíes  en  1"' 
1770.  1781  et  17S3  saiis  que  les  aunt'es  interm»MÍialit*í> 
épargnées.  I'endantlc  XIX"*  sieclc,  il  conimen<;tt  en  18 li,  ,..., 
district  de  Bebar,  arquit  une  prodigieuse  inteusité  h  .Jr.< 
dans  la  province  du  Beugale  et  se  répauditdans  toules  ! 
tions  .sur  un  rayón  de  deux  átrois  cents  kilométres.  Ciil^:.-.>^, 
atteint  eu  septembre  et  le  tléau  suivit  le  com-s  du  Gaof 
amoiit,  ravageaut  toutes  villes  situées  sur  le  fleuve  sacre'.  n< 
estima  h  six  cent  mille  le  nombre  des  victimes  que  til  le  ehciJí 
dans  trente  deux  villes  pendant  c^ette  prendere  iuva^ion. 
1818  le  fléau  b'éteudit  daus;  toutes  les  directious  et  gag 
deux  présideuces  de  Bombay  et  de  Madras.  De  1818  ii  I8i 
nivages  furent  nioius  considerables,  mats  il  oe  se  passa  aucttv 
année  oii  ([uelque  portion  de  l'Inde  ne  frtt  atteiute;  il  y  eut 
taut  une  iutermitteuce  partit-lle  deciuqanuéesjusqu'en  18^ 
l'on  ob8er\a  une  certaine  recrudesceuce,  mais  oíj  le  cbidtóra 
rlirigea  vers  Toccident,  gagna  IWsie  céntrale,  la  Per»e,  TAralii 
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ñétra  en  Europe  par  la  Russie.  ainsi  que  nous  vouons  de  le 
s  1830,  les  principales  épidémies  de  renipü'e  indien 
M-nóes  de  1882  íi  1837;  de  ls40  k  1842,  de  18r)5  A 
I  ainsi  qu'en  1873 ;  niais  ce  n'est  pas  seuleiiient  á  ees  diffé- 
18  époques.  car  Ton  peut  affimier  que  le  cholera  y  est  per- 
íüt  et  se  moutre  de  temp^  en  tcnips  avec  des  recrudescences 
prononcóes  íi  certaines  époques.  Nous  trouvons  la  ménw 

Ké  debí  altitudes  qui  a  été  oltservée  en  Europe  pour  les 
de  rHinialaya  et  des  Ghattes,  qui  out  coinpfé  inoius  de 
(|ue  les  plaines  et  surtout  que  les  régions  basses  et 
kageuses  (|ui  aboüdeut  dans  le  Bengale. 
est  depuis  1818  et  1819quele  cholera  s'est  étendu  u  Test  et 
Uíwt.  Du  cMé  de  Torient,  il  atteiguit  Ceylaij,  la  Bimianie, 
yaunu*  de  Siaiu,  T Indo-Chine,  les  lies  de  la  Sonde  et  les 
ippÍDes  des  1819.  L'aunée  suivante,  il  continua  la  niéme  mar- 
livahissant  de  nouveau  les  pays  que  nous  veuons  de  nonimer 
étenduut  de  \h  dans  Tenipire  chiuois.  En  1821,  les  lies  de  la 
le  furenti>resquetoutesvisitées parle tléau  iudien  qui  gajína 
ütredu  contiuent  asiatique,  la  Monj^olie,  la  Mandcliourieet 
bérie  á  Test;  du  c6té  de  l'ouest,  l'Asie  céntrale,  la  Terse, 
ésopotaniie,  TArabie  et  la  Syrie.En  1822,  la  nialadie  a  con- 
S  ses  ravages  dans  les  lies  de  la  Sonde,  dans  celles  des 
Iqueset  au  .lapon,  ainsi  que  dans  les  régiousoccidentaleíi  que 
i  venons  de  uomnier,  s'étendant  jusqu'a  l'Asie  Mineurc.  Des 
Ton  a  sígnale  plusieurs  annces  d'épidéniies  cholériques  et, 
articulier,  1823  á  182«,  1827  íi  1830  qui  fiu'ent  suivies  d'au- 
annérs  plus  favorables,  jusquen  1844.  IS47,  1H48,  184ii  et 
>,  oü  Ton  «iguala  une  nouvelle  invasión  qui  parut  s'éteindre 
B66  et  18fi7 ;  aprés  quoi,  il  y  eut  peu  de  malades  jusqu'en 
■  11  observa  une  recnulescence  fort  peut-tendue.  Enfin 
iiit  ce  qui  regarde  TAsie,  nous  devonssijíualer  les  pays 
OH  peut  affinuer  que  le  cholera  est  pemianent  et  celles  oU 
■  ,ii^  ]i;«ru :  parnii  les  premiers,  nous  devous  noninier  les 
iitab'S,  la  Binuanie,  Tlndo-Cbine,  les  íles  de  la  Sonde 
I  Jdósopotanie.  Et  pamii  les  seconds,  oü  le  cholera  na  jamáis 
invasión,  nous  pouvons  citer  leshautesrégions  deriíimalaya, 
bibot,  UUL-  partiedu  Turkest^u,  les  portions  septentrionales 
rientales  de  la  Sibérie,  ainsi  (|ue  le  Kamtchatka.  La  niénie 
lunitt'  s'applique  á  la  I'olynésie.  a  TAustralie  et  á  la  Nou- 
léland**  qui  n'ont  jamáis  été  visitées  par  le  cholera,  h 
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Texceptiou  des.  eiivinms  du  golfe  de  < 

lAustralie,  oü  Ton  coiupta  quelques  i....... .  .    „  1? 

Nolis  avons  donué  dans  la  curte  w  XXin  la  di*i 
cholera  sur  toute  la  surface  du  glol>e.  on  y  ajuuiaut, 
légendes  relatives  á  TAfíique  et  á  rAiuórique  avcc 
ehrouologiques  sur  les  principales  épidémii»  qui  out 

duux  parties  du  nioude.  L'od  peiit  voir  <I 

les  rógions  duüord  de  rAniérique  jusqu'.i 
jamáis  été  visitées  par  le  fléau  indien,  qui  a  ' 
les  cotes  occideutales,  ainsi  que  les  altitudes  ■ 
dionaleíide  rAmériquedu  Sud.D  fuestdeim  :. 
partie  de  l'Afrique  dout  les   seules  parties  att- 
l'Éfíjpte,  le  Uaut-Nil,  TAlgérie,  le  Manx».  quei 
Sahara,  la  Séiiéganibie.  les  cotes  iuérid¡onal«i 
jiisqu'aux  enviions  de  labaie  de  l>ela^n»a.  hr 
ceutre  ct  le  midi  du  contineut  et  la  plupart  lU 
out  oté  jusqu'ii  ce  jour  compléteiueut  preservas. 

L'Amériquc  polaire,  la  Nouvelle-Bretanne,  le  G 
Uussie  américaiue,  la  Colombio  aiigluise  et  les  He»  Ali 
ii'en  out  jumáis  été  atteiuts.  Le  Cauada  cu  a  été  \váU'  k 
reprises  en  1832  et  1834.  Des  lors,  le  cholera  n*  i 
sauf  eu  1870  oii  Ton  a  compté  trois  ruorts,  maií.  ¡1  ii 
tain  que  ce  füt  le  cholera  épidéniique.  C'e&t  du  Cuaúi 
gagna  les  États-Unis  eu  1SH2  et  se  répandit  ^  ^     '    ^"  " 
Angleterre  saus  y  faii'e  ud  graud  uouibre  de  v , 
eu  1834  et  fut  en  peraianeuc*;  de  1848  á  1»54.  11  y  tn 
apporté,  suivaut  toutes  les  probabilités,  par  I»--   -••■  -ruill 
péens ;  le  uord,  le  centre  et  le  midi,  Test  et  Vo  i'ñ 

forniefui'entsuccessivemeutatteints;  la  NÜled.  io 

2509  victimes  pendant  la  seule  auuée  1804,  Ui 

eut  plus  jusqu'en  1865  qu'uu  tres  petit  nombre 
Nouvelle-Orléans,  roncoinpta317<;i):'        ■ 
était  des  blaucs,  2623  et  seulement  í)     i  i 

chi&es  compares  aux  deux  populations  formeot  les 
blancs  et  seulement  les  15"",r>  de^  1" 
semblerait  déuoter  uoe  certaine  iuin 
l'égai'd  du  choléni  coiume  ]K)ur  la  fiéviv  jaune. 

Au  Mexique.  l'ou  a  corapté  trois  iüvn-'  ■      ' 
1.S3H  et  18:^,  en  lS4í*  et  l.s4ít  et  eo  18r> 
que  nous  avons  observé  nilleurs.  les  hautcs  reguíos 
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[éparjínéés.  inais  la  mortalité  t'tait  moÍD»  forte  que  dans  les 

Dii    '  '  '"      1  jition  (le  México  qui  fut  trtís  ^'ravemi-nt 

Í\\' ■  .       .  I  nu  compta  quiíize  millo  victitm'sotquele 

ibro  des  mnlades  ulteíRnait  journellpineut  la  proportion  de 

\7.e  ci'nts.  lifs  portsduMexiqucoiit  été  presqiie  tmisatteints, 

Kñ  <im'  h'i^  n^'ionsí  voisioes  de  rAiuéri(|ue  céntrale,  oíi  Ton  a 

ipté  quatreinvasiüus  succe^sives  eu  1837,  184H,  l«4«et  18411 ; 

isTílut  tle Nicaragua eu  1h:í7,  íi  Costa-Rio^  et  k  Panamá  en 

el  dans  la  Nouvelle-drenade  en  1848  et  IHIO. 

Antillesont  «.^té  tr<>8  souvent  vi.sitées  |)ar  lechokVa.depuis 

^Oü  it  enleva  íi  la  llavane  82óM  pei-í»onnes;  il  sV^tt'ndit  ¿jja- 

leot  aux  grandes  et  aux  petites  Antilles  et  reparut  en  1840 

une  ííi'andr  vitdence,  surt<iut  íi  Culia  et  íi  la  Janialque.  On 

di»  uouveau  i)bservé  íi  la  Guadeluupe  en  18(i.j  et  isd^i  oii  Tile 

ique  ful  la  plus  maltraitée.  Paus  les  Guyanes,  il  n'a  fait 

failde  apparitiouen  l'íSr».  al<ii*squ*il  réfrnaitaux  Antilles. 

^sil  a  até  rareinent  atteint  et  seulenieiit  dnus  c«^  dernií'nvs 

í,  c'est-Mire  eu  1865,  1867  et  1868;  coninie  on  le  voit,  ¡1 

íoulé  bien  des  années  depois  que  le  cholí^ra  avait  framiii 

Itiqíie.  avant  qu'il  jiarviiit  au  Urésil  et  encoré  n*v  Ji-t-il 

qu<'  peu  de  ravaííes,  puisqu'eu  18<j7  il  n' avait  causé  <jue 

morts  et  2o4  en  lí^fin  dans  la  ville  de  Uio  de  Janeiro  oü 

>lí  eoiiiptf*  271  mille  ha>>itants.  Les  ré;;¡ons  IMatéfnni's  jonis- 

M  d'uiie  ]ilu.s  irrande  imniunité  que  le  lirésil,  puisíjue  jusqu'ii 

jíuerre  désastreuse  de  1S(¡5  á  1870.  Ton  n'avait  jamáis  eu 

ddéniies  clioli^riques ;  on  les  vit  alors  se  dévelojiper  dans 

arrnees   lielli^'»'irautes.  En  janvier  18<í7  Ton  conipta   iHsi 

c^  de  ce  geure  dans  la  province  de  Montevideo;  en  février 

millier  et  en  mar»  trois  cents.  Depuis  cette  époque  Monte- 

el  Huen^^ís-Ayres  ont  eté  visitóos  trois  ou  quatre  Cois  ¡lar 

iU-ra,  ce  (pu  leur  a  fait  perdre  la  grande  réputation  desalu- 

dont  elles  avaient  joul  jusqu'en  1865.  Au  reste,  ees  deux 

sont  l'extrónie  lindte  iu<!'r¡dionale  des  épidí^niie.'^  chnleri- 

qut  n'ont  jamáis  atteint  la  I*atagonie,  ni  aucuneportiondei; 

s  ocridenlah*?!  qui  sont  restóes  indenines  jusqu'íi  ce  jour. 

d  Meu  dans  la  république  de  l'Équateur  qu*au  Pérou.  ••n 

)Uvie  »'t  au  ( -hili,  sur  le.s  rfltes  conune  ilans  hs  altitudes. 

[^rontinerit  africain  a  »'t»'  prt^spr\é  dans  la  majeure  partir 

í'ndue  quoique  le  cholera  ait  fait  (ras>e/,  fróquente- 

lU  non!  et  ít  Pouejít.  Kn  Égrpte,  il  í'est  montn^peii- 
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Uunt  \(^  auDées  1831. 184"^.  185<t,  l>*5r)  vi 
répidémie  á*éleu(lit  sur  tout  le  coui's  (lu        j      ,  ' 

les  négres  que  uous  avous  vil  étre  luoiuH  utteiut.s  nux  Ktat 
lUnt  été  (lavantaüe  tm  Éfjypto.  L'épidéinii'  <le  1805  fut 
tírave,  puisque  rra]irés  k>s  faits  pultlíój»  par  Culucci-l'acl 
compta  61,18'.)  victimes,  dont  le  plusfirand  nombre  fiirent 
véfS  dans  la  ¡«rovinre  de  Garhie  et  le  plus  failde  dans  c< 
Beuizouef.  L'oii  a  estimé  que  les  12"", (l  de  la  populatií 
siiocombépeudanteette  iuvasioii  cliolénque.  Les  deux  ré^c 
de  Trípoli  et  de  Tuuis  out  eoiupté  deux  épidéraies,  Tune  en  lí 
qui  éclata  apré.s  le  retour  des  péleríus  de  la  Mecque;  la  sec 
eu  1850,  paraissait  tirer  sou  origine  de  PAljíérie.  Cette  pi 
fran^ai.se  a  i'íté  souveut  viüitée  par  le  fléau  iiidien.  En  183 
dcH'éloppa  daus  la  \ille  (rAlger  aprés  TaiTivée  d'uu  vj 
venaut  de  Marseille  et  sóteudit  sui*  tout  le  litioraKal' 
i>  Touest.  I!  reparut  de  nouveau  sur  les  tóti-n  eu  184  ' 
1S51  et  atteignit  une  haute  gi-avitó,  pui^que  les  HS»-  des 
tants  succonibéreiit  sui"  le  littoral,  les  Ql»""*  dans  l'A*' 
4ó"'"  dans  la  plaíui*.  Eutíu  la  derulére  invasión  date  • 
18«í7,  mai;?  elle  n'a  pas  eu  beaucoup  d'exteusion,  ui  íait 
eoup  de  victimes.  Le  Maroc  a  élé  visité  eu  ménie  r  v 
TAIgérieen  1851,  1S55  et  IStíá.  L'épidéuiie  sVstrép.i 
les  tribus  de  rintéñeui*  et  dans  celles  du  Sallara,  ainsí  queflur| 
cote  océidentale.  Eu  187s,  It*  cboléra  a  fail  beaucoup  4le  victti 
sur  la  cote  septeutrionale.  il  Tánger,  íí  Ceuta  et  aux  ville»  voisii 

Eu  1865,  le  littoral  océauieu  du  Sahara  »  été  visité 
rholéra,  qui  s>st  étendu  jus<iu'au  Sénégal  eu  18G8,  ti  attei 
d'abord  les  noirs  et  plus  tard  les  Eui^opéens  el  fít  de  si 
ravages  qu'oií  estima  le  uonibre  des  victimes  au  9ÍxiiitHt 
si'ptihne  de  la  populatiou. 

Les  colouies  de  Liberta  et  de  Sierra-Leoue  ue  furent  píMIiTl] 
uloRi  envahies  et  ne  Tout  jamáis  été  depuis  cett- 
plus  que  le  reste  des  cotes  nccideutales  de  l'Aii 
toujüurs  été  h  l'abri  des  iuvasions  cholériques.  11  en  ' 
méme  des  régions  meridionales  du  continent  africain     ■ 
les  a  janmis  observée.n.  Les  lies  adjacentes  aux  cótvs  o- 
n'ont  j)as  été  couiplétftrij<'nt  préservées;  celles  <lu  cap  Veri 
été  atteintes  eu  méme  tenips  que  le  Maruc,  c'est-íi-dire  en  lí 
oU  les  victimes  fonnéreut  les  50"""  de  lu  pui)ulation  dauü 
arehipel.  Celui  des  Canaries  n'a  été  atteint  qu'en  1857  et 
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cnt  (laus  rile  de  la  (¡ramle  Canario  uii  il  fil  beaucoup  de  ra- 
raRos.  L'íl<!  de  Ste-Héleuo  et  Tarchipel dw  Azores  irontjusqu'íl 
re  jour  jamáis  vu  le  cholera. 

Les  cotes  orientales  en  ont  été  souvent  visitées.  surtout 
celles  du  Zauguebar  et  de  Mozambique.  IJ  s'est  égalemeut  pro- 
pagé  depais  l'Égj-pte  á  la  Nubie  et  de  \k  au  Sennaar,  au  Kordo- 
«u  et  au  Darfour,  aiusi  qu'en  Abyssinie  et  au  pays  des  Gallas. 
Quant  aux  régions  centrales  proprement  Aito¿  uous  iguoi-uus 
le  cholera  y  a  jamáis  penetré,  uous  savons  seulenieut  que 

ivinjístoue  affirme  qu'il  y  est  complétement  iucx)üuu. 

II.  La  fiévre  jaune.  Nous  abordons  l'étude  d'uue  nialndie 
atnéricaine  qui  ue  s'est  étendue  en  Europe  et  eu  Afrique  que 
d'une  maniere  tout  fi  fait  exceptionnelle  et  íi  la  suite  de  Commu- 
nications avec  des  vaisseaux  arrivant  d'Améritiue.  Nous  avons 
coüsai-ré  deux  cartes  u  la  distribution  '^éographique  d»»  la  tií'vre 
jaune.  La  prendere,  qui  porte  le  N'  XVU.  uous  Ujoutre  quelle.'* 
sont  les  régions  des  deux  Aniériques  qui  eu  ont  oté  atteintes 
ftinsi  que  les  principales  éi)oques  des  épidéniii'S.  La  carte  N"  XVIII 
pijt  un  planisphere  oii  sont  marqués  les  rares  points  oii  la  fiüvre 
jauDC  a  été  inqxirtée  d'Auíérique,  En  ])reniier  lieu  :  les  trois 
qiuirU'  de  1' Amérique  du  Nord  ont  été  jusqíi'íi  ce  jour  compléto- 
meüt  íi  Tabri  de  ees  ('pidéiniesquiü'ontétéri'ncontnVsquedaDS 
le»  principales  réfíious  du  sud-est,  laudis  que  la  Nouvelle-Ilre- 
tapne,  les  pays  de  la  baie  d'IIudson,  le  Labrador,  le  Orofinland 
et  les  fies  de  Tí-rre-Xcuve  en  étaient  preserves.  Nous  y»ourrions 
jiresque  diré  qu'il  eu  est  de  méuie  du  Canadá,  si  Tarrivée  de 
vais-Heaux  venus  des  régious  meridionales,  n'avait  développé 
quelqiies  épidéinies  Irí-s  cirronscrites :  e'esl  ainsi  qu'en  1^71  Ton 
n  ot»nq>lé  dans  la  Nouvelle-Í'.cosse  dix-sepl  morts,  mais  la  mala- 
dk*  nc  s'est  poiuf  étendue  aux  pnjvinrws  d'Ontario  et  de  Québec, 
tandis  i|u'on  comptait  un  seul  déces  tlansle  Nouveau-Brunswick. 

En  tjat'nant  les  État.<i-l'"nis,  nous  nnus  frouvíms  daus  l'un  ilw 

íuyers  priucipaux  de  la  tiévTe  jaune.  qui  s'y  est  niontrée  i\  la  fots 

ueut<«  et  grave.  Elle  prend  nais-sauce  sur  les  hftnlsdu  u»Ue 

Ricain  et  s'éteud  de  lii  vers  le  uord  jusqu'au  Canadá,  córame 

-  de  le  voir  el  vers  Toue^t  jusqu'eu  Californie  ;  mais 

.  ,  j  incipal  a  toujours  été  la  Nouvelle-Orléans  et  Iíts  EtaL-s 

de  la  Louisiane.  du  Mississipi,  derAlabama.  du  Texas  el 

■'•;  d'oü  elle  a  natrné  les  c«M»*s  f  -  se  dévelop- 

r   ilans  I.i  í^íiroliru'  du  Sud.  i!  ,  m'l'ÍíiÍ*'  »'t  I»-- 
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Maryland.  Ello  a  égak'nient  rpraonté  le  cours  du  MisiHsjrtpí 
cnvahi  les  populeusos  cites  qui  bordent  ce  tíeuve. 

Les  Étüta  de  la  Nouvelle-Angleterreot  leurs  capitales  liostfl 
New- York  et  Pbiladcliihii-  ont  été  envahi¿:  par  V  flt^au  ninaril 
qui  s'est  éteiulu  jusqu'au  bord  des  grands  lacs.  Leis  premií'i 
apparitioDS  remontent  nu  XVII""  símele  oü  New-York  fut  attwii 
vü  l«)tí8,  Boston  en  1G83;  PhiladelpLie  et  Cliarlestou  eu  ir.'.!'.»." 
Les  épidémies  les  plus  jíraves  et  les  jilus  étendues  out  ¿l^ 
observées  ver»  la  fin  du  XVIII"'  siócle  et  principalement 
dant  sa  deruiére  dérade.  Le  XIX""  siérle  a  vu  un  f^raud  uiiuibr 
d'épidéraies  qui  ont  ravagé  tuus  les  État*  du  Sud,surtout  en  Ií?:* 
et  1853.  Ceux  du  Nord  l'oDt  étó  beaucoup  plus  raremcüt,  qniiít 
New-York.  Boston  et  Philadelphie  aient  vu  plusieui-s  Íüvjusíim^ 
prinoi})aleuíent  oü  IHQO,  18(i2,  18ü:¡,  180.1,  180U,  ISIO,  ]h'Jti 
1622,  1848. 180.3  et  1856.  Mais  depuis  18ó2á  1865  Ton  n*a  coiu|il 
h  New-York  que  .^fJ  raorts  de  ce  genre  et  pas  un  seul  nif 
pendaut  ciuq  ans,  taudis  que  les  États  du  Sud  ont  conti 
¿tre  visites  avec  une  grande  iutensité  dans  ce-s  dej-uiores ; 
et  spécialenieut  en  lí<78  qui  fut  marquée  par  une  des  plus  i 
épidémies  qui  aient  régné  dans  les  États  du  Sud.  I.<*x  et 
chaleurs  de  187!l  ont  rainené  la  fiévre  jaune  dans  lé> 
oü  elle  avait  régné  en  1878;  Menipliis  en  a  été  visii...  , 
venient  conime  pendant  Tannée  derniére.  La  Nouvc'lIM>rléat 
Ta  aibisi  ét<S  quoiqu'avec  inoíns  d"inteu.sité. 

Mais  ce  quil  y  a  de  fort  remarquable,  c'est  riminimité  <lf 
a  joui  la  Nouvelle-Orléans  jusqu'en  1791 ;  tandisque  dans 
KÍécle  il  n'y  a  presque  pas  d'aunée  oii  Ton  u'ait  ii  t 

nombre  plus  ou  moius  considerable  de  niorts  am- 
fiévre  jauue.  Nous  signalerons  le  méwe  fait  pour  le  BrésU,  qii 
n'a  étó  atteint  que  dans  les  derniéres  anuécs,  mab  uii  la 
continué  íi  se  pn^pager  endéiuiquenient.  Nous  pouvons 
qu'aux  États-Uuis,  conmjr  nous  le  verrons  ailleurs,  la  race  uif^xn] 
est  rarenieut  atteiute  par  la  íiévre  jaune  et  que  les  mulát 
sont  en  proportiou  du  niélange  de  sang  blanc  avec  l'afr 
L'ou  peut  juger  du  degré  de  cette  inmiuuité  des  Uommes 
couleur  par  le  fait  qu'ils  ne  coniptent  que  líM)  décÍJS  auicotij 
par  la  fié\Te  jaune,  tandis  que  les  blaucs  eu  ont  1000,  c'< 
ti-<lire  que  ccux-ci  succorabent  cinqfrñs  plus  que  les  premiers' 


*  Staiisdcs  uf  tíu:   Uniiid  SMes  in  1860.  Eighth  ConKOS.  Wasltinglu 
m-4",  18G6,  p.  283. 
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ais  en  parlant  diTuinuDÍté  oous  ne  devons  pos  omettre  do 
nner  qiic  les  halñtants  des  pays  oü  se  développcHl  les 
1 -s  de  íiévrr  jaune  jouisseut  d'iuie  imniuuité  conipiirative, 
taodíá  que  les  étraugers  nou  encoré  accUmatés  sont  atteiuüi  en 
|iroportion  invt-rse  de  leur  séjour ;  de  telle  inanioiv  íjue  plus  ¡Is 
60ül  nouve«iiL\  «rrivés,  plus  ils  ont  de  chance  d'étre  atteiutíi  par 
J'épidi'mie.  \Iui>  parini  ceux-ci  nous  devous  si^^ualer  une  cer- 
taine  inimuuité  «lont  jfiuissent  les  imniifíraots  originaires  des 
rógions  lui'riiUouales  de  TEurope,  tandis  que  ceux  qui  vicnneut 
du  nurd  payent  un  trihut  (rautanl  plu^  fort  t'i  Pópidéniie  que 
leiur  patrie  est  plus  froide  et  re  faií  est  d'autaut  plus  reraar- 
quahU;  que  le  froid  arréte  le  plus  souvent  le.'i  épidéinieü,  tandis 
HUe  la  chaleiu*  et  riiuniidiíó  les  favoriseut. 

L*ís  pays  qui  entourent  le  golfe  du  Mexiiiue  sont  tous  atteints 

par  la  fiéATe  jaune ;  c'est  en  particulier  le  cas  pour  les  terrea 

r  '       "     du  Mexique  et  pour  la  ville  de  la  Vera-C'ruz  qui  en  est 

h  liemenl  vií>itée.  Lon  peut  suivre  dans  U-s  travaux  du 

)'  Houltier'  (juellc  a  été  la  proportion  des  umlades  admis  dans 

'hApitiil  St-Sébastieu  pfudaut  süixaute-mi  ans ;  les  aunées  quien 

Dnt  coiiipté  le  plus  graud  uonibre  ont  été,  1S02  et  IN»:*,;  180*J  et 

1810;  1620,  lS27et  1828;  ISU  et  1837;  daus  ce  lonfí  intervallü 

I  u'y  a  que  dix  années  oü  Pon  u'ait  sijíiialé  aucun  cas  ou  tout 

lu  ujoioK  un  trí',s  petit  nombre  de  inalades ;  Ion  peut  done  affir- 

lier  que  la  fievre  jaune  est  eudémique  á  la  Vera-Cni/.  Le  nombre 

les  uialades  et  fies  nmrts  est  k  son  luiniíuuui  en  janvier.  auj?- 

Iieute  avec  la  chaleur  et  diminue  avee  rabaissemeuf  de  la  tem- 

>ératun\  exactcment  de  n)«^nie  quü  la  Nouvelle-Orb^ans  ou  dans 

e  luidi  des  Ktats-l'nis.  L'on  a  fait  il  la  Vera-Cruz  les  mi!*me8 

lbservatioD8  que  dans  ce  deruier  pays  quaut  ii  rininiunité  de  la 

[i  re  et  ft  Tinfluence  de  racclin»ation  pour  diniinuer  le 

ii  lies  malades  oi  dí*s  morts.  Tnus  les  ports  du  ^oUr  Mexi- 

nán  sont  atteints  au  ni«>me  dejíré  que  la  Vera-Cruz,  tandis  que 

)t»ux  (leu  rivales  atlantiques  le  sont  nioins  fréquemment  et  moins 

jravenient.  L"on  jieut  attimier  en  outre,  quant  aux  altitudes,  que 

fiévrc  jauno  y  est  compl^tement  inconnue.  I/on  estime  á  nulle 

u  dou2e  c*nt8  míítres  sa  Hniite  extreme  de  propajíation :  il  ast 

fraí  qu'ou  Va.  vue  i»  Cordova,  qui  est  íÁím6í'  il  ÍMX)  luétres  oiusi 

u'A  Orizaba  qui  est  ó  1240  metn-s,  niaLs  c'étaient  deraresexoep- 


*  ArcKiCtt  de  wMtciHe  fiaran,  t.  IJI,  p.  280  et  620. 
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tions.  L'on  a  souvent  vu  des  voyageui-s  mourü*  de  Ih  fiévrefi 

sur  le  plateau  de  rAoahuac  k  Jalapa  (1330).  íi  P-  •    • 
k  México  (2280),  mais  ils  Tavaieul  coutractáe  dít: 
basses  et  ne  l'ont  poiot  propagée  aul^ui'  d*eux. 

L'Amérique  céntrale  est  é^alemcnt  visitée  par  la  lievro, 
(jui  s'est  nioütrée  sur  toufe  la  c6te  orieutale  aussi  bien* 
r  Honduras  qu'fi  Costa-Rica  et  h  Pauania.  II  y  a  quelqnos  doati 
Burles  épidémies  de  1854  et  1850  qui  out  atteint  I 
dentales  de  Costa-Rica  et  que  (juelques  auleurs  t  - 
été  plutót  d' origine  malarienne.  iiiais  ropiuiou  qui  les  attril 
íi  la  ñé\re  jaune  nous  paraft  étre  la  plus  probable.  Le- 
la Colonibie  sont  fréquemment  visitées  par  la  ñbwe  j 
est  endémique  dan^i  las  villes  de  Maracaíbo,  de  Carthagéi 
Guayra,  de  Caracas  et  de  Ooro.  Elle  se  développe  le  plus  se 
apres  l'aiTivée  des  vaisseaux  venant  des  ports  iüfestés.  11  y  i 
])araít-il,  un  certaiu  antagonisme  entre  la  malaria  et  la  fte»f 
jaune,  de  telle  maniere  que  lil  oü  celle-ci  existe,  l'autre  fu 
défaut  et  vice  versa;  c'est  ce  que  Ton  observe  h  la  Nouvellt>-() 
léans  oii  l'un  des  eótés  du  fleuve  donnenaissauce  h  la  )■ 
l'autre  íi  la  litivre  jaune.  Les  Guyaiies  ne  sout  pas  aulai: 
que  les  aulres  pays  riverains  du  golfe  Mexicaiu.  A  Cayenu»'.  U 
premiorc  apparition  date  de  1802  et  la  seconde  de  1850,  en 
qu'il  s'est  écoulé  presqu'uu  demi-si^de  rntre  ees  deux  i , 
mies.  La  Guyaiie  anglaise  a  été  visitée  pour  la  premiére  fois  re 
1793  et  i>lus  tard  en  18íJ<i  et  en  1S37.  oii  elle  -■  I 

George-Town  jusqu'á  Ksst'quibo,  íi  la  Nouvfli 
Berbia,  olí  elle  régua  du  plus  au  luoius  jusqu'en  184íj.  Suruit 
fut  atteint  en  1838  et  1851;  des  lors  ou  u'en  a  point  sitíur 
d'apparitiou.  L'immunité  des  negres  a  été  coiiipléteiin'nt  v  n- 
íiée  dans  les  Guyaues  coniine  íi  México  el  aux  Ktats-l 

Les  Antilles  peuvent  étre  cousidérées,  avee  les  Étatc-¡  u 
Sud,  couiuie  le  foyer  principal  de  la  fiévre  jaune ;  oo  l'y 
contrée  depuis  les  teinps  les  plus  recules  jusqu'á  nos  joai 
compara ut  les  lableaux  clirouoloKiques  dea  différentes  épid 
signalées  par  Moreau  de  Jonnes  et  Kirsch,  Tou  peut  cU 
colouies  dans  l'ordresuivant,  d'aju'í-sle  nonil' 
de  la  íievre  jaune.  La  Martiuique  occupe  lo  ¡     : 
27  épidémies;  eusuite  viennent  St-Domingue  avec  17: 
tade  avec  14;  la  Guadeloupe  et  la  .Faniaíque  avec  t 
avec  10;  Antigoa  avec  8;  Domiuique  avec  7;  < 
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t-Vincí-nt  et  la  Grenade  avec  4;  Montserrat,  N¿vis,  Pon 
ico,  Tórtola  Pt  la  Triuité  avec  une  seul^.  L'on  voit  quo  les  colo- 
itá  fraii^aisefí  uut  été  plus  souvent  atteiules  que  les  nutres,  vn 
iiuc  temp»  elles  Tont  été  plus  fíravement,  puisque  les  troupes 
ses  ont  penlu  les  312"''.3  de  leur  effeetif.  tarulis  que 
troupes  unjílaises  européemics  o'en  oat  eu  qu»^  les  117"*. 
Les  troupes  negi'es  n'ont  pas  joui  dune  aussi  complete  iiuniu- 
ftit»^  que  ilaiis  d'autres  pays,  puisquelles  ont  perdu  les  *>«»"•*  de 
leur  eftectif ;  ce  qui  coustitue  la  nioittó  de  la  uiortalitó  des  troui)CS 
|>]aDrhe!j  et  pouitant  encoré  une  assez  forte  pi-oportioo.  lies 
•'  '  -iH  ont  tH*''.  plus  rares  daus  ees  df»niií»r('s  anurís,  puis(|ue 
la  pí!'riode  d»^ronnale  do  IHW  li  1S7.S.  quatre  seulfinent 
Dt  cornpté  des  nialades  aux  petiies  AntUles,  et  que  la  inortaliló 
'y  a  pas  dúpassí^^  les  14""  de  IVflectif,  trinrli>  qu'íi  la  Jaumtquc 
proportiou  a  élé  des  71*".  Ce  fut  suHout  eu  ISDH  el  l.%7  que 
a  ujüladií*  súvit  avec  iuteusité,  ayant  ntteüit  les  252*"  el  les 
14—  de  reflectif. 

L^  Hn'i^\  a  étt?  louKtenips  présenó  de  la  tiévre  jauoe  nialgré 

iK-nls  rappoils  aviíT  les  États-Uiii?* ,  le  Mexique  et  les 

l,A..w,..  .;  uiais  depuis  1HS4,  elle  a  fait  invasión  dans  les  prin- 

Hpaux  purt>  du  Brósil  et  notamraent  á  Bahía  et  á  Rio  de 

Janeiro,  oii  l'ou  ji  conipti'  on/e  épid/'Uiies  d*^  l!S34  á  IH7f>,  et 

llés  lors  elles  ont  été  si  trt'M|ueutcs,  ([ue  la  questiou  a  été  posee 

si  ron  ne  devait  pas  adinettre  que  lu  fiévre  jaune  e^t  devenue 

ftodóniiqu»*  !^ur  le  sol  br<^silien  et  on  ])articulier  dans  la  capitale. 

Eii    lH7ij,  Ion  conipta  *2í>!tH  nialades  dont  pros  de  la   nioitié, 

í*cst-íl-dire  1 225  succomhérent.  L'iníluence  de  raccliniatement 

fut  t  MÍfeste  daus  cette  «'pidéniie,  puisque  sui'  1.5íhí  éiraii- 

IpM  >.  plus  du  tirrn  ou  les  .íUO""  étaieut  íi  Hio  dejiuis 

hnoins  de  six  niois;  les  2G8***  de  six  inois  A  un  an;  les  221»"  de 

1  '  iix  ans;  les  7(>*~  de  deux  a  qiwtre  ans.  e'est-íi-diiv  que 

I  ticrs  {Wu'")  n'étnieul  pus  ü  Uio  depui»  un  an,  el  en- 

yiToíx  le»  nciij-di.rihnvs  (SH8'»~)  ne  coni|)tJdeut  pas  «leux  aus  rU» 

íi^our.  Coutruirenieut  íi  ce  que  uous  avioiis  observé  aux  fetHl,s- 

tJqis,  ce  Hont  les  Franjáis  el  les  Italieus  qui  ont  ronipté  le  plus 

grand  nombre  de  victimes,  taudis  {[ue  les  habitants  du  nord  de 

TEurope  et  le:»  Américains  des  Ktat.-'-L'ub  «•tai«-iit  moiiisatleints. 

Kufin.  coniuie  uüU.s  I'axous  vu  précédemmeut.  les  Portuaais,  les 

?  surlout  les  lírésilions  ont  été  jilii  ■■■•*  h  cet 

t  ^...,..  L  >...»M'  et  le  priuti»mps  au>íir:il  mii  .u  ,    moiní. 
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do  inalades  que  I'éíé  et  Tautomue.  Les  régions  plutéenoes  •)« 
Ton  pouvait  croire  coniplMemeLí  presérveos  de  Ixi  fievn*  jat 
Tont  vu  apparultre  en  1857  ct  1858  daos  les  vílles  de  Muulevit)^ 
i't  de  Buenos-Ayres. 

Les  cotes  occidentales  de  rAmérique  du  Siid  en  ODt  ¿fié 
peu  visitées ;  elle  a  paru  pour  la  premiéi-e  fois  íi  Lima  eu  1852 1 
a  fait  beaucoup  de  ravages  eo  1854,  1856  et  1857;  depuis 
la  hévrcjaunes>stmontrée  pliisieiu-s  foi<     '"  'd! 

inéiiie  sous  forme  épidéniiqueeD  ¡."^(íSet  1-  . 

Elle  s'est  répandue  de  Ift  á  Valparaíso  et  h  Santiago  oii  elle  a  I 
assez  do  ravajíes '.  Par  eontre,  elle  ne  s'est  jamáis  u)ontrét» 
k*s  altitudes,  ni  daos  les  réíiniis  orieutales  du  lYrou.  d<* 
Bolivle  et  du  Cliili.  Elle  ne  parall  pas  nou  plus  s'étre  éteod^ 
daus  les  répious  centrales  du  Brésil,  du  Paraguay  et  de  la 
liliíiue  Ar^'ontine. 

Eu  doliólas  des  deux  Amériques,  nous  u'avons  ií  signaler  *\ii 
peu  de  pays  visites  par  la  tiíívre  jaune.  En  Europe,  vWv  a  toij 
jours  été  importée,  mais  lorsqu'on  a  pris  des  préeautinu.s  ijt 
rantenaires  elle  ne  s'est  jamáis  répandue  au  dehoi*í<.  C'e^t. 
particulier,  ce  qui  est  arrivé  k  St-Nazaii-e  oh  l'on  a  sitúale  pll 
sieurs  navires  oü  Pon  avait  compté  des  nialades,  mois  qui  i 
pu  étre  séquestrés  sans  qu'il  en  résultAt  aucuno  man  i' 
en  dehors  du  lazaret.  U  n'en  a  malhiureusenient  pas 
en  Espagne  et  eu  Portugal,  oü  la  íióvre  jauue  a  fait  de  «raui 
ravages  h  divei-ses  reprises.  Lisbonue  eu  a  été  visiteo  út 
siécle  deruier  pendaut  Pannóe  1723,  et  daus  W  XIX""  sü> 
185()  et  1857.  Eu  1850,  ciuq  dcuaniei-s  ¡dacés  sur  un  uaví^ 
vcnaut  du  Brésil,  tonibérent  nialades  et  luoururejit.  Le 
évéuement  se  re])roduisit  trois  fois  íi  Porto.  L'(>pidéniie  tle 
bonne,  en   1SÓ7,  fut  une  de.s  plus  gravea,  puisqu'on  «roilI| 
in.7.'i7  uialades  et  Sfifri  morts.  Des  lors,  grílces  A  des 
preventivos,  aucune  nouvelle  épidémie  n'est  venue  rava 
capitale,  quoiqu'en  1865  un  maladeait  succombé  daus  lo  ia| 

L'Espagnea  été  tres  souvont  atteinte  des  le  XM"",  XVI 
XVín»' siécle;  c'est  en  1730  et  1731  que  la  liévTe  jaune  prit 
certaiue  extensión.  Ou  la  vit  également  h  plusieurs  repri-sesi 


'  Nous  devons  sign&ler  I'omiSBÍou  daos  la  C4krte  XYU  dv  era  dr 
villes  et  du  littoral  cliilieti  qui  ont  été  visites  par  la  tié'vn^  jatine  rt  (|ii#  I 
carie  ue  mentioune  pas. 
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á  1780,  nmis  la  preinic-n-  ópidéniie  gónéríile  date  de  1800; 

ii<;u  k  Cadix  aprí-'s  rarrivt^e  d'un  liAtinif-nt   vt-nu  tle 

I.  d(í  Ih  elle  se  répandit  sitr  toute  la  ciMe  iiiéridionale 

elorieütale;  remonta  le  cours  du  Guadalquivir  jusqu'ii  Séville 

Rim  (ireuade,  Cordoue  et  les  villes  voisiues.  De  ]ís04  íi  1810, 

eut  une  nouvelle  invasión,  niais  la  plus  ^jrave  fut  celle  de 

h  1821.  (lii  Cadix,  Xérés.  Séville  et  Barceloue  furent  succes- 

uient  atteintcs.  aiusi  que  plusieure  villes  de  Tintérieur.  Des 

lors,  jusquVu  1871,  l'ou  u'a  plus  revu  la  fiévre  jauue  en  Espayne. 

Cette  derniere  épídémie  se  (UUeloppa  h  Barceloue  par  suite  d'uoe 

ve  iulVaction  aux  lois  de  la  quarantaine  íi  l'occasion  d'un 

re  veiiaut  des  Antilles.  Coninie  on  le  voit,  les  ópidéuiies 

t  pa.s  üianijué  en  Espapne,  niais  elles  ont  été  boruées  aux 

siiiéridionalcs  el  orientales,  tandis  que  riutérieur  de  la  pres- 

«  n'a  été  que  rareineut  atteiut  et  que  les  cotes  septeutrio- 

"     '  ales  ue  l'üut  jamáis  été.  Palma,  dans  Tile  Major- 

^1  répidéinie  qui  réjjuait  eu  E^pagne.  L'llali*'  u'a 

élé  euvahie  qu'une  seule  fois  et  daus  une  seule  ville,  Livoume, 

la  fií'vre  juune  fut  apportée  en  1804  par  un  vaisseau  venu 

Cadix.  En  debors  de  ce  petit  nombre  de  faits,  nous  u'avous 

íi  sigualer  dautre  jwrtiou  de  TEuroiie  oü  Pon  ait  observé 

cette  nuiladie  e.sMnitiellenuMit  américaine. 

Nou.s  devons.  en  outre.  faire  remarquer  son  absenre  totale 
dans  loute  rA-sie  ainsi  qu'en  Australie.  Eu  ce  qui  retarde  l'Afri- 
que,  elle  u'a  été  visité^'  qiie  dans  deux  seules  réjíious,  la  cote 
occideutale  et  les  tlcs  adjacentes.  Le  Sónéfral  et  Sierra-Ijeone 
ont  vu  de  fn'quentes  et  «íraves  épidémicí?  de  fiévre  jauue  dans 
Icü  XVIII"'  et  XIX"'  siécles.  A  (iuróe  et  h  St-Louis,  elle  a 
régné  en  18.30.  1«.37.  1839,  1856,  185Í),  1867.  18i;i>,  1872  et  en 
1S7H  oíi  l'on  a  cnmpté  un  en'and  nombre  de  victimes,  paniii  les- 
quelb^  quatie  médecins  de  la  marine  fran<.'aise  qui  sunl  moría 
au  cbamp  d'bonneur  eD  soii^nant  leurs  nialades.  Les  btancs  y 
ombé  eu  urand  nombre,  tandis  que  les  noii-s  n'ont 
que  fort  peu  de  victimes,  (juoique  leur  immunité  u'ait 
]Mis  été  aussi  rnm]iléte  qu'aux  l^^tats-Unis,  au  Me.\ique  cu  aux 
Antille.s.  La  rAte  de  Sierra-Leone  a  été  atteinte  ü  plusieurs  re- 
priseaet  niéme  jilus  souvmt  que  le  Sónéííal;  Téijidémie  de  187C 
tt  éié  la  plus  fírave.  L'armée  atiKlaiscf  qui  est  c«nnposée  de  troupcjf 
lj»»gres  n'a  pas  compté  un  seul  cas  <le  tiévre  jaunn  de  185íi  i:  187.'i. 
'i  cOle  des  Enclaves  et  celle  de  Voruba  en  soni  souveut  vi&itées. 
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Quelques-unes  áe&  lies  adjaceutes  ODt  ou  (U>s  épidéiiiics  dt* 

ííenrt?:  tíiiniis  que  Madere  était.  ]m^ervée,  les  Cíii      '       iit 
tros  fréquemnieiit  atteintes  et,  »'D  ]»articulier,  troi  .in 

XVTU-' siéele,  en  1701,  1771  et  1772,  etsix  fois  dans  le  }üX' 
en  1810  et  1811,  1828,  1846,  1847  et  18<V2;  dans  rette  .1 
le  nombre  des  inalades  s'éleva  jusqu'á  180f)  et  celui  d< 
4íso.  L'on  remarqua,  dans  toutes  ees  épidémies,  Tinumiuite  d».> 
!n  ville  de  Laguna,  dans  Tile  de  Ténériffe,  ce  qiii  résultíiit 

doiite,  de  son  altitudo  qui  e^^t  de  GOO  metres.  Les  th?»  4l 

Vert  ont  été  souvent  atteintes,  princijialenient  Boavi^tíi  et  Vf 
du  Sel  qui  l'out  été  en  1845  et  plus  réceniment  eu  1«73 ;  la  colc 
níe  européeune  fut  alors  tres  spécialeiueut  uialtraitée,  pui^i 
prés  <le  la  nioitié  (47,8  7,.)  des  nialades  succonjlR-reut.  L'Ile 
Ste-Hélene  u'eu  a  jamáis  été  visitée.  taudis  que  TiVácension  V\ 
été  une  seule  fnis  en  1823.  En  dehors  des  cOtes  üccidentjiles  i 
des  quelques  lies  que  nnus  venons  de  nommer,  1«  fitnT»-  i 
s'est  jamáis  montrée  nulle  part  sur  le  coutineut  afu' 
plus  que  sur  les  lies  voisines  des  cotes  orientales,  comme  Mad^ 
gasear,  Zanzíbar  et  Mozambique. 

S.  La  peste.  Si  le  cholera  est  une  maladie  nouvell»*,  ii  n  on  n 
j)as  de  méuie  pour  la  peste  qui,  suivant  toutes  U'S  probalíilités,  i 
existe  de  tout  temps  et  exercé  de  terribles  ravattes  dans  les  i 
des  précédents,  oii  elle  a  parrouru  TEurope,  l'Asie  t^t  VM 
déptuplaut  d<^s  pays  eutitTs  et  laissant  apres  elle  la  ruinel 
♦iésolatiou.  Nous  n'avons  pas  h  nous  occuper  h  préseut  des 
vafíes  autérieurs  au  XIX""  siéde.  raais  seuleiiient  k  i  ■  ' 
exactement  (jue  nous  le  puurrons  la  distrihutiou  ^ 
de  la  peste  peudaut  les  soixaute  dix-neuf  années  écouléc 
ajoutttut  quelques  docunients  relatif's  h  la  íiu  du  XVlII'"íH 

Sifznalous  d'abord  les  pays  oii  la  peste  est  actuellempnt  ir 
eonnue.  Ce  sout :  les  réjíions  de  Textrénie  nord  pour  1"  A 
TEurope  et  l'Asie;  en  outre,  l'Islande,  la  Noi-wé^e,  la 
I>anemark,  toute  l'Europe  céntrale  ainsi que  les  dt'ux  A i 
l'Asie  oriéntale  et  IWustralie.  La  Russie  septeutrionale  t*t  i*i 
trale  n'ont  point  été  atteintes  dans  ees  demiers  temps,  nml{ 
que  de  nond)reuses  épidémies  pestilentielles  aient  été  obsenvelj 
<lans  la  Russie  méridionale.  L'tTcraine  et  la  ' 
visitées  en  1812 ;  Théodosie  et  ( ídessa  furent  at  • 
époqtie,  Stauropol  et  Nicolaiesk  en  181  Tt  et  1810,  atosi  queiü 
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ibk  en  lí>lfi  et  1624;  nms  les  regióos  cftucnsienneíi  et  les 

ords  de  la  itifr  Caspieuoe  ont  été  les  plus  nialtraités;  la 

íforjiie  et  l^Vnnéuie  out  subi  des  iuvasions  pestileotii'llef;  en 

798  et  en  1^08.  Aslrakan  et  Saratov  fureot  atteints  en  1807 

¡608,  et  la  (leorgiede  nouveau  en  1811  et  1812;  riméritie  en 

Les  bords  de  la  mer  Caspienne  le  furent  jusqu'á  Bakou  et 

.  Dt-s  lors.  jusqu'en  isiG  et  1817.  la  pe^te  s'est  étendue 

líicolaiesk  et  Stauropol.  Eutin,  nous  avous  h  signaler  la 

dernií^rc  apparitiou  quí  s'est  inontrée  en  1h7í5  prés  d'Astrukan, 

fcur  If  cour»  ilu  Volgi^dans  le  district  de  Veltlianka,  et  qui  a  excita 

Hoe  grande  anxiété  daus  toute  rEurojieoccidentale.  4  ¡race  aux 

mesures  éoergiques  qui  ont  été  adoptées,  la  peste  ne  s'est  point 

'  ■  ¡ui  delii  de  son  premier  foyer  et  íi  Tlieure  qu'il  est,  en 

les  oraintes  de  recrudescence  ne  se  sout  point  réalisées. 

I    Le»  régions  voisines  de  la  Hussie  ont  aussi  été  atteiutes  par 

'r  prndant  le  XIX"'  siéele  ;  c'est  ainsi  qu'ou  Ta  obsen'ée 

iirs  reprisps  dans  les  provinces  Danubiennes,  dans  la 

1  urquie  d'Eiirope '  et  dans  le  royaunie  de  Gréce,  tandis  que  les 

provinces  orientales  derAustro-Honí;rie  n'ont  point  été  atteint.es 

depuis  les  deniit'res  anuées  du  XVIII*' sitVlo.  Elle  avait  fait 

bcaucoup  de  victimes  en  Hongrie  pendaiit  l'année  17H»;.  en 

I>almatie  peudant  l'année  1783,  dans  le  banat  de  Teuieswar  en 

]7í»7,  landis  qu'en  Transylvanie  U-s  années  d'épidémies  ont  oté 

E755  et  1757.  L'ón  y  a  jjourtant  observé  quelques  cas  pendant  le 
IIX"*sié.cle,  en  181:;,  alors  que  la  Turquie  d'Europe  en  était 
forUiuent  atteinte.En  ce  qui  regarde  la  Hoiunanie,  Ton  a  décrit, 
Fous  le  noni  df  peste,  une  épidémie  qui  a  régné  en  1h].s  et  en 
IHU,  et  qui  a  fait  |)érir  de  'ir»  íi  ;^o.íkki  persunncs  á  Bucharest; 
inais  les  ténioignages  contradictoires  <le  plusieurs  auteurs  doi- 
veut  faire  rattacher  cHte  maladie  au  typhus  épidéniique  plutñt 
qu'ii  la  peste  bubouique  '.  Par  coutre,  il  ue  j)eui  y  avoir  aucun 
doute  sur  «)n  existence  dans  la  nmjeurc  partit?  de  la  Turquie 
d'Europe  et  en  partitMilier  í«  Constantinople  oii,  d'aprés  le 
I)'  Tholozan.  la  pe,*lc  a  regué  en  I77f<.  1797.  1798,  1H02, 
1603,  lt^l2  et  1813;  cette  dcmiérc  épidémie  fut  d'une  violence 

*  Voir  In  Mimottts  du  D'  Tboloxan  sur  b  |>rste  tiuboniqu<<  AU  Cfta> 
•r,  «n  Anudóte,   en  Anitloli«,  en  l^tne  rt  ni  MósoiMitamie.  In^e*, 

ñirH,  1674  ft  1676. 

•  Vojr.  t.  III,  p.  -Mi. 
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extxaordiDaür,  ptiisqu'oD  esñnui  entre  1«)r»,(Mi  • 
Dombre  dea  Tictimei,  »?t  qiie  V''' 
déoés  en  un  seul  jour.  U  y  cüt,  •! 
josqu'en  1816  et  1>*17;  mab  elle  reparut  en  l^ií»  ef 
oompta  que  cette  épídéniie  avail  fait  8«>,00í>  nrt  ■■■■ 
régna  de  182><  á  IH.Jl  et  plus  tarH  en  1X34. 
ques.Ia  iiialadíe  debuta  parlequ.i 
ElleserépaDditauDordjusqu'aux  j.....^...    ....... ..^  ., 

chit  pour  attí'indre  toute  la  Bulgaríe  et  la  rive  dmitt*  da  Da 
qux'lle  uc  dépassa  pas,  rt-stant  '  ii 

ravageaDt  Silistrie  et  les  autres    . .     _ _  ,  ,, 

La  Gréce  a  subi  les  m<^mes  ioflueDces,  quoiqu'avec 
fréquence  et  d'intensité.  Les  íles  lo! 
et  ISIB.  La  Morée  en  fut  attciute  vt.  y} 

apportée  par  les  troupes  égyptiennes  et  s'y  pmpacüea  dansv  pr 
que  toute  la  Morée  oü  les  princip;:      ^         •"  • " 

Hydra  et  Spezia;  r.Vrgolide,  la  ^i 

rent  á  Tépid/Mnie,  qui  atteignit  Illa  personnes  liooi  783  uai 
70",,  succonih^rent. 

L'Asie  a  été  de  tout  tenips  nsitée  par  la  peste,  qni  cimtiov* 
se  luüütrer  encoré  h  jjrésput  daus  (juelques  régious  oü 
étendue  dans  les  pays  voisins  et  h  d'autres  d'oü  elle  pai.... 
eudémi(iue  ou  autochtone.  L'Asie  Mineare  ea  a  ét«'*  bien  son 
veul  visítée,  alors  qu'elle  réjínait  pendant  prés  de  dis-buit  u 
dans  le  Caucase  et  dans  TAi-ménie  russe.  Trébizonde  H 
nmín  furent  atteintes  k  diverses  reprises,  depuis  1í><)5  iusqu'c 
I81I;  elle  se  répandit  sur  les  bords  de  la  nierN 
Sinope,  et  de  la  jusítu't'i  Sniyrne ;  sur  la  uier  Kii» 
dans  rintérieur  de  la  presqu'Üe  asiatique.  II  y  eilt  encoré  qud- 
ques  épidéinie»  paitielle^s  de  lf=>ll  í»  ISIG.  Des  lorí,  il  y  <'Ut  uü^ 
certaiu  iotenalle  de  calme  jusqu'en  ISIO  oU  elle  reparut  a  Tni-J 
bizonde,  mais  cette  ville  fut  de  nouveau  éparguóe  de  1830 1 
1827;  elle  s'y  montra  de  nouveau  en  1830,  faisant  rhaqa< 
jüui"  200  victimes  sur  une  i)opulation  de  22.00()  habitante.  L'« 
signala  une  nouvellf  apparitiou  de  répidéuiie  en  1834  et  |f 
qui  se  répaudit  dans  toute  TíVísÍc  Miueure  en  1836  et  l^»S7 
plus  tard  en  1839  et  1841.  Comnie  on  le  voit.  il  n\v  a  pre^sqü 
pus  cu  d"anii(3c  pcndnut  la  premiére  moitié  de  ce  <\i 

puys  n'ait  été  visité  par  la  peste,  qui  a  surtout  ra\"a- 1  :     . 
du  uord-e&t,  les  bords  de  la  mer  Noire,  rintérieur  de  la  pi 
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u'Ile  et  plus  rarement  le  midi  et  roccidt-nt  sur  les  bonÍ!*  de  l<i 

iléditerranée;  c'ost  ce  quí  resulte,  avec  la  doruiére  évideoce, 

recbercbes  du  D'  Tholozau,  qui  a  dóerit  les  diverses  ópidé-: 

pe>t¡lt.'iit¡elles  au  Caucase,  en  Annéuie  et  cu  Aualolie. 

Le  m6nie  auteur  a  ógnleiiient  etudié  la  propafíatioii  du  Héau 

tn  Pcrse;  íl  a  sif,'aalé  douze  épidéiniesjusíiu'ü  la  tín  du  XN'III** 

tiécle,  I)¿s  lors,  jusqu'eu  l¡^2íi,  il  n'y  ent  aurune  uouvelle  ¡uvu- 

>ion;  maisá  cette  deruiére  date  la  peste  passa  de  rAi'inénie  lur- 

jue  aux  régious  voisiues  et  jusqu'i^  Tauris  oh  elle  régna  en  isao 

iX  1831  et  de  lí»  jusquedaus  lout  le  iiord  et  í»  l'ouest  ainsi  qu'au 

midi  jusqu'au  j;olfe  Peisique.  Uue  uouvelle  épidéuue  a  été  ubser- 

róe  eu  1871  duus  uu  distiict  situé  au  nord-ouest  du  Kounlútao 

KíDsaa.  nmts  elle  ue  s'est  poiot  éteudue  au  delíi.  En  resume,  le 

y  Tbiil(»zau  tonrlut  de  ses  recherches,  que  la  Perse  u'a  jamáis 

íté,  daus  aucuue  de  ses  parties,  uu  ])ays  oU  elle  ait  rógué  endé- 

niqaernciit.  Les  Iravaux  du  uiéiue  auteur,  sur  la  Mésopolatnic. 

lous  ont  appris  que  depuis  le  connnencement  du  X^'I11"'  siécle 

1  n'y  u  eu  que  trois  ópidéaiieíí^  de  |>este  jiéiiéralisées,  et  (|u"elles 

laraisseot  toutes  étre  venues  des  pays  voisins.  Celle  de  UTA 

étrui.sit  le^detLV  tiers  de  la  population  de  Bagdad  et  deBassora ; 

lie  avait  debuté  en  hiver,  avait  disparu  en  été  et  s'était  pro- 

géfi  du  nord  au  8ud,  depuis  la  sourre  des  grands  tleuves  jus- 

u'ii  leur  eniboucbure  et  s'était  njpaudue  sur  le  littoral  du  «olfe 

'crsiique,  et  au  nonl  jusqu'á  la  frontit^re  nord-ouest  de  la 

erse.  La  secoude  épidéniie  eut  lieu  de  l.S(Xj  h  is02.  elle  \iut 

galeiueut  du  uonl  et  se  répandil  daus  trois  villes  principales  en 

otre  de  Bagdad.  Kntin,  la  troisieuie  éi>ídóraie  eut  lieueu  18.10 et 

R3!  Pt  fut  excessivenicnt  t;rfive,  puisqu'il  niouriiit  obaípie  jour 

Baiíriiid  do  (juatre  á  ciu<j  niille  ]>ei-sounc's,  el  «jue  le  uotnbre 

1  des  virtinies  fut  estimé  h  soixaute  luille.  L'épidómie  se 

pandit  k  l'ouest  et  au  nord ;  les  villes  do  llillé  et  de  Souk-ou- 

"hidukb  fui-eut  entiérenient  dt^peufilées.  Le  D^  Scbliefli,  qui  a 

yourué  de  185H  h  l«ü2.  n'a  sígnalo  aucun  cas  de  peste  véritable 

uoiqu'il  ait  observí^  l'apparition  de  bubons  dans  le  roui-s  des 

évres  n^niitleutes  paludéennes,  L'ou  a  vu  quelques  faiblí*» 

ecnidí-sceuces  de  lfS5<l  íi  is(i7,  niais  la  maladie  parut  6tre  mi- 

góe  et  uese  jtréstmta  pas  aveo  sa  gnivitó  urdiiiaire. 

La  Syrie  a  ité  tres  suuveut  visiti^e  par  la  peste;  ce  qui  n'e«T 

int  étonnant.situéeconiiue  cllert^t.uou  luin  derí'.jivjileet  de 

M»y^potamic,  el  dans  le  vüisina>;eiuuuédial  derx\¿ie  Miufure. 
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L'nn  a  tlow  eu  raboD  Ac  conseíDer  qoi?  des  mesorec  quAnuiii 
iwire-:  par  le  ■  < 

pofur  'j— _.    .-lía  el  11'   /     :..   ....... — 

d^ílgypte,  ¡L  la  lin  du  XVín"  siede.  a  inmsporté  i 

germe  de  la  pesie  qui  se  dédiint  ii^ur  * 

décímant  el  se  répaodanl  chez  los  hii 

■íUÍ\Te  jour  par  jour,  dans  la  relatioD  de  Diísgeof ' 

bre  tles  morts  k  chaqui»  étíU'     '  '    i   '    ' 

d' Acre  el  aii  niont  Thabor. 

g'est  montrée  tous  les  quinze  ou  vingt  aiis,  ji. 

!«fnp8  oü  i*ne  a  é.Ui  jilus  rare.  La  dcmiére  ■ 

lfs3«á  1S41 ;  elle  ne  fut  poiut  bom»^  aux  cl>: 

ranee,  luais  s'étendit  au  inidi  jus<iu'íi  .lérusaleoí,  et  a  i' 

qu'aux  vallées  du  Liban  el  en  particulier  k  Mazzr"   '•"•'■- 

altitude  de  KW  luétres.  Nous  n'avons  trouvn  : 

sur  des  épiíléniies  de  peste  eu  Arabie.  d'oU  il 

ter.  d'uu  cóté  que  la  maladie  qul  atteiut  les  i    .  .. 

répandent  autour  d'eux  h  leur  retour  de  la  Merque,  !j\ 

originaire  d' Arabie,  uuiís  qu'elle  a  otó  contractée  dans  les' 

qu'ils  ODt  traverséíi. 

Les  Indes  orientales  ootétó  visitéesiHíüdant  lesquaraotedc 
niéres  auDfíes  par  une  iiialadie  postileütier 
de  rajíport.s  avec  la  peíste  buboulípie,  m¡ii 
lout  aux  pouuious  et  se  terminait  le  plus  souvent  pftr  une; 
ropneuniouie;  cettenialadieqne  Hirsrh' d<^si|ij 
ptftr  htdiriiuc  a  fait  beaucouj)  de  ravajíes  eu  , 
vince  de  Marwar,  daus  le  territoire  de  Nusirabad  el  d 
Klle  reparut  <le  lS3f)  h  1853  dans  les  régions  voLsiuesde  I' 
laya  prindpalement  au  Kaiuaon  et  au  Gurwlinl  uu  on  V 
«léjkvue  en  \HU  et  ls;^5,  iiiusi  qu'en  lS4*í  et  IS-iT;  l'onj 
ineme  alfinner  que  la  uialadie  ues'était  jamáis  étí'ip»"  '"' 
premiére  apparitiou.  Elle  s'ótait  élevf^e  au  delíl  dt 
dans  le  Kaniaotí  oii  la  demiere  épidéniie  dnf ait  de 
Nouis  iravoiis  trouvé  aucuue  mention  d'«ip¡démieá  j 
daos  le  reste  de  l'Asie,  ni  dans  rindo-Chint',  ni  vn  C 
Japnn  ou  daus  les  lies  de  rarrbipel  iodieu  et  de  la  r    ' 

Mais  il  n'en  est  poiut  <le  inenie  pour  le  contineni 


'  HiMoire  medícale  de  Varmée  iVOrtent.  ln-&»,  Piris,  1802. 
•  Mirsrli,  op.  cit  ,  t.  I,  p.  ¿W. 
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l=Jiiitqu*á  ees  deraiers  tenips  le  foyer  pestilenticl  par  excel- 
ice.  Dé'}h  en  Tan  1 10  de  uotre  í're,  Ilufus  d'Éphése  écrivait: 
ttiletiUif  rvro  qui  dmuitur  hultones  qtmm  tnfuchni'  ciña 
fhiam.  ^Efft/ptum  ct  St/rUun  observatitur. L'oü\k'u{  donccon- 
píriérer  comiiuí  parfaitenicut  établie  l'opiniou  que  la  peste  sVst 
loujours  (léveloppée  dans  la  Basse-Égypte,  oü  loa  a  sig;i)alé 
n/i¡yí-#w;  épidémies  de  1552  h  1764.  L'expédition  francjaise  la 
trouva  en  17'J'.)  et  la  transporta  ju!jí|u'en  Syrie,  coinme  i 
Yenoos  de  le  voir.  La  pe^te  s'étend  jusqu'íi  rÉsivpte  moyr.  . 
et  n'a  jamáis  franchi  la  prendere  cataracte.  Dans  le  XIX""  siécle 
la  périoílf  <lt^  1825  í»  1835  en  a  été  particuliéreiiient  v¡>tí 
niaisollo  (lisparut  de  18M5  ii  1841 ;  los  ca^^  furent  tres  nondu 
dans  cette  derniére  auoée,  mai.s  devinrent  de  plus  en  plus  ranís 
de  1842  íi  1844  et  di'S  lors  il  n  y  a  pliüs  eu  (répi<lómie,  niaisseu- 
lonienltiuelques  cas  isolés  de  Hevre  luibüui(iiic  dans  le  Deltiu  Le 
Haut-Nil  et  la  Nuhie  n'out  jamáis  été  atteints,  As8ouan  étant 
rextrénie  limite  méndionale. 

Trípoli  et  Tunis  oiit  cté  de  tout  tcnips  visites  par  la  peste.  Ton 
y  a  compté,  comnie  en  Éjíyple,  vinptMxépidémiesde  I552ÍI 1784 
et  ehacune  d'elle  sest  étendue  íi  plusieun)  années.  Peudant  le 
XIX"*  siécle  quatre  épidémies  out  été  sigual¿es  en  1816,  1821, 
'  t  1837.  L'ou  estima  il  trentenleux  niille  le  nombre  «les 
i.es  dans  la  ville  et  les  environs  tle  Trípoli  pendaut  cette 
demiere  aunée.  La  maladie  était  tres  probablenient  due  h  des 
pélerins  revenus  de  la  Meeque,  il  est  probable  aussi  que  telle  a 
été  rorigine  de  répiíléiine  de  Hen]tíha/.i  en  1.S74.  L'Aljíérie  a 
í»ul)i  les  m¿mes  inliuences  que  les  pays  dont  nous  venous  de 
parler,  puisque  Pon  a  rompté,  CA)nune  eu  Kgypte,  h  Trípoli  et  t^ 
Turin,  viiif/t'sU:  épidémies  de  1552  k  1784  :  cette  deruiere  s'esl 
proloniíée  pemlant  quiuze  aus,  Dans  le  XLX*"  sitíele,  oii  a  sur- 
tuut  si<^nalé  les  uuiiées  1810  et  1821  oii  la  peste  atteignit  toules 
les  tribus;  plus  tard  en  183Ü  et  1837,  elle  fut  conceutníe  dans 
le  Belad-el-I)jeríd  uu  pays  des  dattes  et  dc^  lors  ue  s'est  plus 
montrét;  en  Alpérie.  Le  .Maroc  n'eii  a  été  que  tres  rarement 
atU'iut  puií^qu'en  cent  cinquante  ans,  Ton  n'a  compté  que  qua- 
tre  épidí^mie>  dont  relie  de  1818  et  l^TJ  paralt  avoir  ('U'  la  der- 
uiere. Le  resre  du  continerit  africaiu  u'a  jamiiis  été  visité  pai'la 
pMtequi  e»t  inconnue  en  Abyssinie,  dans  les  réí^inns  ceutraleset 
meridionales  aiusi  que  sur  les  cotes  orientales  et  occideut  " 
itta  que  iíümb  \m  Üté  tuüwcenlea  de  Müdaitascar  et 
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Seychelles.  Par  cootre,  les  CaDaries  en  out  ^té  souvent  visité«-f  < 
notamment  eu  1512,  1531, 1611  et  Ifilfi.  L'oDn'aeotuí)» 
seule  épidéniie  dans  le  XIX""  siécle,  en  1-S52  á  Sao  Cn-i-i 
la  Luganu  qui  coiJipta  neuf  raille  nctimes.  Lt^s  uirhipc 
enp  Vert  et  l'tle  de  Sainte-Héléne  u'out  jamáis  subi  d'épid^ 
pestileotielle. 


T.  La  dengue  est  une  inalndie  des  régíons  iuteiiropit-alc 
caraetérisée  par  une  íi¿'\Te  intense  a vecdeí.douleursuuLsrulaii 
et  une  érui»tion  assez  semblable  í»  la  sairlatiuc ;  ce  qui  luí  a  <aij 
donuer  le  nom  ik'fievrc  rouge  et  aussi  ilevialadie  courbai 
La  premiare  épidémie  généralisóe  a  eu  lieu  en  1827  et  lfi2í 
elleserépandit  dans  les  Autilles  et  sur  les  deux  continent»  aro 
ricains.  Elle  avait  été  observée  jiar  Iliish  en  1780  et  par  Pezeli 
Lima  eu  IHlHetavaitcommoncéenGéorsie  dans  les  Ftat,s-Uttid 
des  1820.  La  plupart  des  Antilles  en  ont  été  visitées  en  1827  ( 
1828 ;  rile  de  Saint-Thoinas  eu  octobre  ls27 ;  Saint-Büi  '         vi 
eu  üüvembre;    Saiut-Cbnsto]>he  eu  décembre.  En   l 
6'éteudit  H  la  Martiuique  et  h  la  Guadeloupe,  k  la  Harbade  et 
TabafíO  et  de  líi  gasnu  le  uord  et  atteijínit  les  í!tats-lTuis  et  ai 
luidi  les  ("iuyaues  et  la  Colombie.  Ces  deruiéres  fureut.fu valúe 
eu  1828  jusqu'ft  la  Cordillére,  puisque  Sauta-Fé  de  Bogotá  fu 
atteint  aiusi  que  Carthugcne  et  Tile  de  Cura<:ao.  Les  lies  il 
rorte-Hicü,  de  llaíti  vt  de  Cuba  partiiiji^reut  íiTépidéuiit;  pet 
daut  la  uiénie  aunée.  L'arcbipel  des  Bermudes  en  a  été  souveí 
attaqué  en  niénie  temps  que  les  Autilles.  Lecontinent  de  l'Anié 
liíiue  du  Nfird  fut  aussi  visité  dans phisieui-s  villes  niéridioiuUf 
comme  :  lu  Nouvelle-(  )rléans,  Mobile,  Tensa  cola,  8a  v 
Cbarle-><tou.  II  y  eut  niéuie  quelques  casisolésii  Bostoi»,  N' 
et  Pbila<lelphie  pendant  la  méuie  année;  en  1820,  h  Iberville  etl 
Mobile  en  1H44.  Mais  <lans  les  auné(?s  qui  suivircut  Ton 
statad'éjiidémie  uu  peuéteuduequ'en  184>^oiila  deugue 
íüt  dans  tous  les  États  du  sud  et  continua  jusqu 'en   iSóf»;  di 
lors,  aucune  uouvelle  épidémie  n'a  été  si}íualée.  LV*  ■  j    -        Mr 
Sud  qui  avait  été  visitée  íi  Lima  eu  iKlis.  dans  la  C  ^ 
Guyanes  en  1K27  et  1828,  le  fut  de  nouveau  daus  t/iut  le  bré 
en  184G:  cette  épidémie  précéila  le  clioléra  au  Pérou  en  185!^ 
Nous  avious  éniis(t.  111,  p.  571)  quelques  doutes  sur  re.xisteaí 
de  la  deujíut'  en  Eííyi)te,  uuiis  des  iufonnations  plus  eomj 
U0U8  out  ajqjris  qu'ou  y  avait  sígnale  plusieurs  épidéuiies 
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les  prÍBcipdes  ont  été  obsrrrées  en  1779  et  en  18^  oü  rHe  fiít 
tres  Tépaadiiesar  les  cAtes  de  b  mer  Rouge.  On  l'a  tqi*  tÍAns  la 
vflle  (l'AlexAiidñeea  l&4o,  ei  plus  réoemnieDl  )e  D'  Kulp  i»  a 
décrít  une  épidénie  asses  répando»  á  Ismallia  sur  le  canal  de 
8uc2.  Le  ménie  auteur  affirme  que  cette  maladk  est  connue  úía 
loDgteinp«  en  ílgirple  sous  la  íormí'  sporadique '. 

Le  Sénégal  en  a  oté  soavent  Ttsit<V,  la  dengue  s'y  est  moiitrk' 
avec  TéruptiuQ  ct  les  donleore  ankQliires.  rnais  les  ca- 
si peu  graves  ct  si  ¡m»  prolongés  q[oe  rentrée  á  rh6|>ita 
que  rareinrat  ttécessaire.  Les  blancs  ei  les  négreti  en  étaient  ^- 
Ir-       .  '  -    ■  ,  ürií-otaL     ■       ^       ' 

(lii  MI,  ii  mti : 

d'épuléinK"  ilt'  11  en  est  de  inAme  des  Tles,  de  Zaiixibar, 

d»'  *'         '  i  tdjííiascar ;  tsmlis  que  la  drn£i««*«>st 

8tii.  I  ice  et  ü  la  liéunion,  princiiuilinmut  cu 

187.J  ou  |ji  iiiajt'uri'  |»:irtie  des  bahitants  eu  fureiil  atteiuts.  A 
Mauríce,  la  garni-son  anglai^e  eu  conipta  plus  dit  quarí  ou  Ifó 
Ü70"~  de  leffeotif  et  h  la  Héuuion  Ton  estima  que  les  trois  «i i*- 
qnihiHS  de  la  populatioii  en  subirent  l'iatlueiu'e  ciui.  du  retitc, 
n'eut  pas  de  gravilé  puisqu'elle  iic  fut  jamáis  suivie  de  mort. 

Les  Index  orieutrtles  oüt  ít¿  souvent  visitée,s  par  la  dengue. 
I\  -  année?:  1824  et  182"»,  oii  rob^erva  daiis  les  <Unix  pré- 

siii  11  Henéale  et  de  Madras;   elle  s'éleiulit  sur  lout  le 

coors  du  Gatige.  Elle  reparut.  aprés  dix  aunées  d'iutervalle.  dauá 
les  niérues  provinces  en  lS:ífi  et  en  184.'>.  Daos  les  deniii»rs 
tcmpM,  c'est-íi-dire  en  ls71,  1S72  et  187;^,  on  la  vit  de  niuiveau 
atlaquant  les  babitants,  ainsi  <pie  les  troupeí»  europ^kjuues  dans 
la  pnjportion  des  10M"**.H  pour  le  Beniíale  et  les  79"", 7  dans  la 
présideuce  de  Madras.  íí<nnbay  a  également  subi  rintluenrp 
épi<léniique.  quoiqu'ii  un  tnoindre  degró,  puisque  rt)u  ue  i-oinjita 
que  les  -Hr",.')  en  1.S71  et  seulenieul  les  5"",2  dans  les  tniupes 
européennes.  La  mortalít¿  a  oté  tres  faíble.  car  ü  Trirbinopoly 
Ton  n'a  oompté  que  ITi  déc6s  sur  2*Uí'.í  nialades  et  ilans  les  hítpi- 
taux  2  dértís  sur  1755  nialades,  tandis  qu'ii  rondichéry  IDti  a 
notó  3  njorts  sur  357  nialades  et  h  Madras  8  sur  240, 

L'lle  de  Ceylan  ne  {¡aratt  pas  avoir  ¿té  visilée  parla 
f.niilis  iiirtn  r.inii;init'  l'on  a  sígnale  une  assez  forte  <  , 

•  D'  (>.  Kulp,  it]    yetiifftitlltJtHn<jrn  ilrs  kai<f.rUch  ilenttdten  Ot^Und' 
htíüamtei,  1877,  p.  52. 
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qui  atteignit  á  Rangoon  en  1872  prés  (Vnn  quart  (Ip  reffwtif, 
224"".  On  la  vit  égalenient  h  Tonghfte,  mais  elle  y  fut  moir 
intense. 

Les  colonies  anglaises  des  Détroits  et  en  particulierSingapoi 
ont  é«íalement  vu  quelques.  épidéniies  du  nicnie  jírore.  Not 
ü'avons  jias  appris  que  Tlndo-Chine  en  aitét¿  attcinle  et  Van  u'{ 
sígnale  dans  Teiupire  chinois  qu'une  seule  épidémie  en  Iftl 
qui  se  lépandit  dans  la  ville  d'Anioy  oü  les  957o  '' 
et  le  36**/u  de?;  EunipéensfurentattHintspendantl»-  ! 

el  de  septembre.  Les  autres  ports  ont  oté  épargnés.  U  en  a 
de  niéme  pour  le  Japón  oü  la  dengue  n\i  jamáis  paní,  uoi 
<iue  dans  los  lies  de  la  Sonde,  déla  Polyuésie.  dans  l'Ai 
et  la  Nouvelle-Zélande. 

LT.  Le  béribéri  est  encoré  moins  répandu  que  la  dengue  puid 
qu'on  ue  lereucontre  en  ^Viiiéñque  que  dansl'einpire  du  Brési^ 
ninsi  que  dans  plus¡eiu"s  pays  de  TAsie;  il  est  inronnu  partoi 
ailleui's,  Au  Brésil,  la  plupail  des  pro\"inces  ont  vu  des  épi 
mies  (le  béribéri,  celle  de  Babia  n'a  pas  rompté  beauroii 
malades,  niais  ils  ont  été  repartís  sur  plusieurs  auuée:»  de* 
íi  1871  et  ont  atteint  le  nombre  de  112  sur  lesquels  70  ou 
G'J,5"/ü  ont  succombé.  L'on  a  nwm  rencoutré  deis  v 
les  pronuces  de  Para,  de  Ferauuibouc  et  de  Matti)H  ,  i 

a  égalemeut  sigualé  des  cas  de  béribéri  cbez  les  soldáis  et  k 
niaj-ins  de  l'armée  brésilienne  dans  le  Para^juay.  L^Ile  d-  '    '" 
uion  en  est  souveut  visitée,  principalement  choz  les  Hii, 
Calcutta  qui  ont  été  introduits  comnje  travailleui*s  libres.  Ou 
voit  égalemeut  á  Maurice  oii  Chapotin  l'n  dócrit  en  1>^'^"    ' 
il  attaquait  surtout  les  eufants.  les  jeunes  gens  ct  les  í' 
racenoire;  il  ue  paralt  pas  qu'aucun  blane  ait  été  lUteim , 
pendant  les  dix  dernieres  aunées  aucun  soldat  non  plus  de 
garnison  anglaise.  Le  I)'  Frauíjois  l'a  rencontré  dans  la  Guyai 
chez  des  coolies  biudous  qui  avaient  étó  employés  comme  tn- 
vailleui's  dans  la  colonie  frauíjaise'. 

Les  ludes  orientales  ont  été  de  tout  tcmps  visitées  par  le 
l)éri  (|ui  est  déjá  décrit  par  Bontius  et  qui  a  été  plus  tan^ 
par  un  graud  nombre  de  médecins  et  spécialeiuent  p:ii 
hüVüu  qui  l'a  vu  dans  les  lies  de  la  Sonde  et  par  le  1)'  Wei 


*  Arch.  de  m¿d.  riac,  t.  .\.\.X,  ¡i.  2C3. 
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qui  V&  observé  au  Japou  et  cii  a  doDuó  uue  trisa  oxactc  doscríp- 
tioD  (t.  I  Y,  p.  'J42),  ainsi  quu  par  le  D'  Laboulbint"  qui  a  fait  une 
le^ou  cliuique  jíut  uu  cas  observé  a  Paris'.  Le  siei^e  principal  du 
béribéri  est  la  presqu'Ue  de  Píüde,  Tile  de  Ceylau  ct  Tarchipel 
lodien,  priuoipaleuient  sur  les  cotes  qui  le  voient  phis  Houveut 
que  liutérieur  du  pays.  Le  littoral  de  Madras,  du  Malabar  el  de 
Coromandel  en  est  surtout  atteint,  ainsi  que  quelques  portions 
oenlrales  du  De«'(aD.  Sur  4ns  nialades  daus  le^  troupes  «pii  occu- 
paieut  en  1828  le  uord  de  la  présideuce  de  Madras,  11!)  oiit  oté 
obsenées  de  fóvrier  h  juillct  el  294  <l'aoút  et  jan>ier;  les  troi» 
mois  d'odobrc  h  déceiiibre  out  été  les  plus  chargt^s  en  raa- 
lades.  La  niortalité  a  éx¿>  de  41  sur  H)'A  uu  un  sui*  din.  Toutes 
les  races  en  nnt  été  atteintes  au  niénie  tkgré.  Aprés  1828  le 
nombre  des  nialades  dimiuua  notablenteiit  jusqu'eu  1k:íS  et 
ménieplustard.  puisque  les  tables  nosolo^iques  des  ti-üupeseuro- 
péennes  de  1K50  ¡i  IHl'A  ne  nieutiouneiit  pas  un  seul  cas  de  béri- 
béri. incme  <lans  la  présidence  de  ^LldrMS  oü  iJs  avaieut  été  sí 
nombreux  précédemineut.  Mais  on  l'a  souvent  obsené  chez  les 
Hiudous  rapatriés  ¡iprés  uu  séjour  prolonyé  dans  les  colnnies  de 
ta  (iuadí'loupe  et  de  Maurice.  Ceylan  a  tuujoiu"?  été  consideré 
comme  le  berceau  du  béribéri,  quoiqu'il  n'y  paraisse  que  de 
temps  en  temps.  ("est  ainsi  que  rarm  '  lise  n'eu  n  cuMipté 

que  pendant  les  quinze  années  comí  i  itre  lísóu  el  187.;, 

(ieux  seulement,  1«70  et  1871,  ont  eu  des  malades  qui  ótaient 
tous  des  Asiatiques;  ils  furent  au  nombre  de  viuRt-neuf  dout 
aucun  ne  se  termina  par  la  niort.  Au  reste,  le  béribéri  se  ren- 
centre  6i  rai-enient  íi  Ceylan  que  le  !>'  Davy  uV'napasvuuu 
seul  r^s  pendant  loute  la  durée  de  son  lon^  séjour, 

II  n'en  «.'St  pas  de  mcme  daus  les  lies  de  la  Sonde  oíi  le  bóriWri 
est.  aprés  les  fiévri'S  paludéennes.  Tune  des  uialadies  les  plus 
répandues  el  oii  il  se  déseloppe  suus  linHuence  conibinoi'  de  la 
malaria  et  de  la  niisére.  Les  iudigéues  en  sont  surtout  atteinUs, 
alors  qu'ils  out  élé  sunnenós,  comme  i)ar  exemple  jiendant  leur 
penicf  duns  la  marine  neerlaudaise.  Les  matelotá  eui-opéeos 
a)ulractaient  le  scorbul  et  les  Malais  le  béribéri.  líemiéreiuent 
p-     '       '  le  sultán  d'Atohim.  t! 

K>  aut'uu  deux  ne  suocoiii 

tandis  qu'il  y  eut  ITü  soldáis  iudi^'eues  (¡ui  furenl  atteinls  sur 


'  Anh.  de  mM.  naw,  i.  XXX.  p.  3*2. 
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k'S(iuels  S  su('CoraV)éi"ont.  Batavia  t'u  est  rareí 
uaut,  mais  il  y  a  tjuelques  annéfs  que  le  béi  \* 

de  \ictimes  panni  les  for^ats  iüdigénes  employés  au  ci 
port.  A  Billiton,  il  y  eut  beaucoup  de  nialades  de  18í>fi  á 
les  premiers  atteints  furent  les  ouvriers  inioeurs  et  plu>;  t?inMi 
¡inmigran ts  ehiuois.  Banca  en  est  moins  visité,  Bortj' 
plus  souveut  depuis  1851 .  Labuan  et  Siugapore  ont  vu 
quelques  cas  de  béribérí.  Aux  Moluques,  il  était  tW?- 
autrefois,  nmis  il  est  devenu  plus  rare  dans  ees  «I- 
En  resume,  il  est  peu  d'lles  de  l'archipel  Indieo,  ^... .. 
inalados  de  ce  genre. 

La  Chine  en  est  rarement  visitée,  puisqur 
soient  parvenus  íi  notre  connaissauce  out  (M' 
garnison  anglaise  de  Hong-kong,  un  Européeo  et  cioq 
tiques,  dout  deux  se  sont  termines  par  la  mort.  Au  Jap 
ivncontre  tres  fréquemmeut  au  nord  comme  au  niidi ;  i 
la  mort  de  ceutaines  de  raalades,  surtout  aux  envjrons 
mines,  mais  égnlement  chez  les  agriculteurs  qui  vjvenl  "  — 
des  émanations  marécageuses.  On  le  voit  aussi  bien  d.i, 
Yesso  (jue  dans  celle  de  Kiou-siou  et  aussi  daus  cello  du 
oii  il  serait  tres  fréquent  íi  Hakodadé d'aprí^s  le  I)'  Friedíl 
tiu  la  I'olynésie  et  lAustralie  n'en  ont  jamáis  oté  visilées. 

V.  X.  Y.  Z.  L'Ainhum,  le  Pied  de  Madura  ou  de  C-'^ 
la  Maladie  du  sommeil  ont  été  sígnales  <lans  leis  ra- 
ciales oü  on  les  a  observes.   VAtiihum'  est  une  ulcfrati' 
petit  orteil  qui  atteiüt  Tos  et  le  fait  tomber  sphacólé.  Oü  n.-. 
cru  jusqu'íi  ce  jour  que  cette  siuguliere  maladie  étuit  sptVrii 
k  la  race  oegre ;  mais  le  D'  Collas  declare  l'avoir  renroBt 
chez  des  Hindous  appartenant  au  ramean  Tamoul  *.  Crtli 
singuliére  maladie  se  voit  partout  oíi  il  y  a  des  negres.  aussi  hii* 
dans  leuj'  patrie  que  dans  les  pays  oii  ils  ont  ét' 
Ce  sont  des  médecins  brésilieus  qui  en  ont  les  pn. 
la  description,  mais  díis  lors  on  l'a  souvent  décrit  et  touje 
avec  le  méme  aspect.  Le  D'  Corre  a  observé  un  - 
chez  un  Malgache  dans  la  colonie  de  Nossi-bé,  ¡1  ¡ 

'  Vuy.  t.  I!I,  j).  473. 
*  Note  sur  la  lualaüie  décrite  sons  le  noiii  üWlnbum,  úb«enrro  ctol^ 
Iliadous.  Árch.  de  méd,  nac.^  t.  YHI,  p.  357. 
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e*  caractt'res  que  reux  des  négres  et  il  estime  avec  le  D'  Cul- 
is que  oette  singuliére  inaladie  pourrail  hieo  étrc  une  forme  «le 
la  K'jire  contrairetnt'ut  a  ropininii  <hi  doctenr  hrésilicri  Munrorvo 
de  Figueiredo '. 

Le  jrk'd  de  Mudnrn-  est  cuu.-'iilere  cujiiiiie  uik'  iniiJaiiie  para- 
silaire  (lui  se  iléveloppe  sur  la  peavi.  y  fonue  des  pustules  eu|)U- 
Uíomies,  aeconipaguées  d'uiie  tuiuéfaeJion  considerable,  qui 
«'étoud  de,s  tc'gunients  aux  pnrtics  sous-jacentes  et  aíteint  mónie 
les  os.  L'on  n'a  jusqu";i  j)résent.  trouvé  d'autre  renuMle  que  Tani- 
putatioD  qui  a  oté  pratiquéo  12<j  fois  par  le  D'  Collas  ot  117  fois 
avec  *Utte.s.  Cest  uue  inaladie  qui  attaque  surtout  les  ajíricul- 
teurs  et  les  Hiadous  des  dernieres  CAStes.  Ou  la  rencon(r<'  sur- 
tout dans  les  régious  meridionales  de  la  prósitlence  di;  Madras, 
«insi  que  <!ans  le.s  districts  ríes  cirkars  du  nord  et  surtout  dans 
les  environs  de  Madras,  dePondichéry  et  de  Madura.  Mais  aussi 
dans  la  pr«'9idence  de  Bombay,  íi  Ajiidri  dans  le  Hadjpoutana, 
dans  le  Pundjab  et  jusqu'aux  íroutiere^  de  Cachemú'e.  Mais  l'oa 
peutaftinner  que  c'cst  uue  maladie  hindouequi  n'a  jamáis  atl«¡Dt 

ne  s'obst»rvp  que  dans  la  race 

Défire;  elle  se  rencootre  surtout  en  Afrique,  sur  les  cfllcs  occi- 

\h    '  '       lu  golfe  de  (luinée,  aiusi  que  (bins  la  Sén«'        ' 

L'  «■  <iui  en  a  fait  l'objet  de m*s  re<herrlie.s,  la  i 

comme  une  forme  des  scrofules,  il  Ta  souvent  observée  pendant 

uue  excurs.ioü  qu'il  fit  sur  les  cAtes  de  Guiñee  et  il  l'a  toujours 

vu  ncronipagoée  de  (íao^lites  cervicales  ef  s<tiiíí-maxillaires, 

'  ludmies  et  de  enjutes  au  visage,  pr<  •  ■  >m  le.s  carar- 

!os  scrofulcá.  La  iiuiladic  du  Mimuti :,  ..    ;^  .>^ab-uieut  ub- 

\Mr  le  !>•  Nicolás  chei  les  níníre*  df^  AuliUe>.  L»?i  autoj*- 

<^uutitK'  qtteU  inri!'  út  a  la  suited'une  ménin-^ 

„ „ique.  Le  D»  Clark'  .  ..  .:  -uigoé  ciiiq  jeunes  rmiles 

án  rure  euroi^éenne  qui  ont  préseuté  toa»  le*  syinptOra**s  de  U 
naUdie  du  somiuetl*. 

A  Cme«  Ardt.  á>  mii.  m».,  IBTS,  t.  XXXI,  p.  130. 

*  Vcy.  t.  IV,  p.  154. 

*  T.  m,  p.  fl«. 

*  Uim^  «p.  dl^  I.  O.  p.  «56. 


LIVRE  IV 


INHUENCES  PATUOGEMQl'ES  ET  PROPIIVLACTIQIES 

DU  CLIMAT  ET  DE  LA  RACE 

^  i»ir  ¿'tiulié  la  distribution  géographique  des  nialadies 

ét  I  i  •  nos  rccheiTht'S  eu  suivant  Tordi-e  nobolo^iiiue,  uous 
avons  pu  apprócier,  k  ees  deux  points  de  vue,  le  role  du  climat 
dans  la  fr<''queuce,  la  rarelé  ou  Tabseüce  <les  difrúrentes  mala- 
diwj.  Nou5  somiiies,  pur  cuuséquent ,  eu  mesure  de  ncheicher 
quelU^sout  les  inñucnces  pathogéniques  et  prophylactiques  qua 
subisseut  les  habitanls  peniianents  ou  temporaires  dans  les 
difféi-entes  régious  de  uotre  globe. 

Mais  avaut  d'aborder  cette  questiou,  il  n'est  pas  iuutile  de 
rappeler  en  peu  de  mots  les  conséqueuces  pbysioloííiquei*  qui 
résultent  des  raodifications  aímosphériques  daus  chaqué  saisou. 
Nows  les  avons  caractérisé  par  quatre  dósij^natioiís  qui  s'appli- 
qaeut  pluü  spécialemeut  aux  cliuiats  temperes  :  1"  Hypírvmw 
hivertiale;  2*  Plcthore  pr'uúanxire;  3"  Hifpoémie  estivale; 
i'  Aui''m)e  nutomnafe^.  Nous  avons  vu  que  si  cette  ri^pnrtition 
correspond  exarteinent  íi  la  zone  tempérée»  U  n'eii  est  plus  de 
luéme  pour  les  réj?ions  polaires  et  les  hnutes  latitudes,  oii  l'hiver 
dure  liuit  h  dix  niois  et  oii,  par  rouséquent.  rbypérémie  i-st  eu 
quelque  sorte  perniaueute.  L"iuvei-se  s'applique  aux  regióos 
équatorialeset  iutertmpiíMies,  oii  e'est  ranóndo  qui  predomine. 
Les  régiüus  iutennédiaires  préseutaut,  tantót  uul*  hypórii  ' 
teraporaire  e\  plus  (tu  moius  loiijíue.  suivaut  la  duróe  de  la  sa. 
froide ;  tantot  uue  ancinic  plus  ou  uioins  pronoiicée.  suivant  qu'á 
une  saisori  bríllaute  succede,  ou  une  temiiérature  niodérée,  ou 
inénie  un  froi»!  teniporaire  et  j)eu  intense. 

llappeloijs,  »»nr»utr(»,  les  quatre  Inis  niétéoríilofíiques  que  nous 
avons  dé.sijíué  souslenoni  iW  jirriodiati;  desuntutiioo,  d'tutrn- 
giié  et  do  mrialtilité  qui  nous  ont  serví  á  caractériser  les  diffé- 
rents  climais  au  triple  point  de  vue  :  météorologique,  physiolo- 

T.l,  p.2ei  4  2715. 
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{iiqueet  patholofíiquc'.  Nous  venons  de  consacrer  deux  volttmfl 
t't  demi  íi  la  distrihutioD  géojzraphique  et  nosologique  des  nials 
dios  daus  toutcs  les  réjjions  de  uotre  «lobo.  L'insp»'''*' •"  ■' 
cai*t<)s  de  notre  Atlas  penuettra  au  lecteur  de  v<l'iitier  • 
tious  sur  la  distributiou  géoKTapluque  des  diverses  ciir 
ludes  dans  les  différeutes  zones  teiTestres.  Muni  de  u... 
infomiations,  uoiis  pouvons  desorilláis  uborder  le  problciu 
iüflueiices  patliofíéniques  ou  proidiylactiques  dii  cliiuat,  et  i 
ehercher  pourquoi  certaiiies  muladies  sout  fn'Mjuenteí<,  rares 
abseutes,  Ih  oü  les  eonditions  météorologiques  prédisposent  i 
empéclieut  le  développeineut  de  certaines  entitá'í   n, 
Cette  recherche  uous  sera  duiío  grande  utilitp  lor.-¡ 
étudierons  les  intíuences  thérapeutiques  des  différents  cümat 


CHAPITBE  I 

1SFLUE3ÍCE8   1*ATH0(JÉ>'IQUES   ET    PROPmiACTlQlTBft 
DES   D1FFÉBEST8   CMMAT8 

Fu  suivaot,  couuiie  nous  Tavons  faii,  la  classititsitioD  ado|»t 
par  le  D'  .1.  Rochard  (voyez  t.  II,  p.  5),  nous  pass«'i 
les  climats  j[>^y/f///'('íí,  yVo/V/íf,  t^mpérh,  rhaudít  l'í  i< 
quels  nous  en  ajoutons  deux  autres  qui  exercent  une  graud 
fluence  sur  Torgauisme  :  nous  voulons  parler  du  climat 
ou  i)isulaire,  et  du  climat  des  nmntaijuvs  qui  a  fait,  di*})uñ 
sieurs  années,  l'objet  de  nos  études  et  de  nos  publicatiouH. 

A.  Le8  cldiats  poLAiBEs.  lls  sont  sitúes  entre  los  Hgoi 
isothermes  do  —  5"  et  de  —  15",  et  compren neiit  daiis  Thá 
phere  nord  :  le  Spitzberg,  la  Nouvelle-Zemble,  la  partie  sep 
triouale  de  la  Sibérie  et  de  la  Nouvelle-Bretague,  la  térro 
Baffin,  le  Groeuland  et  les  íles  de  la  wer  Tolaire.  L'héniispho 
sud  ne  comprend  que  des  terres  h,  peu  prés  inconnues.  Dans  r 
régions  désolées,  oii  Tbiver  est  en  (juelque  sorte  permanenl 
riiypéréniie  atteint  le  plus  haut  <legi*é  avec  son  accouij 
nient  onlinaire  de  phlegmasies  et  d' he  morra  gies  qui  caí 


•  T.  I,  I).  185,  p.  2:!7,  p.  íiyá. 
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»ent  la  pathologie  (les  bautps  latituiles;  et  d'autre  part,  lea 
üiflucuces  propliylactiíiuos  »(>  luauifestent  par  l'absenre  totalo 
des  fievres  inteniiilleiitos,  di'  la  plitliisie  puluiouiiire.  du  cholera 
el  <l(*  la  tic'M'e  jaune,  ainsi  que  par  le  pet.it  üoiubre  des  maladíe^ 
alxloinitjulrii. 

II  ü'en  est  pas  de  méme  poiu*  les  autres  inaladies  infectieuses, 
coiniue  la  varióle  el  la  juste,  (}ui  irout  point  épargné  les  réjíions 
polaires  daus  les  siecles  préctxleats.  Nous  iguorons  h  peu  prí» 
compltiteineut  quelles  sont  les  inaladies  qui  atteignent  les  hubi- 
tauts  pennaneuts,  íi  Texcrpíiou  de.s  phlegniasies  pareucbyma- 
tf  uses  ou  ('atarrhaies  des  orgaues  de  la  respiration  et  eu  parti- 
culier  de  la  grippe  qui  revient  chaqué  priutenips  et  qu'ou  a 
designé  sous  le  uoni  d^injlneuza  (íntica.  Quaiit  uu.v  culous  tein- 
poraireíi.  nous  savons,  qu'íl  l'exception  des  pueuiuonics,  des 
pleurésies  et  des  bronchites,  de  quelques  cas  de  scorbut  et  de 
folie  niélancolique.  les  marius  qiu  r>ut  séjourué  daus  les  hautes 
hitilude^i,  out  IK'S  bii'U  suppnrté  cette  vio  sé\  ere  et  nionotoue. 

B.  Lk>í  ei.iM.vrs  KUoiDs.  lis  si-  trouvcut  fiiln-  lc>  is^thenues 
dtí  —  5"  et  de  -f-  y',  et  emapiviinent  daus  riiémisjihiTe  nonl 
¡MíUr  les  rógions  uniórie^iues  :  les  c6tes  occidentales  de  la  Nou- 
velle-Bretagne.  du  Labrador,  du  Canaria  et  les  fies  de  Terrc- 
líeuve.  Puiu"  les  i-éjiious  européennes  :  l'Islande,  les  lies  FóroO. 
le  uord  de  la  Scandinavie,  de  la  Lapüuie  et  de  la  líussie;  el  púur 
les  régions  asialiques.  la  Sibérie  moyeuue  et  le  Kamtchutka; 
landis  que  püiu*  Thóuiispliére  sud,  les  lies  el  les  Ierres  en  sont 
t  pi'U  pi-e.s  incouuues. 

Daos  toules  ees  r¿g¡ons,  l'hiver  est  tres  long.  l'élé  courl 
et  tK)UveDl  tres  ehaud:  taudis  que  les  saisons  iuteruiédinií'es 
inaoqueut  presipie  complett'un'ut.  Aussi,  rhyp».^íyniii'  hi\er- 
«ftle  fst-elk'  {)ei-sistaute  et  u't'sl-elle  ri'Uíplacóe  cjue  par  UDe 
plf^tbure  inonientauée  peudaut  le  court  éíé  de  ees  baúles  latí- 
tude.s.  L'ou  coiupreud,  des  lors-,  quelK-s  peuvent  »Mre  les  in- 
íiuk'uoes  prf>phyla<'tiques  des  rliniats  froids  ix  l'égard  di*  la  um- 
hiri't  dont  ou  avait  fixé  arbitrain^nent  la  liuiitp  sepleutrionale 
ttU  60°  degTt^  de  latitude  septentrional»',  taudis  que  uouü  Pavons 
«tgoalée  au  nord  du  goll'e  de  Kotlmie,  uou  luiu  du  OG"  de  lati- 
tude. comrae  on  peut  le  voir  daus  nos  cartes  u"  IX  el  XVI, 
L'oü  doít  recounailre,  cependaut.  qu'il  y  a  ilau»  les  hautt^ 
LaUtudes  uue  iuflueuce  prophylactique  et  niAme,  jusqu'ii  un  cer- 
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Uúü  poiüt,  thérapeutiqué.  qui  eiupéclie  le  développ<unent  d<» 
malaria  et.  ronjine  oü  l'a  sijínalé  pour  rislaiuft?,  <■" 
qui  ont  coulracté  ailleurs  les  hevt>'s  pt  r;ni(''iiii.'  i 
tardent  pas  h  se  rétablir. 

La  niéme  iiumuuitó  n'e.viste  pas  pour  li-syi. 
«e  rencoutrent  aussi  bien  au  uord  qu'au  midi ;  >  i     i 
a  fait  autrefois  de  prands  ravages  chez  les  habiUnts  des  n^gio^ 
froides  dii  Labrador,  dii  Grofínlaud  meridional  et,  dtí  rislaodj 
jusquau  nionieut  oü  la  vaccine  est  venue  en  arréter  les  progreí 
La  rougoole  et  la  scarlatine  réguent  avec  autaot  d'lntensité  das 
le.s  rífíious  froides  que  dans  la  zone  tempérée,  en  sor* 
ne  jieut  si^naler  aucune  influenee  prophylactiipie  h  i . 
II  en   est  de  «n'-rne  poui*  les  ^fihres  nontinuce,  car  La  liéi 
typholde  et  le  typhiis  exanthématique  oot  été  ob^ers'és  aus 
bien  au  uord  qu'an  niidi.  Eu  Islaiule,  Toa  voit  surveuir  cha 
anin^e,  ai)rc's  la  fírippe  épidéiiii(|ue,  une  tiévre  assez  seinbl 
la  dotbineutéiie;  niais  il  ne  paraít  pas  que  le  typhuí*  exí 
matique  y  ait  jamáis  pani.  La  méme  observatioD  a  éXé  faite 
Tarchipel  Feroe,  saus  que  Ton  puisse  en  conclum  n         ■      n 
propbylactique,  car  Ton  n'observe  rieu  de  seniblí        i  m 
autres  regióos  froides  européennes.  C'est  aiusi  qu'en  NorwÓKei 
surtout  en  Suéde  ou  eu  Finlande,  les  dcux  fiévres  couti?' 
excessivement  répandueset  présenteiit  plusicurs  cjiractr 
uuuis.  La  méme  observation  s'api)iique  h  la  Hussie  septentrií 
nale  et  -k  la  Sibéric;  cVst  surtout  dans  cette  demiére  que  r< 
observe  tres  fréqueumient  des  i^'pidémies  de  typbus  et  de  tiévi 
tyhpolde,  íi  la  suite  des  fatigues  et  des  privations  fluxquelles  le 
prisouniers  sout  exposés  daus  les  travaux  lorcés  des  nánes 
que  daus  les  prisons  oü  ils  sout  confínes,  II  y  a  mónie  une  fúi 
particuliére  du  typhus  qui  se  developpe  suuveul  dans  qut 
portions  occidentales  de  la  Sibérie.  Les  régious  íroidiís  de  V¡ 
rique  ne  sout  pas  mieux  préservées,  puisque  la  tie\Te  typboU 
a  fait,  dans  ees  demiers  teraps,  de  grands  ra vacies  au  Grot^ 
hind  et  au  Labrador.  Ainsi  done,  nous  pouvous  afíirmer  que  k 
climats  froids  u'exercent  aucune  actiou  propbylactique  ^  Vi 
des  íi^vres  continúes, 

Cette  iufluence  est,au  contraire.trés  prononcée  sur  les  mal 
dies  ábdom'mnk»  qui  sout  beaucoup  plus  fréqueutes  dans  k 
régious  cbaudes  ou  temp^rées  que  dans  les  bautes  latir  ¡ 
tille  maniere  que  les;  proportious  sont  reuversées,  tJt.. 
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ís  les  premieres,  •  les  malatlies  abdominales  constituent  la 

>i<.,7;;  .,u  les dinjc  tiersdQ  la  morbiilité  et  déla  mortalité;  dans 

>us  froides,  ce  sont  les  maladies  thoraciques  qui  occu- 

it  le  premier  rang.  Cette  appréciation  ne  s'applique  pas  íl  la 
[lüirrlice  el  k  la  dyseuterie  épidémiques  qui  se  rencootrent  dans 

Iques  régions  froides,  comme  le  Canadá,  la  presqu^íle  scaii- 
la  Finiande  et  la  Sibérie,  oii  Fon  observe  asse/  souvent 
_  U'inies  dian'liéíques  ou  dysentériques.  II  est  \Tai  qu'elles 
le  montreüt  plutftt  dans  les  parties  voisines  des  régions  terapé- 
rées  que  dans  Textréme  nord  qui  en  est,  le  plus  souvent,  quoiqíie 
kas  complétemeut,  preservé,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la 
¡arte  XX \*  de  uotre  Atlas. 

Les  m^ihtdk'S  thoraáques  sont,  au  coutraire,  Tapanage  des 
üiniats  froids.  EUes  s'y  montrent,  tantót  foinme  épidéniies  qui 
le  développeut  réguliéremeüt  rbaque  antiée  á  la  luéine  époque, 
antótsousla  fonue  sporadique  qui  est  de  beaucoup  la  plus  fré- 
¡oeute.  Les  brouehites  épidémiques  sont  Tun  des  caracteres  les 
)his  tranchés  de  la  pathologie  des  cliniats  froids  et  polaires. 
Siles  sont  si  répandues,  a  certaines  époques,  qu'ou  leur  a  donné 
e  nom  <.V  itijiítenza  árctica.  Au  Labrador  et  au  Groeulaud.  elles 
5e  niontrent  chaqué  année  des  que  le  temps  se  radoucit  un  peu 
ít  que  les  neiges  comniencent  h  fondre.  En  Islaude,  elles  paraLs- 
lent  surtout  en  été  et  font  un  tres  grand  nombre  de  victimes, 
le  telle  maniere  que  la  plus  forte  mortalitó  y  est  estivale,  aiusi 
m'oü  peut  le  voir  dans  les  cartes  II  et  III  de  notre  Atlas.  La 
n^^ine  observation  a  été  faite  aux  íles  Féroé  oii  le  eonmience- 
nent  de  Tépidémie  coincide  toujours  avec  Tanivée  du  premier 
vaisseau  qui  vient  du  Danemark.  La  Scandinavie,  la  llussie 
íeptentriouale  et  la  Sibérie  sont  égalenieut  visitées  píir  cette 
jrouehite  printanniére ;  mais  il  est  évident  que  ees  épidémies 
le  peuvent,  en  aucune  maniere,  étre  préveuues,  et  quMl  n'y  a, 
)ar  conséquent,  aucune  influence  prophylactiquc  a  déduire  des 
áits  que  uous  veuons  de  passer  en  revue.  La  ineme  observation 
i'applique  aux  autres  phlegmasies  thoraciques  qui  caractérisent 
a  patbologie  des  climats  froids.  Nous  devons  également  uoter 
a  ¿réqueuce  du  croup  et  de  la  diphtérite  comme  n'étant  aucu- 
lenicDt  dimiüuée  par  les  climats  froids. 

pbtbisie  pulmonaire  est,  au  contraire,  plus  rare  dans  les 

iats  froids,  ainsi  <iu'on  peut  le  voir  dans  nos  cartes  XIX  et 
[X  qui  montrent  que  les  régions  de  Textréme  nord  sont  tres 
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peu  \is¡tées  par  hi  diathyse  tuberculeuse.  TJ'eat,  en  partiouií 
le  cas  de  toute  la  portiou  se])teiitríonalo  do  la  Nouvt'lh^r 
HU  dflíi  du  rií)""  dogié  de  latitudc  iiord,  quniqu'on  en 
quelqvies  cas  au  Labrador  et  dans  les  ré^ons  meridionales 
Groonland.  L'Islaude  et,  les  lies  Férmi  en  sont  pr» 
tenii'ut  préservées,  malgré  riiuniidite  froide  el  le 
de  ees  tles.  II  iren  est  pas  de  méine  du  Canadá,  oii  la  piíihi 
fait  autaut  de  rava^'e?  que  dans  les  réfíions  tetnpi''r('eíi ;  elle  r 
aussi  tres  répandue  en  Scaiidiua\ie,  inaisexeessiveuieDt  rarc 
Sibérie.  Comnie  on  le  vuit,  l'ou  ue  peiit  pas  afíinuer  (jiie  I» 
diinats  froids  exereent  une  iuflueuce  fav(jrable  siu'  le  dévelopf 
inent  de  la  phthisie,  et  s'il  y  n  quelques  rehilóos  rouune  rislandii 
les  íles  Ferné  et  la  Sibérie  septentrionale  qiii  eu  sdut  pre-síit 
t«nipletetneut  préservées,  il  n'est  pas  jjüsaible  d'ejí  tirer  ai 
indiration  propliylactique. 

Lar ¿/víJrt^'o;/ est  tros  active  dans  1' 
tractions  cardiaques  sout  intenses  et  !<  i ' 

en  conséquence  de  la  pléthore  habituelle  chez  les  habitants  de 
hautes  latitudes,  oii  elle  resulte  uou  seuleiueut  du  froid  persis 
tant,  mais  aussi  de  la  uourriture  exclusiveiueut  anímale.  N<>n 
n'avoDS  aucuue  conséquence  prat¡queAtirerdecescirconst44DM 
(jui  ne  peuveut  étre  en  aucune  mauií.Te  modifiées. 

Les  tnaladics  du  si/stimc  iifri-ctix  sont  assez  fréquentes  ils 
la  zone  froide,  oü  Ton  rencontre  souvent  d^s  apoplexies,  d 
méninf^ites  et  des  convulsions  chez  les  eufauts,  Nnus  avoos  v(j 
qu'en  Islande,  un  tres  gran<l  nombre  de  uouveau-nt^s  sucroi 
baicnt  aux  convulsions  du  tíntanos,  mais  le  cliniat  n  Vst  pas  sen 
responsable  decette  forte  inortalité.puisqu'avec  des  pRk^iutic 
byKÍéni<iues,  cette  niortalité  y  a  notablemeut  (ü'minué,  taiic 
qu'elleaeutiérement  cessé  dans  les  llesFéroé  et  Shetland,  aiii8 
que  dans  te  nord  de  l'Écosse  oii  le  tétanos  culevait  uagut-re 
certaiü  nombre  de  nouveau-ués.  Ce  ue  sont  pas  seuleiueul  le 
phlegmasies  aij^ués  des  centres  nerveux  qui  sont  fréquen' 
les  climats  froids,  nuiis  aussi  les  uévroses  que  Ton  y  r- 
tros  souvent.  L'hystérie  est  si  bien  considérée  comme  endémiqi 
dans  les   liantes  latitudes,   qu'on  l'a  désignée  sou»  le  iiot 
iVItijshu-'ti'  (trLtiqH>\  11  en  est  de  méme  de  raliéuatiuu  meuUil 
qui  sui'vient  si  souvent  ti  la  suite  des  IouííS  et  obscui-s  Uínii 
septentrioiiaux.  Mais  il  serait  dilíicilc  de  tirer  qucl«iue  coiicli 
sion  prophylactique  ou  thérapeutique  de  cette  fréíjueftce 
uialadies  uerveuses. 
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Les  tnaladirs  des  organes  de  lalocomotio»  atteignent,  diinsleü 
cUniats  froids,  une  fréquence  extraordinaire  sous  fonne  de  rbu- 
matisme.  de  tollo  nianií'i'e  que  l'ou  peut  considérerratniosi»here 
dea  Lautos  latitudes  comme  la  cause  hubituelledesrlMUiiatismes 
rnusculaiivs,  arti<ulaires et  névralgiques. 

Les  maladifs  des  orgmnts  gcnifo-uriuaires  ne  sont  ni  plus 
fi-équente:?  ui  plus  rares  daus  les  cliniats  fmids,  et  <|uant  h  la 
syphilis,  Ton  peut  atünner  qu'elle  est  ü  peu  «rexceptiou»  prós 
aus^si  répandue  daos  les  bautes  latitudes  (|Ue  dans  k^s  climaUs 
temperes.  Elle  est  Ix^mipne  íi  Tile  Sitka.  au  Labrador  et  surtout 
en  Islande  oii  elle  atteint  rarement  les  habit!\ut>  et  guérlt  tres 
promptenieut.  11  iren  eat  pas  de  niemeeu  Norwóge  el  en  Suede 
oti  les  inaladies  véuérieQues  sout  tres  fréqueute»  et  se  présen- 
t  Hous  les  formes  loá  plus  graves,  entre  autres  sous  rolle  d\i 

tcfijffi'  (lU  i^ypbilis  secoudaire  et  tertiaire.  Les  niónies  obser- 
valionsí  .s'appliiiueut  h.  la  Russie  et  k  la  Sibérie  septentrionale 
oU  l'ou  ronoontro  boaucoup  do  sypUilitiquos.  priucipaleuieDl 
daus  les  races  autochtones,  ii  Texeeption  toutefois  des  Sanuye- 
lies  que  Ton  afliriue  en  étre  tros  léfíí^renient  atteints  et  tiiVs 
promptPinent  ¡¡¡uéris.  Nousn'avons  lien  de  précis  h  sijyualer  sur 
les  ealcuh  iiriiiaires,  sur  les  uiétrites  et  les  fiévres  puerperales 
qui  se  nioulirat  aussi  souveut  daus  les  hautes  latitudes  que 
(Jttus  la  zuue  tetupérée. 

Le»  mulndirg  nttunées  ue  soul  |>oinl  iueonuues  daus  les  eli- 
nwts  fi*uids,  maisy  simt  beaucoupnioiusfréquentes  que  dans  les 
réfíions  équaloriales  et  tropicales,  oii  ellos  se  développunt  sous 
linriuence  des  rayons  solaires  et  du  inouvemeut  periphéri<|ue 
auieué  par  l»'s  liante-;  i.-iiipiTatures.  ('etto  remarque  no  s'ajqdi- 
quepointauxórt-sipóloíquiso  ronoonírent plus fréquemment daus 
k«  pays  fnuds,  ob  'ús  ne  compliquent  quelquefois  de  ^an^rúne, 
cnmme  nous  l'.iv  '         r  K'  ílroéiiland  et  le  Labrndor 

(1.  II,  p.  22).  1-  I  lH>ur  nu^menter  la  fréquenre 

des  én^:<iipL'les  a  été  é^alement  di^nioutróo  par  la  enniparaison 
des  tualades  de  re  ¡leore  pour  les  diflereutos  colonieís  oh  séjour* 
Dmt  lirs  troupes  nnj;lai->es  (voy.  t.  IV.  p.  4í».>  et  4".Ki>.  La  méme 
influenre  dn  fw'ul  se  fail  s«*ntir  pour  d'autre^  ¿ruptions  outanéeá, 
comuie  reczénia  et  Turticaire  qui  sont  plus  fn>queuljj  daus  les 
clfinat*  tenipérós,  taodis  que  c'est  Pinverse  pour  rérythéme. 
L  li'i  parasitniros  srmt  favoris<»es  par  Tabsenoe  de 

h\^.>  ....,■•*  s,  ainsi  que  par  Teniploi  des  graisse»  •'!  .)<'>  li 
qui  est  babituel  daus  certaiues  régious. 
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Les  maladks  scrofnfeuses  sout  répandues  sur  tout  lí>{»lní»»» ;  I 
a  cependant  duns  los  tliinats  froids  iinecause  permanenr 
íliathése,  surtout  lorsqu'íi  une  bnsse  tcuipórature  viom. 
une  huuiiditó  persistante.  Mais,  íi  c6té  de  la  c-ause  atmos 
que,  il  ne  faut  pas  oublier  les  inHuences  d'uiie  niauvaisebj 
pour  déveloi)per  une  üiathcse  (¡ui  peut,  h  bou  Uroit,  étre  di 
une  maloiiie  fie  misare.  Los  scrofules  sont  rares  k  Pexl 
nord  et  daus  les  ré<íions  pelaires;  ce  qui  peut  teñir  non 
mcDt  au  tliniat,  mais  aussi  h  la  nourriture  exdusivemenl 
niale  des  habitants  dans  ees  régions  hyperboréennes.  MaÍ8 
les  rencoutre  tres  souvent  daiís  les  pays  froids.  com       "  i  lí 
la  Norwége,  la  Suéde,  la  Fiulande,  la  liussie  hepten 
Sibérie  ceutrale,  D'autre  part,  elU»s  ne  sout  pas  tres  répandt 
au  Canadá  et  dans  les  régions  septentrionales  ríe  IWniériciu»^ 
Nord.  Nous  apprériorons  plus  loiu  rinfluence  du  eliniat  mar 
qui  peut  étre  consideré  comnie  exergaut  une  nctioQ  pn 
trice  sur  toutes  les  manifestations  de  la  diatliése  scrofuleuse. 

Le  svorhut  est  aussi  une  nialadie  de  misero,  U  resulte  d'ui 
uiauvaisc  bygiene,  non  pas.  11  est  rrú,  du  manque  de  noi 
ture  anímale,  mais  plutót  do  son  abondance  comparé*»  á 
disette  des  végétaux  frais.  On  rasignalépaniüles  nuirins  f»nfé 
mes  dans  les  glaces  polaires.  II  se  niontre  égalemeut  i' 
la  nourriture  est  trop  uniforme,  insuíHsante  et  de  mau\.:; 
lité,  conime  dans  les  villes  assiégées,  cu  apré.s  une  oiauví 
récolte.  ainsi  que  líi  oü  l'air  est  confiné,  conune  dans  les  prisoo^ 
les  orpbelinats,  les  bospices  (renfauts  trouvés,  aussi  bien  dai 
les  régions  teinpórées  que  <lans  les  pays  froids.  11  est  deví 
plus  raro  en  Islande  depuis  que  la  nourriture  est  plus  \ 
en  est  de  meme  pom*  les  íles  Féroe.  La  Norwége  et  la 
oBt  compté  plusieurs  épidémies  qui  ont  surtout  atteint 
régions  septentrionales  et  en  partieulier  la  Laponie,  11 
niéme  de  la  Uussie  et  de  la  Sibérie,  oü  les  exilés  ont  i 
sóutfert  dans  les  prisonset  dans  les  mines.  II  est  tríís  ran?  da 
la  Nouvelle-Bretagne  et  dans  le  Canadá. 

Le  cáncer  existe  aussi  bien  au  uord  qu'au  midi,  «i  sortc  qi 
nous  ne  pouvous  assigner  aucune  inttuence  au  cliniat  dans 
développement  de  cctte  diathí'se.  Verqotittme  est  ]dutí>t 
ninladie  des  climats  temperos  que  des  pays  froids.  Ou  Pa  cepeí 
dant  obvServé,  quoique  rarement  en  Norwége,  I  ii 

el  plus  gravement  en  Suéde  et  surtout  eu  l'"ii 
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beaucoup  de  victimes.  La  Kutísie  <lu  Nord  en  a  été  ftitssl  visiteo 
h  pliLsieuns  reprises.  U  est  k  peu  prés  ioeonnu  dans  les  itSgions 
froidcsderAinériíiue  du  Nord. 

Vnhoolismc  est  une  malndie  exclusivement  elbnique  sur 
laquelle  les  cliniats  froids  n'exercent  d'autre  influente  que 
d'excittT  ü  l'abus  des  liqueurs  spiritueuses  destinées  íi  combatiré 
le  reínúdissemcnt.  du  corps. 

La  lt'}>rf  tahennleuse  ne  paraít  pas  étre  inHuenwe  par  lo  cli- 
mttt.  Ellt!  acquiert  ime  grande  fréquence  daos  la  plupart  dcí» 
régions  froideá  des  deux  héini.sphéres,  h  coumieucer  par  la 
Nonví«»e  cjui  a  le  triste  privileí^e  d"occuper  le  premier  ranií  pour 
la  fréquence  de  cette  triste  diathese  en  Europe;  ou  la  reucoutre 
également  en  Suéde.  dans  la  Russie  du  Nord,  en  Síbérie,  au 
Kamt<'batka  et  aux  ílos  .Vléoiitieunes :  ello  est  moius  répandue 
íUns  la  Nouvelle-Hretagne.  au  Canadá  et  en  Islande.  Maisil  ost 
évident  que  Ton  ne  peut  attribuer  la  f^rande  fréquence  ou  la 
niret¿  do  la  lépre  j\  aurune  influoneo  climat('TÍqin».  Par  contre. 
Vélipliantiii:íig('í>i  complotomont  iuconuuodauslos  cliuiats  froids 
des  deux  hómii^pheres. 

Le  choUra,  h\  Jihre  janue.  la  pentc  et  la  íUfseiúerie  vpidémi- 
que  n'ont  jamáis  visité  les  régions  froide.^  de  notre  glube.comme 
Ton  peut  s'en  assurer  íi  réj^ard  des  deux  premieres  maladies 
dau»  les  cartos  de  l'Atlas.  Les  n"  XXI,  XXII  et  XXIII,  nous 
montrent  que  le  cholera  ne  s'est  pas  étendu  en  Europe  jusqu'íi 
rextríme  nord,  puisquo  1" Islande,  la  Norwé^e  et  la  LajioDie 
D>n  ont  jamáis  été  visitóes;  il  en  est  de  méme  en  Asie  oii  toute 
la  Sibéric  septcutrionale,  aínsi  que  le  Kamt<?batka,  out  joui  du 
nióiiie  i)r¡vilójí<'.  11  en  ost  ainsi  en  Ann'Tique,  pour  la  Nouvello- 
Bn'lí»gno.  vi\  surto  que  Ton  pout  aftinuor  <juo  los  cliniat,s  froids 
ctxercc'Ut  une  iufluouoo  j)r()phylacti<iue  íi  Tógard  du  cholera  épi- 
déniique.  lia  mimo  obscnation  s'appliquc  nwc  oncoroplusd'évi- 
dencí»  h  la  tiovre  jaune  qui  n'a  janiais  dópassé  lo  50"'  <loi{ró  ile 
latitudo  nonl  ot  le  35"*  de  latitude  australe.  La  peste  a  díxparu 
fle.«*  hautos  latitudes  apr(>s  y  avoir  ré^né  dans  los  siÍ!í*l(»s  précé- 
dejits,  en  serte  qu'aiíuollement  ou  doít  la  considérer  comnieuuo 
nialadio  dt*s  rénious  tenipérées  ou  chaudes.  Entin  la  dy;souterie 
épidéuii(iue  n'n  pre9<iue  jamáis  franchi  les  limites  des  rógions 
fmidos  ou  polairos,  ainsi  ipron  peut  s'en  assurer  dans  la  carie 
XXV,  (|ui  moutro  riibsouro  totale  de  dysentorie  i't  d'abci'S 
bópatiques  dans  la  majoure  partió  íIo  l'Asie  <•<  di-  1' Aitií-ridiic 
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fieptonirionalo,  tandis  qu^en  Europe  la  dyseoterie  ne  dép< 
quíí  fort  peu  le  fiO""  (legré  de  latitude. 

Kü  réáunié:  uüus  pouvous  considérer  les  climaisfroi<I"'i''<»iiiil 
favorbaat  l'hypérémie  et  pouvautexérceruneiurtueuC' 
ftur  If'S  pei'souuos  plóthoriiiues.  dbpoM- 
ques  ou  pulniouain.'s,  aiusi  qu'aux  1 1      .  i 

rurticaire;  tandis  que  les  basscs  températures  sont  {«Tonitifi 
aiix  personnes  aDémiques  et  h  ceiix  qui  out  iin'  '        "ti 

la  tuberciilose.  Nous  pouvous  égaleuiiíul  cuum 
froirts  coinuie  peu  favorables  h  la  propajiatiou  des  mí 
itifecfíeuses.  telleis  que  le  cboléra  ópidúmique,  lafí6\Te  jaui 
dyseuterie  épidéuiique  et  la  peste. 

C.  Des  tiLiMATs  temi'krús.  lis  sont  caractérisía  par  1'   '* 
isotlieriues  de  -{-  5"^  ü  +  15°  et  funneut,  daus  l'hc 
septentrionul.  la  partie  priucipule  de  rEuropt»  et  de  t'Aui«||j 
du  Nord.  lis  comprennent  les  lies  líriUiuuiques,  la  partie 
dionale  de  la  presqu'tle  Scandinave,  le  Daueniavk,  la  Bí 
la  Ilollaude,  la  Frauce.  l'Italie  s«>pteuíriou3le,  rAUema^i 
Suisse,  la  Russie  uiéridiouale  etla  Tui'quie  d'Europe.  En 
la  región  tenipérée  compreiid :  le  pays  dea  Kirguises,  la  Dzoii 
garie,  la  Mongolie,  la  Chiue  sejíteurrionale;  cu  Améi 
États-Unis  du  Nord,  et  daus  rbéuiispUi're  austral,  b-  ^ 
régions  platéennes  et  la  Patagonie,  aiusi  que  dans  rOcéatiie..! 
Nouvelle-Zélande  et  la  Tasnianie.  C'et>t  dans  les  rliníals  t( 
res  des  deux  beniispbéres  que  les  quatre  saisons  uut  un 
tere  normal,  et  se  succedent  réguli^remeut  sans  autidpe 
unes  sur  les  autres.  Nous  avons  vu  que  Tbiver  y  devele 
rbypéréinie,  uíais  sans  atteindi-e  riuteiisité  et  la  pennai 
que  nous  avons  si^rnalé  dans  les  cliinat!*  i>nlairei5  et  fi'oid.'í. 
jiriuteníps  des  re^^íious  te)npér<ies  est  raraclérisé  par  la  plóthoi 
qui  est  en  rapport  direct,  soit  avec  rbyperémie  hivernak, 
aver  l'élévation  de  la  tenipérature.  A  ci'ttc  plétbore  pas 
.succede  uii  état  oppot-é  sous  riufluencc  de  Tintensitó  ot 
durée  des  cbsleui-s  estivales;  uous  Tavons  r*^ract^'rlsé  par. 
motdMiypoéniie  qui  ast  iuteniiédiaire  fiitr*.-  la  pléthore  prii 
uiére  et  ranóniie  automuale;  entíu  cette  deniiére  tt*ud  íi  p< 
iiiiner  jusqu'il  ce  que  rbyperémie  hiveraale  lui  8uce6de  plus 
nioinsrapidement.  Ilrúsulte  de  cetteii       '  '    ' 

sais4>ns,  la  ¡.uccession  des  mala<lies  .sí'  . 
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AÍnsi  que  l'a  díiiuoatré  Muhn-,  un  rap])<>rt  iutiiue  cutre  celles 
qui  sout  (iL'velüppées  par  lo  coui's  réti:ulier  des  saisons  et  celles 
qui  rc'SUltüUtUt'á  différeiits  climuts.  Nous  devüU!>i>asseronn*vuc 
les  maludies  qui  CHractériseut  la  pathologie  de  la  zone  tenipérée, 
eu  avíiut  égard  au  climat  des  ré",nons  centrales,  íicelui  de,sj>ayí; 
oóticrs.  uiaritiuies  (lU  iusulaires  et  enhu  íi  celui  des  partiftñ  luon- 
tueus». 

a.  R^fflomn  rentrnk.t.  La  mnlaria  se  reucoutre.  ujuius  sou- 
^ent  dans  rintérieur  des  coutinents  que  sur  les  cúti-s;  eIJe  est 
égaleinent  moins  répandue  dans  le.s  n^gioiis  nioatueases,  Elle 
u'attoíut  nulle  part,  dans  les  ré^ñons  tenipérée^,  la  fréqueuce  et 
la  gravita  queroii  observe  dans  les  pays  chauíls  et  torrides.  L'üu 
n'y  nbserve  plus  rareuient  que  dans  cea  deniiei"S,  les  formes 
peruicieuses  et  pseudo-contiuues  qui  carao téri.-«ent  la  pathologie 
Irupicale,  tandisque  c'est  le  typetierce  ouquoti<lieu<iu'atTectent 
le  plus  souvent  les  tiévres  intenuitteutes  de  la  jtoue  teiupénie. 
elle-r¡  est  le  sol  classiquo  (\es  quatrce  Jicvres  iotUintus,  la 
lüneuterie,  le  typhus  exanthéuutlique,  le  rócurreut  et  la 
SUL'tle  miliaire.  La  liévre  typholde  so  reucoutre  dans  toutes 
le»  réiíions  centrales  de  l'Kurope,  de  TAsie  et  de  rAmérique.Le 
l^-phus  exautLéiuntique  est  uu  hüte  accideutel  daus  la  majeure 
]>nrtie  de  TEurope  C4'ntrale,  11  eu  est  de  niAme  du  typhus  récuiv 
renl.  La  suette  uiiliaire  se  rencontre  plus  souvent  dans  les  por- 
tions  inéritlionalcs  de  l'Europe  céntrale,  LesyíiivTí! ¿ruptitrs  ne 
pnítseuteul  riende  spécial  ti  la  zone  tempérée,  saufla  fróipience 
de  la  varióle  dans  les  siécles  prócédeuts  et  rai)parit¡ou  h  peu 
prés  réguliére  chaqué  jirintenips  des  ('ipidt^inies  ruljí^oliques  el 
»carlatin)>uses. 

Les  ijuiludivi  ab(hmwah-8  sont  moius  nombreuse-s  que  daus 
les  réírious  chaudes  et  torrides ;  c'est  en  particulior  le  cas  pour 
]a  ■'  ■      iqufct  pour  les  alices  hépatiques  qiá  sout  íl 

pi"   ,  I  MUS  la  zone  teiupérée,  ainsi  qu'ou  peui  le 

voír  daus  la  carte  XXV.  Les  phlegmasies  t/iomciquen  sout 
lUoins  fréqueutes  que  <lans  les  réjíious  froides  ou  niontucu-se?.  II 
en  est  deméuie  des  catarrhes  pulmonaires  aij^s  et  cljrouiqueH. 
La  phthisie  pulmonaiiv  atteint  une  fréquence  extraordinaire 
dans  le  centre  des  cnntinent¡«.  Les  mnladitíf  (/»<  n'i/ftí'mf'  nrn'nw 
y  soDt  a.sse/  répandue^  sous  fonue  d'apoplexie*i,  de  convulsions, 
ílcméniuiJtitefí  sinqdes  et  tuberculeuses  ou  cér¿'bro-spi nales  é\ú- 
démiques  et  «raliénation  meutale;  tandis  que  le  crétinisin- 
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ridotie  et  la  surdi-rautité  eont  moins  répandus  dans  les 
ceulrales  ou  cOtiéres  que  sur  les  hauteurs.  Li^    '     ' 
riquif  sont  au  coulraire  plus  fi'équeiitfs  sur  1' 
l'intéricur  di'S  continpots.  La  peste  el  layíé/re  jaune  y 
presque  conipléteraent  iüconoues. 

\).  JÍcgions  cótibres.  La  répnrtítion  des  luiíladic  '    ■  •  •• 
pres  la  méme  quedan»  riutórieur  des  contiuents.  !• 
rences  que  uous  devion.s  sigoaler  sont  uue  nioins  giraut 
qucuce  des  ttevres  cootinucs  et  des  st'jofujes.  tandis  que  la ! 
ría  est  bcaucoup  plus  répanduo  íl  renibouchure  des  principa^ 
fleuves. 

c.  Rí'ffions  montitdtst'S.  Nousavous  dújñ  sigual> 
des  altitudes  comme  tout  h  fait  spóciale  et  caractc.  ..  ^a 
phlegmasies  tlioraciques,  les  hémorragies,  Tastlime,  les  maladi^ 
du  cfTur  et  les  apoplexies,  tandis  que  les  maladií-  '  '  íoal 
sout  pluis  rares  (jue  <laijs  les  réjíi'jus  sous-jai.'eutes ;  i  i  (i 

e^t  excessivemeut  répandu,  il  en  est  de  méme  du  crétinisme, 
jrottre  et  de  la  surdi-mutlté,  tandis  que  la  mahiri: 
iuconnue  au  déla  d' une  certaiue  altitude:  la  nióni 
s'applique  au  cboléra,  ii  la  peste  et  h  la  fi6\Te  jaune.  Euün 
pbthisie  pulmón  aire  devient  de  plus  en  plus  rare  k  mesure  qü 
Ton  s'éléve  au-dessus  du  niveau  des  mers. 

En  resume,  nous  voyous  que  la  pathologie  des  dilfórentís 
gions  de  la  zone  tempérée  est  caractériüéc  par  riuUuence  &q 
male  des  quatre  saisons  qui  se  succédent  avec  un» 
larité  et  auieuent  le  développement  des  Ulul«d^t•'^ 
Eu  hiver,  les  phlegmasies  et  les  catarrhcs  pulmouaires,  aa  pri^ 
tcmps,  les  tiévres  éru])tives.  tandis  que  les  i)hlei^jji> 
catarrbes  pulmonaires  diniinueut  de  fréquence  et  : 
places  par  les  maladies  abdominales  et  les  6é\Te8  typhoI<les 
prédoniinent  en  été  et  en  automne ;  c'cst  surtout  alors 
malaria  se  développe  avec  plus  d'intenslté  qu'au  priiitemí 
est  le  cycle  aonucl  des  maladies  caractéristiciues  de  la  zonc  U 
pérée  et  qui  se  succédent  dans  les  quatre  saisons. 

C'est  le  terrain  classique  des  malad}ci>  (horaciqHtfje  dool 
ruñe  n'y  est  rare  ou  inconnue,  quoique  réparlies  tres  ini^gol 
meut  dans  ses  différentes  réjíious,  aiusi  que  nous  !•'  -•  "•'■••laj 
loin.  Signalons  seulcraent  la  prédominance  de  Vr 
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rhal  »UT  la  phlef^masie  qui  caractórise  la  pathologie  des  climat^ 
froidü  Pt  qui  sp  reticontre  pourtaiit  avec  une  certaine  fréqueuce 
daoH  ifts  régions  teiupérées.  Nous  reviendrous  plus  tard  sur  la 
fróqueoce  comparative  de  la  pbthisie  daos  quelques  portions  de 
ees  dcruiére». 

Les  lualadies  des  centres  mrveiix  ne  présentent  rieu  de  tres 
spécial  k  la  zone  tempórée,  reinarquous  seulenieut  que  les  apo- 
plexies  y  sout  plus  nombreuses  que  dans  les  zones  boróale  ou 
tropicalo.  L'msolation  cst,  parcontre,  plus  fréquente  dans  les 
pays  chauds  eí  la  uiíiladie  du  sommeil  iuconnue  en  deboi-s  de  la 
race  negre.  Les  niéiiingites  foudroyantes  des  altitudes  ¡Kiru- 
viennes  sout  «jíalement  bornees  íi  ees  derniores  réjíioos,  quoí- 
qu'on  puisse  les  roinparer  jí  la  inéninf;ite  eérébro-spinale  dunl 
les  épidémies  ont  souveut  parcouru  TEurope  ceutrale.  Les  cou- 
vulsioDS  ne  présentent  rien  de  spécial  á  la  zone  teinpérée,  tandis 
que  lo  tétanos  des  nouveau-nés  y  est  beaucoup  plus  rare  que 
dan»  los  rógious  cbaudes  ou  fniides.  Le  tét^iuos  trauuuítique  est 
fort  peu  rópandu  dans  la  zone  tempérée  ou  buréale  et  beaucoup 
pli  '  ;.  nt  daus  les  régions  tropicales,  L'aliénation  mentale 
e->  paudue  dans  les  cliinat^  temperes,  mais  ounniie  ce 

«ont  eo  iniNnie  teiups  les  pays  oii  la  civilisation  est  la  plus  avau- 
cée,  la  cause  atniosphérique  ne  vient  qu'en  seconde  ligue  íl  cet 
égard.  Le  crétiuisme  est  loin  d'étre  rare  dans  les  i'ésiions  teiu- 
pónk»s,  mais  conime  il  est  plus  répaudu  dans  l»?sbaut«»s  régious, 
nous  y  roiendi'ous  quaud  nous  étudierous  le  cliniat  des  mon- 
tapfnes,  ainsi  que  ce  qui  regarde  la  cécité  et  la  surdi-niutité. 

Panni  les  muladirs  des  orf/ancu  de  Ut  lornmotion  nous  devouá 
raentionner  le  racbitisnie  et  les  caries  osseuses  córame  beaucoup 
plus  fréquents  dans  la  zone  tempérée  que  dans  les  pays  Croids 
ou  cbauds.  Le  rbuniatisme  et  la  «.'outte  sont,  au  contraire,  plus 
répaudus*  daus  la  zoue  boi-éale  que  dans  la  tempérée  et  plus  dans 
celle-ci  que  dans  la  tropicale,  quoiqu'ilssoientloin  d'étreincon- 
uus  daus  cette  demiííro.  La  tricbiuose  parait  t^tre  une  maladie 
dos  régiuHs  lempérées,  du  uioius  n'avons  nous  trouvé  aucuu  do- 
cument  sur  la  préseucc  de  ees  entozoaires  dans  les  autres  pays. 

En  ce  qui  rejíarde  les  mahidics  des  orqanes  (/otito-urimiirci, 

n<»us  devons  noter  que  le  cliniat  ne  paratt  exercer  que  peu 

u  pour  augnieuter  ou  diminuer  le  nombre  des  personnes 

.MUinU's  de  calculs  urinaires;  rhématurie  endémique  est  com- 

plétewent  inconnue  dans  les  régions  lompérces.  Les  épídéiiiic:} 
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de  fiévre  puf!ri)érale  y  sont,  «u  contraire,  tres  fréqueiií 
raiKsent  l'étre  davantage  que  dans  les  régions  bor*'  ' 
cales.  La  syphüis  est  lépandue  sur  toule  la  torre  . 
pas  en  Europe  une  fréqueuce  qui  paraisse  dcpemlre  des  ditffl 
reucesdu  dimat,  quoique  les  pays  froid.s  soient  ph;    *  -    Hí 
cet  éKard  que  les  régions  tempérées  ou  tropicales ;  i : 
américains  participent  ógalenient  k  cette  iniíauuité  cok 
tive,  tandis  qu'eu  Chine,  au  Japón  et  dans  la  l'oljTiésie  Ton^ 
coDsidérer  la  syphilis  córame  universollement  n'ípandue. 

Les  utaladicii  r.ntnnéfa  sont  nioins  tKíqiIentcs  dans  la  zoi 
tempérée  que  dans  les  deux  autres.  NéaonioÍDü  noiLs  avous 
que  réréíipele  était  plus  fréquent  au  nord  qu'au  midi,  t^iudj 
que  c'est  Tiuverse  pour  les  ulceres  et  les  furoocles,  pour 
theme  et  le  licheu  tropicus,  ainsi  que  [tour  les  nialadic 
rasitaires  développées  par  Tacarus  de  la  gale,  le  dra^^ouueau, 
ver  de  Cayor,  la  chique^  l'osstre  et  les  larves  de  plubieurs  nwc 
ches  qui  se  dt'iveloppent  sur  les  plaies  et  sur  les  inuquei 
coninic  celle  (jui  so  loge  dans  les  sinus  frontaux.  La  pellaj 
une  inaladie  des  régious  tenipérées  et  plus  iiirement  dea 
rhauds,  inaLs  incounue  dans  la  zone  boréale. 

Le  amcer  n'est  pas  plus  fróquent  dans  uue  régioQ  que  di 
l'autre.  La  Vepre  tulennlcuse  qui  a  régné  pcndant  les  sieck 
précédents  dans  tous  les  pays  de  la  zone  tempérée,  existe  ai 
tüUt  dans  les  ré^ons  boreales  et  tropicales  oü  elle  estbeai 
plus  répauduc  que  dans  la  zone  tempérée.  VéUphatitíasis 
incoQDue  et  se  rencoutre  exclusivement  dans  les  régions  chaudn 
et  tropicales.  L\'fgotisme  n'existe  presque  pas  dans  ees  d« 
res,  tandis  qu'il  est  asse/.  fréquent  dans  la  ¿oue  tenipérée. 

Le  cholera,  qui  jusquau  XIX""  sióclc  n'avait  jamáis  euvi 
TEurope,  y  a  fait  des  lors  plusieurs  apparitions.  u'épar'j  i 
quelques  réf^ious  privilétíiées.  Ceüt  Tiuverse  ¡lour  la  ^ 
a  ré)iué  dans  toute  TEurope  jusqu'au  comuíeuceinentdu  WUl^ 
siécle  et  qui  a  presque  complétement  disparu  <les  réfjfious  tw 
pérées,  oü  on  ne  l'a  vu  qu'excoptionnellemeut  dans  la   Kussil 
méridiouale  en  1878,  íi  Coustantinople  et  dans  laTurquiod'Et 
rope  pendant  lo  XIX""  siécle. 

Lajieire  jauneeat  presque  incounue  dans  la  zone  tempt^» 
et  ue  s'est  inontrée  que  sur  la  limite  des  dimats  chaurLs 
péens  et  américains.  Elle  a  cependaut  étó  souvent  importa 
Europe  et  aiut  États-Unis  par  des  vaisseaux  veuaot  de  son  li« 
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'OHíiine,  c'est-á-(Iire  le  golfe  duMexique,  Krilin  panui  les  ma- 
[ladies  ídcouduos  dauü  la  zone  teuipérée,  im\i»  dovons  eiter  le 
[bouton  d'Alep,  cclui  de  Biskra,  l'ulcére  de  Delhi,  celui  de  Co- 
[chincbiüe,  la  plaie  de  1' Yemen,  le  béribóri,  le  pied  de  Muduní, 
la  Ví'ruga  des  altitudes  péruvieunes  et  la  malatlie  du  sonimeil 
[de  la  race  né^ire. 

D.  DfM  CLUUTS  CHAUDe.  Us  coniprennent  les  puys  doot  les 
eíí  isollieiTiies  oscülent  entre  15"  et  25",  et  se  répartissent  de 
maniere  suivanto  entre  les  deux  héaiisphéres.  Les  climats 
chauds  de  rhémisphére  boreal  coinprennent  la  póninsule  ibéri- 
que,  la  portiou  méridiouale  de  la  presqu'tle  italienne,  la  Gréce 
et  la  Tuiquied'Europe.  En  Asie,  TAnatolie,  la  Syrie,  K Armenia, 
le  uoru  de  la  Perse,  la  majeure  partie  de  TAsie  céntrale,  de  la 
Mdutiolíe,  de  la  Cliine  et  du  Japón,  aiusi  que  la  Polynésie  océa- 
nieune,  les  lies  Marianneü,  Sandwich.  En  Afrique,  le  Maroc, 
rAJgérie,  Tunis,  Trípoli  et  rÉg)T)te.  En  Aniérique,  les  régions 
septentrionale-s  du  Mcxique  et  meridionales  des  fttats-Unís. 
Dans  rhémisphére  austral,  la  rtigion  africaine  est  représentée 
par  la  colonie  du  Cap ;  Tocéanienne  par  la  majeure  partie  de 
l'Australie;  raméricaine  par  les  portiona  septentrionales  du 
Pépou,  du  Chili  et  du  Brésil.  Étudious  successivement  oes  diffé- 
rentes  régions  oii  nous  voyons  IVHó  devenir  plus  lonjí  et  plus 
chaud,  et  les  autres  saisons  diminuer  en  proportion  de  la  durée 
et  de  Tinteusité  de  la  chaleur;  aussi,  rhypérómie  hivemale 
dcvient-elle  moins  intense  et  la  plóthore  printanitNre  moins 
pronoücée,  tandis  que  l'hypoémie  estivale  est  remplacée  par 
Taiiénñe  qui  tend  h  devenir  permanente,  córame  dan»  le-s  climats 
torrides. 

a.  Les  rí-tjions  centrales  de  la  zono  chaude  ?ont  moins  éten- 
ducs  que  les  cutieres;  Ton  y  rencontre  h  peu  prés  les  mémes 
maladies  que  dans  la  zone  tempérée,  mais  avec  quelques  diffé- 
rences  que  uous  devons  signaler.  La  nuilaria  y  exerre  plus  de 
ravages,  et  le  tj'pe  des  tiévres  a  une  tendauce  marquóe  &  passer 
tierce  ou  duquotidieu  au  continu,  en  méme  teraps  que  les  fur- 
pemicieuses  s'accentuent  de  plus  en  plus.  Les  tievre*  con- 
aes  sont  encere  aussi  nfipauduea  que  daos  la  zone  precedente; 
■     ■    '  ■    tend  A  diminuer  de  fríquence.  Les  tióvTes 

,  1  ■  ulrien  despécial,  sauf  la  raretA  croisisante 

rie  ü  scarlatine;  mais  il  n'eu  est  pas  de  méme  pour  les  maladies 
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abdominales qui  augtnentf.nt  de  fréquence  avi-c  l\  ¡ 

température ;  c'est.  en  particulier,  le  cas  dea  diju>i.   ..  l 

dyscnleries,  eu  raérae  teinps  que  Ton  voit  a¡tparaltre  les 

lites  avec  ou  sans  abcés.  Les  cntozoaires  se    "      "  ai 

uue  plus  graode  fréqueiice  que  dans  la  zone  i      ; 

se  recoütrent  partout  conune  les  lombrics,  les  ascárides  K 

tenia,  tandis  que  Ton  en  voit  apparaítre  d'iiii'  nt 

coiiQUS  dans  la  zone  teinpérée.  coumu'  les  di 

gles,  rankylostome  du  duodenum,  le  bilharzia  hematobia  et ! 

trichocéphale. 

Les  nialadies  ihoraciques  suivent  une  marche  inversp  ^^  pr 
cédentes,  elles  diniinuent  ?»  mesure  que  ceUes-ci  auu 
tandis  que  quelques  aflfectioDS  raorbides  des  ceñir*- 
deviennent,  au  contraii-e,  plus  fréquentes.  C'ost,  en  ]y. 
Iccasdu  tétanos  trauíuatique,  de  Tinsolation  et  di 
infantiles.  Les  raaladies  rhumatismiiles  sont  moiuo  i.. 
que  dans  la  zone  tempérée,  mais  elles  sont  loin  d'útrc  ii 
Les  uialadies  des  organcs  génito-uiinaires  n'out  • ' 
spécial,  sauf  que  l'ou  voit  appiíraltre,  dans  certa, 
une  hématurie  produite  par  deux  eutozoaires,  un  tlistome  ef 
Uü  filaire  spécial.  L'hydrocéle  est  également  Tune  dei- 
les  plus  réi)andues  dans  les  pays  chauds;  en  outre,  L'    ,  ,      U 
s'y  moutre  avec  une  fróquence  cxtraordinaire.  Les  éruplions 
cutanóes ,  aigutis  et  chroniqucs  sont  plus  fréquentes  dauíS  i 
zone  que  daus  les  precedentes;  c'est,  en  particulier,  le  ca» 
l'crythenie,  les  ulceres  et  les  furoiicles,  tandis  que  les  > 
s'y  rencontrent  plus  rarement.  La  pellagre  a,  par  c^ 
siege  principal  daus  l'intérieur  des  péniusulcs  italieni. 
rique.  Les  scrofules  et  le  scoibut  sont  plus  rares  que  daus 
zone  tempérée.  La  lépre  est  également  plus  répanduo  que 
les  pays  chauds.  D  en  est  de  raóme  de  róléphautiasis.  qui 
presque  incounue  en  dehors  des  régious  chaudes.  Le  cboléra, 
j>este  et  la  fiévre  jauue  y  sont  décidémcnt  plus  fréqueDt"s. 

1).  Les  rtgions  rotiéres  participent  aux  méniea  ínHuencee  qG 
les  pays  du  continent,  seulcment  leur  actiou  est,  á  re 
égards,  plus  prononcée.  C'est  ainsi  que  la  malaria  est  bea 
plus  grave  et  beaucoup  plus  répandue  sur  los  cdtes 
fleuves  forment  des  deltas,  alternativement  iuondés  ou  áé 
ches,  et  oii  le  mélange  de  l'iíau  «louce  et  de  Teau  salóe  dé< 
loppe  des  miasmes  pestilentiels.  La  coincidence  de  la  uuilad^ 
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fcVrc  la  dysenterie  et  l'hépatite,  contribue  ü  augmealer  lu 
frétjuonre  et  la  «ravité  doces  deux  endémies:  eu  outre,  les 
iiuiliiditus  bilieuses  et  abiloniiiiíiles  sout  plus  répandui's  sous 
la  méme  influence.  D'autre  pait,  les  nialadies  thoraciques 
>out  facilement  provoquóes  par  les  brusijues  transitions  de 
tfiupérature  qui  caractérisont  le  dimat  cótier  oü  ron  observe 
<|p  tréqueuts  refntidiásemeuts,  et  par  couaóquent  des  brouchites, 
de.>  pneuiDOnies  et  des  pleurésies ,  tandis  que  la  phthisie  pulnio- 
Oftire  serait  un  peu  nioios  fréquente,  mais  beaucoup  plus  ra- 
prde  dfliis  sou  rn\ir^  que  pour  la  zoiie  temperie.  Xoua  o'avous 
riun  de  plus  ft  sigualer  pour  les  maladies  des  ceutres  nerveux 
qui  sont  aussi  répandues  que  daos  les  ré^ions  ceutrak«.  Le  rhu- 
ni    '  '•  moutre  plus  souveut  sur  les  cotes  que  dans  r¡Dt(5- 

ri'  -f  riuverse  pour  les  sci'ofuies  qui  sont  d'autaiit  nioius 

íréqueutes  que  la  température  est  plus  élevée  et  que  ratinosphére 
e*t  plus  niarine  et  par  conséquent  i)lus  chargée  d'io«lures  et  de 
chiorures.  Les  épidéniies  de  peste,  de  rlioléra  et  de  íievre  jauue 
sont  plu3>  frtíiqueotes  et  plus  graves  sur  les  c6teí<  que  dans  Tinlé- 
riourdeíi  pays  ohauds :  c'esl  ce  qui  rósulte  des  fait¿i  ohser\és 
dans  la  portion  des  Étj»ts-Uub  qui  est  siiuée  sur  le  fioif»'  du 
!k(exique  aiiisi  que  sur  les  cotes  du  Tln^sil  oü  la  (ie\Te  jauoe  R 
fuil  pluf*  de  ravjitíes  que  dans.  rintírieur  du  routineut. 

c.  Le*  rí'ffioftíi  niontiuusds  des  pays  chauds  se  rapproclienl 
parla  teMq»<''rature  des  tliinats  tempén's,  mais  elles  en  ditTerent 
¡i  deux  éi^ards  :  la  répartition  des  pluies  qui  est  la  nu'üue  que 
celle  des  pays  tropicaux  et  la  dilatatiuu  de  l'air  qui  est  en 
rapport  aver  Taltitude:  aussi  rencoutre-t-ou  sur  ees  hauts  pla- 
tcaux  les  maladies  des  niontagnes,  e'est-íi-dire  les  phlpgmasies 
thoraciques,  l'astbme  et  les  héinoirajíies  h  un  degré  plus  pro- 
üoiici^  qiu'  dans  les  n^iíions  centrales  ou  cíMItVes;  INuí  y  voit.  en 
nii'Mue  t«Miips,  Ifs  ln'j»ntites  et  les  fievres  typhiques  des  régions 
Iropiailes.  Les  maladies  descentres  nerveux,  conuiie  les  convul- 
i>i-  '  '  ^  apoplexies  y  sont  plus  i^^pandues  qu'ailleurs;  il  en 
p-i  iif  du  rhunmtisiuií,  qui  est  la  consijspience  d'un  fort 

aWissi'nirnt  dans  la  température  uocturne  aiusi  que  de  riiuiüi- 
lUló  du  sol ;  eufiu  le  caraetcre  uóuóral  des  maladies  sur  les 
Uauts  plateaux,  c'est  l'aní'mie  ronstitutionnelU'qui  eu  domine 
tírate  la  patholopnc  parsuite  de  rinsutbsance  de  roxvRéne  daña 
ooe  atmosphrn*  dilatée,  t^indis  que  Pintluence  propbylactique 
de  CCS  liautes  regióos  s«'  fait  seutir  h  l'éfíard  de  lu  phlliisie  qui 
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est  exeessivinient  rare,  <le  la  iiia' 
flisparaissent  complétemení.  aii  «I 

E.  Des  cumats  tokjiuh».  lis  i  uii»i»nii' 
dos  réjíions  tropicales  et  la  totalité  dc^  • 
pérature  dépasse  celle  de  tout  le  globo.,  puisquelle  oí- 
25 á  28\ Cescliniats  sont  sitúes:  eu  Afrique,  darv  '  • 
la  Guinóe,  le  Congo,  le  Sabara,  le  Fezzao,  le  > 
lesí  régions  hasses  de  rAbys^iuie,  les  royaumes  d  A 
giU'bar  et  de  Mozambique,  de  Madagascar  et  des  ...  ^  ,v.id 
Nous  trouvons  les  climat^  tomdes  asiatiques  en  Arabio,  dua», 
Pen5eméridiouale,leRéloutibisUin,ri'  1| 

laya  í»  rextreniité  méridionale  de  la  i;  . 
Terapin;  Binnan,  le  royaurae  de  Síaní  et  l'eaipire  d'AnniiE 
dans  les  !les  de  la  Soude,  les  Philippiues.  i         "  M 

qiies,  la  Xouvelle-Guinée  et  la  presque  tor  i  ^^i 

oouprenaot  les  tles  Carolines,  celles  des  Navigatetirs,  d^  b 
Sociólé,  des  Marquises,  etc.  Enfin,  en  Aniéri 
diaudes  du  ^lexique..  lAmiTique  céntrale, 
Colombie,  les  Guyancs  et  la  partie  septentrionale  du  Bresü. 
Tels  sont  les  pays  oii  r^gne  un  climat  torride  et  oU  le- 
sont  réduites  h  deux,  un  ét^  qui  dure  neuf  ü  dix  iii< 
hiver  caractérisé  par  des  pluies  ton-entíelles  et  bien  souvent  par 

une  chaleurplus  intense  que  celle  de  la  saison  soche.  L*' - 

prend,  des  lors,  comnient  cette  atniospbére  brillante  ^ 
pendant  la  mítjeure  partie  de  Tanuée,  déveloi 
stitutiounelle  que  ne  diminue  pas  la  saison  det  ¡....... , 

temps  que  la  chaleur  favorise  la  décomposition  des  a: 
vég<^'íale.s  et  animales  et  par  cousi^quent  la  formation  il 
mes  pestileut¡el>  partout  oii  ily  a  des  eaiix  staguant* 
végótation  luxuriante.  Étudions  maiutenant  les  ¡DÜueaoets  dik 
solo^iques  et  prophylactiques  de  cette  classe  de  clima t>^. 

a.  Les  réffjons  rcittrales  sont,  córame  celle  <!  '     '* 
térisóes  par  la  prédominancc  des  maladies  . 
calles  des  organes  thoraciques.  C'est  dans  ees  conirí-es  que  lü 
dysenterie,  la  diarrhée  et  Thépatite  atteignent  leiu*  i'  • 
fréquence;  c'est  égaleraent  le  si6ge  habituel  des  m 
veuses  sous  la  forme  d'insolation,  de  convulsini 

traumatique;  des  maladies  cutanées,  comme  k  ...    ^.. 

l'érythéme,  les  fiíroncles  et  surtout  les  ulceres  de  Cocltioi 
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(lo  líelhi,  le  pifMl  fie  Madura  et  irautn^s  lésioiis  diathósiques 

atteigneut,  ilaus  les  regióos  tropicales,  une  fréqiienee  extra- 

"íírdinaire;  e'eüt  aussi  daus  ees  cJimaU*  tomdes  que  les  maladies 

lara-sitaires  coniiiU'  le  ilra}¿ODneau,  le  ver  de  Cayor,  la  i:liique 

Tacarus  de  la  gale  sont  tres  répaüdus.  Les  eutozoaires  se 

íéveloj)peut  éiíalenieut  daus  les  inteslius.  daus  Ir  sang  et  dan;. 

la  vessie,  comine  c'est  le  cas  da  distóme  duodóual,  de  lau- 

guillule  stercorale,  du  stronjíle,  des  lorabries,  des  oxyures  et 

d<"s  tenias  pour  l'intestin.  du  filiiire  pour  le  sauj?.  et  de  la  bilhar- 

jíia  héníat«(liia  dans  k*  rein  et  dans  la  vessie.  Le  distóme  duo- 

toal  améne  Tanémie  et  le  mnl-cmur;  l'anjíuillule  í>;e  Irouve 

ráns  les  déjectioiis  de  la  diarrhée  cochinchinoise.  Le  filaire  du 

saují  et  la  bilhar/iu  )se  iiiontreut  daos  riiéinaturie  du  Brésil. 

M^iis  la  muladie  qui  domine  et  compli(]ue  toutes  les  autres, 
e'est  la  njalaiia,  qui  est  ft  pcu  prés  universelle  dans  les  pays 
torrides  et  y  atteint  une  fréquence  et  une  gra\ité  exoeption- 
nelles.  C'est  aussi  dans  ees  réjíiuns  que  prenneut  naissance 
deux  maladies  épidémiques  qui  se  répaud^nt  eusuite  ilaus  lea 
autres  régions,  le  cholera,  (pii  a  réjíué  de  toul  tenips  dans  les 
Indes  orientales  et  la  íit'vre  jaune.  (jui  a  débuti»  dans  les  pays 
voisins  du  «íolfe  Mexieain  et  qui  sest  rt'i>aüdue  de  la  au  luud  el 
au  midi.  á  Test  et  k  Touest. 

T  -  maladies  tboraoiques  sont  plus  rares  que  daus  k'¿  aiü 
n^  mais  n*y  sont  poiut  iueounues;  on  les  rencoutn*  ^  i 
forme  de  grippe,  de  bronchites,  de  pnemuonies,  de  pleurésies  et 
de  pbthlsie;  oette  derniére  parcourt  ses  périodes  avee  une  jilus 
jjrande  rapiditti  que  dans  la  zone  IfUiiHírt^ie  et  se  termine  promii- 
tenieut  par  la  niort.  si  le  nialade  ne  chanpe  pas  les  «-liniats  torri- 
des rontre  d'autreií  plus  teuqiérés  ou  plus  froids.  Li-s  maladius 
senífuleuses  sont  moins  fréquentes  qu'ailleurs,  taudis  que  r'est 
le  eontniire  pour  rélópbaiitiasis  et  la  líipre  tuberculeuse.  L'on 
observe  éjíalenunit,  dans  ees  eontri-es.  deux  maladiejs  inconoues 
HÍlleurs  :  le  b^ribóri  et  la  deuf^ue  ou  fiévrc  rouge  courbatui'ale 
des  médccius  frunijuis. 

'  niü  rüllh'i'ít  sont  encoré  plusqm*  celles  du  centre 
¡iialaria,  qui  prend  un  déveloiqienient  et  une  Jira- 
vité  oxceplionnels,  ainsi  que  nous  Tavons  ^iie^alé  pour  les  tíuya- 
nes,  les  AntiUes,  le  golfe  du  Kengale ,  le,s  lies  de  la  Sondo, 
Madagascar  et  surtout  la  c¿>te  occidentale  de  rAfriquequeTou 
a  si  justement  désigmie  comnie  le  tomhean  di's  Europ^ens,  qui 
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succombent  rapiílement  et  en  grand  nombre  sous  TinHucuoc  <f 
eette  atmosphérfí  malarienne  et  pestilentirrlle.  C'e»t  aussi  « 
ees  cAtes  inhospitaliéres  des  régious  torrides  que  !■  '' 
le*  dyscuteries ,  riiépatitc,  la  splóiiite  i-t  Vh\í>' 
Krand  nombre  de  victimes  europúennes.  Les  autros  Uiaia<li< 
qui  caractérisent  la  patholoiiie  des  régions  centrales  se  reu» m 
treut  sur  les  c6tes,  maisavoc  um>  gravitó  pluscuasidérable,  it 
u'eu  est  aucune  sui-laquelle  l'air  Itrúlant  des  c.fites  trr)picale.s  n 
équatoriales  exerce  uue  intiueuce  i)rophylaeti(]ue  ]»our  en  dinti 
nuer  le  nombre  ou  rinteiisité. 

c.  Les  rvglong  mofUacn^es  sont,  au  coutraire,  le  i 
plus  efficace  contre  les  maladies  des  régioas  lorride^. 
quelquefüis  d'une  tres  faible  altitude  pourse  mettre  h  l'ahrl  \\ 
la  malaria,  pour  en  combatiré  les  effets  et  pour  raiiient 
forces.  Ce  u'est  pas  seulement  sur  la  malaria  que  les  ti 
montueuses  excrceut  une  influeuce  favorable,  c'cst  aussi  suri 
dian-bée,  la  dysenterie  et  TUépatite  qui  devienm  '  ' 
h  mesure  que  Ion  s'óléve  au-deüsus  tlu  niveau  tii 
ssaos  diparaltre  complótemoüt  aiusi  que  nous  I'aTODü  vu  pour  I 
bauts  plateaux. 

Ctmelvsivn*  gur  le»  pioladiet  qui  dfj'^ndeftl  de  t'tnjiíi'iitt  eU  -aJ^  •  ,y« 

L'ou  peut,  avec  le  D'  .T,  Rochard',  recounaitre  tiue  ees  mal 
die:i  constitueut  deux  groupes  bien  distiucts.  Au  premier 
ratta<-]ient  cellos  qui  déjiendent  des  émanutíoiiü  du  sol  et  ioi 
caructérisées  par  les  diflérentes  fonnes  de  la  malaria.  Les  s^ 
condes  soQt  produites  par  les  vicissitudes  atmospbáriques  <?l  i 
variations  que  subissent  la  tenipérature  et  rhutnidir 
riques.  Les  premieres  dimiuuent  de  Téquateur  au 
condes  suiveut  uue  marche  inveree;  les  preniiüres  sont  d« 
pyrexies  qui  se  dóveloppent  k  la  suite  de  riotoxicatiiiD  nm 
rienne;  les  secondes  sont  des  phleffma.sies  francbes.  Aux  f»r^ 
miéres  se  rapportent  les  inaladies  abdominales  et  infoctieuseí 
aux  secorides  celles  des  appareils  de  la  respinition  et  du  moux 
meut.  La  salubritó  d'un  elimatest,  en  general,  d'aulaut  pU 
fzrande  qu'il  est  plus  éloiguá  de  l'équateur;  dt-s  que  Ton  ^ 
rapprocbe  le  cadre  nosologique  se  rétrócit,  tAndis  que  dans 
j)ays  temperes,  Ton  rencontre  une  grande  varióUS  et  un  jírur 
nombre  d'espéces  morbides. 


Arl.:  CUmat  dons  le  Nouv.dict.  de  mid.  ei  rhir,  jmil.,  t.  yill,|i. 
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CIIAriTKE    II 

OXriCKCES  PATHOíJKSIQUKS  ET  I'R0PHYI.A("ri<lUE8   DU   OUMAT 
HÜR    IJ»   IIIKFÉttKST£8   RAC£H   llUMAISiKS 

[Kous  (levous  complóter  notre  ótude  cliinatologique  eu  recher- 
lant  coiriinent  les  diflfL'roiife.s  races  humaiups  se  coiupoiteut 
sous  riiiHiieuceiles  modilicaliiin^  atmosplxiiiques.  C'est  daus  ce 
but  que  iious  pa8.Horoiis  eu  revue  les  quatre  brauclies  pñucipaics 
de  l'espere  huinaino ;  la  blanche,  la  noirc,  la  jaunc  et  la  rouRt*. 
Nous  rouiinenc»'i'on.s  par  cellf  qui  uous  toucLe  de  plus  pr¿'s, 
c'cst-6-dirt'  la  race  blaiicbe  ou  aiucusieune.  qui  jour  uu  rólepré- 
doniinuni  ilans  les  cinqparties  duinnude  oii  elle  a  fonde  denoui- 
breuseü  colonies,  qui  prosiitTcnt  ou  dóclinent,  suivant  que  leur 
diniat  exerce  une  inHueiire  favorable  ou  défavorable  sur  les 
habitants  apparteuaut  k  cette  race. 

§  1.  Influetue  dea  difftriuU  dimatg  gur  Ui  mee  hUtwín',  Bieu 
des  auteurs  ancieos  et  luoderaes  out  declaré  que  tous  les 
rameaux  de  la  race  caucasienue  jouissaieut  de  Tubiquitéet  pou- 
vuieul  prospérer  sous  los  cliiuats  les  plus  varíes;  mais  dc-s 
rechert'hes  inultipliées  et  iiupartiales  out  nioutré  que  cetie 
assertion  n'est  pas  exacte  et  que  les  coloides  européem  i  ' 
ris^nt  et  ne  tanlent  pus  ¡i  disparaltre  cojnpléteineiil  h 
taincs  rój^ioos,  tandis  qu'ailleurs  elles  prospórent  et  se  roulti- 
plieut'.  Ktudiuüs  cette  question  daus  les  différeuts  cHmats  que 
Ton  rencontn-  ti  la  jsurface  de  la  terre  et  coiunieuQnns  pjir  les 
cUinatsfroids. 

Nous  avous  suffisamment  Hndié  au  point  ile  vue  patbülo>?iq«e 
les  réfíioiis  froides.  coiiune  la  Norwége,  la  Suéde,  le  nord  de  la 
Hussic,  la  Sib^rie.  Tlslande.  la  Xouvellc-Bretan;ue  et  le  Canadá 
qui  sont,  en  majeure  partií-,  haljitéi-s  par  des  peuple-s  apparte- 
Daot  h  la  race  c^iucAsieiine.  Nous  n'avons  douc  pas  í>  y  revenir, 
mais  nous  devons  poser  la  question  d'accUniaii'Uieut  puur  les 


*  Artirlu  Acclimatrmenl  por  le  D*  J.  RochanJ,  ífouv.  diet.  dt  mtá.  et  d$ 
ekirurgi*  frattques,  1863,  t.  I»  p.  18S.  —  Artirle  Accltmattment  par  le 
ly  Bcrtillon,  üict.  rucycZop.  da  Se.  medícate»,  1^5,  t.  I,  p.  271. 
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flescendants  des  Arypiis.  Or,  s'il  est  \r»\  quo  la  plupart  de 
régions  septentriouales  constituent  des  coloiiies  prosperes  qij 
s'y  perpótuent  eu  s'y  inultipliaut :  il  est  ófíaleineut  vimí 
tasáis  do  ooloüisatioD  n'ont  i)us  toujours  nHissi.  coniui. 
aiTivé  au  Oroeuland  oü  des  Scaudinavea  avaientfondé  udp  \ '  . 
mais  qui  n'a  pas  tardé  íi  déclincr  ct  h  tombcr  en  ruine  par  ^aii^- 
de  la  grande  inortalíté  de  ses  babitaiits. 

L'Islande  qui  a  été  colonisée  de  la  inéme  maniere  ne  iiaralt 
pas  daus  un  état  uonnal,  puisque  sa  niortalité  et  !>urtout  ce 
des  enfants,  est  tres  considerable  et  quo  la  populatloD  diitiiai 
gradiiellemeut.  Ainsi  iloiic,  il  y  a  une  limite  bon'fule  pourPadaf 
tation  de  la  race  blaoche  qui  decline  et  linil  par  disparaítru  1^ 
oii  les  rameaux  américains  et  inonjíols  prospcrent  et  se  m^iii 
tiennont  daos  la  Nouvelle-liretafine.  la  Laponio  et  la  S' 
en  est  de  niéiiie,  h  plus  forte  raison,  dans  les  réjíioos  [>■> 
les  represen tauts  de  la  race  blanche  tí'ont  fajt  qu'uii  séjour! 
poraire,  sans  Jamáis  fouder  de  colnnie  durable.  Li 
ont  passé  un  ou  jilusieui-s  hivei-s  au  niilieu  des  gbn  . 
sont,  en  general,  assez  bien  portes,  nialgró  la  iiiouütouie  de  leu 
eJtisteuce  au  uúlieu  des  ténébres  d"un  liiver  de  six  moiá  el  a\ 
des  températures  rigoureuses  de  —  40"  et  méme  de  —  70*.  qii 
oüt  persiste  pendant  plus  du  í/t>rífderaunóe,  puUquedansl'ui 
de  cescanq)a|íues,  le  tliermométre  eat  re^tó  au-des.'?ou-  V 
pendant  líiGjnurs.  Les  seules  maladies  que  Ton  ait  obsej 
ees  colous  enfennés  au  milieu  des  ucijícs  et  des  glnces,  unt  i-l 
des  broncbites,  des  pneumonies.  des  rbumatismes  etdcs  con<^li 
tloDS,  ainsi  que  le  scorbutet  la  folie  nielaucolique. 

Les  différeuts  rameaux  de  la  race  aryenue  ue  supportent  ps 
égalemeiit  bien  Tabaissement  de  la  températui-e.  C'est  ce  qi 
ron  a  vu  dans  la  dó.sai)treuse  retraíte  de  Kussie,  oü  les  At 
mands,  lesHollandais  et  méme  les  Russes  succoml'' 
grand  nond)re  que  les  Italions,  les  Es]iaguols,  les 
les  Franjáis  du  Midi.  Mais  cette  tolérauce  pour  le  froid  u" 
que  temporaire,  car  ees  mémes  móridionaux.  aprés  m 
d'un  ou  de  tleux  hivers  passés  daus  les  vjlles  du  Nord. 
cette  faculté  et  doivent  revétir  les  fourrures  couímeleshahitant 
du  pays  (t.  II.  p.  171)  et  peuvent  s'acclimater  daus  U 
fcions  froides  de  TEurope  et  de  lAmérique.  C'est  ainsi  q\ 
Scandinaves,  les  AlJemauds.  les  IIollan<hüs,  les  Belg»'s,  les ' 
(jais  et  les  Anglais  ont  colonisé  la  Nouvelle-Hretagiie  el  U 
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Canadá.  Les  Fraiu-aís  qui  ont  émi^fré  ilansce  dernier  pays,  pen- 
daut  lea  XVII""etX VIII"' siécles,  comptent  encoré  de  uombreux 
deiíceinlantíi  qui  out  coQservú  les  traits  caraetóristiques  de  leur 
pays  d'orijíine.  Mais  en  ménie  temps,  les  Anplais,  les  ílcossais  et 
les  Irlandttis  ont  iieuplé  le  méme  pays  et  y  ont  formé  de-s  colo- 
nies  qui  sont  déjá  plus  nombreuses  que  celles  des  preiuicrs  ómi- 
grants. 

Les  États-Uois  nous  founiissent  uiíb  nouvelle  prpuve  de 
Padaptation  do  la  race  caucasienne  h  un  oliniiit  extreme  carar- 
iérisé  par  la  Htfchcresse  de  Tatmospliore.  Toutes  les  uutions  du 
centre  et  du  nord  <le  TEurope  y  ont  actuelleiueut  des  represen, 
tants.  Les  uns  sont  nouvellenieut  arrivés,  d'autres  en  sout  dójft 
h  la  troisienie  ou  íi  la  quatriénie  génération  et  ue  paraissent 
Diülemeut  aflaiblis,  nialgré  les  assertions  pessimisfes  de  quel- 
ques  auteurs.  lis  ont  subi  (juelques  trausforniations  sous  l'in- 
flueuce  du  ndlieuqulls  sont  veuus  habiter  (t.  111,  p.  3()S);  mab 
ilí*  u'eu  sont  pas  inoius  de  viíjoureux  et  d'éuerglques  citoyens 
des  Kuits-ünis.  .Vinsi  done,  la  race  blanche  peul  s'atclimaler 
(Uns  les  réjíions  froides,  ft,  l'exception  des  pays  byperboríens 
oü  elle  déporit  et  ne  tarde  pas  h.  disparaltre, 

II  nest  jKas  uécessaire  d'iusister  sur  son  adaptation  ft  la  jsooc 
tem|>érée.  puisque  c'est  tó  que  viveot  la  plupart  des  nations 
d'orijíine  caucasienne  qui  s'y  nuiltiplient  au  point  d'euvoyer  de 
nombreiix.  óiidgranfs  dans  toute.s  les  [larties  íIu  monde.  L'on  ne 
peul  pas  en  diré  autant  des  climals  ehauds  el  torrides  donl  la 
rolonisatiou  est.  siuou  inipossible.  du  luoins  tres  difticile  aux 
babitautsde  la  zoue  tenipt^rée.  Etudions  cetle  inijKirtante  ques- 
tion  dans  les  pays  qui  cntretiennent  avec  rEurt>pe  des  relatioDS 
joumali^res. 

L'Éfíjpte  a  <vté  de  tout  tenips  le  tonibeau  des  Européens  et 
des  Asiatiíjues  qui  n'out  jamáis  pu  y  former  lipnée  et  nes'y  sonl 
Oiaiutenus  que  par  l'arrivíV  de  uouveaux  colous  (y.  t.  III, 
p.  5r>l).  I)es  quatre  races  qui  peuplcut  l'Kgyple,  les  Copies  ou 
Fellahs.  les  .\rabes,  les  Tíircs  et  bs  nejtres,  les  rriptes  ronsti- 
tuent  la  masse  de  la  population  et  sont  les  de^a-ndanls  des 
anciens  É<;yptiens  dontils  ont  tous  les  caracteres  extóricur»;  ils 
gf  icnt  et  y   prospéreiit  autnut   que  le  leur  pennet  la 

dv  ;»dminl»tration  du  kliedive.  Les  Árabes  et  les  Turca 

ne  86  maintieuneiil  que  par  les  croisements  avec  des  escJavea 
dzcasaieiis,  geórgicos  ou  négres ;  c'est  Ci*  que  Pon  oUservait 
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chez  les  Mamelouks,  dont  les  ranga  s'éf.lairassaieni  continiiHIr 
ment  et  qui  auraient  fini  par  disparaítne  san»  Vñrt 
esclaves  árabes  ou  tures.  Et  paniii  ceux-c¡  qui  fonucnl  i  .n 
cratle  de  TÉgypte,  la  polvííamie  qui  Icur  douno  beaa< 
d'enfants,  n'enipéche  pas  la  dópopulation.  par  suile  de  la  fui 
mortalitG  de  ceux-ci,  conmie  uous  Tavons  siguaUM  Voy.  t.  Illfl 
p.  557).  C'estainsi  que  Máhémcd-Ali  u'a  conservé  i\ue  deux  nu 
trois  enfauts  sur  ceut.  Les  negres  et  les  Nubiens  üuccoíi 
grand  nombre  aux  maladies  de  poitxine  daus  uu  pays  pi 
que  le  leur.  Eañn,  quant  aux  Européens,  noas  savons  que  k 
luortalité  est  considerable  et  surtout  celle  de  leui-s  enf  '  n 

sorte  qu'on  pcut  véritier  rexactituile  de  cette  opiíiinii  ]<■  , 
que  VÉgypte  est  ¡e  tombmu  des  Européene. 

L'Algérie  est  peuplée  par  des  ICabyles,  des  Arabí       ]      i 
et  des  B^uropéeus  qui  se  rattacheut  tous  íi  la  raci- - 
L'oii  y  trouve  aussi  de  uombreux  représeutaut»  de  la  rao* 
uégre.  Nous  avons  vu  (t.  III,  p.  G<x»)  quelle  est  la  forte  w- 
des  enfauts  européens,  ainsi  que  celle  des  adulte,ssous  Tu 
de  la  malaria  et  nous  avons  conclu  avec  le  D'  Bertillon  quii  ia 

colonisatiou  de  rAlgérie  est  une  question  tréadoutíi-  ■•• 

habitants  du  uord  do  l'Europe,  tandis  qu'elle  est  ti 
pour  les  habitants  des  rtígions  meridionales'.  La  iiiciric  oh-n-c^ 
vation  s'applique  íi  plus  forte  raisou  aux  cAtes  occidentali; 
d'Afrique,  oü  l'adaptation  de  la  race  blauchc  e&t  h  p<;u  pt 
impossible  et  oü  les  colons  ue  peuvent  érhH])per  h  la  niort  qu'ei 
usant  des  plus  grandes  précautions  :  quant  í»  la  fatigue,  en 
réfugiant  daus  le8  montagnes  ou  en  quittant  la  colonie  pcntloiif 
la  saison  des  tíévres.  II  en  est  exactement  de  mv\'  '  - 

cotes  orientales  et  poiu'  los  Seychelles,  tau«lisque  1< 
non  loin  des  cotes  occidentales  sont  en  general  tres  favorabk 
aux  colons  européens.  La  colonie  du  Cap  présente  les  mcmc 
avanta<íes  aux  iranii;írants  de  la  race  blanclie. 

Si  nous  gagnons  TAsie  nous  voyons  lea  diíférents  raiueau.^ 
aryens  prospérer  et  se  multiplier  íi  peu  pres  partout.  C'est 
particulier  le  cas  de  TArabie,  des  bords  de  la  mer  Rouge,  ái 
TAnatolie,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotauíie,  de  la  Terse  el  ñi 
TAsie  céntrale  qui  sont  habites  par  des  peuples  iudo-í." 
ques.  n  en  est  de  méme  de  Tenipire  ludien  doui  les  dii 


Annalcs  de  démograplue  inlernnlioiíale,  i.  I,  p.  3. 
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sont  habitéeí  par  des  nations  arjennes  qiii,  dans  la  suite 
des  siécles,  se  sont  adaptóos  au  cliroat,  tandis  que  les  Européons 
<lépériiS<'ut  souji  CG  ciel  bi*ülant  et  succombeot  eu  grand  nombre, 
surlout  dans  renfancf. 

Les  régions  tropicales  des  deux  Amériques  nous  préseutent 
les  minios  difficultés  d'aoclimateniont,  surtout  líi  oii  régne  la 
malaria  ou  la  fi<'vre  juuno.  Nous  voyous  que  les  culous  lU-s 
régiüii>  sejitentrioiíales  de  l'Europe  y  meurent  eu  plus  tiniud 
DOinbre  (¡uo  ceux  des  régions  meridionales,  c'est  surtout  frap- 
paut  pour  la  tievre  jaune,  ilont  les  victimes  sont  d'autarit 
plus  uonibreuses  que  le  puys  d'oriuirie  est  plus  septentrional. 
Lea  uiigratiüiis  des  Européens  dans  les  pays  chauds  et  fébrigéoes 
iKius  niontrentqu'ils  ue  peuvent  s'y  aodiraaler,  <le  telle  nianiííre 
que  leur  murlalité  y  esteuraison  directe  du  nombre  des  années 
desiijour;  etíst  ee  qui  est  déinoutré  avec  la  derniOíre  «'•vidiriii- 
par  les  statistiques  militaires  framjaises  et  anglaises. 

Mais  au  milieu  dt^  différents  ranieaux  aryens,  il  en  est  uu  qui 
a  conserve  ses  iraits,  sa  religión  et  sa  vie  propre ;  c'est  le  ra- 
me-tiu  sémilique  dea  juifs  quijouit  d'un  cosmopolitisnie  incontes- 
table. L'on  en  rencontre  sur  toute  la  surface  du  ^lobe,  et  dans 
<juelqucs  régions,  ils  coustitueut  une  fraction  notable  déla  popu- 
lation ;  c'est,  en  particulier,  le  ais  de  certaines  portions  de  la 
Pologne,  de  la  Galicie,  de  la  Hongiie,  de  la  liollande,  de  PAl- 
sace,  du  l'ortufjal,  de  TAlgérie.  du  Maroe  et  de  l'Abyssinie.  Les 
juifs  se  sont  niainteuus,  sauf  quelques  rares  exceptions,  pui^s  de 
lout  mélange  ótranger.  ils  se  marient  entre  eux  et  de  tros  bouue 
hcure,  aussi  comptent-t-iLs  une  tr^^f.  abundante  progéniture,  en 
sorte  que  leur  nombre,  bien  loin  de  diniiuuer,  tend  continuelli^ 
ment  íl  augmenten;  malgré  lespersécutious  qu'ils  ont  traverséfí 
dan»  les  tcnips  auciens  et  encere  maintenant  dans  quelijues  pays 
él'  ■  '    centres  de  population.  Les  juifs  ont  paru 

íl  H  j'iuird'une  certaiue  inimunité  !\  Tégard  lie 

quelques  maladies  tjpidémiques,  comrae  le  cholera,  la  peste  et 
In  fievre  ¡ntennit tente,  mais  ce  privil«>ge  n'est  i)0int  pennanent ; 
car,  Ji  d'autres  épotiues,  ils  ont  payé  leur  tribuí  conune  les  autres 
nations*.  L'on  avaitcni  rcconnattre  qu'ils  étaieut  nioins  souvent 
atteints  par  le  rroup ;  or  des  faits  plus  récents  ont  montré  qu'au 
contraire  les  enfants  juifs  succombaieut  en  plus  graud  nombre, 
«t  nous  voyons  que  c'est  en  particulier  ce  qui  a  oté  obsené  k 
Vienoe  et  >i  Amsteniam. 


5Í^  CMMATULO<UK   MtuiCAl.E. 

Nous  devous  signaler  rinfiuence  de»  hautó  plateaux  du  M^ 
xique.  du  Pórou  et  de  la  Bolivie  sur  la  race  blatiche  et  sur  le 
nioau  f'spuKHí>I  qui  s'y  est  établi,  aprés  en  avoir  faitla  < 
Kous  avous  vu  quelles  transforinatious  ello  subisisait  píu  u- 

des  altitudes,  et  uous  avons  couclu,  avec  le  D*  éíourdauBt,  que  I 
Européens  nc  s" y  ucciimataient  pas,  qu'ils  devenaient  mti  • 
et  que  leurs  enfants  uioui'aient  cu  grand  uombre,  de  : 
Diere  que  s'il  u'y  avait  pas  un  apport  coutiuuel  de  nuuveuui 
nrrivauts.  la  race  espagnolene  tarderait  pas  A  disi)araítre.  Cetl 
opinión  avait  ^\é,  il  est  M-ai,  coinhattue  par  le  D'  CoiudcL, 
s"a]>puyflit  sur  la  honne  santé  de  rarniée  fran^aise,  apj 
niois  de  séjour  sur  TAuahuac;  mais  nous  croyoas  que  les 
fications  imprimées  íi  nos  organes  par  un  séjour  teuiporaírt» 
peuvcut  servir  de  preuve  poui'  la  possildlité  de  raccliiit 
c'est-a-<lire  pour  le  uiaintieu  de  la  santé  des  pareiits  n  ui 

fauts.  de  telle  niauícre  qu*une  colonie  puisse,  uod  seulentci 
subsister,  mais  se  propager  et  h  ce  dernier  égard  nous  rappeHl 
rous  la  forte  mortalilé  des  enfants  au  Mexiiiue  (t.  III,  p.  :ír»4| 
Nous  ue  conuaissons  pas  les  conditious  dénjograpliiques  ou 
thologiques  qui  c^ractérisent  les  descendants  des  Kspajínols  dan 
les  altitudes  de  Tíquateur,  «lu  Pérou  et  de  la  Ikdivie.  eu  sorí 
qu'il  nous  est  impossible  d'affirmer  s'ils  prosperent  en  se  mult 
pliant  et  si  ees  colouies  peuvent  se  mainteuir  en  deliors  des  ad 
jouctions  de  nouveaux  arrivants.  Mais  la  persistance  de  Tauéii 
et  la  fréquence  des  hémorragies  semblent  peu  favorables  h  l'oxii 
leuce  d'uue  colonie  permanente  de  la  race  blancbe  dans  les  all 
tudes.  II  est  bien  probable  que  Tavenir  de  ees  populations  nioii 
taguardes  reside,  coinnie  au  Mexique,  dans  les  niétis  qiii  pr 
viennent  de  Vuniou  des  Kui'o[)('ons  avec  les  Indiennes  alio 
genes. 

La  pnpulation  du  haut  plateau  de  l'Alj><<inii'  e^L  ü  ui 
aiyeime,  quoique  la  peau  des  bahitants  soit  devenue  aussi  fd 
que  celle  des  uégres.  Ceux  qui  vivent  daos  les  ha u  tes  rógiii 
c'est-á-dire  de  deux  á  quatre  mille  métres,  sont  robusf  r 
une  uombreuse  progéniture ;  uous  ignorons  quelles  eu 
conditions  démograpbiques,  mais  ce  qui  est  certaiu  c'cst  qc 
l'existence  des  Abyssius  est  une  preuve  que  les  Aryens  peuví 
8'acflimater  dans  les  bautes  rógions  de  notre  globe.  N<ius  vos 
drions  pouvoir  appuyer  cette  opiniíiu  par  des  faits  tiré- 
I¿es  de  riünialaya  et  du  Thibet  dout  Icá  habitauts  se  rat: 
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preniiers  ii  la  race  arjeune  ft  les  secouds  ü  la  hrancho  mou- 
|íok'  (lo  la  race  jauue,  niais  les  documeüts  uous  fout  coniplótt^ 
mcDt  (l«''faut  h  eet  éí?ar<l.  Nous  savons  seulenient  que  la  populft- 
tiou  tbibi^taino  iliniinue  fíraíluellement  et  paralt  ('tro  i-n  pleiiie 
tiócadenfc,  comiue  riiffiniicnt  plusieiu-s  voyageiirs  qui  oiit  ivu- 
contré  ilc  Donibreuses  ruines  et  beaucoup  de  villages  aban- 
doDoós '. 

En  resuma,  nous  pouvons  conelure  que  la  race  blanche  ocx:upe 
une  í^rande  portion  de  la  terre  habitée  et  que  s'il  y  ii  un  petit 
nombre  de  réjíious  oü  elle  ne  peut  ni  prospérer  ni  se  multiplier; 
cela  tient,  d'un  cftté  Jl  l'atmosphére  rarétiée  des  altitudes  et  ¿ 
Tanénne  qui  en  n'-sulte,  el  de  l'autre  ji  la  présence  de  la  malaria, 
qui  est  d'autaut  plus  mali'aisaute  que  la  chaleur  et  rhuniidité 
sont  plus  prononcées ;  il  n'y  a  done  aucune  iiumunitó  pour  la 
race  hlanche  contre  Tanéniie  des  altitudes  et  conti-e  la  malaria  h 
laqueile  elle  tw  peut  ¡s'accoutumer  et  par  couséqueut  s'accli- 
mater  \h  oii  elle  est  predominante.  11  n'existe  éjíalemeut  aucuu 
priviU'íie  f»  oet  t^gard  q\«ant  au  chok^ra,  ;\  la  peste  et  íl  la  fít'vre 
jauue  (jui  attaqueut  aus.si  bien  les  blancü  que  lis  autres  races. 

§  2.  It{/luetice  (k's  diffvrcnts  cliiMits  tntr  In  race  négre.  S'il 
est  un  faitbien  démontrt^,  c'est  rimpossibilité  deracdimatalion 
des  negres  dans  les  ré^j^ions  situées  au  ntird  de  leur  pnys  dNtri- 
giue.  L'expórience  en  a  étt^  faiü"  par  suite  de  leurs  migrations 
forcees  qid  ont  eu  des  conséquences  désastreuses ;  leur  UKjrtalité 
était  alors  r'ffrayante,  surtout  en  rx)nsóquence  des  maladies  iho- 
raciques.  C'ei.t  ce  que  Ton  a  constaté  en  Épypte  h  l'égard  des 
Nubiens  et  des  nógres  du  Sennar,  en  Algérie,  en  Espaj^üe.  en 
France  et  surtout  aux  íltats-Ums ;  c'est  ainsi  qu*uo  régiment 
négre  qiii  a  séjouruó  deux  ans  íi  Gibraltar  a  conipté  troiti  Jo'is 
plus  de  niort*  que  les  troupe^i  augliüses,  c\tst-á-dire  les  62""  de 
i'effecüf,  au  lieu  des  21*".4  et  envirou  hvh/  /bis  plus  de  décés 
amenes  par  les  maladies  iboraciques,  cV^t-^-dire  les  i'»'"  au 
lieu  des  5"",?!.  Aiix  ICtats-L'nis,  la  mürtalité.  amenóe  par  ees 
mémes  maladies  a  été  des  78"-  pour  la  population  blanche  et 
les  1 IS"*"  iwur  la  population  de  couleur. 

Les  racimes  observations  ont  été  faites  dans  les  régions  tropi- 
cales oh  la  mortAlitó  totale  a  été  plus  forte  pour  les  négres  que 
pour  les  blaoGs;  c'est  ainsi  que,  dans  les  Antilles,  ees  demiers 


*  Joardan9t,  op.  cit.,  t.  I,  p.  349. 
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ont  perclu  les  du:  milUhneif  { 10,2)  do  leur  eff- 
\es  quime  mUlmnes.  Mais  c'est  surtout  pour  i  s       •■ 

raciques  que  la  différeace  est  frappante,  puisqu'á  la  Gnyano 
blancs  out  perdu.  par  suite  de  ees  in  '   V       '  '^ij 

(t;,4)  de  Icur  effectif,  taudis  que  ks  . 
taieut  presquftles(iíjc-/im'í  miUihnes  (17,9),  La  niéme  obsti 
tion  a  été  faite  aux  Babamas,  k  Honduras  et  mérae  h  Síer 
Leone,  qui  est  cependant  le  pays  natal  pour  les  oégres.  Áim 
done,  Ton  pcut  aftiriüer  (jue  les  maladies  thoraeiqueá  sont  d'^a- 
tant  plus  fréquentes  pour  la  race  éthiopienne  qu'ellc  est  trt 
l)ortée  daos  un  pays  plus  septentrional,  et  d'autre  part  qu'fU^ 
sunt  également  plus  noiiibreuses  dans  les  pays  ebauds,  ti 
uiat  est  cependant  assez  semblable  h  celui  de  leur  pays  li 

Panni  les  maladies  thoraeiques,  laphthisie  pulinonairej 
senté  des  divergeuces  assez  grandes  suivaut  les  'i  i 

c.ompai'e  les  différeutes  race^  ;  en  effet,  tandis  qu  . 
uégi'es  forment  les  deux  tiers  de  la  mortalité  phthisique  (t. 
p.  412),  aux  États-Uuis,  la  populatiou  de  ooulem*  conipte  hon 
luup  moius  de  phthisiques  que  la  blancbe  (t.  IV.  p.  41(>K 
Algérie,  les  negros  ne  succombent  pas  en  plus  graud  nombre  qi 
les  Européens,  par  contre  les  métis  qui  províciinent  d'A 
lie  iiügres  devieunent  plus  fréquemmeut  jibíhisiqucs  qu' 
races  auxíjuelles  ils  se  rattachent  par  leur  origine,  Au  Sénó^ii 
les  négres  et  principalement  ceux  de  Tintérieur  meunrnt  pbthÜ 
£|ULS  en  plus  grand  nombre  que  les  Eurojióeus.  dans  la  i)roju»rtic 
fies  10""  pour  les  premiei-s  et  des  8'"~  pour  ees  demiers. 
done,  uous  pouvons  affiruier  que  les  maladies  thoraeiques  dftl 
leui"  ensenible  et  la  pbthisie,  en  particulier.  couipleut  plus  de  vicl 
mes  dans  la  race  négre  que  dans  les  autresportionsderhumaníl 

C'est  un  résultat  inverse  que  uous  observons  ft  régunl  de 
malaria  qui  fait  de  si  grands  ravages  cliez  les  blane*.  Ijiodis  qi 
les  négres  jouissent  d'uue  immunité  rouíparatjve. 

l'avons  vu  (t.  IV,  p.  352).  Cela  resulte  avec  la  dejL.i ,. 

des  docuineuts  relatifs  íl  la  c6te  occideutale  d'Afrique  oü 
troupes  blanches  ont  ])rrdu  presque  la  mo'ii'té  (410'"". L*' 
efiV'itif.  \h  oii  les  troupes  négres  n'ont  comptú  que  les  ' 
/í^m('(f(2'",4)  des  décés  amenos  par  les  íievres  uialuriiiuneK.Nc 
avous  rappelé  (t.  III,  p.  053)  qu'eu  1824,  sur  22r)  bl 
h  CapeCoast,  224  ou  la  presque  tulalité  (!<95"".  t.' 

eouibé.  L'exploratiou  du  Níger  a  donné  les  mémes  resultáis  i!é 
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•eux.  Dans  Pune  lie  cf'S  expéditions,  Ton  perdit  2.S  blancs  siir 
laDdis  que  I'od  ne  couipta  pas  un  seiil  doces  sur  l/i  néí^rcs. 
Autille^,  In  fiévre  róiuittente  a  entralné  la  morí  des  4C>*" 
des  troupes  ouropik'iiues  et  seulcment  <les  2*~,1  rhez  le* 
;  en  couiparaut  la  niortulité  auieuóo  par  la  fióvre  rémit- 
tcütc  t  Tensemble  des  décés  nous  voyons  qu'elle  a  formé  les 
455-"  pour  les  Européeus  et  á peine  les  54""  (53,8)  pour  les  ne- 
grea. Ainsi  done,  l'ou  pcut  considérer  comtne  bien  établie  Vtm- 
mtthité  de  la  race  Wñ<y¡)ienne  á  l'é^ard  rfc  Z«  malaria,  II  est 
\Tai  qu'il  y  a  quelques  cxceptions  íi  cette  rógle,  mais  ellcs  sont 
peu  prouoncées  et  riela détrulsent  point. 

II  e^st  une  nutre  nmladie  qui  n'atteint  presquc  jamáis  la  race 
üóííre,  c'esl  la  fievre  jauíie  que  nous  avous  vu  6tre  si  fréfpiente 
chez  les  Européens  et  si  rare  chez  les  uégres  (t.  III,  p.  341), 
pui^^qu'ü  la  Nouvelie-Orléans,  les  blancs  ont  perdu  les  11""  de 
leur  nombre  et  les  neiíres  h  peine  1"'  (O.íj).  Cette  inimunité  se 
maiutieut  daus  toutes  les  épidóniies  et  dans  tousles  tenips.  C'est 
aÍQüi  que.  d'apr¿?.s  les  docunients  aniéricaius ',  líi  oij  la  population 
blanche  a  conipíé  miJU  déc6s  amenes  par  la  tií'vre  jauní-  l.i  ]•(>- 
pulatiun  tle  couleur  n'en  a  cu  que  cent  quaíre-vinpt-di  > . 

11  n'en  est  pas  de  raíame  pour  le  choli*ra  qui  fait  h.  peu  prés 
autant  de  viofimes  dans  les  deux  rates  aux  Ktats-Unis,  puisque 
lá  oU  les  blaney  ont  compté  KKK)  dócíís.  les  hoinmes  de  couleur 
en  ont  eu  1055.  Dans  les  Indes,  la  proportiou  de.s  niorts  e^t  plus 
forte  cbez  les  sol<lats  uej^res  ([ue  dans  les  troupes  européennes 
OU  asiatiques.  C'c^t  ainsi  qu'íi  Ceylan  les  premiers  ont  peniu 
les  IB""'  de  U'ur  effectif  et  les  <ieruiei's  seulement  les  ü"-. 

n  est  eertaiues  inaladies  du  systéme  nerveux  qui  atteignent 
plus  fróquejunirnl  les  négres  que  les  blaur.s;  c'eíjH,  en  partioulier, 
le  cas  pour  le  ttHauos  qui  cause  enviinn  cinq/oia  plus  de  morts 
dans  la  populatiou  de  couleur.  4'XM)  au  Heu  de  lOíMj,  Cette  dis- 
projMirtion  provieiil  en  majeuí-e  pavtie,  niais  non  pasen  tolalitó, 
ilu  tíVtanos  des  nouveau-nés,  puisq\ie  les  troupes  négres  ont 
comptó  eü\írou  Imii  foi»  plus  de  tétaniques  que  les  troupes 
\\\  í  J*",:í  au  lieude  (r',3.L'ali(,^iiatiou  meutalee^t  ui 
II)  nieute  che/,  les  negres  qui  n'out  coniptt^  que '.Ul  ül 

de  ce  geore,  tandis  que  les  blnncs  eu  nvnieut  1000.  Dans  le^  An- 
tilles  Tnn  a  au.^sj  noté  la  rnret»^  de  Taliénatiou  mentale  surtout 
In  fnnnp  vjoli-nte  el  (larmereuise. 

'  Lighih  Oemms^  ¡al".  WasUinglon,  1866,  p.  283. 


Les  iusolalions  mériteiit  épalemeut  une  mentinr  — >— 
jiuisque  les  u6}i^os  sont  eniployés  ¿l  des  trnvaiLx  iji. 
aux  rayous  (Kuu  soleil  tropical  daos  les  íUats-Uoj.s  le* 
et  les  (iuyanes.  L'iiisolalioü  n'a  causé  que  314  dúcj'-'á  de  nc 
aiix  États-Unis  pour  1000  apparteüaiit  k  la  race  hiAnclie,  c!< 
a-dire  qu'il  iiuurt  troi^  fois  plus  de  blancü  iiup  d'homi 
couleui'  par  suite  de  rinsolation.  II  en  est.  de  méme  pour  I 
plexie  qui  est  en  virón  detixjois  plus  fréquento  chez  les  W 
JOOO  au  lieu  de  517  chez  les  negres. 

Les  fiévres  éruptives  sont  nioins  graves  dans  la  populAtiom 
couleiir,  puisque  la  scarlatine  n'a  comptó  que  pour  413  ñécis  i 
lieu  de  KXX)  et  la  varióle  427,  taudis  que  pour  la  rotr 
proportiou  est  un  peu  plus  élovée  cLez  les  ní-givs,  11 
de  10(X).  L'érésipélc  est  troisfois  plus  fréquent  datts  la  popula- 
tion  blanche  qui  a  conipté  1000  décés  1^  oU  les  nwgres  ■•  •  "     ^| 
eu  que  ;.}30.  La  lépre  tubcrculeuse  est  cnviron  trota 
fréquente  cbez  ceux-ci  dans  la  proportion  de  27í^2  au  lieu 
KXJO.  L'éiépbautiasis  est  ógalenient  beaucoup  plus  fréquen^ 
dans  la  race  negre  coniparée  h  l'eui'opéenne.  Le  cáncer  est  pi 
que  de  moitié  moins  fréquent  dans  la  population  de  couleur,  jo^ 
tíl4""  au  lieu  de  \(M)  chez  les  blancs.  11  eu  est  de  meme  d 
scrofules  (pd  sont  environ  troisfois  plus  graves  dans  la  popul 
tion  de  couleur;  2782  au  lieu  de  1000.  Les  entozoaires  • 
siountWí/<í7yo/s  plus  de  morts,  7805  chez  les  n<'?}íres  <i..   ^ 
la  population  blanche.  C'est  Tinvorse  pour  le  cholera  des  enfanlj 
qui  est  frois  fifis  plus  fréquent  chez  les  blancs  que  chez  les  o4 
^cs,  1000  au  lieu  de  374. 

L'ou  peut  voh'd'aprés  ees  quelques  faits  tires  de  doruraení 
officiels,  qu'aux  Ét4its-LTuis,  oii  Ton  estime  que  la  race  ni 
pu  s'acclimater,  un  certain  nombre  de  maludies  se  rencoi 
plus  fréquemnient  dans  la  population  de  couleur  comparé 
race  blanche.  Ces  resulta ts  sont  plus  complets  que  les  faits  <U 
de  la  comparaison  des  armées  qui  u'est  ét^iblie  que  sur  des] 
raes  adultes,  tandis  qu'aux  États-Unis,  ce  sont  tous  les  ftgí 
deux  sexes  qui  ont  servi  de  poiuts  de  comparaison.  II  est' 
qu'il  s'agit  d'une  population  esclave  que  Ton  compare  avec  uoc 
uation  qui  jouit  de  sa  libertó,  nmis  cettecirconstauce  ne  panilt 
pas  modifier  notablement  les  condusions  que  uous  en  avous ' 
et  qui  sont  conñrmées  par  la  comparaison  de  la  mortalitó 
Tannée  dans  les  colonies  anglaises  des  rógions  tropicales.  Nuu 
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tons  en  eflFet  dans  Doudiu  un  tableau  couiplet  de  la  morta- 
é  (las  troupes  blauches  et  iioires  daiis  k's  différcutes  colouie» 
Uiglaisos.  F.n  voici  les  principales  couclusious. 

Les  troupes  blanches  ont  perdu  les  8fr»*  de  leur  eftectif  dans 
aGuyaue,  \h  oii  les  troupes  noires  n'en  ont  compté  que  les 
O*-.  Dans  le«  Antüles,  les  Eui'opéens  sont  mortis  daus  la  pro- 
íortioD  d'environ  les  6S'"  (87,9)  lá  oii  les  négres  n'out  perdu 
qu'environ  les  37""  (3r.,8)  de  leur  effectif.  Ces  proportions  sont 
liucore  pluií  pronoucées  dans  la  colouie  de  Tabago,  oü  les  152"- 
iles  blancs  ont  succombé,  tandis  que  les  négres  n'en  ont  perdu 
que  les  34*";  h,  Ste-Lucie  les  déceís  out  été  pour  les  deux  races 
des  VI'!—  et  les  42'"'*,  et  á  la  Doniinique  les  liO""  et  les  S'J"".  II 
tt'est  pas  une  seule  de  ces  colonies  oü  la  inortilité  des  blaucs 
'aít  cniporté  sur  celle  desnoirs.  Les  autres  stations  dounent  des 
résuUjits  eucore  plus  tranchés ;  c'est  le  cas  des  Bahamas  oii  il 
tueurt  envirou  (Zix  blancs  (10 1*")  pour  un  noir,  les  101"-  au 
ieu  des  ll""  el  surtout  k  Sierra-Leone  oü  les  proportions  res- 
)ectives  sont  de  nn  ii  <iuime,  c'est-íi-dire  que  pour  30  négres  qui 
líuccombent,  Ton  corapte  483  blancs.  II  n'est  (jue  deux  colonies 
)íi  la  mortalité  negre  soit  supérieure  á  celle  des  blaucs ;  Mauricc, 
id  lea  chiffres  sont  des  37""  pour  les  premien»  et  des  27""  pour 
es  seconds  et  Ceylan,  oü  Tou  compte  lea  .'¡O'**  de  d6c¿s  dans  les 
roupus  négres  et  les  69""  dans  les  troupes  blanches  '. 
LtóS  malttdies  désignées  commc^étreíi,  qui  comprcnuent  natu- 
||letiicnt  eelles  qui  j)roviennent  de  la  malaria,  ont  formé  aux 
^^Hílles  les  4y"'*,(i  de  la  mortalité  des  troupes  blanches  et  seule- 
nenl  les  fi"'*,3  des  troupes  négres;  h  Honduras,  les  proportions 
»at  été  des  81""  et  des  4"".4;  aux  Bahamas  des  159""  et  des5"",6 
»t  íi  Sierra-Leoue  des  4 10"", 2  et  des  2"'".4.  Les  mahidivmt  les 
bch  du/oU'  sont,  au  coutraire,  plus  graves  chez  les  uégres  dans 
A  proportiou  des  4"", 2  au  1"",9.  Les  lualudies  gastro-iutestinales 
sont  plus  souvcnt  suivies  de  morí  dans  les  troupes  blanches  qui 
lul  perdu  les  23"".7  de  leur  eflfectif.  landis  que  les  uégres  n*eu 
Dnt  compt«''  que  les  6"", 5.  L"on  voit  (h)uc  (jue  lü  oü  les  deux  races 
»ont  souinises  au  mOnie  genre  de  vie,  les  blancs  succombent  en 
lus  graml  nouíbre  aux  tiévres  et  aux  maladies  giLstro-intesti- 
jaJes,  tandis  (jue  les  négres  meurent  en  plus  graud  nombre 
I0U8  rinfluence  des  maladies  tlioraciqueset  faépatiques;  ceqni 


■  Boadin,  op.  cit.,  t.  11,  p.  274. 
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djíférencie  assez  exactement  la  maniere  doní  les  rieux  rac| 
subisscnt  rinflueuce  des  clímat.s  tropic^ux. 

Nous  ignorons  comment  les  negrea  supporteut  le  séjour  M 
altitudes,  mais  il  nous  paralt  probable  que  leur  mortalité  doitj 
íitre  plus  considerable  que  dans  les  plaioes,  eu  conséqueuce 
refroidissement  de  la  tempórature  et  de  la  frcqueuce  des  phlef 
niasies  thoraciques.  auxquelles  ils  succonibeut  en  si  gran<l  ñor 
\)re  dans  les  autres  régions. 

§  3.  hifiuence  des  diffírents  climats  sur  Za  race  rotufc.  H  < 
difficilede  préciser  quelleest  Tinfluence  du  climat  sur  1'  -  '    "    n 
dos  deux  Aniériques;  nous  savons  seulenieut  qu'ils  |i 
pouvoir  s'adaptor  au  séjour  des  altitudes,  oü  ils  })rosp{jrent 
se  multiplient  au  Mexique,  au  Pérou  et  au  Chili.  Les  coniUtioij 
déniot^raplñques  desp'0«a;  rongrs  aux  État.s-Unis  ne  unus  ju 
niettent  pas  d'établir  un  parallele  avec  les  autres  habitAnt 
Leur  vie  nómade,  leui"s  guerres  continuelles  et  leur  Rofit  poi| 
les  liqueuis  fortes,  constituent  autaut  de  circonstances  qui  d< 
vent  influencer  sur  leui-  pathologie  qui  n'a  fait,  k  uotre  conni 
íwiuce,  l'objet  d'aucuu  travail  spécial.  Nous  savons  seulcmcij 
que  les  Indiens  qui  vivent  encoré  h  l'état  sauvage  devieunc 
plus  rarement  phthisiques  que  les  blancs  d'apres  les  obser\ 
d«s  D"  Rush,  de  Philadelphie  et  Gibbous,  de  San-Fram 
La  méme  remarque  a  été  faite  dans  l'Aménque  céntrale  (t, 
p.  41 1  et  420).  lis  n'ont  il'ailleurs  pas  été  transportas  dans  di 
climats  düi'óreuts  du  leiu*,  eu  sorte  que  nous  ne  pouvons  appr 
cier,  en  thóorie,  quelles  modiíications  résulteraient  de  le 
nügrations  naturelles  ou  forcees,  comme  celles  des  uégres. 

^  4.  In/lneme  des  différetitn  rlinuih  sur  Ja  rare  jaune. 
peaux  muyes  n'ont  pas  vécu  dans  diíférents  climats,  U  n*í 
pas  de  méme  des  principaux  rameaux  de  la  race  jaune. 
Mongols  ont  souvent  envabi  Toccident,  s'y  sont  étabtis  el  y  o^ 
I)rospóré,  formant  souche  de  peuples  nombreux  qui  occi 
TAsie  céntrale  etlesrégions  orientalesdeTEurope.  Lesrame; 
chinoi.s,  japonaiíí  et  malais  étaient  restos  jusqu'ii  res  deri 
temps  confines  dans  leurs  pays  d'origine ;  niais  depuis  le 
nienoemeut  du  XI\"'  í«iécle,  les  Cbiuois  ont  Cf: 
migratious,  d'abord  dans  les  lies  de  la  mer  de*  ii.- 
dans  les  continents   américaiu  et  austrnlien.    Ds  ptiraiu 
s'acclimater  focllement  dans  les  rógions  tropicales  oü  i\& 
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Tent  uü  cliraat  ussez  seíiiblable  á  celui  de  la  Chine  méridionale, 
et  quant  k  la  zoue  tempérée,  ils  yaraisaent  s'y  bien  porter.  L'ou 
a  iiiénie  fuit  l'obsierviitiou  que  ilans  le.s  lies  de  la  Sonde  les  AM- 
cains  succombttient  eu  plus  fírand  uoinbre  (pje  les  Javanais  ou 
les  Chinois  et  que  ees  dernierü  comptaient  inoins  de  phthisiques 
que  les  Javanais.  Sont-ils  aptes  Si  prosi>órer  et  k  se  perpétuer 
(laus  les  pays  ditférents  du  leur?  C'est  ce  qu'il  est  difticíle 
d'affirraer,  vu  les  conditions  exccptionnelles  de  leur  séjour  íi 
Tétranger.  En  effet,  ce  sont  seulemeut  des  honimes  adultes  quí 
«init;rent,  tandis  que  les  fenimes  restent  presque  toujours  dans 
leur  pays  natal.  En  outre,  ils  s'engagent.  pour  un  certain  nom- 
bre (í'années  córame  travailleurs  volontaires,  avec  la  conditiou 
du  rapatrioment  k  IVxpiration  de  leur  enga^íement,  tandis  que 
les  autres  émiiírants  retournent  dans  leur  patrie  des  qu'ils  ont 
umassé  un  petit  pécule.  Ajoutous  euhn  qu'iis  ont  si  peu  quitté 
la  Chine  saus  es])<>irderetour  qu'iis  s'an-anjíent  avec  leurs  com- 
patriotes  survivants  pour  que  lem'cadavre  soit  enterré  dans  la 
turre  natule. 

II  est  difficile  d'apprécier  les  modihcations  impriruées  k  la 
»'t  ■  Mi  des  Chinois  par  les  différeuts  cliniats  oíi  ib  ont  ómi- 

^r  savons  soideinent  qu'ds  transporlent  ])arlout  avec 

eux  deux  malaílies  qui  les  att<?int  daus  leur  patrie,  la  lépre  et  la 
bilis.  Nous  avons  vu  que  Ton  attribue  le  dt^veloppement 
raorílinairo  áe  la  U^pre  dans  les  tles  Sandwich  (Voy.  t.  IV, 
p.  ,M09)  k  une  ¡niportation  chinoise  dí^s  les  premicires  aunées  du 
XIX"  sií^cle.  II  est  bien  probable  que  la  luéine  observation 
s'appliqur  a  d  autriv^  !les  do  la  uut  dos  Indos.  La  syphilis.  qui 
cil  s-i  univcrsojlenícnt  r«''panduc  en  Chino,  Test  éyalement  dan» 
lea  pays  oü  ils  ont  émijíré  avec  leurs  feíniues.  dont  les  mccurs 
disisolue*  contribuent  k  conimuniquer  le  virus  h  ceux  qui  entre- 
tieuuent  dos  rupports  «ví'C  ellos. 

En  dehor^^  de  ees  deux  maladies  nous  ne  counoissons  pas  les 
traits  c-araetéristiques  do  la  patholugie  cliiu()i.so  k  rélrauRer; 
niais  re  quínoii.>í  paraít  tK's  jirobahle,  e'est  que  ees  repn 
de  la  race  janne  jouisíJent  d'une  nierveilleuse  facilité  'i        i 
tioD  aux  ditférents  cliniats.  II  en  ost  de  ménie  des  niéüs  prove- 
ía     '    '  II  avec  des  négresses  ou  de^  IndienDe> 
pi  I  Ututos  les  quaJités  propres  6  un  facile  a 
uiatement ;  en  sorte  qu'on  peut  considérer  le  rameau  chinoi.s  de 
hi  nice  jauuc  cüinnie  doué  au  méme  degré  que  la  race  blaoclie 
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du  don  de  Tubiquité;  ce  qui  fait  comprendre,  jusqu'á  un  cei> 
tain  point,  les  craintes  qu'éprouyent  des  Amérícains  du  nord  á 
l'égard  de  rinvasion  chinoise,  qui  fournit  des  travailleuis  k 
meilleur  marché  et  qui  se  substitue  aux  ou\TÍers  européens  par- 
tout  oü  ils  sont  en  présence  les  uns  des  autres. 


LIVRE  V 

INFLIENCES  THKKAI'EUTIQrES  DES  UIFFÉRENTS 
CLIMATS 


Nou8  pouvuns  muiutenant  róunir  toutes  les  indiciitions  Ihéra- 
peuUqufti  qui  (lécoulent  de  notre  étude  cliniatologique  et  en  tirer 
des  ronséqupnces  pratiquí*s  sur  le  cboix  que  Ton  peut  fairc  d'un 
diiUHt  adaiítV'  aux  riroonstaucv*  particuliéres  de  chaqué  nialade: 
uou»  rappelaut  les  paroles  de  Michcl  Lóvy :  n  cJiani/i'r  dv  dimat 
r\'si  uaitrv  á  titic  uonreiU'  vie,  «•  Mais  avant  d'aborder  cette 
quf^tiou  spéciale  uous  devons  sii^ualer  les  condltions  qui  nous 
paruisseul  indispensables  poui*  la  pleine  róussite  d'uü  change- 
luent  de  cliniat. 

F]n  premier  lieu,  nous  rappellerons  que  les  transitions  doiveni 
étre  fíraduées  et  qu'il  est  Xtcs  impruilenl  de  trausporler  un 
malade  de  la  zone  polaire  ou  froide,  ilans  les  ré^ious  l■haude^!  ou 
torrides.  L'on  verrait  alars  siu-venir  la  ménie  perliu-bation  daus 
toi  ■  Muosil'on  snutaitbnisquenieut(lerhypén>inie 

bi\  .     iiiie  estivale  ou   íi  lauéiuiíí  autoninale.  La 

pkHbore  i»riutftniére  ainéoerait  dea  congestions  cerebrales  et 
puliuonaires  qui  pourraieut  av<«r  les  plus  irraves  cnnsf^quonces. 
Ainsi  done.  Tune  <les  preniiereíi  conditions  íi  renq)lir  dans  le 
^boLxd'un  cJiniat  est  d'avoir  é^ard  au  pays  d'oriniue  de  nianieR» 
á  ne  pas  amener  unetrop  iirande]>irturbatiou  dans  rrcononiie. 

Kn  sí'coud  lieu  :  la  farililó  (Kabord  par  terre  ou  par  nier  doit 
Mre  prise  eu  tres  sérieuse  considi^ration.  atin  (jue  les  inaladcsne 
voient  pas  leur  état  s'ajíRrover  par  un  voyaj^e  imp  diíficile  ou 
Irop  fatijíaut.  I>epuis  que  les  bounes  routes,  les  cbeuiiu»  de  fer 
ct  les  buteaux  íi  vapeur,  sillounent  raD<ien et  le  nouveau  monde, 
Ton  peut  diré,  sans  hyperbole,  qu'aucun  lieu  de  cure  n'est  aásex 
éloif^né  pour  que  les  personnes  les  plus  délicates  ne  puissent  s'y 
rendre,  Fasser  d'un  wagón  dan;*  un  autre.  s'arrr-ter  qtielí 
moments  dans  les  ííares,  voilíi  le  plui<  souveut  toute  la  faii;. 
impost^e  aux  maladirs  pour  atteindre  la  station  medícale  vers 
laquelle  ils  sont  diriges.  Les  plus  inipotents  protiteront  des 
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wagons-IitvS,  oú  ils  poiuront  rester coucbés.  cominc s'ils  u*Jivai 
pas  quitté  leur  appartcuient. 

Ed  troisiéine  lieu,  la  plupart  des  malades  qui  désírent  übten] 
une  amélioration  daña  leur  état  par  un  (•hangt?nKíut  de  rliraí 
ajiparteuaut  ái  la  diisse  aisée ;  ils  doivput  reucontrer  le  coDfolJ 
auquel  ils  sont  habitúes  et  qui  est  indispeniiable  pour  un  séjos 
prolongé.  Ainsi  done,  bous  logcnieuts,  boonenoun-iturt'.  pronu 
noirs  bien  orientes  et  prottígés  coutre  les  courants  d'air ;  W\U 
sont  les  conditions  indépendautcs  du  climat,  mais  qui  sont  Mi 
saires  pour  qu'une  sUtion  medícale  puisse  étre  cboisie  pa 
valétudiuaires  ou  par  de.s  malades.  Ces  désidérata  nc  soa| 
une  simple  vne  de  Tesprit,  mais  le  résultíit  d'une  loogue  ex| 
rience  qui  nous  a  montré  qu'en  ayant  seulement  égard  aii 
constances  météorologiques,  saus  prendre  en  tres  sérieusí 
sidération  lepaysd'origine,  la  facilité  d'abord  et  le  confortaWl 
Ton  avait  fait  fausse  route,  de  telle  maniere  qu'au  lieu  d'obteulj 
quelque  amélioration,  nous  u'avons  que  trop  souveut  consta! 
une  notable  aggravation  de  tous  les  niaux  que  Ton  avait  espé: 
combatiré  par  un  changement  de  climat.  Aprés  ees  rctIe.\iot 
préliminair&s,  nous  abordons  immédiatemeut  Pétude  def<  intiuel 
ees  thérapeutique^  des  diifórents  diroats. 

§  I.  Climats  polalres  et  Irolds. 

Ce  n'est  gu6re  que  pour  mómoii-e  que  nous  parlous  cb»  f< 
climats  qui  n'ont  pas  été  recherohéü  jusqu'íi  ce  jour  puü 
prevenir  ou  pour  guérir  certjiines  maladies.  Nous  avons  v 
que  le  cholera,  la  peste,  la  fié\Te  jaunc.  la  malaria,  la  dyset 
terie  et  Tbépatite  étaieut  presque  complétement  inct 
dans  les  régions  polajres  et  que  la  malarin  et  la  d)'S( 
étaient   moins  graves   et  moins  répandues  dans  les  r 

froides;  qu'il  y  en  avait  méme  quelques-unes,  comnu;  TIsl 

leH  lies  Féroé,  les  portions  septentrionales  de  la  Norwége,  de 
Suéde,  de  la  líttssie  et  de  la  Sibérie  oü  la  malaria  í-Uiii 
complétement  inconnue.  Nous  avonsen  nutre  sigualé  1  i 
favorable  du  séjour  en  Islande  pour  conibattre  Panómio  inat 
rienne.  Nous  avons  ógalement  sígnale  leshautes  latitudes  cOíniL 
«jcer^aut  une  inliuence  prophylnctique  h  I'égard  «le  la  iihtbíifj 
puJmouaire  dont  nous  avuns  vn  la  fróquence  dimiuueríi  inesuf 
que  Ton  s'avance  vers  le  nord.  Slais  íl  l'exception  de  la  petit, 
lie  de  Marstran,  oü  les  phtbísiques  suédois  vont  chercher  di 
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lent,  il  n'y  a  pas^notreconnaissanccdelocalité  septeo- 
trionale  choisie  coo\inc  sanatoriuní  pour  les  persounes  débilitéeíj 
par  lu  dyseoterie,  la  malaria  ou  la  phthisie  pulmonaire.  Nou.s 
avoQS  égalemeut  sif^nalé  ríDliuence  thórapeutique  de  I'Islande  ¡i 
rógard  de  la  syphilis,  qui  guérit  proinptement  et  y  estpeu  répan- 
due,  malgré  Tabord  auuuel  de  plusieurs  milliers  de  maríus  qui 
seinhleruient  devoii"  apporter  uu  cootingt-Qt  considémble  {\  la 
syphilis  indigéae.  A  Texceptiun  <les  maladies  que  nous  venoDü 
de  sigualer,  il  n'existe  aucune  iodication  j)ropliylactiqueuu  thé- 
rapeutique  des  cliituits  froids  et  polaires  p(Uir  les  personueá  plé- 
tboriques,  uévralgiques,  cdtarrbeuse.s,  ou  rhuinatisuuteji  qui  üe 
pourraieDt  séjourner  dans  une  atmosphére  plus  ou  moios  froide, 
huniide  ou  bmmeuse ;  san»  que,  bien  loin  lí'obtenir  aucun  sou- 
lagenient  á  lews  niaux,  ils  les  voieut,  au  contraiie,  s'afígraver 
au  milieu  de  circoustauces  atniosphéiiques  aussi  défavorables. 

ai  á.  Climats  temperes  et  chauds. 

C'esl  daus  ees  deu\  rcjíious  que  se  trouveut  Ui  plupart  ik\s  stu- 
tions  <;limatériqueá  l'réqueulées  piir  des  inulades.  I)aus  lii  revue 
que  nous  en  femus,  nous  les  classerons  d'apres  leurs  caracteres 
atmosphériques  aussii  bien  que  suivant  leur  situation  géographi- 
que.  En  ayant  é^ard  i\  leurs  qualités  tbérapeutiques,  nous distin- 
guurous  les  dimats  toniques  de  ceux  qui  out  une  inñueuce  sódu- 
tí-ve.  En  outre,  si  nous  les  énuiuórous  d'apres  leur  positiou  KÓoj»rn- 
pbique,  nous  les  classeiX)U8  suivant  qu'iis  sont  sitúes  au  bord  d(» 
la  mer.  ce  t[ui  con&litue  les  dimats  tmirins;  ou  s'ils  sout  dans 
riütérieur  des  conlineuts,  ils  formenl  leu  cliimtis  CAJiiUneutatta; ; 
eutin  s'ils  oecupent  les  tíauc^s  ou  les  sommelü  des  nioutagncs.  ils 
aurout  les  c-aracteres  du  rVimat  di's  monta f/ue)>.  Mais  il  ne  faul  pas 
oublier  que  plusieurs  de  ees  stations  medicales  réunisseut  diff¿- 
reotes  ronditions  métóorolofíiques.  C'u8tainsi  que  Tinfluence  to- 
ui  '  ts  marius  estdue  íi  ratniospherede  la  iner.  (juu 

W-  Mtifs  de  l'intérieurdoiveut  leurs  qualités,  non  seu- 

lement  k  léloignement  de  la  mer,  mais  encoré  íi  Tair  temperé  et 
dil  •  '  .iUitude.s;  d'oü  Ton  voitquepour  obienii  '  'ions 
plu  's  nous  devous  suivre,  Untót  Toitlre  ¡i-  \\n\ 

lAOtót  celui  qui  resulte  des  qualités  spéciales  h  cbaque  cliinat. 
Nous  comnieucerons  pjir  Tútude  des  climals  marius.  en  donnant 
iQUt  nalurellement  la  premiere  place  a  l'Kurope,  qui  nouis  o*t 
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uiieux  connue,  tandis  qu'6  l'éfinni  (lesautn?s  partii-s  dii  monáj 
uoiLs  n'avoDsque  des  notions  tres  ini.oinplt'tes.  Aprós  les  staüáo 
maritiines,  dous  ótudierons  successivcmeot  celles  qui  ui*  sont  j 
élevées  au-dessus  du  niveau  des  mers,  et  potin  los  clínisits  desi 
UgnesdontrinllueDcethérapeutique  mérite  unfétude  sp¿ 


A.  Statios8  MARiTiMKH.  Les  rives  de  la  mer  Baltique  comí 
tfint  un  m-and  nombre  de  stntions  destinóos  aux  timlade»  qi 
désireut  respirer  Tatmospliére  frflíche  des  bords  de  la  uier  m 
y  faire  une  cure  de  baiiis.  II  existe  des  établissements  án 
geiire  daus  le  voisinage  de  toutes  les  jírandes  villes  du  nonl 
l*Europe,  comiiie  Berj?hen,  Christiania,  Stookliolm,  Gothti 
boiirjí.  CarlskroQa,  Helsiuiíforü,  St-Pétersboviry.  Ri'^a.  Daufzij 
Ku'uijísbers .  Copenhague  et  les  nutres  lies  danoli^éN  aiusi  qi 
rile  de  Rugen.  Les  rives  de  TOcéan  en  compteot  un  trop  ictra 
nombre  poiu'  que  uous  puissious  les  sisnaler  toutes ;  qu'il  suflüj 
de  iiommer  Si'hewefiingne  en  Hollaude,  et  Ostcnde  en  Uel^ 
que,  oü  des  milliers  de  Uaifíoeurs  se  rendent  pendant  l'élé 
Tautomne.  Nous  en  dirons  autant  dos  íles  Biitanniques  oii 
stations  niaritimes  sont  excessivement  nnmbreuses  sur  les  r»M< 
orientales,  dans  los  envirous  de  Dundee,  de  Leith  et  de  DunUa^ 
en  ílcosse;  ainsi  qu'íi  Newo4\stle,  Wliitby,  Hull  et  Yamiouth.  \A 
deux  rives  de  la  Taniise,  dans  le  voisinage  de  la  mer,  sont  é^al< 
meut  reclieroliées  oomme  stations  maritimes.  Mais  les  princ 
pales  de  celles-ci  sont  situóes  k  Testet  auniidi,  ce  sont,  pour 
noiunier  que  les  plus  connues.  Ranis<Tate,  Folkestone,  Hastin^ 
Briiíhtnn.  Tfle  do  Wi<íhf.,  AVeymoutlj,  D.irtniouth  et  Plymoutl 
oii  il  existe  dos  installatious  tres  completes  [lour  les  bai^ue 
])rinoipalenieut  k  Bríghton  et  ti  Hastings.  Les  cotes  ocddeulaU 
de  rAu-íleterre  sont  également  bien  fournies  en  stations 
times  íi  Bristol  et  k  Cardiíf,  ainsi  que  dans  le  pays  do  Galleüí 
environs  de  Liverpool ;  en  Éeosse,  sur  les  bords  de  la  Ctyi 
L'Irlande  en  oonjpte  également  aux  environs  de  Delfa^t, 
Publin  et  de  Cork. 

Si  nous  i)aroourons  les  cotes  occidentales  franr;aise5,  nni 
trouvons  d' innombrables  stations  balnéai ros,  depuis  le  Pai»-d^ 
Calais  jus(ju'it  Bayoune.  Non  loiu  de  Dunkerque  est  celle 
Iknh-snr-mcr  oii  la  ville  de  l'aris  a  ronstniit  un  splendiii 
hópitiil  destiné  aux  scrofuleux,  dont  nous  re])arlerons  ri-aprej 
Puis  vient  Boulogne,  qui  est  visiteo  chaqué  été  par  uu 
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nombre  debaigueui-s.  II  en  est  d«  méinepour  Trf'port,  DiqtpL', 
TnmñJk,  Fhamp,  Beuzem},  Hon/Jenr  ft  plusieun  autres  sur 
les  plages  de  la  Norinandie.  Plus  au  midi.  les  slations  sont 
inoius  oonibreuses  h  cause  de  la  malaria  qui  régne  h  ronibou- 
chure  de  la  Loire  et  de  la  Cliarento;  mais  ron  trouve  ii  droite  du 
gülfe  de  la  (iironde.  la  station  trfe  fréqueutée  de  Royan,  et  ií 
gauclje.  cclle  iV  Arvai-hoYty  et  encoré  plua  au  midi  Biarritz,  qul 
est  l'uue  áef^  plus  ttorissautes. 

Au  nord  de  la  (iironde,  il  n'existe  aueune  station  marítiinu 
qui  piiisse  étre  choisie  ronime  séjour  d'hiver;  il  n'en  est  pas  de 
mi>uie  pour  Arrachon  et  Biarritz  sur  lesquels  nous  devons  donm^* 
quelques  détaib  plus  cirionstanciés  : 

Aniv'hnu  est  a  deux  beures  de  Bordwuix  par  le  obemin  de 
fer.  D  est  situé  au  bord  ociiderital  d*uu  grand  ba^sin  iutériour 
qui  offre  tontea  les  conditions  favorables  k  un  établissenient  de 
hains.  C'exi  une  ville  toute  uioderne  qui  est  bAtie  au  tiiiUeu 
d'uue  forét  de  pms  dont  l'Htmosphére  balsainique  esl  tres  favo- 
rable au\  phtbisiques.  Le  cliraat  en  est  temperé  avec  une 
moyenue  aunuelle  de  in»,  soit  r,n  de  i>Uis  qu'í>  l'au.  Ku  hiver. 
c'est  H  íi  10  degiHís,  taudis  que  Tét»»  est  rafratclii  par  dea 
épais  onibrages  de  la  forót  et  par  les  vents  d'ouest;  Ton  y 
compte  'IVS  sur  la  platie.  Les  installations  sont  tr^s  satisfai- 
«antes  dans  les  uoinbrruses  niaisons  de  toute  forme  et  de  toute 
graiideur  que  Ton  rencoutre  daus  cette  cité  toute  récente  <|ui  a 
ÍQScrít  sur  se*  arinoiries  la  devise  :  Heri  soUttido,  hidit  paffitif, 

Biarritz  em  l'uue  des  jdus  belles  plages  que  Ton  puiHse  dimrer 
pour  une  station  marilime :  elle  est  rouverto  par  un  sable  tréí^ 
fia  et  baij?née  par  li^s  graudes  vagties  de  TOcéan  qui  défer- 
lent  sur  le  rivage.  Le  eliuiat  v^  bumid»-  et  tempér»^  en  toute 
siiÍ:»od;  Ihívery  est  doux  et  les  íhaleur-s  de  l'été  y  sont  rendue-s 
tr6s  suppnrtableft  par  les  vents  d'oueBt,  qui  sont  pr^^dominaota. 
Le*  baigneurs  abondent  ])endaiit  Teté  et  Taulomne:  deptiis 
quelques  années,  ou  en  voit  uu  eertain  uoinbre  qui  séjonrnent 
encoré  peadant  Ihiver;  ils  y  ont  trouvé  de  tréis  bunnes  ínstalla- 
tíons  dans  ile  jolies  villas  qui  sont  situéesí  au  milieu  des  jardín» 
et  jusque  ^ur  la  jdage. 

líOs  nonibreusei  stations  «taritimesde  la  Méditerrauée  sont 
aui^i  tr6s  rerherehées  romme  s('yoiu-  du  priutempf»,  de  V<^\»  et 
de  Tautomne,  plusieurs  mcMue  jouissent  d'une  réputatiou  bien 
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mt^ritée  comme  séjours  d'hiver.  Les  borda  de  U  MéditiaTsnfi? 
peuvent  étre  visites  plus  tót  que  ceux  de  TOcóan.  L'oo  y  sé- 
journe  également  plus  tard  en  autoume,  pourvu  que  la  mala- 
ria ne  s'y  rencontre  pas  h.  cette  époque  de  l'anoée.  Iv 
la  plus  grande  ahondante  du  clilorurc  de  sodiuiu  dai 
(le  mer  qui  est  de  4(K'  au  lieu  de  3(i'^,&  pour  celle  de  l'Oc^ 
Itti  donne  une  plus  fn-aude  eíiioAcitá. 

Cette  est.  la  statiou  la  plus  occideutale ;  Ton  y  trouve  uiif 
plage  sablonneuse  parfaiteinent  unie,  le  climat  y  est  tres  chauíl 
en  étd  donl  les  trois  mois  ont  une  température  moyenne  de  '2h*^ 
el  á  cette  époque  la  mer  en  a  22°.  C'est  <louc  une  statiou  ti 
chande  que  celle  doot  nous  parlons.  A  Test  de  Cette,  ti  ej 
quelques  autres  villes  de  baius,  mais  aucune  d'ellea  ne  peiit  ért 
choisie  comme  séjour  d'hiver.  A  Cette  méme,  lea  iustallatiúii 
laissent  beaucoup  a  désirer  et  sont  bien  loin  de  jiréseul 
méme  luxe  de  confort  que  les  stalions  situées  sur  les  bur 
rOcéau. 

En  nous  avan(;ant  vers  les  rives  de  la  Proveoce,  nous  trouvut 
fort  peu  de  }«tations  balnéaires,  k  rexceplion  de  MarsñUr  oii 
existe  un  gruud  établissernent  qui  est  tres  fréquenté,  non  se 
ment  par  les  habitauts  de  la  graníle  mt5tn)pole  du  midi,  mail 
encoré   i)ar  beaucoui)  de    mulades  étrau^ei-s  qui  sójourueiij 
dans  leu  jolies  villas  du  faubourg  voisin.   A  Test  de  B(i 
seille,  il  u'y  a  pas  de  statiou  maritirae  bien  installée  jusqu'^ 
Frijue,  Cauues  et  Nice.  La  premiére  de  cea  villes  n'u  cot 
meneé  que  tout  récemment  h  éti"e  fréquentéo  par  les  touristc 
et  les  maladcs.  Cannes,  Nice,  Mentón,  Bordigbiera  et  San-Heoii 
sont  i\  la  füis  des  séjours  «rhiver  sur  lesquels  nous  reviendroi 
et  des  stations  balnéaires.  L'on  trouve  éjíalement  des  ressut 
cea  de  ce  genre  sui*  toute  la  cote  méditerranéenno,  k  Port 
MaurÍ2Ío  et  Alassio,  k  Cogoleto,  prés  de  Savone,  Gene»,  Sest 
Levante \   Pegli,  Spezia,  Yiaretügio.  Livounio,  Bocca-d'Ame 
Civita-Vecchia,  Naplea,  Castellamare,  et  sur  la  mer  Atl 
que,  Ortona,  Pesaro,  Fano,  Sinegaglia,  Rimiui  et  Venise, 
ce  qui  a  caractcM-isé  les  préoccupatious  sanitaires    ^  -   '    «U 
cest  la  fondiition  des  hoapice.^  marins  destines  au.v  t      ;  i     n 
tiques  et  scrofuleux.  II  en  existe  il  Porto-iMaurizio,  b.  CogoÍ€ 


'  Ospiaío  mnrino  di  Sestri  Lovaiile.  In-8",  Genova,  1672-td7<(.  Idro 
gia  medica  Gazelta  dal  L.  Chiotint<Iii,  maggio,  gitigno,  luglto  1879. 
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prcs  cíe  Sflvonc,  á  Sestri-Lcvanto,  íi  Veuísi'  sur  Ir  Litio,  k  Sine- 
gaplja,  il  Naplcs  prés  du  cMteau  «le  TtEuf,  h,  Ortona  dans 
lAbru/zf  citérieure  destiné  aux  milituires,  h  Palentu'  vi  k 
Cagliari.  Nous  avtuis  sous  les  yeux  les  rapports  de  ees  cHublis- 
seinents  qui  constatent  le  bien  produil  sur  les  enfauts  scnifuleux 
el  rachitiques  dout  presque  toutes  les  lésioní*  out  élé  auu''liüróea 
sous  la  double  intluencc  do  ratniospluMe  marine  et  des  bains 
quotidiens.  II  serait  bien  íi  désirer  que  drs  établissenients  seni- 
blubles  fuKsent  établis  en  plus  grand  nombre  eu  Italie,  en  Vone, 
<'U  Frauce,  en  Uelgique.  eu  Hollande  et  sur  les  bords  de  la  mer 
iJaltique.  Nous  n'avons  pas  connaissauce  d'établisst'nientü  de  i'.t» 
genre  sur  les  cotes  espajqioles  ou  dans  les  Baleares.  La  cAte 
septentrionale  de  TAfrique  ne  doit  pas  en  Hre  niieux  fournie.  vu 
rinsalubiité  de  la  phipart  des  villes  du  littoral. 

L' Adriatique  est  assez  favoriis^e  i\  cet  ógurd,  puisqu'U  exii^le  /i 
Veuibe  des  installations  tres  recberchées  par  les  baigut-uj'»,  qui 
y  trouvent  lout  le  confort  quMls  peuvent  dí'-sirer.  II  eu  e&t  pro- 
bablement  aiusi  á  Trieste,  niais  nous  ignorous  dsms  íjuelle  pro- 
portion.  Kntiu,  pour  tenniner  sur  ce  sujet,  nous  signalerons  le-» 
ressmirces  qu'oflfre  la  mer  Noire  et  en  particulier  la  Crimóe  oíi 
les  ricbes  villas  qui  bordent  sa  cíit^'  luóridionale  offrenl  t- 
reítóüurceii  désirablcs  ñ  cct  «'gard.  II  en  est  sans  doute  <l 
Hur  le  Bospliore,  eu  Gréce  et  sur  les  cotes  du  l'iVsíe  Mineare, 
aínsi  (ju'en  Syrie;  mais  nous  devous  clore  inaintenant  cctte  lon- 
gue  énuinéniliou  et  conclure  sur  U^  inHuences  prophylactiquc'í 
vi  IhLirapeutiíiues  des  stations  mariiinx's. 

L'atmospherc  saline  et  tempénk'  des  cotes  est  une  pnki«ii>f 
resaoíUTí*  pour  prevenir  ou  guérir  certaines  nialadies.  Son  in- 
tluencc pruphylactique  nous  cst  dénionlréc  par  t'absencc  pn*squc 
complete  du  goltre  sous  Pinfluence  combince  d'un  air  io<lur«í  et 
brouluró  qui  etit  en  ni¿*me  tcrap,-i  p\wi  C4indeusé  que  relui  de» 
altitudes,  ce  qui  n!*>ulte  d'une  pressioo  atmo^éri<r 
DODcik!  au  nivcau  ávs  nn-rs.  Ce  $<}jour  offrc  VUtá  uu  ...;  .  i. 
propbylflctique  «^ur  les  t''ni{Hrramentá  iTinphatiqueseltcrorulitux; 
c^est  ctUc  prapii6t¿  jointc  h  raction  tuoique  éu  btittB  mIíoh 
qae  Ton  «  cbcrthé  h  atiÜMT  ditii>  toutt»  les  «titiooi  marí' 
timof  oü  Toa  voit  la  playo  rouveile  d'cnfantft  occopés  k  remoer 
le  sable  et  Jt  cbercber  des  ooqoiliages  daos  riatemlle  de  leor» 
baif».  L'oo  n'a  pas  tooJo  borner  ees  prédeoscs  ressoatei  k  la 
dawe  ttsée  et  Pun  a  ftuidé  At%  áUbliüemeats  doUnés  aas  ÍO' 
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UÍRcnts  et  aux  familles  peu  fuilunóps.  La  ^^llp  (ii?  i'aris  en  aví 
un  fie  cent  lits  k  fíerchstir-mtr  daus  lo  département  du  I'aí5-d< 
Calais;  les  resultáis  en  i'ureut  si  favorabli^s  «[u'on  y  a  const 
eu  187(1,  un  hospice  de  óCK)  lits,  sur  lesiquels  80  sont  destá 
ties  ])etits  malades  dont  les  parents  peuvent  payer  une  ra< 
sonime  de  fr.  1,80  par  jour.  II  existe  aussi  quelques  res 
de  ce  genre  ti  Biarritz  et  siurtout  t\  Cette  oü  Ton  rti  it 

des  ¡ndigents  ou  peu  fortunes.  C'est  la  boiine  pn.  ,-ié 
Italicns  ont  si  bien  réalisée  dans  leurshuit  oítpizü  marim 
nous  venons  de  parler  et  qui  nous  ont  ]>i?:rniis  de  ron 
bien  pruduit  sur  toutes  let?  formes  de  la  scrofulone,  du  im 
et  de  ranóraie.  Au  rc«te,  ce  ue  sont  pas  seulement  ees  (I¡athé5€ 
i|ui  peuvent  étre  aniéliorées,  uiais  aussi  les  goltreux  et  cci 
sont  di.sposés  au  erétinisnie.  Nous  avons  vu  que  Tune  de-S 
cipales  causes  de  ees  deux  endémies  résidait  dauís  riusuffisañc 
de  Toxvííéne  d'une  atmosph^re  dilatée  par  Taltitude  '.  Aii 
done,  bien  loiu  de  couseiller  le  séjour  des  mout^igni'S,  n»n»i 
líivait  fait  le  D'  GugtíeubuUl  h  TAbendberg ,  nous  estiiofii 
(;ue  le  gottre  et  le  cix'tinisjne  semnt  bien  niieux  couiVíattus  piU 
ratmosphere  niarino  et  par  les  bains  <le  iner. 

Vo}/'tfji'S  marUimt^s.  Avant  de  terniiner  ce  qui  courcnie  l< 
8tations  juaritiiues,  il  couvient  d'ajouter  quelques  uiots  sur 
voyages  niaritinies,  coinme  nioyen  projjbylactique  et  thérapcut 
que.  Cette  questiou  a  été  tré;»  controveniée :   quelques  auteiir 
le.ur  attribueut  une  lieureuse  intluencesurla  marche  déla  plitl)i| 
8Íe,  d'autres  estinient,  au  contraire.qu'elleestagfíravéepar  ui 
loD^ue  travei-sée.  II  nous  est  inipossible  de  prendre  |i;i 
cette  discussiou,  n'ayaut  pa.s  séjourué  asscz  lougtenip 
bords  de  la  nier  pous  observer  les  eftets  produits  ¡lar  les  voyag 
de  loníi  cours.  Ce  que  nous  savons  par  uotre  observation  persoí 
nelle,  c'est  que  deux  pbthisiques  qui  tirent  la  traversée  d'Et 
ropo  au  Drésii  en  ont  l'uu  et  Tautre  obtenu  <le  tré.s  bous  ré»i 
tats  et  ont  vu  leur  nialadie  disparaítre,  ou  tout  au  muiíis  él 
enrayóe  de  maniere  h  pennettre  une  lon>íuc  vie  saus  auct 
retour  de  leur  nial.  Hi'-rodote  et  plusieui's  inédecjns  «rrees  ou  ii 
bes  prescrivaicnt  les  lougs  voya;íes;  dnis  un  Imt  tli¿rapeutique' 


'  Elude  sur  le  goitre  et  h  cTótiuisinc  cndcToiqtic  et  sur  leur  c*ü 
aUnosphéríquc .  JiitU.  déla  Soc.  méd.  de  la  Sui»se  romande,  1674. 

•  F.  Dancel,  De  ViHjluence  dts  voyagts  sur  l'liommeel  sur  «<  inala 
In-8",  Paria,  1858,  3"»«  éá.,  p.  70. 
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de  rhygií'ne  inaritinie,  et  l'usage  d'alimeDts  fraís 
¡fíéremeDt  diminu»-  les  inconvéoients  des  séjours  proloü- 
á  la  iuer:   aussi  peut-on  les  coaseiller  daiis  les  niémcs  cir- 
ces que  les  stations  maritmies ;  Ton  y  jouit  d'uue  atinos- 
constaiiiment  renouvelée  qui  coutient  des  particules  sali- 
et  doDt  la  température  est  rareineiit  tres  élevée,  Aus6i  les 
;es  de  loDg  cours  sont-ils  inaintenant  plus  supportibles 
des  valétudinaires  que  Ton  voit  souvent  renaltre  apros 
été  affaiblis  par  un  séjour  prolongé  daos  les  résions  tropi- 
■  inie  ne  Unle  pas  á  disparaltre,  la  íiévre  s'éloijiner. 
ic  s'ameoder  et  les  phthisiques  reprendre  quelque 
.  Pourvu  cependaut  qu'aucuoe  de  ees  maladies  ne  soit  trop 
ir  autrenient  les  set'ousses  du  navire,le  mal  de  mer  el 
'-  des  cabiaes  pourraieut  hater  la  terminaisou  fatale. 
que  nous  i'avons  vu  che/,  des  soldats  arrivaut  d'Alger  donl 
eurs  avaient  succonibé  pendan t  la  tra versee  ou  mouraieut 

d'iostaats  apr¿s  le  débarquement  íi  Marseille. 

I 

Statioks  UJVEBXALK8.  Aíusí  que  nous  le  disions  daos  la 
*,  notre  position  á  Genéve  qui  sert  d'intermt'diaire  entre 
ord  et  le  niidi,  entre  la  Suisse  et  Tltalie,  nous  a  foumi  de 
ibreuses  oi'oasious  d'tHiidier  les  eftets  produits  paruu  séjoiu' 
.verdaus  le  midi.  suivi  d'un  été  dans  les  régious  raontueuses. 
avons  comparé  les  resultáis  obtenus  par  ees  divers  climatis 
avous  tiré  des  conséquences  pratiques  pour  le  cboix  des 
leures  stalious  dans  chaqué  cas  détermÍDé.  Ajoutons  encoré 
ayant  uous-méme  passé  un  hiver  en  Italie  pour  cinubattre  un 
coiumencement  de  maladie  de  poitrine,  nous  avons  pu  nous  for- 
Iner  une  opinión  persouuelle  sur  los  principales  stalious  hiver- 
uaJes,  non  sculement  en  Italie,  niais  aussisur  les  rives  de  la  Pro- 
vence  et  dans  le  voisinage  des  Pyrénées  que  nous  avons  visites 
dans  un  but  medical  et  qui  nous  ont  fourni  les  documenii;  d'un 
ouvrage  spécial  sur  cette  question  de  thérapeutique  climatologi- 
qtie.  Nous  pouvons  done  aftinuer  que  c'est  avec  une  pleiue  cou- 
naissance  de  cause  que  nous  aborderons  le  sujet  des  stations 
hivemales.  C'est  suitout  ii  disceruer  leui*s  caracteres  distinctifs, 
leurs  indications  et  leurs  contre-indications  que  nous  nous  atta- 
ns  dans  ce  qui  va  sui\Te  en  signalant,  des  l'abord,  les  c^rac- 
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teres  spéciaux  de  chaqué  station  et  en  ayant  égard  k  leurs  qtulí- 
tés  excitantes  et  toniques  ou  sódatives  et  adoucissantes.  II  i«t 
vrai  que  la  plupart  des  statioiis  présenteut  un  mélangre  de  ce» 
deux  caracteres  et  qu'il  est  souvent  hÍQU  difticile  de  lea  elasser. 
daos  Tune  ou  l'autre  de  ees  catéíories;  nous  avous  u<^ani 
adopté  ees  deux  caracteres,  en  ayant  égard  h.  la  prédoininai 
l'un  sur  Tautre.  Ainsi  done,  nous  passerons  Ruccessivemení 
revue  les  cliinats  plus  toniques  que  t«Mlat)fs  et  les  clin 
sédatifs  que  toniques '.  Nous  rangeons  dans  les  prenüers ;  i., 
Canues,  Nice,  Mentón,  Bordighiera,  San  Remo,  Nervi,  I'. 
Naples,  Palenne,  Ajaccio.  Valence  et  Malasia,  le  T"  v 

Mogador  et  Madére.  Dans  les  seconds  se  trouvenl  n 
Amélie-les-Bains,  le  Vernet,  Biarritz,  Pau,  Venise,  Pise  et  Ronií 
II  est  évident  que  cette  classification  donne  lien  ft  h'  n^ 

d'objections  et  prf^sente  quelque  cliose  d'arbitraire,  iii. 
qu'elle  est,  nous  croyons  qu'elle  a  l'avautajíe  de  signaler  le  pno»] 
cipal  caractére  thérapeutique  de  chaqué  station  médicalc. 

I,  Síativuc  h  i  vernales  plus  toniqticít  que  skhitivcs.  C'estdana 
cette  cattígorie  que  se  rangeut  toutes  les  stations  du  niidi  de  U 
France  depuis  Toulon  jusqu'á  la  frontiüre  italienni*.  Nous  v.üi 
menctTons  par  celle  qui  est  dans  le  voisinage  iiuinódiat  du  sraud 
port  iiuiritime  de  Toulon,  c'est-íi-dire  Hyeres. 

] .  fíi/l-rcs  est  une  ville  de  onze  h  douze  mille  habit  ¡im 

¿I  quatre  kilométres  de  la  mer,  dont  elle  est  séparée  par  i. 

raius  auti'efois  complétement  maréeageux,  uiais  qui  stmt  inau»- 
teaant  en  gi*ande  partie  assainis.  La  ville  est  bAtie  au  pi'  " 
cülUne  courotiuée  par  raücien  chftteau  qui  a  jouti  un  gr. 
pendant  le  moyen  Age.  Elle  est  ainsi  protógée  contre  leo  Teots 
du  nord  et  sVítend  en  gradius  successifs  jusqu'á  la  i '  '  ■ 
jacente  qui  était  autrefois  couverto  d'oraugers,  reiii, 
tenant  par  des  péchers,  des  amandlers  et  des  jardias  oü  !'« 
cultive  des  priiueursquis'envoientdansleoorddela  Fr,n       ''^ 
n'est  point  le  froid  qui  a  fait  disparaltre  les  orauger». 
insecte  du  genre  des  cochenilles  qui  s'attaque  aux  fcuilleí* 
périr  Tarbre.  En  outre,  le  prix  des  oranges  n'étaut  plus 
Dérateur,  elles  ont  été  remplacées  par  d'autres  cultures  pl* 
productives.  Si  nous  avous  insisto  sur  cette  question  ronMuer 


'  Les  stationa  fnédicales  da  Pyrénies  et  du  Alpa  comparée»  tntrt 
ia-12",  Oenéve,  1864. 
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Jt  parce  qu'on  pourrait  croire  que  la  destruction  des 
rangers  est  la  conséquéoce  du  refroidisseineut  de  l'atmosphóro. 
)r  il  ü'eu  cst  rien,  el  les  imvgnifiques  paliuiers  qui  prospérent 
lans  la  place  qui  porte  leur  uoni,  sont  uue  preuve  vivaute  que 
'oD  jouit  ií  Hyeres  d'un  climat  vraiiiient  móridional.  Le  riel  y 
¡si  clair  peüdant  en\iron  56  jours  d'hiver;  les  brouillards  se 
nuDtreut  daus  la  plaine,  inaís  se  dissipent  promptement  dan8 
i  ville;  lu  ternpi'raturc  est  en  gétiéral  tres  agréable  en  hiver. 
a  inoyeuue  thennométrique  de  Tannóe  est  de  15",6;  celle  de 
'hiverS^.S,  du  priotenips  15%  de  l'été  23°,4  et  de  Tautomne 
V  níidi,  Ton  a  12'*,0  en  octobre,  8\5  en  novembre.  7*,U 
M  lubre.  r.",r»  en  janvier,  7",9  en  février,  í>",5en  im\K, 

b2*.5  en  avríl.  Alnsi  done,  le  nillieu  du  jour  est  habituellement 
r< '  !  t  favorable  pour  permettre  aux  malades  de  se  promenor 
[■  iu.>  de  iséjounier  en  pleiu  air.   Les  grands  froids  suut 

pxceíwivement  rares,  puisque  sur  quarante  annéea  d'obsena- 
lion,  Ton  en  a  compté  six  oíi  le  thennométre  n'est  pas  descendu 
au-ílessous  de  ¿^ro,  quatorze  oü  íl  n'a  pas  dépitósó  —  2" ;  huit 
[)ü  il  e*t  resté  au  dessous  de  —  5*;  deux  au-dessous  de  —  6" 
ft  une  scule  (1819  et  1820)  oü  il  est  descendu  jusqu'á  —  ll*,y. 
('omine  on  le  voit,  il  est  rare  que  les  mÍDima  de  froid  soient 
tres  prononrés  et  le  i)Iu8  grand  nombre  des  froids  uocturnes 
est  aux  environs  de  O  íi  —  2°.  La  ueige  tombe  rarement  et 
He  tarde  pas  ft  dispamttre.  Mais  lo  tniit  curacti^ristique  du 
rliniat  de  Hyérea  c'est  la  ft'équeuce  des  vents  (pii  se  font  sentir 
uvcc  beaueoup  de  forcé,  surtout  le  nnstral  que  Ton  peut  consi- 
rlércr  conune  Tennemi  des  malades  qui  doiveut  s'eo  teoir  á 
l'abri.  Nous  nous  rappelons  son  iiitensité  peudant  la  visite  que 
üous  fai.nions  en  octobre  et  nous  pouvi»us  aflinner  qu'il  est  fort 
ilésagréable.  En  dehors  de  c^tte  óventualitó  .  nous  conclurons 
n  '  M^our  de  Hyeres  est  trí^s  favorable  aux  enfants  chétifs  et 
iix,  aux  rlimnutisauts.  aux  pbtbisiqufs,  hux  astbmati- 
lux  caturrbeux,  II  est  njoius  excitaut  que  ceux  de  Caunes 
.-i  u.  iNice  (jui  sout  plus  rupprorhés  di;  la  uier.  Les  aborda  de 
llyeres  ne  sout  pitó  difficiles.  le  cbeniiu  de  ferpasse  k  Toulou  el 
<le  líi  il  ne  faut  (ju'une  deiui-bcur*'  de  voituro  pour  y  arriver.  Les 
iustallatious  soni  tri^s  satisfaisant»*s('<)mmi' logomentset  jardins 
<jü  leís  malades  peuvent  se  prouíoner  impunément,  ménie  lonjque 
'  avec  forcé, 
situé  sur  le  bord  d'un  aolfe  asse/.  étendu  dans 
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lequel  on  remarque  les  lies  tle  Lérins,  Ste-Marguente  et  St- 
üorat.  La  ville  se  développe  en  ime  courbe  ouverf' 
tlirigée  de  Test  ü  Touest  de  telle  niiiDiére  (jue  les  r.i,    ■ 
l'éclaireot  et  la  réchauftent  pendunt  la  majeure  partie  do 
journóe,  Sur  le  quai  et  la  proineuade,  Ton  trouve  une    " 
pnlmiers  qui  prosp^írent,  quoiqu'ils  u'aient  ¡»as  eocore  .: 
taille  de  ceux  de  Hyéres;  la  place  est  sabloueuse  et  bordee  dv 
Dombrt^ux  hótels  et  villas.  D'autres  s'étalent  sur  U  colline  quf 
domine  la  ville  et  qui  la  preserve  des  vents  du  iiord,  mais  noo 
des  veots  d'est  et  d'ouest ;  ce  demier  est  le  mistral,  qiii  s^- 
süuvent  avec  une  grande  forcé;  il  refroidit  ratmo&pberc  et 
anieucr  une  grande  perturbatiou  daus  la  santé  des  hwI. 
s'ils  oublient  les  précautions  onlinaires  centre  les  refroi(| 
ments,  ce  dont  nous  avons  pu  uous  couvaincre  pendant  le  i 
«|ue  nous  avons  fait  dans  cette  ville.  La  vé¡íétiition  est  lout : 
niéridiouale  et  tómoigne  de  la  douceur  du  cliniat.  L' 
prosperent,  de  telle  maniere  que  lem'S  Heurs  constit; 
precíense  ressource.  Les  arbres  et  les  plantes  «lui  sei"vent  li  Ul 
brication  de.s  essences  et  des  parfumsformentégalenient  u' 
che  importante  de  revenu.  en  passant  par  Grasne  uii  son. 
lilleries  et  oü  se  fabriquent  ees  essenceii;  parfum<^es  qui  fontl 
Tobjet  d*un  si  grand  commerce  avec  la  France  et  Tétrauger. 

La  température  moyenne  de  Pannée  est  de  10", 2,  celle  dflj 
Ihiver  10",2,  du  printemps  17MI,  de  l'été  32',3  et  de  l'automr 
13%9.  Comme  on  le  voit,  c'est  un  climat  tres  favorable  aux 
lades  en  automne,  en  hiver  et  au  printemps,  mais  il  y  a  de  bí 
ques  changements,  le  mistral  d'im  cót«>  et  les  vents  <lu  nii<il 
l'autre,  qui  abaissent  la  terapératui-e  et  larendent  tres  varial 
Le  nombre  des  jours  de  i)luie  est  anuuellement  «le  52;  ellea  to 
bent  surtout  en  automne  et  sont  suivieá  d'une  serie  de  beai 
jours  jusqu'a  la  fin  de  ilécx^mbre,  constituanl  ce  que  Ton  aj 
dans  le  pays  Veté  de  la  St-Martin.  En  jauvier,  les  Alpes  revit 
leur  manteau  de  ueige,  la  température  s*abaiáse  et  coin   !   " 
mospbere  conserve  sa  transparence,  le  rayounement  i 
augmente  le  refroidissement  des  nuits.  L'air  est  babitueliemc 
sec.  ainsi  que  le  montre  l'hygrométre.  La  quantító  t. 
pluie  ne  dépasse  pas  tlT?""".  Le  soleil  est  raremenl  voilf 
1  hiver ;  ce  qui  penuet  le  séjoui'  en  plein  air  et  procure  ui 
lades  les  eflets  bienfaisants  des  rayons  lumiueux.  La  ¡dagí 
et  sablonneuse  permet  égalemeut  les  bains  de  mer  ou  do 
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L^nx-cRobt  pris  (laiis  un  creux  qui  est  fait  pu  foriuc  dr  bai- 
gBoiiv  el  surnKtntó  (luu  abrí  pour  préserver  des  niyoiis  solaires. 
Le  rliiuat  de  Cannes  permet  de  se  baigner  plus  tót  au  printenipa 
et  pluK  tard  en  autoinne  que  sur  les  bords  deTocí-aD. 

Les  installations  ne  laissent  niaintenant  rieu  h  désirer  et 
«•ela  malprí^  la  date  tres  récente  de  cette  station  medícale.  L'on 
peut  se  loger,  non  seuleraent  sur  les  bords  du  f?o]fe,  niais  aiLssi 
dans  les  tres  nombreuses  villas  situées  sur  les  follines  qui  cn- 
tourent  Cannes.  Depuis  que  lord  Broughaní  et  M.  Wo<»ltield  out 
choisi  Cannes  pour y  séjoiimer.  Ton  n'a  cessé  de  bíltir  de  nouvel- 
les  niaisons,  en  sorte  que  le  nombre  toujours  croissant  d'étran- 
gers  a  développé  les  ressources  matériellos  qui  répondent  niain- 
tenaut  ü  tous  les  désirs.  Les  indications  thérapeutique,s  sont 
les  niémes  que  celles  de  Nice  et  de>Tont  étre  étudiées  en  niéme 
ten)p8  pour  les  deux  slations. 

3.  Núr  e.st.  sans  contredit,  la  station  hivernale  la  plus  rechcr- 
chée  par  les  nialadcs  et  par  les  ótraiigers ;  c'est  ce  qui  a  fail 
d'uiic  ville  do  20.00Í)  hubitants,  une  cité  de  52,400.  File  doit 
80D  succés  íl  son  incomparable  situatiou  au  bord  d'uri  j^olfe 
toumé  au  midi,  avec  une  loujíue  plage  couverte  d'habiíationsel 
une  ceinture  de  coUines  et  de  montagnes  qui  s'élévent  jiLsqu'íl 
HOCt  metres  et  qui  la  protégent  presquc  completement  coiiíre 
les  vents  du  uord  ou de  Test;  un  peu  moius,  il  est  xtm,  de  ceux 
d'oue^st  qui  souffleut  sous  la  forme  rlu  mistral,  et  acquiérent 
quelquefois  une  ffrande  intensité  amenant  un  Irés  sensible 
refroidissement  dann  la  température.  En  dehors  de  cette  circou- 
{ttance  ae<idenlelle  qui  est  plulftt  rare.  le.s  vents  qui  soufflent  le 
plus  fréquemraent  sont  le  sud-est,  c'est-íi-dire  le  siroco  ou  vent 
le  nord  ou  tramoutum',  Test  ou  Imtnf  et  le  nord-est  ou 
".  Les  vents  d'est  et  du  sud-e!*¡t  annoncent  le  beau-temps ; 
I14ÍIUC  du  nord  rafralchissent  la  tenipérature.  Mais  ce  qui  distin- 
'  I  (le  Nice  c'est  la  rtV,'ularité  du  vent  de  terre 
'  et  du  vent  de  mer  pendant  le  jour. 

L*uu  des  caractííres  du  cliniat  de  Nice,  c'est  la  sec.here.sse  de 
VatT  I  T '  r,.  qut»  np  font  point  cesser  l'évaporation  ou  la  pluie: 
cell  ire en  hiver,  elletombesurtoul  en  nulomnet't  nuprin- 

tenipá;  la  quantitó  totiile  est  de  702""  ;  elle  est  (lui'bjuefois  con- 
sidénible  et  s'éléve  en  un  seul  jour  ¡i  120  ou  VMr'.  La  moyenne 
aunuelle  des  joim;  de  pluie  est  de  60;  il  y  n  par  consó- 
uent  305  jours  secs,  dout  180  d*un  soleil  cx)mplétenicnt  pur 
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©t  125  d'un  ciel  couvert  et  ;\  demi  voilé.  Les  - 
inconDus,  La  neige  est  cxcessivonient  rart*  et  ii    ,  r     i  ^ 
fondant  immédiatement ;  Ton  a  pourtant  noté  en  1853  nne  •:!    • 
de  20  centiniétres  qui  resta  cinq  ou  six  jours  avant  de  di»p;»mi- 
tje. 

La  tempera tui'e  moyenne  de  Nice  est  de  1 5*,2,  c'est-á'dire  i 
peu  moins  qu'h  Hyéres,  oU  nous  avons  noté  15*,6  et  que  Roí 
oü  Ton  conipte  15%8.  La  raoyenne  de  l'hiver  est  8*,3,  ceJle 
priutemps  13",7,  de  l'été  22°,9  et  de  rautorane  IfiM.  La  temí 
rature  des  cinq  ou  six  mois  pendant  lesquels  on  s^jounie  h  Kic 
est  de  r2'',6  en  novembre;  de  9*,2  en  décembre;  de  8',1  oü  ji 
vier;  de  í>%5  en  fé\TÍer,  de  11",2  en  raars  et  de  14%5  en  avril;' 
c  eat  done  un  cliinat  temperé  pendant  les  cinq  ou  six  mois  de  la 
saison  que  les  malades  viennent  passer  h  Nice,  et  8i  Ton  ajoutt 
h  ees  moyennes  de  la  température,  celle  uva  maxi" 
que  mois,  nous  pourrona  apprócier  Tinfluence  I 
Héjour  en  plein  air  etausoleil  pendant  les  beures  les  plus  ckftud 
de  la  journée.  Voici  ees  chiffres  :  pour  novembre  1' 
dócembre  ltí",2 ;  en  jauvier  15",6 ;  en  fó\TÍer  18°,  1;  en  iii 
et  en  avril  27° ,0.  Ajoutons  que  les  mininia  u'out  été  au-dessc 
de  zéro  qu'en  janvier  oü  ils  n'ont  pas  dépassé —  2',5,  en  dérer 
bre,  —  r,2  et  en  février  —  0",G.  Au  reste,  uoua  avons  une  preí 
sans  replique  du  faible  refroidissement  de  l'atmospbére  daus  1^ 
prospóritó  des  plantes  meridionales  et  la  splendide  tíoraison 
celles  de  la  zone  tempérée  pendant  toute  la  saison  d'híver;  W 
peut  eu  effet  cueillir  des  roses,  des  aut^mones.  des  «eillets,  dt 
géi'auiums  et  des  glayeuls,  en  méme  teuips  que  des  flours  d'ora 
gers  et  de  citronniers.  Cest  gi'áce  k  cette  ricbe  moisson  que  I' 
confectionne  oes  bouquets  monstrueux  qui  sout  connus  et 
voyós  dans  toutes  les  parties  de  TEurope.  TI  est  vrai  qu'on  sou 
met  les  plantes  h  un  riégime  d'hiver  pendant  tout  Tetó,  en  le 
taillant  et  en  les  empéchant  ainsi  de  fleurir  jií-     " 

Les  installations  de  logcnieuts  somptueux,  <l  ^ 
d'appartements  de  tous  prix  et  de  toutes  dimensión»  abondoMI 
Nice.  L'on  peut  en  diré  de  mfime  pour  toutes  les  rr 
promenades,  d'excui"sions  k  pied  et  en  voiture,  aiu 
les  pares  publics  et  particuliers.  Mais  il  est  un  poiui  qui  mérit 
l'attention  spóciale  des  malades,  c'est  le  choix  d'un  log€ 
d'oü  dépend  bien  souvent  le  succés  ou  rinsucctvs  de  ce 
En  effet,  le  bord  de  la  mer,  coiorac  par  exeinple  la  belle 
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enadc  des  Anglais.  est  tres  excitant  et  ne  peut  convenir  aux  por- 
onnes  nervTusps,  tandisquerintóricurdela  villeefif  "  Mf 
K)ur  la  majeure  jtartio  des  malades.  Enfin  les  nombí  -  hiH 

e  Carabarel  et  du  Cimiez  sont  admirablement  situóes  et  en  font 
n  síjour  nioins  excitant  que  le  voisinagc  de  la  mer ;  il  est  aussi 
«oins  bruyant  et  plus  trauquille  que  Tintérieur  de  la  ville.  Nous 
ín  avons  joui  tres  S|técialcment  pendant  notre  visite  h  Nice. 

Nous  réunissons  ici  les*  indications  medicales  de  Cannes  et  de 
íice  qui  sout  á  peu  prés  Ifcs  mémes;  mais  auparavant  sisnialonR 
luelqups  différt'nces  entre  ees  deux  stations.  Cannes  est  déci- 
Áment  plus  chaud  que  Nice  dans  la  proportionde  U]",!  k  15%2 
our  Tannée;  de  9'  íi  H%3  pour  l'hiver,  et  18»  h  16% I  pour  l'au- 
(Omne.  D'un  autre  cflté,  les  venís  d'ouest  et  le  mistral  r^gnenl 
ien  tnoins  fréquemment  h  Cannes  qu'a  Nice  et  k  Hyoros,  parce 
ue  la  premiére  de  ees  stations  est  raieux  protégée  au  nord  et  k 
'oufst  par  une  double  ceinture  de  collines  et  de  montauneít 
i(tudi!'es  au  systémc  des  Alpps  et  par  la  rhatne  de  TEstere!  qui 
i'óléve  k  l'ouest.  Quand  le  mistral  se  fait  sentir,  il  abaisse  la 

[-  -  -iture  de  plusieurs  degi-és  et  pourrait  amener  de  praves 
«  itinns  chez  les  inalados  qui  seraif»nt  pris  j\  l'iraproviste. 

Ces  ditférences  étaut  bien  établies.  nous  pouvons  diré  que  le 
dimat  de  Cannes  et  de  Nice  e^t  essentiellement  tonique  et  tres 
xcitant;  il  active  la  circulation,  développe  l'appétit,  favorise 
hómatose  et  calme  la  toux  en  diminuant  les  sécr»ílions  bron- 
hiques;  d'oiil'on  volt  quelsavaota^es  peuvent  rt»ti^orlei^adultes 
t  les  enfauts  lynipbatiques  ou  scrofuleux  k  qui  Tair  vif  et 
rhargó  de  particules  salines  onnvient  admirablenieut.  11  cu  est 
|c  métue  pour  les  aütbuiatiques  et  pour  ceux  qui  sont  attcints 
le  bmucbito  chrouique.  En  ce  qui  concerne  les  phtbisiqucs, 
yux  qui  nnt  un  teinpt'^ranimt  torpide  et  peu  excitable,  se 
rouvont  tres  bien  d'un  séjour  d'bivur  daos  eos  deux  stations; 
nais  iorsquHl  y  a  beaucoup  de  fióvrc,  un  certain  degré  de 
jiobilitií  norveu:^p  ou  une  tendance  marquée  aux  hémopt^'sios, 
ÍJ'on  doit  rerhfrchcr  un  rliniat  moins  excitant.  Nous  avons  xu 
ne  l'atmosphRrf»  síilinc  <ics  hords  de  la  mer  exerQait  une 
ofluence  stimulaule  favorable  aux  pcrsonnes  h-mphaüques , 
inix  qiii  fb'vicnt  ti^^i  tiuisible  aux  pcrsonue»  atteintw*  de  palpi- 

lipué  de  la  tubfrculisuti<m  :  ellessoot 

«..  ,  -,  .-.sont  et  voieut  leun»  maux  s'agKraver. 

«von&  ceíí  effets  fAcbeujc  che 
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lualades,  aussi  dinoüs-nous niettre nos  confrííres eu  ^rai-de 
li'  séjoiir  (le  Ciinués  ou  de  Xicc  dan»  les  circonstauces  que 
vüuons  de  sigualer.  Par  contre,  les  pei>;onoes  atteiütes  di*  rhU 
anémie  se  trouvr'nt  bien  de  ee  séjour;  il  «mi  est  di*  njomnl 
persoanes  affniblies  par  des  Hux  muqueux  atoniques,  comiuj 
par  exeraple,  les  attectious  utérines  que  carartérisent.  la  fuj- 
blesse  et  le  relAcheiuent,  ot  qui  soiít  axcoiiii' 
rhée.  Les  nialades  atteüits  de  surexcitatioD  i  _ 

soinnie  devTOnt  éviter  ees  deux  stations  oa  tout  au  moin;'  sr 
loger  loiu  de  la  mer.  Enfm,  un  deniier  conseil  sur  Pt-i 
plus  favorable  íi  ce  séjour  níéridioual,  il  no  faut  pas 
trop  tót,  c'estríi-dire  avant  la  fin  de  uovembre,  alin  d 'éviter  Jé 
grandes  piules  de  cette  époque.  H  importe  (^f?aleineüt  i\v 
pas  en  repartir  trop  tot,  quoique  la  diabnir  «l'avril  «)it  dé 
tres  élevée,  car  eu  se  diritreant  vers  le  nord,  ron  risíjue 
toinber  sur  les  retours  de  froid  qui  sout  si  fréquents  dai 
régious  septentrionales  ou  daos  les  ítatious  uiontueusc 
Alpes  et  des  l'yrcuóes. 

4.  Mentón  est  une  statiou  liiveruale  beaucouii  P'^''  f^* 
que  les  deux  precedentes ;  uiais  si  elle  date  seulement  de 
ques  années,  elle  n'eu  niórite  pas  nioins  la  írninde  réputatic 
dout  elle  jouit.  C'est  une  ville  de  GImO  habilauts.  bátie 
bord  de  la  mer,  qui  forme  deux  concavités  sépar^'eü  par  le 
uioutoire  <lu  cap  Martin.  Elle  regarde  vers  le  Tni<!i  et  s'^ 
par  gradins  suc^essifs  jusqu'aux  deruiéres  raniihcatioiiS 
Alpes  et  des  Apennins  qui  viennent  se  souder  les  unes  aux  aut 
Ce  bassin  forme  aiusi  une  espece  de  seire  rhaude  n  m 

préservée  du  cote  de  Test  que  del'ouest,  oü  le  ven  i  ni 

invasión  sous  forme  d'uu  mistral  qui  rafralchit  subitenient 
mcsphtíre.  La  température  annuelle  est  plus  (ílevóe  ijue  cellu  i\( 
autres  stations  méditerrauéennes,  puisqu'elle  dépiísse  17»  ( 17-^ 
Elle  raaintient  cette  supériorité  en  hiver  avec  9",2 ;  au  priutíijíj 
avec  16''.2,  et  en  oté  avec  24'',G;  mais  Tautomne  est  uu  peu  mot 
chaud  qu'á  Cannes,  17",5  au  lieu  de  18%  et  cepcndaut 
chaud  qu'a  Nice  ou  íi  Hyércs.  L'atmosphore  est  moiris  sí 
Mentón  que  daus  ees  deux  deruiéres  stations,  et  le  numbí 
jom*s  de  pluie  uu  peu  plus  elevó,  78  au  lieu  de  52  et  de  (JSj 
jours  pluvieux  se  répartissent,  sur  une  moyenue  il- 
la maniere  suivante  entre  les  diíférents  raois.  En  j 
fóvrier,  5,5  ;  mars,  G,l;  avril,  7,8;  mai,  9,a;  juin,  6,2;  juUJe 


ftt,  3,9;  aeptembro,  7,5;  octnbre,  'J.O;  novonibre,  0,4,  et 
écx'nibre,  5,y  ;  (roii  Tod  voit  qu'apres  octobre  et  uovembre  les 
luies  sont  plutñt  rures  jusqiren  luars ;  quVlles  recotnmeucünt 
D  a\TÍI  i)u  mai  oL  sont  excessivrnifnl  raros  en  été.  Le  Dombiv 
ejours  rlairs  s'élévo  h  214,  celui  des  joure  avec  alternative  de 
nagc  et  de  soleil  k  iCt  et  celui  des  jours  couverts  k  25.  C'est 
onc  une  atmosphére  luinineuse  et  trausparente  queTun  trouve 

Mentón.  La  douceur  et  rhumidíté  du  cliroat  de  Meutou  peu- 
cnt  ^tre  appit'ic'iós  par  sa  splendide  vépótatioD  qui  présente 
OU.S  les  raracteres  de  celle  <les  tropiques.  Les  paliuiers  y  crois- 

nt  facilementjesi  oraugere  et  siirtout  les  citronniers  y  douueul 
e  tres  bellos  recoltes;  les  fleurs  de  jardiu  y  sont  tros  brillauteü 
en<lant  tout  riiiver. 

Si  done  noUH  voulous  caraclériser  le  eliuiat  de  Meutou.  uous 
ron.s  quil  est  plus  cliaud,  plus  Uuiuide  et  plus  égal  que  celui 
es  anfres  statious.  d'oU  résulteut  des  qualités  h  la  fois  toui- 
ues  et  sédatives,  et  si  uous  Tavons  classé  panni  les  cliniati» 
lus  touiques  <iue  sédatifs.  c'est  (|u'eu  róalitó  ses  caracteres 
uiques  uous  paraisseut  prédomiuer  par  suite  de  sa  situation 
U  bord  de  In  uier.  qui  re.\i)ose  aux  venís  charles  <le  j»arti«"ule.s 
unes  et  «lu'eu  nutre,  le  luistral  y  soufHe  occasionnelleuienl, 

utnbuaut  ainsi  k  déssécher  ratiuosphere  qu'il  refroidit  brus- 
'  au  íírand  d(''triuíent  des  nialades  qui  sont  souvent  pris 
iirvu.  En  outre  lair  est  souveut  froid  et  huniide  le  matiu 

le  $oir.  ce  qui  uócessite  égalenieot  de  graudes  précautíons 

ur  les  stjrtics  en  deliors  des  heures  cljaudes  de  la  jouniée. 

Lm   indicatious   théra|ieutiiiues   de  Mi-ntou  sont  fáciles  á 

uire  de  ce  qui  prc^eéde :  il  est  óvideul  que  les  pbtliisiiiues 
brícitants  et  tíisposés  aux  hémoptysies  doiveat  se  Lrouver  Iros 

n  (Vun  cliinat  é^iil,  chaud  et  buuiide;  aussi  peut-on  bardi- 
ent  conseiller  re  s^^jour  íi  rette  raíe;;orie  de  nialades.  ainsi 

aux  pej>onnes  atteintes  de  broncbite  rhronique  avec  ou  san» 

mplicaiiou  d'astbme  et  de  maladie  orjíanique  du  cipur  qui  se 

¡rerout  inieux  a  Meutou  qu'íi  Nice,  Canne^s  ou  Ilyeivs.  ( •'est 

traire  pour  leíi  auéui¡<iues  etles  lyuípUaticpies.  Eu  souirae, 

cotou  est  un  séjour  tres  favorable  pour  les  mala<Ues  que  nous 

i^ser  en  revue.  et  tri'-S  afínl-able  par  suite  de^  faci- 

au  uioyen  du  cbemiu  de  fer.  L'on  y  trouve  un 

nd  nombre  d'ujjparteinentií  et  de  villas  tres  confortables, 

si  quo  d'agréabb»s  promenades  aux  environs  de  la  ville. 
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5.  BorUigUicra  el  San-Reino.  Ces  Jeux  villes  situécs  k  W 
de  MentoD  áúot  niaioteuant  tres  rucherchócs  comine  statio 
hiveniales.  La  végétation  tout  k  fait  afrioiiue  de  /'     ^ 
avec  les  paliniers,  les  ciinues  k  sucre,  les  citroimi' 
gers  et  les  oliviers  est,  coiuiiiepour  Mentón,  une  dénioná 
de  la  <louceur  du  cliuiat.  II  est  wai  qu'elle  n'est  pas  ftussí' 
protégée  coutre  les  veuts  du  nord-est,  du  nord-oueát  et 
l'ouestque  couU'e  ceux  du  uord  qui  ue  peuvent  passer  au-de«s 
de  la  chaíne  des  Alpes  et  des  Apennius.  La  vi  lie  wmpte  en  vi 
12,000  habitants  et  abñte  beaucoup  d'étrangers  dans  des  hótt 
tous  réceuts  qui  ue  laisseut  cepeudaut  ríen  ü  dósin/r  puur 
confort.  L'abord  en  est  facile  par  le  cbemiü  de  fer  qui  lungr  I 
lí  i  viere  de  Géaes.  Bordigbiera  partage.  avec  la  ville  e:ipa^iK 
d'Elche,  le  monopole  des  branches  de  palmier  que  Ton  ejivoirl 
Ruuie  pour  le  jour  des  rauíeaux. 

San-Eemo iomi  d'un  eliinatégal,  doux,  excitant  et  píutót 
qu'humide;  il  est  bien  protege  parles  mont.i-  '       "   ' 

nord,  il  ne  Test  pas  sufttsanuueut  coutre  i* 
est,  du  uord-oucst  et  de  rouest;  niais  ces  deruiers  soufUf 
rarenient  peudant  la  saison  d'Liver.  t^ndis  (jUe  les  veuts  du 
et  du  sud-est  se  f'out  sentir  tres  diri'tleuicut,  lis  apportent 
hiver  un  air  chaud  et  huinide,  et  en  été  íls  rafralcbissent  Patn» 
phére,  de  telle  uiauióre  que  le  tbernioniótre  ue  dópasse  jan 
30".  La  nioyeniie  annuelie,  d'aprés  M.  Giordano.  serait  de  Q(f,( 
celle  de  l'hiver  ll'',2,  du  priutemps  22".5,  de  Vé\é  •JO'",!»,  et  il 
Tautoinne  22", 5;  mais  nous  croyons  ces  cbitfres  trop  él( 
D'aprés  le  niéme  observateur,  le  thermométre  neserait  descí 
en  trente-uu  aus,  qu'une  fois,  en  18fiS.  jusqu'iY  —  a» '. 
compte  60  jours  pluvieux  dans  le  couraut  de  Taunée,  mais 
pluie  nedure  que  quelques  heures,  de  telle  maniere  que  pend 
rhiver  de  1858  il  1859,  Ton  n'a  not¿  que  quatre  jours 
pronieuadea  été  impossible  h.  caitse  du  veut  vi  de  la  pluio 
au  reste,    11    tombe   nioins  qu^ii  Mentón.    Les    installatv 
laissaient  beaucoup  íí  dósirerjusqu'ii  oes  dernióres  n  r 
il  n'en  est  plus  ainsi  depuis  que  San-Remo  a  été  < 
séjour  (rhiverpar  des  faniilles  princiéres. 

6.  Oéuee,  Nert-i,   Oñacori,  Sciítri-Lei-avte.  Depuis 


'  D'aprés  G.-B.  Giordano,  daus  Siginuiid  (C.^L.),  SüdUche  kUmatimi 
KnmU.  In  12»,  Wien,  1859,  p.  117. 
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í^Jusqu'á  Géues,  l'ou  reucoutre  beaucoup  de  villes,  coninie 
Lvoüe,  (jui  pourraieul  étre  cboisies  comnie  séjour  (i'hiver,  mais 
icune  (relies  u'a  eufore  pris  raní?  panni  les  stations  medicales, 
^'exccpLiou  de  Porto-Maurizio  oii  Ton  a  iostallé  l'uu  de  ees 
ict»  marinft  dout  uous  avons  parlé.  Genes  n'a  pas  une  situa- 
ra favorable  pour  les  tnalades ;  elle  est  balayée  par  tous  les 
renta  qui  traverseuf  la  chabie  des  Apennins;  celle-ci  s'abaisse 
lotableiueot  en  plusieurs  points.  A  la  fío  du  príntemps  et  pen- 
JlTété,  le  uord  ct  Touest  prédominent,  pondant  Tautomne  et 
l*hiver,  les  veuts  soulfleut  dans  tuus  les  seus.  Le  nord-est  améiie 
frutcheur  en  été,  tundís  que  le  sud-est  ou  siroco  rend  Tatinos- 
>hóre  buniide  et  brftlante.  La  tenip/'rature  moyenne  annuelle 
salde  15',G;  Tliiver  coaipte  «",4,  le  priutenips  11',!.),  roté  23', 5, 
Bt  Pautomne  16%r>.  En  résun>é.  le  del  de  Gí^nes  est  l'uu  des 
ílus  inclémeDtjí  de  Tltalie;  au-ssi  les  phthisiques  ct  les  valólu- 
iinaire^  devront-ils  réviter  peinlant  Ihiver,  ils  ue  pourront  y 
k^oumer  qu'á  la  hn  du  príutenips  ou  au  eoninieucenient  de 
*été.  Kn  suivant,  depuis  Genes,  la  c6te  oriéntale  du  ^olfe.  Ton 
rouve  plusieurs  stiitions  qui  mí^ritent  d  étre  sij^ualées.  PegVt, 
S\x  il  existe  un  jirand  étívblisisenn'Ut  pour  des  nmlades,  avec 
inti  ceütaine  de  lits,  <lans  une  exccUeute  position :  Nerñy  oii 
'on  a  r^ceniment  bAti  de  bons  h6tels  et  oii  Ton  a  commencé  h. 
►asser  rhiver,  qui  est  doux  et  huinide  niais  venteux,  exposé 
ioiuine  ¡1  Test  aux  eourants  aériens  de  l'ouest.  Chiavari  jouit 
igalement  «l'uue  bonue  t<ímpérature  hivernale.  ICufíu,  Se-ntri- 
inte  a  été  choisi  comnie  station  niédirale  pour  U^s  iMifnuts 
leux  et  rachiliques.  L'ou  y  a  utilisé  un  grund  batinient 
|UÍ  a  été  txansfonné  en  hospice  nutrin  ct  ou  des  c^utaines  d'en- 
faiitH  mal  inores  vicmwnt  cliaíiue  auuéeprendre  des  bains,  júuer 
iur  la  plnfio el  respiíer  ratiiiosphc're  saline. 

7.  NapJeti  vt  aes  finnrons.  Nous  devons  inaintenant  parler 
lu  cliuiat  meridional  le  phb;  excitaut,  soit  íi  cause  de  ses  cou- 
Tttut»  aérieus,  soit  en  c.onséquence  des  ^az  qui  sout  rejetés  par 
ilc  Vtouve.  Napb's  est  la  plus  fjrande  ville  de  toute  ritalie,  sa 
«ituation  au  bord  d'un  double  pnlfe  est  admirable;  aussi  a-t-on 
«ouvent  répété  :    V^tUr  Nuik>U  poi  moriré.  Aprós  beaíicoup 
voyageurs,  notis  avons  vu  et  admiré  Naples  et  ne 
,.,......     point  Uíort.  Rieu  u'égale  la  spleudeiu*  de  son  ciel,  mai« 

Mus^si  ríen  n'égalc  la  violenee  dtn;  vents  qui  souflleut  dans  tous 
Bes  seos.  Le  sud-ouesl  (bbeceio)  reniporte  sur  tous  les  autres; 
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enauite  Went  le  sud»  puis  le  oord,  le  üord-est  el  Touest.  11  rj 
souvetit  anUgoaisme  entre  ees  ditTérents  couruuts  aéríeus ; 
laprédoniinaüceappartieQtcerUiíiement  aux  vents  mérídic 
Le  nord-est  entretieut  la  sórénité  du  ciel,  le  sud-ouest 
contraire,  omgeux,  violent  et  uuageux ;  le  nord-ouest  (nia< 
a  la  mérae  forcé  que  le  mistnil  de  Trovenee,  niais  il  s'ast 
d'humidité  eu  travei-sant  la  Méditen-aaée. 

La  température  nioyeniie  de  Naples  s'éléve  k  16',33,  elj 
extremes  h  40"  et  k  —  '>",  L'hiver  compte  íf,  1 1 ,  le  pril 
\\°.1\,  reté  2l",ñ7,  Tautomue  18".G,  e'est-á-dire  que  I  au| 
et  rbiver  sont  plus  ehauds  que  ceux  des  precedentes  statí 
taiidis  que  l't^té  est  moins  hrftlnnt.  En  resume,  Ton  vnitfj^ 
lettf  station  biveniale  a  une  tenipératui-e  plus  élevée  que] 
plupart  des  autres,  et  que  jauvier,  qui  est  le  plus  froid,  a  piMl 
moyenne  8',0G  *,  Mais  si  la  température    est    assez    élcí 
elle  est  tres  éloipuée  d'étre  uniforme,  car  sa  variabilit»' 
couuue  de  tous  cpux  qui  ont  sójourué  dans  cette  fíraude  capital^ 
Nous-méme,  aprés  avoir  joui  en  avril  d'une  température  vi 
nient  estivale,  nous  avons  vu  la  neige  couvrir  le   V«>suve 
Manrhir  les  toits  et  le,s  mes.  Ainsi  done,  que  le-s  valétudiuair 
prenneut  leurs  précautíons  coutre  ees  brusques  traiiijitious. 
brouillards  sont  rares;  les  piules  sont  abundantes  et  leur  (]U&ij 
tité  annuelle  s'éleveíi  íióí)™",  d'aprésM- (3avasso,  et  seulemei 
j^  TóO""  (raj)res  M.  de  Flenzi:  Redus  s'est  arrétó  íi  peu  presi 
premier  chiffre  en  ñxant  la  projjortion  ü  957""»  Le  nombre 
jours  pluvieux  est  de  70  i>  loO:  celui  desjours  scnHns  de  1^ 
a  180.  et  des  uuageux  de  loo  íi  l.')0.  La  pluie  touib»^  surtoul 
octubre  et  novembre;  les  orages  sont  fréqueuts  et  ont 
gi'ande  intensité. 

Tels  sont  les  caracteres  métóorologiques  du  cliroat  de  NapJ 
et  de  ses  environs;  Ton  peut  corai»rendre  qucls  en  sont  le^i  effd 
pbysiologiques  et  patbologiques.  En  premier  lieu,  il  pntdii 
uue  forte  excitation  qui  exalte  la  sensibilité  et  aintíue  sonvi 
des  congestions  pulnionairps  ou  céphaliques,  ainsi  que  '  I 
iuHanimatoires  ou  bilieuses.  Noas  avons  vu  revenir  <i.   ^..¡. 
bien  des  malades  qui  avaient  passé  une  grande  partid  de  rhi%ij 
dans  leur  lit,  en  conséquence  d'un  uiouvem«Mit  fébrile  qui 
le  milieu  enírr»  les  fiovrps  lújicuscs  ^^  (¡ifnn'IiMlis.  oii  m<* 


'  Voir  t.  I,  tablean  n"  V. 
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tou»  les  Cíiractéres  de  la  fiévre  typholde.  Xous  avons  vu 

ierculose  h  l'état  latent  prendre  im  nouvel  alan  et  suivro 

ses  phases  d'une  uianiore  galojmute.  II  est  done  trós 

int  de  ne  conseiller  Naples  qu'aux  personnes  lyinpbati- 

íou  apathiques,  dout  le  systtfiíie  neneux  est,  en  quelque 

assoupi,  ou  dont  la  maladie  pulmonaíre  est  h  Tétat  cbro- 

j,  sans  teudance  aux  hémoptysies.  Eü  outre,  les  personnes 

mque.s  et  disposées  aux  congesHous  doívcat  éviter  ce 

fest  pas  indifférent  de  choisir  tel  íiuiirtier  de  Naples.  piu- 
le tel  autre,  car  si  le  beau  quai  de  Ste-Lucie  et  de  la  Villa 
},  ainsi  que  les  collines  qiii  les  suqjloinbeut,  sout  tres  salu- 
'  et  jusqu'á  un  certain  point  preserves  des  vents  du  nord- 
»,  il  n'en  est  pas  de  raénic  du  quai  oriental  qui  s'étend  de- 
lle  promoutoire  du  chateau  de  rOeuf  jusqu'aux  faubourgs 
'ron  a  designes  romme  étíiut  la  Sibérie  de  Naples. 
lous  suivons  le  bord  de  la  iiier  jusqu'íi  Portici,  Torre  deJ 
et  Torre  deirAnnuuziata,  nous  cotoyons  les  derniers  gra- 
[du  Vésuve  et  nous  voyons  s^ijouter  íi  l'influeoce  excitante 
lat  celle  des  gaz  qui  s'échapiient  du  volcan.  Au  nord  du 
re,  le  climat  est  plus  chaud,  b.  Test  il  est  plus  tonique  et  h 
il  est  plus  vivifiant.  Ces  caracteres  cliniatologiques  dé- 
lent  de  la  directioo  des  vents.  A  Test  oü  sout  sitúes  Ton-e 
pAonunziata  et  Bosco-Reale,  les  vents  douiiuauts  sont  le  sud 
^sud-ouest ;  au  iiiidi  oü  Ton  trouve  Boseo-tre-case,  Torre  del 
et  Resina,  les  vents  d'ouest  prédomineut ;  enñn  á  l'ouest 
f  á  Portici  ce  sont  les  vents  du  nord  qui  soufflent  habituelle- 
Mais  sur  lous  les  c6tés  du  Vésuve  Ton  est  exiiosé  h  res- 
de  tempsen  tenips  les  gaz  qui  soitent  du  volcan  et  conimu- 
BUt  á  Tatmospbere  des  qualités  plus  ou  inoius  excitantes; 
des  qu'ils  dépassout  une  certaiue  proportion,  ils  de\ien- 
assez  toxiques  pour  entraíucr  la  mort,  comuie  ce  fut  le  cas 
iue,  lors  de  Téniption  qui  ensevelit  Poiupéi,  ainsi  qu'Hor- 
lanum  dans  l'annóe  79  de  notre  ore,  date  dont  on  vient  de  célé- 
er  le  XVIIP"  auniversaire. 

Eü  coutinuaut  notre  course  vers  Test,  noustrouvonsCastella- 

re  et  plus  loin  Sorrente,  Pune  et  Pautre  situées  sur  la  rivc 

itídentale  du  promontoire  qui  se  termine  par  le  cap  Campa- 

hella.  Ce-s  deux  villes  sont  trts  rechercbées  des  touristcs  et  des 

ides ;  ils  y  trouvent  un  clinuit  moius  variable  et  moius  chaud 
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que  celui  de  Naples ;  les  vents  du  nord-ouest  ent 
salubríté  de  ees  stations  que  les  Apeüaius  protégeaf 
vents  d*est  et  du  nord-€St.  Les  personnes  affaiblíáij 
langue  reclusión  ou  par  quelque  flux  chronique 
de  ce  séjour  au  uiilieu  des  viguea  et  des  jardins 
face  du  golfe  de  Naples  dont  il  forme  la  limite  orieQtale.j 
ne  sont  point  des  stations  hiveniales  h  cause  de  I'íbI 
coui'auts  aériens,  tandis  quelles  soal  tres  agréables  aa] 
et  méme  peñdant  une  partie  de  l'étó. 

8.  Palermc.  Cette  capitale  de  la  Sicile  qui  a 
dVje»(»íu«(' jouit  d'un  climat  délicieux.  Elle L'.st  síti 
septentrionale  de  la  Sicile,  au  fond  d'une  courbe  qui  a  fé^ 
nom  bien  mérité  de  concho  d'oro.  La  température  moy< 
uuelle  approche  de  17"  (Uj',77);l'liivercompte  \V,3\,\ 
temps  U"J8,  Teté  22%02  et  Tautomne  prés  de  19"  ' 
Les  raois  extremes  sont:  janvier  et  février  avec  lO'.S] 
avec  23°, 2.  Si  Ton  excepte  Catane,  il  n'y  a  que  dtmx  ata 
tious  hiveruales,  Mentón  et  Cannes,  dont  la  torapérati 
plus  élevée,  mais  aucune  u'a  uu  hiver  et  un  automue  ai 
puisqu'k  Mentón  Ton  n'a  que  9°, 2  et  17", 5  au  lieu  de 
et  16°, 97.  Le  nombre  des  joui-s  pluvieux  est  de  ICK) ;  ce  i 
á  l'atmosplu^re  des  qualités  adoucitóautes  qui  sont  cara 
par  le  chiffre  de  70'  pour  rhumidité  relative.  Le  cid  > 
tuellement  clair  et  lumineux.  La  température  u'est  jí 
élevée,  gráces  aux  vents  du  uord  qui  coutribuenL  k  l'i 
aussi,  comme  nous  venóos  de  le  diré,  aoQt  qui  est  le  ph 
ne  dépasse  pas  23**, 2,  c'est-íi-dire  qu'il  est  moins  brftl 
Mentón  (24°,6),  h  Cannes  (24°, 2j  ou  ii  Hyéres  (23%4».  Vi 
est  preservé  des  vents  du  sud  et  du  surl-esl  par  le  mo| 
grillo  qui  sY'léve  au  midi  de  la  ville ;  ceile-ci  s'ótend  st 
c-ontour  du  golfe  et  y  fonue  des  quais  bordes  de  palais  et  i 
Ceux-ci  ne  laisseut  ríen  íi  désirer  sous  lerapport  du  conl 
il  en  est  de  méme  de  la  nourriture  qui  est  variée  et  suc 
Cette  station  hivernale  a  un  climat  plus  égal  que  celui  d< 
il  est  moins  excitantet  convient  aux  valétíi'' 
temperies  et  les  brusques  variations  de  ti !  ^ 
de  Naples.  Les  cougestions  y  sont  moins  &  craiudre,  aussTj 
on  le  conseiller  aux  phtbisiques,  nux  asthma  f  "  aux  riii 

tisants.  Nous  avons  vu  de  tres  bons  eflets  '  < 
cette  station. 
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CataHe '.  Cette  vüle  qui  est  sitüée  non  loin  de  TEtna  (3136) 

it  bieo  souveut  les  iacuavéaíents  de  ce  vobinage,  sous  la 

de  flombreux  tremblements  de  ierre  qui  n'ont  cependant 

été  assez  violenté  pour  renverser  les  maisons.  C'eet  une 

de  yO,(XH>  habitante,  bátie  sur  la  rive  oriéntale  de  la  Sicile. 

l'expose  aux  venta  d'est,  qui  ne  sont  point  íroids ;  d'au- 

part,  elle  est  coraplétement  préservée  des  vents  du  nonl 

wrie  miuisif  de  l'Etna.  La  température  annuelle  est  de  18^,50; 

i'eBt-á-dire  d'en virón  l\15  plus  ólevée  que  celle  de  Palerme; 

líiver  coinpte  1 1  %2,  c'est-á-dire  k  peu  prés  conirae  celui  de  Pa- 

erme  {IV, ^);  au  phntemps,  Ion  a  16%5,  c'est-i-dire  V^12  de 

rfus  qu'ít  Palerroe;  l'été  est  égaleuient  plus  chaud  avec  25°^, 

'■  lu'íi  Palerme  il  n'y  a  que  22'\02;  rautomue  est  uu  peu 

b„„.     .:uud  quíi  Palerme,  c'est-á-dire  19°, 9  au  lieu  de  18*,97. 

Les  mois  extremes  sont:  janvier  avec  10°, 7  et  aoút  avec  27°.0. 

r  !'>nc.  l'hiver  de  Catane  est  aussi  doux  que  celui  de 

I :  f,  taudis  que  Teté  e¿t   décidément  plus  chaud,  il  Test 

ntoie  plus  qu'á  Mentón  ou  á  Cannes :  25'',8  au  lieu  de  24^, ti 

íl24\2. 

Le  ciel  y  Cát  irés  serein,  puisqu'on  corapte  221  joui-s  clairs, 
[04  couverls  et  40  pluvieux.  Les  jours  clairs  sont  au  nombre  de 

-^ 'iant  le  semestre  de  novembre  ti  février,  mais  des  ce  moís 

Li  avril  et  mal,  la  proportion  est  beaucoup  plus  forte.  Lu 
luauíité  totale  de  pluies  est  de  527"", 75  qui  tombeat  surtout  de- 
>uis  octobre  a  janvier  oü  Ton  en  compte  357"",  tandis  que  de 
oai  á  aoút,  la  quantité  ne  dépasse  pas  26"",8. 

L'ou  volt  quá  part  quelques  averses  autoiimales  et  hivenialeís 
e  climat  de  Catane  est  tres  favorable  comme  séjour  d'hiver, 
;rftceH  h  la  fixité  de  sa  températuie  et  f»  l'abseuce  de  vents  froids 
qui  doiveut  le  faire  rechercher  par  les  malades  depuis  décembre 
[U&qu'eu  avril  oix  la  température  s'éléve  de  ll^tí  k  15°, 9.  Plus 
tard,  la  cbaleur  devient  tres  intense  et  les  émanations  fébrigéoe-s 
ü'y  font  sentir  d'uue  maniere  danyereuse.  Les  logements  et  la 
Dourriture  sont  tres  sufHsauts  aiusii  que  les  ressources  de  tout 
jenre. 

10.  Ajücdo'.  Cette  caiiilale  de  la  Corsé  est  située  sur  les 
bordü  (Pun  vaste  golfe  toumé  vers  l'ouestet  lun  des  plus  beaux 

^  1»'  <j.-U.  UgLeUi,  II  clima  di  Vatania.  la-H",  pHlermo,  ia7y. 

'  J*.  de  Pietra  Santa,  La  Corsc H  la  stntion  il'Ajucao. .  lu-b",  París,  1864. 
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de  la  Méditerrautíe.  La  ville  est  hatie  en  amphiíhéAt tp  ; 
protégée  contre  les  vents  du  uordet  de  Test  par  une  li  i 
riere  de  raontagnes  graiiitiques.  La  teiiípérature  niov* 
nuelle  eat  de  17°, 55  nui  est  tres  rapprochée  do  celle  de  M( 
(17", G).  L'liiver  compte  12°,03,  il  est  done  plus  chaud  qu( 
de  toutes  les  statious  de  la  Provence  et  de  la  Riviere  de 
Au  priütemps,  l'on  compte  15',07,  en  été  24°, 20  et  en  aut 
18°, 93.  Les  mois  extremes  soot:  jauvieravoc  10',25ot  • 
25''.66.  II  y  a  beaucoup  derapports  eutre  lesdeux  climat 
cío  et  de  Palenne;  ¡Is  ont  l'un  ct  Tautreles  caractóres  du  cJii 
JQsulaire  et  marin.  Seuleraent  Palermeétant  tourné  vors  le  oo 
H  des  élés  moios  liíaiids  que  ceiix  d'Ajacoio.  qui  regank*  Poup 
et  qui  Peraporte  ti  cet  égard  sur  toutes  les  stations  de  la  I*i 
vCDCe  et  de  la  liiviére  de  Genes.  L'hiver  esl.  au  routraire,  plu 
temperé  en  Corsé  dout  on  peut  tixer  la  teuipérature  liivemalei 
14°, 34.  Les  piules  sout  rares  et  peu  ahondantes;  Pon  compD 
euviroii  50  jours  pluvieux  qui  se  voient  surtout  eu  octobi-e  el 
iiüveinbre,  ainsi  qu'en  jan\ier  et  en  février.  La  quantiti^  U 
e.st  (Penviron  140"""  et  rUiunidité  relative  est  assez  élcxi 
«loyonne  <le  75",  ce  qui  tient  au  voiiiuage  de  la  mer. 
compte  environ  136  joui*s  i)arfaitement  claii*s,  89  alternativi'uiÉ 
beaux  et  couverts  et  51  tompK^tement  couverts.  Au  print< 
la  moitié  seuleraent  des  jours  sont  beaux.  43  sur  92.  L'ouvt 
du  golfe  étant  diiñgée  vers  Pouest  et  vere  le  8ud,  les  vents 
sud-est,  du  nnrd-est  ou  mistral  et  de  Pouest  prédnmin 
ceux  du  nord  et  du  nonl-esí,  Ceux  du  sud-est  souffleni 
en  tempétes  et  ceiLX  du  sud-ouest  amenent  de  fróquentes  aver>f; 
taudis  que  ceux  du  uordet  du  uord-est  sonl  acconip:!  ■' 
beau  temps  et  de  la  sécheresse.  Ajoutons  qu'une  luxut  i 
gétation  denote  los  qu:ilitós  de  cette  station  oü  Pon  trouv»' 
orangers,  les  citrouniers  et  les  oliviers  aiusi  qu'une  Hore  1<m 
inéridionale. 

Voici  les  conclusions  du  D'  de  Pietra  Santa  sur  Aj.iccio:  i  - 
'<  climat  tiont  un  juste  uiilieu  entre  celui  d'Alger  et  crUii  i 
«  cotes  de  la  Provence;  il  participe  aux  avautages  des  local ii 
«  situées  au  bord  de  la  mer  et  qui  sont  h  Pabri  des  graii' 
«  turbations  atmosphériques.  L'on  y   trouve  une  atnji    , .... 
'  puré  ct  iumiueuse,  une  temperatura  assez  élevée  en  hiver 
"  au  printemps  et  assez  chande  en  6té,  mais  ím      i     ' 
«  par  les  vents  de  mer.  II  resulte  de  ees  cundí  > 
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Tiqnes  qne  le  cliiuat  frAjaccio  est  íl  la  fois  t^uique  et  adoucis- 
üt;  il  couvient  aux  scrofuleux,  aiut  chlorotiques,  aux  aDé* 
ques  et  surtoul  aux  ]>bthisiques  chez  qui  prédouün»»  le  lyuí- 
hatisnio  et  la  fonne  torpúle:  il  exerce  égaleinent  une  iufluencv 
ropbylactique  pour  ceux  qui  sont  prédisposés  h  la  tul>"t- 
culose.  B 
'ou  trouve  dans  la  vill<>  dAjaccio  des  logerneuts  agréabk-> 
une  iiourriture  sutftsante  ainsi  que  des  proraenades  varieos 
6  les  euvirons  de  la  ville.  Mais  i)  importe  de  bien  choisir  Ten- 
it  oii  Tou  ftxera  son  séjour  pour  éviter  les  ñévres  iuteriiiit- 
leutes  (|ui  sout  eodéniiques  dans  certaiues  localitós;  Voü  doit 
préférer  les  apí>arlenients  qui  regardent  le  midi,  on  les  trouve 
s  les  quartiers  de  Saiut-flrasme,  de  la  place  Bonaparte  et 
boulevard  Lantivy  au  cours  Grandval.  11  y  aura  toujours  des 
Qvéuicnts  pour  les  nialades  íi  s'éloiguer  du  rivage  et  h  s'in- 
er  sur  le  versaut  des  i'olliues  euvironnautes. 
1.  Les  roti'8  d'Espaf/ue'.  II  nest  que  peu  de  villes  des  cóte-s 
éditerranéenues  queroii  puisse  conseiller  coninie  st^jour  d'biver 
pour  Itís  malades;  il  u'cn  est  méme  aucuue  sur  les  c6tes  í)céa- 
nieones  qui  soit  dauslemémecas.  Les  bords  du  {íolfedelíiscayf 
n'out. jamáis  été  cboisis  dans  ce  but:  il  n'existe  (^Ralenient  au- 
cim  sauatorium  sur  les  cotes  portufíaises  et  Cadix  est  trop  ex- 
post»  &  tous  les  veüts  pour  devenii*  une  statiou  módicAle.  D  n'eu 
t'rft  pas  de  niéiue  des  deux  vilk'^  tle  Malasia  et  de  Valenc»^  qui 
ftont  situees,  la  preinii?re  sur  la  cote  méridiuimle  et  iiu'diierra- 
néeuue  et  la  seconde  sur  la  c6te  orieutale. 

v  'ufa.  Celle  populeuse  citécjui  (-•«nqite*j:j,tNM.i  halutiuitS'  est 
u  fond  d'une  baie  que  liniitent,  a  Test,  la  poiute  de  ít**» 
OanUtli  I .  i»u  pie,  et  ^  l'ouest  la  vieille  tour  de  PiuieuteL 
esl  iiiii  i<-  tu  face  de  la  mer  dont  elle  re«;oit  Wa  cbaudes  et  bu- 
t-s  baleines  qui  vieimeot  du  midi.  Les  cullines  qui  Teutoureut 
au  nord  la  proli^j?ent  coutre  les  vents  froids  qui  descendeul  les 
Sierras  Abdabiiis  et  Albamas  et  de  ceux  qui  vienoeut  du  nord- 
tíst  aprí's  avoir  traversé  la  Sierra  Nevada.  Le  clímat  de  Malaga 
fst  diaud  en  loule  ^aison.  puisqu";  í'biver  coiiipte  l.'{'  ,12,  le  prin- 
temps  20  ,28,  lété  2fi  ,8»  et  laulomne  1G°,28.  C'est  done  une 
btation  bivemale  plus  cJiaude  qu'aucuue  de  calles  que  uuus  ve- 

'  Kd.  Caxrnave,  L<  cUmat  dt  VEspüffñC  «nu  k  rapport  médicaí,  In-d*. 
Pwií,  1863. 
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Dous  de  passer  (*n  revue,  puisque  la  inoy 
19",  14,  soit  deux  detrás  plus  ólevée  iju      >  ; 
d'Ajaccio,  de  Palerme  et  de  Catane.  Lea  mois  extremes 
janvier  avec  1  r,73  et  aoftt  ave.c  2TJ2.  Les  teots  prédoi 
8ont  ceux  de  Vest,  du  nord-ouest  et  de  rouesi.  tandil  qi 
da  nord-est  et  du  sud  soufflent  beaucoup  plus  raremeot.  Le ' 
d'esta'est  charf?é  rhumidité  sur  la  mer  etappr*^*      'i 
dólicieuse  qui  dure  <lepuis  le  matin  jusqu'll  ti 
alors  remplacé  par  le  vent  de  terre,  taudLs  que  le  vcnt  da 
ou  siroco  arrive  sec  et  brülant,  apres  avoir  trarcr-'^^^  '-     f  • 
d '  Afrique ;  le  nord-ouest  ou  terral  donne  en  étó  la  8  > 
éprouverait  í»  respirer  Tair  qui  sort  d'une  fouruai:^, 
qu'en  hivcr  il  est  froid  et  humide. 

Toute  la  contréc  était  autrefois  couverte  d'épaisses 
qui  ont  disparu  pendant  les  gueires  des  Mauívs,  et  ilés 
colimes  étagées  au-dessus  de  Malaga,  réchauffées  par  tei 
soDt   devenues  d'uue  extreme  sécheresse,  combaüuc, 
vrai,  par  des  rosees  si  ahondantes  sur  les  points  lets  ph 
proebés  du  rivage  que  vers  le  loatiu  Tou  a-oirait  que  leí 
été  soumis  k  de  grauds  arrosements,  ce  qui  vieut  compeuser  l'i 
seucé  presquo  totalt^.  de  pluie;  aussi  qunnd  il  >ient  íi  pluu^ 
quaiititó  d'eau  est  si  miuinie,  qu'elle  e,st  saus  uctiou  sur] 
bygroniétrique  del'air,  étaotiinmódiatementabsurbéepart 
ten-e  aride  et  brúlante.  L'atmosphére  est  lumineuse  et 
transparence  reiuarquable,  aussi  ríe  conipte-t-on  aiina( 
que  16  jours  nuageux  sur  uuenioyeune  de  neuf  aouéeá  et  eavfl 
HD  jours  pluvieux.  La  quantit^  totale  de  pluie  ue  dópasse 
405". 

II  resulte  de  toutes  ees  donuées  météorologiques  qui 
de  Malaga  est  esseatielleuieut  touique,  et  qu'il  doit  ex<j: . . .  . 
iuHueuce  tréa  favorable  sur  les  bronchitea  chroníques,  sur 
pbtbisies  torpides,  sur  les  catarrhes  utérins.  aiiisi  qiit>  sur  I 
rbuinatiames  et  les  scrofules,  mais  qu'il  dnif  Atic  rvíin  ipmci<l 
redoute  deü  réactions  inHaromatoires 

Les  malades  devront  se loger  daus  les  quaitiers  út-  Li 
ville  et  plus  particuliéremeut  daus  la  riingóe  de  uia 
longeut  l^Uameda  et  qui  sout  garanties  par  leurorieutation  i 
ridjoiiale  contre  Pinfluence  directe  des  vents  du  nord 
turral  qui  sont  si  redoutables  pour  les  orgaüisalions  i 
et  les  poitrines  délicates.  Malaga  ótant  essenliellement  une  r< 
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d'hiver,  la  durée  du  séjour  s'ótendra  depuis  la  fin  d'octo- 
dusqu'ti  Ia  fin  d'avril. 

fak'fue  est  située  sur  la  rive  oriéntale  du  golfe  qui  porte  son 
et  bátif  á  uue  tres  courto  distanw  de  la  tner  ;  clles  est  ar- 
par le  Guadala>ir,  dont  le  volurae  est  diniinué  par  les 
txix  destines  k  Tarrosaí^e  de^i  fértiles  plaines  de  la  Huerta  qui 
íurent  \'alence  et  oü  se  développe  une  tres  luxuriante  vógó- 
)n.  A  uno  faible  distauce  evSt  le  lac  d'Albufera  qui  a  environ 
yoq  kilométres  de  long  sur  quinze  de  large  et  qui  présente  de 
-íPineiitsdanslos  diflFóreutes  saisons,  lesbordsótant 
iif*ot  iiiondcs  et  dessécliés,  d'oü  rcsulteut  les  émana- 
fóbrigénes  dont  raction  s'étend,  par  raoments,  jusqu'íi  la 
le.  La  nioyenne  annuelie  de  la  tempérnturo  est  de  IS',4,  c'est- 
l-<lire  un  dcgré  de  nioins  qu'^  Malaga ;  celle  de  Tbiver  est  de 
ir,4,  du  printemps  17%8,  de  Tetó  24",f)  et  de  Tautomne  19»,6 ; 
jes  mois  extremes  sont  décerabre  avec  8",9,  c'est-á-dire  environ 
44.r  degrAs  de  moins  qu'h  Malaga  et  juillot  avec  26', 3,  soit 
egré  et  denti  de  moins  qu'íi  Malaga.  Nous  avous  un  climat 
chaud  que  cette  demiére  ville,  mais  plus  chaud  qu*aucune 
^lee  stations  hivemales  de  la  Provence  et  de  la  Riviére,  et  ra^me 
|ue  celle  de  Palerme  et  de  Catane.  Les  pluies  sont  rares  et  n'ont 
dópas&é  17S—  en  1850  :  elles  tombent  surtout  en  automuc 
printemps  et  se  rópartissent  sur  38  jours.  Les  vents  d'est 
du  nonl-est  pr(!*doininent  sur  ceux  du  sud.  du  nord  et  du 
-ouest ;  lis  arrivi-nt  chargt's  d'humidité  et  tempérent  les 
leura  estivales.  Les  vents  «l'ouest  développent  la  sóeheresse, 
est  brülante  en  H»^  et  fruido  en  biver.  Le  sud-ouest  est  le 
tent  qui  ameno  la  piule  et  les  orages. 

Kn  resume,  le  cliraat  de  Valonee,  avec  sa  température  «^Icvóe 

vi  la  pródominance  des  vents  buniides  de  Test,  eoustitue  uno 

iljun  chaude  et  huuiide  ;  c'Rst  ce  qui  donne  aux  babitanlá  un 

|t  pftie,  des  chairs  melles  et  boufties,  ainsi  qu'unembonpoint 

toumo  rapidement  h  Tobésité.  II  resulte  de  eos  eonditions 

latologiques  quo  lo-t  personnes  excitables,  nerveuses  et  dis- 

}05ées  aux  inflammatioiis,  ainsi  quo  los  pbthisiques  peu  avances 

se  trouveront  bien  «l'iin  séjour  á  Valoneo,  mais  ii  condition 

Itt'elles  ne  s'exposent  pas  á  l'air  du  soir  dans  le  voisinage  du 

et  dos  eaux  croupissautes  qui  engcudrout  la  fió\TC.  Nous 

Iterons,  en  terminant,  que  les  villes  espagnolcs  dont  noU8 

[venons  de  parler  ne  réunissent  pas  tous  les  conforts  que  connaia- 
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heiit  Ifs  babiliiuts  du  nord  de  l'Europe  ;  les  log»  • 
beaucuup  h  désirer  ;  il  en  tót  de  mcine  de  la  u«.'. 
cea  légeni  mconvéuients  sont  lar{;ement  corapejisés  par  1a  1 
et  la  douceur  du  cliiiiat  i>endunt  Tliiver. 

12.  Al^er,  Rien  de  plus  pittoresque  que  cette  capitalede] 
uouvpjle  province  frangaise.  Bai^née  par  les  eaux  du  port 
Cbt  entouró  de  larges  quais  et  de  grauds  bátiments,  elle  t>' 
en  ainphithéátre  sur  une  coUine  qui  est  couvertí?  de  bl 
maisous  et  de  noinbreuses  villas  etsunuoutée  par  des  jat 
tleurisaent  l'orauger,  le  citronuier,  le  jasrain  et  le  cassiSíj 
inát  de  constructions  s'élévent  des  luiuareta  et  d'élégs 
chers.  Mais  si  Ton  péuétre  dauy  les  étroites  mellos  de 
árabe,  Poq  passe  entre  deux  murailles  percées  de  quclques] 
tes  ouvertures,  taudis  qu'á  rintérieur  des  maisoüS  Ton 
uue  eour  arrosóe  par  un  jet  d'eau  et  des  constinjctioosor 
d 'elegantes  soulptures. 

Gommestation  hiveniale,  Alger  l'emporte  poui*  la  tempéi 
sur  toutes  celles  que  uous  venons  de  pa*ser  en  re>nie.  La  moye 
annuelle  que  nous  avons  donnée  1 1.  I,  tablean  n°  ^' »  d'ap 
Martin  et  Folley  est  de  lír/M.  Les  observations  du  D'  de  II 
Santa  qui  portent  sur  viugt-deuxans.nedounent  que  I9",17 
deux  mois  extremes  sont  janvier  avec  11°, 61  et  aoút  avcc  24^ 
L'hiver  dépasse  12",  le  príntemps  15",  Teté  22"  et  Tautow 
de  20" (19", 8!)).  Ainsi  done,  Alger  est  un  climat  tempere  ea1 
puisqu'en  réunissant  les  quatre  mois  de  novembre  ii  février,  Ij 
a  1«5'*,:3S,  tandis  que  les  quatre  mois  du  printemps,  c'eát-k- 
nmrs  á  juin,  sont  déjá  ehauds  (19*,55);  les  quatre  nmiá 
c'est-á-dire  de  juillet  á  octobre  sont  brúlants,  puisqu'Hs 
tent  environ  26"  (25°, 98).  Le  del  est  luniineiLX  pe.  :     '  h 
jeure  partie  de  l'année.  Ton  couipte,  eneffet,  2íiH  j 
seulement  88  pluvieux. La  quautité  de-pluie  varié  de  bOü  ii  856 
elle  tombe  surtout  pendant  les  quatre  mois  d'hiver  par  des  a\ 
ses  torreutielles,  mais  qui  sont  de  courte  durée.  Le  ciel  se  tk 
vre  presque  immódiatement,  aprcs  que  líi  pluie  a  ctaisé  de  t.o^ 
bej;  les  extremes  annuels  de  la  quantitó  de  pluic  ont  élé 
et  o5T".  Les  nuits  sont  fralches,  avec  d'abondantcü  ros    _ 
jours  sont  presque  saus  aurore  et  saus  crépuscnle.  Leí  vent 
uord-ouest  sont  les  plus  fréquents  ;  ils  souftíeut  par  \1oIenl 
rafales ;  les  vents  d'ouest  prédoniinent  en  hlvcr ;  üs  sont 
places  par  les  courants  du  nord  et  du  nord-est  vera  la  fiu 
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nt<!Uip«  et  en  été ;  rautomoe  voit  reparaltre  lea  venta  d'oaest : 
í  siroco  ou  vent  du  désert  vient  du  sud-est ;  il  souffle  plus  sou- 
BOt  en  été  qu'en  biver.  Les  vents  du  nord  réchauffent  Tatnios- 
hére  pendant  la  saison  froide  et  tempérent  les  chaleurs  pendant 
été. 

L'on  voit,  d'aprés  ce  quí  precede,  combien  le  climat  d'Alger 
Oit  étre  favorable  aux  scrofiíleux  et  aux  lymphatiques,  íi  ceux 
ui  sont  atteints  de  bronchite  chronique,  d'asthnie  et  de  phthi- 
íe.  C'est  pour  cette  demiére  que  Ton  a  surtout  conseillé  le  sé- 
íttr  de  la  cote  africaine,  en  s'appuyant  sur  la  douceur  du  climat 
H^uir  le  petit  nombre  de  phthisiques  que  Ton  y  reucontre  chez 
^Hrabeü  ut  les  colous  européens,   comme  Tont  demontre  le8 
^Hrvatíons  du  D'  Feuillet,  phthisique  luí-niéme  et  guéri  par 
mm  séjoui*  en  Algérie  '  (t.  n,  p.  614).  En  résumant  lea  con- 
Itions  météorologiques  de  cette  station  hivemale,  nous  voyons 
amelle  a  une  grande  facilité  d'abord  par  les  Steamers  de  Mar- 
aille.  ainsi  que  de  précieuses  res^ources  en  logements,  nourri- 
are.  promenades  et  moyens  de  locomotion.  Les  malades  y  trou- 
cot  de  uombreuses  villas  entourées  de  jardins  qui  leur  permet- 
cnt  de  pashor,  en  plein  air,  la  majeui'e  partie  de  la  joumée. 
13.  Lo  Caire.  Cette  capitale  modeme  de  TÉgypte  est  située  ii 
ouest  d(!  la  demiére  ramiftcation  du  Mokatt^im,  ít  >in^'t-deux 
iloiuetres  de  la  pointe  actuelle  du  Delta  et  íi  1800  métres  envi- 
ón de  la  rive  drtiite  du  Nil  avec  lequel  il  communique  par  le 
anal  du  Khalig,  fi  rextrémitó  duquel  ejit  Boulak.  qui  forme  le 
crt  du  Caire.  La  ville  s'éléve  depuis  le  niveau  du  Nil  ju-squ'i 
delle,  ¡lui  atteint  environ  cent  métres.  L'intérieur  forme 
¡édale  inextricable  d'élroítes  ruelles.  oü  le  soleil  ne  penetre 
iqutí  pas  et  oü  les  piétons  trouvent  difficilement  leur  cherain, 
ntrant  h  chaqué  pas  des  chanieaux  et  des  cavalierb  qui  leur 
teut  le  peud'espace  qu'iis  ont  devaut  eux.  II  existe  cepen- 
t  quelques  grandes  places,  bordees  d'bótels  ou  de  palais  et 
>  de  jardíus. 

iipérature  annuelle  est  de  'I'JIT.  tres  supérieure,  par  con- 
équcnt,  h  celle  de  toutes  les  autrcs  stations  bivemales  méditer- 
nnéennes  et  méme  á  celle  d'Aljíer.  Les  six  mois  temperes,  r'esl- 
diré  d*(Mt()bre  h  raars  ont  une  moyeune  de  17". G  et  janvier,  (|U¡ 
st  le  plu.*  froid,  compte  13%3:  févricr  et  déaMabre  ont  plua  de 


'  Ixi  pMhute  *H  Mfférie.  In-8*,  Alger,  1874. 
LúKlURf»,  CUakstologia. 
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15' ;  mars  et  novembre  18  íi  líT  et  octobre  34*.  La 

la  gaison  chnudí-  ont  une  mojeone  de  26", 7;  en  jmllel  1 
Les  Duits  soQt  tres  firatches,  aossi  obsenre-t-OD  tme  diflfafl 
7%6  entre  cinq  heures  da  matÍD  et  midi  pendtnt  le  prislei 
7',5eD  été,  de  6",4  en  automne  et  de  7*  en  hiver;  dans  «ti 
niire  saison  le  thermométre  descend  qaelqoefois  &  sét 
sorte  qu'on  a  assez  souvent  vn  de  la  glatx.  mab  la  i 
connue.  Les  rosees  sont  tres  ahondantes.  Sur  one 
trois  années  Ton  a  observé  709  fois  le  del  clair ;  2543 
pes ;  95  fois  un  temps  couvert  et  25  fois  un  del  n^ 
mosphére  est  done  babituellement  claire  et  luinÍDeage,| 
le  veut  du  désert  aiuéne  des  tourbillons  de  ssíi^ 
quelques  brouillards  sur  le  NU,  mais  qui  dur- 
piules  sont  excessivement  rares,  puisque  leur  qi 
dépasse  pas  34—,  que  le  nombre  des  jours  ph 
qu'á  dou¿e  par  aunée,  et  qu'il  ne  pleut  généralemail 
dant  uue  ou  deux  heures ;  quand  la  pluie  se  prolvof 
jours,  comme  eu  a\TÍl  1832,  oii  elle  dura  huit  jot 
événenient  extraordinaire  et  digne  d'étre  noté  dans 
du  pays.  C'est  en  novembre  et  décembre  qu'oa  ol 
deux  jours  de  pluie.  Les  orages  et  la  gríñe  soot 
rares. 

L'on  volt,  d'aprés  ee  quí  precede,  combien  le  cUroat  di 
est  temperó  peudant  les  six  mois  compris  entre 
c'est-á-dire  h  I'époque  qui  est  ordinairement  che 
lades  pour  uu  séjour  d'hiver;  ils  pe» 
tüurés  d'une  atjuosphére  tiéde  et  lum 
dre  les  refix)idissement8,  s'iis  évitent  les  courants  d'air'S 
les  sorties  matinales  ou  les  rentrées  tardives.  Le  dlmat  d 
est  esseutiellement  tonique  et  stimulant ;  il  produit 
excitation  chez  les  nouveaux  arrivós,  qui  ressentimt 
plus  grande  dans  toutes  leurs  fonctions,  et  chez  cf 
sonnes,  une  sorte  d'irritabilité  sous  Tintiuence  de  la 
presque  verticale  dos  rayons  solaires,  d'uní'  hauto  U 
d'une  atmosphére  claire  et  surtout  de  la  sécheresse 
trait  caractéristique  de  re  climat.  II  faut  noter.  en 
sence  dans  ratmosphére  de  particulr  i 

núes.  Mais  lorsque  surviennent  les  lü 

Tatonie  et  Tapathíe  succédent  h  TexcitAtion.  L'oo  c( 
lors  quelle  est  la  saison  favorable  aux  maladea,  c*( 


«TATIOSS  Ur^TERSAJiBS. 


627 


lois  compris  entre  octobre  et  mars ;  mais  ce  dernier  raoia  ne 
>lt  pas  fitre  dépassé.  sous  peino  de  perdro  tout  le  hénéfice  ob- 

pendnut  l'hiver,  si  Ton  prolongeait  jiisqu'en  avril. 

_      maladies  qui  peuvent  étre  avautageuiieinent  combattaes 

»r  un  sójour  dan»  la  capitule  de  TÉvrypte,  sout :  les  bronchites 

^hroüiqucs  avec  sécrétion  ahondante.  TastUme,  rcnipbyHéme, 

L'aní^Tnie,  la  dyspepsie,  le  rbumatisme  chrooique  et  la  pbtbi^iie 

lonaire.  A  l'égard  de  cotte  demiére  muladie,  Ips  avis  sont 

parta»zés  :  quelques  praticiens  admettent  avec  le  D'  Reyer 

le,  pour  les  tuberculeux  qui  vienoent  du  nord,  le  Caire  est 

írablf  h  tous  les  climats  qu'on  pourrait  leur  ronseiller ; 

ltre«,  comme  Pruner-Bey,  estiuient  que,  sauf  4iuelques  cx- 

ions,  les  EuropécQS  tuberculeux,  cbe2  lesquels  la  maladie 

pas  encoró  dÁclarée,  voient  tous  los  symptómcs  uiorbides 

^orattre  aprés  deux  ou  trois  bivcrs,  mais  tous  les  praticitms 

cordent  pour  déclarer  qu'ils  ne  connaisseut  aucun  cas  oíi  leít 

ides.  venus  du  debors,  se  soient  rétablis  quand  la  maladie 

arrivóe  íi  la  tiri  de  la  secunde  póriodf  et  par  cons»*quent  h 

troisiPTOo.  Bicu  au  contraire,  los  lubt-rculeux  avancí^s  et  ceux 

;qu¡  rinfiltratioD  e-st  étendue  ou  qui  out  d(5já  dos  ravornes, 

it  rieii  de  bon  h  espérer  de  ce  cliniat  qui,  dans  certains  cas, 

írait  Icur  fin.  Nolre  expérience  potsonnelle  concorde  cxacte- 

It  avec  cette  conclusión,  car  uous  avous  vu  des  nialades  nrri- 

i  k  ce  degré  de  gravité,  u'obtenir  aucuu  bon  effet  d'un  séjour 

Stoí»  t;  '  ii^é  en  ÉgyptL".  La  mala<lií>  semblait  s'aniender 

ir  qu'    ,         íiips.  mais  roprenait  avec  une  nouvelle  forcé  des 

ítour  en  Kurope  et  ne  tardait  paj»  h  se  terminer  par  U 


Le  choix  d'une  habitation  mérite  la  plus  Rérieufw  attention 

)iir  les  maladcs  qni  doivent  se  rappmchpr,  autant  que  possi- 

de  la  lisien»  du  désert ,  conume  par  exemple  dans  Ic  quartier 

ü>-^Chary»^.  II  en  est  dp  mí'nie  du  c6\é  sud  do  la  pla<:e  de 

tieh.  L(»s  Ví^tements  méritpnt  <^>íalonipnt  uuo  sí^riouse 

[»n  ;  la  Hanelle  hut  I.i  ppau  eii  tndispeniuible  ;  la  t^e  et  te 

doivcDt  Atre  MoigncuAPUieot  préuBmés  des  rayoii&  du  noMl ; 

"ra  est  de  inéme  ponr  Jes  yecu  qne  Ton  doit  nettre  k  Tmbri  de 

lurrii'rr-  áblooiiMDte  eC  de  la  pomñéra  dn  désert.  Rnfro  Ton 

íi  pluf  duadaneat  le  rostió  et  le  «oir.  II  faut  égal»> 

11  CMier  de  prandre  cd  tftip  grude  aboiidmice  les  ímits  et  les 

«ddcs :  duttr  me  aoorritnre  Mfftee  et  peo  «'xritaote. 
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composée  de  poisson,  de  volaille  d  de  légumeis,  la  \iaadtj 
boBiif  ayant  été  jusqii'á  présent  iJp  mauvaist*  qualité. 

U.  ihidire.  Cette  íle,  située  k  rv.íó  kilnmítt.res  de  la  cAtc< 
de  r  Afrique  septentrionule,  fonne  un  quadriUtére  irrégulifT. 
versé  de  Test  á  Touest  par  unfchalnedomontaírn  V  ■  •  U| 
haute, le  pie  Ruivo,  a  environ  2{Xk>  niotre-s  d'altit' ^  t€ 

dillerc  divise  Tile  en  deux  portions,  les  cotes  septeutrionales  «.«í 
meridionales.  Elle  est  d'origine  volcaoique  et  présente  di 
mités  tres  abruptos  et  des  prócipices  tr5s  profonds  cm 
des  Freirás,  qui  compte  prés  de  ió(>  métres  au-dessous  rlu  nli 
de  la  mer  et  qui  n'est  autre  qu'un  anden  cratere  (l¿.s  loi 
éteint.  Madere  présente  done  une  surface  tres  ac^^ident^ 
sur  la  cote  méridionale  qu'est  la  capitale,  Funcbal,  oü  pl 
centaines  de  uíalades  viennent  séjoumer  chaqué  unoi 
y  jouir  d'un  cliraat  remarquableraent  épal  et  doux  en 
saison. 

L"on  peut  en  juger  par  le  fait  que  la  totalité  des  iljfférfü 
mensuelles  pour  la  tempera  ture  ne  dépasse  pas  13  ",54,  et 
relie  des  quatrc  saisons  est  seulement  de  10",3(»,  c'est-á-dire  ii 
rieure  h  celle  de  toutes  les  stations  insulaires  et  marítiinc» 
régions  tempérées  que  nous  avons  passées  en  revue  daní 
tableau  V  (t.  1,  p.  541).  La  température  raoyenne  anDUC 
í»  Funchal,  de  18°. 3, 1H,7  et  19",C  suivaut  les  auteurs  :  ello 
de  deux  íi  trois  defieres  inférieure  h  cello  du  Caire  et  un  peu  pd 
élevée  que  celle  de  Mentón  et  de  Malaga,  maís  se  r-vp 
beaucoup  de  celle  d'Alger.  Les  niois  extrAmea  sont  jfi ; 
l.ó*,4  et  aoOt  avec22*,2.  Les  quatre  saisons  ont  pour  moj 
riiiver,  15". «!  k  17M  ;  le printeraps,  de  Ui°,íi  íl  18°,0;  Vi 
20°,9  á  21°, fi  et  Tautomnede  19°,6  á  2r,2.Comme  on  le  voit,! 
ílifft^rents  mois  et  saisons  ne  présentent  ni  frrands  r    ■  1      '-^ 
leurs  brülanti'S,  car  en  oté  la  brise  de  mer  \ient  r.        n 
níosphére,  qui  esttempérée  et  cbargée  d'huinidité,  sauf  lor 
le  vent  d'est  ou  siroco  apporte  l'air  brúlant  du  .Sahara.  Le^  je 
clairs  et  sans  nuages  sont  au  nombre  do  180,  dont  4»í  en 
52  en  été,  54  íiu  printemps  et  .^7  en  automne.  C'cst  dai 
demiére  saison  que  les  jours  couvurts  sont  les  plus  noml 
Ton  en  compte  environ  110  daus  toute  Tannée.  Les  jmi 
^^eux  sont  au  nombre  de  74  h  88.  Les  brouillar 
fréqueinment sur  les  montagnes,  mais  descendeni ;..., ....  ui 
(\uk  la  cote;   la  neige  n"y  torabe  janiais,  mais  séjourue 
longtempa,  pendant  rhiver,  sur  les  hautea  cimes. 
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ees  clocuments  nous  iiioatreut  que  le  clünat  de  Madére 
te  sa  ri^putation  de  douceur  et  d'égalitó,  et  qu'il  est  aussi 
né  des  extremes  de  chaleur  que  du  froid  et  derhumidité.  La 
de  Funchal  est  située  sur  la  c6te  méridionale  et  oecupe  le 
ant  d'une  coUine  qui  la  preserve  des  vents  du  nord  et  y 
tient  uue  douce  températm*e  ;  aussi  Tatniospíiere  est-elle 
,uinée  par  les  orangers  et  les  citroimiers,  ainsi  que  par  les 
tes  de  toutes  les  zoues  qui  Heurissent  pendítnt  la  majeure 
ie  de  Tannée.  C'est  la  partie  oriéntale  de  la  ville  que  les  ma- 
doivent  choisir  de  préférence.  Les  maisous  destiuées  aux 
des  sont  tres  bien  améuagées  et  situées  sur  les  quais  ou 
le»  villas  qui  couvrent  toute  la  colline.  La  nourriture  ne 
ríen  ?i  désirer  et  peut  étre  variée  suivaut  la  fantaisie  des 
des  et  des  bien  portantes.  Le  séjour  hahituel  d'un  grand 
ibre  d'Anglais  a  développé  toutes  les  ressources  raatérielles, 
que  le  coufortable  que  I<\s  sujets  britanniques  transportent 
ut  avec  eux.  L'époque  la  {>lus  favorable  pour  se  rendre  h 
lére  est  la  íiu  de  septeiiibre,  aprés  les  orages  de  l'équinoxe 
le  du  retour  ne  doit  pas  dépasser  avrii  ou  uuii,  si  Ton  veut 
r  les  chiileurs  de  Teté  qui  sout  cependant  plus  modérées 
daos  la  plupart  des  statious  que  nous  avous  passées  en  revue. 
indications  thérapeutiques  de  Madere  découlent  óvidem- 
Ides  conditions  de  ce  cliniat  qui  est  caractérisé  par  un  hiver, 
"prínt('m])s  et  un  autonme  lenipércs,  oii  le  froid  est  iuconnu,  la 
eur  modéree  et  les  trausitions  d'uu  jour  íi  Tautre  et  de  niois 
mois  tres  ])eu  prononcées,  de  maniere  íi  constituer  un  cliraat 
'  I  uablement  égal .  II  resulte,  de  ees  qualités,  que  le  séjour  de 
I  ■•  doit  exercer  et  exerce  réellement  une  intluence  dea  pluá 
vorablessur  les  maladieschroniques  de  laijoitrine.  11  n'e.staucun 
■  -n  qui  n'aiteu  ruccasion  de  Texpérimenter  et  d'eu  conata- 
rouseffets.Poui'cequinouscoucernc.nousneciterünsqu'iui 
lul  tait,  mais  qui  peut  faire  connaUre  les  effets  souveut  mer- 
veilleux  du  cliniat  de  Madure.  Nous  avions  soigné  une  phthisiíiue 
dont  les  deux  pouiiious  étaient  atteiuts  et  qui  désira  retoui'uer 
daos  sa  patrie  pour  y  terininer  ses  jours  ;  mais  apres  un  hiver 
Tfñsaé  en  ftcosse,  son  état  ne  s'étaut  point  aggravé,  on  lui  con- 
jseiUa  d'aller  k  Madére  oü  elle  séjoui'na  sans  interruption  huit  h. 
<lix  ans.  Aprés  un  si  long  exil,  elle  désira  revenir  en  Europe  ; 
c'est  alors  que  son  médecin  nous  i-crivit  et  nous  fit  la  description 
de  son  état  qui  ¿tait  notablement  amélioré  mais  non  guéri.  Nous 
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coDseill&mes  une  prolongation  de  séjour  qut  fit  disparaltxnj 
plus  graves  symptómes.  Des  lors  elle  esL  revt'Jiue  en  Ei 
D*a  plus  presenté  aucun  symptónic  thoracique.  Ce  cas  n'< 
UBÍque  et  nous  pourrions  en  citer  d'autrea  qui  ont  été  améiic 
uu  guéris  c'omplétement  aprés  plusieurs  aouées  pa&sées  áma&i 
íle  fortunée. 

Nous  avous  hesité  si  nous  claseeríons  Madére  partui  leís  st 
plus  touiques  que  i^alinantes  et  si  nous  avons  < '    ' 
alteriiative,  c'est  poui-nousconformeráropini    : 
a  beaucoup  discute  sur  les  propriétés  excilaiites  ou  sédativea] 
ce  cliniat ;  poiu*  notre  part.  nous  estimons  que  ees  deux  qi 
s'y  trouveut  réunies,  luais  que.  liutluence  sódative  précl 
malgré  le  voií^inage  de  la  mer  qui  envoie  ses  brise» 
santes  sur  la  villo  et  sur  les  eolünes  qui  s'élévent  au-d( 
runchal.  H  en  resulte  que  les  iüdications  thérapeutiquí 
appropriées  aux  phthisiques  á  coustitutiou  éréthi(|ue  qui 
dis.posé,s  aux  iuttanimutions  et  aux  hénioptysies,  taudis 
gens  njüus  et  lymphatiques,  qui  ont  besoin  d'étre  .stimul 
trouverout  aucun  soulageiuent.  Aiusi  done.  Madore 
coubeiüé  aux  tuberculeux  á  tempcírameut  uervo&tHh^^^L 
cbez  lesquels  la  maladie  revét  une  forme  active.  D*í 
D"^  Mittermayer,  sur  2W  malades  qui  vieunent  r.baque 
h  Madére,  il  n'en  est  niort,  dans  ees  derniéres  anuéeá,  qur  I 
dixihnc  partie  ;  ce  résultat  est  certes  tres  »atisfaisant,  si  Vi 
considere  que  bien  des  malades  arrivent  dans  ^i^ 
rants,  du  nioins  daus  la  demiere  période  de  la  ithtli  i 
en  tenninant  que  Ibunndité  de  l'atinospbóre  se  faitsurt^ul 
tir  dans  la  soirée,  ce  qui  nécessite  beaucoup  d«'  pnulencí 
les  promenadcs  tardives  et  de  grandes  précautinus  quii 
vétenients  ou  aux  s(^jours  en  pleiu  air  dans  la  soiré«,  ot  st 
au  moniout  de  la  chute  de  la  rosee. 

15.  i/o</o</w  est  située  sur  la  c6te  occi<lentale  d*Afriquej 
Hl  "30'  de  latitudenord ;  elle  est  bátio  sur  dos  rejícifs  qui  fo 
une  presqu'íle  basse  et  découverte  de  tous  cAtés.  La  vilU 
senté  íi  l'Océan  ses  faces  nord-ouest  et  sud-ouest  et  au  coiit 
africain  ses  cotes  est  et  sud-est ;  elle  est  abrit^e  au  nort 
par  une  ligue  de  rochers  sur  lesquels  vienneut  se  brií 
grandes  lames  océaniennes.  Cette  villc  jouit  d'une  réputation  j 
Sfllubrité  tros  niéritée.  Le  D"'  Tliévenio,  qui  y  a 
dix  ans,  a  signáis  l'absence  de  phthisiques  cL- 
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plosieuTS  uialades  européens  se  rétablir  par  un  séjour  pro- 
•'  '  *>'  irador.  Voici  les  températures  obsen'ées  pour  chaqué 
01.  'u:enhiverl8Ml,auprinteinps-20°,62,eoété22'',08 

automne  20°,41.  La  moyenne  annuelle  est  de  20°, 62,  con- 
iDt  uue  tenipérature  tres  agréable ;  mais  ce  qui  caractórise 
il  cssentielloment  luarin,  c'est  le  peu  d'étendue  de  Te- 
le thermométrique,  puisque  lesdeux  mois  extremes,  c'est-á- 
idécembre  avec  17°, 70  et  juin  avec  23°,05,  ne  différeut  que 
r,35 ;  en  outre,  pendant  buit  mois  le  thermom6tre  ne  varié 
[lie  20°,84  á  23%0ü  et  pendant  quatre  mois  que  de  17°, 72  k 
|17.  Le  luaxünum  n'a  jamáis  dépassó  27°  et  le  minjraum  14°. 
JÁ  done,  ce  climat  est  aussi  éloigné  des  grands  froids  que  des 
chaleurs.  Le  vent  du  désert  ou  siroco  ne  se  fait  jamáis 


hjver,  il  y  a  de  fréqueutes  averses  qui  tombent  sous  Tiu- 
ce  des  vents  d'ouest  et  du  sud-ouest,  depuis  la  fin  de  no- 
re  jusqu'au  conmieuceinent  d'avríl ;  elles  durent  quelque- 
liendant  trois  ou  quatre  joui-s,  puis  le  vent  du  nord  rauíénele 
Ü  et  la  pureté  du  ciel.  II  est  tres  rare  que  la  jfluie  tombe pea- 
le reste  de  Tannóe  oü  la  teminírature  est  d'unc  tr¿s  grande 
limité.  Les  vents  d'ouest  anienent  des  vagues  enormes, 
ellos  viennent  se  briser  contre  les  rochers  du  rivage  et  for- 
uue  poussiííre  salino  qui  sedópose  sur  tous  les  objets  envi- 
lants,  et  en  particulier  sur  les  vétenients,  la  barbe  et  les 
ux  dea  habitants  de  la  ville  juive,  qui  est  la  plus  rappioehée 
rivHge.  II  resulte  de  ees  circonstances  topot;rapbiques  et 
hóriques  que  le  climat  de  M(*^ra(Jor  doit  étre  tres  favora- 
\  tuberculeux  ;  aussi  le  D'^íT Espine,  de  Marseille,  lecon- 
e-t-il  aux  phthisiques  du  midi  de  la  France  et  des  autres 
'^  europ<^cnnes,  s'appuyant-uon  seiilement  sur  les  circon- 
iiiétéoroloíjriques.mais  aussi  sur  le  petit  uombre  de  phthi- 
liques  <jue  Ton  observe  parmi  les  habitants  de  Mogador.  C'est 
IU88Í  Toiiinion  du  D'  Thévenin  qui  a  fait  disposer  une  maison 
►ropre  íi  recevoir  les  malades  que  Ton  envoie  sur  ees  cotes  du 
íaroc.  L'on  remarquera  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapports  á  éta- 
lir  entre  les  caracteres  du  climat  de  Mogador  et  celui  de  Mn- 
ére,  l'un  et  l'autre  étant  remarquables  par  la  fixité  de  la  tem- 
érature  et  par  le  peu  d'étendue  des  échelles  thermométriques 
neosuelles  et  annuelles. 
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II,  Stations  hiveruales  plus  sedativa  qi(e  foniques. 

1.  Pau,  Celte  ville  est  b&tie  sur  une  éminencequis'éléve  ñ  'i 
niótros  au-dessus  ilu  niveau  de  la  raer:  elle  est  á  22  kiloír-  *  - 
la  c.halue  des  Pyrénées  et  ii  cent  vingt  kilométres  de  TOc 
est  arrosée  par  le  Gave,  qiii  prend  sa  sonreí'  au-dessoua  de 
fameuse  brecJie  de  Roland.  Les  trois  principales  mes  de  P« 
sont  dirigées  paraUélement,  elles  aboutissent  h  la  terrasse 
cháteau,  d'oü  Ton  jouit  d'une  vue  des  plus  étendues  sur 
chatne  des  Pyi'énées,  dont  les  nombreux  pies  soot  couve 
de  neíge  pendant  la  totalité  ou  une  partie  seulement  de  Vaüné 
La  tenipérature  moyenne  est  plus  basse  que  celle  de  toutes 
stations  bivernalcs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici.  pui»qu'( 
ne  dépasse  pas  13',50.  Le»  inois  extremes  sont  jauvier  ai 
prés  de  4"  (3»,98)  et  aoftt  avec  2?5».47.  La  raoyenn»»  d. 
trimestres  est  de  7%G0  pour  Tbiver,  <le  IG'.O  poiu-le  pi  i 
de  21", 70  pour  l'áté;  et  de  9°,27  pour  Tautomne.  Comme  on 
voit,  l'hiver  est  plutfit  froid,  il  y  \*é\t  assez  souvent  et  la  neid 
tombe  quelquefois,  puisque,  sur  une  moyenne  de  cinq  aos.  Poní 
coJDj>lé  22  jours  de  gel  et  1 1  de  neige.  Pendant  ]es  hivers  rigol 
reux  de   1837  et  1838,  le  tbermoniétre  est  descendu  jusqul 
—  8'  et  méme  jusqu'H  —  10".  Les  vents  du  nnnl-nuest,  du  nr 
et  de  Toucst  prédominent  sur  ceux  du  sud  et  de  Test  ou  du  not 
est.  Le  uord-ouest  améne  un  temps  sec  et  froid,  tandis  que  cel^ 
d'ouest  est  tiéde  et  toujoui's  chargé  de  vapeurs  aqueuseü  q^ 
viennent  de  rOccan,  il  améne  \m  temps  couvcrt,  qu¡  est  suivi  pí 
des  pluies  nlwndantes.  C'est  j'un  des  principaux  caracteres 
dimat  de  Pau.  Elles  torabent  par  averses  torren tielles.  mais 
coiu-te  duj'ée;  il  est  vrai  qu'avec  la  déolivité  des  rúes,  l't 
s'écoule  promptement  et  ue  séjoiu-no  pas  sur  le  sol :  de  tet 
maniere  que  l'on  peut  promencr  íí  pied  sec  peu  de  temps  api 
une  forte  averse.  Le  nombre  annuel  dos  jours  pluvieux  est 
12'i  et  la  quantité  de  pluie  est  considerable,  puisqu'elle  dépí 
nn  metre,  (lOSS"").  Elle  tombe  surtouten  automne  et  au  pril 
temps,  un  peu  moins  en  hiver  et  tres  rarement  en  ét<5.  II 
évident  qu'avec  des  hivers  froids  et  souvent  pluvieiLX,  la  vés 
tation  raéridionale  ne  peut  exister:  mais  d'autre  part  la  doures 
de  l'automne  perraet  aux  íurbres  de  conserver  leur  fcuilla^ 
beaucoup  plus  tard  que  dans  d'autres  station»;  c'est  m 
nous  avons  pu  constater  íi  la  tin  d'octobre  oíi  nous  vlmí 
les  chénes  et  les  autrets  arbres  avaient  encor»*  ■l^^'s  feíiilb\f 
beau  veri. 
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Cea  diverses  circonstances  météorologiques  exercent  une 
action  sédative  sur  toute  récoooniie  et  dóveloppent  chez  les 
habitants  le  lyinphatisine  et  l'embonpoint,  mais  sans  amener  la 
faiblrsse,  car  niajgré  leur  petite  taille  et  leurs  formes  arrondies, 
les  IJéaroais  soot  énergiques  et  vigoureux.  Les  praticiens  de 
Pau  tít  en  particulier  le  plus  anden  de  cette  station,  le  D"^  Tay- 
lor,  ont  constaté  que  l'action  du  cliiuat  se  traduit  chez  l'étran- 
ger  par  une  disposition  aux  niouvements  congestionnain'S,  vers 
le  poumoD  ou  le  cerveau  ainsi  que  par  le  ralentissement  du  pouls 
et  la  diniinution  de  rexcitation  nerveuse;  d'oü  naissunt  une 
certaine  Inugueur,  de  Tabattement  ainsi  que  de  la  propensión 
au  repos  et  íl  la  nondialance.  Les  indications  tbérapeut¡que^ 
qui  découlent  de  ees  conditioos  raétóorologiques  peuvent  étri* 
caractérisées  par  une  diniinution  de  Térétbisme,  de  la  toux  et 
de  la  fióvrtí  chez  les  i>htliisiques,  dont  la  maladie  niena^ait  de 
prendre  une  marche  galopante.  D'autre  part,  ce  séjour  est  défa- 
vorable  aux  personnes  lymphatiques  qui  ont  d'abondantes  sé- 
crétions  bronchiquos,  intestinales,  utériues  ou  vesicales.  En 
ouire,  les  nialades  disposés  aux  héiuoptysies  se  trouveront  bien 
d'tm  hiver  passé  ft  Pau.  Entin,  c'est  principalenient  dans  Pini- 
minence  de  la  tuberculose  et  íl  sa  prendere  póriode  que  ce  climat 
piiut  HxeraT  une  influcnce  favorable.  Les  gouttfux  i-t  les  rliuma- 
tisants  se  trouvent  bien  íi  Pau,  d'aprcs  ropiuiou  de  Taylor.  qui 
contredit  h  cet  é'^ard  celle  ile  Sir  James  Clark.  Enfin  Uü;  per- 
sonnes disposóes  aux  conjíestituis  cí^-rélirales  pubnonaires  ou 
hemorroida ires  devront  óviter  le  séjour  de  la  capitalc  bó;u"naisti. 

2.  Dax.  Cette  statiou  thennale  a  otó  jusqu'á  prúseut  surtout 
rerherrhée  poíir  ses  eaux  minerales,  qui  sont  d'une  craude 
aboudaucí'  et  d'uue  tenipérature  trí-s  ólevée  qui  varié  de  :i]"  h 
61*.  Elles  traversent  los  mes  «)ii  on  les  utilise  pour  le  liuge  et 
la  nourriture,  d'otí  il  n^sulte  queTatniosplHV»?  e.st  toujours  ihar- 
gée  d'hunudité  et  que  la  température  annuelU*  s'óléve  jusqu*^ 
16*.  C'est  á  ees  couditions  favorables  qu'est  due  rintíuenee  du 
diuiat  de  Dax  sur  les  phtbisiques,  qui  pouvent  y  passer  Ihiver 
et  se  trouvent  bien  de  respirer  un  air  huniide  et  tempíiré.  Aussi 
ft-t-on  tout  disposé  pour  que  les  nialades  trouvent  des  installa- 
tions  convenables,  ainsi  que  le  confortable  auquel  iU  sont  ''■'- 
bitués. 

M,  .'1  -Daing  et  Ir  Vrrntt.  A  r«'Xtréniité  oriéntale  <lc 

ía  riíali.-    .     ivrénées,  Ton  trouve  dnix  stations  hivernalcáqul 
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jouissent  <V\ine  assez  grande  réputation,  Amélie-les-Baína  el  I 
V«raet ;  la  premiere  est  située  aii  pied  do  la  montagne  el  U  i 
coude  sur  son  versan  t  oriental. 

Ainl'lk-le^Baius  était  conoue  pour  ses  eaux  sulfureiuses  ara 
que  Ton  ait  pensé  k  en  faire  une  station  d'hiver.  K' 

ii  l'altitude  de  222  métres  au  píed  du  Canigou  (2'í,  j;    „  _ 

cirque  qui  l'entoure  de  toutes  parts,  sauf  du  cóté  de  Tesl.  oü  I 
Tech  et  le  Mondou'^'  se  frayeut  ua  passage,  a]! 
eaux  sulfureuses  qui  ont  oté  utilisées  dans  le  v;i  ;  ^ 
militaire  coustruit  il  y  a  quelques  annóes.  Le  climat  est  temj 
peudaut  Tbiver,  comiue  Ton  peut  en  juger  d'aprí*s  la  nio] 
«les  ciuq  iiiois  compris  cutre  novenibre  et  mar?»  c'est-il-dirt! 
Umdis  que  celle  de  Pau  n'est  pour  les  m£mes  ruuis  que  de  "•.J 
Les  difFéreuees  sont  surtout  sensibles  pour  novn  > 
1 1M4  au  lieu  de  7»,84  il  Pau ;  pour  dócembrr  uvec 
de  5',89 ;  ainsi  que  pour  janvier  qui  a  pres  de  8"  (7»,uti)  au  üe 
d'en'S'iron  i"  (3'','J8)  íi  Pau.  Les  moyennes  des  quatre  saisor 
sont  8°,37  en  hiver,  U",!;»  au  printemps,  23°, 2  en  í'íé  et  pría 
l.'i''  (14°,'J)  en  automne.  Cette  derniére  saison  est  reniarqi 
par  la  douceur  de  la  température.  ainsi  que  nous  Tavons  ■ 
staté  á  la  fin  d'octobre ;  elle  ne  Test  pas  moins  par  la  ciarte  i 
riel  qui  a'ubsene  éfíaleuient  pendant  Tbiver,  en  sorte  qu'oj 
peut  jouir  durant  pres  de  six  uiois  d'uu  teiups  cliiir  et  li 
neux,  qui  ne  se  dérnent  pas  un  seul  jour.  Lorsqu'il  survieot 
rares  gelóes,  elles  eoíncideut  presque  toujimrs  avec.  uii  • 
que  soleil  qui  perniet  aux  malades  de  sortir  penduut  m 
beures  chaqué  jour.  Mais  au  priuteuips,  c'est-á-dire  vera 
niilieu  de  niars,  le  ciel  secouvTC  et  Ton  volt  survenir  !> 
la  pluic;  aussi  sur  71  jours  de  pluie,  la  nioitie  s'obs»  r 
pendaut  le  printemps ;  la  quantité  annuelle  est  de  4íí7**.  K| 
élé,  la  cbaleur  est  accablaute  et  améne  presque  chaqiie  jour  < 
violeuts  orages,  aprés  lesquels  le  ciel  repreml  sa  sénhdté  h 
t  uclle.  Les  veuts  du  sud-ouest  et  du  uord-est  souf  les  ph 
(luents,  mais  ils  u'amvent  daus  le  cirque  d'Améiie-les- 
qu'apres  avoir  cbaugé  plusieur»  fois  de  direction  et  contouml 
le*  détilés  «le  la  montagne. 

Aniélie-les-Baius  est  recherclié,  non  seulemeut  fií  cAusc  de 
clinmt  qui  est  tres  favorable  aux  tuberculeux,  mais  aussi  k  cM 
de  ses  eaux  sulfui-euses  qui  sont  empl'  "  ;  t 

lations  pendant  toute  Taunóe.  Le  va^i        ; 
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grand  nombre  de  malíides  pendaut  ooze  raois  sur  douze  et 

I  fermfi  qu'en  a\TÍl.  L'on  y  respire  la  vapeur  sulfureuse  et 

y  prend  des  bains  dans  de  vastes  piscines,  oü  nous  avons  vu, 

lapremiére  fois,  lesmaladescoinplétementplongés  dans  Teau 

ant  les  nariues  bouchées  et  íi  la  bouche  ud  bambou  q\ú  leiu' 

et  de  respií-er  quoiqu'étant  tout  eatiei-a  sous  Teau.  Les  mé- 

s  estinient  que  cette  méthode  douuf  de  tres  bous  résulUits 

les  dermatoses  chroniques  du  visage.  II  existe  dans  le 

g  luérae  d'Amélie  deux  établissemeuts  pailiciüiei-s  oü  Ton 

it  faire  la  cure  tbermale  par  inbalation  et  par  iniínersiou 

s  les  piscines.  Nous  y  avous  vu  de  iiümbreux  inalades  en 

rnent  k  la  tin  d'octobre,  époque  oü  la  saison  d'hiver  n'avait 

encoré  eomnieneé. 

auníuageinent.s  nous  ont  paru  tres  satisfaisauts  dans 
blisísement  du  D'  Pujade.  II  ewste,  en  outre,  dans  la  ville  des 
ns  locatives  qui  sont  bien  disposées  i)our  un  séjour  d*biver. 
t  vrai  que  ce  vallou,  eutierenieut  sépiu'é  du  reste  du  monde, 
ne  re(;oit  le  soleil  qu'uü  peu  tardiviuneut,  eutouré  coiiiiue  il 
,  par  de  hautes  luonta^fues.  est  une  statiou  un  peu  sévére. 
peut  vüir  d'aprés  ce  (pú  precede  que  ce  cliiiiat  exerce  une 
fluence  beaucoup  plus  sédative  que  Pau  et  suilout  que  les  sta- 
liions  hiveraales  de  la  Proveuce  et  de  la  Riviére,  tl'oü  il  resulte 
ne  les  pbtbisiques  il  teuqiérament  excitable,  que  les  malades 
fs  de  bronchites  chroniques,  ainsi  que  ceux  qui  souffrent 
,  ,i„!  iL-nues  dermatoses  doivent  sui-tout  bénéficier  d*uu  séjoui* 
d'hiver  dans  la  station  d'Amélie-les-Bains. 

Lh  Vernet  peut  étre  place  íi  cóté  de  la  precedente  par  sa  si- 
tuution  dans  la  partie  oriéntale  des  Pyréuées  et  par  ses  soui'ces 
ííulfureuses,  ainsi  que  par  Teiuploi  que  Pon  en  fait  peodant  toute 
'■    ■     '('.  L'altitude  est  plus  considerable  que  celle  d'ximélie-les- 
jtuisqu'elle atteint  02!»  ni¿tres  au  lieu  de  222.  Les  trois  der- 
Oiors  moLs  de  PanDÓe  ont  une  tenipérature  nioyenne  de  ll',5; 
octübreayant  15°,3,  noveuibre  8",0  et  déc  en  ib  re  10",  7.  C"  est  done 
une  station  tempérée  pendaut  rbiver,niaisce  qui  facilite  le  séjour 
dans  rétablissement  llieruial,  c'est  ratniosphere  tiéde  et  sulfu- 
reuse que  Ton  y  rej?pire  dans  ses  longues  galeries  vitrées,  ce 
qui  avait  engagé  Lalleniand  h  couseiller  ce  séjour  h  beaucoup 
de  lualades  qui  s'y  sout  bien  írouvés  et  en  particulier  au  tila 
d'lbraliim  Pacha  qui  obtiut  ainsi  la  complete  |j;uér¡sou  d'une 
bruucbite  chroiúque. 
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Le  voisinage  des  neiges  du  Canigou  et  rultitudu  du  Ve 
n'erapécheQt  pas  une  végétation  niéridionale  d'y  peniister  x 
la  foiTne  d'aloés,  de  cactus,  d'orangers,  de  lauriprs  ro'^' 
greuadiers.  En  resume,  lo  Vernet  est  une  station  hlveí 
peut  prétienter  quelques  avantages  par  la  r«UD¡on  d'uue  insui-j 
lation  bien  enteudue,  (run  cliiuat  teuipéró  et  d'une  eau  sulfu^ 
reuse  qui  concourt  h  la  cure  clima térique  lorsqu'elle  est  eraploji.v 
pu  boissoü  el  surtout  en  iubaUítiou. 

4,   Vi'.ntiíe,  Cette  reine  de  TAdriatique,  qui  e.st  bien  déchuc 
comme  puissauce  politique  et  maritime,  ne  Test  poiut  comut» 
íjtation  medícale  et  mérite  h  cet  éj¡;ard  tous  les  élogcs  . 
peut  eo  faire.  Bátie  au  luilieu  des  biguaes  et  sur  uue  . 
d'Ues,  elle  a  la  forme  d'un  triaugle  dunt  le  souimet  corresporui 
au  sud-est,  la  base  au  uord-ouest,  Tuu  des  cótés  au  nord-i\sl«^ 
l'autre  au  sud  et  au  sud-ouest.  Les  eaux  qui  rontourent  de  tou- 
tes  parts,  sauf  sur  une  étroite  jetee,  sout  celles  de  la  mer  Adria- 
tique  dont  la  salure  est  diminuée  par  les  üeuves  qui  se  jetUutl 
daus  le  golfc ;  elles  subissent  uq  mouvement  de  flux  et  de  refluí, | 
qui  tantót  subincrge  et  tantót  laisse  k  découvert  une  lagu 
í'bargée  d*algues  et  de  plautes  marines. 

La  température  moyenne  annuelle  est  de  13'»,2,  et  si  l'C 
excepte  Pau,  iuférieure  h  celle  de  loutes  les  stations  hivernak 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ioi.  Eu  biver  on  a  3", 3,  au 
temps  12",6;  en  été  22^,2  et  en  automne  13°,2.  L'hivcr  est  dos 
froid,  le  printemps  et  Tautonme  temperos  et  l'étti  inod ' 
chaud.  Les  mois  extremes  sont  jauvier  avec  1%3  et  jiuh 
prés  de  24"  (23*,9).  Les  différences  meusuelles  et  trímantrielU 
sont  peuprononcées ;  ce  qui  coustitue  un  climat  asscz  >'■ 
les  variations  eu  sont  niodérées.  Les  mínima  ne  de.^. 
eu  moyenne,  au  delá  de  —  2",6  et  les  máxima  soni  moios  éli 
que  sui'  la  terre  fertue.  ce  qui  constitue  les  caractóivs  liu  clíi 
marin  et  resulte  de  la  position  iusulaire  de  Yenise. 

L'on  y  compte  envirou  75  joui's  de  pluie  dout  la  quai 
tale  est  de  933"".  Le  nombre  moyen  des  jours  do  neigeesL  .i. 
et  demi  par  biver.  Les  veuts  balayent  Veiiise  claus  tous  les ; 
ceux  qui  prédominent  \ieunent  du  nord-est,  tandis  que  le.s 
rants  aériens  du  uord  et  du  nord-ouest  sont  inoius  fróquí 
¿tant  arrétós  par  les  sommets  des  Alpes  septeutrioaales  et 
dentales.  Le  sud  et  le  sud-est  ou  siroco  vienneut  de  I'Adi 
que;  ils  sont  chauds  et  ameueut  la  pluie  qu'ils  déversoot  si 
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:  et  sur  1«^  golfe.  H  s'établit,  souveut  un  conibat.  entre  le  nord- 
t  le  sud-est  qui  détennine  la  formation  de  violents  oragrs 
la  mer,  niaii^  n'atteignent  pas  Venise,  d'oü  l'on  pcut  les  con- 
ler  dans  toute  leur  fureur,  étant  accompagné.s  par  de.s 
et  de  ropieuses  averses.  Les  vents  du  nord-est  ont  le 
d  avantige  de  pousser  les  miasmes  ile  la  lagune  sur  le  con- 
t  et  d'en  chasser  les  vapeurs,  ih  entrctiennent  !a  transpa- 
de  Tatmosphére.  L'on  coniprend  des  lors  comment  Venís»' 
^  Vabri  de  la  malaria  qui  régne  avec  forcé  sur  tout  le  littoral 
lurtout  dans  les  marécí\ges  du  vaste  delta  (lu'a  formé  le  l'ó  íi 
•Bombreuscs  embouchures. 
Ti  resulte  de  ees  conditions  météoroloiíiques  que  le  climat  de 
Tenise,  caractérisé  par  un  ciel  lumineux,  par  la  fixité  de  sa  tera- 
pérature,  par  ses  pluies  modérées  et  par  son  atmospbére  humide, 
iloit  exercerune  inHuence  sédative  sur  les  malades  «tui  viennent 
J  passer  les  six  uiois  (Pautomne,  d'hiver  et  de  printemps.  Les 
tempéramentslymphatiques  avec  de.s  mauifestatiousserofuleuses 
accjompagnées  de  tievre  et  d'éréthisuie  s'y  trouvent  fortbien; 
il  en  est  de  méme  pour  les  phthisiques  qui  ont  une  toux  sécbe 
it  fréquente,  ou  qui  snnt  disposés  aux  hémoptysies,  tañáis  que 
es  nuilades  chez  qui  Texpectoration  est  aboutlante  et  les  forces 
^tnÍDuées  par  la  fiévre  u'éprouveront  aucun  soulageraent  par 
r  5i>ur  í»  Venise.  Les  broachiíes  et  les  luryugites  lihroniques 

i  íie  grande  irritabilité  des  voies  aériennes,  les  chloro-ané- 

kniques  et  les  paralytiques  avec  exaspération  de  la  sensibilité, 
F  lüront  égalenient  une  bonne  influence  d'un  séjourdece 

-urtout  s'ils  peuventlefaireaupriutemps  et  en  automoe, 
de  maniere  h  protíter  des  baius  de  mer,  qui  sont  fort  recherchés 
t  ees  deux  époques  de  Tannée.  Ceci  uous  coudiiit  á  parler  de 
répoque  que  Ton  doit  choisir  pour  séjourner  ;\  Venise.  L'ou 
peut  y  arriver  en  octobre  et  en  repartir  nvaut  la  fin  du  prin- 
temps. car,  h  cette  ó])oque,  la  chaleur  est  quelquefois  excessive, 
et  le  siroco  fait  sentir  son  influence  déprimante,  d'oii  pourrait 
rtsulterune  trop  grande  faiblesse  et  développer  un  certain  degré 
du  lymphalisme  qui  caractérise  le  tempérainent  des  Véni- 
tteus.  Les  installations  sont  tres  satisfatsautes  dans  quelques 
hfttels  ou  auciens  palais  oii  Ton  trouve  tout  le  confort  désirable. 
Les  quartiers  les  mieux  sitúes  pour  des  malades  compreuuent 
]a  place  St-Marc,  le  Grand  Canal  jusqu'au  pont  du  Rialto, 
et  le  quai  des  Esclavons.  L'absence  de  bruit  daos  les  mes  et 
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les  pronienades  silencu^uaes  en  gondole,  contribuciit 
detendré  les  nerf»  surexcitós  et  á  calmer  les  constitutions  m 
mobilfis. 

5.  Pise.  Nous  poiivons  parler  avec  coiiDaissance  di' 
ci'tte  statioii  oü  uoiis  avons,  avec  prand  avantage,  píiís> 
pour  combatiré  une  irritatioo  broncliíqueaccoiDpaf;i»óo  do  maüt 
sous-claviculaire.  Pise  est  située  íi  Tentrée  de  la  d* 
de  TArno,  au  niilieu  d'une  vaste  plairie  entourée  u,       ;..uí 
de  nioutafínes  qui  forment  une  enceinte  protectrice  rontre  la 
venís  du  nord,  du  nord-est,  de  Test  et  du  sud-est.  L'Arné 
verse  la  ville  de  Test  k  l'ouest,  y  fonne  une  courbe  dunt 
droite  constitue  un  abri  centre  les  courantí!  d'air;  c'cst  le  i 
nord  de  Lung-Arno  qui  constitue  un  sójnur  prívili' 
que  Ton  trouvc  tous  les  hótels  et  toutes  les  niai>  i 
dtístinées  aux  étrangers ;  il  re<}oit  les  rayons  solaires  pendaut  l| 
niajpure  partie  de  la  journée.  La  température  moypT'  ^ 
est  de  15',f^,  soit  un  peu  plus  éievée  que  celle  de  1 
Nice.  mais  h  peu  pros  la  niéme  que  celle  de  Rome,  et  iuféi 
ft  celle  de  Caunes  et  de  Jlenton.  La  moyenne  deThlvcr  est^ 
du  printemps  14%8;  de  Teté  23%2,  et  de  Tautoinne  17".-^.  r»> 
constitue  un  hiverplutót  froid,  maisun  printemps  et  sim 
¡lutomne  Jissey.  cUauds.  Les  pluie-ssont  abondanttó,  pui...,. 
torabe  anouellement  1042""  qui  se  distribuent  ainsi  entre  !e 
(luatre  saisons  :  255""  en  hiver;  229""*  a u  printemps;  17.9" 
été  et  478""  en  automue ;  coinine  on  le  voit^  pres  de  la  muii 
tombe  en  «utomne,  et  les  deux  tiers  entre  Pautonine  et  Vh.U 
Ce  sout   des  averses  torreuticlles  tres  abondani  íj 

rourte  durée.  en  serte  que,  grílces  k  rinclinaison  ■  »i 

aux  lardes  dalles  qui  recouvrent  le  sol,  Pon  peutse  prtuacncrl 
pied  sec  queliiues  minutes  aprés  la  pluie, 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  precede,  que  Pise  jouit  d'i 
température  ógale  et  douce  sur  toute  la  rivo  droite  de  PAi 
L'atmosphére  est  souvent  cbargóe  de  vapeurs  qui  la  reí 
agréable  et  douce  h  respirer,  quoique  plus  souvent  nuí 
que  celle  du  midi  de  l'Italie.  TI  y  a  peu  de  stations  inédl| 
qui  aient  une  renomraée  plus  ancienne  et  mieux  móritóe 
celle  de  Pise;  la  plupart  des  auteurs  en  dimatologie  la  pr 
rent  ;i  toutes  les  autres  stations  italiennes;  c'est  n  n 

«erre  cbaude,  h  l'obri  des  intíuences  müsibles  qui  ......  i^.  al 

Vftriati()ns  atmospbériques ;  nulle  jiart  Pon  n'ent  meux 
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x'figHcr ,  disftit  un  malade.  C'est  ce  r^ue  noits  avons  (^pmvivi  par 
üous-uióüie,  puisque  nous  avons  vu  dimiimer  rirritation  pulmo- 
nain?  doul  nous  étioos  «tteint  ct  se  calnier  Texaltation  ile  la 
Hensilülité.  L'ou  peut  iipprécier  les  qualités  du  climat  de  Pise 
par  lo  fait,  qu'íi  notre  anñvée  I'od  nous  pla^a  daos  une  chambre 
sans  poéle  ni  cbenunée  dont  Tabsence  ne se  fitpas  sentir  pendaot 
tout  rhiver.  II  semble  qu'en  respirant  cet  air  doux,  Ton  se  pionfíe 
dans  un  bain  dhuile  qui  adoucit  tous  les  frottcnients  et  calme 
tout.es  les  agitatious.  L'on  comprend,  dos  lors,  quel  bénf^fice  peu- 
vent  obtenir  <le  ce  séjo\ir  les  phthisiques  dont  la  toux  est  incen- 
sante, les  broncbes  irritées  et  la  fic\Te  brülante.  II  est  \Tai  que 
cetic  detente  pulmonaire  peut  araener  des  congestions  et  des 
hémoptysies,  mais  cps  syrnpU*)me«*5  sont  passa^ers  etn'entríilnent 
pas  les  r.ouséquences  fácheuses  qu'ils  (l(''veloppeut  ailleurs.  Le^ 
tempéraments  lympbatiques,  bilieux  et  mélancoliques  ne  doivent 
pa5  séjourner  íi  Pise  qui  aggraverait  plutftt  ees  dispositions 
maladives. 

L'hiver,  depuis  la  ñn  de  novenibre  et  le  commencement  du 
príntenips,  sont  les  meilleures  saisons  pour  arriver  á  l*ise. 
L'auloiune  est  tréá  pluvieux,  comme  nous  Tavons  vu,  et  la  cha- 
leur  devient  accablatite  des  le  niois  d'avril;  Pon  peut  alors  pro- 
liter  du  vuisinnge  de  Livoviroe  pour  preudre  les  bains  de  mer 
ou  se  rendre  aux  bains  de  Lucqtufi  pendant  les  chaleurs.  oú  Pon 
trouve  une  teinpérature  nioins  élovóe  que  dans  la  plaine  et  un 
&ir  rendu  a-ssez  excitant  par  les  vents  du  nord ;  cette  stn- 
tíon  «$1  tré«  favorable  pour  redonner  de  Péuorjíie  et  de  la 
forre  aux  persounes  atTaiblies  par  le  séjour  de  Pise,  surtout 
che/,  reux  qui  íionl  Irop  uialades  pour  traverser  les  Alpes  et 
se  rendre  dans  le  nord  pcndaut  Peté.  C'est  le  parti  que  pren- 
nent  un  urand  nombre  d'Aujílais  qui  se  trouvent  bien  de  passcr 
quelques  semaines  aux  bains  de  Luc^jues. 

fu  Rmtw.  L'ancienne  capitale  de  l'empire  Uomain  est  une 
staliuu  hivemale  trt<»  recherrhée  par  les  malades.  Les  neuf 
collines  sur  lesquelles  Rome  est  censée  bátie.  sont  sóparóes  par 
des  dépn-ssions,  dont  la  principaleest  lelit  du  Tibn^  Ce  tleuve. 
qui  vieut  des  Apeunius,  dópose  sur  son  parcours  de  la  vase  et 
<lu  limón  qui  exhausse  son  lit.  aussi  bien  dans  Kome  que  dans 
son  cours  au  trav»'rs  de  la  c»  -t  jjjsqu'íl  son  embouchurf 

oü  il  forme  un  delta  qui  rt'i"  i         i  mer  et  a  transfonné  ran- 
cien port  d'Ostic  en  une  vüle  de  Tintérieur  des  Ierres.  Les  pluies 
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du  f.rintemps  ct  de  rautomne  grossissent  kr  TiLre  ví' 
déborder  dans  la  ville,  doDt  les  bas  quartiers  s-^rif  v.*»/ 
iüoiidés. 

La  tenipérature  moyenne  est  de  15", 4  oii  i 
observateui*s,  c'est-á-tlire  un  peu  inoins  ék         ^ 
ou  h.  Cannes,  et  á  peu  prés  la  méme  qu'á  Pise,  Nice  et  Hyén- 
L'hiver  compte  8",1,  le  printenips  14 ",2,   I'été  22^,9,  et  l'áii 
lomue  lt»".4,  c'est-á-dire  que  riiiver  est  aussi  froid  qu'ü  Hyé 
ou  k  Nke,  et  plus  froid  qu'ii  Meuton  ou  ü  Caunes.  Le  printemp 
est  un  peu  plus  chaud  qu*il  Nice  ou  k  Puu,  mais  decid 
plus  froid  qu'íi  Pise,  Mentón,  Canues,  Hyeres  ou  Amél: 
Bains.  L'été  est  temperé  et  l'automne  beaticoup  plus 
que  le  printemps;  il  Test  cependant  moins  qu'á  Pise  ou 
les  stations  de  la  líiviére.  Les  máxima  et  les  niinima  obsi»r 
A  Roiue  ont  été  38"  et  —  5",'J;  ce  qui  coD^titue  uue  ódieH 
thermométrique   de   44";    c'est-ii-dire  qu'il    peut   faire 
chaud  ou  tres  froid  íi  lióme.  Pendaut  Thiver  de  1S12  á 
la  glace  du   lac  Borgliese  supporta  plusieurs  jours  les  pi 
neurs.  L'atmosphore  est  assex  babituellenjent  churgi^e 
midité;  les  brouillards  s'ólóvent  souvent  du  Tibre  dans  l&l 
et  sur  son  cours  dans  la  campague.  L'on  compl<>  115  joui 
vieux,  c\'st-á-dire  íi  peu  presH»  sur  trois;  la  quautité  mo] 
fie  pluie  est  de  800"".  L'état  bygroraétrique  de  Pair  varíe  «í 
la  direction  des  vents ;  ceux  du  nord  sont  froids  et  -  : 

sud  chauds  et  buraides,  principalement  celui  du 
siroco  qui  arrive  sec  et  brülant  du  Sabara,   mais  qui  «i 
eUargé  d'abondantes  vapeurs  en  traversant  la  mer:  íl  est 
chaud  quoique  tres  humide,  et  produit,  par  ses  qualités  hy§ 
iiiétri<}ues  et  par  sa   tcmpératiu*e,  une  detente  uerveuse 
un  abattenient  tres  péuibleü. 

Étudions  maintenant  le  cycle  saisounier  de  Rome :  en  dé 
bre,  les  pluies  ahondantes  alteruent  avec  un  froid  víf  - 
tiueuce  des  vents  du  nord ;  jauvier  et  février  sout,  cu  ;^_ 
froids  et  secs ;  le  printemps  est  babituelleitient  prócoce 
part  quelques  jours  de  pluie  etquelquesretours  de  fi     ' 
de  raius  et  d'avril  sont  tres  agréables.  Avec  mai  i    m 

les  chaleurs  brülautes  de  l'été,  qui  est  aussi  caract^risé  par  de 
alteniatives  de  pluies  torrentielles  et  de  beau  temps,  Kn  scj 
bre,  la  chaleur  cumnicnce  i\  bai-sser:  (>ui3  vienl  ocfobre  qi 
un  tenue  aux  teuipératures  enervantes  de  Veté;  c'«sl  le 
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íri  (l«í>  TlouidiuH,  oíi  (les  pluies  ahondantes  pénctrent  la  Ierre, 
líinent  la  végétafion  et  développent  uu  second  printenips:  le 
[iiuleil  est  brillauí  daiis  riutervalif  des  pluiesj  novembre  conseTve 
Iques-unes  des  doua«  iufluences  (Foctobre,  jusqu'á  ce  que 
iraissent  avec  décembre  les  vicissitudes  atniospbériques. 
Les!  ancien.s  lioniains  avaient  doté  leui*  capitale  de  nombreux 
duc-s  qui  apportaient  iine  eau  fraíohe  et  la  répandaieut 
profusión  daos  tous  les  quartiers,  oü  ils  füruiaieut  des 
des  baitains  et  jusqu'á  des  naumacbies.  Du  temps  de  Trajan, 
lauds  aqueduc5,  d'une  longueur  totale  de  422  kilo- 
;i]»ortiiieut  euvirou  20  métres  cubes  par  seconde. 
rActuclleinent,  plusieurs  de  ees  aqueducs  sont  ruines,  niais  ceux 
[qui  subsistent  tlouuent  encoré  189,000  niétres  cubes  par  jour, 
I  ce  qui  fait  prés  d'uu  miítre  (0,(í44"")  par  hahitant,  c'est-á-dire 
\deHX  fois  autant  qu'á  Píiris  et  niiq  fois  auUnt  qu¡i  Londres. 

Néanmoins,  malgré  cette  aVtondauce  d'eau,  l'un  n'a  pu  dé- 

I  truire  qu'en  partie  les  influenceri  malsaines  au  niilieu  desquelles 

'  la  ville  ejtt.  eu  ([uelque  sorte,  plouK'ée.  Linsalubrité  trouve  tou- 

[Joiirs  de  nombreux  élémeuts  dans  les  cloaques  fonués  par  les 

I  ruines  de  raucienne  Ronie,  dans  rimpemiéabilité  du  sol  qui 

reüd  l'atnioiiphere  de  la  canq)a}ine  éinineuimenf  insalubre  et  uu 

foyer  permauent  d'effluves  fébrigénes.  Aussi  voit-on  apparaltre 

I  les  íiévres  avec  les  chaleurs  de  l'óté  qui  forceut  la  populatiou 

oisée  ii  éníigrer  sur  les  colliues  environnantes.  Mais  Tair  n'est 

pttS  t'i(alenient  nmuvais  dans  tous  les<iuarti<*rs;  les  i)las  «lauge- 

I  reux  comprenneut :  le  Vélabre,  le  bourg  de  St-l'ierre  et  tout  le 

littoral  qui  separe  le  Tibre  du  Janicule. 

Si  nous  résumons  les  indications  thérapí'utiques  qui  découlcnt 
de  ce  qui  prócótle,  nous  verrons  que  cette  station  Uiverualf  no 
mérile  pas  coniplétenieut  sa  répuUUion.  puis(iuc  les  froids  sont 
\iís  et  la  tempt'raturc  tres  variable  peudaut  l'liiver:  taudis  que 
les  tniis  uiois  du  pr¡ntenq»s  sont  les  seuls  i)endaiit  lesqucls  les 
valétudiiiaii-es  peuveut  st^journer  avantagensement  dans  la  villo 
étenielle.  L"on  peul.  il  est  vrai,  y  ajouter  cependant  octubre  et 
une  partie  de  novembre.  Les  phtliisiques  dont  le  tenqiérament 
tsit  uervoso-í^au^íuin  sont  les  seuls  auxquels  le  cliiuat  sédutif  de 
Uome  puisse  convenir,  tandis  que  Ton  doit  éviter  w  séjour  pour 
ceux  qui  out  dí's  sneurr»  aboivlaiites,  dría  diurrbée  <■'  ■  pe<.- 

toration  ropieU!<e  ou  qui  sont  «lispost's  aux  hémopty  v   •>ila 

plu]>Art  de.<  [iraticien?  ne  consrilleut  cette  réaidence  que  dans 
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les  rommenr^^ments  de  la  phfhi.sie.  Les  rhuní 
vralgies  peuveat  ótre  íivantagt^useraent  coml);i: 
il  en  pst  de  méuie  pour  Ifs  névropatlijes,  a(  i 
til-ande  initabilité  nerveu.se.  En  resume,  le  dimal  roí 
sédatif,  éniollient  et  antiphloííistique.  lUívis  il  favorise  les  i 
tions  puhnouaires  ou  encéiihaliques,  II  sera  done  di 
malades  trop  affaihlis,  aiix  persimnes  dont  la  tibr- 
h  celles  ijui  sout  atteiutes  oumenacóes  de  flux  muq u 
purations,  d'hómorragies  et  de  cougestions  san^niiue^ 

III,  Stations  hivernalesde  la  Grande- Bretagnc.  D  y  t 
chaqué  pays  des  loralités  queTon  a  conseillécs  comiii'    ' "     -n 
ver  pour  les  malades  qui  ne  peuveut  se  rendre  daii 
lointaine.  Nous  nepouvous  les  déaigner  pour  les  diverses  régíí 
de  TEurope,  raais  en  prenant  poui*  fjuide  I'ouvnige  de  not 
cellent  ami  Sir  James  Clark',  oous  pouvons  faire  connaTtI 
stations  hivernales  qui  out  été  choisiespourlacat' 
lades  dont  nous  venóos  de  parler.  L'on  trouve  sur  .»...,.  ,;ii 
niéridionale  de  l'Angleterre  des  villes  dont  le  diiriat  est  plU 
doux  que  le  centre  ou  le  nord  de  l'Ile.  C'cst  \h  que  Ton  dit 
les  phthisiques  dont  la  coustitutiou  irritable  reclame  une 
pérature  égale  et  une  atmosphére  humide  qui  constituenl 
caractéresí  météorolofíiques  de  la  c6te  sud-ouest  de  T  An^h 
oíi  beauroup  de  malades  viennent  séjouruer  pentlant  les' 
d'hiver.  Depuis  Hastings  et  Brightou  jusqu'ti  UnderclifE, 
quay  et  Penzauce.  en  y  comprenant  ITIe  de  Wiííht,  l'on 
d'une  tempórature  ée^ale  qui  est  assez  éloifínée  des  extrénif 
telle  maniere  que,  dans  ees  deux  dernieres  stations  du  Devoasli» 
l'on  cultive  en  pleiu  aii-  les  arbousiers,  les  fuchsias  et  leí  r| 
dendrons.  ^'oici  quelle  est  la  teuipi!>ratui'e  moyenne  de  I'bl 
du  prÍDteinps  compai'ée  a  celle  de  Londres. 
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tus  liüux  iur  les  cCtes  meridionales  de  rAugleterre.  Ha*ting9 

uu  bívrr  plus  temperé  que  celui  de  Londres,  mais  le  priutemps 

\^i  plus  froid  et  {'ensenible  des  deux  saisons  est  un  peu  nioius 

id.  Undercliff  A  environ  deux  degn'S  de  plus  que  Londres  eu 

nuis  lp  i)riiitemps  ne  différe  que  fort  peu  dans  les  deux 

ÍOOH.  Torquíti/  et  üurtout.  Peiizance  out  des  hivers  decide- 

IfDt  plus  temperes  et  des  priutemps  un  peu  ])lus  doux  que 

)ndre8.  L*oo  peut  suivre  une  marehe  c.roÍ3sante  de  la  tempéra- 

íore  de  ees  deux  saisous,  depuis  Hastings  h  Penzance;  les  der- 

liAres  statious  étant  mieux  abritées  conti'e  les  vents  du  nord, 

)nt  ualurellement  plus  tempérées. 

Vlle  </e  irt/7//¿  participe  «  ees  avantages,  il  eu  est  de  méme 

lio  rtie  de  Jeriii'i/;  Tune  et  Tautre  sont  dVxoellents  sájours  d'hi- 

rer  pour  \es  nialadcs  qui  réclnment  une  température  égale  et 

jf  atinosphén.'  huniide.  Sur  la  cAte  occideutule,  Ton  trouve,  uou 

loin  de  Bristol.  la  station  de  Clifton  que  Ton  a  nonunóe  le  Mont- 

llúr  de  l'Angleterre,  á  cause  de  son  clinuit  temperé  et  d<?  sa 

ition  abritée  eoníre  les  vents  du  nord,  tundís  que  ceux  du 

E*st  s'y  font  encoré  sentir,  quoique  le.«i  collines  environnantes 

MMubk'nt  devoir  la  proteger  presque  completement.  Clifton  est 

Efiuu  Síi'uleinent  une  station  bivernale.  mais  Ton  peut  également 

[y  paikser  l'été,  en  ayant  soin  de  choisii"  une  résidence  élevée; 

le?;  partie-s  de  la  ville  voisines  du  canal  de  Bristol  con\ieDueDt 

«ieux  pour  l'biver. 

L'tle  de  Bu  te  sur  la  cote  occideutale  de  l'Écosse  jouit  d*uu 

íÜMiatdoiLX.ójial  mais  humide.  qui  se  rapprocheft  quelqueü^gards 

^  meridionales  deTAnjileterre.  La  moyenneao- 

V  ".?,  celle  do  rhiver  4\'22.  du  printemps  «MTi, 

le  VéX6  U'.W)  et  de  Tautomue  l)',22.  Comme  on  le  volt,  U  existo 

lí'  *    .inalouie  entre  Bute  el  le  midi  d<'  l'Ansíleíerre,  mais 

l\  st  pour  celui-ci,  en  ce  qui  re<iarde  la  moyenne  an- 

rijuelle  qui.  au  lieu  de  ü'',03  est  de  11"  íi  Penzance.  de  lO'.Gl  á 

rnüerclití  el  de  10°.H!)íi  Bristol  ou  Clifton.  Le  priutemps  et  I'été 

[5001  é«alement  plus  cliauds  (\\i'k  Bule  :  mais  ce  ({uí  CJiract«?rise 

|<?e  deruier  clinint.  c'est  la  tixilé  et  une  humiditi!'  plus  grandfi, 

ínsi  que  de»  brouillards  plus  fréquenls  et  plus  persistauta. 

L'ou  trouve  aussi  en  Irlaude  une  station  bivernale  sur  la  cAte 

c'est  l'í/c  </c  Cnif.  situóe  dans  la  haie  de  Cork,  qui  offre 

ources  satisfaisantes  pour  les  nuiUulo»;  lo  moy«'nrie  an- 

liidle  y  est  de  I0',fi6;  celle  de  rhíver  <i",01,  du  prinlemps 
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9°,70,  del'óté  I6%24et(le  niutomoe  10°,%.  Ces  chí 
rapprochent  beauroup  de  cciix  que  nous  vouans  de   i  • 
les  cotes  iiiéri  ilion  al  <^s  de  TAo^leterre,  puisque  la  . 
nuelle  qui  est  h  Cove de  10°, 86 est  á  peu  prés  celle  de  Pena 
c'e.st-.Vdire  IT.OO.  Les  quatre  saisons  different.  <•;.'■''' 
peu  dans  les  localités  que  uous  coni])ai"on8.  La  vilb 
bátie  sur  le  versant  sud  de  Tuiíe  des  deux  coUiíies  qui  &'él 
au-dessus  de  la  nier;  elle  est  ainsi  protégée  coutre  h-»  vcí 
nord  et  re<joit  en  plein  les  rayóos  solaires.  L'ou  compn*ud  n 
lors  coiunjeüt  «'tte  petite  He  a  été  choisie  pour  n^'sideucí'  d'| 
et  conmient  les  inalades  dont  rélat  reclame  uue  atnn 
douce.  humide  et  peu  variable  se  trouveutbien  d'un  parí 

C.  Stations  MONTUEU8K8.  Nous  féuníssoos  dans  ce  para^pb 
tout  ce  qui  concerne  les  stations  aituées  sur  les  hauteun<  et 
les  tíancsdes  principales  cbatues  de  inoutajrue  qui  orro'"" 
centre  de  TEurope.  Les  unes  coustituent  des  sé.joars  il 
préseuteut  ceilains  caracteres  qui  mériteut  notre  ^^Iu^ 
atteutiou,  d'autres  sont  visitóes  pendant  la  saison  diaud 
coustituent  des  stations  estivales  qui  ont  pris  dans  ees  deruíí 
années  un  prodigieux  dóveloppeinent. 

IL  StdtlüHs  medicales  de  la  Suissi'.  Nous  coinm  i: 

l'étude  des  nombreuses  stations  de  la  Suisse.  oii  I'm. 
tüutes  les  saisons,  des  cliraats  tr6s  favorables  aux  maladeji 
qu'aux  valétudinaires.  Nous  commeocerous  par  celle»  qui 
recherchées  pendant  Tbiver. 

1"  Stations  himrnalefi.  Nous  réunissous  sous  ce  titre  cellí 
sont  situées  k  une  altitude  qui  ne  dépassepas  quatre  h< 
mctres  et  qui  sont  rechercbées  pendant  riiiver  pour  la 
de  leur  cliniat  et  celles  qui  dépasseut  mille  nietres  et  que  Vi 
fréquente  surtout  pour  combatiré  la  phthisie  pulmonain?. 

a.  Stationíf  montm'usce  mot/ennfs.  —  1.  Vcvci/'  e:<td¿Si 
teuips  choisi  conmie  station  d'hiver,  il  est  situé  sur  la  rive  i 
du  lac  de  Genéve  h  quelque  distance  de  son  extréniit^.  Soo 
tude  de  382"  ne  dépasí^e  que  forl  peu  c^lle  du  lac     " 
orcupe  les  bords  sur  une  assez  lüiigue  étendur.  <  ü 


'  Lomlianl,  Le  tliniai  de  Gcnt^vo  comparé  íi 
situéea  ati  boíd  du  lac  de  Gene  ve.  ItibiioÜii:que 
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sir  Vevey  coinrae  station  d'hiver,  c'est  laclarte  de  ratmos- 

quí  est  raremeiit  obscurcie  par  des  limuillards,  c'i'st  eu- 

le  peu  d'intensit»^  de  la  biso  ou  vpnt  dii  nord  iiui  souffle  aviy 

ueoup  dti  forcé  sur  la  niHJeure  partie  des  rives  du  lac ;  ce  sont 
¡  les  admirables  installations  que  l'on  y  trouve  dans  les  noni- 
jt  búlela  et  peosions  de  premier  ordre,  ainsi  que  les  faciliti'w 

ibonl  qu'il  próseute  par  les  bateaux  ii  vapeur  qui  s'y  arrétenl 

ñit  íiu  dix  fuis  chaqué  jour,  ainsi  que  par  les  chemins  de  fer  qui 

relieuL  Vevey  avec  tuutes  les  villes  du  voisinage  et  de  l'étran- 

ger.  Ajciutons  encoré  h  tx)U8ces  avautages  celui  d'une  vuesplen- 

ili'i  '     Alpes  vaudoises,  valaisanes  et  savoisiennes. 

I  ;"niture  nmyenne  approcbí' den  dix  fiebres  (Ii",7H).  II 

ü'esl  aucuu  mois  oU  la  nioyeiine  tbeniiométriíjue  desceiide  au- 
dcssous  de  zóro  ;  janvier,  qui  est  le  plus  froid.  compte  o '.40; 
«lécembre  r,01  et  fóvrier  2'',»)0;  les  trois  mois  d'hiver  ont  pour 
loiiyetiou  r,19;  mais  le  printem])s  est  déjá  temperé  avecH'',8'J; 
rete  est  a.s8ez  cbaud  avec  1h°,24  et  rautomne  est  de  deux  degré» 
|)1iis  cbaud  que  le  printcmps,  10°, 80.  Si  l'on  compare  Vevey  avec 
Miintreux,  Tod  trouve  (|ue  Tbiver  est  plus  doux  dans  íH'tte  der- 
niére  Htatiou,  2", 40  aulieu  de  1°,1»;  le  printemp»  est  au»*i  plus 
rhaud  h  Mimtreux,  10''.4'J  au  lieu  de  H*,H2  ;  U  eu  08t  <le  méme 
pour  Teté,  IH^.G!»  au  lieu  de  18°, 'J4,  tandtsque  l'automueserait 
un  peu  plus  rhauíl  íi  Vevey  avec  10°, ho  au  lit-u  de  10", fió.  L'en- 
seuible  de  Pannée  donue  la  sui)ériorité  á  Montreux  avec  10',5í4 
HU  lieu  de  íi'.TH.  Les  jours  pluvieux  sont  moitis  iiojnbreux  h  Ve- 
\ey  qu'íi  (reuéve,  lOu  en  compt»*  07  annuellement  ;  il  y  a  !M  jours 
dairü  et  sauM  nuages  et  2IXj  jours  eu  partie  clain  et  en  partie 
vertí».  I.  'iré  de  pluie<st  plusconsidt'T ;' '        '\Geneve 

íl  en  to!i  .  !a  proportioa  fst  a  peu  j  i  lue  qu'íl 

Montreux  ou  i  on  en  a  compté  1278"". 

U  rcitulte  de  l'eutsemble  de  res  do<'uraeQt«  que  le  cliraat  d(* 
\ev**y  Hst  trús  asrréable  pendiiDt  l'automne.  oü  l'on  vieiH  faln' 
<!•  I  >  raiüin  doot  la  qualité  ni  exquise  duM  (ov 

nv- i  hiver,  le  dd  mi soUTrat  cUir et  rsbcKOoe dc^ «.. 

|ard&  rt  tlt»  wats  du  nord  rnid  \e»  pwincnadwi  m  pldn  air  trta 
stipportal>les,  majaré  qti« la  teBféñlitrB  aoü  «Het  firoide;  aais 
Ift  diaJeiirda»  rayosa  aolatrai  coapenae  l^ahaosaneot  du  Ibas 
■MinétK  «t  pemH  de  ropirer  Viiir  extéríeor,  ooo  MideaMnl  4 
la  prammade,  mata  aína  eo  oorrafit  Ift  foBÉtn»  dea  mpputOF- 
meaU  attoét  au  nidi,  lea  amia  que  dohvat  habiter  las  favalidei 
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et  \^ü>  uiiilades.  C'est  éjialement  de  ce  cote  que  l'on  peut 
tenipler  rincomparable  elialne  des  AJpe-í,  la  Üeut  dii  Midi 
rochers  de  Meillcrie  et  Teutrée  du  Rbfme  daos  le  lac,  dotó' 
uappe  límpido  prósf  nte  loá  aspects  les  plus  vanes.  C'eKt  ce  spo^ 
Ucle  qui  faisait  diré  íi  rinii)ératrice  de  Russie:  "jeme  troüv 
daos  le  plus  beau  pays  du  monde.  » 

2  Montreiix.  Cette  station  est  tres  conuue  des  jualades,  h 
Automne  pour  y  faire  des  cures  de  raisin,  en  hiver  et  au  prii 
tenips  pour  son  climat  temperé.  C'est  une  agsloniératioü  de  pin 
sieurs  ¿anieaux  qui  s'étalent  sur  tout  le  rivage  depuis  Vev» 
jusqu'a  Villeueuve.  Les  priucipaux  sont:  Clarens,  Veruet,  Mod 
treux,  Territet  etVeytaux,  qui  sunt  sitúes  üdiffereutes  allitudí 
depuis  le  bord  du  lac  íi  375  metres  ju.squ'ii  .■jOi)  íuetre.s.  Leij 
lines  qui  s*élévent  au-des8us  de  Moütreux  Tabritent  cor 
ment  du  cóté  du  uord  et  sont  couroimécs  par  uoe  multitud 
villas  qui  sont  tres  rechercUées  coinnie  séjours  d'été.  aiiia 
nous  le  verrous  plus  tard.  Montreux  jouit  de  la  uiéuie  vue 
Ton  admire  íi  Vevey,  ce  qui  en  fait  Tuu  des  sites  U^s  plu- 
teui's  qut'lou  puisse  rcncontrer,  et  en  niéuie  (enips  Tuiít 
tioBS  les  plus  favorisées  par  los  excellentes  iustallatiunn  que  Vi 
trouve  dans  les  nojubreux  híitels  et  pensions  qui  reQoiveo| 
malades  et  les  élran^'ers  pendant  neuf  a  di,\  mois  i'ba»iue 

Mais  ce  qui  fait  recliercher  le  séjour  de  Montreux,  f.'est 
seulement  la  beauté  du  pays,  c'est  surtout  la  douceur  du  cHniá 
düut  la  tenipératiu'e  moyenne  est  de  10°, 58;  relie  de  Tbivü 
étant  de  2°,49,  celle  du  printemps  de  10',4!i,  en  éti^  de  IcJ'.C 
et  en  automue  de  lu^.iió;  ce  qui  coustitue  un  printemps  et 
automne  tenipí'irés,  ainsi  qu'uu  hiver  plutót  froiil,  si  nous  le  coi 
pan.ms  avec  celui  des  stations  h ¡vernales  que  iious 
rrire,  mais  qui  a  cependaut  cerfaiiis  :i\  nnf  :><jts  sm 
revieudrons. 

Les  mois  extremes  sont  juilict  avec  JU  ,U  et  jan  ^  1} 

les  máxima  et  minima  ont  été  31', 7  et  —  11", 4.  L^ 
assez  abundantes,  puisque  la  quantitó  totule  s'élóve  de 
íi  1342"^.  La  iieige  y  tombesouvent  cu  hiver,  mai>  '!  '' 
rapidenient.  Les  «pelees  du  printemps,  qui  sont  si  j< 
aKi'iculteui-s,  sont  tres  rares  íi  JMontreux,  oiicllc>s*caUíjeraient 
grands  dommages  aux  vipnes  qui  fonnent  la  principale  richei 
du  pays.  ^loutreux  se  distingue  par  une  atinaspherc  rci 
quttblenient  calme,  non  seulement  le  vent  du  uoi-d  ne  s'y  fait  ] 


STATIOK8  MONTÜEUSEa.  647 

ir,  mais,  en  somme,  l'air  y  est  peu  agité.  Le  vent  du  sud  ou 

I      Mpes  est  assez  fréquent,  ¡1  f&it  fondre  rapideinent  les 

.-^  glacoi!  au  prioteinps  et  eu  automne  oü  ¡1  exerceune 

ce  tres  favorable  siir  la  iiiaturitó  du  raisin.  Les  brouillards 

t  rares,  sauf  sur  lescimes  euvirounantes,  maisils  descendent 

nient  jii>«ju"aux  bords  du  lac. 

mnif  on  le  voit,  Moutreux  e.st  uue  statiuu  iutermódiaire 
les  j)ays  du  uord  et  ceux  du  midi ;  aussi  cou\ient-il  adiai- 
ement aux habitauts des r.gions septentrionales qui  tiouveut 
clirnat  beaucoup  plus  doux  que  le  leiu"  et  qui,  peudaot  i'hiver, 
veut  se  pruineuer  presqui*  tous  les  joui-s  eu  pleiu  soleil,  mal- 
l^Úe  la  température  oscille  autour  de  zéro.  Aussi  les  voit-on 
%'er  eu  i^raud  uombre  des  rautonine,  qui  est  délicieux,  ave<'. 
eutiou  de  faire  uue  cure  de  raiüiu  et  d'y  si^ouruer  peudant 
er  et  le  printemps.  Nombreux  sont  les  phthisiques  qui  out 
'Uvé  les  bous  cffets  de  ce  séjour,  oü  ils  out  passé  plusieurs 
;  tres  nombreux  sont  également  les  convalesceuts  de  ma- 
ildies  aigués  qui  out  retrouvé  la  sauté  aprés  quelques  seinaines 
run  séjour  au  priutemps  et  eu  autouuic.  p]t  sil  fallait  douner 
a  rarac.téristiqueduclimat<le  Moutreux,  nous  u  bésiterions  pas> 
i  le  désigner  commo  exerrant  une  inñueiire  .s«^'dative,  avec  un 
'♦«riaiu  njélauge  d'excitatiou  prodidte  parTair  vivitiaut  qui  des- 
jeod  íkís  raontagnes,  ou  qui  s'éléve  de  la  surface  dulac.  Et  quant 
lUX  indirations  tbérapeutiques,  nous  dirons  que  les  brouchites 
ligues  et  chrouiques,  les  rbuniatisraes  articulaires,  les  phtbi- 
ties  h  divers  degrés  et  les  auéniies  sout  avautageusenieut  com- 
r  |inr  uu  s«?joiU'  <laus  re  beau  i>ays,  au  milieu  d'une  uaturc 

I  tde  et  eutouré  du  confortable  le  plus  satisfaisant,  eu  raéme 

tcmps  (jue  le  cheinin  de  fer  et  les  nombreux  bateaux  ii  vapeur 
11  faeilitent  Taboi-d. 

3.  Jigh'  (410)  est  situé  sur  la  rive  droite  du  líbOne,  au  pied 
«iu  massif  des  Alpes  vaudoises ;  le  clirnat  eu  est  tres  doux  pen- 
ÚAUt  Tautomue,  ainsi  qu'en  hiver  et  au  printenips.  Aussi  cetle 
ville  est-e!le  choisie  par  un  grand  uouibre  de  lualades  qui  y 
fnnt  en  automue  des  cures  de  rai^i^  et  ciui  s'y  trou  veut  bien  peu- 
dant I'hiver.  Les  botéis  sout  tres  confortables  et  les  iustallatious 
irés  suffisautes  pour  des  maludes.  Aigle  est  une  statiou  de  chemiu 
de  fer  et  ])ar  conséquent  li'un  abord  facile. 

4.  Bcjc.  En  reraontant  la  vallée  du  Rhóue,  Ton  trouve  sur  sa 
rive  droite  et  au  delii  d'Aigle,  le  boiirg  de  Bex  (434J  qui  est  situé 
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au  pied  des  montagnes  d'oii  sort  TAvAníon,  Cosí  un^^ 
oii  l'nn  a  ileroiéreiDent  <lisp<.>sé  <les  apparteineots  ron 
pour  les  malades  qui  >ieünent  y  passer  l'hiver.  (' 
f ulier  le  las  pour  le  ^rand  hotel  des  Salines  qui  üv  ...::      i, 
désircr.  La  température  moyenne  est  d'environ  un  dnj?ré 
élevée  que  celle  de  Montreux:  9**, 74  au  lieu  de  10*. 5K.  Lt* 
tenips  y  est  presque  aussi  doux,   10",  13;  l'élé  uii  pea  mt 
chaud,  17',88  et  rautonine  plus  t^^mpéré,  ír,75.  Ce  qtd 
térise  le  climat  de  Bex  c'est  son  action  sédative  (jui  r '     "'     i* 
atniOfiphere  calme avec  pende hrouillards,  tlepluic,  ■ 
Les  pei-soimes  surexcitées  nerveusement,  ou  atteintt»s  de  br 
chites  suhai^uésse  ti-ouvent  bien  du  si^jourde  Ttex  qui  a  l'avsii 
taiíe  de  posséder  un  établisseiiieut  de  liaius  salios  trtNn  l»¡eu  ou 
tillé,  en  ménie  tenips  qu'on  y  respire  une  atinospbére  dotie 
hum¡<le  et  calmante. 

5.  Siou  (527),  qui  est  situé  plus  haut  dans  le  Valais,  pourrai 
épulenient  étre  choisi  comuio  station  hivernale;  niais  ju»qtti 
préseut  des  installations  sutfisantes  n'existenl  pas  et  c'est  h 
gretter,  car  la  lenjpéraíure  y  est  plus  chande  qu'íl  Montn^iix 
íi  Bex;  la  nioyenne  annuelle  est  de  10", 61  au  lieu  de  v 
printemps  y  est  également  plus  chaud,  ir,'22,  ainsi  q 
lír,37;  niais  l'hiver  y  est  plus  froid  qu'ó  Montreux.  l*,25au  Ifc 
de  a'.éí».  A  quelques  kilométres  de  Sion  se  trouve  lo  bol 
Sierre  (ó.S5).  oü  il  y  a  de  bounes  installations  pour  séjournt 
dant  rhiver,  quoique  cette  localité,  dont  la  température  esf 
méine  que  celle  de  Sion,  ait  surtout  été  choisie  juKqu'á  ]ii 
coninie  séjour  d'autoiune  pour  y  faire  des  cun^8  de  raisjn. 

G.  Lngano  est  situé  sur  le  versant  mériflioua]  deü  ¿VJpes,  a  Tí 
titude  de  í«X)  nií»tres  et  sur  les  bonls  d'un  lac.  La  innycu^ 
annuelle  approche  de  12"  (11  ",92);  l'hiver  y  est  cepeudant  a.-?: 
froid,  puisque  sa  tenipérature  n'atteiiit  pas  ü'  (2'',IK>) ;  le  priff-'' 
tenips  approche  de  12"  (ir,n4);  reté  compte  '¿i)\m  -'  T' -og 
tonine  12°,04.  IVoii  Ton  voit  que  si  l'hiver  est  rendu  ¡i 
par  le  voisinagedes  hautes  niuntsifínes  iiui  ditmiiif    ^ 
printemps  et  Tautonine  sout  temperes  et  turt  a^iv 
depuis  quelques  annéeü.  Lugano  a-t-il  étó  rechercbé  )Nir 
Jisse/  ^n'aud  uonibre  de  inalades  ipii  y  trouvent  de  hooi 
installations  pom-  y  passer  la  raauvaise  saisou. 

T   Mf-ruii  est  un  séjour  d'hiver  qui  est  tres  visité  de] 
ques  années.  Cette  petite  ville  esta  TaltitudcdeStiónieire^; 
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eet  située  sur  le  coui-s  de  TAdige,  qui  déborde  souvent  aprés  la 
fonto  des  neiges  et  qui  laisse  sur  sou  passage  des  ílaques  niaré- 
cagouses  d'oii  s'exhalent,  pondant  l'été,  des  miasmas  postileo- 
tiels.  Mais.  en  autoiime  et  en  hiver,  Méran  esí  tout  ft  fait  salubre; 
il  est  situv  sur  le  versa ut  meridional  des  Alpes  tyroliennes  et 
tout  entouré  de  hautes  sotnmités  qui  le  mettent  k  Tabri  des 
venta  du  nord ;  aussi  la  terapérature  y  est-elle  assey.  douce,  mal- 
grá  Taltitude,  la  moyenue  anuuelleétuntde  ID'.ló,  c'est-fl-dire 
inférieure  h  celle  des  stations  hiveruales  de  la  Proveuce  et  de  la 
Riviére  que  nous  avons  passées  en  revue;  elle  se  rapijrocbe  benu* 
coup  de  celle  que  nous  avons  notes  pour  Montr^ux  ( 10".fiH) ;  mais 
I'liiver  est  plus  temperó  ü  Mt^ran,  :{M:J  au  üeude  2", 49 :  le  priu- 
teinps  cst  égaleujeut  pluschaud,  13°. 75  au  lieude  10°, 49  ;  il  en 
est  de  méme  de  l'été  qui  compte21'',6r)  au  lieudelS°,n!»  et  de 
Vautunine  avee  11"  au  lieu  de  lO^.Gó.  Les  mois  extremes  sout  : 
jauvier  avec  r\75  et  juillet  avec  22*, 75.  L'on  i-ompte.  en 
luoyenne,  anuuellement  17  joun*  de  neige  et  .íO  jours  de  pUiie. 
dont  le  plus  gi-and  nombi-e  a  lieu  pendaut  Teté  et  le  plus  faibU; 
en  hiver,  II  y  a  13G  jours  clairs,  dont  le  plus  grand  nombre  (48 1 
s'observe  en  hiver  et  en  autoiune  (31)),  le  plus  petit  au  printemps 
(26),  et  en  étó  (23).  Les  vents  dominants  sont  le  noni-ouest  et 
Touest,  qui  siuvent  la  direction  de  oette  vallée  du  Tyrol. 

L*(m  eomprend  qu'avec  Ao  telles  londitious  atmospbériques, 
Méran  ait  été  rhoisi  comme  séjour  d'automne,  d 'hiver  et  de  prin- 
temps. En  automne,  Ton  fait  des  cures  du  raisin  qui  niArit  tres 
vite.  ¡írAce  a  la  baule  tenqjérature  et  íi  la  révorbératiou  dt^ 
iwbers  sur  lesquels  les  viernes  sout  ótalées.  Mais  il  ne  faut  pas 
ariiver  avant  «lue  les  flaques  marécaseuses  soient  desséchées. 
En  hiver  et  au  jirintemps,  la  tenq»órature  i'st  uicKb^rée,  et  quoi- 
<iue  ratm<iáj)hére  soit  souvent  nébuleuse,  les  pluies  sont  rares, 
en  sortt'  <}ue  tout  cootribue  íi  rendre  i*e  séjour  asíréable  aux 
pbthisiques.  ainsi  (pfaux  autres  malades  qui  paraissent  s'y  birn 
trouver,  aus*i  leur  nombre  aui^mentí'-t-il  cbatjut'  aunée, 

S.  BoUvH  et  Qrivs  suut  sitúes  plus  bas  que  Méran  et  sont 
deveuus,  comme  wlui-ci,  des  lieux  de  cure  pour  Tautonme  et 
pour  l'bivrr  ;  ils  sout  complí'ti-int'nt  abriles  des  vents  du 
n<»rd  et  du  nonl-est.  La  températme  moyenne  d*"  Botzeu  est 
lie  13*,0;  rhjver  ayanl  ;r,50,  le  printemps  l4M3.rót^22*,fiOet 
r  •  11 ',«3.  Les  mois  fxtr.":  f  janvi«'r  avK' 2".-^.í*  etj 

jii  ,  r  2:r,,'V(>.  ("i^st  done  in  .u  cbaudr  qui  pré*ent< 
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de  fírands  avantuges  pour  les  saisons  (l'aut^irotie,  d'hiv<»r  <4.  é^ 

printemps.  L'ou  y  jouit,  eu  hiver,  d'uae  atmosjihérp  t- 

el  au  printemps  d'un  air  doux  que  ne  viennent  p;vs  reíii  u.. 

venís  du  uord.  Les  brouillards  et  les  naages  sont.  rares.  Van  y 

compte  Uf)  joiirti  couverts,  56  pluvieuK  et  lAo  «1 

surtout  ees  deniiere  en  septembre  et  pendant  l;i       ;  .     > 

el  de  novetnbre,  ainsi  qu'en  janvier  et  février.  Les  jotrn»  hunüdes^ 

sont  la  derniere  nioitié  d'octobre  et  la  premi'"i 

vembre  et  d'avril.  L'on  trouve  dans  ce*?  deux  si 

et  des  villas  bien  installés  pour  rhiver,  aiusi  que  pour  le 

teraps  et  l'automne,  époque  oíi  Ton  vient  faire  les  cures  > 

raisiii,  de  petit-lait  et  de  lait  de  clií^vre. 

b.  Ilniítvs  statious.  L'influence  pbysiologique,  patholoíriqu 
et  tbérapeutique  des  bautes  stations  a  fait  Tobjet  de  nf*s  nvhfr-i 
cbes,  qui  ont  étt'í  i>iibliées  íi,  diverees  époques '.  Nou-s  avon 
sur  rintíuence  propliylactique  et  tb<5rapeutique  des  alt:,  ,. 
l'égard  de  la  phtbisie  pulnionaire,  et  nous  en  avons  trouvA  l'ei^ 
plication  daus  riusuflisauce  de  T'  |)iír  suite  de  la  dila-j 

taüon  de  ratmospliére  en  raigón  dii         :    I ' altitud»',  Nous  avfii 
adopté  la  théorie  du  professeur  Bert  et  du  D'  Jourdauet  iiui  (m\ 
designé  sous  le  uoin  iVanoxIirmic  Tótai  (|ui  se  dé\   ' 
l'inHuence  d'une  oxyjiéuation  iusuffisiute  du  sau^; 
bine  ne  pouvant  en  tíxer  suffisaranieut  poiu*  entretenir  normak*] 
ment  les  fonrtions  vitales.  Ces  rnnclusions  ont  été  roni' 
p.ar  leu  D"  Merniod*  et  Marcet',  en  se  fondant,  le  i>reii. 
des  expériences  faites  pendant  quelques  semaines  h  Stt 
(1100),  ii  Stra-sbouríi;  (142)  et  h  Lausanne  ((;14) ;  le  seco&c 
dc8  observations  faites  dans  les  Alpes  et  sur  le  pie  de  Té 


'  fjfs  cUmats  de  vwntagtirs  considirés  au  point  dt  viu  mhiical,  S"*i 
tion.  lü-U",  tíen^ve,  1873. 

De  ritniuuuité  phthiaiqnc  (Buli.  tU  la  Soc,  m¿d,  de  la  Sui3se  romún 
1H71,  p.  03,  no  pt  108). 

•  NotiveUcH  recktrclKS  physiolügiqueii  sur  Z'»i»/Inoicí   de    la  <2//>rr«tii| 
u(nioi>i>li¿riquf  fiíir  l'ltnhilant  lies  monlaynes.  lu-8°,  LtiU'      • 

'  Qopltjiieií  coiisidiTutioiis  au  anjt't  df  rintliH'ncf 
I>hthisie  {Bitll.  de  la  Snr.  mrd.  ib;  la  Suisne  romamlc,  HOr),  ji.  -WiJ 
Summary  of  an  inqiiiry  into  thc  functlonof  respiralton  At  varíoas  alUtiui4 
on  thp  Islaiui  and  peale  of  Toiicriífe  iii  Üie  Tra»snctk))%s  oí  the 
Soiiety,  1879. 
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).  IJ  resulte  de6  expérieuces  du  D"^  Mermod  que  la  moyeoue 
Vacide  carbonique  expiró  est  plus  élevée  k  raltitude  de 
1<K)  iiiótres  qu'á  celle  de  142  inétres,  et  que  ce  résultat  est  ob- 
nu  sans  accélération  de  la  respiration.  Le  D'  Marcet  a  reronnu 
u'üt  que  hi  quantité  d'acide  carbouique  cxhalée  daus  les 
!S  »5tait  plus  considerable  que  dans  la  plaiue,  niais  qu'il 
ail  s'élever  plus  liaut,  íi  Ténérifl'e,  que  dans  les  Alpes  pour 
iwM.r  itt  méme  augmeutation. 

Hvons  cité  ees  conclusions  contraires  aux  opinions  que 
ou>  u\ion.s  éüoucées;  maisuous  n'avous  |»ointétécouva¡ncus,  et 
oici  pourquoi,  Le  D"^  F.  Forcl  ',  (jui  a  fait  de  ce  sujeí  une  étude 
péctale,  a  demontre  d'une  maniere  tres  satisfaisante,  k  notre 
lie  le  stjoto'  itioiHPfitdur  des  altitudes  dévclop])ait  une 
activité  fonctionuelle  de  la  respiration,  de  la  digestión  et 
lu  njouvement.  II  n'estdonc  pas  étonuant  qu'il  y  ait  une  aug- 
nientatiou  d'acide  carbonique  dans  Tair  expiré,  t-he?.  le  D'  Mar- 
cet au  St-Beruard  (¿47S),  au  Breitboru  (;¡<¡47)  ou  sur  le  pie  de 
rénérift'e  i'ATIú}.  Et  quant  aux  expérieuces  du  D"^  Mermod,  qui 
OOt  duré  quelques  seiuaines,  nous  pouvons  liardiment  les  cousi- 
áérer  coinnie  un  séjoui'  moinentauíé,  tandis  qu'un  í>cjoiir  perma- 
nttnt  ü*auraitpas  été  suivi  des  niénies  couséquences.  En  résuuié, 
nous  croyons  pouvoir  maiateair  nos  couclusious  sur  le  dévclop- 
penjt>nt  de  ranoxhéniie  des  altitudes,  coníine  iutluence  prophy- 
[  ; o  pour  la  phthisie,  et  nous  adoptóos  les  conclusions  de 

praticiens  iles  altitudes  pour  les  considérer  conime  exer- 
(aot  une  intluence  thérapeutique  sur  la  phthisie  pulinonaire. 
Cela  dit,  passoüs  en  revue  les  hautes  stations  qui  sout  choisies 
daus  ce  but.  et  coíiinien^us  par  celle  qui  jouit  de  la  plus  ^'raude 
fiiveur. 

1,  JJawH.  Ceite  valléeest  ilTaltitudede  IDúfiniétres  dans  le- 
Alpes  grisonnes  ;  elle  est  recherchée  commeséjüurd'hiver.  nial- 
gvé  la  rigueui'  de  son  climat,  puisque  la  température  moyeune  de 
'année  est  seuleinent  de  '2"  vi  celle  de  Tbiver  de —  5^SB.  Voiei 
es  teiupóratuivs  uioyenues  des  six  uioiscompris  entre  octobre  et 
inarH:  octobre2°.23,  uovenibre— 2  \%,  décembre— 5^í^3,  jan>ier 
iS'.iaJévrier— 3".51etmar8— 3^45.C'estdoucuuclinmtpres- 
*  Gxpéiioncpfi  stir  la  température  da  corpsi  litimain  dans  l'actv  de 
|*Mceasion  des  moolagnes  {B»ll.  tic  la  Soc.  mt-A.  de  la  SatMt  romande^ 
1741. 
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que  sibóríen  que  celui  fie  cette  vallée,  oü  l'oa  voit  íirrivor,  dcpiñí 
1865.  un  nombre  toujours  croissant  de  raalad»*^,  j' 
phthisiques.  Le  sol  est  recouvert,  pendant  tout  11;'.  •. 
manteau  de  ueige  qui  reste  toujours  á  Tétat  pulvénileot 
passe  jíiuiais  par  k'S  alteniatives  de  fusión  et  de  >  1"  '■'''-  n 
L'atniosphere  y  est  assez  habituellement  elaire,  pu  m] 

vembre  k  mars  Ton  conipte  67  beaux  jours,  45  k  moitié  daii^i 
seulement  4(i  de  mauvais  tenips.  Aussi  peut-ou  séjoumer 
crainte  en  plein  air,  mal^ré  I'intensitó  du  froid  qui  est,  du  r»*t»i 
rendu  moins  sensible  par  le  calme  de  l'atniosphore. 

L'absence  de  phthisiques  parmi  les  babitants  de  Davos,  a  f« 
thoisír  cette  station  et  conduit  íi  espérer  la  guórison  dea  tub«íj 
culeux.  C'est  ce  que  nousavons  pu  coustater  chez  le  D'  Unufi 
qui  y  était  veuu,  il  y  a  une  viugtaine  d'années.  íiloi"S  qu'il  í'L%\ 
encoré  fort  nialade  et  qui  s'estconiplétetuenl  rétubli,  quoiqurl 
nmtité  sous-daviculaire  et  la  résonnance  de  la  voix  existe 
core,coinnie  nous  avous  pu  uous  en  assíu*er,grAces  h  l'obli}; 
de  ce  confrére.  Cette  premiére  guérison  a  encouragé  d'aUI 
malades  qui  ont  égalenieut  éprouvé  d'excellents  i"' 
héjour  daus  oette  station  bivemale,  oii  l'on  a  vu  si' «i 
breux  el  confortables  botéis,  aiusi  que  des  villas  et  des  peiisi 
<luinntpuloKerpendant  ledernierhivereuvirnn  ei.rceutjtpí 
nes,  dout  le  plusgrand  nombre  étuit  des  phthisiques  íi  divi 
sii*és.  Cette  grande afíiuenoe  des  étrangers.  au  nombre  desqu< 
avait  beaucoup  de  jeunes  jiens,  a  nécessité  la  fondation  d'ut 
sionnat,  le  Frltlrririanum,  diriiíé  par  Je  D'  Perth/íS,  oú  les  m^ 
lades  et  les  valétudinaires  j)euvent  suivre  leui's  études  j»endAi 
tout  le  tenips  de  leur  séjuur  íi  Davos,  en  sorte  que  la  cure  n"r 
trave  en  rieu  leur  instructiou.  Ce  qui  rend  Davos  particuUcí 
ment  favorable  poui*  les  malades,  c'est  l'absence  de  veul'»  t\\ 
nord,  la  vallée  étaut  dirigiré  de  Test  il  Toucst,  bornee  au  uo< 
et  au  midi  par  de  bautes  sommités,  tandis  qu'á  Vest  d 
l'ouest  les  moutagnes  sont  uioios  élevées,  eu  sorte  que  la  val 
est  presque  complt>temeut  á  l'abri  des  courauls  d'air  et 
(Pune  atmospbére  raime  et  d'une  tempórature  nssez  ui 

Ces  conditions  atniospliériiiues  favorisent  les  cures  d'étí 
que  celles  d'hiver ;  le  niois  de  juin  est  Tépoque  la  plu»  fav( 
pour  commencer  la  cure  d'été  et  octobre  pourcelled'liiveí 
buns  etiets  se  font  sentir  des  les  premieres  semaine-  ■ 
lideut  dej)lus  en  plus.  íi  mesure  que  le  séjourse  \>r 
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evieni  plus  pronoueé  ;  Texercice  eu  plein  air  peut  étre  pris 
ue  jour,  Tou  peut  iiiénie  s'iiHseoir  saus  danger  sur  les  bañes 
>Qverts  et  (lans  les  endroits  abrités.  Les  sueurs  disparaissent 
:  nflinmce  du  traitemeut  liydrotbth'apíque  qui  est  k  peu  pré.s 
'  Ik'iücnt  adopté  etijui  prévieut  les  broDchites,  ou  les  rend 
ucoup  moiüs  fréquentes  fiue  daus  la  plalue.  Les  bémoptysies 
jnt  plus  rares  qu'ailleurs.  Áiuú  done,  cette  haute  station  est 

iiineiumeat  fiívorable  aux  phtbisiques,  dont  uu  ¡^raü<l  nonibrí' 

oot  été  guérís,  ou  tout  au  inoins  iiotableiueiit  uuiéliurés.  Nous 
onvons  couclure  de  ee  ipii  precede  quelles  sout  les  iüdicutions 

lérapeutjques  d'uu  dimat  que  Fojí  peut,  ?i  bon  droit,  cousidé- 
vr  coniuie  extreme  V  Les  malades  tuberculeux  ehez  lesquels  la 
thUli-sie  en  esít  au  premier  ou  au  secoud  stade  en  retiierout  de 
loiis  effetH,  poiu'vu  qu'ils  ue  soient  pas  auémiques,  que  l'expec- 
oratioD  ue  soit  pas  trop  aboudaute  et  que  la  diarrhée  u'existe 
>as,  par  contre  loi*sque  ees  divers  symptomes  sout  proémineuts, 
;omuie  chez  les  phtbisiques  parvenus  au  troisiéme  stade,  le 
líjour  de  Davos  est  tres  désavantageux  et  ue  fait  qu'accélérer  la 
jerniiiiaisúQ  fatale. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  les  installations  sont  excellentes 
}uant  aux  logements  et  j'i  la  nounnturedans  les  principaux  hótels 
ie  Davos-ani-IMatz  ou  de  Davos-Dürfli.  Les  coiimiunicatious  avcc 
Aplaine.  parla  poste  et  les  voitui'es  partió  dieres,  ue  sontpresque 

anuits  interrompues.  Une  seule  fois,  la  ueige  fui  si  abcudante 
lue,  raalgré  le  /ele  des  oantonniers  et  des  habitants,  Ton  resta 
Iruis  ou  quatre  jours  sans  recevoir  les  lettres  et  les  jouruaux. 
Lorsque  nous  avons  visité  la  vallée  de  Davos,  c'était  au  mois  de 

ifplembre  et  nous  y  avons  trouvé  un  teiups  tres  agréable  qui 
permettaít  un  loug  séjour  eu  piein  air  ;  les  iiuits  roniniem;^riient 
k  devenir  fratches,  puisquele  therinoniétre  desceudíut  aux  envi- 
rons  tle  zéro ;  uiais  tel  est  le  peu  de  disposition  h  se  refroidir 
que  le  haut  des  feuétres,  dans  presque  toutes  les  cbauíbres,  res- 
tait  «luvert  i)eu<lant  toute  la  uuit,  íi  la  grande  satisfaction  des 
uiftlades  (^ui  ne  craiguaieut  pas  de  respírer  une  atmospbére 
glacée. 

2.  VEnfiatline  est  la  plus  haute  vallée  de  FEurope  qui  soit 
habitée  pendaut  toute  Taunée.  L'on  peut  juger  de  son  altitude 
parrelle  de  quatre  localités  :  St-Moritz(18á5),  Pontresina(iyO«), 
Maria  Sils  (18(>5)  et  Samaden  (1742).  Les  sources  minerales  de 
S(-Moritz  etde  Tarasp  ont  une  réputation  européenue  qui  attire, 
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ppndaot  roté,  dra  mill¡er>de  haigneurs. ;  i 

vnllée  est  ^galeiucnt  reohtírcbó  coiume  cui.  u 

retó  et  aussi,  quoiqu'^  un  luoiudre  degré,  ])vü 

de  ce  doniier  dout  nous  avous  á  noiLs  occuper 

ncij?e  y  séjournc  pendant  sept  h  huit  mois  et  si  .......: i 

rn  été,  commu  nous  Tavons  vu  au  mnis  d'aoút.  alors  qi 
leur  était  excossivf  datislaplaine.  L'orioii* 
inoíus  favorable  que  celle  de  Davos  et  pern,  ^ 

rcfroidls  par  le  voisinagc  des  glaciers  et  des  uoíges  daos  la  < 
tiou  de  la  vallóe  de  rinn. 

Aoici  les  teinpératures  des  <iuatre  saisous  pour  Bevers, 
María  et  Poutresina,  trois  statious  delu  Haute-Enjíadine.  A  \r- 
vers,  lainoyennederhiverest— 8°,48,  cello  dir  -  ♦  • 

dePété  ir,Hl  etderautomne  2",77.ASils-M  , 

de  St-Morit7,  Thiver  coiupte — 7°.fl(),  le  printemps  0°.71». 
10", 35  et  Tautomne  2^33.  A  Pontrcsiua,  Tbiver  a  —7'  ' 
printemps  0°,74.  I'été  10",00  et  rnutomae  2^,34.  1*^^  • 
tremes  «oat  les  inémes  poíir  ees  trois st'itionsí :  jan'< 
fiu  9    et  juillet  avec  11°  ou  12" ;  pendant  Uw  cinii  i..  .    ^  ,.uí| 
entre  novembre  et  mars,  la  moyeane  du  tbermojnétre  esl  te 
jnui*s  au-dP8Sous  de  zéro. 

Coiinne  on  le  voit,  rhiver  est  trés-rigoureux  dans  la  Hauto-líiií 
gadiue,  puisque  la  moyenne  des  trois  .statious  donuí 
tandis  qu'i\  Davos  iious  n'avions  notí  que— ó'.Htí.  i; 
est  anssi  plus  nuageuse,  puisqu'au  lieu  de  <)7  jouis 
dADü  Tespace  des  cinq  tnois  de  uovembrc  h  mars.  h  Duvoü^ 
ü'en  a  coraptéque  15  dans  rEngadine  pendant  la  nn  - 
lirsjours  {i  moitié  couvcrtsy  oiit  ótéauíionibro  de»;- 
45  et  les  jours  ile  pluie  ou  de  ueige,  au  nombre  de  6.Í  au  flí 
de  40,  Ainsi  done,  la  comparaisou  de  TEuiijadiueavec  Pav( 
lout  entiórc  h  ravantagedecettedeniiére;  le  froidy  est 
riiíouj'tnix ;  le  ciel  beaucnup  plus  clair  ut  les  jours  de 
de  neigo  moins  uonibreux  ;  les  coiu-antü  at»npns  y  sont 
iutenses,  la  positiou  mieux  abritée  et  les  glaciers  inoiu.s  rappni 
cliés. 

Néauinoins  plusieurs  malades  ont  essayé  de  passcr  VI 
datn»  \csi  excellents  hdtels  qui  abondent  dan»  l'Eui^adiue ; 
est  de- indine  qui  y  ont  trouvé  la  tiu»^ri.sou  et  o 
des  maisons  pour  y  séjouruerpendüut  touteriii  i 

síganle  daos  notre  ouvrage  sur  lat  climatg  de  ntonUujnfa  Ti 
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ice  d'hémopty»ie  et  rinflueüce  touique  de  ce  sójour,  eu  sorte 
iMl  caí  assez  probable  que  le.s  phtbi&iques  duut  la  iiuiladie 
fesf  pas  troj)  ¡ivancée  se  trouveroüt  bieo  d'un  hiver  pass*.^  datis 
Sngiuline.  Ce  qui  vieot  ajmiter  ii  cette  probabilité,  c'ost  Taiiié- 
"íitioD  que  Pon  observe  chez  les  habiUuts  de  cette  vallée  de- 
venus pbtbisiques  h  Tétranger  et  qui  se  guérisseutle  plussouveut 
lorsqu'ils  reviennent  respirer  Tair  de  leur  pays  uatal. 

3.  Autres  séjoun  d'hivfr.  II  eo  ost  pUisieurs  sitúes  dans  des 
localités  élevées  qui  ])ourraieiit  étre  choisis  au  tnéme  titre  que 
l)avos  ou  rEni;adine;  uiaisjusqu'íi  préseiit  le  courautdes  ii" 
De  nVst  point  tourné  de  ce  c6té-líi.  L'on  trouve  daus  plusi- 
¿Utions  de  montagnc  des  hótels  tres  confortables  qui,  aprés 
>ir  élé  oct-upés  peudant  l'été,  pourraieat  uiséníent  étre  ame- 
les pour  des  séjoui-s  d'liiver.  Peut-étre  verrous-uous  cette 
pcasée  se  rúaliser  pour  le  Kultbad  (1441)  sur  le  Rifíbi,  pour 
Moriidns  (1411)  dans  le  Valais,  pour  la  f'oraballaz  (IH4!))  dans 
Iw  Órniouti.  L'ou  a  déjíi  fait  un  essai  de  ce  (lenre  h  Leysin 
dans  le  cantón  de  Vaud,  oii  une  pensión  d'óté  a  été  dis- 
jour  recevoir  des  botes  pendaut  l'hiver  dan»  un  village 
solé,  niais  oit  Pon  jouit  d'une  vue  sidendide.  Les  ménies 
Servations  sa])pliquent  k  Bomñooü  raurien  et  le  nouvél  t^ta- 
ssemeut  sont  situ¿s  íi  144^  et  1340  niótres  et  qui  pourraient 
étre  recherchés  comuie  sójour  d'hiver. 

Le  D'  Brehiuer '  a  iHabli  dans  lo  village  de  Gn'rJyerHlorf,  h 
Taltitude  de  S'iT  nietres,  qui  paralt  étre  celle  «le  Tiunnunité 
phthisique  en  Silésie,  uu  établissemont  destiné  au  traitenient  de 
la  pbthisie.  II  la  combat  par  la  nire  d'air,  par  l'lu  ' 
rt  pnr  unn  nourrituiv  oü  les  boissous  alcooliques  <  I 

jouent  un  grand  rftle.  II  esl  vrai  que  ci»tte  staiion 

jiisqii'ici  ulilisée  pendant  Thiver  et  si  nous  la  men- 

Kiinteuant,  e'est  part  c  que.  si  les  résultats  obtenus  par 

lü  Ü*  Hn'bmerpeutiant  le  priiitemps,  Téltóet  rautoumc  viinuenL 

"  -'■  •nQÍinuer.  Ton  Lrouverait  dans  cette  statiou  uue  précieuse 

irc».'  iK)ur  les  habitauts  de  la  Silésie  et  des  pays  voisiiu. 

Ni»u.>  mentionnerons  seulement  le  fait  que  c'est  apn>s  avoir 

(5éJ<mnié  sans  aucun  avantage  ^  Gtiebersdort'  que  le  I)'  Ungem 

i«ítt  venu  íl  Davos  oii  il  s'est  guérí. 


*  ¡H  iunmuniU  ¡jhthuiquc^  p.  39. 
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2.  StatioHít  eíttiraleíi..  Nous  íivous  traite  ec  &ujct  danfi  Af 
publicAtions  spécialcs',  ce  qui  qous  dispeQí^erait  d'y  ••- 
maintenant,  mais  il  est  iiiipossible  de  négliger  cettc  j- 
nolre  étude  cUmatologique  qui  doit  servir  de  coroUaire 
rucherdies  sur  les  inliuences  physiologiques  el  patholoeriuu^ 
différents  cliinats.  Nous  commencerons  par  rénuinér 
statious  diiiiatériques  pour  la.  Suisse  qui  a  le  j" "    " 
le  raassif  central  des  Alpes  ct  qui  est,  d^'S  lou^i  >     ! 
comnie  séjouj'  d'étó  par  tous  ceux  qui  désirent  éviter  U 
leurs  et  trouvtT  dáosle  climat  des  niontagues  m 
ressource  poui'  rétahlii'  leur  santé  ébraiilée  par  la  i:  ; 
la  maladic 

Ce  ü'est  pas  que  les  Alpe-s  fraocaises,  alleraandes  et  ii^nu 
aiusi  que  les  Pyrénées  ne  soient  aiLs.si  bien  situées  «jue  la 
pour  des  séjours  de  montagiie  pendaut  1  ele:  mais  l'ou  u'y 
pas,  au  méuíc  degré,  les  conditioiis  esseutielles  pour  1-' 
d"une  cure  d'air,  c'est-iVdire  un  abord  fucile,  au  u 
bonues  routes  ou  de  voies  ferrées;  en  secoiid  lieu,  il  fauL  ivui 
Irer  Tesprit  d'eutreprise  qui  ue  craiut  pas  de  risijuer  dea  v^ 
taux  considerables  pour  transfomier  une  auberge  de  second 
de  troisiéme  ordre  en  un  spleudide  h6tel,  inuiii  de  < 
fectiunuement.s  que  réclameul  leu  persoones  app;  i  ..n    ji 
classe  aisée.  Ces  deux  couditioDS  se  sont  trouvées  réuuies 
Suisse,  que  sa  position  céntrale  et  kíS  admirables  )i 
que  l'ou  reucontre  h  cbaque  pas  sur  les  bords  de  m 
les  ftancs  de  ses  monta^ucs,  ont  fait  rechercher  par  to 
amateurs  du  pittoresque. 

II  est  évideut  que  nous  ne  pouvons  donner  beaucoup  de  d^tJ 
sur  obaque  statiou  et  que  nous  devous.  potu*  le»  couipléter.  nonn 
référer  aux  ouvrages  spcciaux  publiés  sur  chacune  d'elleti.  At 
nous  c^ntenteruns-nous  pour  le  nioment  de  les  classer  il'i 
leurs  qualités  thérapeutiques,  c'est-íi-diresuivant  que  leur 
lites  sédatives  prédoniinent  sur  Taction  toniqn'  '"i  -ih.- 
Teniporte  siu*  la  precedente. 

a.  Slattons  plutdt  sédatives  que  lonujiníi.  La   plupart  di 


*  J^s  cUmatx  de  riu^nloffnts  conmdfréí  au  potnt  ifa  eue  medical^  ^"  i 
tion   111-12",  Genf've,  1873. 

Leu  stalions  medicales  da  Pyr^néei  et  de»  Alpes  oomparies  mtrs 
Iii-12«,  Genéve,  1861. 
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igc8  &iluéá  sur  les  coIÜDes  qui  entoureat  le  lae  de  Genéve 
*int  au  cliuiat  temperé  de  la  vallée  et  peuveut  Otri- 
corume  séjours  á'éi¿  par  les  liabítauts  du  midi  «jui 
iveut  uue  utiuospbére  moios  brftlaute  que  la  leur,  eu  raison 
la  configiiratiou  du  sol  etd'une  altitude  tiui  vario  de  40«1 
métres.  C'est  done  une  Irausition  suffisante,  surtout  pen- 
It  le  prmtemps  et  rautoinue,  tandis  que.  lorsque  les  cha- 
de  Teté  se  font  sentir,  Ton  doit  s'élever  jusqu'A  S(X)  ou 
10«H)  métreit  pour  trouver  un  peu  de  fralcheur,  tout  au  moÍDs 
id  et  le  hoir. 

Uí  ue  parleroui»  pas  des  oombreux  villages  des  envirous  de 
:  Genéve  oíi  l'ou  a  établi  des  pensions  de  convalescents  ou  des  Aé- 
joii'     '■       pour  les  eufants  maliiigres  ou  scrofuleux.  Coutoo- 
Inii  it'  uunmier  Chougny  {idS)  et  I'ressy  (490)  sur  la  rive 

gaui'hc;  Bourdigny  (4G7)  et  Peissy  (500)  sur  la  rive  droite. 
is  les  deux  stalious  estivales  qui  joulíseut  d'une  frrando  fa- 
ir  sont  l'une  et  Tautre  situées  sur  le  mont  Saléve,  á  ijuelques 
'  kflométres  de  Geueve  :  Mornex  et  Monnetier. 

ucjc  est  un  long  villaf?e  qui  s'éehelonne  sur  le  versant 
; ,  á  une  altitude  qui  varié  de  4'J7  íi  5(Wj  métres.  11  est 
abritc  des  vents  du  nord  et  iv^oit  les  rayous  du  soleil  pendant 
la  niajeure  partid  de  la  joumée;  l'air  y  est  tres  adoucissant  au 
piñnl  que  des  astbiuatiques  et  des  phthisiques  ont  pu  y  séjourner 
peiiilant  Tbivcr.  Mai.s  «'est  surtout  au  jirintemps,  en  ét¿  et  vu 
aiiliiiuue  que  les  cuuvalei>oeuta  de  nialadies  ai^ufe,  que  lea  ma- 
ladus  atttúntü  de  coqueluche,  de  broncbite  aigué  ou  cbrrtnique  et 
di'  phthifiip,  y  rftruuveut  des  forces  et  voient  s'anioinilrir  leurs 
niaux  habituéis,  en  séjouniant  dans  les  unuibreuses  pensions  qui 
répondent  &  tou»  les  be^oius  par  leurs.  bonnes  installatioos. 
"  '  (712)  est  aui*!í¡  8itu^  siu*  le  Saléve,  á  Teudroit  oti  il 
■  par  une  étroite  valléf.  Ce  séjour  est  jdus  toniqu»' 
(|ue  le  précédent  et  convient  admirablenient  aux  convalesceot* 
affaibli.s  par  des  h<!!morraKÍ«*s  ou  par  une  lon<íue  nuila<lie,  ainsi 
(lue  par  uue  dyspupsie  opiniAtre.  L'ou  y  trouve  beaucoup  de 
logeuu'uls  ft  un  hOtel  <lt'  piruiii-r  onlre  doot  le  service  ue  lalsse 
ricu  ti  désircr. 

En  reiuontaut  la  vallée  de  l'Arve  nous  si>?nalerons  le  villagc  dt? 
¿H-(j»'n'nis  (Hlf)».  qui  est  situ<^  ü  quelque  distance  de  (.'hamonix. 
II  j<rtjit  d'un  climat  íi  la  fois  vif  et  doux,  tw-s  appréci/'  des  nom- 
breux  convalesceutJ*  qui  trouvent  dan»  cette  station  estivalc  de 
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bons  hñtols.  une  nourriturp  soignéc  et  iles  pri'; 

íoresques.  Nou3  gagnons  eusuite  la  vallée  <i«r     

\illage  (lu  iVtfHjrí  ( 1052),  bieu  coonu  des  tnuriíití'S  <|uil 
nent  visiten  los  glacierí>  situé!*  au  pied  du  Moui-^ 
Mais  ce  ijut'  Toa  y  trouve  égalen)ent,   c'est  nu> 
poÍDt  trop  excitante,  malgré  Taltitude  et  le  voísioáge  düs 
tes  eiraes  ijui  l'euserrent  de  toutes  parts.  Nouü  y  avoi 
vcut  eoYoyé  des  iiialadeá  et  <les  cüovalesceuti»  qui  s'y 
general  tros  bien  portes  et  y  out  retrouvé  des  forccs  et  de  Pj 
pétit,  sans  <|ue  leur  systeme  oerveux  füt  trop  excité  v 
atmosphere  alpestre.  L'un  d'eux  qui  avait  coulrucló  ; 
terie  en  Orieut  et  qui  avait  perdu  ses  forces  et  son  em 
était  tellcment  transformó  par  le  séjour  de  Chamonix  «j 
le    reconnus  pas  en  y  arrivant  moi-niéme ;  j'étaiü  hei 
d'avoii-  obtenu  un  pareil  résultat. 

Heveuuns  ti  la  vallée  du  Léniau  et  sigualonü  les  nombí 
stations  que  Ton  trouve  au  pied  du  Jura  oii  beaucoup  de 
des  et  de  convalescents  vicunent  passer  les  ni'  '' 
jiarticulier  le  cas  de  Gilly  (483),  de  Laviguy  i 
(537)  et  <le  Gimel  (725)  qui  est  déjá  plus  ¿levé,  aussi  son  iiU 
phére  participe-t-elle  en  quelqne  mesure  á.  Tn  '■  *  ti 
cliniat  des  uiontagnes.  Cette  influence  est  eucí', 
á  .S'f-Qr//we5  ( 104fi),  qui  est  situó  sur  un  replat  du  .lura, 
loin  de  la  Dñle  ti 681).  L'air  y  est  plus  vif  que  dar 
8ous-jaceutc's.  mtiia  il  est  adouci  et  abrité  par  les  fr 
(lui  Tentotu-ent  et  qui  rópaudent  des  éiuauations  rébiueit!<cs 
favorables  aux  phthisiquos  et  aux  astbniatiques. 

Les  environs  de  Fe? «//  et  de  Montreuc  abondent  en  st 
d'éte  et  d'automne  qui  jouisseut  d'uue  réputatioii  ' 
Les  altitudes  nioyeuues  sout  représeutées  par  C// ; 
et  Chamex  (G26).  Les  statíons  plus  élevées  sont  aubsi 
cherchées ;  c'est  en  {jarticulier  le  cas  des  baius  de  Lidluiz  (I 
qui  sout  sitúes  au  uiilieu  des  bois  de  sapins  »iaus  uno  pe 
ti-és  abritée :  des  iranís  (979)  oü  Ton  txouve  un  Kraud 
tri's  bien  amenazó  et  surtout  de  Qlion  (914),  tpii  •  " 
deüsus  de  Moutreux.  Ce  dernier  est  tiés  favci 
jirintenips  et  poiu*  Tautomue,  Tnir  qu'ou  y  respire  est  8< 
reuouvelé,  et  ses  qualités  tieunent  le  milieu  entre  Tinf 
sédative  qu'U  doit  {\  sa  position  abritée  des  veutü  du  uord 
fluence  tonique  «jui  resulte  de  soq  altitude.  Ltss  hóteb 
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lons  de  premier  ordre  y  sont  en  oombre  suffisant  pour  loger 
ijKirtiou,  irhiiquo  année  plus  cousidérable,  de  coiivalescents 
touristes  qui  s'y  rencontront  dtus  lea  premiers  beaux  jours 
nlemps  et  vere  la  tiu  de  Teté. 

reiiRiiitant  le  coui-s  du  Rhóne  nous  trouvons  les  deux  sta- 
d\Ai^/lf  (419)  et  de  Bex  (409)  doDt  nous  avons  déjfi  parlé, 
que  deux  vallées  tres  recherchées  comme  séjour  d'été.  Sur 
e  droite  celle  des  Omionts,  oii  il  y  a  plusieurs  villages  foit 
r  les  lualades  et  par  les  touristes  :  le  Sépey  ou  Or- 
na (1129),  le  Plan-dv3-lh;s  ou  Ormonts-desjfHS 
)  et  la  O/tnhnllaz  (1349),  trois  stations  dont  les  qualités 
«rautant  plus  toniques  que  Taltitude  est  plus  considerable. 
<00  loifi  de  l;i  et  sur  le  méiue  cote  ilu  líhóue  est  Leysin  (12G4) 
p&t  nouij  avons  déjíi  parlé.  Sui-  la  rive  gauche,  la  vallée  de 
¡hftmpéry  est  située  au  pied  de  la  Dent  du  Midi.  La  posi- 
ÍOD  nbritée  du  village  de  C7íampér¿/  (1049)  eu  fait  un  séjour 
t^  agréable;  l'atinosphére  y  est  plut6t  sódative  que  tonique, 
86  pensjoüs  et  hs  hótels  sont  excellents.  Au-dessus  de  Bex 
109)  pxisteut  plusieurs  stations  estivales  qui  sont  bien  connues 
es  touristes  et  iles  convalesceuts,  ce  sont  les  Plans  de  Fréni^- 
««  (112<1),  Chésiire  (1220),  (?W(>m  (1235)  et  Villard  (1275)  qui 
nt  une  atmosphére  assez  tonique  sans  étre  trop  excitante. 

trouvons  de  précieuses  ressoui'ces  du  méine  genre  daus 
••re  vaudoJse,  coinme,  par  exeiuple,  h  Homuiercs  (850), 
m-d'Ocx  (942)  et  h  Rougenumt  (1026)  oü  Ton  respií-e 
loiLV  dans  une  atmosphere  jihitót  caline  (¡u'agitóe.  Les 
observatious  s'appli([ueut  ii  rOberlaud  bernois  oii  Ton 
ucoulre  un  grand  nombre  de  stations  estivales  dans  les  villas 
t  les  villages  qui  sont  Iñeu  connus  des  touristes  et  des  aseen- 
iouuistes.  C'est  le  cas  de  Thonue  (5fi2)  et  de  Spiez  (570)  sur  les 
rds  du  lac ;  á' Intcrlahen  (560).  de  Briem  (584),  de  Meyrín- 
'•<;)  et  de  Lnuterhr aunen  (791),  ou  en  s'élevant  dans  les 
'  nvironnantes  de  QrindelwnM  ( t(J4í))  ou  de  St-Beateuherff 
{ 1 147)  <iui  surplonibe  le  lac  «le  Thouue  et  dont  le  eliniat  est  plus 
dúui  que  ne  le  ferait  supposer  Taltitude  de  cette  éiuinence. 
Tüutes  CCS  stations  participent  du  cUniat  des  muntagnes,  raais 
üut  une  influente  íi  la  fois  tonique  et  adoucissante  (jui  les  rend 
iríis  précieuses  poui-  les  convalescents,  les  catanheux  et  les 
auéiniquea.  Leur  abord  est  tres  facile,  gráce  aux  bateaux  h.  va- 
peur,  aux  voies  fen'óes  et  aux  belles  routes ;  le  séjour  en  est 
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t'galemi'iit  renUii u>  '  "  - ^alutiiirn  ¡wr  Jc¿ 

U&telsqu'ou  y  Irouv    :       .  i    ;        ut. 

La  luugue  vallée  <lu  SiminofithtU,  qui  Bst  situóo  á 
rObíTlund  Iwniois.  possede  plusieurs  stAtious  <    ''     ' 
veiit  étie  choisiies  par  les  uialatles.  c'eist  lo 
Wmsetihourg  (8%)  et  de  la  Lenk  (1073),  oü  Ton  se  i 
combatiré  lea  caUrrbe.s  brc^uchiques  et  iotestintiur  ■ 
de  COA  dtíux  soui'ceü  minerales,  mais  aufiüi  pour  } 
doux  et  butiiide  de  cetle  vallée  qui  est  abritée  o 
du  uonl  par  les  moatagoe^  auvii-onnautos  «Jt.en  [• 
le  Niesen  (2381).  I/ou  trouve,  uon  loin  de  lá,  H< 
dout  les  eaux  chlin'urócs  i^üdiques  sont  tres  approcié^  tt  i 
le  cliraat  est  á  la  fois  doux  et  humide. 

Le,s  euvirous  du  lae  de^  Quatre-Cautons  aboiideni  eo  stal 
uiédkales  qui  sout  tout  aulant  refb«i 
Cieueve.  Nous  sigualerous  les  plus  n       i  ;i  i  : 

d*été.  En  premier  lieu,  W(U/ffi»  (740)  qui  est  situé  au  pi- 
l%ln  et  jouit   d'uu  iHinat  tros  favorable  aux   nialac 
oui  besoiii  d'uue  atnjospbére  douce  et  stnialive.  La 
ture  raoyeuue  anuuelle  est  assez  élevée,   11 ',4,  c-ellii  du 
teinps  est  de  8'\:ks,  <le  r¿té  2tí\(n,  et  de  Tauí 
2",70.  L'ou  voit  que  le  priíitcmps  et  Teté  snnt  t 
cbauds,  mais  qu'en  automne  les  froids  sont  tr 
doüc  une  station  tres  favorable  depuis  avi-il  ju.-.!»  .i  -.  j.ir* 
mais   que  Tuii  duit  quitter   de    bonne   heui*e;  eWe  est 
entoiu'ée  de  pointii  de  vue  admirables  sur  le  lac  et  su 
moutaf-ues  en\iiounantes.  En  face  du  lUgbi  se  truuvent 
//tíTí/  (733)  et  Sonncfilwrff  (7tíO),  qui  sout  tres  recherdióa 
Sííjours  d'été ;  leur  climat  est  temperé  par  les  :i 
les  moutagueseuvirounautes.  Souueuberg  est  u  i  _  _     i 
coatre  une  paroi  de  rccbei-s  et  Hauijué  ¿  droite  ot  á  gai 
deux  coutreforts  boi^és  qui  1 . 
Lesinstallatioussuuttréssiiii  ¡ 

retenus  une  aunée  á  Tavauce  puur  puuvoür  y  paíü^r  (|ucli|i 
semaines  pendíml  reté.  .SVAavifr/k  (763)  e^st  au- 
nan seulemeut  h  cause  de  sa  jwsitiou  sur  uu  j*l 
le  lac,  mais  aussi  comine  statiou  medícale  oíi  Too 
cure  d'air  comprimé,  A  rextn^niité  du  lac,  rt-  í 
ge  trouve,  sur  uu  plalcíui  tout  eutouré  de 
gtein  (692),  oii  il  existe  un  graud  bótel  qui  rei^it  pcüdttiil  Vi 


nonibrcux  tourUtes  uiiisi  que  des  nialudes  qui  respiíiiut 
|tmosph('re  hals:im¡(jue  des  stipius  et  jouissent  d'un  diinat 
IX  et  tt'iiipéré. 

Jil'on  remonte  la  vallée  de  l'Aa,  l'ou  arrive  au  pied  duTitlis 
DJ  oU  se  trouve  \e  village  d'Engelberg  (1033)  qui  est  des 
íps  dioisi  cojnine  s<your  d'été  par  les  convalesccnts,  les 
iques  et  l»'s  bypocou<lrÍHques ;  le  cliniat  est  plutót  toiiique 
séíialif,  inais  peu  variable.  Les  installations  y  sont  excellen- 
ca  sorte  que  tout  concourt  pour  faire  d'Engelberg  uno  tn>8 
ine  slalion  sanitaire  qui  mérite  pleioerneut  sa  réputatioo. 
peut  ftjouter  aux  bons  effets  du  climat  Pusage  du  i)elit- 
de  cbévre  qui  est  fort  eniployé.  Les  canloos  <le  Glaris  et 
LppeD/ell  posHedeut  également  des  lieux  de  cure  qui  soot  tres 
lus.  C'est,  en  particulier,  le  cas  de  Stackelberg  (fi04)  qui  est 
té  nou  loiu  du  Toetli  (rí(j23)  et  tres  recherebé  i)Oui-  ses  eaux 
ircuset».  mais  qui  oonstitue.  par  sa  positiou  abritée,  une 
íllent*'  stiilion  cliinaténíiue.  Nous^eu  dirous  autaut  de  fíais 
>),  de  Heidi-n  ("87 )  et  de  Heinrichsbad  (707),  daus  le  cautou 
kppenzell,  olí  Ton  jouit  d'un  climat  doux  et  temperé  qui  con- 
me,  suuv  aufuu  iloute.  fi  la  réussile  des  cuj-oa  de  petit-lail  de 
^vivque  Tun  vii'ut  y  faire  peudaut  l'élé. 
Et  uiaiuteuaut  que  uuusavuus  éDuniéréccsdifTéroutes  statious 
a  fnnt  le  L'Iiniat  i^t  it  la  fois  lempér¿  et  si^Jalif.  nnu^s 

i.jiréf'ier  les  effets  produils  par  uu  séjour  de  quelques 
Liiies  daus  une  atmospbóre  plus  ou  moins  raréfiée.  íi  l'abri 
s  rbaleurs  de  la  plaine  et  des  ré<!;¡ous  méri<l¡(>Qalesi, 
111  (leí  bruits  de  la  v lile  pour  oublier  les  preocupá- 
is iiabiiuelles  et  caluier  la  surexcitatiou  uerveuse.  L'on  peut, 
lors.  apprtV'ier  les  indieations  lbérapeuti<iueí*  qui  i*ésulteul 
Ap  *'•••<  eouditious  inéléorologiques  et  ind¡(iuer  Tune  ou  l'autre 
stalions  iiux  pluhisiques  doot  la  maladie  n'est  pa.sencx>re 

.,  K-  ñ\x  troisiéme  degré,  aux  astbmatiques  avec  ou  san»  coin- 

plieation  <Ie  broucbite  ehrouique :  aux  eüfautá  scrofuleux  atteints 
de  photo|>hobie  s('n»fuleuse  ou  d'<iplit;ihuie  cbronique,  aux 
hviM.rondriaques.  aux  hystóriques  et  aux  chloroliques,  ainsi 
.  convaloHcents  de  maladies  aigu^s.  Nombreux  sout  les 
11.  u'  uous  avons  envoy»^  respircr  l'air  des  moutagncít  H 

qii  :iris  de  l'appí^tit,  retmuvó  des   fortes  et  obleuu   le 

Cftlme  et  le  .sommeil  dont  ils  étaient  prives  depuis  lougtemps ;  ¡i 
A  souvenl  i\Jñ  de  quelqtie^  ^emaines  ]>our  obtenir  cet  bpunrux 
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résultat  et  le  retour  h  la  santé  aprés  plusieur»  moM  d'une 
(lécolorée  par  la  souffraoce. 

b.  Stntioiiit pltis  toniqaes  que  sédaUves.  Elles  soüt,  en  géoí 
plus  élevées  que  les  precedentes  ou  dans  une  position  inoi 
abrítóe  centre  les  courauts  d'air  et,  en  particulior.  coot 
venís  du  nord.  II  en  ri^sulte  naturellement  une  tempél 
plus  niodtÁrée.  un  air  plus  vivifiant,  une  atniospbere  plus  ff 
])let<'inent  renouvelée  et,  par  conséqueut,  uue  iuílucuce  dédt 
ment  plus  tonique  que  celle  des  stations  procedentes.  C'est ' 
cette  catégorie  que  nous  rangeons  plusieurs  stalioiis  niouti 
qui  jouisseiit  d'une  trrande  réputatiou  conuue  séjour  oij 
Nous  signalerons,  dans  le  voisinage  de  Genfcve,  IV 
Vuirous  báti  non  loin  du  Pralaire  Í140f»),  dans  >:       n 
abritée  contre  les  vents  du  nord  et  sur  un  pl 
vers  Test  qui  présente  un  magnifique  panorama  de  ia  chalne 
Mont-Blanc.  L'abord  en  a  été  facilité  par  une  bonue 
carossal)leet]mr  des  installatious  tres  confortables.  .Sur  le  r7ra^ 
mo/í<  (lOiíU),  qui  domine  Neuchatel,  l'ou  trouve  un  hotel  h 
sur  un  replat  de  la  montagne  et  entouré  de  bois  de  sapin. 
VVeisseuí>tein  ( 1282)  est  une  station  tres  reeberchép,  h  cau^ci 
son  íilinosphért'  constamment  reuouvelóe.  sur  une  souiini 
Jura  située  non  loin  de  Soleure.  Le  Valais  est  tres  ri< 
hautes  stations,  qui  sont  bien  connues  des  nialades  ct  dtís  te 
ristes.  CVstlecasdeMurgins(Mll),  non  loindeChairu 
existe  un  vaste  établisseinent  qui  est  fréquentH,  aussi  bu  i. 
sójour  climatéri(iue  que  conime  cwe  d'eau  ferrugineuse, 
répondent  Tune  et  Tautre  aux  ménies  iudications.  La 
d'Anniviers,  Tune  des  plus  pitíoresque.s  du  Valais,  a  un  ext 
hotel,  celui  de  la  Bdla-Toln,  k  St-Luc,  oii  Ton  peut  faire 
long  séjnur,  non  loin  des  glacierí^  et  h.  Taltitudede  irJó  nt 
l'átnio>;pbére   y  est  réellement  fortitíante.  Si  Ton  reutt»^ 
cours  du  Rhóne,  siir  sa  rive  gauche  jusqu'íl  Viége,  Ton 
sójounier  íi  Zerniatt  (102ri),  centre  de  nonihreuses  excu 
pour  lev<  ascensionnistes  qui  désirent  monler  a»  Moni 
(4r>f!net  au  Conin  (44.'<2).  L'on  y  trouve  des  híitds  de 
inier  ordre  et  tout  ce  qui  peut  rendre  ce  sójour  agréjible.  A( 
detísus  de  Zerniatt  se  trouve  l'bOtel  du  liiffel  (2ó(i«>),  qui 
surtout  destiné  aux  touristos. 

La  rive  droite  du  lihOne  e.st  aussi  tré»  n>chercbée,  h  LoiuV| 
Í1H59),  üü  Ton-  fiéjourne  surtout  comme  baignnnr;  ¡1  y  a  pl 
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sUtinas  alpestres  qui  sont  sltuées  dans  le  voisinage  du 
d  glacier  d'Aletsch;  c'est  le  cas  de  l'hólel  de  rAcgishorn 
>,  de  celui  de  Belalp  (2052),  du  Riederalp  et  de  la  Juugfrau 
).  Comme  od  peut  bien  le  penser,  ees  hótels  ne  peuvent 
habites  que  pendant  les  mois  chauds,  étunt  situós  dans  le 
ge  imraédiat  des  glaciers  et  k  une  altitud e  qui  dépasse 
mille  niétres;  mais  ceux  qui  out  besoiii  duiíe  atniosphére 
te  se  trouvent  fort  bien  dans  ees  bautes  réí^ious. 
existe  égaleraent  dans  les  Alpes  bernoises  des  stations  óini- 
ment  toniques.C'est  le  cas  de  B(fS('iih(ni{]'i51 ),  oíi  Ton  trouve 
ellent  liutel  non  loiu  du  «ílacier.  II  en  est  tle  meine  de  Thos- 
áü'Qrimsel  (1910)  et  de  Thótel  de  la  Went/eru-Alp  (1896) 
que  celui  du  Niesen  (2384).  destines  aux  voyageurs  et  aux 
istes;  c'est  aussi  le  cas  de  Thotel  du  Kliinseulioru  (2222), 
ti  sur  le  Mont-[*ilate.  L'on  trouve,  sur  le  Righi  ou  dans  les 
-.  plusieurs  stations  estivales  qui  réunisseut  les  qualités 
fmospbére  essentiellenieut  tonique,  et  d'hotels  tres  con- 
> ;  c'est  le  cas  du  Ritfkt-Kalthad  ( 1441 ),  du  Riffhi-Knhn 
.-i..r,  ilu  Rifjhi-Sclw'uhrk  (1G48)  etdu  Rúflii-Staffd  (1594). 
La  Hnntc-Eiufadine,  qui  présente  les  mimes  avant^ges,  a 
lésonnais  une  réputaliou  curo[)éein)e  fdmine  station  estivale, 
>t)  se  rencontrent  chaqué  année  des  núlliers  de  convalcscents  et 
le  malades  qui  vienneut  chercber,  non  seulemeut  les  tres  remar- 
jUables  eanx  ferrugineuses  de  St-Moritz  (IHó"»)  et  »le  Schultz- 
Turasp  (1407),  mais  encoré  respirer  ratmos])b6re  fralcbe  et 
tODÍque  de  la  plus  haute  vallée  de  TEurope  qui  soit  babitóe 
n'-e,  íi  St-Morit;í  (17S0),  í'ontresina  (1808).  Maria- 
't  Sanuiden  (.1742)  düut  uousavonsdéjí»  parlé  comme 
lours  libiver  (t.  IV,  p.  653),  mais  qui  sont  suilout  recher- 
:bés  pendant  les  mois  de  juillet,  aoíit  ct  septembre.  Les  malades 
|ui  doivent  se  rendre  dans  quelqu'une  de  ees  stations  que  nous 
enons  d'éuiunérer,  sont  les  auémiiiues,  les  gastralgiques,  les 
'•  ■•'i|ues,  les  hypocoiidriaques,  les  hémorroídaires,  les  con- 
iLs  tres  debilites,  ainsi  que  les  pei-sonnes  é})u¡sées  par  des 
de  tete  ou  par  des  travaiix  de  cabinet  qui  ont  dópassé 
i.M.ie  des  forces.  En  ce  qui  regarde  les  malades  atteints  ou 
inenacés  de  ¡ibtbisie,  nous  avons  vu  que  la  pluiuirt  de  ees  stations 
unt  situées  á  la  limite  inférieure  de  Tinimunité  pbtbisique  et 
iue,  plusieurs  d'entre  elles,  la  dépassent  notablement,  en  sorte 
'ou  peut  y  avoir  recours  comme  séjour  antipbtbisi()ue,  c'est. 
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en  particulier,  ae  que  nous  uvou&  constató  pour  Davos  (1S90)  i 
pour  St-Moritz  ( 1855Í. 

Tout^s  ees  stationsalpines  ne  doiveut  6tre  consieilUíws  qu'ftv«c 
une  extrííme  prudence  aux  malades  atteínts  ñe  léHions  ursMí 
ijues  (lu  vccüT  ou  (les  ii;ros  vaisseaux.  aux  persoune>.  i 
«lisposét'íi  aux  congestions,  aux  rhuuiatisaut:'  qui  ic 

daos  la  période  aigué  et  h  tous  c^ux  doQt  la  ^anté  ])uurrait  ét 
compromise  par  rabaisseinent  de  latenipératiir    ■ 
fréquoniinent  <lans  oes  liantes  valUíes.  aprés  «i  i  n 

pluie  le  iilus  souvent  luélée  de  docons  de  neige,  Ces  coutre-ioiU 
cations  soüt  spécialenieut  notéeg  pour  Davos  par  le  D'  S| 
gler  qui  y  pratique  depuis  un  graod  uorabre  d'anne«»' ;  íl 
en  premiare  lisue  la  plóthore  (erethisfhe).  eusuitc-  Itt  disj 
aux   héniorraKÍes  brouchiques  et  eoHu  les  liisions  urgai 
trop  avancées  et  la  fié\Te  hectique  trop  pronoocéc.  Ainsi 
ra|q)elons-nous  qnels  sont  les  avantages  et  les  'i 
sójour  dans  les  liautes  i*éjíioníi  et  n'y  euvnyons  quf  . 
qui  peuveot  eu  retirer  quelque  protít  saos  ¿trfl  exposés  H 
rechutes  ou  íi  des  coinplications  dan}j;ereu8e». 

n.  StalioHS  moutaeitSfS  situées  ew  dehors   de   In 
D  en  existe  dans  toutes  les  parties  d'Europe.  paríoutotí  sej 
contrent  des  chaíues  de  raontagnes  comiue  c'eat  le  cas  (ios , 
fraugaise.s,  des  Pyrénóes,  des  AJpes  bavaroises,  tyndicnu^ 
italiennes,  des  Apcnuius  et  des  Carpathes.  II  est  vrui  ijuÍ 
sODt  moins  fréquentées  que  celles  de  la  Suisse  et  iw  préseil 
pas  autaot  de  ressources,  quant  h  la  facilité  de  l'aburd  él\ 
confortable  des  botéis  et  surtoutqu'elles  n'ont  jioiiit  encm 
recberchées  par  de  uombreux  ujalndes  qui  ont  frayé  la  rol 
encüuragé  les  liabitants  h.  rendre  les  séjours  aussi  útiles  < 
{ítéables.  Nous  avons  exprime  -  le  regret  qu'il  n'y  eút  pasji 
les  ryréuces  un  plus  grand  nombre  de  slations  estivales 
une  región  qui  est  aussi  pittoresque  que  lea  vallées  de.s  .\\\ 
nous  semblait  que  Bajsmí>res-de-I3ignrre  (567)  ot  !'  • 
Lucbou(H2st  constituaient  de  prci'ieux  séjouis  d"» 

'  Iriátcalionen  fur  und  gtgen  iJavos  ba  rhrotuieher  Lunffmerbra* 
lD-l-«,  1878. 

*  Leu  víattaim  viédicalen  dea  Pyrenees  el  den  Alpen  comjutrie»  en/nr  < 
lit-1i'",  Ocuéve,  1864. 
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itement  themial.  Les  mémes  remarques  s'appliquaient. 

llement  aux   Eaux-Chaudes  (ííW),   h   celles  d'Ax 

i->tux-BonnHS(748t,  k  Saint-Sauveur  (770),  á  Caute-, 

¡¡1192)  et  h  Baréges  (1250);  la  plupart  de  ees  statioDS  bal- 

s,  ayant  de  précieuses  ressourees  en  hótels  et  en  maisooí^ 

ires,  pouvaient,  par  conséquent.gráce  aux  facilites  d'abord, 

irjjoisies  comnie  Béjoui*s  d'été.  Nous  avons  quelque  raisonde 

que  relte  lacune  ne  tardera  pas  íi  se  cnmbler,  puisqu'on 

asígnale  deux  stations  d'été.  Tunea  M(mt-Loniti  ((VX)), 

le»  euvirons  de  Carcassouiie  et  l'autre  íi  Pont-tlv-Molh 

I),  dans  la  vallée  du  Tech,  non  loin  d'Amélie-les-Bains. 

j?on  tn>uve  sur  le  versaut  es¡>agnül  des  Pyrénées  une  statiou 

rechercliéc  par  les  plithisiques,  c'est  Pottirosa  (1779),  qui 

d'uue  róputation  bien  mériiée,  d'aprés  Pavis  du  D*^  Seco 

ir*;  Ton  s'y  rend  égalemeat  pour  faire  usage  de  ses eaux 

T       ni  sont  tres  réputóes  en  Espa^ne.  Des  ressourees  du 

1)1        :  I'  íie  rencontreut  daus  les  euvirous  d'Oviedo. 

jes  montagnes  de  l'Auvergne,   du  Dauphinó,  de  la  Savoie 

''  iit  plusieurs  stations  moutueuses  qui  sont  rechercbées 

MÍ  Peté.  Nous  avons  déjíi  sígnale  celles  qui  sont  situées 

le  Saléve  ou  dans  la  vallée  de  l'Arve;  mais  il  en  esi  plusieurs 

li  joiguent  ¡i  Taltitude  les  avantages  d'un  traitenieiit  thermal; 

^>st  en  particulier  le  cas  de  Brides-la-Perriére  {5<X>),  situó  dans 

Tareutaise  et  dont  les  eaux  satines  et  f«'rrugineuses  ont  une 

►■..,,!,.  n.iputation.  Nous  en  dirous  autant  d'Allevard  (475),  qui 

sur  un  plateau  tout  entouré  de  hautes  sommités  et  dont 

:  sull'ureuses  sont  eniployées  avec  gnuid  suecos  en  bains, 

j;,  ^(ju  et  en  inhalalious  dans  toutes  les  lualadies  bronchi- 

et  pulinouaires.  L'on  trouve  les  mémes  avautages  í»  Uriage 

f4UK  qui  i'st  egalenient  situé  au  inilteudes  moiitagnes  du  Dau- 

^hiiié.  Enfin  u'oublions  pas  de  uientionuer  la  station  du  Munt- 

)ore  (1040),  situóe  dans  les  niontagnes  de  l'Auvergne oü  beau- 

tovLp  de  phthisiques  se  rendent  diaque  anuóe  pour  la  cure  ther- 

lale,  mais  dont  l'altitude  contribue  saiis  donte  au  succés  du 

liteuient. 

Les  Alpes  maritimes  sont  égalemeut  rechercbées  pour  échap- 
•aux  chaleurs  accaldautes  des  bords  de  la  mer.  C'est  íi  Saint- 


ícapto  rendu  Ju  Congrés  interaationftl  de  niédecine,  p.  105.  i'arWv 
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Pons,  h  Saint-Andrí^.  h  l'Ariona,  h  la  Trinité  H  h  Drap 
rófu^ient  les  habitants  do  Nioe  pendant  les  inois  d'ét¿ 
Alpes  du  Piéuiont  et  de  la  Lomlmrdie  possedenl  (Vgalemejil 
íiieurs  statioDs  qui  peuvent  ¿tre  utilifiées  dans  U-  'i""!»* 
íi'est  en  particulier  \c  cas  de  la  Cbartreuse,  au-d» 
de  Courindyenr  (T2()2),  dans  la  valléí*  d'Aostf.  uuu  luúT 
Mout-Blajic;  ainsi    que  {VUt^sef/lio  (12HC),  prérouisé    pj 
\y  Gastaldi,  phtUisiqíie  qui  y  avait  retrouvé  lasante'. 

Le  versauí  meridional  des  Alpes  posséde  i  '     ' 
fres  renomniées  coiunie  séjours  d'été.  C'est  U 
Saint- Benmdiu  (17H4),  dans  les  Grisons,  oü  plusieurs  malí 
iip  sonthien  trouvés  d'nn  t>¿jour  <le  plusieurs  seniaint*s  t'n  jíj 
ct  aoüt.  Les  bains  de  Bormio  (1448)  et  teux  de  San-.V 
(1445)  dans  la  ValU^line  sont  admirablenient  sitúas  pour  y 
!es  niois  d'étó  »pii  sont  si  accablants  dans  la  Lonibariíe,  LV 
obtient  égalenient  de  tres  bons  résultats  d'un  séjour 
I'excellcut  li(Mel  du  D'  Pasta,  ¡I  Montc-Oi'utrú»o  (1$I| 
I'nu  respire  un  air  vü'  mais  <U)UX.  Nous  avon.s  déjái  {Mii 
«tíitions  du  Tyrol  italien  que  nous  avons  signalé  et  en  partlcj 
lier  de  fíries  (27S).  d'Ob»>nnais  (>}(j3)  etde  Moran  ' 
III  "lis  rapiíclaut  que  ce  deruier  est  sur  le  coun^  d* 
•  léborde  souvent  et  développe  pendant  Teté  des  miasnies  ps 
déens,  en  sortc  qu'il  faut  óviter  d'y  arriver  avunt  l'^i 
6p(»que  oü  les  effluves  murécugeux  ont  euiuplétenient  <li 

On  trouve  égaleiuent  en  Italie,  k  diverees  altltude.s,  plusieii 
siatiüiis  moutueuses  qui  oot  ¿«té  choisies  c-omme  séjours 
eest  le  cas  de  Paranso  di  Lamo  d'Iutdri  (s2li),  au-dí 
du  lac  de  Cónie,  de  VdUlitri  (1144),  daña  la  vaJIée  du  (í< 
Vimulio  { 1830),  sur  les  peutes  de  Moni  Oliva,  de  Sdla  di 
(UKM)),  dans  le  Valsufíana,  de  RaUhi  (1230),  de  P»úa  ri3f8 
Mjfin  de  San  Oüiirlna.  dans  le  ^'<llfurva,  la  plus  t 
de  ritalie.  Nous  nc  possédous  pas  de  renseigncnuí.. 
Indiques  et  topofíraphiques  sur  ees  différents  lieux  de  séj( 
en  s<>rte  que  nous  devons  nous  borner  ¿l  ct-í 
que  nous  avons  tronvée  »laus  une  publii 


^  OMtaldi,  Irtflitema  ialutare  dci  cUmu  ddle  montagnc  ntlla  cum  i 
tm  palmonnre  incipiente.  lü-B"*,  Toriuo,  1858. 

'  L'idrologia  medica.  Qiuftta  delle  ac</iM  uuna-ai*  dei  bitgni  «i 
tnarini,  da  Luigl  Clunünelii.  Giugno  1679,  p.  4S. 
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tonsj  en  terrainant,  en  Cí»  qui  reganle  Tltalie,  qu-il  existe 

les  Apeiinins  i)Iusieurs  stations  tres  recherchées  conuiie 

lUrs  (Veté,  c'est  en  particulier  le  cas  des  Baius  ih-  Luiqui-s, 

I  nous  avons  déjá  parlé,  ainsi  que  des  follines  des  environs 

orne,  comme  Frasmfi  et  Albano,  oü  les  habitants  de  la 

itale  vont  respirer  uno  atniospbére  plus  tempérée  que  cellp 

ville,  en  inénie  temjts  qu'ils  échappent  k  la  fiévre  qui  y 

e  en  été  et  en  autonme. 

'Alleniagne  possédc  uu  grand  nombre  de  stations  estivales, 
Icsquolles  nous  vouilrions  ófraleiiieiit  donner  quflques  détiiils, 
nüus  devons  nous  contentcr  de  les  désifiner  briévement, 
is  les  rÓMions  meridionales  nous  DomnierOus  Qhxpiitz  (439), 
iclienhaU  (4rj7),  IscJil  (407).  daus  la  principauté  de  Salz- 
;  ^'lMfr«t' (7(.K)),  enStyiñe;  KroHfh  {><2S),  en  Baviere;  Gív- 
rf  (537),  en  Silósie.  dout  uous  avons  cléjíi  parlé ;  KKnifjs- 
(Gí)l),  í'n  Rólleme;  les  bords  du  lac  ArJirn  (901); 
atiscr  (1004),  daiis  l'iEtzthal;  Obladta  (I2:i0j,  baius  tres 
mines  ettrés  bien  installós  et  TobUuh  U240),  daus  la  pit- 
*que  vallée  du  Pusterthal. 
L'ini  trouvo  ey;alemeiit  dans  la  Suisse  saxoune  plusieurs  sta- 
tious  estivales  qui  présentent  de  gramls  avantages  pour  les 
tnaladt^fi  de  la  Saxe  royale:  c'est  le  cas  de  Kamifjütún  et  de 
Schnmhw,  oü  il  y  a  des  eaux  ferruiiineuses.  de  HintcrltcrmsdorJ 
(891),  situ»^  sur  le  plateau  de  Sebuitz  et  de  la  vnllée  de  Srhmii'- 
Herberff,  dans  le  voisinajíe  de  Drestle.  11  existe  également  dans 
le  Ilai'z  et  dans  la  Thuriuge  plusieui-s  sites  tres  pittoresques, 
cOiUiff)*'  Brnh^nhnns  (11S7),  Bvlihonrtj  et  Wilhiiitixhiihr. 

Comme  en  le  voit,  les  stations  moutueuses  joueut  un  grand 
tiAc  par  leur  iuíluence  bienfaisante  et  sont  une  précieuse  res- 
«>uree  pour  les  ir»ala<les  et  les  convalescents  qui  trraignent 
les  chaleurs  brillantes  de  la  plaiue  et  qui  recherchont  une 
atinosphére  tonique  et  vivifiante.  C'est  par  niilliers  que  Ton 
peut  coinpter  eeux  qui  out  retrouvé  la  santé  dans  un  séjour  de 
luontagne,  oü  ils  out  écbapiie  aux  préoci'upaíions  du  uégoce  ou 
de  rétude,  tout  en  jouissautde  la  coutemplatiou  des  sites  pitto- 
resques  ijui  abomlent  dans  toutes  les  cbaínes  de  montagne.  Au 
reste,  cette  vérité  trouve  une  (íc  latan  te  verirtcalion  dans  le  nom- 
bre toujours  croissant  de  ceux  qui  vienueut  demauder  k  ees 
iiiuon)bral)les  stations  uiontueuses  le  rétablissement  d'une 
aaiité  profoudémeut  ébraidée  et  des  forces  des  longtenips 
anéantics. 


fiR.^ 
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III.  Statioifs  mliUcalog  dfü  rf'/jious  ttnn' 
f'Eur<y¡)c.  Nous  savons  qu'il  Rxistp  dan  ii 

localités  qui  soot  recherchép'*  flans  un  but  medical,  o^i  lea 
lauts  de  líeyrouth  se  réftigieut  pei^laot  les  grand*^*^  "' 
oü  Tou  s'y  reud  dans   le   m¿inc  l)ut,   depuis  li 
régions  montueuses  de  la  I'orsescptentriooale 
ehées  par  les  babitants  des  villes  peudaut  Teté.  !.  . 
nous  savoQS  sur  les  smmttyrin  des  réí?ioos  terapórt' 

Aux  Ítats-Unis,  la  chafne  di»s  Alletíhanys  t!t  h 
Kocheuses  soot  un  lieu  do  refu{;e  pendant  les  rh :..  -.. 
blaiítes  de  Teté.  II  eu  est  de  inérae  d©  Sarototfa,  sitiié 
rítat  de  New-Yurk.  que  Ton  fr<íiquente,  non  seub-t'     > 
de  seü  eaux  niinórales.  ituús  aussi  jiour  juuir  d'un 
temperé  que  celui  de  la  eapitale.  II  y  a  sans  doute  d*«utrttt  st 
tiuns  balnéaires  ou  inrintucuses  dans  les  euvii-ous  <1    "    "  n 
riiiladelphie,  de  Cliirairo  ou  «le  8au-Frauc.is>cu :   i 
possédons  aucune  inforinatiou  precise  h.  cet  éjíard. 

Córame  stfttions  bivernales  nous  p<nivons  en  dési^uvi 
ítats  du  Sud  et  dans  reux  de  l'Ouest.  l'amii  les  preii 
uiius  pouvnns  citer  la  Louisiane,  le  Texas  et  surttmt  la  Kl< 
ílont  le  climat  est  pendant  Thiver  tres  favorable  aux  mal 
pourvu  qu'ils  n'y  arrivent  pas  trnp  tftt  et  qu"ils  n'y  restí 
Inq)  tard  au  printemps,  alors  que  la  malaria  - 

lea  chaleurs.  Le.strols  ports  sitúes  íí  Test  de  la  i  ;      , ¡A 

sonvillt'.,  Saiut-Áuffit/ittiu  et  le  Cap  Flor'xh  ont  une  leojpér 
nnnuí'lle  qui  iK^pnss»'  20",7Hpour  les  deux  premiers  • 
le  deruier.  Nous  truuvons  a  peu  pré:*  le  niéme  dini  i 
ports  sitúes  h.  Touest. :  Cedar-Kayí  et  Tampa-Boi/  qui  oüt  '1 
et  22M7,  d'oii  Tou  voit  que  la  Floride  e.^t  sur  la  lii 
mats  chauds;  la  température  n'y  desceud  pa.s  eu  li 
S0U8  de  l.TMl  et  s'éléve  au  printemps  íi  22* ou 23';  elle  di 
27*  en  été.  L'ou  coraprend  comment  les  malades  '  '" 
nord  peuvent  se  bien  trouver,  eu  Uiver  et  au  prin 
un  climat  qui  fonne  un  parfait  contraste  avec  les  troids  rii^oí 
reux  des  régiuns  du  nord.  de  Test,  du  teulre  et  de  Toue^l 
Nous  avons  counu  des  malades  qui  avaíeuf  obtenu  de  boi 
etfets  d'un  jjarcil  séjour,  reudu  dt^sormais  tres  aboi 
par  les  ehemins  de  fer  et  les  bateaux  Ji  vapeur.  Notxs 
vons  eu(tore  signaler  une  stalion  hivei'uale  dans  le  Co!( 
tf'est  Denm',  qui  eit  h    Taltitude  de    16S5   m^l^e8,  et" 
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>mbr<'UX  phthisiqui'S  viennent  passer  l'hiver.  Le  D'  Deui- 

a  confuté  riiümimité  phtliisique  poiir  les  altitudes  des 

jty  Rocheuses.  La  température  aaiiuelle  est  de  9'',44 ; 

i  dé  riiiver  —  I',67,  du  priutemps  S'.33,  de  Teté  21'',G7  et 

ítoniue  15',56.  C'est  done  uue  station  bien  moins  élevée 

plus  tempérée  que  Davos,  puis<iu'au  lieu  de  la  moyenoe 

le  de  2"  uousavons  k  Deüver  9",44  et  que  Tbiver  u'a  compté 

1-.67  au  lieu  de  —  5*,86;  Ton  compreud  des  lors  que 

i    !-i  Denver,  situé  sur  le  versant  orieutal  des  Monta- 

ii.ses;daDs  le  voisinage  du  Moni  Bross(40'Jl),comine 

ium  pour  les  phtbisiques.  Le  D'  Denison  a  analysé  les  ob- 

itions  de  soixante-six  inalados  de  ce  peure,  dont  le  séjour  a 

tócz  prolongé,  puisiju^il  s'est  étendu  pour  reusemble  a  6!> 

uioi».  11  a  constaté  une  grande  amélioration  chez  la  plu- 

[d'eutre  eux  et  a  comniuniqué  au  Conítrés  internatioual  de 

idelpbie  les  concluisious  suivantes  :  «  L'iutiuence  favorable 

altitudes  sur  les  profíres  de  la  phtbisie  se  nioutre  surtout 

lí»  la  i>reniiére  péríode  des  cas  chroniques,  inÜaumiatoires 

héniurraf^iques.  Un  séjoui*  pernianent  est  nécessaire  pour 

enir  uue  fíuérison  partielle.  surtout  lorsque  la  lualadie  est 

tres  avaucée,  ou  (^uand  raniélioration  a  été  incompléte. 

contre-iudicatious  du  séjour  des  altitudes  sont,  comiueeii 

)pe,  tout  d'abord  les  malai.lies  du  cceur:  eu  secoud  lieu. 

¡u'est  surveuue  la  période  du  rauíollissenient  accoinpa- 

de  dócouragemeut  et  d'une  grande  excitabilité  ner- 

II  Nous  iííuorons  si  des  observations  semhlables  ont 

Ilutes  dans  d'auíres  régions  nioulueusef.  des  États-Uuis, 

nous  avons  désiré  mentionner  les  travaux  du  D'  Denison, 

jnt  venus  confirnier  ce  <iue  nous  avons  sigualé  quant  a 

luuité  phtliisique  des  altitudes  et  á  leur  intiuence  théra- 

ique  sur  les  tuberculeux. 

s>  clinuits  temperos  de  riiéniisphéreausU'alnous  sont  moins 
;iU8  au  point  de  vue  des  stations  medicales.  Nous  savons 
imeut  que  les  altitudes  du  Cbili  sont,  comme  celles  du  Pé- 
ít  de  la  JBolivie,  reoberchés  par  les  phtbisiques  et  par  ceux 
jont  affaiblis  pendant  les  chaleurs  accablautes  de  l'été  sur 
Hes  de  Tocéau  I'aciíique.  Nous  savons  également  qu'il  efit 


)'  Ch.  Denison,   Th'  i^/luenct  o/  high  alMudes  on  the  procreas  df 
I.  Ib-8",  Pbiladelphia,  1677. 
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ilans  les  eo  virón;)  (tu  Cap  et  eu  particulÚT  sur  leu  flanes  «U^  lun 

üuies.  La  \i 

pour  les  Süidats  épuisés  par  le  séjour  des  lude»  • 
'    '  II,  delaCliine,  (lu  Japonoudela     *  '     * 

lans  ce  climat  temj>éré  qu'ils  ¡ 
l'abrí  des  endémies  palustres,  de  la  dyseuiene  et  du 
avait  élé  qui-stíon  d'eovoyer  des  ronval«^=i^  '  •     '  ■ 
Wyning  et  au  f'ort-Xapier,  raais  nous  igu 
lilis  h  exécution.  Le  séjour  sur  \en  plateaux  du  L 
Transwaal  peut  étre  égalemeut  favorable  á  ceux  «¿u^ 
des  cotes  a  readus  malades  et  qui  ont  besoin  de  re^pirpl 
atmosphére  saine  et  tempérée. 

§  3.  Climats  chauds  et  tozridee. 

Si  le  chaugemeut  de  climat  eii  uue  mesiUHJ  utilc  et  favc 
pour  les  réfíioDS  teuipéi'ées,  elle  devieut  impérieust;  et 
jinur  les  rós^ious  chaudes  et  tórridos  oíi  le  choix  d'une  at 
s'impose  coinrae  une  nocessité.  Étudions  ees  faits  dans 
ííions  insulaiies  ou  marTtíjues,  et  daus  les  pays  de  nioul 
U0U8  verrons  quel  role  important  ils  jouent  pour  le 
de  la  sauté  ou  la  ^uérison  des  nialadies  endémiques  áüM- 
pays  chauds. 

a)  Statiom  ineitlaircs  ou  marítimes.  Le  séjour  du  bonl  del 
mer  est  loin  d'¿tre  favorable  dans  les  pays  fíi      ' 
C'tíist  lü  que  la  malaria  exerre  ses.  plus  praod-  <]f 

tempera  ture  est  le  plus  élevée  penduut  la  saisotí  cbaude  «t 
vieuse  de  rbiveniage,  taadis  que  la  saisou  síücLc 
brOlaute.  Ces  regióos  chaudes  ne  peuveiit  étre  codm 
staiion  medícale,  inais  seuleuieut  comuies«ijüurtuouK-uUoéí 
un  vuyage  eutrepris  pour  respirer  l'atmospbére  de  la  iu( 
cíit  plus  tempérée  et  plus  souvent  i-euouvelóe.  CTest  aIc 
quehjues  semaines  ou  quelques  mois  de  la  saisnn  séche  pa 
daus  les  régions  tropicales  peuvent  consolider  le  bieu  prodi 
par  un  voya^e  de  lou^  cours,  p<jiu^u  que  Ti^pinjue  soil  i'hiii 
HVec  soin,  afin  d'óvitor  les  maladies  eudémiiin      "      '    "  'i, 
la  dyseuterie,  de  la  tievrejaune  et  surtoul  fie  . 

Passoüs  en  revue  quelques-uns  des  pays  ou  des  lies  que  l^ 
peut  ohoisir  comint'  but  d'un  voyage  uiaritirae,  ou  < 
niunu'utuüL'  pour  dea  malades  doul  l'état  n'est  p.t 
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|N>ur  contre-indiquor  uu  changemeut  de  place  ausai  fatigant 
qu*UDe  travorséc  lointainc.  L'arrhipel  iIps  Oinaru's  a  souvent 
servi  de  but  daus  les  niémes  circonstaaces  que  Madure;  la  íein- 
pt^rature  y  ejjt  plus  élevée,  daus  la  proportion  dea  2r,í>  au  lieu 
de  18°, 7,  surtftut  ¡)endaut  Teté  oü  elle  oscille  daus  Tile  de  Taima 
oiitre  23°, ís  et  25^C^  au  lieu  de  2V ,\,  L'arcbipel  du  mp  W'vt 
jouit  égaleiueat  d'ut)  climat  mario,  inais  beaucuup  moius  chaud 
que  celui  des  Canaries.  Quoique  situóe  daus  les  régioüs  tropi- 
cales, rUc  de  SU'-IIrlcm-  n'eüt  lias  aussi  chaude  que  les  i>récó- 
deutes,  puisque  la  luoyeune  aüuuelle  ue  dépasse  pas  1G'',4.  Le* 
A^ori's  out  uu  eliniat  tempere,  puisque  la  température  uioyeuue 
v^t  de  I7%7,  íl  peu  pros  comme  pour  Aljjer  ou  Alep. 

Si  iiou-s  traversous  TAtlautique.  uous  trouvons,  uou  loiu  dea 
EtaLs-Uois.  rarchipel  des  liennitdfs,  dout  le  diinat  se  rapproche 
de  celm  des  Antilles  ;  la  moyenne  aunuelle  y  est  de  2r,6;  celle 
del'hiverde  18°,3;  du  printemps  18', 8:  de  lété  2i\\^  et  de 
rautomue  23*, 1.  C'est  Tuue  des  colouies  auglaises  les  plus 
salubres,  souvent  utiltsée  comnie  station  médiciale.  Sou  r.limat 
liuiuide  el  doux  est  tn\s  favorable  aiu  nialades  et  en  paríiculier 
aux  plilhisiques  qui.  du  reste,  miü  sssiv  ran's  daus  ci-t  ar- 
i'hipel. 

-I(;íi7/..v  lint   presque  toutes  un   cliinat   tonide,    Li'ur 
me  aunuelle  varíe  entre  24°, 7  et  20°, 3  et  plus  exaetemeJít 
*i5  ,7,  calcuk^e  8ur  üi»/e  stations.  Les  mois  oü  la  température 
«st  la  nioiiií»  chaude  sont,  jauvier  et  février;  les  seuln par  eunsé- 
queut  oüToupuisse  t«!nterun  séjour  temporaire  et,  i  tout  pivn- 
dre,  il  cst  plus  pnident  d'éviter  íes  Antilles  oü  régnent  habituel- 
^•""■"ii  la  malaria,  la  dysenterie  et  surtoul  la  liévre  jaune.  Le 
présente  les  mémesobjeciioos,  quoiqu'^  un  de^ré  njoindre. 
Le  t  liniat  de  Hio  de  Jaueinj  e.st  plutót  temp^in'*  peudant  l'hiver, 
c'esl-ii-dire  peudant  nutre  ólé  ;  le  uiois  de  juin  ne  diipasisaut  pjus 
21",  17,  tamlis  qu'on  oté,  c'est-á-dire  eu  d«kembrc,  janvier  et 
février,  la  elialeur  est  assez  forte,  février  oomptant  2G°.r>(;.  N' 
connaissons  des  phthisiques  qui  ont  séjounie  íi  Rio  de  .laneii 
qui  s'en  sont  bien  trouvés  et  ont  vu  raiuélioratiun  produite 
(uxndant  la  traversée  se  consolidíT  par  un  S4\iour  de  quel. 
mois  daus  la  i  apitjib'  du  Hrésil.  Les  villes  de  Monti'vidn)  < 
fíurtioí>-Aijr<  sont  une  température  moyennede  l',>",3etde  lir.M: 

Iportions  voisines  de  la  répubiiqtie  Aryenline  et  <lu  I'araRuay 
íiiseut,  h  bon  droil,  duue  grande  réputation  desalubrilé,  vu 


$72  cuiiA'rti  UI1AUU8  cr  yuebiuics. 

labsence  de  la  malaria  et  la  raretó  des  ópidéinies  rfe  chai 
de  ht'NTi'  jauue  qui  n'out  íait  leiir  a]i!'  ^  '  i  detu  rí 

et  íi  la  suite  de  lougues  {íiienes.   G.       >  i'araj 

Bonplaud  a  prolougó  volontairement  son  »é)oiir,  aprés  y  «i 
retenu  prisonuier  par  le  D""  Francia.  11  y  i  "^  -;:••-  n  ^ 

trétí  avancé,  ayant  conservó  toutes  íse»  fací 

eu  de  maladie  grave. 

Nous  ue  pouvons  certes  pas  douner  le  méme  témoigp 
i«ís  cóteii  occidentales  de  rAmérique  du  Sud  et  cncr 
pour  celles  de  TAÍrique,  du  moins  dans  les  régions  Lrop» 
car  ce  jjout  des  f(jyei"s  peruianents  de  malaria  et  de  dyseí 
Notis  en  dirons  autaut  des  cotes  orientales  et  de  l'Añíqt 
prósentent  les  mémes  dangers.  Les  ré^ions  •  ■ 
céntrale,  ilos  ludes  orientale^s  et  des  Ile.s  de  T- »  i: 
que  de  rindo-Chine,  sout  dans  le  méme  cas  d'insjilubrité,  ce  i 
ue  perniet  pas  d'y  établir  de  stations  medicales,  méme  pour  < 
iiéjouns  témpora ires. 

b)  Stations  inontdeuses.  Si  de»  c^tes  irutalubrcí^,  Ton  s'¿ 
sor  le.s  cnlliue.s  o\i  sur  les  flanes  des  nioutiX|j;u«'s.  Ton  ae 
dans  une  atmosphére  toute  íUrtérente,  qui  excrcé  une  iufll 
i\  la  Ibis  prophylactique  et  thtírapeutique.íi  l'égard  de  la  malü 
de  la  dysenterie,  du  cholóra,  de  la  fióvre  jaune  et  ile  la  pl 
Cent  ce  que  nous  avons  constaté  jwm'les  aUitmles  ilu  Sin 
de  rÉíjuateur.du  I'érou  et  du  Cbili.  qui  sont  recln  !>« 

bien  purtauts  comme  séjoui"  prophylactique  et  pai  .-.  .nak 
comme  ressource  thérapeutique. 

Aux  A)dillca,  les  versauts  des  mornes  et  dets  ajiciens  c< 
volcauiques  ont  étó  choLsis,  ii  divorsea  altitudes,  j»our  y 
detí  mnataria.  Cent  le  cas  de  Tétablissement  des  PiUmt  i 
et  du  Fort.-(k'-Fmnce { 1 1 GO) il  la  Martin ¡m '      '      - 
deux  a  trois  de^rés  moins  chuudeque  la-'        ^     • 
de  mG4  h  1808,  562  malades  dout  le  plus  graud  nombre  óiaSfi\ 
descasd'impaludismeet  de  toutes  ses  con     •  ;  T 

loupe  possede  un  vaste  sanatorium,  le 
troupes  fTan(;aises  sout  h  Tabri  des  maladies  qui 
les  basses  terres.  Le  Matonbn  (fi.óO)  est  encoré  y 
au  retablissemeut  des  valótudiuaires  et  des  conv.i 
tout  des  anémiques  et  de.s  dyspeptiques  á  la  \i 

malarienue.s.  Ces  statious  sout  é^aleraent  á  1  .....  ..< 

jaune  qui  ne  s'y  e.st  jamáis  proi)agée  quoique  eouvent 
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existe  ¿f?alemL'nl  ilans  les  Antilles  ani^Iaises  dots  snnatoría 
fíiituAs  sur  li's  hauteurs  de  la  .Tamulque,  de  la  Trin¡t»i  et  di*s 
«utre.s  lies.  Les  chalnes  céntrala  de  Cuba  et  de  Rt-r>omin<{ue 
reodent  les  inémes  services.  Au  Brhil,  les  montagnes  dos  Oi^ues 
Isituéesau  non!  de  Rio  de  Janeiro,  servent  également  de  refiíge 
conlre  la  malaria  et  la  ñé\Te  jaune;  il  en  ost  de  ineme  i)Our  la 
tiiuDtagne  de  G<nujo-S(tro  (lOill). 

La  cote  occidentale  de  V Amt''r'u[iif  du  Snd  nous  présente  le 

plus  ♦•Dtier  coDtraste  avec  les  altitudes  de  la  Cordilléro.  En 

i'ffet,  aiisüi  bien  il  Quito  (28tl4),  dans  l'État  deTÉquateur,  qu'au 

iPórou  et  au  Chili.  le  cholera  et  la  fiévre  jaune  u'y  ont  jamait; 

[faitleurapparitioii ;  la  malaria  y  est  inconnueainsiquela  phthisie. 

?e     ■  ilireux  babitantsdes\illesdela  cote  \ienuent 

II  etla  tmuvent  ordinairement.  comine  uous 

favons  pu  nous  en  assurer  par  des  observations  personuelleí». 

Mais  Ik  oü  les  stations  uombreuses  exercent  la  meilleure 
'inftuenox?,  c'est,  sans  contredit.  sur  les  róteg  fxridentales  di' 
VÁjriquey  ce  tombeau  des  Européeos  qiii  peuvent  difticilement 
ippcr  aux  effets  désastreux  de  ratniosphere  malaríennc  et 
rit^ííHC  des  plages  marécageuses.  II  suffit  alors  de  s'élevcr  ü 
IOí)ou  lóí)  inétres  au-dessus  de  la  cAte,  pour  trouver  l'atmos- 
phére  purt'  et  tenipérée  qui  rend  la  santé  el  la  forcé  aux  colons 
eumpéens  «lébilités  par  la  haute  tcmpórature  et  les  effluves  pes- 
tile»tiels  de  ees  cfites  inhospitaliiNi'es.  Aussi  longtemps  que  les 
tn>upes  europóeones  ont  négligé  cette  pi-écautiou,  elles  out  été 
[][ironiptemeot  eulevées  par  la  nialadie,  niais  depuis  que  Ton  a 
istruit  des  muatorin  sur  les  deniiores  ramiticalions  de  la 
íne  des  Kongs,  Ton  a  vu  díminuer  le  nonibre  des  victimes. 
mfime  observation  a  été  faite  par  les  missionuaires,  qui 
-  Dt  va  graud  uorabrí'  laiit  qu'ils  respiraient  Pair 
lacAte,  tandis  (ju'iis  ont  pu  réüister  penflant  de  lon- 
annCies  aux  influences  déléteres  du  climat,  lorsqu'ils  se  soot 
»1  '•  ■•-  i  ijljiíosienviniunnntes,  Ajoutons  aussi  que  Temploi 
íes  a  diniinué  cetfo  ettrayante  mortalite.  et  que 
}ix  des  nussionnaires  africains  a  été  suivi  des  plus  heureux 
lUt8,  Cüinuie  c'est  le  c^is  pour  M.  Taylor  au  Sénégal  et  pour 
\nv  Crowther  sur  le  coui"s  du  Niger,  qui  out  pu  sójounier 
f  la  oii  les  Eurtipéens  ne  tanluieiit  pas  h  surcomber. 
.  .  orinitalcs  d4'  I' A  frique  et  la  grande  fie  de  Mada- 
•rnous  nionlrent également  l'innocuité  des  hauts  plat^^aux 


tueusea  táeíat  étédémontréá  d 
sans  contredit.  l'euipire  des  In«ies,  oii  Vvu  a  ét 
eniuitoriu  qui  ont  perrois  aux  Europót^ns,  affaib 
par  le  clinuit  et  par  la  maladie,  de  retrouvcr  ( 
recourir  au  moyen  extreme  du  rapatrieiucut 

Les  priucipaux  sauatoria  sur  la  cótc  occidei 
Punah  (5'J2>  qui  sert  de  villégiature  pour  lea 
de  Bonibay ;  ils  y  trouvent  une  atmo    ' 
un  air  plus  souveüt  reuouvelé.  La  t      ; 
assez  élevée,  puisque  la  moycDoe  aonuelle  est  d 
comptaut  21M3,  le  print«mp8 '2(;",fi7.  IVtó  '2(í*. 
25».27  ;  les  niois  extremes  étaut :  décembre  avyc 
avoc  27',9.  C'est  done  un  priotemps  brdlant  et 
péré.  Mais  le  voisinage  de  Borabay,  grAce  á  un 
de  montague  et  les  reas<iurce.s  de  tout  genre  que] 
Punah,  en  fout  une  station  tres  recherohée.  A  la 
kilométres  de  Punah  est  le  sanatoriuui  de  Poori 
8U1'  un  plateau  oü  l'ou  trouve  des  bun^'alows  civil 
II  existe  é^alement  ii  .S'¿wr//<i<r  (121G),  íi  22  kilomé 
un  établissenieut  sanitaire  pour  les  officiers  aup?! 
familles.  Le  climat  est  analoj^ue  íí  celui  de  Poorui 
linif  (2260)  est  Time  des  stations  les  plus  favora 
grftces  h  sa  situation  et  ü  son  altitude,  la  moyeo 
dépasse  pas  13".70,  jauvier  ne  compte  que  6°,35 
tandis  qu'í»  l'autre  extrémité  de  Téchelle  t'      r 
et  juillet  ue  dépassent  pas  1 8".07  et  1 7",47,  i 
temperé  forme  uu  coutniste  parfait  nvec  la  chabsi 
rr'^'tio  dniív  les  pl-ii----       \\ 
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is  forment  une  longue  lifíDo  disposée  au  pie*!  d'uD 

ité  du  cot-é  de  Touest.  Plus  au  midi,  dans  la  chaine 

¡es.  Ton  trouve  Outacamund  (2391),  oü  il  existe  de 

'villas,  que  les  iuvalide^  de  Madras  et  de  la  c6te  de 

Ireeherchent  pouriespirerune  atmosphéro  tenipérée, 
(toyenne  annuelle  est  de  14',2,  janvier  ayant  ll%7, 
>  juin  et  juillet  ne  dépassant  pas  15°, 6  et  14"',0;  eu 
16%27,  au  printeraps  14' ,70,  en  oté  et  en  automm* 
t  ou  remarquera  que  le  priuteinps  est  plus  chaud  que 
íl  étuut  le  raois  du  máximum.  Outacamund  est  uu  séjoui* 
,,  üü  Ton  trouve  des  plaines  cultivées,  dea  bouquets 
et  uue  absence  totale  de  la  malaria  et  de  la  phtliisie ; 
Ál  oté  conseillé  córame  exergant  une  influcuce  favorable 
¡>btbisiqueá,  pourvu  que  leur  maladie  ne  füt  pas  trop 

B  gagDODS  le  nord  de  rinde,  nous  trouvous  sur  les  flancí. 
;alaya  un  grand  nombre  de  sanatoria  k  difieren  tes  alti- 
'  It'vé  est  celui  de  Dittinghnr  (4700),  qui  est  pres- 
tí,;,  1  du  Mont-Blanc  ;  ensuite,  quoiqu'íi.  une  grande 
nent  celui  de  Murree  (2280) ;  mais  le  plus  fréquentí 
Pxontredit,  eelui  de  Simlah  (2l:í5)  qui  est  devenu  le 
des  ¡uvalides  et  des  employéá  de  reinpire  des  Indes, 
l'un  des  vice-rois  y  a  báti  une  villa  au  milieu  des  boi^; 
rou  qui  couvrent  les  vei-sauts  méridiouaux  de  l'Hi- 
st  situé  non  lüiu  des  deux  villes  de  Lodbiana  et  d'Am- 
[*on  arrive  eu  chemin  de  fer.  Aussi  est-cele  reudez-vous 
tocratie  et  des  liauts  fonctionuaires  qui  fuient  les  cha- 
aiblantes  de  Calcutta  et  de  Bombay.  Le  cliinat  est  tr6s 
,  piüsqu'en  décembre  et  jauvier  la  moyeuue  est  de  S'',75. 
irelmars  de  12%50  h  13%75,  en  avril  de  17°, iX),  en  mai 
[de  22", 00  et  en  juin  de  26°, 25,  Ce  demier  mois  estl'é- 
mm  et  janvier  celle  du  miuimuiii.  Les  pides  y 


d'imprcssion  qiü  portent  pour  l'été  17%70  ftu lieu de  13°,84, 

iiitenip!*  14°,80au  lien  (1p  14°. óO.  11  en  resulte  que  les  différen- 

Itrielles  doiventélre  de  l'automne  á  l'hiver  de  7", 30,  de  l'hiver 

mt»  de   T',iO,  du  printemps  h.  l'été  de   2' ,90  ot  de  Teté  ii 

.  :  :  ,  iiice  aonoelle  est  de  20',25. 

•líicrrks  and  the  effccUi  of  tÍKS  cUinaU  o»  tk^' 
fxtmtitutton.  ín-ó",  Calcuita,  1857,  2»"  éd. 


ffhattes,  T'on  a  construit  un  autre  san 
loin,  k  Ptuuhfpoihéc,  dout  la  tempe 
(|ue  relie  de  Malcom-Pait.  U  existe  ea 
tions  medicales  daus  les  Indes,  com 
daus  le  pays  des  Sicks,  de  Dee^a  el  d 
le  Guzerat  et  de  Ghazeepore,  au  nord- 
Beugale;  niaiscette  dernit;re  statiou 
lias,  en  sortc  que  le  cliiuat  y  est  tr¿s 
pléteinent  k  Tabri  des  endémies  mala 
aiüsi  que  Dalhousii',  dans  le  Peotlj 
'2'>  luilles  au  noni-est  de  Laliore.  La 
de  7°, 00  poui-  l'hiver,  de  18", 75  pour< 
pouf  Teté  et  de  17%50  pour  l'autonm. 

Vlle  de  O'ylan  possede  égaleuieot 
teau  central  qui  est  complétemeot  i 
Netieru-AUia.  C'est  lá  que  les  coloDS 
se  réfugior  pendant  les  chaleurs  accab 
entes,  au  priuteiujis  ainsi  qu'en  été.  II 
bien  báties  et  tous  les  conforts  d 
eutouré  de  foréts,  d'étangs  et  de  lacs 
consacrés  ¡jar  la  relifíion  bou(ldh¡(|ue. 

Les  Ues  de  la  Sonde  jouissent  du  m( 
des  vallées  délicieuses  sur  les  vei-sanis 
Java,  au  milieu  d'uue  vé^étíitiou  luxui 
|)here  tempórée,  bien  (liffórente  des 
régneut  h  Batavia  et  daiis  les  autres  vi 
decettetlecomi>rend,  comme  nous  Tavo 
hora  de  la  zoü^  cütiá-e,  uoih  auix^  úiñ 
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H>érieure;  c'est  Ifi  zone  des  nuages  qui  se  forment  en 

épais  vers  le  milieu  du  jour  et  se  dóchargeot  eu  pluies 

de  tonnerre,  puis  Torage  tenuiné,  le  soleil  reparait  et 

xient  beau.  Les  vents  seos  d'est  prédomioent  sur  ceux 

fOOueJ roído  coiTespond  át  2340  et  íi  3250  métres  et 

situées  au-dessiis  :  la  températiire  inoyeDne  y  est 

la  limite  ínférieure  et  de  8*  h  la  limite  supórieure :  il 

itions  diiu-nes ;  les  nuages  et  la  pluie  sont  plus 

I  zone  sous-jacente. 

férentes  régions  tempérécs  sont  un  précieux  secours 

-rents  qui  peuvent  y  rétablir  leur  santé  corapro- 

siter  un  retour  eu  Euiope.  II  existe  des  niaisons 

[:eüi:e  íi  Malang,  ü  Oenarnug  et  ü  Oadok;  ees  diver- 

18  exerreut  égalenieut  une  iuflueuee  favorable  sur  les 

lteínt'5  de  tn]>erculisa(ion  pulmonaire.  L'air  est  sec 

¡(artic  oriéntale  de  Java  et  dan»  la  zone  tempérée  oü  il 

de  brusques  variations. 

ralie  '  a  été  souveut  conseillée  comme  ayant  un  climat 
I>our  les  tuberculeux.  La  sécberesse  de  l'atmospliére 
sercer  uuebonne  iufluence  sur  cette  classe  de  nialades; 
M  poiut  étonnaut,  puisque  plusieurs  auteurs,  et  en  par- 
D'  Bowditch,  (k^-larent  que  le  nombre  des  tuberculeux 
iport  direet  avec  le  degré  d'humidité.  Le  D'  Bir<l  cite 
'CftS  de  guérison,  non  seulenient  sous  Tinfluence  de  la 
^aversée  d'Europr  i^n  Australie,  mais  aussi  par  le  séjour 
les  da  US  la  vil'"  '■'•  ■'  "s  les  environs  de  Melhonme, 
ipérature  annv^^írde  14" ;  Tbiver  ayant  9°  et  l'été 
fon  trouve,  dans  cette  capitale,  tous  les  eonforts  que  Ton 
irer  en  logemeuts,  sitúes  au  railieu  des  jardins  et  en 
qui  est  variée  et  choisie ;  les  moyens  de  transport  ne 
Idí  défaut. 

írt-Tnum  en  Tasmanie  et  Auckland  dans  la  Nouvelle- 
Ic  sont  plus  bumides  que  Melbounie;  la  températiu'e  y  est 
jalt? :  aussi  le  climat  paratt-il  étre  tres  favora!)le  aiLX  tubei- 
;,  Kous  avons  vu  que  leur  proportion  daus  Thópital  d'Ho- 
"  i'tait  tres  iuférieure  h  celle  des  bópitaux  européens. 
',  uous  croyons  pouvoir  aflirmer  que  rAustralie  et 


fD.  Birü,  (M  ati3(raliui'an  dimaki)  uiul  Uwir  infiuence  in  the  ¡¡re- 
aireat  u/  Pulmonarjf  Consumplioii.  lu-a*,  Loiidou,  1863. 
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|P55  tifí  voiáincs  sont  dea  «• 

cí'fsde  phlhbie,  ou  qui  nc     .„:  - 

fip  la  maladie.  H  n'ost  pas  saos  inij 

iíit<^  doTit  jouiíjwul  ees  colonias  ft  réganl  da  k 

tiévn.»  jaune.  de  la  pf^te  et  jasqu'á  od  certajn  poínl  dn 

Mai»  ií  est  évident  que  pcu  de  personnes  sont  dii 


el  propbylactique  qui  parait  aToir  de  nombrposes 
réuBsit^. 


Nou-s  désiroo!?,  avant  de  poser  la  plume, 
arriére  sur  les  étapea  que  nous  avon:?  pa» 
toutes  les  queslions  qui  coDStitueut  la  clii 
Noua  avioiis  retíame  rindul^euce  du  le< 
imperfeclions  de  notre  travail ;  uous  »•;,       l 
aura  pas  niaDqué  jusqu'ici.  Qu'ils  veuílleDl  hum  rntaa 
«ücor»' poür  quelque.s  instants  leur  !' 

Comine  nou:?  rauooucious  daus  jm        . 
taché  une  grande  iniportauce  au  cbülre.  aÜn  de  ne  ñea 
riina*¡;iiiat.ion,  ou  íi  la  i»éuonihre  d'hyi' "' 
tn-s  hasardóéii.  Nos  l^•cteurí^  aurtrnt,  í- 
uiétLode  assez  fastidieuíie :  mah  qu'iis  vcudlenL  se  n] 
uotre  ouvrage  doit  ctre  uo  arseuul,  oü  feux  qui  " 
nous  pourront  puiser  íI  pleines  mains,  avec  la  ce; 
n'uvous  rien  avancé  k  la  lógére;  mais  qu'autant 
possible,  leu  chiffres  accuuuilés  dans  uos  quü 
dans  l'Atlas  pathologique,  out  étépuisés  aiut  ini 
et  le  plus  souvent  aux  public4il!ou<  ■ 
ce  qui  a  nécessité  des  rrrlif-rclu's  i 
Hsuis  lalieur. 

Nüus  espéroDS  ((u'il  e^t  reiultf  de  Luui  u< 
uaissanee  plus  corapléte  des  iuriucLces  plíj 
sultent  <ios  coDditious  iut'téoroIogi(iaes  (L*  chaqué  di 
modificatioDs  injpriinées  á  uoí?  ur<ísines  }i     ' 
«air^cmi-,  en  ayaut  ójíard  b.  la  latit.ude,  á 
de  la  uier  uu  á  lintérieur  des  continents. 

Nous  les  avoDü  tHudiées  dans  leurs  rapport-  a 
tíou.  le  leiupérauíent  et  la  taille,  aiiisi  qu"av< 


■H 
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mee»  el  ccIIp  des  niorts  imturelles  ou  volonüiires,  rechor- 

l^t  daos  tous  ees  phéoomenes  riütíueucp  de  la  périodicité 

ic  et  AQDttelIo,  dtí  la  successiou  de»  sai.sons,  de  la  varíabilité 

l'iuleut-iUí  des  couditioüs  météorologiques. 

)\i&  avons  <i<»nué  uue  graude  attention  h  Tétude  de  la  iiiorbi- 

^dans  sen  rapports  avec  les  modiñcatiouH  atiiiosphériqueft ; 

¡ti"  :        .i  pennis  d'ótablir  d'uue  maDÍóre  precise  l'étiologie 

1        MjUe  des  maladies.  La  répartition  de  la  inurtalité  sui- 

les  saisons  et  en  diven»  lieux  iious  a  beaucuup  uccupé, 

le  on  peut  le  voir  dans  uotre  preiiiier  volume  et  <lans  les 

|reüii(>res  plamhes  de  notre  Atlas.  Ce*  notubreux  documeuts 

mériques  nous  out  conduit  íi  distinguer  deux  ordres  d'iDfluen- 

!«  les  lelluriques,  qui  provieunent  du  sol,  et  les  ntiiiospbéri- 

qui  dépendeut  dii  froirl,  de  la  chaleur  et  de  rhumiditó ; 

une*  et  les  aptres  coiitribuant  h  auiíiiieiiter  ou  h  dimimier 

^ortalité,  eu'íiiéiHe  tenips  qu'ellesmodiheütrépoiiur  du  uliis 

ou  du  petit  nombre  de  déces. 

)us  avoüs  ensuite  abordé  l'étude  de  la  distributiou  ;;tíii;;ra- 

je  des  maladies,  eu  recberchaut  quelle  est  riufiuence  du 

it  et  de  la  race  sur  leur  développemeut,  añn  d'en  tirer 

lues  couelusioiis  pratiques  sur  la  prophylaxie  el  la  théra- 

Üque.  Cette  portiou  de  notre  travail  qui  s'eíi>t  dévcloppée 

\.n&  deux  vnlumes  et  deuii  contient  des  faits  uombreux  qui 

KUTont  servir  de  base  h  létude  de  la  j;éojíraphie  médieale. 

vas  les  avons  pr<'!sentés  dans  un  insume  nosologique  oii  Pon 

it  ssuivre  la  distributiou  de  toutes  les  maladies  íi  la  siirfaee  du 

nlie,  ausHÍ  bien  celles  qui  s<jüI  ubi<iuilaires  que  celles  qui  sont 

(pales  ó  certaines  ré)íious  et  conjplétement  inconnues  ailleurs. 

iporlion  de  nos  recbercheT*  <íóoiírapliiques  et  nos<">]o}íiques 

irée  daus  uotre  Atlas  patholo^rique,  oü  l'ou  peut  suivre 

distributiou  des  principales  endéuties  ou  épídémie^  dans  le 

et  dans  l%^)iac(»,  et  eonune  le  <li!-ait  nafím'ri'  le  docteur 

Si  les  rhiffres  ont  leur  éloipienre,  e'est  un  lauKítfíe 

|uel  tout  le  monde  n'est  pas  habituó,  tandis  que  leur  repró- 

yir  "         niphique  parle  aux  yeux  sans  effort  et  saus  falitíue 

ut,  la  Jeeture  d'une  earte,  saus  avoir  la  precisión 

ine  descriplion  géograpbique,  sera  loujours  préférée  h  U 

ture  de  celte  destcripliou.  w 


.rfe  Mid.  nac,  ftiTíl  iH'ii 
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Arant  de  t^rmiuer  ce  qui  regarde  la  paiholoine 

y  '■  le  cliiiiat,  nous  avous  établi  qn  '  t  le 

j         -.   iHiues  des  diftéreiits  climats,  sui'  :  _L  , .  :L<5 
uu  torrides,  froids  ou  glacés,  temperes  ou  extrdiDeA,^ 
coDtinentaux,  au  niveau  des  niers  ou  sur  les  altít 
Dous  avous  recherché  coiument  se  comporíeot  1m 
races  humaioes  á  l'égard  de  la  nialadie  dans  leur 
daos  leurs  niigrations  volontaires  ou  forcees. 

Entiu,  nous  avoos  appliqué  toutes  ees  donQéeü&i 
laxie  et  íi  :1a  thérapeutique  qui  peuvent  prevenir  | 
certaines  maladies  par  uu  changement  de  olimal. 

C'est  cette  conclusión  pratique  que  nous  avoos 
Tensenible  des  rechorches  precedentes,  alin  de  préct 
cations  spéciale.s  de  cJiaque  statiou  medicóle,  not 
les  caracteres  niétéorologiques.  ainsi  que  sur  la  ] 
pbique  et  les  ressources  nintérielles  < 
lades.  Nous  appuyant  sur  ees  dounói 
sur  notre  expérience  personnelle,  nous  avoos  pu 
avantages  et  sur  les  inconvi^nients  <h    ' 
des  direclioLS  precises  surjles  malnd«  ^ 
Tépoque  la  plus  favorable  pour  uu  séjour  d'hiverooil] 
ainsi  que  nous  avons  pu  terminer  notre  »Mude  rJú 
Puissions-nous  avoir  réussi  <l  jeter  de  uouvellfts  li 
sujet  éniinemment  pratique  et  avoir  ainsi  coDtribi 
que  inauiéi'e,  á  soulager  bien  des  soufiraoces  ct  h 
bien  des  vies  prócieuses,  C'était  notre  dósir  et  le 
uüus  as])irions.  Si  uous  y  avons  réussi,  nous  poi 
pluiue,  avec  reconuaissauce  envers  Dieu.  d'avoi 
bien  une  entre])rise  d'aussi  longue  haleine  que  la 
de  c(^  quñtre  volumes  et  de  l'Atlas  patbo]o£!ÍQue  qt 
de  complénient. 
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O. 
P. 

Q- 
R. 
S. 
T. 
U. 


LIVRE  IV 

IkFLCENCES     PATIIOOÉMQUKS     et     PK0PUYLACTIQCE8     QDI     DÉPSXDEN" 
CLIMAT  KT    UB   LA    HACE 

CnAPiTBB  I.  Infimnces  pathogéniqms  et  prophylactiqucs  des  diffi 
climats 


nv»  UATiKiu<:s  vv  tomr  qi'atbiéme.  Qi*-' 

PAgTÉ 

Climats  pelaires  5fi4 

Climats  froids .                      5<»5 

Clímats  temperes                    .,»...  5'2 

a.  Réjcions  centrales .  fíiS 

b.  Régiona  cfitiéres 574 

c.  Bígions  moDlueuses 57i 

Ctimats  chatids .  577 

a.  Régions  centrales                                   577 

b.  Régions  cótiéres 573 

c.  Régions  montueuses 570 

Climats  torrides 580 

a.  Régions  centrales 5flO 

b.  Régions  cótiéres 581 

c.  Régions  montneuses 582 

Influence»  pathogéniques  et  prophylactiques  du  dimat  sur 

trentefi  races  humainea 683 

Race  blanrbe 583 

Race  négre 5811 

Race  rouge. . .    .  .  594 

Race  jaune .  5!i4 


LIVRE  V 

H  TH¿SAPKIITI4ÜB8  Día   DIPFÉBRNT8   CLTH/lTa 597 

Climats  pelaires  et  froids , 59fl 

Climats  temperes  et  chauds 699 

Stations  marittmeB <>0o 

\.  Stations  hiveruales .  605 

I.  Stations  hivemales  plue  toniques  que  sédatives..    .    .  6U0 

1.  Hyéres .  Ü06 

2.  Cannea .  .  607 

3.  Nice r.O'.i 

4.  Mentón r.l2 

6.  Bordighiera  et  San-Remo. 614 

6.  Genes,  Nervi,  Chiavarí,  Sestrí-Levante 614 

7.  Naples  et  sea  environs 615 

8.  Paienne..  618 

9.  Catane.    ,                                                              .  610 

10.  Ajaccio Gl'J 

11.  Les  c Ates  d'Espagne.  02t 

12.  Alger  .  ,  .  624 

13.  Le  Cttire..  6_''- 


§3. 


TABLK  Dfi»  MATIEKEB  JllT  TOME  QüATBJ£M£. 

14.  Madére 

1 5.  Mogador 

11.  StaitoD»  biv^malee  plue  sédatÍT«a  que  toniques 6^ 

1.  Pan 

2.  Dm • 

3.  Araélíe-les-Bftiii*  et  le  Vemet ............. 

4.  Veniee ...........,.....,,,.,........,, 

5.  Pise. 

0.  Eome 

in.  StatJDii«  bi vernales  áe  la  Grande- Brctagn^, ^ 

.  Statione   montaeuses  ...,......,.,.. ' 

I.  Stations  médicaies  ás  la  Suisse i 

1*  Statione  hivernales .,..,.. 

a.  StíLtiotis  montueases  mojeanee , ' 

1.  VeTcy. 

2.  M ODtreux ,  | 

3.  Aigle , \ 

4.  Bex .,..,..... 

5.  Sion .r. íi 

6.  LuganQ ..,....'..,.. 6Í 

7.  Méran Cj 

8.  Botzeo  et  Griea 9i 

b.  Haates  statíons 61 

1.  Davoa 61 

2.  Engadine 6( 

3.  Autres  s^oors  d'hhrer 61 

2«  Statíons  estivales 61 

a.  Statíons  platdt  sédatives  que  toniqaes 61 

b.  Statíons  píos  toniqaes  que  sédatíves M 

II.  Statíons  montuenses  situées  en  dehors  de  la  Soisse. .  66 
CUtnats  chanda  et  torridea 61 

a.  Statíons  insolaires  on  marítimes 61 

b.  Statíons  montaeuses 9! 

Demiéres  considérations tf! 


FIM   I»  Ul   TABLB  DIB  KATIÍBIS  DO   TOMB  QUATBnblS  BT  DEBRia. 


Genere.  —  lap.  Oh.  Bohoohudt. 
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